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Cësar,  des  Eres  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ère  des 
Sëleucidesi  de  l'Ere  Césarëenned'Antîochey  de FÈre  d'Espagne |J 
de  l'Ère  des  Marïyrs  de  FH^gire  ;  les  Indictions  ,  le  Cycle 
Pascal ,  les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal ,  les 
Pâques  y  les  Épactcs ,  et  la  Chronologie  des  Éclipses  \ 
A?ec_  denx  Calendriers  Perp«tae1s ,  le  Glossaire  des  Dates ,  lo  Ôiulogvie  de« 
Saiau }  le  Calendrier  des  Jaifs  ;  la  Chroaologie  historique  da  Noaveaq 
^estameni;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches  d'Orient, 
des  Empereurs  Roi|iains ,  Grecs;  des  Eoie  des  Huns,  des  Vaqdalcs  deî 
Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de  Chypre;  des 
Princes  d'Ancioche  ;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  fioîs  des  Parthes  des 
Perses ,  d'Arménie  ;  des  Califes ,  d«rs  Snltans  d'Iconium ,  d*Alep ,  de  Damas; 
des  Empereurs  Ottomans;  des  Schahs  de  Perse;  des  Grands  -  Maîtres  do 
Malte ,  du  Temple  ;  de  tous  les  SouYeraios  de  l'Europe  ;  des  Empereurs  do 
la  Chine  ;  des  grands  Feudauires  de  France ,  d'Allemagne    d'Italie  :  den 
Bépnbliques  de  Venise,  de  Gènes,  des  ProYinces-Unies,  etc^  etc.,  etc. 
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-  Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations^  et  continué  jasqa*à 

nos  jours  y 

M.     Saint-Allais  ,  eheralier  de  plu&isnrs  Ordres ,  auteur  de  l'Histcurt 
généfdogique  des  Maisons  sourerainca  de  l'Europe. 

TOME  SIXIÈME. 


aoE  PBTtA,  vnûxiÈaE.  K*.  iS,*paÉs  la  banqde. 
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]  326.  LiOi7i8  IX ,  Tké  \t  sS  avril  1 2 1 5  ^  à  Poissî ,  qualifié  saint 
4le  son  vivant ,  saccdday  le  8  novembre  1226  ,  à  son  père  ^ 
Louis  Yill,  sons  la  régence  et  la  tutelle  de  la  reine  Blancbe,  s« 
mère.  Cette  princesse  fat  la  première  qui  réunit  ces  deux  titres, 
que  Ton  distingua  toujours ,  mais  que  von  ne  sépara  jamais  de- 
puis Charles  Y.  Le  29  novembre  suivant ,  Louis  fut  saqré  à 
ileîmft  y  par  Jacques  de  Basoche ,  évêque  de  Soissons  ^  le  siège 
de  Reims  ^tant  vacant.  Plusieurs  des  grands  vassau%  ,  mécon- 
tents du  gouvernement  précédent,  ou  feignant  de  l'être,  s'absen- 
tèrent de  cette  cérémonie ,  et  excitèrent  des  troubles  sous  la 
minorité  de  ce  prince.  Mais  la  prudence  et  la  fermeté  de  la 
régente  rompirent  leurs  mesures,  et  empêchèrent  Tefiet  de  leurs 
mauvais  desseins.  Raimond  Vil,  comte  de  Toulouse,  l'un 
d'entre  eux ,  se  trouva  le  plus  embarrassé ,  par  l'abandon  où  son 
parti  le  laissa.  Sa  révolte  lui  coûta  la  plus  grande  partie  de  ses 
domaines,  qu'il  fut  obligé  de  coder  au  roi,  par  traité  fait  le  i3 
avril  de  l'an  1239.  (  Voy,  les  comtes  de  Toulouse,  )  Pierre 
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Mauclerc,  comte  de  Bretagne,  ne  fut  pas  aussi  aîsë  à  rddnir'tf. 
Le  roi  marcha  plusieurs  fois  contre  lui ,  et  contre  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  111 ,  dont  il  ëtait  appuyë.  Louis  cependant  con~ 
traignit  ce  dernier,  en  i7,5i  ,  de  conclure  une  trêve  de  trois 
ans  avec  la  France  ;  ce  qui  obligea  le  comte  ,  son  allië ,  de 
prendre  le  parti  de  la  soumission  (  V.  les  ducs  de  Bretagne,  ). 
M.  Vclli  renverse  Tordre  chronologique  ,  en  mettant  cet  ëve'ne- 
ment  avant  le  précédent.  Il  fait  une  autre  faute ,  dans  le  même 

§cnre ,  en  rapportant  à  l'an  1 227 ,  un  autre  événement  fameux 
e  ce  règne,  qui  n'arriva  que  Tan  1.229.  Nous  voulons  parler 
du  soulèvement  de  l'université  de  .Paris  ,  excité  à  l'occasion 
d'une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  les  écoliers  et  "les  bour- 
geois. Quelques-uns  d'entre  les  premiers ,  ayant  été  tués  par  les 
soldats  envoyés  pour  les  réprimer,  l'université  demanda  justice 
de  leur  mort  à  la  régente^  et,  n'ayant  pu  l'obtenir,  elle  cessa 
ses  leçons,  et  se  dispersa  ,  de  manière  que  ses  professeurs  se 
tirèrent,  les  uns  à  Angers,  d'autres  à  Reims  ,  et  plusieurs  en 
pay»  étranger ,  sur-tout  en  Angleterre  ,  ou  le  roi  Henri  IH  les 
avait  appelés.  Les  Dominicains  les  remplacèrent  jusqu'en  1231 , 
que  l'université  fut  rétablie  parle  roi  et  la  régente,  à  la  demande 
du  pape  Grégoire  IX. 

L'an  1 2^4  '  sur  la  fin  de  mai ,  Louis  épouse  à  Sens  Mauguerttr, 
fille  de  Raimond-Bérenger,  comte  de  Provence.  Cette  union  fut 
celle  de  toutes  les  vertus.  La  dot  de  la  princesse  fut  de  20  mille 
livres  ,  ce  qui  peut  revenir  à  quatre  cent  mille  livres  d'au- 
jourd'hui. L'an  1255,  Marguerite  est  couronnée  dans  la  même 
ville ,  le  28  mai.  Quelque  teros  après  ,  le  roi  tient  à  Saint-Denis 
une  assemblée  des  grands  du  royaume ,  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  les  entreprises  du  clergé ,  sur  la  justice  séculière. 
Elles  étaient  telles,  que  les  offîcialités  envahissaient  la  connais- 
sance de  la  plupart  des  affaires  temporelles ,  et  jugeaient  beau-^ 
coup  plus  de  causes  que  les  tribunaux  laïques.  L'assemblée  écrivit 
à  ce  sujet  une  lettre  également  forte  et  respectueuse ,  au  pape 
Grégoire  IX,  dont  elle  reçut  une  réponse,  où  il  prenait,  avec 
sa  hauteur  ordinaire ,  la  défense  du  clergé. 

Le  mariage  du  jeune  monarque  n'avait  pas  mis  le  terme  à  sa 
minorité.  Enfin,  le  25  avril  de  l'an  ia56,  il  est  déclaré  majeur, 
ayant  alors  21  ans  accomplis ,  âge  fixé  anciennement ,  mais  non 
sans  exception  ,  pour  la  majorité  de  nos  rois  ,  ainsi  que  pour 
celle  de  leurs  sujets.  Mais  la  reine>mère  conserva  toujours  son 
influence  dans  les  opérations  du  gouvernement  A  Orléans ,  dont 
l'école  était  fréquentée  par  des  élèves  d'un  rang  très-distingué , 
la  scène  de  l'université  de  Paris  se  renouvela  six  ans  après, 
comme  le  marque  Mathieu  Paris  {ad  an,  i256.)  Thibaut,  comte 
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de  Champagne  et  roi  de  Navarre  ,  et  le  comte  de  Bretagne  ,  y 
perdirent  cbaciin  un  neveu  j  et  d'autres  personnes  puissantes  , 
quelques-uns  de  leurs  parents.  Irrites  de  ces  pertes ,  ceux  qui 
étaient  le  pins  à  portée  de  les  venger ,  entrent  aans  la  ville  ,  et  y 
mettent  le  feu..  L'eVéque ,  de  son  côté ,  prenant  au&si  le  parti  des 
écoliers ,  la  mit  en  interdit.  La  sédition  ne  finit  que  par  l'autorité 
rojaJe  que  saint  Louis  interposa. 

Le  religieux  monarque  avait  un  grand  désir  d'obtenir  la  cou- 
Tonned'épines  de  Notre-Seignenr.  Les  Latins  de  Constantinople  l'a- 
vaient engagée  pour  diverses  sommes  empruntées  aux  Vénitiens. 
saint-Louis,  avec  le  consentement  de  l'empereur  Baudouin,  l'ayant 
retirée  de  leurs  mains  ,  l'an  i258  ,  alla  recevoir  cette  précieuse 
relique  ,  à  <cinq  lieues  de  Sens  ,  l'accompagna  jusqu'à  Paris ,  la 
porta  lui-même  depuis  le  bois  de  Vincenncs  ,  tête  et  pieds  nus  , 
jusqu'à  Notre-Dame,  assisté  des  princes  ,  ses  frères  ^  et  de  là  au 
palais,  dans  l'ancienne  cbapelle  qu'il  fît  abattre ,  et  à  la  place 
de  laquelle  on  éleva  celle  qu'on  voit  aujourd'hui.  Quelques  an- 
nées après  ,  saint  Louis  retira  encore  des  Vénitiens  un  morceau 
de  la  vraie  croix  ,  et  quelques  autres  reliques,  qu'il  reçut  avec  le 
même  respect. 

Grégoire  IX  ,  autre  Hildebrand  ,  délernaîné  à  déposer  Tem- 
perc^ir  Frédéric  11 ,  après  l'avoir  excommunié  pour  une  affaire 
purement  temporelle,  fit  ofFrir  ,  l'an  ia3a,  la  couronne  impé- 
riale au  roi  de  France  ,  pour  le  comte  d  Artois ,  son  frère.  Le 
monarque  et  son  conseil  la  refusent ,  mais  non  pas  dans  les 
termes  offensants  que  Mathieu  Paris  leur  met  dans  la  bouche  à 
cette  occasion.  La  sagesse  et  la  modération  qui  formaient  le 
caractère  de  saint  Louis ,  ne  lui  permettaient  pas  de  rejeter  avec 
outrage  une  offre  de  cette  nature.  11  est  cependant  vrai ,  que  ne 
voulant  donner  aucun  sujet  de  plainte  «i  Tempereur,  il  arrêta  les^ 
deniers  que  Grégoire  faisait  lever  en  France ,  pour  lui  faire  la 
guerre.  Ce  n'est  pas  la  seule  mortification  que  donna  Louis  à  ce 
pape.  Grégoire  s'était  déjà  plaint,  mais  inutilement,  de  l'ordon- 
nance qu'il  avait  publiée  en  i225  ,  pour  réprimer  ,  par  la  saisie 
de  leur  temporel ,  les  évêques  qui  troubleraient  les  juges  sécu- 
liers ,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Ce  prince  connaissait 
les  limites  des  deux  puissances  ,  que  Grégoire  s'appliquait  à  con- 
fondre. 

L'an  1241 ,  le  24  j^î"»  Louis  tient  à  Saumur  une  cour  plé- 
niere ,  qui  fut  nommée  la  nonpareiiie ,  à  raison  de  sa  magnifi- 
cence. Il  y  donne  la  ceinture  militaire  à  son  frère  Alfonse  ,  et 
l'investit  du  comté  de  Poitou,  de  celui  d'Anversne  ,  et  des 
terres  de  l'Albigeois  ,  cédées  en  1229  par  le  comte  de  Toulouse. 
Le  roi  conduit  ensuite  son  frère  à  Poitiers  ,  cri!i  il  reçoit  les  hom« 
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mages  âe  ses  vassaux.  Hugues  X  de  Lusiguatt ,  comte  cic  la 
Marche ,  ayant  refusé  de  rendre  ce  dtvoir  à  sott  nouveau  suze- 
rain ,  s'attira,  l'anne'e  suivante,  les  armes  du  roi.  Près  de  suc- 
comber ,  il  appelle  le  roi  d'Angleterre  à  son  secours.  Henri  Hf  , 
ayant  de'barqu^  à  Rojans ,  sur  la  Garonne  ,  envoie  déclarer  la 
guerre  au  roi  de  France,  et  s'avance  avec  une  bonne  armée  sur 
ies  bords  de  la  Charente.  Louis  marche  à  l'ennemi  campe'  sons 
Tailiebourg ,  l'attaque' lté  ai  juillet ,  le  met  en  fuite  ,  et  le  pour- 
suit jusqu'à  Saintes ,  où  le  lendemain  ,  il  le  défait  entièrement , 
dans  une  sanglante  bataille.  Henri  s'enfuit  jusqu'à  hlnje.  Le 
comte  de  la  Marche  ,  se  voyant  alors  sans  ressource  ,  vient  s'hu- 
milier au  camp  ,  prcs  de  Pons ,  devant  !c  roi ,  qui  a  la  bonté  de 
lui  pardonner.  (  F'ojr.  Hugues  X ,  comte  de  la  Marche.  )  Louis 
lit  grâce  do  même  au  comte  de  Toulouse  ,  qui  avait  pris  les 
armes  contre  lui.  L'an  i243,  ce  monarque,  poursuivant  ses  con- 
quêtes sur  les  Anglais,  arrive  àBlaye.  La  contagion  se  met  dans 
son  armée;  il  tombe  malade  lui  même.  Henri,  profitant  de  ces 
conjonctures ,  lui  fait  demander  une  trêve  de  cinq  ans ,  à  laquelle 
il  consent ,  aux  conditions  qu'il  gardera  ses  conquêtes  ,  et  que 
l'Angleterre  lui  paiera  cinq  mille  livres  sterlings  «  pour  le  dédom- 
mager  des  frais  de  la  guerre.  Le  traité  fut  signé  à  Bordeaux^  le 7 
avril.  (  Rymer.  )  Louis ,  alors  devenu  plus  puissant  qu'aucun  de 
ses  prédécesseurs  ,  donna  ses  «oins  pour  abolir  un  usage  qui 
pouvait  occasionner ,  et  occasionnait  réellement  de  grands  trou- 
bles. Phisieurs  seîp^ncurs  possédaient ,  en  même- tems ,  des  fiefs 
en  France  et  des  fiefs  en  Angleterre  ,  ou  dans  les  terres  du  mo- 
narque anglais  ,  situées  en  deçà  de  la  mer  ;  ce  qui  les  rendait  à 
la  fois  vassaux  des  deux  couronnes.  Lors  donc  qu'elles  étaient 
en  guerre  ,  ils  se  croyaient  libres  d'embrasser  le  parti  de  celle 
dont  ils  espéraient  plus  d'avantage  ,  en  remettant  néanmoins  à 
l'autre  les  fiefs  qu'ils  tenaient  d'elle ,  pour  les  garder  tout  le  tems 
que  la  guerre  devait  durer.  De  là  ,  il  arrivait  que  le  roi  ne  pou- 
vait conij)ter  sur  la  fidélité  de  ses  vassaux  «  ni  les  empêcher 
d'entretenir  des  intelligences  avec  son  ennemi.  Pour  extirper  cet 
abus ,  Louis  les  ayant  assemblés  ,  leur  ordonna  de  renoncer  aux 
ficFs  qu'ils  avaient  en  France,  ou  à  ceux  qu'ils  avaient  en  An- 
gleterre, déclarant  qu'il  ne  voulait  pas  que  ses  vassaux  eussent 
d'autres  seigneurs  que  lui  :  et  tous  se  soumirent  à  cette  loi. 

L*ao  12^4  ,  an  mois  de  décembre,  nouvelle  maladie  de  Louis 
è  Pontoise  ;  elle  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  Dans  cet  état , 
il  fait  vœu  d'aller  à  la  Terre-Sainte  ,  reçoit  la  croit  des  mains 
de  l'évêque  de  Paris ,  et  ordonne  de  prêcher  la  croisade.  Pour 
engager  les  seigneurs  de  sa  cour  à  le  suivre  ,  il  se  set  vit  d'une 
pieuse  adre5$e.  C'était  une  ancienne  coutume  de  nos  rois ,  da 
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Faire ,  k  Tcille  ie  Noél',  des  livrées  à  leurs  courtisans  f  c'est- 
à-dire  ,  de  leur  livrer  des  capes  fourrées ,  dont  ils  se  couvraient 
sur-le-champ  y  pour  aller  à  la  messe ,  qui  se  disait  avant  le  jour* 
Le  saint  roi  »  cette  année ,  fit  broder  secrètement  des  croix  sur 
toutes  les  livrées  ;  et  afin  que ,  dans  la  distribution  ,  les  courti- 
sans ne  s'en  aperçussent  pas ,  on  eut  soin  de  nVclairer  les  appar- 
tements qu'autant  qu'il  fallait  pourse  conduire.  Mais ,  en  entrant 
dans  l'église,  chacun  fut  bien  surpris  de  se  voir  croisé.  On  se 
prêta  aux  vues  du  monarque ,  et  on  l'appela  un  adroit  pécheur 
if  hommes»  L'an  1248  »  après  avoir  été  prendre  congé,  comme 
on  parlait  alors  ,  des  SS.  Martyrs ,  le  12  juin,  à  Saint-Denis ,  il 
se  met  en  route  ,  accomp.igné  des  deax  reines  et  dç  ses  frères  f 
Hobert ,  comte  d'Artois ,  et  Charles ,  comte  d'Anjou  ,  pour  ac- 
complir son  vœu.  Sa  mère  le  quitte  à  Cluni.  En  passant  à  Lyon  » 
il  a  un  long  entretien  avec  le  pape  Innocent  IV ,  sur  la  déposi- 
tion de  l'empereur,  qu'il  désapprouvait ,  se  confesse  a  loi ,  et 
reçoit  sa  bénédiction.  S'étant  embarqué  à  Aigucs-Mortes ,  le25 
août,  il  va  passer  l'hiver  en  Chypre  ,  arrive  devant  Damiette  « 
la  clef  de  1  Egypte  ,  le  4  juin  1249,  met  en  fuite  les  infidèles 
le  lendemain  ,  et  entre  dans  la  place ,  qu'ils  avaient  abandonnée 
après  y  avoiiwmis  le  feu.  La  consternation  où  se  trouvaient  les 
Sarrasins  demandait  qu'on  marchât  droit  au  Caire  ,  dont  la 
conquête  aurait  entrsuné  celle  de  toute  l'Egypte  saiis  tirer  l'épée. 
On  aima  mieux,  contre  l'avis  du  monarque,  rester  en  repos 
sur  le  territoire  de  Damiette ,  en  attendant  un  renfort  considé* 
rable ,  qu'Alfonse ,  comte  de  Poitiers  et  frère  du  roi ,  devait 
amener  de  France.  Cette  inaction  fut  la  perte  des  troupes.  L'a- 
bondance et  l'oisiveté  les  précipitèrent  dans  le  désordre  et  la 
débauche.  Il  y  avait ,  suivant  Joinville,  des  lieux  de  prostitution 
Jusguà  Ventour  du  pavillon  rojral,  qui  éloient  tenus  par  les 
gens  au  roi.  Le  comte  de  Poitiers ,  étant  enfin  arrivé  avec  le 
convoi  qu'on  espérait ,  l'armée  se  mit  eu  marche  le  20  novem- 
bre ,  pour  le  Caire.  Mais  des  combats ,  doft  elle  sortit  victo- 
rieuse ,  et  d'autres  obstacles  qu'elle  surmonta ,  non  sans  de 
grandes  peines,  retardèrent  sa  marche.  L'année  suivante  (i25o)y 
le  8  février  ,  jour  des  Cendres  ,  son  avant-garde  y  commandée 
par  le  comte  d'Artois  ,  taille  en  pièces  un  corps  de  Sarrasins  ,  au 
passage  du  Nil.  Fier  de  cet  avantage  ,  le  comte  poursuit  les 
fuyards  ,  entre  avec  eux  dans  la  Massoure  ,  et  y  est  mis  à  mort 
par  l'ennemi ,  qui  s'était  rallié.  La  captivité  du  roi  fut  la  suite 
de  cette  affaire.  11  est  pris  le  5  avril  suivant  à  Charmasac,  chargé 
de  fers  et  mis  en  prison  a  la  Massoure.  La  reine ,  sa  femme  , 
apprenant  cette  nouvelle  à  Damiette ,  accouche  trois  jours  après, 
d'un  fils  qu'elle  nomme  Jean  Tristan  (  Voy.  les  Sultans  d'E" 
Sypte>  )•  Le  5  mai  de  la  même  année  ,  Louia  obtient  sa  déli- 
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vraace ,  en  donnant  pour  sa  rançon  Damielte ,  et  4^0  mille 
livres  (i)  pour  celle  des  autres  prisonniers.  Reconduit  à  Damiettc 
avec  ses  frères  ,  il  emmène  de  là  en  Palestine  les  dëbris  de  son 
armée,  re'duite  à  6 mille  combattants  ,  de  plus  de  55  mille  qu'il 
avait  amenés  de  France ,  et  va  descendre  au  port  de  Saint- 
Jean-d'Acre ,  où  il  est  reçu  avec  de  grandes  réjouissances.  De 
là  il  renvoie  en  France  ses  deux  frères  ,  Alfonse  et  Charles  ,  ré- 
solu de  rester  quelque  tems  dans  le  pays  ,  pour  mettre  en  état 
de  défense  les  places  qu'y  conservaient  les  chrétiens,  cooiine 
aussi  pour  satisfaire  sa  dévotion ,  en  visitant  les  saints  lieuK. 

L'an  I  a55 ,  Louis  apprend  à  Jaffa  ,  et  non  à  Sidon ,  comme 
le  marque  Joinville ,  la  mort  de  la  reine  Blanche  ,  sa  mère ,  dé- 
cédée le  premier  décembre  1262  à  Paris,  à  Tabbaye  de  Mau- 
buisson  qu'elle  avait  fondée  en  1256-  Cette  princesse,  vraie 
héroïne ,  avait  elle-mcme  formé  le  roi ,  son  fils  ,  à  la  vertu  et 
au  gouvernement.  Louis  fut  très-sensible  à  cette  perte.  L'an  1 354» 
il  part  du  port  le  24  avril  ,  veille  de  S.  Marc  ,  pour  sou  re- 
tour. 11  aborde  en  Provence  le  1 1  juillet ,  parcourt  le  bas  Lan- 
f;uedoc  ,  et  arrive  le  7  septembre  à  Paris.  Au  mois  de  décem- 
bre suivant  ,  il  reçoit  en  cette  ville  le  roi  d'Angleterre  avec 
une  magnificence  vraiement  royale.  L'an  1 269 ,  da1[is  une  assem- 
blée des  étals  du  royaume  ,  tenue  à  Abbeville  ,  il  fait  avec  ce 
prince-,  le  28  mar^  ,  un  traité  par  lequel  il  lui  rend ,  outre  ce 
qui  lui  restait  au-delà  de  la  Garonne  ,  le  Querci ,  le  Limosin, 
l'Agénois  ,  et  la  partie  de  la  Saintonge,  au-delà  de  la  Charente^ 
à  la  charge  d'en  faire  hommage-lige ,  et  de  renoncer  à  toutes 
les  autres  provinces  que  ses  ancêtres  avaient  possédées  en  France. 
Ce  traité,  quoi  qu'en  disent  certains  politiques,  est  un  monument 
illustre  de  la  modération  et  de  la  sagesse  de  S.  Louis.  Je  sais 
bien ,  dit-il ,  au  rapport  de  Joinville  ,  que  les  devanciers  au  roi 
d'Angleterre  ont  perdu  tout  par  droit  la  conquête  que  je  lieing; 
ei  la  terre  que  je  ^i  donne  ,  donné-je  pas  pour  chose  que  je 
sois  tenu  à  li  ne  à  ses  hoirs  ,  mès  pour  meure  amour  entre  mes 
enfans  et  les  siens ,  qui  sont  cousins  germains  ;  et  me  semble  que 
ce  que  je  li  donne  emplojré-je  bien ,  parce  quil  rC était  pas  mon 
home  y  si  en  entre  mon  hommage,  Ccpeiidant  u  la  restilution 
«  que  fit  S.  Louis  ne  lui  valut  pas  l'amitié  du  roi  d'Angleterre, 
a  comme  il  s'en  était  flatté  ;  mais  elle  lui  soumit  ce  prince. 
Cl  Henri  reconnut  les  appels  ;  cet  exemple  en  imposa  à  la  va- 
ii  nilé  de  la  nation  j  et  aucun  seigneur  n*osa  affecter  une  iudé- 


(i)  Le  Blanc  ayant  fait  révalaation  de  cette  somme  de  4oo  mille  livres  k  I« 
monnaie  de  son  tems ,  trouve  qu'elle  valait  3  million  ;  897  mille  $09  livri» 
^  ious  6  deniers ,  ce  qui  rcvivui  in  plus  de  7  imUioaj  de  ixoi  jours. 
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<r  pendance  dont  nn  aussi  |)nissant  vassal  que  Tlenri  TTI  ne 
ft  jonissaitpas  dans  ses  domaines  »  (M.  de  Mably).  L'avantage 
toutefois  ëgalait-il  la  perte? 

Depuis  rétablissement  de  In  monarcbie  française  le  duel  ju- 
diciaire faisait  partie  de  la  législation  ,  et  suppléait  au  défaut 
de  preuves  dans  les  affaires  portées  devant  les  tribunaux.  Le 
juge  ne  pouvant  démêler  le  droit  des  parties  ,  leur  ordonnait 
en  dernière  analyse  de  se  battre.  Celle  qui  succombait  en  ma- 
tière civile  était  condamnée  à  l'amende  ;  de  là  le  proverbe  :  Le 
battu  paie  V amende.  Mais  en  matière  criminelle  le  vaincu  était 
pendu  mort  ou  vif.  L'an  1261  (  N.  S.  ) ,  Louis  frappé  de  l'ab- 
surdité de  cette  loi ,  tint  à  la  Chandeleur  un  parlement  aaus  lequel 
il  Tabrogea  par  une  ordonnance  qui  n'eut  à  la  vérité  lieu  que 
dans  ses  domaines  ;  encore  y  fut-elle  mal  observée  après  sa 
mort.  On  trouve  encore  des  exemples  du  duel  judiciaire  au  xvi* 
siècle.  S.  Louis  fît  d'autres  réformes  importantes  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice.  îl  établit  le  premier  la  justice  du  ressort; 
et  tes  peuples  opprimés  par  les  sentences  arbitraires  des  juges 
des  baronnies  ,  eurent  la  faculté  de  porter  leurs  plaintes  à  quatre 
grands  bailliages  royaux  créés  pour  les  écouter.  Il  fît  entrer  dea 
gens  d'étude  dans  ces  tribunaux  ainsi  qu'aux  séancés  de  ses  par» 
lements  ,  où  des  chevaliers ,  qui  rarement  savaient  lire ,  déci- 
daient de  la  fortune  des  citoyens.  Le  religieux  monarque  se  fai- 
sait un  devoir  de  rendre  lui-même  en  personne  la  justice  j  et  rien 
nVtait  plus  touchant  que  de  le  voir  assis  au  pied  d'nn  arbre 
dans  le  parc  de  Yincennes,  au  milieu  d'une  troupe  de  plaideurs 
dont  Tctat  demandait  une  prompte  justice  ,  prêtant  une  oreille 
attentive  à  l'exposé  de  leurs  causes  ,  pesant  leurs  moyens  res- 
pectifs ,  et  les  expédiant  sans  délai  par  un  jugement  équitable. 
Ce  fiit  la  réputation  de  sa  sagesse  et  de  son  intégrité  qui  déter- 
mina le  roi  d'Angleterre  et  ses  barons  à  remettre  entre  ses 
mains  la  décision  de  leurs  différents.  Louis  ,  après  un  mûr  exa- 
men ,  rendit  à  Amiens  ,  le  23  janvier  1264  (N.  S.  ) ,  sa  sentence 
arbitrale,  tlle  fut  rejelée  par  les  barons  qui  la  trouvèrent  trop 
favorable  à  leur  souverain  ;  vraisemblablement  ils  s'y  seraient 
soumis  s'ils  n'avaient  pas  en  le  séditieux  comte  de  Leyccster  4 
leur  tête. 

Dieu  souvent  fait  céder  la  justice  à  la  miséricorde  envers  les 
coupables ,  parce  que  lui  seul  a  le  pouvoir  de  les  convertir  et 
de  tirer  le  bien  du  mal.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  princes  de 
la  terre.  Ils  ont  pour  règle  invariable  de  leurs  jugements  les 
lois  de  la  justice  éternelle  dont  le  salut  de  leurs  états  dépend 
et  auxquelles  ils  doivent  sacrifier  les  sentiments  les  plus  louables 
de  la  compassion  naturelle.  Telle  fut  l'une  des  maximes  de  S.  Louis 
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.  dans  le  gouvernement  de  son  royaume.  Le  pieux  monarque  avait 
coutume  de  lire  le  psautier  tout  entier  le  vendredi-saint.  Comme 
il  était  occupe  à  celte  lecture ,  les  parents  et  les  amis  d'un  cri- 
minel détenu  aux  prisons  du  Cliâtelet ,  vinrent  le  trouver  avec 
le  fils  et  les  frères  du  roi  pour  lui  demander  grâce,  S.  Louis  les 
voyant  met  le  doigt  sur  fendroit  du  livre,  où  il  en  était,  et 
les  écoute.  »  Site,  lui  dit  celui  qui  était  chaTgé  de  porter  la  pâ- 
ti rôle  ,  c'est  aujourd'hui  un  jour  de  grâce  ,  jour  auquel  nôtre 
»  sauveurnous  a  rachetés,  auquel  il  apardonné  sur  la  croix  au  vo- 
.  »  leur  cl  prié  pôur  ceux  qui  le  crucifiaient.  £t  vous  ,  sire,  vous 
i>  nous  voyez  à  genoux  devant  vous  pour  voussupplier  humble- 
¥  ment  d'imiter  l'exemple  de  nôtre  divin  modèle,  et  d'avoirpitié 
N  de  ce  pauvre  gentilhomme  qui  est  dans  les  prisons  de  votre  Cbà- 
«  telet».  Le  roi  les  ayant  on'is  avec  un  air  de  bonté  leva  le 
doigt  de  dessus  le  verset  où  il  s'était  arrêté.  C'était  celui-ci  :  ùeaii 
qui  cusiqdiunt  judicium ,  et  faciunt  justitiam  in  omni  tempore^ 
Heureux  ceux  qui  gardent  les  règles  de  la  justice  y  et  qui  font 
^  en  tout  tems  ce  qui  est  juste  (Psa.l.  io5v-.  3).  Ayant  ensuite 

un  peu  délibéré  il  appela  ses  gens  ,  et  leur  dit  de  faire  veuir  le 
prévôt  àe  Paris  et  continua  sa  lecture.  Le  prévôt  étant  prompte- 
ment  arrivé  y  le  roi  le  somme  de  lui  dire  sans  déguisement  le 
cas  du  prisonnier,  s'il  en  était  instruit.  L'officier  alors  lui  dé-» 
voile  des  faits  énormes  dont  il  était  informé.  Sur  cela  saint  Louis, 
sans  égard  pour  la  solennité  du  jour,  lui  ordonne  de  conduire  sur- 
le-champ  le  coupable  au  giSetpoury  être  pendu.  {ÂEgidii  de  mu" 
sis  chron.  m.  1 1  ,  Flandris*  Bibî.  re§,  u°  6271.  ) 

Depuis  son  retour  de  la  Terre-Sainte  Louis  méditait  une  nou- 
velle expédition  contre  les  infidèles.  Il  s'ouvrit  de  ce  dessein  , 
Fan  1267  ,  dans  un  parlement  qu'il  assembla  à  Paris  dans  les 
fctes  de  la  Pentecôte  ,  et  où  il  reçut  la  croix  des  mains  du  lé^ 
gat.  Chacun  s'empressa  de  s'enrôler  sous  ses  étendards  ;  mais  le 
départ  fut  encore  retardé  de  trois  ans  ,  pexklant  lesquels  le  roi 
fit  ses  préparatifs  et  prit  des  mesures  pour  assurer  pendant  ^oa 
absence  la  tranquillité  de  l'état.  L'an  1269  (N.  S.}j  au  m^is^  do 
mars ,  il  publia  sa  Pragmatique  Sanction  ,  ordonnance  ccflebre 

J}ar  laquelle  il  rend  aux  églises  cathédrales  et  aux  abbayes  la 
iberté  d'élire  leurs  prélats  ,  réprime  les  entreprises  du  clergé 
sur  Tautorité  séculière  ,  et  resti*eint  aux  nécessités  urgentes  les 
impositions  que  la  cour  de  Rome  pouvait  mettre  sur  les  églises 
de  France.  M.  Velli  nous  paraît  avoir  dissipé  les  doutes  qu'oa 
a  élevés  sur  Tauthenticité  de  cette  pièce.  L'an  1270  (N.  S.  )  , 
au  mois  dé  février  ,  Louis  fait  son  testament  qui  contient  uu 
nombre  prodigieux  de  legs  pieux.  Il  nomme  ensuite  régents  du 
royaume  Mathieu  de  Vendôme  ,  abbé  de  S.  Denis,  et  Simon  ^ 
sire  de  Nesle ,  à  l'exclusion  tacite  de  la  reine,  quoiqu'elle  ne  dût 
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p:i$  ctrc  de  la  nourelle  croisade.  Ce  fut  vers  le  même  iems  que 
parât  son  corps  de  le'gislatîon  ,  conna  sous  le  titre  à* établis se-^ 
ment,  picn  que  très -propres  à  Axer  la  jurisprudence  nnirerselle 
du  royaume ,  ces  élablîssements  ne  furent  point  publias  comme 
des  lois  générales ,  mais  seulement  comme  un  code  comrpiet 
destiné  à  sem'r  de  règle  dans  les  domaines  de  la  couronne*  La 
sagesse  y  IVquité  et  l'ordre  qui  les  distinguent ,  les  firent  rece- 
voir favorablement ,  non  pas  tout  d'un  coup  ,  maïs  peu  à  peu 
dans  tout  le  royaume.  On  pourrait  néanmoins  être  suipris  du 
cinquantième  article  ,  où  il  est  dit  que  si  le  roi  yéoit  le  juge^ 
ment  de  sa  coiir,  c'est-à-dire  refusait  de  faire  juger  un  diffé- 
rent entre  quelques-uns  de  ses  vassaux  ,  la  partie  qui  se  croirait 
lésée  par  ce  reras ,  aurait  la  faculté  de  poursuivre  son  droit  par 
les  armes,  et  même  de  contraindre  ses  arrière-vassaux  de  se. 
joindre  à  lui  contre  le  roi.  Mais  cet  abus  tenait  à  la  constitn- 
tion  de  la  monarchie  française  ,  qui ,  depuis  Hugues  Çapet , 
ainsi  qu'on  Ta  dit ,  se  gouvernait  comme  un  grand  fief.  D'an- 
tres articles  annoncent  une  sévérité  outrée ,  tels  que  celui  qui 
décerne  la  peine  du  feu  contre  les  femmes  qui  tiendraient  sciem- 
ment compagnie  aux  homicides  et  ai^x  larrons  )  et  celui  encore 
qui  condamne  à  la  potence  quiconque  force  ssi  prison  ,  fiit-il 
innocent  du  délit  pour  lequel  il  y  a  été  mis.  Mais  une  législatiotta 
parfaite  pouvait-elle  tout  d'un  coup  naître  an  seift  de  la  barba- 
rie? Louis  enfin,  après  avoir  été  faire  sa  prière  à  S.  Denis, 
se  met  en  route  le  premier  mars  1270  ,  passe  par  McluH  y  Sens  , 
Anxerre ,  Vczélat ,  célèbre  la  Pentecôte  à  S.  Gilles ,  arrive  à 
Aignes-Mortes  au  plus  tard  le  24  juin  ,  s'embarque  au  port  de 
cette  ville  le  premier  juillet  avec  ses  trois  fils  et  60  mille  hommer 
de  troupes  y  relâche,  en  File  de  Sardaigne ,  de  là  cingle  vers  l'A- 
frique ,  et  aborde,  le  17  du  même  mois ,  au  port  de  Tunis , 
dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Huit  jours  après  il  emporCe  le 
château  3  mais  la  maladie  s'étant  mise  dans  son  camp,  il  en 
est  attaqué  lui-même,  et  meurt ,  aussi  saintement  qu'il  avait  vécii 
le  25  août ,  à  l'âge  de  55  ans  ,  après  en  avoir  régné  près  de  44- 
Ses  ossements,  rapportés  en  France,  furent  transférés  de  Paris 
en  pompe ,  sur  les  épaules  de  son  fils  ;^iné  ,  à  S.  Denis,  le  22 
mai  1271.  S  Louis  a  réuni  toutes  les  vertus  d'un  grand  saint  et 
les  qualités  d^un  grand  roi.  C'est  le  plus  parfait  modèle  que  l'his- 
toire fournisse  aux  princes  qui  veulent  régner  selon  dieu  et  pour 
le  bonheur  de  leurs  sujets.  Le  pape  Boniface  VIII  le  mit  aa 
rang  des  saints  par  sa  bulle  du  1 1  août  1297.  Pour  juger  com- 
bien la  population  en  France  augmenta  sous  son  règne ,  il  suffit 
de  lire  et  de  peser  ces  paroles  de  Joinville  dans  sa  Vie  :  »  Fina- 
»  lement ,  dit-il ,  le  royaume  se  multiplia  tellement  par  la  bonne 
»  dfoiture  qu'on  y  voyoit  régner  ,  que  le  domaine  y  ceasive  / 
\L  a 
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9)  rente  et  retenu  du  roi ,  croîssoient  tous  ]e$  ans  de  moîtî<^  ». 
Maroverits  sa  femme  lui  avait  doanë  onze  enfants  ;  Loais  » 
mort  an  mois  de  janvier  1260  fN.  S»)  y  k  l*âge  de  16  ans  ,  et 
iohomë  à  l'abbaje  de  Ro^aumont  (  Nangis  dit  que  le  corps 
avant  été  dépose'  d'abord  a  S.  Denis ,  le  roi  d'Angleterre ,  qui 
%  y  trouvait  pour  lors ,  l'accompagna  de  là  jusqu'au  lieu  de  la 
aépulture ,  et  le  porta  même  quelque  tems  sur  ses  épaules  pen- 
dant la  route  avec  les  autres  barons)  Philippe  nui  suit  ;  Jean  , 
décédé  le  iode  mar^i'248;  Jean  Tristan,  comte  aeNevers,  mort 
devant  Tunis JIq^S  ao&t  1270  ;  Pierre  ,  comte  d'Alençon  ,  mort 
i  Salerne  en  1 284  5  Robert ,  comte  de  Clermont ,  marié  à  Béa- 
trix ,  héritière  d'Agnès  de  Bourbon ,  et  mort  en  février  i5i7 
(  c'est  la  tice  de  la  maison  régnante  de  France  )  ^  Isabelle  ;  ma- 
riée à  Thibaut  le  jeune ,  roi  de  Navarre  ;  Blanche  ,  morte  en' 
bas  âge' l'an  1243  }  une  autre  Blanche  ,*née  en  Palestine,  femme 
de  Fe.r4inand  de  la  Cerda ,  fils  d'AlfonseX ,  roi  de  Castille  ;  Mar<> 
guérite  ,  femme  de  Jean  I ,  duc  de  Brabant  ;  et  Agnès ,  mariée 
à  Robert  II ,  duc  de  Bourgogne.  Leur  mère  finit  ses  jours  le  20 
décembre  1295»  aux  Cordelières  du  faubourg  S.  Marcel ,  qu'elle 
a^ait  fondées,  et  fut  inhumée  à  S.  Denis.  Cette  princesse,  qui 
ne  manquait  paa  d'ambition ,  avait  pris  du  vivant  du  roi ,  son 
^nari ,  et  loog-tems  môme  avant  qu'il  mourût ,  des  mesures 
assez  singulières  pour  s'assurer  la  régence  du  royaume  après  le 
décès  de  ce  monarque.  Elle  avait  engagé  Philippe ,  l'aîné  de  ses 
fils  f  à  lui  promettre  avec  serment ,  1^  de  demeurer  sous  sa  tu* 
telle  jusqu^  l'ftge  de  5o  ans  ,  2^  de  ne  prendre  aucun  conseiller 
sans  la  volonté  de  sa  mère ,  5°  de  lui  révéler  tons  les  desseins 
qui  se  formeraient  contre  elle  ,  4*  ^^^^  aucun  traité  avec 

Charles ,  son  oncle  ,  5*  de  ne  découvrir  â  personne  le  serment 
iru'il  avait  fait.  Ces  mesures  furent  inutiles.  Philippe  se  fit  relever 
de  snn  engagement  par  Urbain  IV  en  1263.  (  L'acte  que  Margue- 
rite fit-  signer  à  son  fils  se  tronye  ;  dit  le  P.  Griffet  »  au  trésor 
des  chart/ss.  ) 

S.  Louis  commençait  l'année  à  PÂques  dans  ses  diplômes.  Gué- 
rin,  chancelier  de  France ,  étant  mort  l'an  1227  ,  ce  monarque 
laissa  vaquer  cette  dignité  tout  le  reste  de  son  règne.  C'est  à 
S.  Louis  que  remonte  l'institution  des  notaires  myaux  ;  il  en  créa 
soixante  en  titre  d'office ,  l'an  1270.  On  lui  rapporte  aussi  l'érec- 
tion des  charges  de  maîtres  des  retpêtcs.  Ils  ne  furent  d'abord 
que  trois  j  ils  turent  portés  dans  la  suite  à  quatre-vingts.  Par  une  de 
ses  ordonnances  y  datée  de  S.  Gilles  en  juillet  1264  ,  on  voit  que 
l'usage  était  alors  dans  le  Languedoc  d'assembler  les  trois  états  dix 

£ays  y  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêts  du  peuple.  Du  temps  de  S. 
>ouii;  Iç nombre  dés  pairs  dePrance  étailbien  déterminé  au  uam* 
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hre  de  donze.  Voici  l'ordre  dans  Icqnel  Mathieti  PâH«  (ad.  an. 
1267  '  P'  654), les  nomme  :  «  L'archevêqne  deReims,  dit-il^  oui 
»  sacre  le  roi  d'un  crème  céleste  ,  ce  qui  Fëlère  au  dessus  de*^ 
»  autres  rois  ,  est  le  premier  des  pairs  et  le  plus  digne.  Après  lui 
»  viennent  Pévéque  de  Noyon  qui  est  comte  palatin  ,  Pér^que 
»  de  Beau  vais  «|ui  est  comte  palatin  ,  T^vcque  de  Chàlons  ,  l'tf- 
»  vèque  de  Langres  que  sa  pauvreté  ne  rend  pas  indigue  de  ki 
»  pairie ,  et  l'evéque  de  Laon  qui  est  duc  et  comte  par  respect 
«  pour  S.  Rcmi.  Le  duc  de  Normandie  est  le  premiec  entre  lea 
9  pairs  laïcs....  puis  le  duc  de  Bourgogne  y  le  comte  de  Flandre , 
3»  le  comte  de  Champagne  et  le  comte  de  Toulouse  n .  Avant  saint 
Louis  y  la  monnaie  du  roi  n'avait  cours  que  dans  ses  domaines  p 
et  dans  ceux  de  ses  vassaux  qui  voulaient  bien  l'admettre.  Il 
est  le  premier  qui  ait  donné  atteinte  aux  droits  des  hauts  sei* 
gneurs  à  cet  égard ,  en  ordonnant  que  ses  monnaies  eussent  cours 
dans  tout  le  royaume  ^  et  pour  assurer  l'exécution  de  cette  ordon- 
nance ,  il  se  iit  attribuer^  dans  un  parlement  de  1 265  »  la  connais-  • 
saoce  exclusive  des  contraventions  qui  y  seraient  faites  ,  et  les 
amendes;  mais  avec  la  précaution  d'engager  les  barons  à  lui 
promettre  qu'il  n'éprouverait  là-dessus  aucune  opposition  de  leur 
part  (Brussel.  p.  2o3.)  Il  est  aussi  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
eu  un  principal  of&cier  de  marine  avec  le  titre  d'amiral ,  em- 
prunté des  Arabes.  L'opinion  commune  'attribue  la  fondation 
du  célèbre  collège  de  Sorbonne  à  Robert  de  Sorbonne ,  ainsi 
surnommé  du  lieu  de  sa  naissance  au  diocèse  de  Sens.^  Mais 
S.  Louis  y  contribua  beaucoup  plus  que  lui.  Ce  fut  ce  monarque 
qui  donna  les  maisons  et  remplacement  qui  servirent  k  cette  t 
u>ndation.  C'est  à  S.  Louis  aussi  que  se  rapporte  celle  de  l'hô- 
pital des  quinze-vingts ,  qui  fut  commencé  ran.1260.  Où  Fauteur 
des  Portraiis  des  Rois  de  France  ,  a  - 1  -  il  trouvé  les  deux  1 
édils  de  S.  Louis,  qu'il  cite  T.  11,  p..  149?  ^  Louis,  dit-il 
«  fit  un  édit  dans  une  assemblée  générale  ,  par  lequel  il  leur 
*  était  défendu  (aux  seigneurs  français)  d'épouser  des  filles 
M  étrangères  sans  la  permission  du  souverain  i>  A..  «  par  un  autre 
c  édit ,  ajoute-t-il...  il  fut  statué que  ceux  qui  avaient  des  fiefs  en 
«  France  et  en  Angleterre ,  cboisi raient  auquel*  des  deux  rois  ils 
«  voulaient  rendre  hommage,  et  qu'ils  rte  pourraient  plus  les 
«  conserver  en  même  temps  »  ?  Ces  édits  eussent  été  bien  à  dé- 
sirer du  teras  àe  S.  Louis  ;  mais  nous  ne  connaissons  aucune 
assemblée  012  ils  ayent  été  rendus,  ni  aucun  écrivain  du  tein& 
qui  en  ait  parlé. 

S.  Louis  est  le  premier  qui  fît  frapper  des  acnels.  Ih  éfaicnt 
d'or  fin  et  avaient  cours  pour  12  sous  6  deniers  ;  leur  taille  était  de 
^  ^  marc  ;  (le  Blanc,  ibid,)  par  consél^uent  le  macc  d'oc 
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fin  devait  èire,  du  tems  de  ce  prince ,  à  561.  19  sous  7  deniers  , 
et  rag;nel  vaudrait  aujourd'hui  i4l-  o  sous  i  d.  Le  marc  .d'air«- 
gent  fin  valait  54  sous  7  d.,  et  le  marc  d'argent  monnaye'  dSaous  , 
son  titre  ëtaut  à  1 1  deniers  12  grains  (  iùid).  Ainsi  les  400  milles 
livres  qu'on  donna  pour  la  rançon  de  ce  prince  font  1 579^  c 
marcs  a  gros  i5  grains  ,  à  raison  de  5i  1.  4  sous  7  deniers  7^  »  et 
e'quîvalaient  à  7,o66,55i  1.  8  sous  4  ^^^^^^^^^  notre  moDuaie 
actuelle.  > 

PfflLIPPE  III ,  DIT  LE  HARDI. 

1270.  Philippe  III ,  surnommé  le  Hardi,  et  aussi  Cavn  dk 
Lion,  (Corn.  Zaufiiet.  )  fils  aîné  de  S.  Loui$  ,  né  au  mois  de  mai 
1245  j  fut  proclamé  roi  dans  le  camp  devant  Tunis,  le  25, août 
1270  j  aussitôt  après  la  mort  de  sou  père^  et^  le  27  du  mcme 
mois,  il  reçut  les  hommages  des  princes  et  des  seigneurs  de  l'ar- 
inée.  L'un  de  ses  premiers  actes  fut  d'envoyer,  au  mois  de  sep- 
tembre ,  des  lettres  à  Mathieu  de  Vendôme  ,  abbé  de  S  Denis  , 
et  à  Simou  de  Nesle  ,  établi^  régents  du  royaume  par  le  roi  saint 
Louis  ,  pour  les  confirmer  dans  cet  emploi.  Au  mois  d'octobre 
suivant ,  il  rend  une  ordonnance  en  forme  de  testament ,  par 
laquelle  il  statue  qu'au  cas  qu'il  vienne  à  mourir  avant  que  l'ai  né 
de  ses  fiU  ait  achevé  sa  quatorzième  année  ,  Pierre  d'Alençon  , 
frère  de  sa  majesté  ,  aura  la  régence  jusqu'à  ce  que  ce  prince 
ait  atteint  IVige  de  quatorze  aus  accomplis.  (Pommeraie  ,  Hist. 
dfis  archevêques  de  Rouen  y  p.  481.)  Philippe,  quoique  malade , 
continuait  cependant  le  siège  de  Tunis ,  avec  Charles ,  roi  de 
Sicile,  son  oncle  ,  ariivé  au  moment  de  la  mort  de  S.  Louis. 
Mais  après  avoir  tenu  trois  mois  devant  cetle  place  ,  et  remporté 
une  victoire  sur  les  infidèles ,  il  conclut  une  trêve  de  dix  ans 
avec  le  roi  de  Tunis,  se  rembarque  le  28 novembre,  et  aborde, 
le  5o  du  même  mois ,  non  sans  peine  ,  en  Sicile ,  ayant  essayé , 
dans  la  traversée,  une  horrible  tempête  ,  qui  submerge^  une 
partie      ses  vaisseaux ,  avec  perle  de  <|uatre  a  cinq  mille  per- 
sonnes p  et  de  tout  l'argent  qu'il  avait  tiré  des  Sarrasins,  pour 
la  trêve  qu'il  leur  avait  accordée.  (  /Plural.  Ann.  )  L'année  sui- 
vante, il  arrive  à  Paris  le  21  mai^  porte  le. corps  de  sou  père, 
le  lendemain,  à  S.  Denis,  se  rend  ensuite  à  Reims  ,  où  il  est 
$acré  le  i5  août,  selon  Nangis,  le  5i ,  suivant  Corn.  Zanflicl, 
par  l'évêque  de  Soissons,  le  siège  de  Reims  étant  vacant. 

Alfonse  ,  comte  de  Toulouse  ,.et  Jeanne  ,  sa. femme  ,  étant 
morts  sans  enfauts,  au  mois  d'août  1271  ,  le  roi  Philippe,  ne- 
veu d'Alfonse  ,  se  porte  pour  héritier  de  ce  comté,  de  ses  dé- 
pendances et  de  tout  ce  qu' Alfonse  tenait  de  la  couronne  de 
France.  Ses  commissaires',  en  conséquence,  prirent  possession ,  - 
eu  loa  nom ,  de  cetle  riche  succe;>5iou ,  et  reçurent  le  serment 
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I    ce  ûdelit<f  des  principales  villes  dont  elle  était  composée.  Mais 
I    dans  cet  acte  ,  elles  eurent  soin  d'insérer  la  réserve  de  leurs 
libertés  ou   privilèges ,  comme  firent  aussi  les  nobles  de  la 
province.    X^'Agënois  ayant  été  compris  dans  cette  prise  de 
possession  ,    Heu  ri  III ,  roi  d'Angleterre ,  écrivit  à  Philippe 
pour  lui  demander  la  restitution  de  ce  pays  conformément  au 
traité  de  paix  qu'il  avait  ccfnclu  avec  le  feu  roi.  Philippe  ne  se 
pressa  pas  de  satisfaire  sur  ce  point  le  roi  d'Angleterre ,  et  ce  ne 
ht  qu'au-K  instances  d'Edouard ,  fils  et  successeur  de  Henri , 
qu'il  se  dessaisit  de  TAgénois  par  le  traité  de  pain  qu'ils  conclu* 
rent  ensemble ,  le  a3  mai  1279,  dans    ville' d'Amiens.  Philippe , 
éUMDt  parti  de  Paris  au  commencement  de  février  127a ,  arrive 
à  Toulouse  ,  le  25  mai ,  suivi  d'une  armée  nombreuse  ,  qu'il 
amenait  pour  châtier  la  révolte  de  Roger-Bernard  ,  comte  de 
Fois.  £tant  entré  suiHes  terres  de  ce  rebelle  ,  il  le  réduisit  k 
venir  se  remettre  entre  ses  mains  ,  et  l'emmena  lié  et  carotté 
à  Carcassone  ,  où  il  le  fit  enfermer  dans  une  des  tours  de  la  cité. 
«  (  y,  Bernard  III ,  comte  de  Faix*  )  • 
I>aQS  la  succession  d'Alfonse  ,  le  pape  Grégoire  X  réclamait 
le  comiat  Yenaissin,  que  Raimond  Yil ,  comte  de  Toulouse, 
avait  cédé,  l'an  à  l'église  de  Rome  pour  obtenir  son  abso* 

'  lotion  y  et  qu'elle  lui  avait  restitué  quelques  années  après  pour 
éviter  le  reproche  de  cupidité.  Philippe ,  l'an  1 274  »  après  avoir 
icau  le  parlement  de  la  Chandeleur,  se  rendit  à  Lyon  auprès  du 
pontife  y  et  le  mit  en  possession,  avant  la  fin  d'avril,  ae  cétte 
belle  portion  du  patrimoine  des  comtes  de  Toulouse  ,  dont  l'e- 
glîse  romaine  a  toujours  joui  depuis  sans  contradiction  (1).  Le  roi 
se  réserva  seulement  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon ,  que  son 
successeur  échangea  16  ans  après  avec  Charles  II,  comte  de 
Provence  et  roi  de  Sicile  (  Vaissète). 

L.*an  i275|  ordonnance  de  Philippe  ,  rendue  au  parlement 
de  Noël ,  portant  défense  aux  officiers  de  justice  d'inquiéter  les 
églises  ,  toucbant  les  acquisitions  qu'elles  avaient  jusqu'alors 
faites  dans  les  terres  de  ceux  des  barons  qui ,  par  la  longue  pa* 
tience  des  rois ,  per  longam  patient iam ,  sont  dans  la  possession  , 
tant  de  leur  chef  que  de  celui  de  leurs  prédécesseurs,  d'aumàncr 
publiquement  et  ouvertement  des  biens  fonds  aux  églises  ,  et  de 
leur  accorder  qu'elles  puissent  garder  leurs  acquêts  ,  sans  avoir 
demandé  le  consentement  du  roi^  et  sans  que  le  roi  ou  ses  pré- 
décesseurs aient  réclamé  contre  les  acquisitions  ainsi  faites  dans 
les  terres  desdits  baron»  ott  de  leurs  prédécesseurs  (  Brussel , 
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pv  66o.  )  C'eit  que,  dans  la  règle  ordinaire ,  les  seigneurs  ne* 
pouvaient  d^oierabrer  ni  diminuer  leurs  fiefs  ,  sans  la  permissioa 
<lu  suzerain. 

L'an  1276»  le  roi  perd  Louis  son  (ils  aîn<f.  Pierre  de  la  Brossé  ^  '  : 
qui  de  barbier  de  S.  Louis  était  (]|evenu  grand  chambellan  d« 
France,  accuse  la  reine  Marie,  belle-mère  Vie  ce  jeune  prince  ,  * 
de  l'avoir  empoisonné.  Une  bégiîine  de  Rivel le,  consultée  là- 
dessus  déclare  la  reine  innocente  ,  et  une  lettre  interceptée; 
dont  on  n'a  jamais  su  le  contenu  ,  complète  la  justification  de.  - 
la  reine  et  la  ruine  de  la  Brosse,  dans  l'esprit  du  roi.  Il  est  mis- 
en  prison  ,  et;pendu  peu  de  jours  après  à  la  vue  et  à  la  grande 
satisfaction  de  ceux  dont  le  grand  crédit  de  ce  favori  avait  irritë 
la  jalousie.  Le  monarque  dans  la  suite  témoigna ,  dit-oii,  un  vif  . 
regret  de  celte  exécution. 

L'an  1284,  autre  ordonnance  de  Pbilij^e,  datée  de  la  veille 
de  S.  Simon  et  S.  Jude,  qui  fait  eûcore  loi  de  nos  jours.  £11  em- 
porte que  les  avocats  des  justices  royales  jureront  tous  \!SiS  Rt0^'i 
qu'ils  ne  soutiendront  que  des  causes  justes ,  qu'ils  les  défen-  ' 
oront  avee  autant  de  zèle  que  de  fidélité ,  et  qu'ils  les  abandon- 
neront ,  dès"  qu'ils  verront  qu'elles  sont  fondées  sur  la  chicane 
et  la  méchanceté.  Heureux  les  peuples  si  l'esprit  de  cette  ordon^ 
nance  était  aussi  bien  observé  que  la  lettre!  L*an  1^85$  Phî-  ' 
lippe  se  met  en  marche  ,  au  mois  de  mars  ,  pour  aller  faire  la 
gUérre  à  Pierre  III,  roi  d'Aragon,  dont  le  pape  avait  donn^.  - 
les  états ,  après  l'avoir  excommunié ,  à  Charles  aeaxième  fils  de  • 
Philippe.  Pierre  s'était  attiré  les  foudres  de  Rome  pour  avoir ^  ** 
usui7>é  le  royaume  de  Sicile  sur  Charles  I,  après  le  cruel  massacre.' '\ 
des  Français,  nommé  les  vêpres  Siciliennes  f  dont  ouïe  croyaïtV 
Fun  des  auteurs  (  F',  Charles  I,  roi  de  Sicile).  Philippe  entre.'. . 
dans  Perpignan,  qu'il  trouve  at)andonné ,  prend  d'assaut  et  ruinai  . 
de  fond  en  comble  la  ville  d'£lne  ,  le  25  mai ,  passe  ensuite  les 
Pyrénées  par  le  col  Mancana,  assiège  Gironne,  qu'il  force  à  se  : 
rendre  ,  après  une  résistance  de  sept  mois,  repasse  les  Pyrénées 
avec  de  grandes  difficultés  ,  revient  malade  a  Perpignan,  et  y  r 
meurt,  le  cinq  octobre  iaQ5 ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  après  uit 
règne  de  quinze  ans  un  mois  et  onze  jours.  Ses  ossements  furent 
portés  à  Saint-Denis.  Ce  prince ,  à  qui  sa  simplicité  et  son  peu 
de  défiance  nuisirent  dans  les  entreprises  qu'il  fit  au  dehors  ,  se  - 
fit  aimer  et  respecter  de  ses  sujets  par  sa  nonté  ,  sa  libéralité  ,  ' 
et  son  amour  pour  la  justice  et  la  religion.  Sans  prendre  le  ton 
ni  l'air  impérieux ,  il  se  maintint  dahs  (a  jouissance  de  tous  les  • 
droits  qui  sous  ses  prédécesseurs  étaient  devenus  des  préroga- 
tives de  la  couronne ,  et  il  se  les  confirmait  tous  les  jours  par 
l'usage.  «  Il  exerçait  le, droit  de  ressort  sur  les  justices  diQS.plus  ' 
«  grands  vassaux  :  il  avait  seul  celui  d'établir  de  nouyeaui  mar- 
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X  clie^  dans  les  bourgs  et  des  communes  dans  les  vîlles  ;  il  réglait 
«  de  son  autorité  ce  qui  concernait  les  ponts  ,  les  chaussées  y 
«  et  tout  ce  qui  intéressait  le  public  >  en  un  mot  il  avait  la  police 
«  gc'nérale  du  royaume.  »  (Condillac.  )  Par  sa  pie'të  il  se  montra 
digne  Ris  de  saint  Louis*  Il  était  d'une  frugalité  si  grande ,  et  si 
fidèle  obsenraCeur  des  jeànes.  prescrits  par  l'église  ,  qu'en  cela» 
dît  Guillaume  de  Nangis ,  il  ressemblait  plutôt  a  un  moine ,  qo'à 
un  chevalier  et  à  un  monarque.  II  avait  épousé  i  le  28  mai  1 26a , 
à  Clermont ,  en  Auvergne ,  IsjkBELLE,  Rlle  de  Jacques  I ,  roi  d'A* 
ragon  ,  morte  d'une  chiite  de  cheval  à  Cosehce ,  en  Calabre ,  ao 
retour  d'Afrique  »  le  28  janvier  1271  ,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  ,  après  lui  avoir  donné  Louis  ,  décédé  Tan  1276»  Philippe 
le  Bel ,  qui  suit ,  Charles  de  Valois  ,  qui  forma  la  première  brani- 
elle  collatérale  de  nos  rois  ;  et  Il.obert,  mort  en  bas  âge.  2.^  Ma- 
niE  ,  fille  de  Henri  III,  duc  de  Brabant.  Cette  princesse ,  qu'il 
épousa  au  mois  d'août  1274  »  le  fit  père  de  Louis  p  comte  d'E- 
vreux  ,  souche  des  comtes  d'£vreux  y  rois  de  Navarre;  de  Mar- 
guerite ,  femme  d'£douard  1,  roi  d'Angleterre;  et  de  Blanche, 
niart<^  à  Aodolphe  ,  duc  d'Autriche ,  nls  de  l'empereur  Albert* 
La  reine  Marie  décéda  le  12  janvier  i52i  (Y. -S.)  à  Mnrel , 
près  de  Meulent ,  ét  fut  enterrée  aux  cordeliers  de  Paris. 

On  place  sous  ce  règne  les  premières  lettres  d'anoblissement. 
Elles  furent  accordées  én  1272  à  Raoul,  argentier  da  roi,  ori* 
ginaire  de  Crépi.  Mais  il  faut  observer  qu'auparavant  >  et  dès 
l'établissement  de  la  monarchie  ,  deux  choses  conféraient  de 
droit  la  noblesse  au  roturier  ;  l'acquisition  d'un  fief,  parce  qu'il 
engageait  au  service  militaire ,  et  le  mariage  avec  une  gentille- 
femme  (1).  Ce  n'est  qu'en  1579  que  1^  possession  d'un  fief  a  cesstf 
d'être  un  titre  de  noblesse  ^  et  cela  en  vertu  de  l'ordonnance  de 
Blois  (M.  deMabli.). 

»  Le  nom  de  chancellerie,  ditMiranmont,  {Traité  de  là  Chan^ 
m  celL  fol.  10  et  57.  )  a  été  quelque  tems  hors  d,'usage  en  France, 
a  et  presque  comme  supprimé  et  aboli ,  savoir  du  tems  des  rois 
«  Philippe, Auguste  ,  Louis  VIII ,  Louis  IX,  et  Philippe  le 
«  Hardi ,  comme  il  appert  par  les  titres  et  lettres-patentes  ex* 
«  pédiées  de  leur  tems  ,  en  fin  desquelles  se  trouvent  ce<r  mots  : 
«  Data  vacante  cancellaria ,  non  toutefois  qu'il  n'y  eût  alors 
c(  d'officiers  qui  fissent  la  charge  de  chancelier  ^  mais  ils  n'é- 
«  taient  pas  ainsi  qualifiés ,  ains  porteurs  du  gran  j  scel  du  roi 
«c  seulement  ».  Le  premier  exemple  que  nous  ajrons  de  trois 


(i)  Cette  manière  (racqncrir  la  nobleise  par  les  femmes  nVtaît  en  nsaeeqa*en 
Champagne  et  en  Brie,  et  ce  privilège  n'appartenait  qn'aax  enfants  des  con- 
joints et  à  leurs  descendant».  Mais  dans  les  poires  prOTioces,  les  enfanu  d^nns 
lucre  upbltf  el  d^un  pèf  e  plébéien  vtaicAt  rouirivrs,       (i\  0X0  d$  t éditeur»') 
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fleurs  de  lys  seules  dans  Te'cu  de  France ,  est  lire  du  contrc-scel 
que  Philippe  le  Hlirdi  laissa  aux  régents  du  royaume  ^  en  par- 
tant, Tan  1285,  pour  la  guerre  d'Aragon. 

Le  marc  d'argent  valait,  sous  ce  règne,  deux  livres  seize  sous. 

PHILIPPE  IV  ,  DIT  LE  BEL.. 

•iî>.85.  Philippe  IV,  surnommé  le  Btr, ,  ne',  l'an  1268,  de 
Philippe  le  Uardi ,  et  d'Isabelle  d'Aragon  ,  à  Fontainebleau  , 
Toi  de  Navarre  du  chef  de  sa  femme  ,  fut  proclamé  roi  de  France 
}t  6  octobre  irf85  ,  à  Perpignan.  Il  ramena  l'année  en  France , 
et  se  fit  sarrer  y  le  6  janvier  1286  ,  (N.  S.  )  avec  la  reine  sou 
e'pouse,  à  Reims.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut  harangue' ,  au  nom 
de  runiversité,  par  Gilles  Colonne,  appelé  vulgairement  Gilles 
Bomain  ,  qui  avait  été  son  précepteur  La  môme  année,  dans 
kl  semaine  de  la  Pentecôte ,  Philippe  reçoit  à  Paris  l'hommage 
qu'Edouard  I ,  roi  d'Angleterre  ,  lui  rendit  en  personne  des 
domaines  qa*il  possédait  en  France.  Au  mois  d'aôût  suivant , 
il  conclut  avec  Edonard  mu  traité  ,  par  lequel  ce  dernier  re- 
nonce au  Querci ,  moyennant  une  rente  de  3ooo  livrer  tournois , 
que  Philippe  s'engage  à  lui  payer  (  Rymer^.  Une  rixe  qui  s'c- 
kva  ,  l'an  1292 ,  à  Baronne  ,  entre  deux  matelots,  l'un  anglais , 
l'autre  normand ,  et  ou  le  second  perdit  la  vie ,  rompit  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  les  deux  souverains  et  devint  une 
querelle  de  nation  à  nation.  Les  Normands ,  pour  venger  leur 
Gompatrioie  ,  coururent  les  mers ,  attaquant ,  insultant  les  vais- 
seaux anglais.  On  leur  rendit  la  pareille  avec  usure.  Les  Anglais, 
enhardis  par  l'avantage  qu'ils  avaient  eu  sur  leurs  ennemis  dans 
un  combat,  surprirent  la  Rochelle  qu'ils  pillèrent,  et  rentrèrent 
dans  leurs  ports  chargés  d'un  butin  considérable.  L'an  1 29? , 
Philippe  ,  après  avoir  inutilement  demandé  justice  de  ces  hosti- 
lités a  Edouard ,  le  fait  citer  à  la  cour  des  pairs,  pour'y  répon- 
dre à  l'accusation  de  félonie  par  lui  commise  contre  le  roi ,  son 
seigneur.  La  citation ,  qui  lui  assignait  pour  terme  le  vingtième 
jour  après  Noël ,  fut  faite  ,  suivant  le  président  Hénaut  ,  par 
deux  évéques.  Le  P.  Daniel ,  suivi  par  Pabbé  Velli ,  dit  qu'elle 
fut  publiée  par  le  seigneur  d'Arablai ,  sénéchal  de  Périgord  ,  et 
,<  affichée ,  par  ton  ordre  et  en  sa  présence ,  aux  portes  de  Liboumc 
qui  était  doi  la  domination  anglaise.  Edouard ,  alors  occupé  à 
la  guerre  d'Ecosse ,  envoie  le  comte  Edmond  ,  son  frère ,  pour 
faire  ses  excuses  au  roi  de  France.  On  amusj  à  la  cour  de  ce- 
lui-ci ,  le  prince  anglais  par  des  propositions  de  mariage  de  la 
sœur  de  Philippe  le  Bel  avec  Edouard  }  et  cependant  on  fait 
partir  le  connéUbTe  de  Nesic  pour  se  saisir  de  tous  les  domaines 
des  Anglais  en  deçà  de  la  mer.  Cette  commission  s*exécuta  sans 
peine  ^  les  Anglais  ayant  dit-on  ,  livré  d*cux-m(''mc^  les  places. 
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Dans  le  parlement  tenu  après  Pâques  ,  nouvelle  citation  faite  k 
Edouard  ^  le  mercredi  après  le  mois  de  Pâques  (5  mai)  ,  et 
nouveau  défaut.  ]1  est  déclaré  contumace  et  dëchu  de  tonlei 
les  terres  qu'il  avait  en  France.  Edouard  ,  irrité  d'un  pareil  ju- 

fement ,  déclare  la  guerre  à.  Philippe.  li  engage  en  même  tems  , 
force  d'argent ,  l'empereur  Adolphe  à  lui  faire  une  pareille 
déclaration.  Philippe  reçoit  de  ce  dernier  une  lettre  datée  de 
Nuremberg  le  deux  des  calendes  de  septembre ,  (  5i  août  )  par 
laquelle  il  lui  redemande  l'ancien  royaume  d'Arles  y  et  surtout 
le  comté  de  Bourgogne  ,  avec  menace  de  poursuivre  ses  pré- 
tentions par  la  voie  des  armes ,  en  cas  de  refus.  Surpris  de  ce 
défi  y  le  roi  de  France  mande  a  l'empereur  qu'il  Ini. envoie  des 
ambassadeurs  y  pour  savoir  s'il  est  vraiment  de  lui ,  l'assurant 
d'ailleurs  que  dans  le  cas  oii  il  viendrait  l'attaquer ,  il  le  trou-* 
vera  toujours  prêt  à  se  défendre.  On  conserve  au  trésor  de» 
chartes  en  original  la  lettre  d'Adolphe ,  et  un  double  de  celle 
de  Philippe  le  Bel  >  avec  le  sceau  royal.  (  Mss.  de  Fontanieo  f 
vol.  5o.  )  C'est  donc  une  erreur  dans  Mézerai,  le.  P.  Daniel ,  et 
l'abbé  Yelly  ,  d'avoir  avancé  que  Philippe  ,  choqué  des  exprès*» 
fions  hautaines  de  la  lettre  d  Adolphe  ,  lui  envoya  pour  toute 
réponse  ,  dans  une  feuille  de  papier  blanc  cachetée  ,  ces  quatre 
mots  :  cçla  est  trop  allemand,  lU  se  trompent  également  lors- 
qu'ils disent  que  ce  défi  fut  sans  eiFet.  11  est  certain  qu'il  y  eut 
des  hostilités  réciproques  en  Franche-Comté ,  où  les  efibrts  de 
l'empereur  échouèrent.  Edouard  cependant  envoyait  un  corps 
de  troupes  en  Guienne ,  sous  les  ordres  de  son  neveu ,  Jean 
de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  accompagné  de  Jean  de  S. 
Jean^  et  d'autres  ofGiciers  expérimentés.  La  descente  des  Anglais 
se  fit  à  l'embouchure  de  la  Gironde  sur  la  fin  declécembre  1294. 
Après  s'être  rendus  maîtres  de  Blaye  ,  de  Bourg ,  de  Rions,  eC 
de  la  Réole,  ils  s'emparent  de  Bayonne  le  premier  janvier  im5, 

{mis  de  Sordes ,  et  ensuite ,  le  sept  avril ,  de  S.  Sever*Cap.  Mais 
a  plupart  de  ces  places  sent  reprises  la  même  année ,  par  Charles 
de  Valois  ,  frère  du  roi.  L'an  1 296 ,  Robert ,  comte  d'Artois  , 
envoyé  par  Philippe  à  la  place  de  Charles  de  Valois ,  défait  les 
Anglais  ,  qui ,  depuis  ce  tems  ,  n'osèrent  tenir  la  campagne  en 
ce  pays  là.  L'année  suivante ,  Philippe  porte  la  guerre  en  Flandre , 
pour  punir  le  comte  Gui  de  son  alliance  avec  l'Angleterre.  Le 
comte  d'Artois  ,  qui  avait  quitté  la  Gascogne  ,  bat  les  Flamands 
à  Fumes  le  i5  aoiit.  Les  villes  de  Flandre  se  rendent  en  foule 
aux  J^rançais.  Philippe  accorde  une  trêve  de  deux  ans  à  Edouard 
et .  au  comte  de  Flandre.  Ce  monarque  ,  pour  reconnaître  les 
services  qu'il  avait  reçus  des  peuples  des  sénéchaussées  de  Tou- 
louse et  d'Albigeoi3  ;  et  la  fidélité  constante  qu'ils  lui  avaient 
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marquée  ,  leur  accorda  divers  privilèges ,  par  une  ordonnance 
datée  du  mois  d'avril  129S.  11  aoolit,  entr*auires  choses,  dans 
le  pays,  toute  servitude  ae  corps  ou  de  casalage ,  qu'il  changea 
en  un  cens  annuel  de  la  deniers  tournois  par  chaque  sesterée 
de  terre  :  il  accorda^en  un  mot  à  tous  ses  sujets  imnicdiats ,  qui 
habitaient  dans  ces  sénéchaussées  ,  une  pleine  liberté  :  et  telle 
est ,  suivant  D.  Vaissète  ^  l'époque  de  Tabolilion  de  la  servitude 
dans  cette  partie  du  Languedoc  (T.  IV  ,  p.  98). 

Le  terme  de  la  trêve  étant  expiré  ,  la  guerre  recommence  ^ 
Tan  1999»  avec  la  Flandre.  Le  comte  Gui ,  poussé  à  bout^  vient 
se  remettre  ,  au  mois  de  juin  de  l'an  i5oo  ,  par  le  conseil  da 
comte  de  Valois ,  à  la  discrétion  du  roi ,  qui  le  retient  prison- 
nier avec  ses  deux  fils  ,  et  se  rend  maître  de  la  Flandre  ,  qu'il 
réunit  à  la  couronne ,  déclarant  que  le  comte  Gui  avait  mérité 
par  sa  félonie  la  couéscation  de  son  domaine.  La  prudence  de- 
mandait sans  doute  qu'on  ménageât  de  nouveaux  sujt^ts  et  qu'on 
leur  fit  goûter  par  de  bons  traitements  le  joug  auquel  ils  étaient 
forcément  assujettis.  Le  contraire  arriva.  L^s  Flamands ,  irritt^ 
de  la  conduite  tyranntque  de  Jacques  de  Châtillon  ,  comte  de 
S«  Paul  ,  leur  gouverneur  ,  se  révoltèrent ,  l'an  i3o2  ,  et  ayant 
pris  les  armes,  ils  remportèrent,  k  Cou  r  Irai ,  le  11  juillet, 
une  victoire  éclatant<f,  ou  le  comte  d'Artois  périt  avec  plus 
20000  hommes.  De  ce  nombre  furent ,  le  connétable  ,  le  chan- 
celier ,  les  deux  maréchaux  de  France  ,  le  comte  de  Dreux  , 
seigneur  du  sang  ,  les  comte  d'Eu  ,  d'Aumale  ,  d'Angouléme, 
de  Dammartin  ,  et  plus  de  4000  chevaliers  ,  dont  les  vainqueurs 
suspendirent  les  dépouilles  sanglantes  dans  l'église  de  Courtrai. 
(  Vof.  Gui  de  Darapierre  ,  comte  de  Flandre  )  A  la  nouvelle 
de  cette  défaite-,  Philippe  assemble  le  ban  et  l'arrière -ban  , 
î^npose  le  cinquième  sur  tous  les  revenus  de  ses  sujets ,  et  aug- 
mente le  prix  des  monnaies.  Le  roi  d'Angleterre  soutenait  tou- 
jours les  Flamands.  L'an  i5o5  ,  par  traité  du  20  mai ,  avec  la 
France  ,  ils  les  abandonne  et  s'accommode  avec  Philippe ,  qui 
lui  rend  la  Goienne.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  fameux  démêlé 
de  Philippe  le  Bel  avec  le  pane  Boniface  VIIL  On  peut  en  voir 
les  priacipaies  circonstances  aans  la  chronologie  des  conciles , 
et  à  l'article  de  ce  pape.  Il  nous  suflira  d'observer  ici  que 
l'assemblée  nationale,  qui  se  tint,  à  ce  sujet,  à  Paris  le  10 
avril  i5o2  ,  (N.  S.  )  fut  la  première,  sous  la  troisième  race,  où 
les  députés  du  tiers-état  furent  admis.  Les- précédentes  n'étaient 
composées  que  des  prélats  et  des  barons.  On  a  depuis  nommé 
ces  assemblées  des  trois  ordres  les  états  généraux.  L'année 
suivante ,  ordonnance  fameuse  ,  pour  la  réformotion  des  abn» 
qili  régnaient  alors  dans  l'administration  de  l'état.  Elle  est  datée 
du  lundi  d'après  la  mi-Caresme,  18  mars  de  l'an  i3oa.  (N.  S.) 
Par  le  soixante-deuxième  article;,  le  roi  dit  qu'il  se  propose  d'or- 
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dooner  qu'on  tiendra  deux  fois  l'an  y  pour  durer  clia^e  fois 
l'espace  de  deux  mois  ,  le  parlement  à  Paris  ,  l'échiquier  i 
Rouen,  et  les  grands  jours  à  Troycs.  Mais  ce  projet  m*  s'exë- 
cttta^  suivant  Pasquier^  que  Tan  i5o4f  ou  i5o5  ;  et  depuis  ce 
tems  ,  le  parlement  devint  sédentaire  à  Paris  Le  roi  chaque  fois 
Dommait  ceux  qui  devaient  le  conposer.  Outre  les  pairs  qui 
seuls  y  entraient  de  plèin  dr^t  y  d^ux  sortes  de  personnes  y 
étaient  appelées  ,  les  gentilshommes  et  les  gens  de  loi  qu'on 
choisissait  parmi  les  clercs  et  les  bourgeois  qui  s'adonnaient  à 
la  jurisprudence.  Lorsque  le  duel  judiciaire,  suivant  la  remar- 
que d'un  habile  homme  ,  était  i:eçu  dans  les  tribunaux  ,  le  plus 
ignorant  magistrat  était  un  juge  compétent ,  puisqu'il  suffisait 
de  donner  gain  de  cause  au  champion  qui  était  vainqueur.  Mais 
depuis  que  saint  Louis  eut  proscrit  cette  manière  absurde  de 
rendre  la  justice ,  alors  on  fut  obligé  de  consulter  les  lois  ,  de 
s'instruire  des  coutumes,  d'examiner  les  tiXres  pour  décider  les 
affaires  contenticuses  en  connaissance* de  cause  :  genre  de  travail 
dont  étaient  incapables  les  seigneurs,  ignorants  pour  la  plupart 
jusqu'à  savoir  à  peine  signer  leur  nom.  Pour  les  diriger  aans 
leurs  fonctions,  il  fallut  donc  leur  associer  des  légistes  charges 
de  leurfairele  rapport  des  affaires  sur  lesquelles  ils  devaient  pro- 
noncer. On  les  nomma  conseillers-rapporteurs  ,  et  les  nobles 
eurent  le  titre  de  conseillers- jugeurs.  Mais  bientôt  ceux-ci  se 
retirèrent ,  dégoûtés  d'une  profession  également  pénible  et  sé- 
rieuse ,  pour  se  livrer  aux  exercices  militaires  et  aux  plaisirs.  I! 
y  eut  alors  deux  sortes  de  noblesse ,  celle  dVpée  et  celle  de  robe. 

L'an  iTjo/^y  Philippe ,  étant  parti  de  Paris  pour  la  Flandre,  le 
premier  juillet ,  se  met  à  la  téle  de  son  armée ,  et  gagne  sur  les 
Flamands, le  i8août^  la  bataille  de  Mons-eu-Puelle ,  après  j 
avoir  couru  les  plus  grands  risques.  Les  vaincus  osant  oifrir  an 
roi  f  ou  l'alternative  d'une  nouvelle  bataille ,  ou  d'une  paix  hono- 
rable ,  le  roi  préféra  la  paix ,  dont  les  articles  furent  réglés  l'an- 
née suivante.  Philippe,  de  retour  à  Paris,  entre  dans  l'église 
cathédrale  «vec  les  mêmes  armes ,  et  monté  sur  le  même  cheval 
qu'il  avait  à  la  bataille ,  et  les  offre  à  la  vierge.  C'est  ce  que  re- 
présente la  statue  équestre  qu'on  voit  dans  la  nef  de  celte  église, 
contre  un  des  piliers  à  droite.  L'an  i5o6,  l'altération  des  mon- 
naies ,  autorisée  par  un  édit  du  roi ,  cause  à  Paris  une  séditioa 
violente,  qu'il  appaise  eu  dissimulant,  et  dont  il  se  ven^e  ensuite 
en  faisant  pendre  vingt-Kuit  de  ceux  qui  l'avaient  excitée.  Pour 
donner  un  cours  exclusif  à  ses  monnaies,  Philippe,  Tan  i5o7, 
rend  une  ordonnance  ,  qui  suspend  l'exercice  du  droit  qu'avaient 
tes  hauts  seigneurs  d'en  faire  battre.  Se  voyant  ainsi  gênés,  il» 
consentirent  l'un  après  l'autre  à  liii  vendre  une  préro^tive  dont 
ils  ne  pouvaient  plus  &ire  usage. 
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Philippe  ,  la  même  aiinc'e  ,  fait  commencer  les  procédures 
contre  l'ordre  des  Templier^,  accusës  des  crimes  les  plus  énor- 
mes et  les  plus  difficiles  à  croire.  Elles  aboutirent  à  l  extinction 
de  l'ordre  ,  et  au  supplice  du  grand-maitre  et  des  principaux 
chevaliers  du  Temple.  (  ^qT'Cz  Jacques  de  Molay,  les  conciles  de 
Paris  et  de  Senlis ,  tenus  c«  1 3 1  o ,  et  le  concile  général  de 
yienne^  célébré  en  i3ii  et  i5i2.) 

L'archevêque  de  Lyon,  Pierre  de  Savoie,  depuis  qu'il  ^laîl 
sur  son  siëge ,  refusait  de  reconnaître  le  roi  de  France  pour  son 
souverain.  L'an  i5io  ,  Philippe  envoie  Louis,  son  fils  ainë,  roi 
de  Navarre,'  contre  ce  pre'Iat  rebelle  qui  avait  fait  ses  préparatifs 
pour  Soutenir  un  siëge.  Mais  Tarmëe  française  parut  à  peine  aux 
portes  de  Lyon,  que  l'archevêque,  reconnaissant  la  tëmërîle'  de 
sa  conduite,  vint  se  remettre  entre  les  mains  du  comte  de  Savoie, 
son  parent,  qui  sVtait  joint  au  roi  de  Navarre.  Pour  faire  sa 
paix  avec  le  roi  de  France  ,  il  fut  amené,  le  21  juillet ,  comme 
prisonnier ,  à  Paris  ,  où  il  obtint  grâce ,  à  la  recommandation  de 
deux  cardinaux  envoyés  par  le  pape.  Le  roi  de  Navarre  établit 
un  gouverneur  dans  Lyon  pour  le  roi  de  France ,  après  avoir 
reçu  des  Lyonnais  le  serment  de  fidélité.  (Voyez  les  comtes' de 
Lyonnais  et  de  Forés  ) 

L'an  i3i2.  Les  tergiversations  qu'emploie  Robert ,  comte  de 
Flandre  ,  pour  éluder  la  demande  que  le  roi  lui  avait  faite  de  la 
démolition  des  places  fortes  de  son  comté ,  déterminent  le  mo- 
narque à  Vj  contraindre  par  la  voie  des  armes.  £nguerrand  de 
Marigni ,  a  l'occasion  de  cette  guerre ,  lève  de  grandes  sommes 
d'argent.  On  altère ,  par  le  conseil  de  deux  florentins  ,  les  mon* 
naies  au  point  qu'elles  n'ont  plus  que  le  septième  de  leur  valeur 
intrinsèque ,  et  on  les  fait  prendre  sur  le  pied  où  elles  étaient  sous 
saint  Louis  ;  ce  qui  excita  dans  Paris  une  nouvelle  sédition , 
qu'il  fut  difficile  d'appaiser.  Le  peuple,  que  ruinait  cette  varia- 
tion continuelle  des  monnaies  ,  appelait  hautement  le  roi faux 
tnonnajeur,  S*il  ne  l'était  pas ,  sa  conduite  en  produisit  un  grand 
nombre  ,  qui,  trouvant  un  gain  considérable  à  contrefaire  ces 
mounaies  affaiblies  ,  remplirent  la  France  de  mauvaises  espèces 
et  en  enlèverent  les  bonnes.  Pliilippc  eut  recours  au  pape  pour 
les  réprimer  parla  voie  de  l'excommunication.  Mais  pouvait-il  se 
flatter  qu'on  respecterait  dos  censures  qu'il  méprisait  lui-même? 
11  continua  donc  d'y  avoir  des  faux  motinayeurs,  et  tout  coucou- 
rut  à  la  ruine  du  royaume. 

Le  roi  part  l'an  i3i5  .  au  mois  de  septembre,  à  la  tête  d'ane 
y;rande  armée  pour  l'expédition  de  Flandre,  accompagné  de  ses 
fils.  Il  fait  peu  de  progrès  dans  ce  pays  ,  et  la  même  année  il 
accorde  une  trêve  d'un  an  aux  Flamands,  par  le  conseil  de 
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Mârigni  et  la  médiation  du  cardinal  Joscerand.  (  P'oyez  Robert 
de  Bethune  ,  comte  de  Flandre  )  Philippe  revient  à  Paris  ,  et 
de  là  se  rend  à  Fontainebleau.  Il  j  mourut,  le  29 novembre 
]3i49  des  suites  d^une  cbnte  de  cheval  qu'il  fit  en  chassant  un 
sanglier,  suivant  Villani,  Ferreti  de  Vicence,  et  Guillaume  Ven- 
tura ,  tous  trois  auteurs  contemporains.  Bocace  et  Meyer  assu- 
rent la  même  chose.  Philippe  était  alors  dans  sa  quarante-sixième 
année,  et  avait  régné  vingt-neuf  ans  et  cinquante-cinq  jonrs. 
Son  corps  fut  porté  à  Saint- Denis  et  son  cœur  à  Foissi.  Il  avait 
épousé^  le  16  août  de  l'an  1284,  Jeanme  ,  reine  de  Navarre, 
morte  le  2  avril  i5o5  ,  (N.  S'  )  après  lui  avoir  donné  quatre  fils 
et  trois  filles.  Les  fils  sont  Louis ,  qui  suit  ;  Phi!ippe,  dit  le  Long, 
comte  de  Poitiers  ;  Charles ,  comte  de  la  Marche  ;  et  Robert , 
mort  au  mois  d'août  iSoS,  et  inhumé,  suivant  une  ancienne 
chronique ,  à  Foissi.  Les  filles  sont  Isabelle  ,  mariée  ,  à  Edouard 
II,  roi  d'Angleterre  ;  Marguerite ,  promise ,  Tau  1 294  >  à  Ferdi- 
nand, roi  de  Castille ,  ce  qui  n'eut  pas  d'effet  ;  et  Jeanne,  morte 
ieune.  Philippe  le  Bel ,  par  son  mariage  ,  réunit  dans  $a  main  , 
Je  royaume  oe  Navarre ,  avec  les  comtés  de  Champagne  et  de 
Brie.  Ce  prince  était  le  plus  bel  homme  de  son  tems  ,  brave , 
généreux ,  magnifique  ,  avide  d'argent  et  nullement  scrupuleux 
sur  les  moyens  de  s  en  procurer,  libéral  en  même  tems  jusqu'à  la 
prodigalité  ,  dur  envers  son  peuple  qu'il  accabla  de  taxes  et  d'im- 
pôts ,  jaloux  de  son  autorité  qu'il  chercha  toujours  à  étendre , 
implacable  dans  sa  haine ,  chénssant  sa  famille  dans  laquelle  il 
semblait  avoir  concentré  toute  son  affection  ,  bon  père ,  bon  et 
fidèle  époux,  bon  frère,  aimant  et  cultivant  les  lettres,  dont  il 
avait  reçu  une  bonne  teinture  sous  la  direction  du  célèbre  Gilles 
de  Rohie  ,  son  précepteur,  de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  qu'il 
fit,  par  reconnaissance,  archevêque  de  Bourges.  C'est  celui 
qu'on  nomme  dans  l'école  le  docteur  très-fondé  ,  titre  que  lui 
ont  mérité  ses  traités  de  théologie  ,  où  il  prouve  que  Jésus-Clirist 
n'a  pas  donné  de  domaine  temporel  à  son  église  ,  que  le  roi  de 
France  ne  tient  que  de  Dieu  son  autorité  temporelle ,  et  ne  re- 
connaît de  supérieur  sur  terre  que  dans  le  spirituel. 

Philippe  le  Bel  ne  fut  point  heureux  en  brus ,  comme  on  le 
verra  aux  articles  de  ses  trois  fils.  On  se  contentera  de  dire  ici 
que  Philippe  et  Gautier  d^Aunai ,  convaincus  de  commerce  cri- 
minel avec  Marguerite  et  Blanche ,  épouses  des  princes  Louis  et 
Charles,  furent écorchés  vifs  en  i5i4- 

Philippe  le  Bel  est  le  dernier  roi  de  France  qui  ait  fait  usage 
du  monogramme  dans  ses  diplômes.  On  voit  encore  dans  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  les  noms  des  grands-officiers  de  la  couronne. 
On  a  aussi  des  Icttres'de  Philippe  le  Bel ,  où  se  trouve  la  formule  : 
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Par  la  plénitude  de  la  puissance  royale»  C'est  peat  être  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  s'en  soit  servi.  On  est  radevable  à  Philippe 
le  Bel  de  la  légende  de  dos  monnaies ,  Sit  nomeh  Domini  bbnb- 
DicTUM.  Il  la  fit  mettre  sur  la  monnaie  qu*il  fil  frapper  le' 4  août 
12R9.  Le  marc  d'argent  e'tait  monté,  en  j3o5,  à  huit  livres  die 
sous  ;  et  en  i5f  3  ,  il  élait  revenu  par  degrés  à  deux  livres  qua- 
torze sous  sept  deniers.  Le  commerce  souffrit  beaucoup  de  cette 
variation. 

Ce  n'est  qne  sous  Philippe  le  Belqae  l'inaliénabilité  du  domaine 
royal  commença  à  s'ëtabtir,  encore  n'élait-ce  que  pour  les  choses 
qui  étaient  du  domaine-lige. 

Dans  le  cartulaire  de  ce  prince  (acte  26),  on  voit  des  lettres 
du  10  juillet,  parlesquellesil  accorde  au  cardinal  Pierre  Colonne, 
tous  les  biens  mal  acquis  de  son  royaume  ,  par  qui  que  ce  soit ,  et 
de  quelque  manière  qu'ils  fussent  possèdes  :  Stye  proprîo^  sive 
possessorio ,  aut  executorio ,  sive  aîio  nomine.  Nous  ne  nous 
souv^rnons  point  d'avoir  rien  vu  de  semblable  dans  toute  notre 
histoire. 

Les  grands  seigneurs ,  en  écrivant  à  nos  rois  ,  scellaient  leurs 
lettres  en  or  ou  en  argent.  Philippe  Auguste  avait  accordé  a  l'ab- 
baye de  la  Saussaie  tous  les  sceaux  d'or  de  celles  qui  lui  seraient 
adressées.  Philippe  le  Bel  y  ajouta  les  sceaux  d'argent  des  sien* 
nés.  {F'ofex  du  Cange  ,  Suppl  ,  t  2,  coll.  797) 

t,e  prince  permit  le  duel  en  matière  criminelle  ;^  saint  Louis 
l'avait  de'fendu  cti  toute  matière.  Ce  fut  sous  son  règne  ,  dit-on , 
que  la  cavalerie  commença  à  quitter  le  haubert  ou  la  jacque  de 
mailles  ,  comjpose'e  de  petits  anneaux  de  fer  ,  et  la  cotte  d^armes, 
espèce  de  soubreveste ,  pour  prendre  Tarmure  complète  de  fer. 
Philippe  le  Bel  est  le  premier  de  nos  roin  qui  ait  restreint  les  apa- 
nages aux  seuls  hoirs  mules.  Il  étendit  sur  tout  le  royaume  la 
juridiction  de  ses  baillis ,  restreinte  jusqu'alors  aux  domaines  du 
roi.  Il  y  avait,  sous  son  règne  ,  un  bailli  à  Paris  ;  nous  en  avons 
la  preuve  dans  des  lettres  de  ce  prince ,  itdresseVs  à  cet  oflicîeri 
par  lesquelles  sa  majesté  lui  déclare  ,  qu'étant  informée  que  plu- 
sieurs personnes,  sous  pjétexte  de  pauvreté  ou  de  retour  de  la 
guerre  de  Flandre  ,  exercent  quantité  de  vols  ,  de  pillages  et  de 
meurtres ,  elle  lui  ordonne  de  donner  tous  ses  soins  pour  arrêter 
de  tels  désordres  par  la  punition  des  coupables  ,  et  d'enjoindre 
aux  juges  et  prévôts  qui  lui  soncsoumis,  de  tenir  la  main  à  Texé- 
cution  de  cette  ordonnance,  sous  peine  de  sévère  punition.  Ces 
lettres  sont  ainsi  datées.  Acium  Parisiis ,  die  mercurii  pose fes' 
îum  omnium  sanctorum  ,  anno  domini  millesimo  ireceniesimo 
tertio,  {Registredes  Chartes  cotté  55;act.  52.  Recueil  de  Lenain^ 
f.  399  V.) 
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M-  Robertson  (  Vie  de  Charles  -  Quint  ^  Jntrod.  p.  817,  în- 
4°  )  ^ît  qne  ce  princefixa,  par  son  ordonnance  de}uillet  i5i  1  , 
rînle'rèt  de  l'argent  à  vingt  pour  cent.  Cela  est  vrai;  mais  il  faut 
observer  que  cette  ordonnance  existe  en  latin  et  en  français.  Le 
latin  diG^érenl  da  stjle  du  parlement,  porte,  quinquies  quatuor 
lihras  ,  per  cenium  libras.  Mais  dans  \t  leite  français  qui  parait 
être  roriginal  ,  il  jr  a  cinquante  sons  pour  cent  livres  ,  c'est  à- 
dîre  deuT  et  demi  pour  cent,  non  pour  Pannée  entière  ,  ma^t 
ponr  les  termes  de  foire  en  foire ,  qui  étaient  chacun  de  deux 
mois.  Hors  des  foires  la  même  ordonnance  fixe  l'inte'rêt  à  un 
denier  la  livre  par  semaine,  quatre  deniers  par  mois  ,  et  quatro 
sous  pour  Tannée  ,  ce  qui  revient  à  vingt  pour  ceut  par  an. 
(  Ordonn,  du  Louvre ,  t.  1  ^  p.  484.  ) 

Ce  fut  sous  Philippe  le  Bel  et  ses  enfants ,  que  s'établit  la 
chambre  des  comptes  de  Paris.  Les  nouvelles  formes  de  procé- 
dure*  aj^aiit  allongé  et  multiplié  les  affaires  au  parlement ,  on  en 
tira  une  chambre  qui  ne  fut  occupée  qu'à  faire  rendre  compte 
des  deniers  royaux ,  tant  pour  la  recelte  que  pour  la  dépense 
de  la  maison  du  roi.  Cette  chambre  fut  d'abord  regardée  comme 
I       faisant  partie  du  parlement^  mais  elle  en  fut  ensuite  démembrée 
et  érigëe  en  cour  séparée  ,  dont  les  jugements  ,  d'abord  soumis 
à  rappe\  au  parlement ,  se  sont  ensuite  rendus  en  dernier  rcs« 
sort.   (Dupuy ,  Vraie  origine  des  parlements.  ) 

Xy.  Martenoe  (  Thes,  Anec.  t.  i  ,  p.  1 196)  A  publié  une  or« 
donaance  cuneasc,  de  Philippe  le  Bel,  donnée  aù'iaois  de  jan- 
vier f  296(V.  S.  )  pour  régler  l'état  de  sa  maison.  Le  monarque 
j  entre  dans  ui^  grand  détail  de  tous  les  officiers  ^  et  marque  les 
appointements  qui  conviennent  à  chacun  en  particulier.  On  v 
voit  qu'il  avait  dix  conseillers  d'état  nommés  alors  clercs  du 
conseil:  Tous  iceux  nommés^  dit-il|  ne  mangeront  point  à 
C4>urt  9  et  prendront  chacun  cinq  sols  de  gaiges  qitand  ils  seront 
^  court  ou  en  parlement  ;  ou  leurs  manteaux  quand  ils  y  seront 
aux  fêtes»  An  reste  manger  en  cour ,  ce  n'était  pas  faire  grand*- 
chère  >  comme  on  peut  le  juger  par  l'article  de  la  fruiterie  ^  où  il 
est  die  :  Von  servira  à  la  table  du  rojr  et  de  ses  frères ,  du 
fruit  ainsi  comme  il  a  été  accoutumé^  et  autres  tables ,  des 
noix  tant  seulement,  fors  que  en  Caresme^  on  les  servira  de 
noix  ,  figues  et  raisins.  Le  fruit  était  rare  alors  en  France, 
parce  qu'on  ne  s'y  était  pas  encore  appliqué  à  la  culture  des 
arbres. 

Philippe  le  Bel  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  eu  des 
troupes  étrangères  à  sa  solde. 


Digitized  by 


^4 


CHRONOLOGIE  HlSTOKIQUC 


LOUIS  X,  DIT  HUTIN,  ROI  DE  FRANCE  ET  DE  • 
NAVARRE. 

i5i4«  Louis  X,  surnommëHuTiN ,  le  4  octobre  1289  (i); 
•nccëda,  le  29  novembre  i3i49  à  Philippe  le  Bel»  son  père.  Il 
^laît  déjà  roi  de  Navarre  depuis  l'an  1504»  époque  de  la  mort 
de  Jeanne ,  sa  mère ,  héritière  de  ce  royaume  ,  et  s'était  fait 
sacrer  ,  l'an  i5o7,  à  Pampelune.  Louis  avait  épousé ,  l'an  i5o5  , 
Marguerite,  fille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne.  La  con* 
duite  de  cette  princesse  ne  fut  rien  moins  que  régulière.  Ayant 
été  convaincue,  comme  on  l'a  dit,  d'un  commerce  criminel 
avec  Pilippe  d'Aunai ,  elle  fut  renfermée,  en  i5i4,  au  Château» 
Gaillard  ,  et,  au  mois  d'août  de  l'année  suivante  ,  étranglée  avec 
une  serviette.  Louis  ôta  ,  vers  le  même  tems  ,  la  dignité  de  chan* 
celier  à  Pierre  de  Latilli ,  évêque  de  Senlis  ,  accusé  de  divers 
crimes ,  dont  il  se  purgea  néanmoins  au  concile  de  Senlis  en 
i3i8.  Ençuerraud  ae  Marigjii,  administrateur  des  finances,  fut 
aussi  destitué  de  son  emploi  ;  mais  on  ne  s'en  tint  pas  là  à  son 
égard  ;  Charles  de  Valois ,  oncle  du  roi ,  l'accusa  de  péculat ,  et 
vint  à  bout  de  le  faire  condamner  à  être  pendu.  L'arrêt  fut  exé- 
cuté ,  suivant  le  Miroir  historial^  la  veille  du  Saint-Sacrement , 
21  juin  i5i5,  aux  fourches  natibulaires  de  Montfaucon  ,  qu'En* 
guerrand  avait  fait  élever.  Il  est  peu  d'auteurs ,  anciens  et  190- 
dernes ,  qui  ne  justifient  la  mémoire  de  ce  ministre.  Le  roi ,  qui 
n'avait  acqiÂescé  que  par  faiblesse  k  sa  condamnation,  ne  tarda 
pas  d'en  reconnaître  rin)ustice  et  de  travailler  à  la  réparer  au* 
tant  qu'il  fut  en  son  pouvoir.  Charles  ,  son  oncle  ,  imita  cet 
exemple  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie. (Voyez  les  comtes 


mai,  données  a  Vincennes  ,  ordonne  une  enquête  des  privilèges 
des  nobles  et  des  communes,  pour  appaiser  le  soulèvement  qu'a» 
vaient  excité  l'année  précédente  les  impositions  que  Philippe  le 
Bel  avait  mises  sur  les  uns  et  sur  les  autres  dans  toute  l'étendue 
de  son  royaume.  Le  5  juillet  suivant ,  pour  remédier  à  l'épuise- 
ment des  finances ,  Louis  donne  des  lettres  d'affranchissement  à 
tous  les  serfs  de  ses  domaines,  mojrennant  une  rescomp^nsa^ 
tion  des  émolumens j  dit-il,  qui  desdites  servitudes  pooieni 
venir  à  houz  et  noz  successeurs.  Les  seigneurs,  avides  d'argent , 
mirent  en  vente,  à  son  exemple^  la  liberté  de  leurs  serfs.  Mais 


(i)  Selon  an  compte  de  Tabbaye  de  S.  D/ehîs  en  France,  commençant  k  In 
Miulclaine  laSg,  et  finissant  h  pareil  jour  de  Tannée  sûÎTKQtef  II  porte*:  nuntim^ 
qui  attulit  rumore$  primogeniti  régis  XVl.  L.  V. 


Louis ,  par  ses  lettres  du  1 7 
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la  misère  était  si  grande  alors  par  le  dérangement  des  saisons  » 
que  les  peuples  ne  s'empressèrent  pas  à  profiter  de  Tespècc  do 
grâce  qui  leur  était  oflerte.  Louis,  dans  les  mêmes  vues,  ima- 
gina un  autre  expédient.  Son, père  avait  banni  les  Juifs.  Le  28 
du  même  mois  de  juillet ,  il  donna  un  édit  pour  les  rappeler  et 
leur  permettre  de  rester  en  France  l'espace  dedoqzeans,  moyens 
nant  nne  somme  considérable  dont  il  était  convenu  avec  eux. 
Trois  jours  après ,  il  épousa  CLéMENce ,  fille  de  Cbar les- Martel  » 
roi  de  Hongrie  ,  avec  laquelle  il  fut  sacre' ,  le  5  août  suivant ,  à 
Reims.  {N/ingii  Contin,)  Louis  cependant,  malgré  le  fiéau  qui 
désolait  la  France  ,  faisait  des  préparatifs  pour  aller  dompter 
les  Flamands  nouvellement  révoltés.  Il  part  à  la  fin  du  même 
mois  à  la  tète  d'iine  armée  florissante  qu'il  conduit  droit  à  Mar- 
queté y  alors  assiégée  par  les  rebelles.  A  son  approche ,  ils  fuient 
et  vont  se  renfermer  dans  Conrtrai ,  ou  bientôt  ils  sont  investis 
et  vivement  pressés.  Mais  les  pluies  qui  tombaient  sans  discon- 
tÎQucr ,  obligèrent  en  peu  c(e  jours  les  Français  ,  ;qu'clles  innon- 
daicnt  dans  leur  camp,  de  lever  honteusement  le  siège.  Pressés 
d'ailleurs  par  la  disette  de  vivres,  ils  reprirent,  comme  ils  pu- 
rent ,  la  ronte  de  France  par  des  chemins  rompus  ,  laissant  dans 
la  bonc  leurs  bagages  dont  ils  brûlèrent  même  une  partie.  Quoi-, 
que  cette  expe'dition  n'eût  point  réussi ,  les  Flamands  obligèrent 
leur  comte  de  faire  sa  paix  avec  le  roi» de  France  ,  effrayés  par 
la  picnace  qu'il  faisait  de  revenir  l'été  suivant.  Il  atteignit  à  pein» 
cette  saison,  étant  mort  de  pleurésie  Tan  i5i6,  le  5  juin,  sui- 
vant Bernard  de  la  Guionie ,  ou  le  8  selon  D.  Vaissèle.  ' 

On  ne  voit  pas  la  raison  pourquoi  ce  prince  fut  surnommé 
Hulin^  qui  veut  dire  mutin  en  vieux  langage.  Loin  d'avoir  ce 
défaut ,  il  en  eut  de  tout  contraires  ,  étant  volage  ,  inappliqué  , 
et  facile  â  gouverner.  11  avait  de  bonnes  intentions  ;  et  comme 
parle  un  auteur  du  tcms ,  il  étoit  voîentif^  mais  nétoit  pas 
bien  entenlif  en  ce  qu^au  royaume  il  fallait.  Il  laissa  de  sa  pre- 
mière femme  une  fille  nommée  Jeanne ,  née  le  28  janvier  1 5i  1 , 
qui  fut  reine  de  Navarre  du  chef  de  son  père,  et  épousa  Philippe, 
comte  d'£vreux.  Clémence  ,  sa  deuxième  femme ,  était  enceinte 
lorsqu'il  mourut.  .La  douleur  qu'elle  eut  de  la  perte  de  son 
epoaz^  nuisit  beaucoup  à  sa  grossesse. 

Les  diplômes  de  Louis  X  sont  datés  du  lieu  ,  du  jour,  du  mois 
et  de  l'année.  On  ne  voit  ni  signature  ,  ni  monogramme  dans  ses 
lettres.  Son  sceau ,  comme  chez  les  anciens  rois  de  Perse ,  tenait 
lieu  de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  sur  le  sceau  de  ce  prince  qu'on 
aperçoit,  pour  la  première  fois,  une  main  de  justice  depuis 
lîugacs  Capet. 

VI.  4 
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Le  marc  d'or  sous  ce  règne  fut  remis  à  viogt-Iiuît  livres  >  et  le. 
marc  d'argent  à  cinquante-quatre  sois. 

JEAN  L 

•  i5i6.  Jfan  ly  fils  de  Louis  Xet  de  Clémence,  naitle  i5  no- 
vembre 1 5 1 6 ,  et  meurt  le  i  g  du  même  mois.  Cest  sans  raison  y 
dit  le  P.  Daniel  ,  que  quelques-uns  ne  le  mettent  point  au  nom^ 
bre  des  rois  de  France*  Il  acqntt  ce  titre  en  naissant ,  et  il  le 
porte  en  quelques  pièces  du  trésor  des  chartes.  La  reine ,  sa 
mère,  mourut  le  1 5  octobre  1 5 28. 

Philippe  v,  wt  le  long. 

i5i6.  Philippe  V,  surnommé  le  Long  à  cause  de  sa  taille  ^ 
comte  de  Poitiers  ,  deuxième  fîls  de  Philippe  le  Bel ,  né  Van 
]294>  était  à  Lyon  pour  presser  l'élection  d'un  pape ,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  roi  Louis  ,  son  frère.  6'étant  rendu  vers  la  mi- 
juillet  à  Paris  ,  il  y  tint ,  dans  sou  palais  ,  une  assemblée  des 
douze  pairs  et  d^autrcs  seigneurs  ,  dans  laquelle  il  fut  déclaré 
régent  du  royaume  de  Navarre }  et  quant  à  la  France ,  dit  Vig- 
BÎer ,  les  barons  ordonnèrent  que  si  la  reine  accouchait  d'un  fils, 
elle  serait  gouvernée  par^  Philippe  le  Long ,  jusqu^à  ce  que  le 
yeune  prince  eût  atteint  Vdge  de  vingt-quatre  ans  ;  (  d'autres 
disent  dix-huit  ans ,  et  une  ancienne  chronique  française  seule- 
ment quatorze  ans  )  mais  que  si  la  reine  accouchait  d*une fille ^ 
Philippe  le  Long  jouirait  du  trône  sur  le  champ.  Le  prince  que 
Clémence  mit  au  monde  étant  mort  cinq  jours  après  ,  Philippe 
alla  se  faire  couronnner  à  Reims  avec  sa  femme  te  6  janvier  i5i  7 
(N.  S.  ).  On  vit  Mahaut ,  comtesse  d'Artois ,  faire  les  fonctions 
de  pair  à  cette  térémonie ,  et  soutenir  en  cette  qualité  la  cou- 
ronne avec  les  autres  pairs.  Deux  princes  du  sang  ,  Charles  , 


lippe  , 

prétendant  que  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin,  était  l'héritière 
légitime  de  la  couronne  de  France.  Philippe  ,  à  son  retour,  as- 
semble à  ce  sujet ,  le  2  février ,  les  trois  ordres  de  l'état.  D'une 
voix  unanime  ils  déclarèrent  solennellement  que  les  lois  et  la 
coutume  y  inviolablement  observées  parmi  les  Français  ,  ex- 
cluaient  les  filles  de  la  couronne*  Pendant  son  rè^ne  Philippe 
fiit|>resque  tonjours  occupé  de  projets  et  de  préparatifs  de  guerre 
contre  la  Flandre  qui  ne  tenait  aucun  des  traités  ;  mais  il  n'en 
résulta  aucune  expédition  considérable. 

L'an  i3i8  (N.  6.),  Philippe  donna  des  lettres  royaux  du  2.5 
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janvier ,  portant  confirmation  de  celles  que  Louis  Hutrn  avait 
données  po»r  T affranchissement  des  serfs  de  ses  domaines. 
Nous  considérant  ,  y  csl-il  dit ,  que  nostre  royaume  est  dit  et 
nommé  le  royaume  dès  Francs ,  et  veuiilans  qtw  la  chose  en 
vérité  soit  accordante  au  nom  ,  et  que  la  condition  des  gens 
amende  de  nous  ,  en  la  venue  de  notre  nouvel  gouvernement.... 
Ordonnons  que  généralement  par  tout  nostre  rajraume  ,  de  tout 
comme  il  puet  appartenir  à  nous  et  à  nos  successeurs ,  teles 
servi  tûtes  soient  remanées  à  franchise  à  tous  ceux  qui  de  orine^ 
ou  ancienneté  ,  on  de  nouvel  par  ma  fi  âge ,  ou  par  résidence 
dos  lieux  de  la  serve  condition  \  sont  incheus  ou  pourraient  in» 
chéir  en  lieu  de  servitutes  ,  et  diverses  conditions ,  franchises 
soient  données  o  {à)  bonnes  et  convenables  conditions. 

Les  Albigeois  ,  les  Vaudoîs  ,  les  Bcgards  .,  appelés  aussi  Fra- 
tricelles  et  Âpostoliques ,  furent  vivement  poursuivis  sous  ce 
règne  par  les  inquisiteurs  en  Languedoc.  On  en  brûla  plusieurs 
dans  l'année  i  Siq  et  suivantes.  On  sévit  avec  la  même  rigueur  en 
i52i  contre  les  ladres  ou  lépreux  ,  et  les  Juifs  ,  accusés  d*avoir 
conspiré  ensemble  pour  empoisonner  les  Français.  Il  se  forma 
contre  ces  misérables  ,  sous  prétex^te  de  venger  la  nation ,  dea 
compagnies  de  pastoureaux ,  qui  commirent  de  grands  dégâts  en 
différentes  provinces  1  et  furent  enfin  dissipés  aux  «nvirpus  d« 
Car<kiS90Dne. 

Van  iSao ,  dit  une  chronique  manuscrite ,  Henri  Tappérel^ 
de  Picardie ,  préyo s t  de  Paris  ^  tenoit  ung  prisonnier  riche 
homme  coupable  de  mort.  Le  jour  vint  qu'on  devoit  pendre  ce 
riche  homme  ;  mais  le  prévost  fut  corrompu  par  argent  qu'on  lui 
donna  ,  et  print  ung  poure  homme  en  Chastelet ,  auquel  il  im» 
posa  le  nom  du  riche  homme ,  et  le  fit  pendre  au  lieu  du  riche 
homme, ^Et  pour  ce  que  ce  cas  fut  sceu  ,  le  Prévost  fut  pendu 
(au  mois  d'août  de  la  même  année).  Philippe  ,  le  a  mai  précé- 
dent, avait  terminé  la  guerre  de  Flandre  par  un  traité  qui  le 
,  maintenait  dans  la  possession  des  YiUes  d'Orchîes  ,  Lille  et 
-Douai. 

L*an  i522  (N.  S.  )  Philippe  meurt  la  nuit  du  2  au  3  janvier, 
d'une  fièvre  quarte  ,  dont  il  avait  langui  plusieurs  mois ,  à  l'âge 
d'environ  vingt*huit  ans  ,  après  en  avoir  régné  cinq  moins  cinq 
jours.  Par  son  testament  ,  fait  le  26  août  i52i  ,  il  avait  assigné 
certaines  sommes  d'argent  ponr  être  distribuées  aux  voisins  de 
ses  forêts  ,  en  compensation  des  dommages  à  eux  faits  par  les 
bétes  rousses  et  noires  (  du  Tillet).  Ce  prince  avait  formé  le 
projet  d'établir  l'unité  de  monnaie^  de  poids  et  de  mesure  dans 
tout  le  royaume  ;  mais  il  y  rencontra  des  difficultés  que  la  courte 
durée  de  son  règne  ne  lui  permit  pas  de  surmonter.  Il  avait 
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épousé,  en  janvier  1^07,  Jeanne,  fille  d'OUon  IV,  comté  de' 
Bourgogne,  et  de  Mahaut,  comtesse  d'A^rtois.  Elle  fut  accusée 
d'adultère  comme  Marguerite ,  sa  belle-sœur.  Mais  Philippe , 
moihs  emporté  et  plus  numain  que  Louis  X ,  se  contenta  de  la 
rele'guer  à  Dourdan  ,  d'où  après  un  an  il  la  fit  revenir.  Ils  vécu- 
rent depuis  en  bonne  intelligence.  Jeanne  fut  mère  de  Louis, 
mort  enfant ,  et  de  quatre  filles ,  Jeanne ,  comtesse  de  Bourgo- 
gne et  d'Artois,  et  femme  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ;  Mar- 
guerite ,  mariée  à  Louis  de  Créci,  comte  de  Flandre }  Isabelle , 
femme  de  Guigues  VIII ,  daupbin  de  Viennois  ;  et  Blanche  , 
religieuse  de  Longchamp.  La  reine  Jeanne  mourut  à  Roye  le  21 
janvier  1529.  Elle  est  fondatrice  du  collège  de  Bourgogne  à  Paris; 
mais  cette  fondation  n'eut  lieu  que  trois  ans  après  sa  mort.  L'ho^ 
pital  de  Saint- Jacques  de  Paris  lui  doit  aussi  son  établissement , 
qui  fut  fait  au  mois  de  janvier  i520  (N.  S.  ). 

Philippe-lc-Long  datait  de  l'année ,  du  jour  du  mois  ,  et  du 
lieu,  en  ajoutant ,  lorsqu'il  était  a  propos»  la  formule  devant 
Pâques, 

Ce  prince  fit,  en  i5i7,  à  Loris  en  Gâtinais  ,  une  ordonnance 
pour  son  hôtel ,  à  laquelle  il  fit  une  creùe  ou  addition  le  10  juillet 
iSig.  «  Premièrement,  y  est-il  dit,  en  l'hostel  le  roy  n'aura  que 
»  six  chambres  seulement  :  c'est-à-savoir  le  chancelier ,  le  con- 
9  fesseur ,  le  aumosnier  ,  les  chapelains ,  les  maistres  de  l'hôtel . 
»  et  la  ehambrc  aux  deniers;  et  seront  ces  six  chambres  héber- 
M  gées  par  les  fourriers  du  roy....  Item  le  roy  aura  trois  ch^m- 
»  bellans  :  c'est-à-savoir  monseigneur  Adam  Hérout ,  monsei- 
»  gneur  lloberi  de  Bonnes-Mars  et  le  Borgne  de  Ceriz  ;  et  pren- 
»  dra  ledit  monseigneur  Adam  quatre  prouvendes  d'avoine  ,  fer 
»  et  clou,  et  cinq  sols  de  gaiges  par  jour  pour  foin  et  les  gaiges 

»  de  ses  varlets ,  mangera  en  sa  chambre ,  et  les  autres  en 

»  salle,  et  sera  servi  le  sire  de  la  viande  de  la  bouche  ,  et  n'en 
»  aura  qu'un  ou  deux  au  plus  à  court....  Item  le  roi  aura  toujours 
»  à  court  quatre  varlets  de  chambre     et  non  plus  ,  le  barbier  , 

»  l'espicier^  le  tailleur ,  et  nng  autre  mangeant  à  court..  

»  Item  une  guette,  un  cordouanier,  qui  mangeront  à  court,  et 
s»  prendront  chascun  une  prouvende  d'avoine  ,  et  dix  deniers 
»  de  gaiges  pour  leurs  varlets  ,  qui  ne  mangeront  pas  à  court.... 
D  Item  six  sommeillera  de  l'hostel  le  roy ,  qui  auront  sa  chambre, 
»  ses  armures  et  ses  joyaux ,  mangeront  en  salle ,  et  auront  chas- 
»  cun  cent  sols  pour  robbes  et  quarante  sols  pour  chauffiires.... 

»  Notaires  suivant  le  roy  ,  ung  Secrétaire  et  deux  autres  le 

n  confesseur  le  roy  mangera  en  sa  chambre ,  et  aura  livraison 
M  pour  soy  et  son  compagnon  et  sa  gent  :  c'est  a  savoir  potaige 
))  et  deux  paires  de  mets  ^  et  au  jour  qu'il  jeûnera  ;  des  harcncs 
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1»  avec  le  potaîge  et  deux  souldées  de  pain  ;  et  au  joar  qu'il  ne 
»  jeûnera  ,  trois  souldées  de  pain ,  et  pour  lui  toujours  deuiL  pains 
»  de  bouche ,  et  aura  sept  quartes  de  vin  le  jour ,  et  aura  quatre 
»  chevaux  qui  seront  en  l'escurie...  le  aumosnier  sera  toujours  à 
courte  et  doit  manger  a  l'huis  de  la  salie ,  et  sera  servi  au  jour 
»  de  chair  d'une  pièce  de  bouilli ,  et  une  de  rosti,  et  au  jour  de 

»  poisson  aussi ,  sans  rien  doubler  Physiciens ,  dont  il  y  aura 

1»  ung  à  court  Hussiers  d'armes ,  trois  dont  il  y  aura  tou-> 

»  jours  ung  à  court ,  et  mangera  en  salle ,  et  aura  les  gaiges 
u  de  cinq  sols  trois  deniers.  Les  sergents  d'armes  mangeront  à 
»  court  six  qui  y  seront  etc.  (Martenne  Tlies  Anec.  T..I,  col. 
u  ï 352-1565  )  ». 


i5a2.  Charles  IV,  comte  de  la  Marche  ,  troisième  fils  de 
Philippe  le  Bel ,  succéda  le  trois  janvier  i522  ,  (N.  S.  )  à  Philippe 
le  Long ,  son  frère ,  dans  les  royaumes  de  France  et  de  Navarre  , 
et  fut  sacré  le  vingt-un  février  suivant  à  Reims.  Au  commen- 
cement du  règne  précédent  y  il  s'était  mis  à  la  tèlc  du  parti 
formé  en  faveur  de  la  princesse  Jeanne ,  fille  du  roi  Louis  Hii« 
tin  ,  pour  la  succession  à  la  couronne.  Mais  ,  après  la  décision 
solennelle  du  deux  février  i5i7 ,  il  se  soumit  au  roi ,  son  frère ^ 
et  l'événement  lui  prouva  depuis  qu'en  cela  il  avait  fait  aussi 
bien  pour  son  intérêt  personnel ,  que  pour  celui  de  l'état.  Parvenu 
au  trône  ,  son  premier  soin  fut  la  recherche  des  financiers  9 
uonunés  alors  lombards ,  parce  qu'ils  étaient  venus  presque  tous 
d'Italie  pour  piller  la  Frauce.  On  confisqua  leurs  biens ,  et  on 
les  renvoya  dans  leurs  pays  aussi  pauvres  qu'ils  en  étaient  venus. 
La  réforme  des  monnaies  9  fort  altérées  sous  les  règnes  précé- 
dents ,  fut  un  autre  objet  de  l'attention  de  Charles.  Mais  bientôt 
il  les  afiaiblit  par  le  conseil  de  gens  pernicieux  ;  d'où  il  résulta 
des  maux  infinis.  Il  envoya ,  dans  le  même  lems ,  des  commis- 
saires  intègres  dans  les  provinces  pour  châtier  les  mauvais  juges 
et  réprimer  par  des  exemples  e£Frayants  les  entreprises  de  la  no- 
blesse qui  s'emparait  impunément  du  bien  des  particuliers.  Jour- 
dain de  l'Ile  y  seigneur  de  Casaubon  >  et  neveu  ,  par  sa  femme , 
du  pape  Jean  XXlI ,  était  l'un  des  barons  de  Gascogne  ,  dont 
les  déportements  étaient  le  plus  digne  d'animadversion.  Fier  de 
son  alliance  ,  il  se  signalait  par  des  atrocités  en  tout  genre. 
Charles ,  après  lui  avoir  pardonné  plusieurs  fois  9  à  la  prière  du 
pape  y  le  livra  enfin  au  parlement ,  qui  le  condamna ,  l'an  i525  , 
à  être  attaché  à  la  queue  d'un  cheval ,  puis  à  être  pendu  :  l'arrêt 
fut  exécuté  la  veille  de  la  Trinité.  Le  lendemain  cle  l'exécution , 
le  curé  de  Saint- Merri  écrivit  en  latin  ^  au  pape  ,  la  lettre  sui- 
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vante  :  Très^Saint^Père ,  dès  que  je  squs  que  le  mari  de  vôtre 
nièce  allait  être  exécuté ,  j'assemblai  mon  chapitre  ,  et  jff 
représentai  quUl  convenait  de  profiter  de  cette  occasion  ,  pour 
vom  marquer  notre  très^respectu'eux  attachement ,  et  notre 
profonde  vénération.  A  peine  votre  neveu  était  pendu ,  qua^ec 
grand  luminaire  ,  nous  allâmes  le  prendre  à  la  potence  ,  ei 
nous  le fîmes  porter  dans  notre  église ,  oii  nous  Pavons  enterré 
honorablement  êt  gratis.  Saint-Père  ,  nous  continuons  de  vous 
demander  votre  sainte  et  paternelle  bénédiction.  J.  Thomas 
Cheybcibii.  On  doit  moins  faire  attention  à  la  simplicité  ridicule 
de  cette  lettre^  tirée  des  manuscrits  de  Fontanieu  (  vol.  67.  )  , 
qu'à  la  juste  sévérité  du  roi.  La  protection  ne  sauvait  point  les 
criminels  ,  sous  le  règne  de  Charles  le  Bel  ;  «  car  les  grands 
»  exemples  ,  dirait-il ,  sont  les  plus  nécessaires.  »  La  même 
année,  il  fait  sommer  Edouard  II,  roi  d'\Dgleterre  ,  de  venir 
lui  rendre  hommage  en  la  ville  d'Amiens ,  entre  la  Chandeleur 
et  Pâques  prochain  (  i524.V  Edouard  ,  effrayé  de  cette  somma- 
tion ,  envoie,  dans  le  mois  de  novembre,  des  ambassadeurs  on 
France,  pour  demander  un  plus  long  délai.  Ils  étaient  chargés  eu 
même  teras  de  faire  des  représentations  sur  les  entreprises  des 
Français  dans  TAgénois  et  laSaintonge.  Charles,  en  effet,  depuis 
son  avènement  au  trône,  avait  fait  continuer  quelques  procédures 
commencées  dès  le  règne  de  Louis  Hulin,  pour  mettre  en  sa  main 
divers  territoires  enclavés  dans  ces  provinces.  De  ce  nombre  était 
le  prieuré  de  Saint- Sacerdos  ou  Sardos  ,  dépendant  de  l'abbaye 
de  Sarlat^  laquelle  ne  relevant  du  roi  d'Angleterre  ni  dans 
Je  chef,  ni  dans  les  membres,  avait  donné  son  temporel  en 
pariage  au  roi  de  France.  Tandis  qu'on  négocie,  Charles  apprend 
que  les  Anglais  sont  venus  piller  et  briMcr  la  Bastide  du  prieuré, 
et  qu'ils  ont  poussé  l'insulte  jusqu'à  faire  pendre  son  procureur 
à  côté  du  poteau  où  il  avait  fait  ériger  les  armes  de  France. 
Charles  fait  citer  les  coupables  de  cet  attentat  au  parlement  de 
Toulouse,  Plus  dcx|uarànte  seigneurs  d'entre  eux  viennent  de- 
mander grâce;  les  autres  sont  condamnés  par  contumace  au 
bannissement ,  avec  confiscation  de  leurs  biens.  En  conséquence, 
le  roi  défend  d'obéir  à  Raoul  Basset ,  sénéchal  de  Guienne , 
avait  présidé  à  l'exécution  de  son  procureur,  et  ordonne  la  saisie 
du  château  de  Montpezat,  dont  le  seigneur  avait  recelé  les  eÉFcU 
emportés  dans  le  pillage.  Le  grand- maître  des  arbalétriers , 
chargé  de  celte  commission  ,  est  arrêté  par  le  sénéchal  de 
Guienne  ,  qui ,  l'ayant  d'abord  voulu  mettre  a  maie  mort  y  mieux 
conseillé  le  renvoie  ,  après  en  avoir  tiré  une  grosse  rançon. 
Outré  de  cet  affront ,  Charles  mande  au  sénéchal  de  Périgord 
d'assembler  des  troupes  pour  entrer  en  Guienne.  Elles  devaient 
se  mettre  en  marche  dans  l'octave  de  U  PeDtec6te>  Les  ambas« 
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fadeurs  d*£douard  obtiennent  une  saspensioa  d'ârmes  f  en 
consentant  et  promettant  même  de  concourir  à  la  saisie  du 
château  de  Montpezat,  à  la  punition  des  coupables  qui  ët^ieut 
arrêtés ,  et  à  la  poursuite  de  ceux  qui  e'taicQt  en  fuite.  Mai* 
Edouard  les  ayant  désavoues ,  le  roi  de  France  fait  partir  Charles^ 
comte  de  Valois,  son  oncle,  avec  une  armée  pour  se  saisir  de 
la  Gnienne  ,  où  il  entre  le  5  août.  En  moins  de  sept  semaines , 
ce  prince  se  rend  maître  d'une  grande  partie  de  TAgénois  et  de 
la  Guienne.  Le  comte  de  Kent,  en  capitulant  pour  la  Rëole  , 
le  ai  septembre  ,  conclut  un  armistice  jusqu'au  31  avril  suivant, 
durant  leqnel  espace  de  tems  chacun  gardera  ses  possijssious^ 
Edouard  refuse  de  ratifier  ce  traité  ^  il  en  propose  un  autre  qui 
est  rejeté,  et  il  emploie,  mais  en  yain,  la  médiation  du  pape  , 
pour  le  faire  accepter.  Enfin,  après  bien  des  négociations  inu^m 
tiles ,  la  guerre  étant  sur  le  point  de  recommencer,  Isabelle  ^ 
femme  d'Edouard ,  et  sœur  de  Charles  le  Bel ,  passe  en  France  , 
pour  concilier  les  deux  couronnes;  elle  y  réussit  par  un  traité  de 
paix ,  qui  fut  signé  le  5i  mai  i525.  Le  14  sepieinbrc  de  la  même 
année  y  le  prince  héréditaire  d'Angleterre,  fils  d'Isabelle  ,  qu» 
était  venu  la  joindre ,  rend  au  roi  hommage  de  la  Guienne  et 
du  Ponthieu ,  que  son  père  lui  avait  cédés.  Ce  fut  alors  que 
Charles  accorda  la  main-levée  de  la  Guienne  ,  qui  avait  été  saisie 
et  gouvernée  par  ses  oi&ciers,  depuis  le  traité  de  paix ,  suivant 
une  de  ses  clauses.  La  nouvelle  paix  fut  bientôt  suivie  d'une 
nouvelle  rupture  de  la  France  avec  l'Angleterre.  reine  Isa- 
belle différait  son  retour  en  Angleterre  ,  malgré  les  ordres  pres- 
sants que  le  roi,  son  époux,  lui  envoyait  de  le  hâter.  Charles^ 
trompé  par  les  prétextes  que  lui  alléguait  sa  sœur ,  favorisait 
son  retardement.  Irrité  de  cette  connivence ,  Edouard  déclare 
la  ^erre  au  roi  de  France.  Les  hostilités  recommencent  en 
Guienne  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  A  la  fin,  Charles  ,  gagné 
par  l'or  des  ministres  anglais ,  par  les  prières  d'Edouard  ,  et  par 
les  sollicitations  du  pape  ,  fait  dire  à  sa  sœur  de  se  retirer.  Elle 
part,  l'an  i5a6 ,  après  avoir  assisté  le  jour  4®  la  Pentecôte  au 
couronnement  de  la  reine  Jeanne,  et  passe  dans  les  Pays-Bas.  La 
paix  entre  les  deux  couronnes  ne  fut  point  rétablie  par  là.  Cette 
môme  année  i526,  plusieurs  bâtards,  de  la  principale  noblesse 
de  Gasco^gne ,  ayant  pris  les  armes  ,  attaquent ,  de  concert  avec 
les  Anglais ,  les  châteaux  et  villes  du  domaine  de  la  France.  Ce 
fut  Foccasion  d'une  guerre ,  appelée  la  guerre  des  bâtards» 
Âlfonse  d'Espagne ,  attaché  à  la  France ,  eut  ordre  de  passer 
en  Languedoc  ,  et  le  roi  y  envoya  enstiite  le  maréchal  de  Bri-* 
qaebec  ,  qui  tailla  en  pièces  les  bâtards  et  les  Anglais. 

L'an  1527^  Charles  le  Bel  tombe  malade  la  veille  de  Noël.  11 
meurt  à  Vincennes  le  i  Càvrier  suivant;  à  Page  de  34  ans.  Son 
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corps  fut  inhumé  à  S.  Denis.  Charles  avait  épotisé,  i^,  arant 
Pan  i3o7  ,  Blanche ^  2«  fille  d'Ollon  IV ,  comte  de  Bourgogne, 
qu'il  fit  enfermer  vers  i5i5 ,  pour  crime  d'adultère  ,  au  château- 
Gaillard  d'Andeli ,  et  dont  il  se  fit  séparer  pour  cause  de  pareate', 
par  sentence  du  pape,  rendue  le  19  mai  i522.  Blanche  mourut 
religieuse  à  Maubuisson ,  en  i526.  Charles  épousa,  2" ,  le  21  sep* 
tembre  i522 ,  Marie,  fille  de  l'empereur  Henri  Vf! ,  décëdée  au 
mois  de  février  i524  (N.  S.  )  à  Issoudun ,  des  suites  d'une  fausse- 
couche  ,  en  revenant  de  Toulouse  avec  son  époux ,  et  enterrée 
aux  Jacobines  de  Montargis;  5**,  le  5  juillet  i324,  suivant 
une  chronique  du  tems  »  Jeanne  ,  fille  de  Louis  de  France  ,  comte 
d'Evreux,  dont  il  eut  Jeanne,  morte  en,  enfance,  Marie,  décédée 
sans  alliance  le  6  octobre  i54i  9  6t  Blanche ,  née  après  la  mort  de 
son  père  le  i  avril  i528,  et  mariée  le  18  janvier  i545t"^  S.  )  à 
Philippe  de  France ,  duc  d'Orléans ,  qui  la  perdit  le  8  février  sui- 
vant. La  mère  de  ces  filles  mourut  à  Brie-^-Comte-Robert  le 
/|  mars  i    i ,  (  N.  S.  )  et  fut  enterrée  à  S.  Denis. 

Charles  le  Bel  omet  souvent  dans  ses  diplômes  la  date  du  jour. 
De  son  tems ,  et  peut  être  auparavant ,  la  coiffure  des  femmes 
était  en  pain  de  sucre ^  d'une  hauteur  extraordinaire,  chargée  de 
dentelles  qui  flottaient  en  l'air.  Cette  mode  a  duré  en  France  près 
de  200  ans.  Les  sortilèges  et  les  maléfices  furent  très-communs 
sous  le  règne  de  ce  prince-,  ce  qui  donna  beaucoup  d'exercice 
à  l'inquisition  (Montfaucon.  ).  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  commença  l'usage  de  faire  payer  au  roi  par  les  roturiers  une 
finance  pour  les  fiefs  qu'ils  acquéraient. 


BRANCHE  COLLATÉRALE  DES  VALOIS. 
PHILIPPE  VI,  DIT  DE  VALOIS. 


i328,  Philippe  VI,  né  l'an  1293,  premier  roi  de  la  branche 
collatérale  des  Valois,  né  de  Charles ,  comte  de  Valois ,  3«  fiU  du 
roi  Philippe  le  Hardi ,  fut ,  d'abord  après  la  mort  de  Charles  IV  » 
son  cousin  y  déclaré  régent  du  royaume,  en  attendant  les  couches 
de  la  reine,  à  l'exclusion  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  Edouard 
prétendait  à  cet  ^onneur,  comme  neveu  du  roi  défunt,  étant 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  sa  mère  Isabelle ,  sœur  du  roî 
Charles  IV.  Au  bout  de  deux  mois ,  la  reine  étant  accouchée ,  le 
premier  avril,  d'une  fille  qui  fut  nommée  Blanche,  Philippe 
monta  sur  le  trône ,  et  fut  reconnu  roi  par  les  états ,  sans  nulle 
opposition.  Le  29  mai  suivant,  il  fut  sacré  à  Reims  avec  la  reine 
son  épouse ,  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie.  Celle  céré- 
monie y  tast  elle  causa  d's^Ucgicsse;  fut  suivie  d'uae  fêle  qui  dura 
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Y 5  jours.  PbîUppe  ne  demeura  point  oisif  sur  le  trône.  Environ 
deux  mois  après  y  être  mont^,  il  va  faire  la  guerre  aux  Flamands 
'  révoltés  contre  Louis  y  leur  comte,  son  parent /et  remporte  sur 
eux  y  le  a5  ou  le  24  août,  non  sans  avoir  couru  risque  d'être  pris, 
une  grande  vjftoire  à  Cassel.  (  Voy.  les  comtes  dè  Flandre.  ) 

L'an^  1529,  le  roi  d'Anglelerre ,  sommé  de  venir  rendre 
hommage  de  la  Guienne  à  Philippe  ,  s'acqnitte  de  ce  devoir  , 
après  quelques  délais ,  le  6  juin ,  dans  Téglise  cathédrale  d'Amiens  , 
au  milieu  d'une  pompe  qui  humiliait  autant  le  vassal  qu'elle 
élevait  le  suzerain.  Les  rois  de  Bohême  ,  de  Navarre  et  de 
Majorque  honorèrent  cet  acie  de  leur  présence ,  avec  les  ducs  de 
Bourgogne ,  de  Bourbon ,  de  Lorraine ,  les  comtes  de  Flandre  , 
d'Alençon ,  de  Beaumont-Ie-Roger  ,  les  grands  officiers  de  la  cou-  . 
ronne ,  et  un  grand  nombre  de  prélats,  tous  debout^  â  côté  d'un 
superbe  trône ,  où  le  roi  de  France  était  assis ,  vêtu  d'une  lonçue 
robe  de  velours  violet ,  semée  de  fleurs  de  lis  d'or,  couronné cTun 
diadème  enrichi  de  pierreries  et  tenant  en  main  un  sceptre  d'or. 
Edouard  v  parut  aussi  avec  un  nombreux  cortège ,  vêtu  d'une 
longue  robe  de  velours  cramoisi ,  semée  de  léopards  d'or ,  ayant 
la  couronne  en  tête ,  l'épée  au  côté  ,  et  les  éperons  dorés.  Mais 
lorsqu'il  se  fut  approché  du  trône,  le  grand- chambellan  lui 
commanda  d'ôter  sa  couronne ,  S09  épée  et  ses  éperons ,  ët  de  se 
mettre  à  genoux  devant  le  roi  sur  un  carreau  qu'on  lui  avait 
préparé.  Il  obéit  non  sans  dépit.  Puis  le  même  officier  lui  dit: 
Stre,  vous  devenez ,  comme  duc  de  Guienne,  homme-lige  du  roi 
monseigneur  qui  ci  est ,  et  lujr  promettez  foy  et  làyauté  porter. 
Edouard  incidenta  sur  le  terme  lige  y  prétendant  qu'il  ne  devait 
que  l'hommage  simple.  Il  demanda  du  tems  pour  consulter  la* 
dessus  ses  archives ,  avec  promesse  d'envoyer  ses  lettres  scellées 
de  son  grand  sceau  ,  qui  expliqueraient  quelle  sorte  d'hommage 
il  devait.  On  y  consentit.  Alors  Philippe  haisa  en  la  houaie 
ledit  roi  d^  Angleterre ,  dont  il  tenoit  les  mains  entre  les  siennes. 
Ainsi  finit  cette  superbe  cérémonie ,  qui  mil  la  rage  dans  le  cœur 
d'Edouard^  et  lui  fit  jurer  une  haine  implacable  contre  le  prince 
qui  le  traitait  avçc  tant  de  hauteur. 

Les  entreprises  journalières  des  juges  ecclésiastiques  sur  la 
puissance  temporelle,  irritaient,  de  plus  en  plus  les  officiers 
royaux.  Philippe  de  Valois ,  sur  les  plaintes  de  ceux-ci ,  convoqua, 
]a  'même  année  1 329  ^  au  mois  de  décembre ,  une  grande  assemblée 
pour  entendre  les  parties  et  fixer  en  connaissance  de  cause 
les  limites  des  deux  juridictions.  Le  chevalier  Pierre  de  Cugnères , 
faisant  la  fonction  d'avoc^^énéral ,  parla  pour  la  défense  de  l'au- 
torité séculière.  I^ierre  Roger,  nommé  à  l'archevêché  de  Rouen , 
et  depuis  pape,  sous  Iç  nom  de  Clément  YI  ;  secondé  par  Ber- 
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trand ,  ëvêque  d'Autiin ,  soutînt  Tautorité  du  ckrg^.  Rien  ne  Tut 
décide  sur  le  fond  de  cette  dispute ,  parce  qu'on  raisonna  de  part 
el  (l'autre  sur  de  faux  principes  ;  mais  il  en  résulta  la  fornie  d^appcl 
comme  d'abus  nomme'e^  alors  la  voie  de  recours  au  prince. 

Depuis  le  rèprnc  de  Philippe  le  Bel,  Boberl  d'Artois ,  comte  de 
])eaumout-le-Roger  9  ne  cessait  de  réclamer  k  comté  d'Artois 
comme  un  bien  oui  devait  lui  revenir  parte  droit  de  sa  naissance. 
Débouté  de  sa  aemande  par  divers  jugements  ,  il  revint  h  la^ 
charge ,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  dont  il  était  beau- 
frère  ,  se  flattant^  qu'à  la  faveur  de  cette  affinité ,  il  obtiendrait 
înrailliblement  gain  de  cause.  Il  se  trompa  dans  son  atlente. 
Philippe  ayant  assemblé  les  pairs ,  Robert  tut  convaincu  &  ce  iri^ 
bunai  d*avoir  fabriqué  de  faux  titres  pour  soutenir  sa  prétention , 
et  en  conséquence,  par  l'arrêt  qui  intervint,  il  fut  banni  dur 
royaume  avec  confiscation  iç  ses  biens.  Le  comte ,  désespéré  de 
çcttc  condamnation^  se  retira  en  Brabant,  et  de  là  en  Angleterre, 
où ,  dnns  la  «uite ,  il  devint  le  flé^u  de  sa  patrie.  (  Voy.  les 
çomtes  <r Artois,  ) 

Le  gout  des  croisades ,  malgré  la  longue  et  fStchense  expérience 
^'on  avait  faite  de  leur  danger  et  de  leur  inutilité,  n'était  pasen- 
l^ore  alors  absolument  passé.  L'an  ]556,  Philippe  de  Valois,  s'étant 
rendu  avec  les  rois  de  Bohème  et  de  Navarre  et  grand  nombre  de 
feigneurs ,  à  la  cour  d'Avignon ,  pour  y  saluer  le  pape  Benoit  XII , 
et  le  dissuader  de  retourner  à  Rome ,  se  laissa  engager  avec  sa 
compagnie  à  prendre  la  croix  des  mains  de  ce  pontife ,  pour  aller 
eu  secours  de  la  Terre-Sainte.  A  son  retour ,  il  ramasse  de  grandes 
sonnnues ,  -au  moyen  des  décimes  que  Benoit  lui  avait  accordées  , 
pour  remplir  cet  engagement  pris  avec  trop  de  légèreté.  Mais 
|>ient6t  une  nouvelle  guerre ,  à  laquelle  il  aurait  dû  s'attendre  , 
^obligea  d'oublier  la  Palestine ,  et  d'en>ployer  toutes  ses  forces. 
i^U  défense. de  se&  étals,  a  Nous  entrons,  dit  M.  Bossuet  à  l'oc* 
^  casion  de  cette  guerre  et  de  ses  suites ,  dans  les  tems  les  plue 
»  périlleux  de  la  monarchie ,  où  la  France  pensa  être  renversée 
»  par  1^  Anglais  ,  qu'elle  avait  presque  toujours  battus  jusque* 
»>  là  ;  maintenant  nous  allons  les  voir  forcer  nos  places ,  ravager 
»  et  envahir  nos  provinces,  déiaire  phisieurs  armées  royales ,  tuer 
M  nos  chefs  les  plus  v.ai Hauts ,  prendre  même  des  rois  prisonnier» 
»  el  enfin  faire  couronner  vn  de  leurs  rois  dans  Paris  même.  £q- 
»  suite  tout  d'un  coup ,  par  une  espèce  de  miracle  ,  nous. 
>  les  verrons  chassés  e^  renfermés  dans  leur  Ue,  ayant  à  peine 
»  pu  conserver  une  ^eule  pfe^cc  dans  tonte  U  France.  »  Pliilippe- 
cl  Ldonard ,  qui  avalenX  depuis  loag*teq||des  sujets  de  pLaînU  l'ua 
contre  Uutre  ,  en  vinrent  celle  année  à  Une  rupture  ouverte.  Les 
actes  a  nostuité  conunencèreut  à  I4  foi#  en  Gw^om^et  en  Flandre , 
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et  la  ^erre  continua  les  années  Suivantes  par  me^ét  par'tërre  « 
ayec  différents  succès.  L'an  i^dp,  Edouard,  par  le  conseil  dé 
Jacques  d'Arteveile»  chef  des  rébelles  de  Flandre  y  prend  le  titre 
de  roi  de  France ,  oonr  èn^âger  les  Flamands  dans  son  parti. 
«  Voilà ,  dit  M.  de  5âint-Foix ,  l'époque  de  la  jonction  des  fleuri 
»  de  lis  et  des  léopards  dans  les  aritiniries  d'Angleterre,  i 
Edouard  fait  le  siège  de  Cambrai,  qu'il  est  obligé  de  lever. 
Le  24  J^^*^  ^6  l'année  suivante ,  il  est  vainqueur  de  notre  flotté 
<{ui  élait  de  120  gros  vaisseaux ,  vis-à-vis  de  l'Ecluse ,  après  deut 
{ours  de  combat,  par  la  mésintelligence  de  nos  deux  amiraux, 
Kiéret  et  Bahuchet ,  qui  les  portait  à  se  cbntrarier  sans  cesse  dan4 
toutes  leurs  manœuvres.  Edouard  ternit  cette  victoire  en  faisant 
pendre  Bahuchet  au  mât  de  son  vaisseau.  II  ne  fut  pas  égalemetit 
neureux  sur  terre.  Ayant  débarqué  sur  les  fcôtes  de  Flandre  atec 
nne  armée  de  i5o,ooo  hommes  ;  il  en  donna  le  tiers  â  Robert 
d'Artois,  qui  pénétra  jusqu'à  S.  Omer,  fet  ravagea  la  froutièrë 
pendant  près  d'un  mois.  Mais  Eudes  IV ^  duc  de  Bourgogne^ 
étant  venu  ,  avec  Philippe ,  son  (ils ,  et  le  comte  d'Armagnac  à  là 
rencontre  de  Robert ,  l'attaqua  le  aè  juillet ,  le  battit,  et  le  pour- 
suivit jusqu'à  Mont-Gassel.  Edouard  cependant  de  son  côtd 
Élisait  le  siège  de  Tournai,  avéc  des  efforts  impuissants.  I3anft  sou 
désespoir,  il  envoya,  le  as  juillet,  un  cartel  au  roi  de  France  cju'il 
qualifiait  seulement  PhîUppûde  Valois,  pour  lui  offrir  de  VIde^ 
leur  querelle,  ou  par  le  duel ,  ôu  par  lé  combat  de  centhommei^ 
choisis  dans  chacune  des  armées  ,  ou  par  une  bataille  gcùérale. 
Philippe  répondit  par  ses  lettres  du  5o  juillet  que  les  lois  féodales 
ne  permettaient  point  à  un  vassal  de  provoquer  son  suzerain  ; 
ou'Edouard  lui  ayant  fait  hommage-lige ,  comme  au  légitime  f-di 
ae  France  $  il  lui  devait  l'obéissance ,  telle  qiCon  la  doit  à  Sori 
droicturier  seigneur,  qu'au  surplus  il  espérait  triompher  de  éà 
révolte,  et  le  chasser  du  royâùme  qu'il  Voulait  lui  enlever.  Telle 
est  en  substance  la  li^onse  du  roi,  trop  amplifiée  par  le  P.  Daniel, 
aux  dépens  de  la  vérité.  On  s'atleridail  de  part  et  d'aùtre  à  une 
bataille.  On  s'y  prépahait,  et  divers  seigneurs  des  deux  parlîi 
accouraient  pour  y  prendre  part.  Jeanne  de  Valois ,  mèrè  d|U 
comte  de  Hainaut,  sœut  de  Plillippe  ,  et  belle-mère  d'Edouard , 
sortit  alors  du  couvent  de  Fonlcnelles ,  oii  elle  s'était  retircé,  vint 
trouver  les  deux  princes ,  et  ménagea  une  tl-cve  cntr'eux,  depuis 
le  20  septembre  i54o,  jusqu'à  la  S.  Jean  de  Tannée  suivante.  Lé 
terme  expiré ,  la  guerre  recommence.  La  Bretagne  en  devient  le 
théâtre*  Ce  duché  était  alors  disputé  entre  Charles  de  Blois  que 
Philippe  protégeait ,  et  Jean  de  Itoùtfort  appuyé  ^at  Edouard. 
L'an  1342  ,  Robert  d'Artois  s>mpare  de  Vannes  ,  qui  est  bientôt 
repris  par  les  Bretons;  Ce  général  eàt  blessé  à  mbrt  en  se  défen- 
dant; et  va  expirer  en  Anglettrre.  Edouard  riat  lui-même  pour 
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veifgeC  sa  mc^t ,  et  n*y  réussit  pas.  Il  assiège  Vannes  ,  Nantes  et 
Bennes ,  et  échoue  devant  ces  trois  places^  dont  il  est  obligé  de 
lever  le  siégé.  Nouvelle  trêve  conclue  eu  février  1 345  (N.  S.  )  par 
la  médiation  des  légats  du  S.  Siège.  La  même  année^  Geoifroi  de 
Harcourt  ayant  pris  querelle  avec  le  maréchal  de  Briquebec  au 
sujet  d'un  mariage ,  ils  s'oublient  Fun  et  l'autre  au  point  de  mettre 
l'épée  à  la  main  devant  le  roi.  Les  duels  au  reste  n'étaient  pas  alors 
ce  qu'ils  sont  à  présent ,  puisque  nos  rois  les  honoraient  quelque- 
fois de  leur  présence.  Sa  majesté  fait  citer  les  parties  au  parle- 
ment, pour  réffler  leur  différent.  Gcoffroi  refuse  d'y  comparaître , 
et  voulant  se  taire  justice  par  les  armes ,  il  assiège  un  château  de 
l'évêque  de  Baveux,  frère  du  maréchal.  Le  monarque  indigné 
donne  un  arrêt  a  S.  Christophe  de  Halate  dans  la  foret  de  Seulis 
le  ig  juillet ,  par  lequel  Geoffroi ,  après  quatre  défauts ,  esthanni» 
et  ses  biens  confisqués.  11  sort  du  royaume ,  et  embrasse  le  parti 
du  roi  d'Angleterre ,  qui  le  fjaît  maréchal  de  ses  armées. 

L'an  i544 1  janvier ,  Philippe ,  dans  un  tc;arnois  qu'il  célèbre 
à  Paris ,  fait  arrêter  Olivier  Clisson ,  père  de  celui  qui  devint 
connétable ,  avec  dix  autres  gentilshommes  Bretons  , ,  sur  des 
preuves  d'intelligences  secrètes  avec  l'Angleterre;  et  quelques 
jours  après ,  il  fait  décapiter  le  premier  aux  halles,  sans  forme  de 
procès.  Les  autres  subissent  le  même  supplice  le  29  novembre 
suivante  Mais  entre  ces  deux  exécutions  ,  il  s'en  fit ,  le  aS  avril , 
une  semblable  de  trois  chevaliers  normands  au  même  lieu  , 
parce  qiiils  avoient  entrepritis  y  dit  une  chronique  manuscrite 
(  bibliot.  de  S.  Germain  ,  u°  567  ,  ) ,  <i  faire  duc  de  Normandie 
Messire  Godefroi  de  Harecourt,  et  duquel  duché  ledit  Godefroi 
avait  fait  hommage  au  roi  d'Angleterre ,  si  comme  on  disait. 
Geofifroi  de  Malesiroit,  l'un  de  ces  trois  chevaliers ,  avait  un  frère, 
Henri ,  qui ,  s'étant  sauvé  en  Angleterre  à  la  mort  de  Clisson ,  et 
ayant  eu  l'imprudence  de  revenir  quelque  tcms  après  en  Bre- 
^gQC  9  y  pns  et  amené  aux  prisons  du  l\||fnple.  Mais  comme 
il  était  clerc ,  il  fut  rendu  à  la  justice  de  l'évêque  de  Paris ,  par  la 
sentence  ducfuely  dit  la  même  chronique,  il  fut  mis  en  un  tomberel 
sur  un  ais  de  trains  en  cote  sans  chaperon ,  er  ferré  par  le  col , 
piés  et  mains  ,  et  fut  mis  par  trois  fois  en  Veschele  en  parvis 
Nostre-^Dame  y  et  assez  tost  après  mourut  en  obliète.  Depuis 
fut  mis  mort  oudict  parvis ,  et  après  porté  à  la  porte  du  palais^ 
si  (jue  chacun  le  peut  veoir.  Ces  supplices  irritent  Edouard  ^  qui 
par-là  se  croit  personnellement  oâ*ensé.  Il  rompt  la  trêve  , 
Fan  1545,  par  le  conseil  de  Geoffroi  d'Harcourt.  Henri  de  Lan- 
castre ,  comte  de  Derbi ,  débarque  à  Bayonne ,  au  "  mois  de 
juin  1545,  avec  un  gros  corps  de  troupes,  prend  Bergerac,  s'em- 
pare d'Angouléme  et  de  quelques  autres  places.  Le  duc  de  Nor- 
mandie envoyé  contre  lui,  l'oblige  de  se  réfugier  à  Bordeaux. 
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Les  places  enlevées  par  les  Anglais  sont  reprises.  Notre  arme'c 
forme  le  siège  d'Aiguillon  au  confluent  du  Lot  et  de  la  Garonne.' 
11  fut  long }  et  il  durait  encore  Iorscju'£douard  fit  lui  -  même  uuc 
descente  en  Normandie  au  mois  de  juillet  i546.  La  province  se 
trouvant,  comme  il  l'avait  prévu,  dégarnie  de  troupes,  il  ne 
rencontra  presque  de  résistance  que  dans  la  ville  de  Caen  ,  dont 
il  se  rendit  maître  après  un  combat  dans  lequel  il  fit  prisonnier  le 
comte  d'£u,  connétable  de  France,  et  le  comte  de  Tancarvllle. 
De  là  il  s'avance  en  conquérant  jusqu'aux,  portes  de  Paris, 

Ïiortîtnt  partout  le  fer  et  le  feu.  Du  haut  des  tours  de  Kolre-Dame , 
es  Parisiens  voient  Poissi,  S.  Germain-en-Laje  ,  Naiilcrre, 
S.  Cloud^  Bourg-la>Reines,  en  proie  aux  flammes.  Mais  aussitôt 
qu'£douard  apprend  que  Pbib'ppe  a  rassemblé  assex  de  troupes 
pour  paraître  en  campagne,  il  se  relire  de  la  plaine  de  Poissi ,  ou 
il  était  campé,  et  marche  vers  Beauvais,  dont  il  surprend  les  fau- 
bourgs ,  et  où  ses  troupes  brûlent  à  son  insu  l'abbaje  de  S.  Lu- 
cien. Edouard  en  fut  si  indiqué  ,  qu'il  fit  pendre  le  soldat  qui  le 

Ï premier  y  avait  mis  le  feu.  Mais  s'étant  mis  en  devoir  de  prendre 
a  ville,  il  est  vigoureusement  repoussé.  Semblable  échec  à 
Féquigni  et  à  Ponl>-de*Rcmi ,  où  il  lente  le  passage  de  la  Somme. 
Il  la  passe  enfin  au  gué  de  Blaaquetaque ,  par  la  trahison  ou  la 
lâcheté  de  Godemar  du  Fay,  qui  s'enfuit  à  son  approche. 
Le  26  août,  un  samedi,  Philij>pe,  qui  poursuivait  Ëdouardl 
à  grandes  journées  >  Tatteint  a  Créci  dans  le  Ponlhieu ,  où 
il  avait  posé  son  camp.  Entraîné  par  son  frère  le  comte  d'Aleucon , 
qui  conduisait  l'avant^garde ,  il  engage  incontinent  le  combat 
contre  l'avis  des  plus  sages  de  nos  chefs ,  qui  lui  conscillaicut  de 
remettre  la  partie  au  lendemain.  L'événement  fut  tel  qu'ils 
l'avaient  prévu.  Edouard ,  avec  5o  mille  hommes  reposés  et  bien 
aguerris,  défait  totalement  uoe  armée  de  près  ae  cent  mille 
Français  ,  la  plupart  sans  discipline,  épuisés  d'ailleurs  par  les  fa- 
tigues d'une  longue  marche ,  et  qui  ce  jour-là  même  avaient  fait 
six  lieues  par  un  soleikardent,  suivi  d'uue  grosse  pluie.  Il  périt 
en  celte  funeste  journée  26  à  3o  mille  hommes  de  l'armée  fran- 
çaise :  car  nul  ri  estait  pHiis  à  rançon  nn  merci ,  dit  Froissard  , 
et  ainsi  Vavojrent  ordonné  les  Anglois  entre  eux.  Parmi  ces 
morts  on  compte  le  roi  de  Bohême  ,  le  comte  d'Aleuçon ,  le  duc 
de  Lorraine ,  les  comtes  de  Flandre ,  de  Blois ,  de  S.  Pol ,  Louis 
d'Harcourt,  frère  dcGeoflVoi,  et  grand  nombre  de  gentilshommes. 
Philippe  fut  du  nombre  ,  mais  le  dernier  ^  des  fuyards ,  après  avoir 
reçu. deux  blessures,  l'une  au  col,  l'autre  à  la  cuisse.  Il  était  en«- 
core  sur  le  chani);  de  bataille,  lorsqu'il  vit  paraître  et  tomber  à 
ses  pieds,  la  corde  au  cou,  le  perfide Geoffroi  d'Harcourt.  à  (]ui 
la  vue  du  cadavre  de  Louis ,  son  frère ,  avait  inspiré  les  plus  vifs 
remords.  Ce  sp<t<:tacle  fut  una  coosoktioa  pour  le  roi  dans  soi, 
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malheur.  Il  pardonna  sans  peine  aux  coupables.  t*ors  chevaucha, 
tant  le  roi  y  dit  encore  Froissard^  (fiiil  arriva  au  chatelde  VAr-^ 
broie,...  Le  roi  dit  au  châtelain:  ouvrez  ^  ouvrez^  c^est  V infortuné 
roi  de  France  (i).  Le  lendemain  de  la  bataille,  si  Ton  en  croit  le 
même  historien  ,  les  Français  ,  en  différentes  rencontres  y 
perdirent  encore  plus  de  monde  que  le  jour  mcnie.  Après  celte 
grande  victoire  ,  Edouard  alla  faire  le  siège  de  Calais  y  où  com*- 
mandait  Jean  de  Vienne.  PreVoyant  bien  qae  ce  brave  homme 
ferait  une  longue  résistance  ^  il  fil  bâtir  y  dit  Froissard ,  et 
ordonner  entre  la  ville  y  la  rivière  et  le  ponl  de  Calais,  hostels  t 
maisons ,  et  i  celtes  charpenter  de  gros  mes  riens;  si  estoient  as- 
sises par  rues ,  et  les  fit  couvrir  de  chaume  et  degenest;  et  avoit 
en  cette  ville  du  roi  a  Angleterre  toutes  choses  nécessaires  à  un 
ost  y  et  plus  encore  place  pour  tenir  marché  le  mercredi  et  le 
samedi  y  et  là  estoient  merceries^  boucheries  y  halles  de  drap  , 
de  pain,  ei  de  toutes  choses  nécessaires  y  et  venaient  dt  Angleterre 
et  de  Flandre  ;  et  recouvroit^on  pour  son  argent  son  aisément 
de  tout.  La  durée  de  ce  siège  fut  d'un  an  presque  entier.  A  la  fin  > 
le  manque  total  de  vivres  obligea  le  commandant  à  demander  à 
capituler.  Edouard  exige  pour  condition  qae  six  des  notables  de 
Calais  lui  soient'remis ,  en  chemise  et  la  corde  au  cou,  pour  être 
exécutés  à  mort  (a).  Eustache  de  S.  Pierre ,  et  cinq  autres 
Calaisiens  se  dévouent  d'eux-mêmes  pour  la  patrie  ,  et  viennent 
présenter  leurs  têtes'au  vainqueur.  Le  bourreau  était  déjà  mandë 

Ï»our  l'exécution ,  lorsque  la  reine  d'Angleterre  obtiut  leur  grâce  k 
brce  de  prières  et  de  larmes.  Eustache  dans  la  suite  devint 
Pbomme  de  confiance  et  le  pensionnaire  d'Edouard:  cette  faveur 
a  fait  une  tache  à  sa  mémoire.  Edouard  entra  dans  Calais  » 
le  4  août,  de  l'an  i547*  Les  habitants  de  cette  ville  ayant 
été  contraints  de  s'expatrier ,  le  roi  Philippe  de  Valois  rendit , 
le  8  septembre ,  une  ordonnance  portant  que  les  forfaitures  qui 
lui  écheoiraient  dans  son  rovaume  leur  seraient  distribuées  y  à 
quoi  il  ajouta  la  concession  de  tous  les  bénéfices  (séculiers)  qui 
vaquaient  ou  vaqueraient  à  sa  nomination  y  avec  pouvoir  de  lea 
vendre  ou  de  les  faire  exercer  par  d'autres.  Il  v  en  eut  5o  p 
dit  D.  Vaissète ,  qui  furent  nommés  pour  posséder  les  office» 
vacants  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Peu  s'en  fallut  néaiw 


Telle  est  la  leçon  dit  manutcrit  de  Berne.  Nous  la  jugeont  préfcVable  k 
celle  de  riroprimé  ,  qui  porte  :  £jort  chet^aucha  Uint  le  roi  ,  qu'il  arriva  au 

efutleau  de  la  Broyé        /e  roi  dit  au  Châtelain:  Ouvrez,  ouvrez,  c^est  la 

Jvrtune  de  la  France. 

Ta)  Ceci  est  une  fable  réfutée  par  M.  de  Brequîgni ,  dans  le  T.  XXXVII  des 
mémoires  de  Taoïdéniie  de  belles  leilres.  On  pcat  voir  aussi  M.  LcTceque^ 
dans  i'hiftoiro  dot  cinq  premiers  rois  Valois ^  T.  I,  pp.  517  cl  SaS* 
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moins  qoe  Calais  ne  retournât  Tannée  suivante  à  la  France  par  la 
trahison  du  gouverneur  italien  ,  Aimeri  de  Pavie,  qu'Edouard  y 
avak  mis.  Ce  monarque  instruit  qu'il  devait  livrer  la  place  aux 
Français  moyennant  20  mille  écxxs  que  Chami,  gouverneur 
de  S.  Orner ,  lui  avait  promis ,  le  fait  venir ,  et ,  après  lui  avoir 
reproché  sa  perfidie ,  ku  promet  le  pardon  ,  k  condition  qu'il  l'ai- 
dera à  tromper  l'ennemi.  Les  Français  s'approcbent  de  la  place 
avec  sécurité  :  on  reçoit  leur  argent.  Mais  h  l'instant  le  roi  d'An- 
gleterre fond  sur  eux ,  et  en  tue  ou  prend  le  plus  grand  nombre. 
Un  chevalier,  nommé  Ribaumont^  après  l'avoir  renverse'  deux 
fois  de  cheval  sans  le  connaître,  est  obligé  de  lui  rendre  les 
anncs.  Edouard,  loin  de  le  punir,  \%  combla  d'e'Joges  dans 
nti  repas  qu'il  donna  aux  prisonniers ,  lui  fit  présent  d'un  cordon 
de  perles  pour  mettre  à  son  chapeau ,  et  le  renvoja  sans  lux 
demander  de  rançon. 

Les  Anglais,  dans  (e  même  lemi,  continuaient  A  faire  de  grands 
progrès  au-  delà  de  la  Loire.  Sur  la  fin  de  septembre ,  Philippe  et 
Edouard,  par  lea  soins  du  pape  Clément  YI ,  eonvtenneut  aune 
trêve  de  ^mois  :  on  la  prorogea  ensuite  jusqu'à  la  Pentecôte  i35oy 
puais  jusqu'au  x  avrii  i55i  j  mai»  elle  fut  mal  observée.  Tous  les 
iléffux  désolaient  alors  la  terre.  Une  pest«,  la  plus  terrible  dont 
l'histoire  ait  conservé  la  mémoire ,  fit,  dit-on,  le  tour  du  globe, 
et  s'arrêta  plus  particulièrement  sur  l'Angleterre  et  la  France,  où 
la  guerre  favorisait  ses  ravages.  La  famine  l'avait  précédée  et  la 
suivit.  Les.  historiens  racontent  des  circonstances  de  ce  fléau  qui 
tiennent  du  merveilleux  ^  et  qu'ils  rendent  néanmoins  croyables 
par  Funifoniuté  de  leurs  témoignages,  telles  que  cette  vapéur  de 
feu  qui  consuma  phis  de  300  lieues  de  terrein  ,  dévora  les  arbres  » 
et  jusqu'aux  pierres  ;  teUes  que  cette  fourmilière  de  serpenteaux 
et  d'autres  insectes  vénimeux ,  dont  l'air  était  scnsiblemcntinfeclé  ; 
tetles  enfin  que  cette  contagion  si  rapide  qui  se  communiquait 
par  la  seule  vue  (Gaillard  ).  «  Toutefois  c'est  une  chose  étrange  ^ 
»  dit  Mézeray ,  que  ni  le  fléau  de  la  guerre,  ni  celui  de  la  peste, 
»  ne  corrigèrent  point  notre  nation.  Les  danses,  les  pompes, 
»  les  jeux  et  les  tournois  continuaiént  toujours  ;  les  Français  dan- 
»  saient,  pour  ainsi  dire,  siir  le  corps  de  leurs  parents.  Ils 
B  sanblaient  témoigner  de  la  réjouissance  de  l'embrasement  de 
»  leurs  maisons,  et  de  la  morft  de  leur»  amis  ».  Il  fàut  convenir 
cependant  que  ces  désastres  réveillèrent  la  piété  dans  plusieurs 
personnes  ;  mais  en  même  tems  ils  donnèrent  naissance  a  la  secte 
fanatique  des  fiagellants. 

La  peste  avait  emporté,  le  I3  décembre  l349  (chroniqne  de 
Saint-Denis)  la  reine  Jeanne,  fille  de  Robert  II,  duc  de  Bonr- 
g^gne,  première  femme  de  Philippe;  qui  lui  ayaii  donné  sa 
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inaÎD  au  mois  de  juillet  i5i5.  L'an  i549  (V.  S.)  ce  prince  tfpoasf 
en  secondes  noces,  le  29  janvier,  Blanche,  fille  de  Philippe 
d'Ëvreux ,  roi  de  Navarre.  Celte  môme  année  est  encore  me'mo- 
rable  par  deux  importantes  acquisitions  que  le  roi  fît.  La  pre- 
mière est  celle  du  Dauphiné ,  que  lë  daupliin  Humbert  céda  à  la 
France,  par  traité  du  5o  mars,  sous  la  condition  que  celui  des 
enfants  de  France  qui  en  jouirait,  prendrait  le  nom  do  Dauphin 
avec  les  armes  du  Diuphiné,  écartelées  de  celles  de  France,  et 
ique  ce  pay?^  ne  pourrait  jamais  êire  incorporé  au  royaimie,  qu'en 
•cas  que  l'Empire  et  la  France  fussent  réunis  sous  le  mcnric  chef 
(Voyez  les  Dauphins  de  Viermoisy  Depuis  ce  lems  les  fils  aînés 
de  France  ont  porté  le  titre  de  Dauphin.  La  seconde  acquisition 
est  celle  de  la  seigneurie  de  Montpellier,  que  D.  Jaime  ,  roi 
de  Majorque,  vendit  a  la  France  ,  par  contrat  fait  à  Ville-Neurc 
d'Avignon,  le.  i8  avril,  pour  cent  vingt  mille  écus  d'or. 

L'an  i35o,  Philippe,'  après  avoir  prorogé  ponr  trois  ans  la 
trêve  avec  TAngletcrre ,  tombe  malade  à  Nogent-le-'Roi ,  près 
de  Chartres  ^  et  peu  de  jours  après  y  meurt  le  22  août,  et  non 
le  9.8 ,  comme  le  porte  son  épitaphe  •  dans  la  cinquante-sep- 
licme  année  de  son  âge,  et  la  vingt-troisième  de  son  règne, 
laissant  sa  seconde  femme  enceinte.  Il  avait  eu  de  sa  première 
femme  cinq  fils  et  une  fille,  Jean  qui  suit,  et  Philippe  ,  duc 
d'Orléans,  avec  trois  autres  ,  morts  jeunes  ,  et  Marie^  femme  de 
Jean  de  Brabant,  duc  de  Limbourg.  Blanche  ,  deuxième  femme 
de  Philippe  ,  termina  ses  jours  le  5  octobre  i3g8 ,  n'ayant  eu  de 
son  mariage  qu'une  fille  née  posthume  ,  de  même  nom  qu'elle, 
morte  en  bas  Age.  Ses  qualités  respectables  lui  méritèrent  le 
Sîirnom  de  la  Belle  Sagesse,  Le  corps  de  Philippe  de  Valois  fut 

Sorlé  à  Saint-Denis  ,  ses  entrailles  aux  Dominicains  de  Saint- 
acques  ,  et  son  cœur  aux  Chartreux  de  Bourg-Fontaine  en  Va- 
lois. ((  Pliilippe  de  Valois  ,  dit  Mêzerai ,  n'eut  aucun  bonheur 
yi'  que  la  victoire  de  Cassel.  Car,  comme  si  la  fortune  se  fKit  tou- 
»  jours  préparée  pour  traverser  ses  desseins,  elle  semblait  ren- 
>»  dre  imprenables  les  moindres  places  qu'il  assiégeait ,  et  affai* 
7i  blir  ses  meilleures  villes....  Sa  vertu  ni  son  grand  conrage  ne 
»  lui  ser\'aient  de  rien.  Les  mêmes  capitaines  qui  s'étaient  signa* 
»  lés  en  prenant  les  armes  contre  lui ,  cessaient  de  combattre 
j>  quand  il  était  question  de  le  défendre.  Ses  desseins  les  plus 
»  cachés  étaient  découverts  dès  leur  naissance  ;  ceux  de  son 
n  ennemi  ne  lui  paraissaient  que  quand  ils  étaient  exécutés.  PHi- 
V  lippe  voulait  combattre  ,  mats  ses  gens  ne  le  voulaient  pas }  et 
»  si  ce  prince  ne  le  voulait  pas ,  ses  troupes  donnaient  la  bataille 
»  à  contre-tems.  Enfin,  par  mer  et  par  terre  ,  par  soi  et  par  ses 
»  lieutenants,  ce  monarque  trouva  toujours  la  fortune  contraire^ 
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»  trahî  mis^râblement  par  la  plupart  des  siens  ,  et  peu  mmé  des 
m  autres». 

Philippe  de  Valois  omet  quelc^uefoîs  le  jour  du  mois  dans  ses 
diplômes.  On  a  de  ses  lettres  qui  finissent  ainsi  :  Par  le  roi  à  la 
relation  de  son  grant  conseil  où  vous  éiiez  ;  d'antres  dans 
quelles  on  lit,  ad  relaiionem  domini  ou  ad  rclaiionem  vestratn. 
Ces  mots,  où  vous  éiiez  ^  s'adressent  au  chancelier  ;  etccux->ci 
ad  relaiionem  vestram  ,  ad  relaiionem  domini  ^  témoignent  que 
ces  lettres  ont  été  rendues  sur  le  rapport  du  chancelier. 

C'est  à  Philippe  de  Valois  qu'on  rapporte  l'établissement  des 
greniers  à  sel  et  de  la  gabelle;  les  uns  le  placent  en  i55i  ,  lea 
autres  en  i542.  Philippe  le  Bd  avait  déjà  mis  une  imposition  sur 
le  sel  en  1 286 ,  et  Philippe  le  Long  Tavait  augmentée  par  son  édit 
du  25  férrier  1  5i8;  mais  Philippe  de  Valois  fut  le  premier  qui 
força  les  peuples ,  en  i544  9  ^  prendre  le  sel  dans  ses  greniers  | 
ce  qui  le  fit  appeler  le  roi  de  la  loi  saliqnei  par  ÉdiHiard , 
qu'il  appelait  par  représailles  le  march^jndde  laines  ^  paroe  que 
par  le  commerce  des  laines,  il  entretenait  l'amitié  des  Flamands* 

Les  Français  ne  connaissaient  pas  encore ,  00  du  moins  con-* 
Haïssaient  peu  l'usage  du  canon  ta  i346.  Les  Anglais,  à  la  ba-« 
taille  de  Créci ,  si  Ton  en  croit  Villani ,  en  firent  jouer  six  pièces^ 
qui  causèrent  plus  de  peur  par  U  noureaulé,  qu'elles  ne  firent 
eHectivement  de  mal.  La  poudre  ,  inventée  vers  Tan  i5oo  ,  sui* 
vaat  /a  plus  commune  opinion  ,  était  encore  alors  bien  informe  ^ 
e{  le  canon  n'était  composé  que  de  planches  de  cuivre  assemblées 
en  rond ,  et  liées  avec  des  cercles  de  fer.  Leur  forme  conique 
s'évasait  depuis  la  culasse  jusqu'à  la  bouche.  Ce  mot  canon  vient 
de  l'Italien  canoné  augmentatif  de  canne  »  à  cause  que  le  canon 
est  long  comme  une  canne. 

Les  Français  étaient  bien  éloignés  alors  de  se  servir  d'un  pareil 
instrument  à  la  guerr$  ,  esix  qui  regardaient  comme  indigne  d'eux 
l'usage  de  l'arbalète  I  introduit  dès  la  fin  du  dousième  siècle  en 
Angleterre.  Avec  cette  arme  perfide^  disaient^ils ,  un  poltron 
peut  tuer  sans  risque  le  plus  vaillant  homme*  Nous  ne  voulons 
vaincre  qua^ec  nos  épéss  et  nos-  lances»  Les  archers  anglais 
mettaient  c^n  dan  t  le  désordre  dans  nos  lignes  par  des  grêles  de 
traits-  qu'ils  décochaient  avec  autant  d'adresse  que  de  force.  11 
fallut  donc  employer  contre  eux  les  mêmes  armes.  Mais  on  aima 
mienx  soudojer  des  étrangers  habiles  à  les  manier  ^  quoique 
d'ailleurs  presque  toajoto-s  mauvais  soldats ,  que  de  s'en  servir 
soi-même» 

Philippe  de  Valois  esllé^premier  roi  de  France  qui  ait  employé 
deux  anges  pour  support  de  ses  armes* 

VI.  « 
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Enfin ,  on  voit  sous  ce  rèçne  le  premier  arrêt  qui  déclare  lât 
régale  ouverte  aux  bénéfices  a  un  prélat  français  promu  au  car->- 
dinalat.  11  fut  rendu ,  le  17  février  i358  (V.  S.  ),à  l'occasion  de 
Pierre  Roger/archerêque  de  Rouen  (depuis  le  pape  Clément VI), 
que  le  pape  Eugène  iV  avait  nommé  cardinal  le  19  décembre 
précédent.  On  supposait  alors  que  les  cardinaux  étant  obligés 
de  résider  h  Rome,  pour  v  desservir  leurs  titres,  ne  pouvaient 
en  même  tems  posséder  ailleurs  un  autre  bénéfice  qui  aemandàt 
leur  présence.  Depuis  ce  tems  les  prélats  élevés  au  cardinalat  ont 
obtenu  dispense  du  Saint  Siège  poiir  posséder  en  coinmende  leurs 
évêchés  ;  mais  nos  rois  ont  toujours  exigé  d'eux  un  nouveau  ser-> 
ment  de  fidélité. 

JEAN  II,  DIT  LE  BON. 

i55o.  Jea»  II,  duc  de  Normandie,  né,  le  26 avril  iSig,  au 
cb^teau  du  Qué-de-Maulni ,  près  du  Mans  ,  succéda,  le  22  août 
i35o,  au  roi  Pbilippe  de  Valois  ,  son  père,  et  fut  sacré  à  Reims 
le  26  septembre  suivant.  Les  hostilités  continuèrent  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  malgré  la  trêve  conclue  sous  le  règne 
précédent  Jean  signala  le  commencement  de  son  règne  par  un 
trait  de  despotisme  plus  digne  d'un  empereur  Turc  que  aun  rOi 
de  France.  Le  16  novembre  i55o,  il  fit  arrêter  le  connétable 
Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Gmne.s ,  soupçonné  de  trahison  ;  et  la 
nuit  du  19 ,  il  lui  fit  trancher  la  tête  devant  l'hôtel  de  Nesle , 
sans  forme  de  procès.  La  charge  de  connétable  fut  donnée  à 
Charles  d'Espagne ,  connu  sous  le  nom  de  la  Cerda.  (  Voyez  les 
comtes  de  Guines) 

L'an  i35i ,  Jean  institua  la  chevalerie  de  l'Etoile,  pour  l'op- 
poser à  celle  de  la  Jarretière  qu'Edouard  111  venait  d  établir  en 
Angleterre.  La  cérémonie  s'en  fit  au  mois  d'octobre  à  Saint- 
Ouen,  entre  Paris  et  Saint*Denis.  Cette  institution  d'un  ordre 
particulier  de  chevaliers  séculiers,  et  non  d'une  simple  confrérie, 
comme  le  prétend  un  moderne ,  est  la  première  dont  notre  his- 
toire fasse  mention.  Elle  a  servi  de  modèle  dans  la  suite  aux 
établissements  de  même  espèce  ;  et  cependant  l'ordre  de  l'étoile 
fut  avili  dès  son  origine ,  parce  qu'il  ne  distingua  personne ,  le 
monarque  ayant  créé  d'abord  cinq  cents  chevaliers.  On  était 
d'ailleurs  dans  un  tems  peu  propre  à  donner  des  fêtes.  La  fiunine 
était  si  grande  que  le  setier  de  bled  se  vendait  huit  livres  pari- 
sis  ,  ce  qui  revient  à  cinquante  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 
Nos  armes  n'avaient  aucun  succès  contre  les  Anglais.  Cette 
même  année ,  ils  se  rendirent  maîtres  de  Guines  au  mois  de  sep- 
tembre ,  par  la  trahison  de  Beaucourroj,  lieutenant  de  la  place, 
qui  expia^ce  crime  par  une  mort  hoateuse.  Aimeri  de  ravie. 
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commandant  de  Calais^  qui  avait  séduit  Beancourroy,  voulut 
surprendre,  Tannée  suivante.  Saint  -  Orner  ,  où  commandait 
Charni.  Il  est  pris  lui-même  dans  une  embuscade ,  et  Charni  le 
fait  écarteler.  Lé  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  ainsi  traité  Charni , 
comme  on  Ta  vu,  lorsqu'ayant  engagé^  l'an  i^/fi ,  ce  mémo 
Aimeri  à  lui  livrer  Calais ,  il  fut  surpris  au  moment  où  il  allait 
s'emparer  de  la  place.  Edouard  lui  ajaut  pardonné  généreuse- 
ment, Charni,  par  reconnaissance^  devait  user  envers  Aimeri 
de  la  même  générosité. 

L'an  i354  (N.  S.)  le  connétable  la  Cerda  est  assassiné  dan» 
son  lit  à  Laigle  le  6  janvier  ,  par  ordre  de  Charles  , .  dit  le  Mau* 
vais ,  roi  de  Navarre ,  jaloux  ae  son  crédit  avec  tous  les  grands , 
et  personnellei^ient  irrité  contre  lui  pour  avoir  obtenu  à  son  pré- 
juaice  le  comté  d'Angoulême ,  sur  lequel  il  avait  hypothèque* 
Le  roi ,  beau-père  du  coupable ,  est  obligé  de  pardonner  ce 
meurtre  dans  rimpuissance  où  il  est  de  le  punir.  Mais  cette 
grâce,  accordée  à  la  nécessité,  ne  réconcilia  pas  ces  deux  princes.' 
(Voyez  les  comtes  dEvreux  et  les  rois  de  Navarre) 

L'an  i555  (N.  S. ),  le  soir  du  mardi-gras,  les  Anglais  sur-* 
prennent  par  escalade  le  château  de  Nantes  )  mais  la  nuit  même 
il  est  repris  par  Gui  de  Rochefort ,  qui  fait  hacher  en  pièces  les 
Anglais,  pour  avoir  violé  la  trêve.  Au  mois  d'octobre  suivant, 
le  priiice  de  Galles  ,  ayant  débarqué  â  Bordeaux ,  se  met  à  la 
t^fe  de  ses  troupes  ,  et  ravage  tout  le  pays ,  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse ,  tandis  que  le  roi ,  son  père ,  après  avoir  débarqué  à 
Calais  ,  fait  les  mêmes  dégâts  en  Picardie  et  en  Artois.  Les  res- 
sources pour  soutenir  le  poids  de  la  guerre  étant  épuisées  ,  le 
roi  Jean  convoque  les  états -généraux  pour  obtenir  des'subsides» 
Avant  que  de  rien  entamer  ,  on  y  r^gla  que  nulle  proposition  né 
serait  admise  sans  le  concours  des  trois  ordres  ;  ce  qui  donna  au 
tiers-état  la  même  autorité  à  peu  près  qu'avaient  les  communes 
en  Angleterre  ;  l'assemblée  fut  paisible ,  et  le  monarque  en  con- 
firma les  délibérations  par  son  ordonnance  du  28  décembre ,  qui 
en  renferme  le  résultat.  On  y  ordonna  la  levée  de  trente  mille 
lances  ou  hommes  d'armes  ,  dont  chacun  devait  avoir  quatre 
combattants  à  ses  ordres  5  on  y  réduisit  toutes  les  impositions  à 
deux,  l'une'sur  les  gabelles  ,  l'autre  de  huit  deniers  pour  livre 
sur  tout  ce  qui  sefait  vendu  ,  h  l'exception  des  héritages  seule- 
ment. On  y  réforma  aussi  plusieurs  abus*,  entre  antres  celui  deJa 
pourvoirie ,  qui  consistait  en  ce  que  les  officiers  du  roi  prenaient 
sur  le  peuple  ,  pour  le  service  de  sa  majesté ,  vivres ,  charrettes 
et  chevaux  ,  sàns  rien  payer  ;  l'ordre  des  juridictions  y  fut  réglé,, 
le  service  militaire  fixé,  la  tyrannie  de  la  chasse  et  de  la  pêche 
réprimée^  le  conunerce  encouragé. 
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Le  monarque  avait  suspendu  jusqu'alors  la  vengeance  d'une 
conjuration  que  le  roi  de  Navarre  avait  formée  pour  le  faire  en- 
fermer et  mettre  à  sa  place  le  dauphin ,  qu'il  avait  fiiit  entrer 
dans  ses  vues.  Le  jeune  prince  ayant  bientôt  reconnu  saEaute,  et 
avant  découvert  secrètement  le  complot  au  roi ,  son  père  ,  tous 
deux  se  coùcertèrent  pour  tendre  un  piège  à  son  auteur  et  à  sea 
complices,  et  voici  comme  ils  réussirent.  L^an  i556,  le  dauphin, 
apprenant  que  le  roi  de  Navarre  doit  donner  un  grand  repas ,  le 
5  avril ,  dans  le  château  de  Rouen ,  s'y  rend  comme  furtivement 
avec  un  petit  nombre  de  ses  partisans.  Le  roi ,  son  père  ,  vient 
après  lui ,  accompagné  de  cent  hommes  d*armes ,  par  une  route 
détournée  y  et  nuitamment.  Il  entre  subitement  dans  le  château  , 
comme  on  se  mettait  i  table ,  et  lançant  un  regard  terrible  sur 
]a  compagnie,  dcfbnd  que  personne  ne  remue  sous  peine  de 
mort.  Alors  s*approchaut  du  roi  de  Navarre ,  il  le  saisit  Ini- 
même ,  et  fait  arrêter  les  autres.  Cinq  d'entre  enx  ,  dont  le  plus 
remarquable  était  le  comte  d'Harcourt ,  sont  décapités  en  sa  pré» 
sence ,  le  même  jour ,  dans  le  champ  qu'on  nommait  alors  du 
pardon.  Le  roi  de  Navarre  ,  et  deux  de  ses  coipplices  sont  ame'* 
nés  au'châtelet  de  Paris ,  d'où  le  premier  est  ensuite  envoy-é  au 
château  d'Arieux  en  Gambrésis. 

Les  Anglais  cependant,  sous  la  conduite  du  prince  de  Galles  > 
a'^vançâient  toujours  en  Aquitaine  et  avaient  déjà  pénétré  dans  le 
Berri.  Le  roi  Jean  quitte  la  Normandie,  et  passe  la  Loire  ,  pour 
s'opposer  à  leurs  progrès.  A  la  nouvelle  de  sa' marche,  ils  retour;*» 
nent  sur  leurs  pas  en  diligence  ,  et  notre  armée  enfin  les  atteint 
è  Maupertuisy  à  deux  lieues  de  Poitiers.  tÀ  se  trouvant  serres  de 
inanièré  que  toute  retraite  leur  était  coupée ,  ils  prirent  le  parti 
de  se  retrancher.  Le  poste  qu'ils  choisirent  était  avantageux  ; 
mais  leur  perte  n'en  était  pas  moins  inévitable  par  le  défaut 
de  vivres.  Déjà  le  prince  de  Galles  offrait  d'abandonner  les  con-« 
quêtes  qu'il  avait  faites  en  cette  campagne ,  et  de  relâcher  tous  lea 
prisonniers ,  avec  promesse  pour  lui  et  les  siens  de  ne  porter  de 
sept  ans  les  armes  contre  la  f'rance.  Il  était  naturel  de  rejeter  ses 
offres  y  et  d'exiger  qu'il  se  rendit  prisonnier  avec  son  armée* 
Mais  au  lieu  d'attendre  que  la  faim  les  y  contraignît»  cé  qui  de- 
vait arriver  sous  trois  jours  ^  le  malheur  de  la  France  voulut  que 
le  roi  se  détermina  pour  une  bataille.  Elle  se  livra  le  igseptem-* 
bre  i556^  ce  fut  une  répétition  de  celle  de  Créci.  Douze  mille 
Anglais ,  ayant  t'avantage  du  terrain ,  et  commandés  par  un  chef 
eipcrimentë  ,  triomphent  d'une  armée  de  quarante  mille  Fran-< 
çais ,  combattant  sans  ordre  ,  et  dans  des  défilés  ,  où  la  supério- 
rité du  nombre  devenait  un  obstacle  même  à  la  victoire.  La 
principale  nobles^Q  de  France  périt  dans,  faction  ^  ou  (ut  faite 
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prîtonnière.  Le  roi  Jean  tomba  lui-même,  avec Phi!i|^ej  son 
fils,  cotre  les  maias  du  vainqueur,  qui  les  fit  conduire  à  Bor* 
4eattx,  pais  y  au  mois  d'avril  de  Tannëe  suivante,  à  Londres, 
Dans  la  consternation  où  ce  fatal  eVèneinenl  jeta  la  France , 
presque  toutes  nos  provinces  demeurèrent  ouvertes  aux  Âaglais , 
aux  Navarrois,  et  a  des  troupes  de  brigands  ,  appelés  Routiers , 
qui  les  désolèrent.  Le  daupnin  échappa  heureusement  du  com* 
Mt;  on  prétend  que  ce  fut  par  la  fuite ,  et  qu'il  en  donna  Texem* 
pie  le  premier.  Que  cela  soit  on  non ,  de  son  salut  dépendait 
celui  de  la  France.  S'étant  rendu  à  Pans^  il  prend  en  n^ain  les 
rênes  du  gouvernement,  sous  le  nom  de  lieutenant  du  roy a lune; 
cVtait  celui  que,  par  un  pressentiment  de  Tavenir  ,  lui  avait 
donné  le  roi ,  son  père,  quelque  tems  avatit  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Le  17  octobre,  il  convoque  les  ëtats-généraux  de  la  langue 
d'oil  ,  ou  delà  Prancè  septentrionale^  mais  il  les  séparé  au  bout 
de  huit  jours ,  sans  qu'ils  eussent  pris  aucune  résolution ,  et  cela 

Sarce  que  les  factieux  y  dominaient ,  et  que  leurs  demandes  ten- 
aient à  anéantir  son  autorité.  Marcel,  prévôt  des  marchands, 
excite  à  cette  occasion  une  sédition  dans  Paris  ,  et  oblige  la 
dauphin  à  faire  une  nouvelle  convocation  des  états.  Us  s'assem* 
Ment  le  5  férrielr  tSSy,  destituent  teti  pri-ncipaux  magistrats  , 
nomment  un  conseil  de  régence,  et  établissent  des  officiers  ponv 
la  levée  des  deniers.  Le  25  mars,  le  roi  Jean  conclut  àBordeaux 
une  trêve  avec  PAngleterre  pour  deux  ans;  Elle  ne  rétaMit  pai 
le  calme  dans  la  France ,  la  sédition  continuait  tpnjoùfs  à  Paris  j 
elle  redoubfa  vers  la  fin  de  Tannée,  à  Pak-nvée  dn  roi  de  Navarre 
qui  s'était  échappé  de  sa  prison  le  8  noyénlbre,  ou  qui',  selon 
d'autres ,  avait  été  délivré^  de  l'ordré  du  dauphin,  à  la  demclnde 
des  états  assemblés.  Marcel  lève  alors  Tétenaard  de  la  révolte  , 
et  donne  anig  séditieux^  pour  les  distinguer,  un  chaperon  mi- 
parti  de  verd  et  de  rouge  ;  les  mes  sont  6arrées'par  des  chaînes 
qui  leur  serveiit  de  retranchements ,  invention  singulière ,  dont 
Pnsage  était  ignoré  avant  ce  tems.  Paris  'devint  aloi^s  un  théâtre 
d'horreur  et  de  carnage.  Plusieurs  assassins  poursuivis  ^  trouvent 
des  sauve-gardes  aux  pieds  des  autels  ;  quelques- ulis  toutéfoîf 
n'j  restent  point  à  Vàhri  de' la  justice.  Âu  moiè  de  janvier  1 558, 
Ferrin  3tacé ^bourgeois  de  Pans,  assassine  dans  les  rues  enpleîÂ 
jonr,  JeanBaillet,  trésorier  du  dauphin ,  et  se  sauve  dans  Té* 
élise  de  Sainte  Jacques  de  la  Boucherie  ;  qui  jouissait  du  droit 
a'asyle.  11  n'y  trouve  point  la  sûreté  qu'il  espérait.  Robert  dé 
Clermont)  maréchal  de  Normandie^  va  /par  ordre  du  dauphin; 
Farracher  de  ce  lieu  privilégié,  et  le  fait  pendre  sur-le-champ. 
Cette  exécution  irrite  l'évéque  de  Parils ,  Jean  de  Meiîlent ,  qui 
crie  à  Pimpiété  sur  ce  qu'on  a  violé  les  immunités  ecclésiastiques. 
II  fait  détacher  du  gibe^  le  corps  du  mal&itetir  et  le  fait  enterrer 
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avec  tcérémonîc  ,  le  26  janvier,  dans  l'dglise  où  il  avait  ëlé  pris. 
Sa  mort  ne  tarda  pas  d  être  vengëe.  Au  mois  suivant ,  Marcel 
élant  entré,  avec  une  escorte,  dans  la  chambre  du  dauphin, 
logé  à  rhôtel  de  Saint-Paul ,  fait  assassiner  aux  yeux  de  ce  prince 
le  même  Robert  de  Clcrmont,  dont  on  vient  de  parler ,  et  Jean 
de  ConHans ,  maréchal  de  Champagne.  L'Evéque  de  Paris  défen- 
dit d'enterrer  le  premier  en  terre  sainte ,  parce  qu'il  avait ,  di- 
sait'il  y  encouru  l'excommunication  par  l'enlèvement  dn  criminel 
Macé* 

Le  dauphin  ,  craignant  pour  sa  vie ,  sort  de  Paris.  Mais  lea 
désordres  n'étaient  pas  moindres  dans  les  provinces  que  dans  la 
capitale.  En  Picardie,  une  multitude  de  paysans  s'étant  assemblée» 
avait  formé  une  espèce  de  confédération  appelée  la  Jaquerie» 
Leur  dessein  était  d'exterminer  la  noblesse  pour  se  venger 
des  mauvais  traitements  qu'ils  en  avaient  reçus.  Ils  égorgeaient 
tous  les  gentilshommes  qui  tombaient  entre  leurs  mains  ,  outra- 
geaient leurs  femmes,  et  pillaient  leurs  maisons.  Les  Anglais ,  les 
Navarrois ,  couraient  le  royaume  ,  et  laissaient  partout  des  traces 
funestes  de  leur  passage. 

Le  dauphin  étmt  cependant  arrivé  au  terme  de  sa  minorit4^  1^ 
fixé  alors  a  l'âge  de  ai  ans.  Ayant  assemblé  les  états  à  Compiègne 
le  14  mars,  il  s'y  fait  déclarer  majeur  et  reconnaître  régent 
de  France,  titre  que  le  roi,  son  père,  lui  avait  donné  avant  de 
partir  pour  l'Angleterre  en  lui  confirmant  celui  de  lieutenant  da 
royaume,. mais  dont  il  n'avait  pu  faire  usage  avant  sa  majorité. 
Tout  change  alors  de  face.  L'autorité,  méconnue  ou  me'prisée 
)usque*ià  aans  celui  qui  ne  l'exerçait  que  comme  lieutenaot-géné>. 
ral  du  royaume  ,  reprend  ses  droits  dans  le  même  prince ,  revêta, 
d'un  titre  que  les  peuples  sont  plus  disposés  à  respecter ,  parce 
qu'il  touche  de  plus  près  à  celui  de  souverain.  Le  régent 
s  approche  de  Paris  >  4'où  le  roi  de  Navarre  avait  éii  obligé 
de  aortir  à  son  tour 9  et  l'investit.  Marcel,  voyant  les  Parisiens 
disposés  à  le  recevoir^  et  redoutant  sa  vengeance,  fait  le  complot 
de  livrer ,  le  premier  août,  Paris  aux  Anglais  et  au  roi  de  Navarre 
et  de  mettre  ce  dernier  sur  le  trône  de  France.  Jean  MaiiVu'<l 
et  Pépin  des  Essarta,  instruits  de  la  trahison,  se  mettent  ea 
devoir  de  la  prévenir 3  ils  arrêtent  Marcel  à  la  porte  saint  Anr 
toine,  la  nuit  du  5i  juillet,  comme  il  allait  l'ouvrir  aux  Na- 
varrois ,  lui  reprochent  sa  perfidie  ,  et  le  massacrent  avec  les  ^ens 
de  sa  suite.  Le  lendemain,  on  fait  main-basse  sur  ses  complices. 
Robert  le  Cocq ,  évêqne  de  Laon ,  l'un  de  leurs  chefs ,  et  Thonome 
le  plus  dangereux  après  Marcel ,  eut  le  bonheur  d'échapper  par 
la  fuite.  Les  Parisiens,  délivrés  de  leurs  tyrans,  font  une  députa- 
lion  au  dauphin^  pour  l'engager  k  revenir.  Il  part  de  Charenton» 
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et  rentre  dans  Paris  ie  4  août.  Le  roi  de  Naratre,  déterminé 
à  venger  la  mort  de  Marcel ,  s'unit  aux  Anglàis  et  déclare  la 
gaerre  en  forme  au  rëgent^  mais  il  ne  peut  l'empêcher  de 
reprendre  plusieurs  villes.  ^ 

Les  compagnies  >  nommées  les  Btiganîs^  continuent  leurs  ra- 
vages dans  les  provinces  :  ce  nom  leur  Venait  d'une  sorte  d'épëe 
appelée  brigantine,  dont  ils  se  servaient*  A  Eilstache  d'Auberi- 
court  y  l'un  de  leurs  che&  ^  le  dauphin  oppose  Brocard  de  Fénes- 
trange  ^  capitaine  nl'avenluriers  lorrains  ,  qui ,  l'ayant  défait  et 
blessé  dangereusement  dans  un  combat,  le  fit  prisonnier,  et 
dissipa  son  parti.  Cependant  la  paix  se  négociait  à  Londres  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et  fut  enfin  conclue  à  des  cod« 
ditions  aussi  dures  pour  le  Inonarque  prisonnier  que  honteuses 
pour  sa  nation.  En  voici  le  précis.  Le  roi  Jean  cédait  en  toute 
souveraineté  au  roi  d'Aneleterre^  z**  le  Poitou,  y  compris  la 
terre  de  Belleville  et  le  fief  de  Thouars ,  la  Saintonge,  l'Agénois, 
le  Périgord ,  le  Limosin ,  le  Querci,  la  ville  et  le  pav*  de  Tarbes, 
l'Angoumois,  le  Rouergue^  a°  la  ville  de  Montreuil  et  ses  dépeiH 
dances;  5**  le  Ponlhieu;  4**  Calais  et  les  seigneuries  de  Merle  , 
Sangate ,  Cologne ,  Valk ,  Oy  e  et  leurs  dépendances  ;  5^  le  comté 
de  Gnines;  6^  les  iles  adjacentes  aux  pays  susnommés;  7*  le 
roi  de  France  s'obligeait  à  payer  an  roi  d'Angleterre ,  à  divers 
termesjla  sonmie  de  trois  millions  d'écus  d'or.  (Marteune  Ampl. 
coll.  T.  I,  par*  /•  col.  i86.)  Ce  traité  ayant  été  apporté  en 
France  par  le  duc  de  Bourbon ,  les  états  assemblés  le  29  mai 
iSSg,  refusent  de  le  ratifier.  Edouard,  piqué  de  ce  refus,  fait 
enfermer  le  roi  Jean  et  son  fils  dans  la  tour  de  Londres,  passe  la 
mer ,  et  débarc[ue  à  Calais  le  28  octobre,  avec  une  armée  de 
près  de  cent  nulle  hommes.  Il  parcourt  diverses  contrées  ,  le  fer 
et  la  torche  à  la  main,  sans  pouvoir  néanmoins  faire  aucune 
conquête.  Arrivé  devant  Paris,  après  avoir  échoué  contre  Reims, 
il  fait  une  tentative  sur  cette  ville ,  dont  les  habitants  l'obligent  à 
se  retirer.  Enfin  la  paix  est  conclue  par  les  plénipotentiaires  des 
deux  couronnes,  le  8  mai  i56o,  à  Brétigoi,  près  de  Chartres. 
Li' Angleterre  y  gagne  l'ancien  duché  d'Ac^uitaine,  pour  le 
posséder  en  toute  suzeraineté,  avec  le  Fonthieu,  et  la  ville  de 
Calais.  Le  récent  confirma  deux  jours  après  le  traité  à  Paris.  Le 
roi  Jean,  délivré  de  prison  ,  débarque  le  8  juillet  à  Calais,  où, 
le  24  octobre,  il  ratifié  le  même  traité.  Remis  le  lendemain  en 
pleine  liberté,  il  arrive  à  Paris  le  i5  décembre.  On  vent  lui  per- 
suader que  les  engagements  contractés  en  prison  n'obligent 
à  rien.  Il  rejette  cette  frauduleuse  défaite  :  Quand  la  bonne  foi , 
dil-il,  et  la  vérité  auraient  disparu  de  la  terre  j  elles  devraient 
se  retrouver  dans  la  bouche  et  le  cœur  des  rois.  Cette  poix  ne 
délivra  pas  la  Fr9Dce  des  fléaux  qui  la  ravageaient.  Les  troupes 
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Anglaises ,  aprèi  Avoir  évacuë  les  places  qu'elles  occàpaient'^  ie 
formèrent  en  différents  corps,  auxquels  on  donna  les  noms 
de  Grandes  Compagnies  ^  de  Malandrins  ^  de  Tard- venus* 
N'ayant  d'autres  ressources  pour  subsister  que  le  pillage ,  ils 
l'eiccrcèrent  avec  encore  plus  de  férocité  qu'ils  nWaient  fait 

f)endant  la  guerre.  Une  partie  de  ces  bandits  étant  descendus  \€ 
ong  du  Rhône  ^  surprirent  le  pont  S.  Esprit  et  menaçaient 
Avignon.  Le  pape  fit  publier  tine  croisade  contre  eux ,  et  le  roi  f 
de  son  côté,  fit  monter  h  cheval  sa  noblesse  au  nombre  de  di< 
tnille  hommes ,  sous  la  conduite  de  Jacques  de  Bourbon ,  comte 
de  la  Marche.  L'armée  française  les  ayant  rencontrés  prèj 
de  Brîgnais,  à  trois  lieues  au-dessous  de  Lyon^  fut  mise  en  dé- 
route ,  plusieurs  seigneurs  restèrent  sur  la  place,  et  le  général  et 
son  fîls  y  furent  blessés  mortellement.  Ce  fbneste  échec  est 
âu  Vendredi  après  Pâques  (2  avril  i56i.)*  ^  Telle  était,  dît 
3>  le  P.  Daniel ,  la  destinée  du  prince  régnant  de  voir  chaque 
j»  année  de  son  règne  marquée  par  quelque  insigne  malheur  ». 
Fiers  de  leurs  victoires ,  les  Tard-venus  se  croyaient  en  état  de 
tout  entreprendre  et  s'y 'disposaient.  ITeurensement  le  niarqnis  de 
Montferrat ,  appçlé  par  le  pape,  les  engagea  de  passer  en  Italie; 
mois  avant  leur  départ ,  iFs  obligèrent  le  S.  Père  de  leur  donner 
labsolution  de  leurs  forfaits  (Voy.  le  pape  Innocent  P^L).  Ce  fut 
durant  ces  troubles  qu'on  vit  un  nommé  Jean  Gouge,  natif 
de  Sens,  porter  l'audace  jusqu'à  se  faire  proclamer  roi  de  France. 
Il  assemble  des  troupes ,  et  nomme,  pour  son  lieutenant-général^ 
Jean  de  Vernai,  gentilhomme  anglais  «  banni  du  pays  pour 
crimes.  Après  avoir  fait  le  dégât  vers  le  Rhône ,  l'un  et  l'autre 
furent  pris;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  ce  qu'ils  devinrent 
(Daniel.). 

La  dignité  de  chancelier  ne  donnait  point  encore  la  noblesse. 
On  conserve  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris  des  lettres  da 
mois  d'octobre  i554>  par  lesquelles  le  roi  Jean  ^anoblit  Pierre 
de  la  ï'oret ,  chancelier  de  France. 

L'an  i564,  le  roi  Voyant  que  le  duc  d'Anjou.,  son  fils,  s'en 
était  revenu  furtivement  à  Paris,  de  Londres  où  il  était  pri- 
sonnier ,  au  mépris  de  sa  parple  d'honneur  >  il  passe  lui-^mème  au 
mois  de  janvier  en  Angleterre,  pour  effacer  cette  tache  imprimée 
an  nom  français  et  au  sang  royal ,  résolu  d'y  rester  jusqu'à  ce 
que  l'entière  exécution  du  traité  de  Brétigni  eftt  rendu  la  liberté 
aux  ôtages.  C'est  la  seule  raison  plausible  de  toutes  celles  qu^on 
a  données  de  ce  voyage,  qui  a  causé  tant  d'éionnement.  Il 
tombe  inaladc  à  Londres  ,  peu  de  tems  après  son  arrivée , 
et  meurt  le  8  avril,  Âgé  de  45  ans  moins  18  jours,  dans  la 
j4«  année  de  son  règne  7  le  jour  même  que  Bertrand  4a  Guea* 
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clin  se  rend  maître  de  Mantes.  Son  corps  fat  rapporte  en  France, 
et  inhume  à  S.  Denis  le  7  mai  suivant,  après  avoir  e'ie'  porté  de 
Paris  eu  celte  église  ,  suivant  la  coutume  ,  parles  officiers  du  par- 
lement. Ce  prince  avait  peu  de  qualités  vraiment  royales ,  et 
presque  tontes  celles  qui  Font  le  parfait  honnête  homme.  On  pré- 
tend que  le  malheur  de  la  bataille  de  Maupertuis  avait  opéré  un 
rand  changement  en  bien  dans  son  caractère^  dont  l'iinpdtuosité, 
it-on  ,  l'emportait  souvent  au-delà  des  bornes  de  la  modération 
et  même  quelquefois  de  la  justice.  Mais  la  nécessité  des  conjonc- 
tures où  il  se  trouva,  doit  lui  servir  d'excuse  pour  les  actes  de  sé- 
vérité qu'il  exerça ,  sans  observer  les  formalités  de  la  justice , 
contre  des  coupables- puissants ,  dont  il  eût  été  dangereux  pour 
l'état  de  différer  la  punition.  On  doit  lui  pardonner  également  sa 
précipitation  inconsidérée  dans  les  opérations  militaires.  C'était 
alors  le  défaut  commun  de  la  chevalerie  française.  Les  taches  que 
ces  imperfections  ont  répandues  sur  sa  vie,  n'ont  pas  empêché 
ses  contemporains  de  lui  déférer  le  titre  de  Bow  ,  que  la  postérité 
a  consacré  par  son  suffrage.  Il  avait  épousé  dans  le  mois  de 
mai  i332  ,  Soigne  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg  ,  roi  de  Bohême , 
décédée  le  1 1  8eptem})re  i549  >  ^  Mau buisson ,  où  elle  .  est 
inhumée  ,2®  le  1 9  février  1 35o  ,  Jeanne  ,  fille  de  Guillaume  XII , 
comte  d'Auvergne  ,  morte  sans  enfants  ,  le  29  septembre  i56o.  11 
laissa  du  premier  lit  Charles  qui  suit;  Louis,  tige  de  la  2°**  branche 
d'Anjou;  Jean,  duc  de  Berri;  Philippe,  dit  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne }  Jeanne ,  mariée  à  Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  Na- 
varre ;  AJarie,  femme  de  Robert  I ,  duc  de  Bar;  et  Isabelle, 
femme  de  Jean  Galéas  Visconti,  duc  de  Milan  (  Voy .  Edouard  III, 
roi  Angleterre.) 

Le  roi  Jean  II  omet  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses  dates. 
Il  supprime  aussi  quelquefois  le  millième  et  le  centième  de  l'ère 
chrétienne ,  et  l'année  de  son  règne.  C'est  sous  ce  prince  qu'on 
rencontre  le  premier  acte  d'homologation.  Etant  sur  le  point 
d'être  emmené  prisonnier  en  Angleterre ,  après  la  batai)lc  de 
Poitiers,  il  institua,  comme  on  l'a  dit,  son  lieutenant  et  régent 
du  royaume,  en  son  absence,  Charles  ,  son  fils  aîné,  par  lettres- 
patentes,  au  bas  desquelles  on  lit,  dans  le  registre  du  parlement 
marqué  C  et  D  ,  Lecta  et  prœsentata  in  camerd  parlamenti ,  3 
Tnariii  ann,  i556. 

L'an  i56r ,  le  roi  Jean,  par  un  édit  de  la  fin  de  novembre  , 
unit  à  la  couronne  les  duchés  de  Bourgogne  et  de  Normandie , 
ainsi  que  les  comtés  de  Toulouse  et  de  Champagne* 

Ce  fut  sous  ce  règne ,  et  pendant  les  ravages  que  les  Anglais 
firent  en  France^  que  Tasagcy  cessa,  dans  les  chapitres,  de  chanter 
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matines  à  minuit.  Celui  de  Tcglise  de  Paris  fut  obligé  de  le  re* 
prendre  par  un  arrêt  du  parlement  de  i559. 

Les  monnaies ,  sous  ce  règuc  ,  subirent  aussi  de  grandes  va- 
riations j  et  comme  le  taux  de  l'argent  est  le  pouls  de  l'état,  il  faut 
dire  que  la  France  fut  alors  dans  une  espèce  de  Aèvre  continue , 
qui  dérangea  beaucoup  sa  constitution.  Les  ckoses  en  vinrent 
au  point  que  le  roi  fut  obligé  de  payer  ce  qu  il  achetait  pour  sa 
maison ,  avec  une  monnaie  de  cuivre  qui  avait  au  milieu  ua 
pétit  clou  d*argent.  Cependant  ,  cbose  étonnante,  le  luxe  ne 
lut  jamais  poussé  plus  loin  que  dans  ce  teins  là  parmi  les  grands. 

L'établissement  de  la  cour  des  aides  a  pour  époque  la  captivité 
de  ce  prince.  Elle  fut  composée  de  personnes  notables ,  élues  par 
les  états- généraux,  afin  d'imposer  l'aide  nécessaire  pour  la  rançoa 
du  roi  et  les  autres  nécessités  du  royaume.  Après  la  mort  de  ce» 
premiers  élus^  le  roi  en  subrogea  d'autres ,  auxquels  fut  attribuée 
ime  juridiction  contentieusc  ;  moyennant  quoi  ils  furent  créés 
officiers  du  roi  en  titre  de  cour  des  généfaux  des  aides, 

CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE. 

i364*  Charles  V,  fîls  aîné  du  roi  Jean  ,  duc  de  Normandie, 
et  premier  dauphin  de  France ,  néà  Vincennes,  le  21  janvier  i557 
(  r).  S.  ) ,  succéda  ,  le  8  avril  i364  9  à  son  père,  et  fut  sacré 
le  19  mai  suivant,  fête  de'  La  Trinité  ,  à  Reims.  Trois  jours  au- 
paravant (  le  jeudi  16  du  même  mois  )  ,  Bertrand  du  Guesclin 
avait  défait ,  à  Cocberel ,  sur  la  rivière  d'Eure,  entre  Evreux  et 
Yernon  y  les  Anglais  et  les  Navarrois,  commandés  par  le  captai 
de  Bucb ,  Jean  de  Grailli  ,  qui  fut  fait  prisonnier.  C'était  une 
capture  tjue  du  Guesclin  avait  ])romise  à  Charles,  pour  est  rennes, 
dit  Froissard,  de  sa  noble  rojrauté.  Mais  ce  grand  capitaine  est 
fait  prisonnier ,  le  29  septembre  suivant,  à  la  bataille  d' Aurai, 
par  Jean  Cbandos ,  le  plus  grand  homme  de  guerre  que  les  An- 
glais eussent  alors.  La  France,  Tannée  suivante,  commence  à 
respirer  ,  par  le  traité  de  Guérande ,  conclu ,  le  1 2  avril ,  avec 
Jean  de  Monlfort,  pour  le  ducbé  de  Bretagne,  qui  lui  fut  aban- 
donné après  25  ans  de  guerre  (  Voyez  les  ducs  de  Bretagne.). 
La  paix  ayant  été  faite  vers  le  mêmetems  avec  le  roi  de  Navarre, 
il  ne  restait  plus,  pour  rétablir  le  calme  dans  l'intérieur  du 
royaume  ,  qu  à  se  défaire  des  grandes  compagnies ,  dont  le 
marquis  de  Montferrat  avait  déjà  transporté  une  partie  au-delà 
des  Alpes.  Du  Guesclin ,  remis  en  liberté  moyennantune  rançon 
de  cent  mille  livres  que  Chandos  exigea  ,  délivra  la  France  du 
reste  de  ces  bandits ,  en  les  emmenant  avec  lui  au  service  de 
Henri  de  Translamare  ,  qui  disputait  le  trône  de  CastîUe  à 
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Pierre  le  Cruel.  Le  prince  de  Galles  appuyait  ccdemfcr.  Epuise 
par  les  secours  qu'il  lui  avait  fournis ,  il  accabla  d'impôts  les 
peuples  d'Aquitaine  ,  pour  rétablir  ses  fiiiances.  Plusieurs  sei- 
gneurs/pre'lats  ,  chapitres  et  communautés  de  Gascogne  et  de 
Guienne ,  portent  leurs  plaintes  de  ces  exactions  au  roi  de  France. 
Charles ,  par  ses  lettres  du  25  janvier  iSôy  (V.  S.  )  ,  fait 
ajourner,  par  un  chevalier  et  le  juge  cn'minel  de  Toulouse  ,  le 
prince  de  Galles  à  la  cour  des  pairs ,  pour  y  rendre  raison  de 
sa  conduite.  L'acte  d'ajournement  es  aaté  du  a5  janvier  i368. 
(  V.  S.  )•  Le  prince  répond  à  ceux  qui  le  lui  signifient  :  Nous 
irons  volontiers  à  Paris  ,  puisque  mandé  nous  est  du  Rojr  de 
^  Frcmce  j  mais  ce  sera  le  bacinet  en-  té  te,  et  soixante  mille 
hommes  en  ma  compagnie»  Cette  réponse,  à  laquelle  on  devait 
s'attendre ,  est  le  signal  de  la  guerre.  On  prend  les  armes  de 

Î)arl  et  d'autre.  Au  mois  de  mai  suivant ,  Charles  envoie  déclarer  ' 
a  guerre  en  fonne  au  roi  d'Angleterre.  Un  simple  valet  de 
l'hôtel  fut  chargé  d'aller  porter  ce  défi  ;  et  Ton  en  usa  de  la 
sorte ,  parce  que  le  prince  de  Galles  avait  fait  emprisonner  le» 
deux  personnes  caractérisées  qui  lui  avaient  signifié  son  ajour- 
nement. (Le  Songe  du  'Verger ,  Juvénal  des  Ursins,  et  quelques 
autres,  disent  même  qu'il  les  fit  mchirir.  )  Jamais  menace ,  au 
reste ,  ne  fut  suivie  d'un  si  prompt  effet.  A  peine  le  messager 
cst-il  de  retour,  que  le  comte  de  Saint- Pol  et  le  sire  de  Cbâtillon, 
entrent  à  main  armée  dans  le  Ponthieu.  Abbeville,  dont  ils  s'ap* 
procbent,  leur  ouvre  aussitôt  ses  portes.  Ils  font  prisonniers  les 
Anglais  qui  s'j  trouvent,  ainsi  que  Louvan,  gouverneur  du 
Ponlhieu  pour  £douard.  Saint-Yaleri  se  rend  en  même  tems. 
La  plupart  des  autres  places  se  soumirent  d'elles-mêmes.  La  for- 
teresse de  Pont-de-Remi ,  fiit  presque  la  seule  qui  soutint  un 
siège  :  elle  fut  emportée  d'assaut  ;  et  la  réduction  du  Fonthieu  se 
fit  avec  une  célérité  qui  ne  donna  pas  aux  ennemis  le  tems  de  se 
reconnaître.  Dans  l'Aquitaine  ,  les  armes  françaises  faisaient 
des  progrès  également  rapides ,  sous  la  conduite  du  duc  d'Anjou, 
ffouverneur  du  Languedoc.  Une  partie  du  Querci ,  du  Rouergue^ 
ou  Limosin ,  secoua  volontairement  le  joug  des  Anglais.  Mon- 
tauban  et  plusieurs  autres  villes ,  après  quelque  résistance ,  furent 
obligés  de  se  rendre  aux  Français.  Le  duc  de  Lancastre  cepen- 
dant £aiit  une  descente  à  Calais ,  et  ravage  la  Picardie.  Le  duc 
de  Bourgogne,  envoyé  contre  lui,  se  contente  de  l'observer  et 
de  le  tenir  en  échec.  Il  eut  souhaité ,  aussi  bien  que  son  armée  , 
d'en  venir  à  une  bataille  ;  mais  son  impétuosité  naturelle  était 
retenue  par  les  ordres  du  roi ,  son  frère  ,  qui  voulait  apprendre 
aux  Français  à  vaincre  sans  combattre.  L'an  iZjOj  du  GuescUn, 
rappelé  d'Espagne  ,  va  joindre  l'armée  du  duc  d'Anjou.  La 
présence  de  ce  capitaine ,  déjà  si  renommé  par  ses  exploits  , 
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rempTk  les  troupes  d'une  confiance  qu'elles  n'avaient  point  en- 
core e'prouvëe.  Tout  plie  de  gré  ou  de  force  sous  les  armes  fran- 
çaises. Le  duc  de  Berri  se  rend  maître  de  Limoges  ,  moins  à  la 
vérité'  par  sa  valeur ,  que  par  la  bonne  volonté  de  Tcvéque  et 
des  bourgeois  ;  mais  la  place  est  bientôt  reprise  par  le  prince  de 
Galles,  qui  exerce  une  cruelle  vengeance  sur  ses  malheureux 
habitants.  Ce  fut  sa  dernière  expe'dilion.  Il  était  malade  alors, 
et  il  retourna  en  Angleterre ,  où  il  tie  fit  plus  que  languir.  Ro- 
bert Knolles  ,  à  la  tétc  de  trente-cinq  mille  Anglais,  faisait 
dans  le  même  tems  de  grands  dégâts  en  de-çà  de  la  Seine.  Après_ 
avoir  ravagé  la  Picardie  et  la  Champagne  »  il  était  venu  jusqumix 
portes  de  Paris ,  d'où  ihdirigea  sa  route  vers  le  Maine.  Le  roi 
fait  revenir  du  Gucsclin,  et  lui  remet  en  main ,  le  2  octobre , 
Tépée  de  connétable,  qu'il  s'excuse  de  recevoir,  en  disant  :  a  II 
u  est  vérité  que  je  suis  un  pauvre  homme,  et  de  si  basse  venue 
»  en  l'oilice  de  connétable  ,  qui  est  si  grand  et  si  noble ,  qu'il 
»  convient  qui  bien  le  veut  exercer  et  s'en  acquitter  ,  qu'il 
»  commande  et  exploite  moult  avant,  et  plus  sur  les  grands  que 
»  sur  les  petits.  Or  veez-ci  messeigneurs  vos  frères ,  vos  neveux 
»  et  vos  cousins  ,  qui  auront  charges  de  gens  d'armes  en  ost 
»  et  chevauchées  ;  et  comment  oserai-je  commander  sur  eux? 
»  Lors  répondit  le  roi ,  et  dit  :  Messire  Bertrand  ,  ne  vous 
N  excusez  point  par  cette  voye  ;  car  je  n'ai  ni  frère  ,  cousin  , 
N.  ne  neveu ,  ne  comte  ,  ne  baron  en  mon  royaume  ,  qui  n'o- 
M  béisse  à  vous  ,  et  se  nul  en  estoit  au  contraire,  il  me  courrou- 
9  ceroit.  »  (  Froissard  ,  vol.  I ,  ch.  29.  )  Après  cette  réponse  , 
il  se  rend ,  et  le  roi  l'envoie  a  la  poursuite  de  Knolics.  Du 
Guesclin  atteint  une  partie  de  son  armée  à  Pont-Vallain ,  et  la 
taille  en  pièces^  il  marche  ensuite  vers  les  autres  quartiers  des 
ennemis ,  qu'il  enlève  avec  le  même  bonheur.  Ce  fut  dans  cette 
expédition  qu'il  fit ,  à  Pontorson ,  le  28  octobre:,  une  alliance , 
ou  fraternité  d'armes ,  avec  son  compatriote  Olivier  Glisson , 
l'ennemi  le  plus  implacable  des  Anglais.  La  fortune  ne  fiit  pas 
plus  favorable  sur  mer  à  ceux-ci  que  sur  terre.  L'an         ,  le  2a 
et  le  23  juin ,  la  flotte  castillane  ,  sous  la  conduite  de  Bocca» 
négra ,  bat  leur  flotte  commandée  parle  comte  de  Fembrock» 
à  la  hauteur  de  la  Rochelle  ^  elle  la  poursuit  jusqu'à  la  vue  de 
Bordeaux ,  où  elle  (àii  échouer  une  partie  de  ses  vaisseaux ,  et 
coule  l'autre  à  fond  :  Pembrock,  avec  grand  nombre  des  siens,  est 
pris  et  emmené  prisonnier  en  Castille.  Cet  échec,  dit  Mézerai , 
fut  la  ruine  entière  du  parti  anglais.  L'an  1372  ,  du  Guesclin 
ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  d'Alençon„ 
et  l'élite  de  la  noblesse  française,  passe  la  Loire  à  la  tête  d'une 
armée  de  plus  de  trois  mille  lances.  Malgré  la  bravoure  et  Tcxpé* 
riencc  du  captai  de  Buch,  qui  avait  recouvré  sa  liberté  par  la 
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paît  faîte  avec  ]e  roi  de  Navarre ,  et  remplaçait  le  prince  de 
Galles,  les  villes  d'Aquitaine  ,  pour  la  plupart,  ou  se  rendirent 
d'elles-mêmes,  ou  ne  firent  qu'une  faible  résistance;  celle  de 
Poitiers  fut  du  n^bre  des  premières  ;  le  château  soutint  un 
siège  y  et  fut  emporte'  d'assaut.  Mais  ce  qui  valut  la  conquête 
d'une  province ,  Je  captai  fut  pris  devant  doabise ,  par  Yvain  , 
issu  des  anciens  princes  de  Galles  y  et  amené  â  Paris.  Le  roi  le  6t 
enfermer  dans  la  tour  du  Temple  y  et  refusa  constamment  de  le 
rendre.  Il  mourut  cinq  ans  après  dans  sa  prison.  La  réduction 
de  Soubise  fut  suivie  de  celle  de  Saint-Jean-d'Ângeli  d'Angou- 
lême ,  de  Taillebourg  et  de  Saintes.  La  Rochelle  ,  dont  le  port 
était  bloqué  par  la  flotte  castillane  ,  avec  laquelle ,  par  le  moyen 
d' Yvain  de  Galles  y  elle  était  d'intelligence  y  surprit  elle-même  , 
le  8  septembre ,  la  citadelle  qui  la  commandait  y  et  rentra  de. 
plein  gré  sous  la  domination  de  la  France.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  dé  Thouars  y  où  les  seigneurs  poitevins  y  attachés  a  l'An* 
gleterre  y  s'étaient  renfermés.  Il  fallut  en  faire  le  siège.  La  gar- 
nison y  près  de  succomber  ,  promit  de  se  rendre  ,  si  dans  la 
Saint-Michel  prochaine  (  on  était  alors  au  mois  de  juin  ) ,  il 
ne  venait  point  de  secours.  Le  roi  d'Angleterre ,  instruit  de  la 
situation  des  assiégés  ,  monte  sur  une  flotte  pour  venir  les  dé- 
gager. Mais  les  vents  contraires  l'empêchant  d'aborder  sur  Jt  s 
côtes  de  France  y  il  est  obligé  de  s'en  retourner.  Le  terme 
expiré  ,  Thouars  exécute  la  capitulation  j  et  ouvre  ses  portes  aux 
assiégeants. 

Le  roi  Charles  V  fit  vers  le  même  tems  un  vojage  en  Bour- 
gogne y  dont  les  historiens  jie  parlent  point.  £tant  venu  a  €luni , 
sur  la  bonne  renommée  de  ce  monastère ,  il  fait  expédier  sur 
les  lieux  des  lettres  datées  du  5  janvier  i57i ,  (  V.  S.  )  par  les- 
quelles il  déclare  qu'ayant  considéré  V estai  desdiz  Religieux 
avecques  grans  diligence  et  adviSy  il  a  veu  et  trouvé  véritablement 
la  renommée  es tre  vraie  y  et  les  fait  surmonter  la  renommée. 
En  conséquence,  Nous,  dit-il  ,  en  l'honneur  et  révérence  de  la 
sainte  Trinité  y  etc.  voulons  d^oresenavant  es  tre  frère  et  fils  des- 
diz Religieux  et  de  ladicte  Abbaye ,  et  dès  maintenant  nous  jr 
tenons  et  à  toujours  mais  nous  et  les  nostres  protecteurs ,  dejfen'^ 
deurs  etaideursd'yceux  Religieux  et  abbaye,  tant  en  chiefnomme 
en  membres,  (  Archives  de  Ciuni.  ) 

Les  affaires  des  Anglais  en  France  allaient  toujours  en  dé- 
périssant. L'an  1573,  le  connétable,  après  s'être  rendu  maître  de 
presque  tout  ce  qui  leur  restait  de  forteresses  en  Poitou,  passe  en  Bre- 
tagne. Chassés  de  toutes  parts  les  Anglais  trouvait^nt  encore  dans  ce 
pays  un  asile  par  la  faveur  du  duc  qui  leur^était  dévoué.  Mais 
a  l'approche  de  larmce  française^  toutes  les  villes  se  soumirent. 
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excepte ,  dit  Nicolle  Gilles ,  Brest ,  Aurai  et  Derval.  Du  Gucsclirr 
était. occupé  au  siège  de  Brest  lorsqu'il  fut  rappelé  de  Bretagncp 
pour  aller  s'opposer  au  duc  de  Lancastre,  qui  venait  de  dcbar- 
quer,  le  20  juillet,  avec  3o,ooo  hommes  à  Calais.  Le  connétable 
rencontre  cette  armée  auprès  de  Troyes  :  il  la  suit  en  la  harcelant 
sans  cesse  jusqu'en  Guienne  ,  et  la  maltraite  si  fort ,  qu'en  arri- 
vant à  Bordeaux  elle  se  trouve  réduite  à  6,000  hommes. 

Les  papes  avaient  souvent  travaillé ,  mais  sans  succès ,  à  la 
réconciliation  des  deux  couronnes.  Grégoire  XI  fut  un  peu  plus 
favorablement  écouté.  L'an  i375,  à  sa  prière,  il  y  eut  une  trêve 
conclue  à  Bruges  le  17  juin,  pour  un  an  et  trois  jours,  par  les 
plénipotentiaires  de  France  et  d'Angleterre.  Les  auteurs  varient 
sur  l'époque  précise  de  cette  trêve.  Mais  ils  s*accordent  tous  à 
dire  qu'elle  fut  prolongée  jusqu'en  1377.  Elle  venait  d'expirer, 
lorsqu'Ëdouard  III  mourut  le  21  ou  23  juin  de  cette  année.  Char- 
les y  ne  négligea  point  une  circonstance  aussi  favorable  a  la 
France.  Il  avait  toute  prête  une  flotte  composée  de  trente-cinq 
vaisseaux  de  ligne ,  et  aune  infinité  d'autres  bâtiments.  Il  la  fit 
partir  incontinent  pour  l'Angleterre,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Jean  de  Vienne,  neveu  du  brave  défenseur  de  <}alais.  Elle  fît 
sa  descente  dans  le  comté  de  Kent  quatre  jours  après  la  mort 
d'Edouard ,  surprit  et  brûla  la  ville  de  Rye  ;  puis  s'étant  remise 
en  mer,  elle  côtoya  l'i le  et  y  répandit  la  désolation.  Froissard 
prétend  que  les  Français  n  étaient  pas  encore  informés  de  la 
mort  d'Edouard;  mais  ils  savaient  du  moins  qu'il  était  hors  d'état 
d'agir.  Dans  le  même  tems  le  duc  de  Bourgogne  s'avançait ,  à 
la  tête  d'une  armée ,  sur  les  frontières  de  Picardie.  D'un  autre 
c6té  le  duc  d'Anjou  ,  accompagné  du  connétable  ,  porta  ses  ar- 
mes en  Guienne.  Elles' y  firent  des  progrès  si  rapides ,  que  dans 
le  cours  de  trois  mois  elles  réduisirent  cent  trente-quatre  villes 
ou  places  fortifiées.  (  Il  faut  se  souvenir  que  tout  alors  était  for- 
teresses ou  villes  fermées.)  La  plus  considérable  de  ces  conquêtes 
fut  celle  de  Bergerac ,  qui  soutint  quinze  jours  de  siège.  Thomas 
Felleton  ,  gouverncar  de  Bordeaux  ,  étant  accouru  pour  le  faire 
lever,  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Enfin  Olivier  Clisson,  envoyé 
dans  la  Bre^gne  avec  une  autre  armée  (  c'était  la  5*  ) ,  soumit 
tout  ce  duché,  à  l'exception  de  Brest  qui  demeura  investi  par 
les  Français. 

L.an  1378  (  N,  S.  )  l'empereur  Charles  IV  vient  à  Paris  avec 
son  fils  Venceslas ,  roi  des  Romains,  pour  voirie  roi ,  son  neveu, 
et  accomplir  un  vœu  de  pèlerinage  à  St.  Maur  des  Fossés.  Le 
roi  le  reçoit  avec  de  grands  honneurs.  La  première  entrevue- 
de  ces  deux  princes  se.lît  le  4  janvier  ,  près  la  Chapelle  ,  entre 
St.  Denis  etParis.^  leur  assemblée ,  dit  une  ancienne  chronique^ 
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V empereur  os  ta  au  musse  et  chaperon  tous  jus  ;  et  le  roi  esta 
son  chapel  tant  seulement.  L'empereur  reprit  la  route  d'AIIema^ 
gne  le  i6  du  même  mois,  laissant  à  Paris  son  chancelier,  avec 
ordre  de  présenter  au  dauphin  des  lettres  de  vicaire-gcoëral 
de  l'empire  dans  le  rojaume  d'Arles ,  qu'il  avait  fait  expédier 
secrètement  pour  ce  prince  durant  son  sëjour  ,  et  qui  furent  re- 
çues avec  action  de  grâces.  On  voit  par  lâ  que  ce  qu'on  appe- 
lait le  rojaume  d'Arles  ëtait  encore  regardé  comme  mouvant  de 
l'empire.  Peu  de  tems  après  le  de'part  d^  l'empereur ,  on  de'couvril 
riiorrîble  projet  du  roi  de  Navarre,  qui  voulait  faire  empoisonner 
le  roi  de  France.  Jacques  de  Rue ,  chargé  d'exéculer  ce  régi- 
cide, fut  arrêté,  convaincu,  et<pnni  de  mort  le  21  juin  de  la 
même  année.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  connétable  furent  en- 
voyés en  même  tems^  pour  se  saisir  des  places  qui  appartenaient 
au  roi  de  Navarre. eu  Normandie.  Cherbourg,  défendue  par  les 
Anglais  à  qui  ce  prince  l'avoit  cédée ,  fut  la  seule  place  qu'ils 
ne  purent  emporter.  Dans  ces  entrefaites  on  vit  éclater  le  grand 
schisme  d'Occident,  qui,  d'antipape  en  antipape,  fut  prolongé, 
l'espace  de  quarante  ans  avec  des  scandales  infinis. «Le  roi  Charles 
V,  après  la  délibération  unanime  d'une  nombreuse  assemblée 
tenue  à  Yincennes,  donna,  le  16  du  mois  4e  novembre  1378, 
une  déclaration  par  laquelle  il  adhérait  au  pape  Clément  VII, 
contre  Urbain  VI ,  son  compétiteur.  L'université  fut  plus  lente 
à  se  déterminer  :  elle  n'embrassa  l'obédience  de  Clément  que 
sur  la  fin  de  i582.  (  du  Boulai.  ) 

Dans  le  tems  que  Charles  embrassa  l'obédience  de  Clément  VII, 
l'Angleterre ,  par  antipathie  pour  la  France ,  se  déclara  pour 
Urbain  YI.  Le  duc  de  Bretagne,  réfugié  depuis  quatre  ans  dans 
ce  royaume,  ne  manqua  pas  de  suivre  cet  exemple.  Ce  fut 
un  nouveau  grief  du  roi  de  France  contre  lui.  Charles,  résolu 
de  pousser  à  bout  ce  vassal  obstiné  dans  sa  révolte ,  convoque  , 
au  mois  de  décembre  1578,  l'assemblée  des  pairs;  et  par  l'ar- 
rêt ,  qu'il  fit  dresser  en  sa  présence ,  confisque  à  son  profit  le 
duché  de  Bretagne.  DuGuesclin,  envoyé  sur  les  lieux  pour 
mettre  à  exécution  ce  jugement ,  se  comporte  avec  la  modé- 
ration qui  convenait  envers  ses  compatriotes.  (  Voy.  les  ducs 
de  Bretagne  )  Bureau  de  la  Rivière,  habile  courtisan,  jette 
à  cette  occasion  des  soupçons  dans  l'esprit  du  roi  sur  le  conné« 
table ,  comme  s'il  e&t  favorisé  le  dùc  de  Bretagne.  Charles  écrit 
à  du  Guesclin  une  lettre  de  reproches  ,  à  laquelle  ce  héros 
fut  si  sensible,  qu'il  renvoya  l'épéc  de  connétable.  Le  roi  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  son  erreur;  les  ducs  d'Anjou  et  de 
Bourbon  étant  venus  de  sa  part  trouver  du  Guesclin  ,  l'engagè- 
rent, après  quelque  résistance,  à  revenir  à  la  cour.  Charles," 
Tan  i58o  y  le  chargea  d'une  expédition  dans  les  provinces 
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méridionales  où  les  Anglais  se  montraient  encore.  Ce  grand 
capitaine  tombe  malade  devant  le  château  de  Randan  ,  en  Gc- 
vaudan,  qu'il  assiégeait  ,  et  meurt  le  i5  juillet ,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans,  peu  de  moments  après  avoir  reçu  les  clefs  de 
la  place  (  Daniel,  N.  Ed.  ).  Son  corps,  par  ordre  du  roi,  fut 
porté  à  S.  Denis  pour  y  être  mis  à  c6të  du  tombeau  que  ce 
prince  s'était  fait  élever  à  lui-même  En  disant  adieu  aux 
vieux,  capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  quarante  ans  :  iV'oii- 
bliez  pas ,  leur  dit-il ,  que  je  vous  ai  répété  mille  fois , 
qu'en  quelque  ,  ptrjrs  que  vous  fassiez  la  guerre  ^  les  gens  éCé^ 
glise ,  les  femmes  ,  les  enfants  et  le  menu  peuple  ne  sont  point 
vos  ennemis.  On  dit  que  sa  coutume  était ,  avant  d'aller  au 
combat ,  de  manger  trois  soupes  au  vin  en  l'honneur  de  la 
Trinité.  Nous  lisons  la  même  chose  des  anciens  pren^  dans 
le  roman  de  Perceval.  Du  Guesclin  ne  laissa  qu'un  fils  naturel, 
quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois.  Le  roi  Charles  ne  lui  survécut 
que  deux  mois.  Ce  prince  mourut  au  château  de  Beauté- sur- 
Marne  le  16  septembre  i38o,  des  suites  du  poison  que  le  roi 
de  Navarre  lui  avait  donné  vingt  ans  auparavant.  Il  était  dans 
la  quarante-quatrième  année  de  son  âge ,  et  la  dix-septième  de 
son  règne.  Son  inhumation  fut  retardée  jusqu'au  4  octobre  ,  par 
l'absence  de  ses  frères  ^  et  du  duc  de  Bourbon  ,  son  beau-frère, 
qu'on  çrut  devoir  attendre  pour  cette  cérémonie.  Le  corps, 
pendant  cet  intervalle ,  resta  huit  jours  en  dépôt  dans  l'abbaye 
de  S.  Antoine-des-Champs.  Par  son  testament,  il  avait  ordonné 
qu'il  fût  inhumé  auprès  de  sa  mère  ,  dans  la  chapelle  <|u'il 
avait  fondée  ,  et  qu'à  ses  pieds  serait  mis  Bureau  de  la  Rivière, 
son  chambellan  y  lorsqu'il  serait  décédé.  Charles  avait  é]>ousé  , 
le  8  août  i55o  ,  Jeanne,  fille  de  Pierre  I,  duc  de  Bourbon. 
Cette  princesse  ,  que  son  époux  appelait  le  soleil  de  son 
royaume ,  et  qui  mérita  ce  titre  par  les  qualités  du  corps ,  de 
l'esprit  et  du  cœur,  mourut  en  couches  le  o  février  iSyB.  (  N.  S.) 
Elle  fut  mère  de  neuf  enfants,  dont  trois  survécurent  à  leur  père, 
savoir  Charles  ,  qui  suit;  Louis  duc  d'Orléans ,  ti^e  de  la  bran- 
che royale  de  ce  nom,  et  de  celle  qui,  commençant  a  François  I**", 
a  pris  le  nom  de  Valois,  ou  d'Orléans-Valois  ^  et  Catherine  , 
dont  la  naissance  causa  la  mort  de  sa  mère.  Jean  de  Berri  , 


(i)  Cependant  on  Toit  ilans  IVglisc  des  Dominicains  tin  Fui  un  toHibean  sur 
]c(|nel  est  reprcscnié  nn  chcralier  arme  de  son  cpéc ,  de  son  casque  et  de  sa 
durasse  ,  avec  ceitv  légende  gravée  autour  de  ce  raonuuient  :  Gy  oist  hono- 
rable HOMME  ET  VAILLANT,Mr.S81RB  BbRTKARD  ClAIRLIN,  COMTE  DR  LoN- 
GUEVILLB  ,  JADIS  ConnÉTABLB  DE  FrAMC  E  ,  QUI  TREPASSA  l.*AN  M  CGC  LXXX, 

i.e  Ziv  JOUR  DE  JUILLET.  Cc  sont  apparemment  les  entrailles  de  du  Guctidin  , 
ou  ijuclque  autre  moindre  partie  de  son  corps  que  ce  tombeau  renferme. 
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comte  de  Monlpensier  ,  épousa  Catherine,  qni  mourut  an  mois 
d^octobre  1 388.  Charles  V  acquit  par  sa  piële' sincère  ^  et  par 
sou  habileté'  daus  le  gouverncmcut  »  le  suruom  de  Sage  ,  que 
la  postérité  lui  a  donné.  £n  montant  sur  le  trône  ,  il  avait 
trouvé  les  affaires  du  royaume  presque  désespérées;  il  les  releva 
par  sa  prudence ,  et  les  mit  dans  un  état  de  prospérité  qui 
lit  l'admiration  de  l'Europe.  Sans  sortir  de  son  cabinet  ,  il 
reprit  sor  les  Anglais  tous  les  pays  que  ses  prédécesseurs 
avaient  perdus  à  la  tête  des  armées  les  plus  nombreuses.  Edouard  lll, 
ce  fier  ^t  redoutable  ennemi  de  la  France  y  disait  avec  ëton- 
ncmeut  en  voyant  les  progros  de  Charles ,  qu'il  nj  eut  ont 
Rojr  qui  si  peu  s*armast ,  et  qui  tant  lui  donnast  <jC affaires. 
Malgré  les  guerres  continuelles  qu'il  eut  à  soutenir ,  il  laissa, 
dit-on,  dans  ses  coffres  à  sa  mort,  douze  mille  écus  d'or. 

Ce  fut  ce  prince  qui  fixa  à  quatorze  ans  commencés ,  la  ma- 
jorité de  nos  rois  ^  par  son  ordonnance  dressée  à  Vincehnes  y 
dans  le  mois  d'aiiMt  1574,  et  enregistrée  au  parlement  le  2a  mai 
de  Tannée  suivante. 

Charles  V  aimait  les  lettres  et  les  prolégeait.  r#a  bibliothèque 
royale  lui  "doit  son  origine  \  il  l'enrichit  de  neuf  cents  volumes. 
Nicolas  Oresme  ,  grand-maître  du  collège  de  Navarre ,  et  en- 
suite évcque  de  Lisieux  ,  traduisit  par  ses  ordres  la  Bible  en 
français.  Charles  la  lisait  en  entier  tous  les  ans.  Raoul  de  Prestes, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  fut  aussi  chargé  par  ce  prince, 
de  la  traduction  française  des  vingt-deux  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  de  Saint- Augustin  ;  travail  pour  lequel  il  lui  fat  adjugé 
quatre  mille  francs  d^or  par  chacun  an.  Ce  fut  ce  prince 
qui  fit  construire  la  forteresse  de  la  Bastille,  dont  Hugues 
Aubriot ,  prévôt  de  Paris ,  natif  de  Dijon  ,  posa  la  première 
pierre,  le  22  avril  1370,  et  qui  .fut  achevée  en  i382.  Ce  fut 
aussi  sous  son  règne  que  le  même  prévôt  construisit,  ou  plutôt 
augmenta  le  petit  Châlclet,  réédifîa  le  grand  pont,  aujourd'hui 
le  pont  au  Change ,  que  les  débordements  de  la  Seine  avaient 
ruiné ,  et  inventa  les  premiers  égoûts  souterrains ,  pour  débar- 
rasser la  capitale  des  immondices  »el  des  eaux  inutiles.  Ce  ma- 
gistrat ,  qui  alliait  à  l'amour  du  bien  puhlic  ,  des  mœurs, 
corrompues,  fut  enfermé  ,  au  commencement  du  règne  suivant, 
comme  juif  et  hérétique  ,  pour  avoir  réprimé  des  étudiants  de 
l'université,  qui  se  livraient  aux  pins  grands  excès.  Mais  les 
Parisiens,  dans  une  révolte  qui  s'éleva  peu  de  tems  après  ,  l'ayant 
tiré  de  prison  pour  le  mettre  à  leur  tôte  ,  il  profita  de  la  faveur 
du  sort  pour  se  retirer  secrètement ,  et  ne  reparut  plus  d«ns  la 
capitale. 

Chartes  V,  maigre' son  bon  esprit^  avait  le  faible  de  croire  9^ 
VI.  B 
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Tastrologle.  //  eut  en  grande  recommandation ,  dit  un  ancien 
auteur,  les  astrologicm  ^  et  se  gouverna  par  euai;  et  spécia^ 
lement  maître  Gervais  Chrétien  ,  grand  et  profond  astrologien^ 
en  faveur  duquel  il  fonda  ,  Van  1676  ,  un  collège  Gastronomie 
et  de  médecine  à  Paris.  C'est  le  collège  dit  maître  Geryais, 

Ce  monarque,  à  qui  Ton  a  donne'  le  nom  si  bien  mifrite'  de 
Sage ,  avait  ne'anmoins  un  fou  attitré  pour  le  divertir.  Tous  ses 
successeurs  en  ont  eu  depuis  jusqu'à  Louis  XIV,  qui  bientôt  se 
dcgoûta  de  ce  ridicule  officier. 

Charles  V,  tantôt  exprime ,  tantôt  supprime  le  jour  du  mois 
^ans  les  dates  de  ses  diplômes.  Le  règlement  qu'il  iit  touchant 
le  domaine  delphinal,  est  signé  de  sa  propre  main  :  ses  autres 
actes  sont  ordinairement  signes  par  des  secrétaires.  Pendant  la 
prison  du  roi  Jean  ,  les  sceaux  de  France  étaient  en  Angleterre. 
,  Charles  ,  dans  cet  espace  de  tems ,  sè  servit  d'abord  du  sceau  du 
Châtelet,  tant  (ui'il  ne  fut  que  lieutenant  du  roi,  et  ensuite  du 
grand  sceau  de  rïormandie ,  lorsqu'il  eut  pris  il  titre  de  régent. 
l  N,  7r.  de  Diplom.) 

Sous  Charles  V,  on  imjitgiua  les  habits  mi-partis,  semblables 
à  ceux  de  nos  bedeaux.  A  la  réception  de  l'empereur  Charles  IV, 
le  prévôt  des  marchands ,  les  échevins ,  et  les  plus  notables 
bourgeois  de  Paris,  étaient  vêtus, de  robes  mi-parlies  de  brauc 
et  de  violet  5  deux  couleurs  partageaient  également  les  robes  des 
ofïlciers  de  la  maison  du  roi.  Les  mailres-d'hôtel  portaient  velours 
îude  et  tanné;  les  huissiers ,  camocas  bleu  et  rouge  y  les  paneticrs, 
échansons  et  valets  tranchants,  satin  blanc  et  tanné;  les  valets- 
de-chambrc  ,  gris~l>lancet  noir,  etc.  Le  roi  était  vêtu  par-dessous 
son  manteau  royal ,  d'une  côte- hardie  d'écarlate  vermeille,  dont 
la  forme  ressemblait  asse2  aux  fourreaux  des  enfants.  Cet  habil- 
lement était  commun  aux  hommes  et  aux  femmes,  et  avait  une 
queue  traînante  plus  ou  moins,  suivant  la  qualité  des  personnes. 
Ce  fut  aussi  sons  ce  règne  que  les  nobles  des  deux  sexes  commen- 
cèrent à  porter  les  armoiries  de  leur  maison ,  brodées  sur  leurs 
habits.  Ajoutons',  avec  une  ancienne  chronique  manuscrite,  que 
en  ce  tems,  la  coutume  des  hommes  esloit  qu'ils  s^armoient  de 
ùaimes  à  camail  à  une  pointe  ague  et  à  un  gros  orson  sur  les 
espaules  ,  et  chascun  avoit  sa  hache  attachée  à  sa  ceinture. 

Charles  V  accorda  ,  par  édit  de  1371  ,  la  noblesse  à  tous  les 
bourgeois  de  Paris  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  Charles  YI ,  Louis  XI, 
François  1«%  et  Henri  II.  Mais  Henri  III  rèslreignit  ce  privilège 
en  i5f  7,  aux  seuls  prévôt  et  échevins. 

Le  marc  d'or ,  sous  le  règne  de  Charles  V  ,  était  à  soixante- 
trois  livres  dix-sept  sous^si^  deniers  ,  et  celui  d'argent  à  cinq^ 
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livres  seize  sous;  d*oii  il  suitqiie  la  somme  de  dix  mille  livresque 
ce  prince  avait  assigne'e  pour  la  dot  de  chacune  de  ses  fillos  y 
revenait  environ  à  quatre-vingt-dix  mille  livres  de  notre  mon- 
naie. 

CHARLES  VI ,  DIT  LE  BIEN-AIMÉ. 

i58o.  Charles  VI,  ne' le  5  de'cembre  i568,  succt^da,  le  i5 
septembre  i58o  ,  à  Charles  V,  son  père.  Les  premiers  jours  de 
son  règne  furent  agile's  par  les  contestations  de  ses  trois  oncles , 
le  duc  d'Anjou,  le  duc  de  Berri  et  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
se  disputaient  la  régence.  Pour  les  accorder,  il  fut  conclu,  dans  ^ 
une  assemblée  des  grands  du  royaume  ,  tenue  le  2  octobre,  qnc 
le  jeune  prince  serait  émancipé  et  déclaré  majeur  ,  quoi  qu*il 
n'eût  qoe  douze  ans  ,  à  condition  qu'il  gouvernerait  le  royaume 
par  l'avis  et  le  conseil  de  ses  oncles.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui  s'était 
déjà  emparé  de  la  régence  ,  s'en  démit  alors.  Le  i"  novembre 
suivant,  Charles  arrive  à  Reims,  où  il  est  sacré  le  4  psJ^  l'arche- 
vêque Richard  Picque,  surnommé  aussi  de  Besançon.  Au  festin 
qui  suivit  la  cérémonie  ,  les  grands-barons  servirent  les  plats  , 
montez,  dit  Froissard  ,  sur  haux  destriers  (  chevaux  )  tous  cou^ 
vnrs  et  parez  de  drap  d^or.  Le  cardinal  de  la  Grange  ,  principal 
ministre  du  feu  roi,  fut  alors  congédié.  Ce  prélat,  bénédictin 
de  profession  ,  puis  évêque  d'Amiens ,  avait  indisposé  contre 
lui,  sous  Je  règne  précédent,  l'héritier  de  la  couronne,  parle 
peu  de  ménagement  qu'il  avait  eu  pour  lui.  On  rapporte  qu'à  ia 
mort  de  son  père ,  ce  prince  avait  dit  à  Pierre  de  éavoisi ,  son 
rhambellan  :  Dieu  merci  y  nous  voilà  délivrés  de  la  tjrrannie 
de  ce  Capelan,  Les  peuples  lui  imputaient  aussi  les  impôts  con- 
sidérables que  Charles  V  avait  mis  sur  'eux  ,  et  Paccusaient 
d'en  avoir  .diverti  la  meilleure  partie  à  son  profit.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'il  se  retira ,  chargé  de  richesses  et  de  la  haine 
publique  ,  à  la  cour  pontificale  d'Avignon^  Le  duc  d'Anjou  ,  qui 
prit  en  main  le  maniement  des  finances  après  lui ,  fît  bientôt 
oublier  les  vices  de  son  administration.  Non  content  d'avoir 
pillé  le  trésor  royal  à  la  mort  du  roi  son  frère  ,  il  ne  s'occupa 
qu'à  verser  les  deniers  publics  dans  ses  coffres  ,  pour  se  met.tre 
en  état  d'aller  prendre  possession  du  royaume  de  Naples  ,  que 
la  reine  Jeanne  I'"  lui  avait  légué  par  son  testament  du  25 
juin  i38o.  Ce  prince,  en  effet,  se  rendit  en  Italie,  l'an  i.'îSa, 
avec  des  trésors  immenses  ,  pour  faire  valoir  ses  prétentions  ^ 
mais  il  échoua  dans  son  entreprise  ,  et  mourut  pauvre  à  Bisetia , 
près  de  Bari  le  ao  septembre  i584.  Avant  son  départ,  il  avait 
fait ,  le  i5  janvier  de  l'an  i5Br  ,  la  paix  du  duc  de  Bretagne  avec 
la  France ,  à  des  conditions  avantageuses  pdur  cette  couronne. 
On  doit  aussi  lui  savoir  gré  de  l'édit  ou  de  la  déclaration  du 
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5  avril  i58f ,  qui  abolit  l'usage  ancien  où  l'on  ëtaît  de  con^ 
fisquer  les  biens  des  Juifs  y  quand  ils  embrassaient  la  religion 
clirétienne.  Le  prétexte  sur  lequel  on  appuyait  celte  contumc 
bizarre  ,  e'tait  que  la  liberté'  qu'acque'rait  Je  juif  en  se  convertis- 
sant, dépouillait  son  seigneur  de  la  propriété  qu'il  avait  aupara- 
vant de  sa  personne.  Il  arrivait  de  là  que  ces  juifs  convertis, 
se  voyant  dénués  de  tout,  et  réduits  à  la  mendicité ,  retournaient 
an  Judaïsme.  Philippe  le  Bel,  avant  Charles  VI,  avait  senti 
cette  conséquence  dangereuse^  et  tâché  de  la  détruire  dans  le 
principe  ,  par  son  édit  du  4  avril  i5oà^  mais  la  force  de  Tusagc 
avait  prévalu. 

Charles,  dans  l'âge  des  amusements  ,  ne  respirait  que  les 
combats.  L'an  i58:>. ,  le  comte  de  Flandre  ,  chassé  par  les  Gan- 
tois ,  ayant  imploré  le  secours  de  la  l^rance^  le  jeune  monarque 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  signaler  sa  valeur. 
31  part  sur  la  fin  d'octobre  avec  les  ducs  ses  oncles,  suivi  d'une 
florisspnfe  armée ,  conduite  par  Olivier  Clisson ,  qu'il  avait 
nomnié  connétable ,  suivant  les  dernières  volontés  du  roi  ,  son 
père.  Bataille  de  Rosebecq  ,  entre  Deinse  et  Harlebek,  gagnée 
par  les  Français  ,  le  27  novembre  (un  jeudi) ,  sur  les  rebelles, 
dontvinp;t-cinq  mille  (  d'autres  disent  quarante  mille  ) ,  restèrent 
sur  la  place  avec  Philippe'd'Artevelle ,  leur  chef.  Boucicaut , 
depuis  maréchal  de  France  ,  combattit  à  cette  journée  9  étant 
encore  fort  jeune.  Un  chevalier  flamand qui  abattait  à  coups  de 
sabre  tout  ce  qui  se  rencontrait  devant  lui ,  le  voyant  approcher 
Ja  hache  levée  ,  lui  décharge  un  coup  ,  dont  il  la  fait  tomber  de 
ses  mains,  en  lui  disant,  d'un  ton  de  mépris  :  Enfant,  vas 
tetter  ;  et  ne  daignant  pas  achever ,  il  tourne  d'un  autre  côté. 
Boucicaut,  outré  de  dépit ,  tire  son  épée  et  la  lui  passe  au  travers 
du  corps  (  J^ojr,  Louis  ,  comte  de  Flandre.  ).  Fendant  l'absence 
de  Charles  ,  les  Parisiens  se  stmlevèrent  à  l'occasion  du  réta- 
blissement des  impôts  ;  c'était  la  troisième  révolte  de  ce  peuple , 
sous  le  nouveau  règne ,  potir  le  même  sujet.  £lle  fut  appelée  des 
Maillotins ,  à  cause  des  maillets  que  les  séditieux  étaient  allés 
prendre,  les  uns  disent  à  l'Hâtel^de- Ville ,  les  autres  à T Arsenal, 
pour  assommer  les  fermiers  des  aides  et  des  gabelles,  briser 
leurs  bureaux ,  enfoncer  les  portes  des  prisons  ,  etc.  Charles , 
étant  revenu  triomphant  dans  sa  capitale  ,  le  10  janvier  i582 
(  V.  S.  ) ,  tire  une  vengeance  éclatante  de  ces  révoltés.  Mais  des 
innocents  furent  confondus  avec  les  coupables ,  qu'il  fît  exécuter 
a  mort.  Du  nombre  des  premiers,  fut  l'avocat  du  roi,  Jean 
Desmarets,  magistrat  respectable ,  dont  tout  le  crime  était  d'avoir 
encouru,  par  son  intégrité,  la  haine  des  ducs  de  Berri  et  de 
BoDrgognc.  Arn'véâulieu  du  supplice,  on  le  pressa  de  demander 
pardon  au  roi.  Maître  Jean  ,  lui  disail-on ,  criez  merci  ait  Roi, 
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afin  qu'il  vous  pardonne,  A  quoi  il  répondit  :  Tai  servi  au  Roi 
Philippe  son  grand  ayeul,  eu  Roi  Jean  et  au  Roi  Charles  son 
père  ,  bien  et  lofaument  ;  et  oncquei  ces  trois  ne  me  scurent 
que  demander  :  et  aussi  ne  ferait  cestui ,  sHl  ayoit  âge  et  can^ 
noissance  dliomme.  A  Dieu  seul  veuil  crier  merci.  Cette 
exécution  t^'ra  les.lamies  des  yenx  de  tous  les  assistants.  La  cour 
n*ea  demeura  pas  là.  Le  27  du  même  mois  de  janvier  ,  le  roi , 
par  un  éàïl,  abolit  Téchevinage  de  Paris  y  e(  supprima  la  charge 
de  prévôt  des  marchands  ,  dont  les  fonctions  furent  réunies  à 
celles  du  prévôt  de  Paris ,  qui ,  le  même  jour ,  alla  prendre  pos- 
session de  rHôtel-de-\ille.  Le  châtiment  des  Parisiens  fit  ren- 
trer dana  le  devoir  les  villes  de  province  qui  avaient  suivi  leur 
exemple. 

La  victoire  que  Charles  avait  remportée  snr  les  Flamands  f 
n'avait  pas  changé  les  dispositions  séditieuses  des  Gantois.  Etant 
informé  qg'îls  avaient  appelé  les  Anglais  ,  et  les  avaient  aidés  à 
s'emparer  de  plusieurs  places  de  Flandre,  il  assemble  une  nou- 
velle armée  pour  retourner  en  ce  paya.  Mais  avant  que  de  le 
suivre  ,  la  noblesse,  qu'il  avait  convoquée  ,  obtint  de  lui  que 
les  procédures  intentées  contre  elle ,  seraient  suspendues  pendant 
le  cours  de  la  campagne  :  premier  exemple  de  ce  qu'on  nomme 
Lettres  d^Etat.  Nos  rois  n'en  ont  jamais  accordé  depuis  de 
'  si  amples.  (  Daniel.  )  Les  croisés ,  au-  reste  ,  sous  la  proteclioa 
des  papes,  avaient  joui  de  quelque  privilège  à  peu  près  sembla- 
ble. Tous  les  préparatifs  étant  faits  avec  une  dili£  ence  in- 
croyable ,  le  roi  se  met  en  marche,  le  5  août  i585 ,  à  Ta  tête  de 
deux  cent  mille  hommes  ,  accompagne  du  duc  de  Bourgogne  , 
qui  devait,  comme  héritier  {{Kfsomptif  de  la  Flandre  ,  recueil! if 
tout  le  fruit  de  cette  expédition.  ËHe  fut  heureuse  ^  le»  Anglais  , 
commandés  par  l'évêque  de  Norwich,  furent  obligés  d'évacuer 
la  Flandre  ;  et  les  rebelles  9  contraints  de  rentrer  sous  l'obéissance 
de  leur  comte.  Aprèc  avoir  ainsi  pacifié  le  pays  ,  Charles  ea 
sortit  le  22  septembre  y  et  revint  triomphant  à  Paria.  (  Meyer.  ) 
On  pensa  pour  lors  à  le  marier^  et  son  choix  se  6xa  sur  Isabelle, 
fille  d'Etienne ,  duc  de  Bavière-Ingolstad ,  qu'il  épousa  ,  le  17 
juillet  i3B5,  dans  la  cathédrale  d'Amiens. 

L'Angleterre  était  toujours  en  état  de  guerre  avec  la  France. 
L'an  i586,  Charles,  résolu  d'aller  attaquer  les  Anglais  dans  leur 
île ,  fait  équiper  la  flotte  la  plus  consiaérable  que  nous  eussions 
eue  dans  nos  ports  depuis  Cbarlemagne*  Elle  était  composée  dé 
douze  cent  quatre-vingt-sept  vaisseaux  j  et  il  y  en  assoit  assez  , 
dit  Froissard,  pour  faire  un  pont  de  Chlais  à  Douvres.  Charles 
se  rend  à  l'Ecluse,  d'où  cette  flotte  devait  partir,  dans  le  dcs-% 
sein  de  se  mettre  i  la  tetè  de  cette  expédition  :  mais  l'entreprise 
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fut  rompue  par  les  retardements  affectés  du  duc  de  Berri ,  qui  se 
fit  Attendre  jusqu'au  14  septembre,  tems  auquel  la  mer  nVtaît 
.plus  tenable.  L'affaire  fut  remise  au  priutems  de  l'année  sui- 
vante ;  majs  pendant  l'hiver  une  partie  de  la  flolte  fut  brûlée  ,  et 
l'autre  enlevée  par  les  Anglais. 

liC  célèbre  édit  de  saint  Louis  qui  proscrivait  le  duel  judi- 
dîciaire,  était  alors  presque  entièrement  oublié,  mcme  dans  les 
domaines  du  roi.  Le  22  décembre  i386 ,  le  parlement  ordonna  « 
par  son  arrêt ,  un  de  ces  combats  ,  qui  fut  exécuté  sous  les  murs 
de  Saint-Martin<des*Cbamp5  à  Paris ,  le  roi  présent  avec  sa  cour  , 
entre  le  chevalier  Jean  Carouge,  et  Jacques  le  Gris ,  écuyer,  et 
favori  de  Pierre  II,  comte  d'Alençon.  La  femme  du  premier 
accusait  le  second  d'otre  venu  chez  elle,  pendant  que  son  mari 
était  à  la  Terre-Sainte  ,  et  de  lui  avoir  fait  violence ,  ce  qu'il 
niait ,  et  ce  qu'elle  ne  pouvait  prouver  par  témoins.  Carouge , 
dnns  le  combat  ,  reçut  d'abord  une  blessure  à  la  cuisy  ;  mais  la 
colère  dont  il  était  animé  redoublant  son  courage  et  sa  force  ,  îl 
renverse  son  adversaire,  et  lui  plonge  son  épée  dans  le  corps. 
Le  vaincu,  fut  réputé  coupable ,  suivant  le  préjugé  du  tems ,  et 
son  corpsi  en  conséquence,  livré  au  bourreau,  fut  traîné  sur  la 
claie.  Cependant  il  était  innocent;  et  quelque  tems  après  un  cri- 
minel, près  d'être  exécuté  pour  d'autres  crimes  ,  avoua  qu'ij 
avait  commis  celui  dont  le  Gris  avait  été  injustement  accusé* 

L'an  i588,  â  la  demande  de  Jean  de  Folleville,  prévôt  de 
Paris,  le  roi  distrait  de  cette  charge  celle  de  prévôt  des  marchands^ 
qu'il  confère  à  Jean  Juvenal  des  Ursins ,  père  de  l'historien  du 
même  nom,  qui  devint  archevéqup  de  Reims.  L'hôtel-de- ville 
fut  en  même  tems  rendu  à  la  juridiction  municipale  ,  et  le  nou- 
veau prévôt  des  marchands  vint  s'y  loger. 

L'an  i58g,  après  une  trêve  conclue  pour  trois  ans  avec  FAn- 
g}etcrre ,  Charles  fait  célébrer  à  Saint-Denis  ,  le  4  niai ,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  connétable  du  Gucsclin.  Quatre  chevaux 
de  l'écurie  du  roi,  richement  enharnachés;  furent  présentés  à 
l'offrande  par  quatre  princes.  L'évêque  d'Auxerre  officiant  monta 
en  chaire  après  l'offertoire,  et  fit  un  discours  pathétique  à  la 
louange  du  défunt.  C'est  la  première  oraison  funèbre  ,  à  ce  qu'on 
préteud,  qui  fut  prononcée  en  France.  On  se  trompe  :  Gilbert , 
évêque  d'Evreux,  avait  proi^ncé  celle  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, en  1087,  aux  funérailles  de  ce  prince,  suivant  Ordéric 
Viral.  Mais  aucune  jusqu'ici  n'a  peut-être  fait  plus  d'effet  que 
celle  de  du  Guesclin  ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  récit  d'un  poète 
du  tems  : 
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Les  pEÎnccs  fondirent  en  larmes  , 
Des  mots  que  l'evcsqae  monstroi  c  ; 
Car  il  disoit  :  PJearez  ,  gens  d'armes , 
Bertrand  ({ai  Iresions  tous  aîmoit. 
On  doit  regretter  les  faits  d*armes 
Qu*il  parfit  au  tems  qu^il  tÏToit. 
Diex  ayt  pitié  sur  toutes  ames 

De  lli  sienne,  car  bonne  esioit.  v 

Le  juin  de  la  même  année ,  suivait  Froîssard  ,  ou  plutôt  lo 
22  août ^  selon  deux  registres  du  parlement ,  autre  pompe  d'im 
genre  tout  différent.  Ce  futTentre'e  solennelle  de  la  reine  Isabelle 
a  Paris.  Cette  fête,  Tune  des  plus  brillantes  qu'on  eût  encore 
vues  ,  mais  exe'cute'e  dans  le  goût  peu  délicat  du  siècle ,  se  trouve 
ampicmeat  détaillée  dans  les  clironîques  de  Froissard. 

En  Languedoc ,  dont  le  duc  de  Bcrri  e'iait  gouverneur  ,  et 
dans  quelques  autres  parties  delà  France  méridionale,  radminis- 
tratioii  e'tait  si  corrompue ,  qu'elle  souleva  les  peuples  el  excita 
des  plaintes  qui  furent  porle'es  au  pied  du  trône.  Le  roi  jugeant 
qu'il  était  de  son  devoir  d'y  faire  droit ,  part  en  grand  cortège  le 
a  septembre  1589  ,  dix  jours  après  la  fête  dont  on  vient  de  par-  • 
1er,  pour  les  aller  v^Vifier  sur  les  lieux.  Il  salue  le  pape  Clé- 
ment VII  le  5o  novembre ,  en  passant  par  Avignon  ,  y  assiste  le 
lendemain  au  sacre  de  Louis  II,  roi  de  Naples,  et  en  part  le  4 
décembre,  après  avoir  obtenu  de  sa  sainteté'  la  nomination  des 
evêcbe's  de  Chartres  et  d'Auxerre ,  avec  celle  de  sept  cent  cin- 
quante antres  bëneTiccs  à  son  choix  ;  c'est  une  ébauche  du  con- 
cordat* Arrivé  à  Bézicrs,  il  y  fait  instruire  le  procès  de  Jcnu 
BétisaCy  secrétaire  du  duc  de  lîerri.  Convaincu  de  ooucussions  et 
d'impiétés  par  son  propre  aveu ,  Bétisac  fut  brûlé  vif  le  décem- 
bre, sou»  les  yeux  du  monarque.  Le  comte  de  Foix,  que  Charles 
alla  visiter  ensuite  ,  rccoimut  cet  honneur  par  la  plus  somptueuse 
réception.  {F oyez  Gaston-Phœbus  ,  comte  de  Foix.)  De  retour 
a  Paris  «  au  mois  d'avril  iSgo  >  lè  roi  ôta  le  gouvernement  du 
Languedoc  au  duc,  son  oncle,  pour  ses  malversations;  mais 
trois  ans  après ,  il  le  lui  reudit. 

Charles  VI  était  sincèrement  aimé  de  son  peuple.  II  dut  s'en 
apercevoir  aux  réjouissances  extraordinaires  qu'o(?ca.sionna  sa 
convalescence  en  1^92,  après  une  maladie  où  Ton  avait  couru 
•  risque  de  le  perdre.  Elles  furent  malheureusement  troublées  par 
un  événement  qui  eut  les  suites  les  plus  funestes  et  pour  le  mo- 
uarque  et  pour  l'état.  Le  i3juin,  le  connétable  Ctisson,  sortant 
du  bal  à  minuit*  fut  attaqué  ^  dans  la  rue  Culture  Sainte-Cathc- 
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rinc  à  Paris I  par  des  assassins^  à  la  tète  desquels  ^taît  Pierre  âe 
Craon, seigneur  puissant  et  débauché. Quôique  laissépourmorl,ses 
blessures  ne  se  trouvèrent  pas  dangereuses.  Le  roi,,  irrité  de  cet 
attentat,  en  redemande  l'auteur  àu  duc  de  Bretagne,  chez  lequel 
il  s'était,  dit-on,  retiré.  Le  duc  ayant  déclaré  qu'il  ignorait  la 
retraite  du  coupable ,  Charles ,  sur  cette  réponse  qu'il  prit  pour 
une  défaite,  se  détermine  à  porter  la  guerre  en  Bretagne.  Il 
part  dans,  le  mois  de  juillet  pour  le  Mans,  où  était  le  rendez- 
vous  des  troupes  ;  et  en  étant  sorti  lo  5  août  à  leur  têle  ,  i\  dirige 
sa  route  vers  le  but  dé  son  expédition.  Mais  comme  il  traversait 
une  forêt  le  même  jour^  un  homme  mal  vêtu  et  de  fort  mauvaise 
mine  parait  tout-à-coup ,  prend  la  bride  du  cheval  du  roi,  et 
l'arrête  en  disant  :.  noble  roi ,  ne  passe  pas  outre  ^  retourne  sur 
tes  paSf  tu  es  trahi.  Cette  étrauge  aventure ,  jointe  à  la  grande 
chaleur  du  jour,  fait  une  telle  impression  sur  le  roi ,  qu'il  tombe 
en  frénésie tire  son  épéc  ,  et  blesse  quelques-uns  de  sa  suite. 
On  le  saisit  avec  peine  ,  et  on  le  ramène  au  Mans  sur  une  char» 
rette  à  bœufs,  I)e  là  on  le  transporte  au  château  de  Crcil-sur- 
Oise,  toujours  avec  la  même  aliéuatîôn  d'esprit.  On  fit  des  vœux 
par  tout  le  royaume  pour  le  rétablissement  de  la  santé  du  mo- 
narque;  et  à  la  fin  un  médecin  de  Laon,  nommé  Guillaume 
Harseli ,  vint  à  bout  de  le  guérir.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  guérison 
passagère  ,  et  Charles  eut  dans  la  suite  des  rechutes  fréquentes  , 
ce  qui  plongea  la  France  dans  des  malheurs  infinis.  Dès  les  prc* 
miers  accès  du  mal,le^  ducs  de  Berri  et  dcBourgogne  prirent  en 
main  les  rênes  de  l'étal.  Leur  premier  soin  fut  de  destituer  les  an- 
ciens ministres, et  d'y  substituer  leurs  créatures.ClisSbn, qu'ils  haïs- 
saient souverainement,  s'enfuit  en  Bretagne.  On  lui  fit  son  pro- 
cès ,  et  per  arrêt  il  fut  dépouillé  de  la  charge  de  connétable,  qui 
fut  donnée,  le  19  novembre  1592,  à  Philippe  d'Artois  ^  comte 
d'£u ,  gendre  du  duc  de  Berri. 

La  santé  du  roi  commençait  k  se  rétablir,  et  l'on  espérait  bien- 
tôt le  revoir  à  la  tête  des  affaires.  Mais,  Tan  1595,  le  5i  janvier, 
il  retombe  malheurensement  en  démence  ,  à  l'occasion  d'une 
mascarade  où  il  courut  risqué  d'être  brûlé.  Ce  prince  ,  déguisé 
en  sauvage,  avec  quatre  autres  seigneurs  qu'il  tenait  enchaînés 
avec  lui,  et  vêtu  comme  eux  d'une  robe  de  toile  sur  laquelle 
étaient  attachées  des  étoupes  avec  de  la  poix.^ résine ,  s'était,  rendu 
au  bal  en  cet  équipage.  Comme  il  arrivait,  le  duc  d'Orléans 
^approche  un  flambeau  de  l'un  de  .ces  sauvages.  Le  feu  prit  à 
l'habit  et  se  communiqua  aux  autres  masques  ,  qui  ne  purent  se 
séparer  à  cause  de  leurs  chaînes.  La  duchesse  de  Berri  eut  la 
présence  d'esprit  d'envelopper  le  roi  dans  la  queue  de  sa  robe  et 
d'étouffer  le  feu.  Ce  prince  fut  le  senl  qui  échap))a.  Mais  sa  tête 


Digitized  by 


DES  ROIS  DE  F«\^CE.  65  . 

fut  demontde  de  cet  accident.  On  prétend  que  ce  fut  alors  que 
l'on  inventa ,  pour  Tamuser ,  le  jeu  de  cartes  ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres ,  qu'on  le  renouvela  :  quelques-uns  mettent  néanmoins  cette 
invention  sous  Charles  VIL  Le  roi  fait  cette  année  et  la  suivante 
divers  pèlerinages  pour  obtenir  du  ciel  quelque  remcde  k  son 
xnal.  L'e'tat  déplorable  du  monarque  n'empêche  pas  dix  jeunes  sei- 
gneurs attachés  à  la  cour  de  publie»,  pour  le  i5  septembre  1593^ 
le  fameux  tournoi,  connu  sou&  le  nom  du  Pas  de  Sandricouri, 
parce  que  ce  fut  près  de  ce  château  ,  voisin  de  Pontoise ,  que  lo 
pas  d'armes  fut  indiqué.  L'affluence  des  braves  et  des  dames  qui 
s'y  rendirent  fut  grande  ,  et  tous  forent  somptueusement  régalés 
par  Louis  de  Hédouville  ,  seigneur  du  château ,  que  cette  fête 
mih'taire  ruina  entièrement.  ( Vojess-en  la  description,  Lecturo  des 
livres  franqah  ,  part,  a ,  pp.  5i— 4<>  ). 

L'an  15949  édit  du  17  sei)tembre,  qui  bannit  de  France  leâ 
Juifs  à  perpétuité.  C'est  ici  le  dernier  exil  dé  cette  nation  mal* 
lieureuse,  aont  elle  n'a  jamais  pu  obtenir  la  révocation. 

L'an  1  SqS  >  traité  signé  le  9  mar»  entre  les  cours  d'Angleterre 
et  de  France ,  par  lecjuel  on  convient  d'une  trêve  jusqu'à  la  Saint- 
Michel  1426.  tiCS  ministres  anglais  épousent  le  même  jour,  au 
nom  du  rot  Richard  II,  leur  maître,  Isabelle,  fille  du  roi  de 
France. 

L'an  1596,  la  république  de  Gênes,  agitée  par  des  factions 
intestines,  prend  le  parti  de  se  donner  à  la  France.  Les  condi- 
tions auxquelles  elle  se  soumettait  à  cette  couronne  ,  furent 
signées  à  Gênes  le  25  octobre  par  les  commissaires  de  Charles 
VL  Le  27  novembre  suivant ,  le  doge  Antoine  Adome  quitte  en 
leur  présence  les  ornements  du  dogat ,  et  reçoit  d'eux,  au  nom 
du  roi  ,  le  titre  de  gouverneur  de  Gênes.  (  M.  de  Bréquigni  • 
Révolutions  de  Gènes,  )  La  France  perdit  cette  même  année  la 
ilcur  de  sa  noblesse  à  la  journée  de  Nicopoli,  en  Hongrie ,  où  le 
sultan  Bajazet  I  battit  Parmée  des  Chrétiens  le  28  septembre. 
Dix  mille  hommes  d'armes  avaient  suivi  le  comte  de  Nevers  , 
fils  du  duc  de  Bourgogne  ,  dans  cette  expédition.  Tous ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur ,  restèrent  morts  sur  le  champ 
de  bataille ,  à  l'exception  de  trois  cents  qui  furent  amenés  pn- 
s(Tnniers  aux  pieds  du  vainqueur.  Mais  Bajazet  les  ^  égorger  en 
sa  présence,  et  n'en  réserva  que  vingt- cin^  des  plus  qualifiés  , 
dans  l'espérance  d'une  forte  rançon.  L'amiral  Jean  de  Vienne, 
neveu  de  celui  qui  défendit  Calais  en  1S46,  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  périrent  les  armes  à  la  main.  Le  connétable  d'£u ,  qui  ' 
avait  engagé  témérairement  l'action,  mourut  dans  les  fers,  {f^or* 
Bajazet  I,  Sigismond  I ,  roi  de  Hongrie  ,  et  Philippe  le  Hardi , 
duc  de  Bourgogne ') 
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Tusqu'à  Cliarles  VI,  on  avait  refusé  dans  lé  parlement  ûe 
Paris,  et  dans  plusieurs  autres ,  des  coufesseurs  aux  crimînt:Is 
condamnés  à  mort.  Le  roi  ^  compatissant  au  9ort  de  ces  malheu- 
reux ,  rendit,  le  1 2  février  1S97  (N.â.  ),  une  Ordonnance  par 
laquelle  il  leur  accordait  cettie  grâce,  dont  les  cordeliers  furent 
les  ministres  gagés  pour  cet  effet >  suivant  Méaerai. 

•  Malgré  la  trêve  qui  subsistait  entrl^  les  couronnes  de  France 
et  d'Angleterre  ,  1  antipathie,  ou  Témulation  ,  si  Ton  veuf, 

/  des  deux  nations  »  ne  laissait  guère  échapper  l'occasion  de  se 
produire.  Rien  n'était  plus  commun  que  les  combats  parlicnlicrs 
de  français  et  d'anglais.  L'an  1402,  sept  français,  Barbazan  k 
leur  téte,  et  seplanglais  ,  s'étant  donné  un  défi ,  convinrent  d'nti 

,  Heti ,  entre  Montendre  èt  Blaye ,  pour  le  champ  de  bataille  ,  et  la 
victoire  se  déclara  pour  les  premiers.  Un  anneau  d'or  garni  d'un 
diamant  fut  le  prix  de  chacun  des  vainqueurs  ,  couMne  on  ca 
était  convenu* 

L'an  i4o5  9  les  brouilleries  des  maisons  d^Orléatas  et  de  Bour- 
gogne commencent  k  éclater.  Jean  ,  depuis  surnomme  Sa/  s 
pettri  chef  de  la  dernière  depiiis  la  mort  du  duc  Philippe  le 
Hardi  ,  son  père  ,  arrivée  l'an  1404  >  prend  place  au  conseil,  vt 
blÂme  hautement  l'administration  du  duc  d'Orléans,  qui  gou-« 
veruait  l'état  avec  la  reine  pendant  la  maladie  du  roi.  Le  5i 
août  de  la  même  année ,  il  marie  sa  Hlle  Marguerite  au  dauphin 
Louis  ^  ce  qui  lui  donne  un  nouveau  degré  d'importance. 
L^an  i4o5  ,  la  maladie  du  roi  empire  au  point  de  lui  faire  mé^" 
connaître  tous  ceux  qui  l'environnent,  et  de  le  rendre  en  quelque 
sorte  méconnaissable  lui-^èmc  à  toute  sa  cour*  Cet  accès  duia 
cinq  mois  et  plus  ,  durant  lesquels  (  on  frémit  en  le  rapportant  ) 
il  resta  sans  se  coucher  ,  sans  changer  de  vêtements  ,  ni  même 
^e  linge  ,  et  sans  qus  sa  femme  et  le  duc  d'Orléans  ,  combles 
de  ses  bienfaits ,  et  jouissant  de  tout  en  son  nom ,  fissent  la 
moindre  attention  à  un  si  âfTreux  état.  Les  Parbiens ,  indignés 
des  profusions  énormes  et  des  liaisons  scandaleuses  de  celte 
princesse  et  du  duc  ,  sou  beau-frërç  ,  se  déclarent  hautement 
pour  le  duc  de  Bourgogne ,  arrivé  nouvellement  des  Pays-Bas 
avec  un  corps  de  troupes.  EHrajcs  do  ton  d'autorité  qu'il  prend 
dans  cette  capitale ,  la  reine  et  le  duc  d'Orléans  se  retirent  4 
Melun  ,  au  mois  de  juillet;  mais  pour  avoir  en  main  des  6tages 
précietix  ,  ils  chargent  Louis  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  de 
leur  amener  le  dauphin  et  la  dauphine.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
•  averti  de  Tenlèvenient ,  redouble  de  diligence ,  atteint  à  Juvisi 
le  dauphin,  son  gendre,  et,  l'ayant  tiré  des  mains  du  ravisseur^ 
}è  ramené  à  Paris.  On  arme  des  deux  cotes  ,  et  tout  se  disposé 
a  une  guerre  civile.  Les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon  ;  oncles 
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ies  deux  ^rincti  enneni»  »  s'eatremetUnt  pour  le«  r^concili<?r. 
lU  y  réussissent  eu  apparence;  |nais  la  haine  tubittsta  toujours 
daus  le  coeur  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  ne  s*eteignit  c[u^  dans 
sang  de  son  rivai.  L'a»  \^oj ,  itfait  assassiner  le  duc  d'Orli'ans  , 
la  nuit  du      au  24  novembre,  comme  il  sortait  d'auprès  de  U 
reiae ,  logëe  alors  à  Khâtel  Barbette.  La  duchesse  d*OrUans  , 
à  ia  ncmveiie  du  meurtre  de  son  ëpoux  ,  arrive  de  Blois,  où 
elle  demeurait  y  et  demande  justice  au  roi  de  cet  attentat.  Le 
d^ic  de  Bourgogne  qui ,  peu  de  jours  après  l'avoir  commis  »  s'e'- 
tjît  retire'  de  peur  en  Flandre,  revient  plein  de  confiance  & 
H^nS|  où  le  peuple  le  reçoit  avec  des  transports  de  joie ,  en 
criant  Noël,  commç  on  faisait  à  Tentrée  du  roi.  Alors ,  loia 
de  desavouer  sou  crime ,  il  en  fait  gloire.  Le  docteur  Jean  Petit, 
cordeHer  suivant  les  modernes  ,  prètrç  séculier  selon  Jean  Ju« 
vénal  des  Ursins  »  parle  pour  sa  défense  dans  une  audience  pu- 
b!.<jpe  qui  lui  est  acnprdée  lô  8  mars  1408.  Jamais  apologie  ne 
fut  plus  impudente  et  plus  scandaleuse.  L'orateur  ,  après  avoir 
accusé  le  une  d*Or!eans  des  crimes  les  plus  atroces  ,  conclut , 
par  celte  horrible  maxime,  qu^îl  est  permis  de  tuer  les  princes 
(pton  croit  être  tyrans.  Nouvelle  audience  du  1 1  septembre 
suivant  .  où  Thomas  ,  abbé  de  Gérisi ,  et  nou  Philippe  de  Vilr 
lette,al>bé  de  Saint-Denis,  comxpe  on  croit  commnnéiueut  , 
justifie  la  mémoire  du  duc  d'Orldans  ,  par  ordre  de  la  duchesse, 
sa  veuve ,  et  répond  aux  accusations  de  Jean  Petit.  Le  duc  de 
Bourgogne  est  déclaré  ,  par  le  jugement  qui  intervient ,  ennemi 
du  roi  et  de  Télat.  Ce  prince  était  alors  occupé  à  réduire  les 
Lîcçcois.  Vainqueur  de  ce  peuple  ,  il  revient  triomphant  h 
Pans.  A  son  approche  le  roi  et  la  reine  se  relireat  à  Tours ,  et 
le  laissent  miStre  de  la  capitale.  Peu  de  jours  aprcs  son  arrivée , 
il  j  fut  témoin  et  promoteur  (  le  18  mai  )  d'un  convoi  funèbre, 
dont  la  pompe  bizarre  fut  le  triomphe  de  Tuniversité.  Quiliaume 
de  Hgnonviile  ,  prévôt  de  Paris  ,  avait  fait  pendre  ,  le  a6  octo- 
bre de  Tannée  précédente ,  deux  clercs  étudiants  ,  convaincus 
d'homicide  et  oe  vol  sur  les  grands  chemins.  L'gnivepsilc  ^ 
soutenue  de  Févèquc  de  Paris  et  du  duc  de  Bourgogne,  ennemi 
de  Tignonville ,  reclama  ses  ^privilèges  ,  et  cessa  ses  leçons  jusi^ 
qu'à  ce  qu'on  lui  eftt  donné Satisfaction.  Elle  Toblint  aussi  ample 
qu'elle  aurait  pu  Tespéfer  dahs  une  meilleure  rausc.  Le  nrévot , 
non-seulement  fut  dépouillé  dfl  sa  charge  ,  dont  le  djic  nt  pour- 
voir Pierre  des  Essarts  ;  on  l'obligea  mérac  ,  dit  Guagnin,  de 
se  transporter  anx  fourches  patibulaires  •  cXx  1rs  deu!c  criminels 
étaient  exposés  ,  de  les  baiser  a  la  bouche  ,  de  les  doprndre  de 
SCS  propres  mains  ,  et  de  les  escorter  jusqi/aux  Malhurius  ,  où 
ils  furent  transportés  dans  uu  chariot  de  deuil  y  conduit  par  le 
bourreau ,  revêtu  d^ua  surplis.  Mais  il  y  a  lieu  de  douter  <jue 
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i'universitë  ait  obtenu  une  satisfaction  si  humilîanl«  pour  aa 
des  premiers  magistrats  de  la  capitale.  Ce  qui  est  certain  ,  c  est 
que  les  deux  pendus  furent  enterras  honorablement ,  comme 
porte  leur  ^pitaphe ,  et  que  Tignonville  fiit  dans  la  suite  honoré 
4e  la  charge  de  premier  président  de  la  chambre  des  comptes  s 
magistrature  ëmmente,  à  laquelle  il  ne  serait  point  vraisembla- 
blement parvenu ,  s'il  eût  subi  la  flétrissure  dont  on  vient  de 
parler. 

.  Charles  de  Savoisi ,  gentilhomme  bourguignon  ,  grand  tréso- 
rier de  France ,  et  premier  chambellan  du  roi,  avait  éprouvé  , 
quatre  ans  auparavant,  des  eflFets  plus  certains  du  crédit  énorme 
et  de  la  vengeance  de  l'université.  Pour  une  querelle  entre  des 
écoliers  et  ses  pages ,  qu'il  avait  soutenus ,  il  fut  banni  du 
royaume  ,  excommunié  puji>liquement ,  et  son  hôtel  démoli ,  a 
l'exception  des  galeries  ,  qui  furent  conserv-ées  à  cause  de  la 
beauté  des  peintures.  On  l'obligea  même  à  fonder  cinq  chapelles 
à  la  nomination  du  recteur  ^  sa  maison  ne  fut  rebâtie  qu'en  i5o8. 
Dans  sa  disgrâce  ,  il  arma  cinq  galères  à  ses  dépens  ,  et  fit  des 
courses  sur  les  côtes  d' Afrique  ,  d'où  il  revint  couvert  de  gloire 
et  chargé  de  butin.  A  son  retour  il  employa  les  prisonniers  qu'il 
avait  faits  ,  à  bâtir  le  château  de  Seigrelai ,  dans  TAuxerrois.  Ce 
seigneur  mourut  en  1420.  {Paradin,  hist.  de  Bourg.  ) 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  détesté  à  la  cour  autant  qu'il  était 
chéri  du  peuple ,  sentait  bien  que  la  politique  exigeait  de  lui , 
pour  obtenir  du  roi  sa  grâce»  quelque  réconciliation  avec  la 
maison  d'Orléans.  La  cour,  instruite  de  ses  dispositions  à  la 

Îiaix,  se  rendit,  Pan  1409  (N.  S.  )  ,  à  Chartres,  et  là,  dans 
'église  cathédrale ,  le  9  mars,  en  présence  du  roi,  de  la  reine 
et  de  tous  les  grands  ayi  les  environnaient,  le  duc  fit  une  espèce 
de  satisfaction  aux  enfants  du  prince  qu'il  avait  fait  assassiner. 
Ayant  affermi  par  là  son  pouvoir  ,  il  le  déploya  contre  un 
favori  du  roi  et  de  la  fortune ,  que  nul  autre  que  Jlui  n'eût  osé 
attaquer.  Jean  de  Montagn  (  c'était  son  nom),  surintendant  des 
finances  et  grand-maitre  de  la  maison  du  roi ,  égalait  par  son 
luxe  et  sa  magnificence  ,  les  maisons  des  princes ,  et  semblait 
les  provoquer  par  son  arrogance.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  après 
s'être  assuré  du  consentement  des  princes  les  plus  accrédités  > 
le  fit  arrêter,  le  7  octobre,  par  le  prévôt  de  Paris  ,  Pierre  des 
Essarts ,  et  dix  jours  après  le  fit  décapiter  aux  halles  ,  par  sen^- 
teuce  d'une  commission  établie  pour  le  juger  (i).  Le  roi,  qui  était 


(i)  Montagn  fut  oondnitan  supplice  dan»  une  cbarotlr,  vélu  d'une  houpdandc 
ni-poniv  d«  ronge  cl  de  blanchies  cpcrooa  dorés  aux  laJoiu».  Lecorps.ci  la  t4ic,  aprc» 
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malade  pour  lors ,  se  plaignit  amcrcoicnt  de  cette  cxécation  ^ 
lorsqu'il  fut  revenu  en  sanle'. 

L*a  France  ,  dans  le  mois  pr^cëdcnt  avait  essuyé  an  revers 
fôcbcux  par  le  soulèvement  des  Génois  ,  qui ,  profitant  de  l'ab- 
sence du  marécfaalide  Boucicaut >  qu'elle  leur  avait  donné  pour 
gouverneur  y  chassèrent  tous  les  Français  établis  chez  eux ,  et 
nommèrent  le  marquis  de  Montferrat  capitaine-général  de  la 
république.  (  Voy .  Gènes.  ) 

La  hauteur  du  duc  de  Bourgogne  et  le  despotisme  qn^il 
exerçait  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement ,  ne  lardèrent 
pas  à  irriter  les  autres  princes  contre  lui.  L'an  i/^io ,  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bourbon  ,  s'étant  retirés  de  la  cour  ,  se  rendent  à 
Gien ,  où  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne ,  et  les  comtes  d'A- 
lençon  ,  de  Clermont  et  d'Armagnac  ,  viennent  les  joindre.  Là 
ils  font  ensemble ,  le  i5  avril,  un  traité  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  prince  ,  informé  de  l'orage  qui  le  menace  ,  prend  seir 
niesures  pour  le  détourner.  On  arme  des  deux  cotés.  Toutes  les 
villes  du  royaume  se  partagent  entre  les  princes  couft-dérés  et 
le  duc.  Les  premiers  se  nommaient  les  Orléanais,  ou  les  Ar» 
magnacs  ,  à  cause  du  comte  d'Armagnac  p  leur  clicf ,  beau-père 
du  jeune  duc  d'Orléans.  On  les  nommait  aussi  les  Bandés ,  parce 
qu'ils  portaient  blancs  le  cbaperon  et  la  bande  qui  étaient  la 
marcjue  de  leur  faction.  On  appelait  Bourguignons,  ceux  du 
parti  du  duc  de  Bourgogne  »  et  leur  chaperon  était  pers  (bleu) 
avec  la  croix  rouge  de  Saint-André.  La  capitale  se  trouve 


l'éxecution,  fareni  poriés  &  MonUîtQcoa  pour  y  rester  exposes.  Les  CJle«tin4  de 
Marcoossi,  dont  cè  ministre  avait  foudé  le  courent  .  signnfcrent  a!or»  leur 
rccoanaissancc  envers  lui.  Pour  être  en  élut  de  pounnivrc  h  rchabifiialiou  de 
sa  mémoire,  ils  vendirent  deux  iioages  d'or  massil,  ornc&i  de  perles  et  de 
pierres  fines.  A.yant  enfin  obtenu,  par  arrêt  de  Tan  i4i  t  ,  la  permission  d'en-* 
lever  le  cadavre  ,  ils  rinhunièrenl  dans  leur  vgUse  soi»  un  loiubeau  qu*oti  y  voit 
encore  aujonrd'hoî(i788;.  Dans  le  siècle  suhant,  le  Roi  François  à  la  vue  de 
ce  monument,  plaignit  le  sort  de  Montagu  qu'il  soupçonnait  avoir  été  injus- 
tement coadamne'.  Sire,  lui  dit  un  celcsiin,  il  n'a  pas  été  jti^  par  ju^s  , 
aitts  par  commissaires  :  paroles  qui  Urent  une  telle  impresAÎon  hur  lu  monarque, 
qu'il  jura,  menant  la  uiain  sur  l'autel,  de  ne  jamais  pcrmuiirc  (|u'ou  mit  k 
mort  quelqu'un  par  jugement  cmaaé  d'une  commi:>kion. 

Monstrelet  (T.  I,  p.  19),  dit  que  Montagu  était  né  ii  Paris  de  malt ro 
Girard  de  Montagu  et  qu'îl  étdit gzntiihomtm par  sa  mère.  D'où  l'on  conclut, 
ainsi  que  du  cliap.  i3odes  établissements  de  S.  Louis,  et  du  chap.  45  dA cou- 
tumes de  Baovaisis  par  Beanraanoir ,  que  la  noblesse  de  par  les  mères  avait  lieu 
^  Paris  comme  dans  plusieurs  provincesdu  royaume.  On  peut  consul  ter  là-dessus 
J'art.  de  la  coutume  d'Ai  loi!»,  celle  de  S.  Michel  etc,  et  Ton  verra  que  la 
noblesse  d<;  par  les  mcrcs  y  est  cinblie  el  autorisée;  ce  qui  prouve  que  ce  ne  fut 
pas  d'abord  un  privilège  particulier!!  la  Champagne,  coiuiuu  PiiUuuet  d'autres 
écrivains  te  le  sont  imagine. 
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dëcbirde  par  les  deux  faclions.  Après  qnelqnes  hostilitt^s  réci- 
proques ,  les  princes  et  le  duc ,  par  la  niëiliation  de  la  cour  , 
font  sur  la  fin  dd  Tannëe  un  accommodement  plâtré  a^i  château 
de  Bicêtre.  On  reprît  les  armes  de  part  et  d'autre  l'année  sui-^ 
vante.  Lc^  comte  dé  Saint-Pol ,  nommé  gouverneur  de  Paris, 
à  la  demande  des  Parisiens  ,  n'oublia  rien  pour  les  metlrç  dnns 
les  intérêts  du  duc  de  Bourgogne.  Il  y  réussit  après  avoir  gagné 
les  bouchers ,  dont  il  forma  un  corps  de  cinq  cents  hommes  f 
sous  le  nom  de  milice  royale.  Trois  fils  de  l'un  des  principaux 
d'entre  eux ,  nommé  le  Goix  ,  en  furent  les  capitaines.  Cette 
troupe  s'accrut  de  toùs  ceux  qui  cherchaient  à  se  défaire  de  leurs 
ennemis  personnels.  Pour  dévouer  un  homme  à  la  mort,  il 
suffisait  de  l'appeler  armagnac.  Les  débiteurs  de  mauvaise  foi 
donnaient  ce  nom  à  leurs  créanciers»  et  les  vindicatifs  à  ceux 
qui  les  avaient  offensés.  Paris  devint  alors  un  théétre  d'horreurs, 
où  les  vols,  les  meurtres  ,  les  sacrilèges,  se  conunireat  trapu- 
nément.  Cette  fureur  épidémiquc  se  communiqua  dans  les  pro- 
vinces ;  bientôt  il  n'y  eut  plus  de  sûreté  dans  le  rovaume.  Les 
princes  attachés  tous  au  duc  d'Orléans ,  ayant  réuni  leurs  forces, 
dévastent  la  Picardie  ,  et  de-là  marchant  vers  la  Seine ,  ils 
s^cmparent  de  Saint-Cloud  ,  et  tiennent  comme  bloquée  la  ca- 
pitale. Le  duc  de  Bourgogne,  retiré  en  Flandre,  vole  au  secours 
des  Parisiens  avec  une  armée ,  dans  laquelle  se  trouvent  huit 
ceuts  hommes  d'armes  anglais  ,  commaïidés  par  le  comte  d'A.- 
roudel.  Il  entre  dans  la  ville,  dont  il  force  l'ennemi  à  s'éloigner. 
Le  comte  d'Armagnac  se  dédommage  de  cet  échec  sur  Saint- 
Denis  ,  d'oii  il  fait  enlever  le  trésor  que  la  reine  avait  mis  en 
dépôt  dans  l'abbaye.  Mais  ses  troupes  sont  délogées  de  Saint-« 
Cloud  sur  la  fin  de  l'automne  141  >•  D'autres  avantages  remportés 
sur  les  Orléanais  par  les  Bourguignons  ,  déterminent  plusieurs 
seigneurs  et  plusieurs  villes  a  quittei  le  parti  dçs  premiers  pour 
passer  dans  celui  des  seconds.  Les  princes  alors  ne  rougissent 
pas  de  recourir  au  roi  d'Angleterre  ,  l'ennemi  naturel  de  la 
France  ,  pour  en  obtenir  du  secours ,  à  l'exemple  du  duc  de 
Bourgogne.  Mais  ils  vont-plus  loin  que  lui.  Car,  moyennant  la 
promesse  que  fait  l'anglais  ,  de  leur  fournir  un  corps  de  troupes  , 
ils  s'engagent  à  le  remettre  en  possession  des  terres  qui  lui 
avaient  été  cédées  par  le  traité  de  Brétigni,  et  de  se  reconnaître 
dès-lors  ses  vassaux,  pour  les  fiefs  qu'ils  possèdent  en  Aquitaine» 
Les  tiégociateurs  de  ces  ignominieuses  conventions  arrêtées  sur 
la  fin  de  mai  1412  ,  furent  un  religieux  de  Saint-Denis  ei  un 
angnstin ,  nommé  Jacques  le  Grand ,  que  les  princes  avaient 
députés  à  Londres.  La  cour  de  France,  instruite  de  l'objet  de 
leur  mission  avant  quM  fût  rempli ,  déclare  les  princes  ennemis 
de  l'état.  Le  roi  marche  aussitôt  contre  eux,  et  vient  les  assiégjcr 
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le  10  juin,  dans  Bourges,, où  ils  s'étaient  renfermés.  L'attaque 
fut  vive ,  et  la  dcfeuse  vigoureuse.  Mais  la  contagion  s'étant 
mise  dans  larmee  du  roi ,  la  paix  se  fit  par  l'entremise  da 
dauphin  ,  et  fut  signée  à  Auxerre  le  i3  juillet ^  dans  une  entrevue 
des  ducs  de  Bourgogne,  d'Orléans,  de  fierri  et  de  Bourbon. 
On  vit  alors  lés  deux  premiers  se  promener  par  la  ville ,  montés 
sur  un  même  cheval.  Mais  les  habits  de  denil  que  le  duc 
d'Orléans  affectait  de  porter  encore ,  ne  dcmemaient  que  trop 
CCS  vaines  apparences  de  réconciliation.  Le  monarque  lui* 
même  et  son  conseil  firent  si  peu  de  fonds  sur  cette  paix,  qu'ils 
en  différèrent  de  deux  mois  la  publication.  Elle  fut  enfin  pu-* 
bitée,  aTec  défense,  sur  peine  de  vie |  d'appeler  personne 
armagnac  ou  bourguignon.   Ce  qu'on  avait  prévu  ne  tarda 
pas  d'arriver.  Le  duc  de  Bourgogne,  persuadé  que  les  princes 
il  avaient  point  changé  de  dispositions  à  son  ésard ,  continua 
de  fomenter  les  troubles.  L'au  i4i5y  le  21  avril,  ses  partisans 
eicilent  tout  à  coup  une  nouvelle  sédition  dans  Paris.  iLe  bou* 
cLer  Simon  Caboche,  deveiMi  le  chef  des  séditieux,  qu'on 
appela  depuis  Cabochiens ,  et  Jean  de  Troyes,  chirurgien, 
étaient  a  leur  tête.  Ils  marchent  droit  à  Thètel  du  danphin,  d'où 
ils  enlèvent  le  duc  de  Bar  et  plusieurs  oiKciers  du  dauphin  ,  qut 
furent  conduits  prisonniers ,  d'abord  a  l'hôtel  d'Artois ,  appar« 
tenant  au  duc  de  Bourgogne ,  et  de-là  à  la  tour  du  Louvre«  Le 
dauphin  lui-même  resta  prisonnier  dès  ce  moment  à  son  hôtel  > 
et  n'eut  plus  la  hberté  d'en  sortir.  On  imagine  de  donner  aux 
confédérés  un  chaperon  blanc  pour  signe  de  ralliement ,  et  d« 
Troyes  a  l'insolence  d'en  présenter  et  d'en  lai re  accepter  sa  au 
roi.  Tous  ceux  qui  n'ont  pas  cette  marque  de  conK'dération  y 
deviennent  les  objets  de  la  fureur  des  séditieux.  Etant  revenus  le 
30  mai  à  l'hôtel  du  danphin  ,  ils  en  tirent  Louis  de  Bavière,  frère 
de  la  reine ,  qu'ils  enferment  au  Louvre  ;  ils  se  saisissent  ensuite 
de  plusieurs  autres  seigneurs ,  et  même  des  dames  les  plus  qua-^ 
lilîees  de  la  cour 3  et,  les  ayant  traînés  à  la  conciergerie,  ils 
demandent  qu'on  instruise  leur  procès.  L'avocat  du  roi,  Ju« 
venal  des  Ursins  ,  est  du  nombre  de  prisonniers  }  on  destitue  le 
chancelier  Arnaud  de  Corbie  ,  et  le  duc  de  Berri  est  obligé  de  se 
cacher.  Les  exécutions  commencent  alors.  La  plus  remarquable 
fut  celle  de  Pierre  des  Ëssarts ,  jtrevài  de  Paris ,  grand- b ou teillcr 
de  France  ,  et  gouvcmeur-général  des  finances,  le  même  qui 
avait  hïi  faire  l'exécution  du  surintendant  Monlagu.  Le  dauphin 
el  le  duc  de  Bourgogne  lui  avaient  confié  la  garde  de  la  Bastille, 
loTesti  dans  cette  place  par  les  séditieux,  dont  il  voulait  réprimer 
les  mouvements  ,  il  se  rendit  au  duc  de  Bourgogne  ,  qui  le  fit 
conduire  au  Châtclet.  Le  1  juillet  il  fut  tiré  de  celte  prison,  et 
traîné  sur  nue  claie  jusqu'aux  halles,  où  il  fut  décapité.  Deux  ans 
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auparavant,  le  duc  de  Brabant ,  frère  du  duc  de  Bourgogne,  luî 
avait  prëdit  ce  malheur.  Mon  ami ,  lui  avait>il  dit,  Montagu  a 
été  vingt^deux  ans  à  se  faite  pendre  ;  mais  au  train  dont  tu 
jr  vas  y  cela  ne  sera  pas  si  îong,  Antoine  ,  son  frère  ,  cliam- 
bellan  du  roi ,  n'e'chappa  qu'avec  peine  au  supplice ,  et  fit 
ériger  en  action  de  grâces  la  statue  colossale  de  saint  Christophe , 
qu*on  voyait  à  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  monument  atteste  encore 
plus  la  frayeur  dont  il  avait  été  saisi  ,  que  sa  reconnaissance 
envers  le  ciel.  Le  roi,  la  reine  et  le  dauphin  étaient  cependant 
retenus  comme  prisonniers  dans  riiôtel  de  Saint-Fol,  où  les 
chefs  de  la  sedilion  venaient  chaque  jour  braver  Phëritier  da 
trône,  et  Paccablcr  de  réprimandes  et  de  reproches.  (Il  les  mé- 
ritait par  la  vie  dissolue  qu'il  meu'ait  à  l'exemple  de  sa  mcrc  ,  et 
ses  dépenses  supertiues  qui  absorbaient  les  revenus  de  l'état  ; 
mais  ce  n'était  pas  des  à  hommes  de  néant  à  l'es  luî  faire).  Les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  craignant  pour  la  vie  de  ceprince, 
a'ils  entreprenaient  de  le  délivrer  par  la  force  ,  demandent  une 
conférence  au  duc  de  Bourgogne  ]  elle  se  tient  a  Pontoise.  La 
paix  y  est  de  nouveau  signée  le  3t  juillet  i^i^i  et  rendue  pu- 
blique à  Paris  le  5  août  suivant ,  après  qu'on  eut  délivré  les 
seigneurs  enfermes  au  Louvre.  Les  principaux  factieux ,  attaqués 
par  le  dauphin  à  la  tête  de  trente  mille  parisiens ,  s'éloignèrent 
de  la  capitale.  Mais  il  y  resta  toujours  un  levain  de  discorde  , 
que  le  duc  de  Bourgogne  eut  soin  d'entretenir.  L'an  i^i^,  ce 
prince  s'approche  de  Paris  à  la  tète  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes. Le  roi  donne ,  le  lo  février,  une  déclaration  contre  lui, 
l'oblige  ensuite ,  à  force  ouverte  ,  de  se  retirer  ,  le  poursuit  en 
Picardie,  et  le  réduit  à  demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée 
an  commencement  de  septembre ,  au  camp  devant  Arras,  que 
le  roi  tenait  «ssiégé  depuis  six  semaines.  Ce  fut  à  ce  siège  qu'oit 
fit  usage,  pour  la  première  fois  ,  des  arquebuses,  que  l'on 
nommait  alors  canons  à  main.  Les  gros  canons  étaient  inventés 
long-tems  auparavant.  (Daniel.) 

L'an  i4i5  fut  l'époque  de  la  plus  grande  révolution  qnè4a 
monarchie  française  eût  éprouvée  depuis  son  établissement. 
Henri  V",  roi  d'Angleterre,  profitant  des  troubles  d«  la  France, 
envoie  demai}àer  au  roi  Charles  VI  les  provinces  qui  avaient 
été  cédées  à  l'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigni ,  et  la  prin- 
cesse Catherine,  fille  de  ce  monarque,  pour  son  épouse  ,  avec 
un  million  d'écus  d'or  en  dot.  Telle  était  la  détresse  où  se  trou- 
vait la  France,  qu'au  lieu  de  rejeter  une  telle  demande  avec 
le  mépris  qu'elle  méritait,  on  nomma  des  commissaires  pour 
«ntrer  en  négociation  avec  ceux  d'Angleterre.  Les  conférences 
l'étant  ouvertes,  Iç  j5  mars,  à  Paris,  on  en  vint  jusqu'à  offrir 
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•ux  Anglais  dîx  de  nos  provinces  méridionales,  avec  six  cent 
miile  ëcus  pour  la  dot  de  Madame  Catherine.  La  providence 
ne  permit  pas  que  ces  offres ,  qu'un  français  ne  peut  lire  sans 
fre'mir  d*indignalion  ,  fassent  acceptées.  On  se  sépara  sans  rien 
conclure ,  mais  non  sans  dessein  du  côté  de  la  France  de  renouer 
les  négociations.  On  envoya  effectivement  différentes  ambassades 
à  la  cour  de  Londres  pour  ce  sujet.  Nous  remarquerons  celle 
qui  était  composée  de  l'archevêque  de  Bourges  ,  de  l'évêque 
de  Lisieux,  du  comte  de  Vendôme,  et  d'autres  personnages 
de  poids.  Ces  plénipotentiaires ,  s'étant  assemblés  ,  le  27  juil 
14 15,  à  Winchester  avec  les  Anglais,  ^  firent  de  nouvelles  pro- 
positions ,  qui  furent  rejetées  de  la  part  de  Henri  Y.  Ce  Mo- 
narque osa  prendre,  dons  la  réponse  qu'il  fît  faire,  les  litres 
de  roi  de  France  et  d'An^elerrc  ,  ne  donnant  à  Charles  VI 
que  celui  de  serénissime  prince  de  France^  son  parent.  Ce  fut 
alors  que  toute  l'ambition  de  Henri  se  montra  à  découvert.  Résolu 
de  la  satisfaire,  il  rompt  la  trêve,  et  descend  avec  cinquante 
mille  hommes,  le  21  août,  à  trois  lieues  d'Harfleur  dont  il 
commence  aussitôt  le  siège.  Les  habitants  se  défendirent  pen- 
dant trente-six  jours ,  avec  toute  la  valeur  possible ,  et  ne  se 
rendirent,  le  22  septembre  suivant,  qu'après  avoir  perdu  toute 
espérance  d'être  secourus.  Quelques-uns  disent  que  la  place 
fut  emportée  d'assaut ,  puis  livrée  au  pillage ,  et  tous  ses  habi- 
tants passés  au  fil  de  l'épée.  Henri  ne  comptant  point  faire 
cette  année  de  nouvelles  entreprises ,  (  le  mauvais  état  de  son 
armée  ne  le  permettait  pas  }  tache  de  gagner  Calais  ,  pour 
se  rembarquer;  mais  l'armée  française  commandée  par  le  conné* 
table  d'Albfct  ,  l'arrête  sur  la  route  ,  et  l'oblige  d'en  venir 
malgré  lui  à  une  bataille.  Elle  se  donna  le  25  octobre,  près 
d'Azincourt,  dans  le  comté  de  S.  Pol.  Les  Français  y  com- 
battirent avec  la  même  précipitation  et  le  même  désordre  qu'à 
Créci  et  à  Poitiers  ,  et  y  eurent  le  même  s6rt.  Un'  of&cier 
gallois ,  nommé  David  Gaut ,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  en- 
voyé pour  reconnaître  l'armée  française ,  et  observer  la  dis- 
position, l'avait  prédit.  Henri  lui  demandant  à  combien  d'hommes 
à  peu  près  il  croyait  que  celte  armée  pût  monter  :  Sire,  lui 
répondit  froidement  ce  capitaine  ,  je  ne  me  suis  pas  trop 
amusé  à  les  compter  ;  tout  ce  que  j'ai  cru  voir  en  général , 
cest  que  ^  quand  nous  en  aurons  tué  beaucoup,  et  fait  beaU' 
coup  de  prisonniers  ,  la  déroute  sera  encore  très^forte  :  pré- 
diction qui  s'accomplît  à  la  lettre.  Près  de  dix  mille  Français , 
dont  il  y  avait  plus  de  huit  mille  gentilshommes,  restèrent 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  connétable  ,  les  ducs  d'A- 
leii^on,  de  Bar  et  Brabant,  le  comte  de  Nerers^  Louis  de 
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Bourbon-Prdaux ,  et  rarchevêquc  de  Sens  ,  Jean  de  Montana  , 
furent  de  ce  nombre.  On  regretta  peu  ce  dernier  ,  parce  qu'un 
archevêque  est  si  déplacé  dans  une  bataille ,  qu'il  ne  peut  être 
plaint  quand  il  y  est  tué.  Le  n^aréchal  de  Boucicaut  mourut 
quelques  jours  après  de  ses  blessures.  Les  Anglais  emmenèrent 
quatorze  mille  prisonniers  ,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  les  comtes  d'Eu  et  de  Ver- 
mandois.  Ils  en  avaient  fait  bien  davantage  ;  mais  ie  monarque 
victorieux ,  sur  un  faux  avis  que  les  vaincus  allaient  revenir 
à  la  charge ,  ordonna  de  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  pri- 
sonniers ,  de  peur  que ,  le  combat  recommençant ,  ils  ne  cau- 
sassent de  l'embarras  Si  ses  soldats  ,  et  ne  se  rejoignissent  à 
leurs  gens.  L'ordre  ne  fut  exécuté  qu'en  parlie  ,  ccux^qui  en 
étaient  chargés j  plus  humains  que  leur  maître  ,  ayant  répugnance 
d'égorger  de  sang  froid  des  honmics  désarmés.  Le  18  décem- 
bre ,  le  dauphin  Louis  meurt  à  Paris ,  peu  regretté  ,  dit  un 
moderne,  et  méritant  peu  de  l'être.  Il  était,  par  Marguerite, 
sa  femme,  gendre  du  duc  de  Bourgogne,  dont  il  fut  alterna- 
tivement le  partisan  et  Tennemi.  Son  frère  Jean,  duc  de  Tou- 
raine ,  le  remplaça  ;  il  était  alors  chez  le  comte  de  Hainaut , 
son  beau-père  ,  d'où  il  refusa  de  revenir  à  la  cour  de.  France. 
L'épée  de  connétable  fut  donnée  ,  le  5o  du  même  mois  ,  au 
comte  d'Armagnac.  On  n'en  demeura  poiut  là  a  son  égard  ; 
l'an  1416,  le  12  février,  il  est  fait  surintendant  des  finances , 
et  gouverneur  général  de  toutes  les  places  foilifiées  du  royaume. 
Pour  affermir  son  autorité,  il  met  dans  tous  les  postes  consi- 
dérables ,  des  personnes  dont  il  est  sûr  ,  et  chasse  de  Paris 
tous  ceux  qu'il  juge  capable  de  brouiller  en  faveur  du  duc  de 
Bourgo^e.  Le  premier  mars  suivant  ,  ^empereur  Sigismond 
arrive  a  Paris.  11  veut,  ou  feint  de  vouloir  se  rendre  média- 
teur entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  le  connétable  s'oppose 
aux  voies  de  conciliation  qu  il  ouvre.  Le  2  avril ,  tandis  que 
celui-ci  est  en  Normandie,  on  découvre  à  Paris  une  horrible 
conjuration  tramée  par  les  émissaires  du  duc  de  Bourc  rogne , 
contre  le  roi  et  le  duc  de  Berri  ,  le  roi  et  la  reine  de  dicilc , 
le  chancelier  de  Marie  et  d'autres  seigneurs  attachés  à  la  mai- 
sou  d'Orléans.  Les  coupables  sont  exécutés  à  mort ,  excepté 
Guillaume  d'Orgemont ,  chanoine  de  Paris  ,  fils  du  chancelier 
de  ce  nom.  Son  évêque  l'ayant  réclamé,  il  fut  condamné  par 
l'ofBcial  k  être  mitré,  prêché  publiquement,  renfermé  pour  le 
reste  de  ses  jours  et  restreint  au  pain  et  à  l'eau.  Le  i5  juin 
suivant,  mort  du  duc  de  Berri,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans; 
prince  ambitieux  ,  inconstant ,  avare  et  prodigue  è  la  fois  1 
pillant  sans  scrupule,  et  donnant  sans  discernement  Dans  le 
même  UmS|  le  connétable  fonne  le  siège  d'Htrfleor',  pour 
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lequel  il  avait  fait  de  grands  préparatifs.  11  se  croyait  assuré 
du  succès  ;  mais  deux  Aortes  y  qui  devaient  le  seconder,  ayant 
e'té  dissipées  par  les  Anglais ,  et  lui-même  ayant  ëte'  battu  par 
le  duc  de  Betfort,  il  mt  obligé  de  se  retirer. 

Le  dauphin  Jean  était  toujours  à  la  cour  du  comte  de  Hainaut^ 
son  beau-père.  Le  roi  et  la  reine  désiraient  également  son 
retour.  Le  comte ,  pressé  là-dessus  par  les  messages  qu'ils  lui 
envoyèrent;  amena  son  gendre  à  Compiègne ,  et  de-Ià  se  rendit 
seul  à  Paris  pour  conférer  avec  le  roi  sur  les  conditions  aux- 
quelles il  consentait  de  lui  ramener  le  dauphin.  Mais  s'étant 
aperçu  qu'on  avait  dessein  de  Tarrêter ,  il  revint  en  diligence 
à  Compiègne  où  il  trouva  le  jeune  prince  à  l'extrémité.  Sa 
maladie  était  un  abcès  à  la  tête  ,  qui  l'emporta  le  5  avril 
1417  (  N.  S.  ].  Quelques-uns  néanmoins  ,  4l'après  Monstrelet, 
])rétendent  qu'il  fut  empoisonné,  et  imputent  ce  crime  au  roi 
de  Sicile  9  beau-père  de  Charles^  comte  de  Ponthîeu^  frère  du 
dauphin  auquel  il  succéda. 

Les  galanteries  de  la  reine  l'avaient  depuis  longtems  rendue 
méprisable  aux  yeux  du  peuple  qui  l'appelait  ordinairement 
la  grande  Gaure  ,  dénomination  outrageante  dont  nous  nous 
iibstenons  de  donner  Finterprétation.  Le  roi ,  son  époux ,  s'était 
long-tems  aveuglé  sur  sa  conduite.  Ce  fut  le  connétable  qui,  l'aa 
t4i  7 ,  lui  dessilla  les  j^eux.  Transporté  de  colère  ,  au  récit  qu'il 
lui  fit,  il  vole  à  Vincennes  où  la  reine  était  avec  ceux  qui 
p.is^Aient  pour  ses  amants.  Sur  la  route  il  rencontre  le  chevalier 
do  Bois-Bourdon  ,  maitre-d'h6tel  de  la  princesse ,  qui  venait 
de  la  quitter.  L'ayant  laissé  passer,  il  ordonne  au  prévôt  Tan- 
negui  du  Châtel ,  qui  l'accompagnait ,  de  courir  après  Kii  et 
de  l'arrêter.  Bois-Bourdon  est  mis  au  Châtelet ,  appliqué  à  la 
question  ,  puis,  sur  ses  aveux,  cousu  dans  un  sac  de  cuir  et 
jeté  la  nuit  dans  la  Seine  avec  cette  inscription  sur  le  sac  : 
Laissez  passer  la  justice  du  rot,  La  reine  elle-même  est  enlevée  » 
ronduite  à  Blois,  de-là  à  Tours  où,  sans  être  prisonnière, 
eUe  est  gardée  à  vue.  Pour  comble  de  disgrâce,  le  dauphia 
son  fils  se  saisit  des  sommes  d'argent  et  des  bijoux ,  fruits  de 
sa  rapacité ,  qu'elle  avait  déposés  en  différents  lieux.  Cet  éclat 
acheva  de  tout  perdre.  Les  affaires  du  royaume  se  trouvent 
bientôt  dans  la  plus  déplorable  situation.  D'un  côté  le  roi  d'An- 
gleterre ,  ayant  fait  une  desceate  à  Touques^  en  Normandie, 
se  rend  maître  de  cette  place  le  9  août  ,  oblige  Caen  à  lui 
ouvrir  ses  portes  dans  le  mois  suivant ,  et  soumet  sans  efforts 
la  plus  grande  partie  de  la  province.  D'un  autre  côté  le  duc 
de  Bourgogne ,  ayant  délivré  la  reine  de  sa  captivité  ^  Tamène 
à  Troyes  où  elle'  établit  sa  cour  et  prend  le  titre  de  régente 
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du  royaume  pendant  V  occupation  du  roi.  Elle  avait  fie  {à  créé 
sur  sa  route  ,  au  mois  de  novembre  ,  en  passant  par  Chartres  , 
une  chambre  souveraine  à  Amiens  ,  pour  les  bailliages  d'A- 
miens ,  de  Tournai ,  de  Vermandois  et  de  Senlis.  A  ïroyes  , 
elle  cre'a,  le  16  février  suivant ,  un  nouveau  parlement  avec 
une  nouvelle  chambre  des  comptes ,  et  fit  un  nouveau  chan- 
celier de  France  dans  la  personne  d'Eustache  de  Laistrc.  L'aa 
1418,  la  nuit  du  28  au  29  mai,  TIle-Adam,  Gui  de  Bar, 
bailli  d'Auxois,  et  le  sire  de  Chalclux,  partisans  du  duc  du 
Bourgogne  ,  sont  introduits  par  le  quariinier  Pcrriuet  dans 
Paris,  avec  huit  cents  hommes  d'arraies.  Appuyc's  parla  populace , 
ils  s^assurent  de  la  ville ,  s'emparent  de  la  personne  du  roi , 
et  arrêtent  le  conne'table  et  le  chancelier ,  avec  grand  nombre 
d'autres  seigneurs  et  de  bourgeois  attachas  au  dauphin.  Tanucgni 
du  ChAlel  fait  heureusement  ëvader  ce  prince  ;  tremblant  pour 
ses  jours  ,  il  court  à  son  hôtel ,  où  il  dormait  profondément, 
l'enlève  de  son  lit,  et  l'emporte  enveloppé  dans  un  de  ses 
draps  à  la  Bastille  ,  d'où  le  lendemain  il  le  conduit  à  Melun. 
Le  12  juin  ,  jour  à  jamais  mémorable  ,  le  peuple  se  livre 
à  la  plus  barbare  fureur  contre  les  Armagnacs  ou  Orléanais  ; 
il  assomme  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  il  enfonce 
les  portes  des  prisons,  en  tire  ceux  qu'il  y  avait  renfermés; 
la  cour  du  palais  regorge  du  sang  des  plus  notables  bourgeois, 
du  connétable ,  du  chancelier ,  de  six  évêques  ,  d'un  grand 
nombre  de  magistrats.  Ceux  qui  étaient  renfermés  au  grande 
Châtelet,  ayant  opposé  quelque  résistance,  éprouvèrent  eiftore 
moins  de  pitié  ;  on  les  obligeait  de  se  précipiter  eux-mêmes 
sur  des  piques  que  Von  tenait  en  bas  pour  les  recevoir.  De-là 
ces  forcenés  se  répandent  en  différents  quartiers  où  ils  massa- 
crent chacun  leurs  ennemis  personnels  de  quelque  parti  (pi'ils 
fussent.  On  compte  plus  de  trois  mille  cinq  cents  personnes 
qui  perdirent  la  vie  pendant  les  trois  jours  que  dura  le  plus 
grand  feu  de  cette  émeute.  On  les  incisait  sur  le  dos  en  forme 
de  bandes  y  dit  un  écrivain  du  tems,  en  haine  du  parti  des 
Armagnacs ,  qu'on  nommait  aussi ,  comme  nous  l'avons  dît , 
les  Bandés.  Le  14  juillet  suivant,  la  reine  et  le  duc  de  Bour- 

fogne  arrivent  à  Paris  ,  où  ils  sont  reçus ,  comme  en  triomphe. 
>e  16  du  même  mois,  lettres -patentes  du  roi,  par  lesquelles, 
de  r  avis  y  dit-il,  de  nostre  compaigne  la  Rojrne^  ajant  à  ce 
de  nous  povoir  et  auctorité  y  il  révoque  et  met  en  sa  main 
tous  dons  tant  dt offices  .et  d'états ,  comme  de  Terres , 
gneuries  et  autres  biens ,  faits  par  lui,  parla  reine,  ou  par 
autres  en  son  nom.  Le  22  du  même  mois  autres  lettres  de  ce 
-prince,  portant  en  substance;  qu'attendu  que  tous  les  oiSiccs 
de  son  royaume  sont  vacants,  en  vertu  des  lettres -patentes  ci- 
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dessus,  de  Vavis ,  dit-il,  de  nostre  chiereei  très  amée  compaîgne 
la  Royne,  de  nostre  très  chier  et  très  amè  cousin  le  Duc  de 
Bourgogne  y  de  plusieurs  autres  de  nostre  sang  et  lignage, 
et  outres  de  noslre  Grand- Conseil^  il  élit,  crc'c ,  ordonne^ 
constitue  et  établit  Philippe  de  Morvillier  premier  président, 
et  tous  les  autres  magistrats  qui  doivent  composer  le  nouveati 
parlement.  C'était  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne  qui  par- 
laient réellement  dans  ces  lettres  sous  le  nom  du  roi.  Il»  renou- 
vellent non-seulement  le  parlement,  mais  la  chambre  des  comptes 
et  la  maison  du  roi,  et  s'attachent  à  ne  laisser  en  place  aucun 
dés  parisiens  de  la  facUon  proscrite.  Les  troupes  bourguignones, 
qui  rôdaient  autour  de  Paris  ,  empêchaient  cependant  les  vivres 
d'j  entrer.  La  famine  ne,  tarda  pas  à  s'y  faire  sentir.  On  trouva 
le  moyen  de  persuader  au  peuple  que  les  Armagnacs  étaient  les 
auteurs  de  ce  fléau.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  renouveler 
sa  foreur.  Les- massacres  recommencèrent,  et  les  prisons  regor- 
gèrent encore  du  sang  des  malheureux,  qu'on  v  tenait  renfermés. 
C'était  le  bourreau  Capeluchc  qui  commandait  cette  populace 
effrénée  ;  il  ordonnait  les  exécutions  )  il  dictait  ses  lois  »  et  ne 
trouvait  point  de  contradicteurs.  Les  prisons  de  Paris  étant  ainsi 
vidées  ,  le  peuple ,  dont  la  rage  n  était  pas  encore  assouvie  , 
demande  les  prisonniers  qui  étaient  à  Vincennes.  On  les  livre, 
sous  promesse  qu'ils  seront  conduits  au  Châlclet.  Mais  avant 
qu'ils  y  arrivent,  ils  sont  mis  en  pièces.  Ce  fut  dans  le  cours 
de  ces  troubles  ,  qu'un  soldat  du  duc  de  Bourgogne ,  sortant 
d'un  cabaret  de  la  rue  aux  Ours,  où  il  avait  perdu  son  argent , 
frappa  de  plusieurs  coups  de  dague  une  image  de  la  Vierge.  Le 
sacrilège  rut  saisi ,  et  puni  du  dernier  supplice.  Pour  conserver 
la  mémoire  de  cet  événement,  l'usage  s  est  perpétué  de  brûler 
tous  les  ans ,  le  5  juillet ,  dans  celle  rue  ,  la  représentation  d'un 
homme  armé  d'un  poignard. 

Tandis  que  la  capitale  est  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine 
el  de  la  sédition  ,  tandis  que  les  Anglais  continuent  leurs  con- 

2uêtes  en  Normandie^  le  dauphin  Charles  ,  retiré  au-delà  de  la 
.oire ,  où  grand  nombre  de  gculilsliommes  l'avaient  suivi  , 
n'abandonne  pas  le  soin  de  l'état.  Pour  accroître  son  autorité  dans 
l'opinion  publique ,  il  substitue  le  titre  de  régent  du  royaume  à 
celui  de  lieutenant-général ,  que  son  père  lui  avait  donné.  En 
cette  qualité  il  établit  par  lettres  patentes,  données  le  a  septembre 
à  Niort,  une  cour  sou verainç  à  Poitiers  pour  l'opposer  an  nou- 
veau parlement  de  Paris-  Celte  cour  fut  composée  en  partie  des 
magistrats  de  l'ancien  parlement ,  qui  avaient  échappé  au  car- 
nage ,  et  que  ceux  de  la  faction  bourguignone  avait  destitués.  Il 
accueillit  de  même  les  membres  fugitifs  ae  l'université  de  Paris  , 
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et  les  employa  pour  former  celle  de  Poitiers  ,  qui  acqait  de  Ta 
cële'brité. 

Le  siège  de  Rouen  était  alors  commence  depuis  le  26  août  par 
le  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  et  se  poussait  avec  toute  Tardeur  ima- 
^'nable.  Les  habitants ,  quoique  trahis  par  Gui  Bouteiller,  que  le 
duc  de  Bourgogne  leur  avaitdonné  pour  gouverneur^  fi  reut  la  plus 
vigoureuse  ddfense  pendant  cinq  mois.  A  la  fin  ,  re'duits  a  la 
dernière  cxtrc'mitë,  \\%  capitulèrent  le  i5  janvier  1419  (N.  S.  )  » 
et  rendirent  la  place  six  jours  après.  Le  vainqueur ,  par  la  capi* 
tulalion ,  sVtait  réservé  un  petit  nombre  de  citoyens  ,  pour  en 
disposer  à  son  gré.  De  ce  nombre  fut  Alain  Blanchard,  maire 
de  la  ville.  Lui  seni  paya  pour  tous  ;  Henri  eut  la  cruauté  de 
faire  trancher  la  tête  a  ce  brave  homme.  Après  cette  exécution, 
il  fait  son  entrée  dans  Rouen  ,  précédé  d'un  page,  qui  portait  au 
bout  d'une  lance  une  queue  de  renard.  C'était,  ait-on,  l  emblème 
de  la  trahison  de  Gui  Bouteiller ,  qui  donnait  avis  au  roi  d'An- 
gleterre de  tout  ce  qui  se  passait.  Le  20  mai  Suivant ,  entrevue 
du  roi  d'Angleterre  avec  fa  reine  et  le  duc  de  Bourgogne^  dans 
le  parc  de  Meulent  :  elle  dura  troi?  semaines.  On  y  traita  du 
mariage  de  madame  Catht^rine  avec  le  monarque  anglais  ,  et  en 
apparence  des  conditions  de  la  paix  ;  mais  dans  le  secret ,  si 
Ton  en  croit  M.  de  Saint-Foix.  Henri  et  le  duc  de  Bourgogne  y 
concertèrent  des  mesures  pour  perdre  le  dauphin,  et  le  priver  de 
son  droit  à  la  couronne.  Âu  mois  de  juillet ,  le  dauphin  et  le 
duc  de  Bourgogne  se  voient  près  du  diâteau  de  Foill/  le  Fort, 
entre  Corbeil  et  Melun  ,  sur  le  ponceau  tjut  C5t  à  une  lieue  de 
Meulun ,  en  droit  chemin  de  Paris  ,  près  de  PoiUj-le-Fort , 
disent  les  actes  passés  à  cette  entrevue  ,  qui  dura  au  moins. huit 
jours ,  puisque  l'un  de  ces  actes  est  du  mardi  4  juillet ,  et  uu 
autre  du  mardi  suivant.  Là  ,  ces  deux  princes  se  jurent  (entre 
les  mains  du  légat  )  de  s'aimer  comme  frères ,  et  de  résister  en 
commun  à  la  damnable  entreprise  des  Anglais.  Ils  se  donnent 
rendez-vous  pour  une  autre  entrevue  à  Moutereau.  Elle  se  fit  le 
10  septembre  (et  non  le  t8  août)  sur  le  pont  de  la  ville  entre 
deux  barrières  ,  chacun  étant  accompagné  de  dix  personnes. 
Le  duc  de  Bourgogne  y  fut  tué  par  les  gens  du  dauphin.  Ce 
meurtre  ^  qu'on  raconte  dille'remment  (1) ,  et  qui  fut  rejeté  par 
Topinion  commutie  sur  le  dauphin ,  mit  le  comble  aux  maux  de 
la  France.  Le  dauphin  se  rend  d'abord  a  Gien  y  de  là  il  passe  à 
Bourges ,  où  il  assemble  uu  corps  de  troupes,  pour  être  en  état 


(1)  Ce  meurtre,  dit  M.  de  OindîUac  ,  esi  raconté  «i  didercmmcnl,  qu'on 
Dc  peut  assurer  que  le  dauphin  en  ait  été  compUcç  :  mais  il  serait  encore  |)1^ 
difficile  de  prouTcr  qii*il  ne  l'a-  pas  évé* 
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4^  résister  aux  efforts  d'une  mkre  dénaturée  »  qui  veut  Texclure 
xlu  trône.  11  parcourt  ensuite  la  France  méridionale,  pour  ^ 
â/Tennir  son  autorite'.  Le  roi  cependant,  gouverné  par  sa  vindi- 
cative et  cruelle  épouse ^  donne  une  déclaration,  portant  ordre  à 
ses  sujets  de  se  retirer  du  service  de  Charles  >  son  fils,  infracteur 
d'une  paix  tleux  fois  consacrée  par  ses  propres  serments.  Pour 
rendre  plus  terribles  et  plus  inévitables  les  effets  de  sa  Laine , 
Isabelle  sollicite  le  nouveau  duc  de  Bourgogne ,  Philippe^  d'unit 
contre  le  dauphiu  leurs  ressentiments  communs,  ei  ne  rougit 
pas  d'implorer  l'alliance  des  Anglais.  Rien  ne  lut  fut  plus  oi^é 
que  de  faire  entrer  ces  deux  puissances  dans  ses  vues.  Tout 
étant  convenu  dans  un  congrès  tenu  le  17  octobre  à  Arras  ,  le 
roi  Charles  \I  est  amené,  Tan  1420 ,  à  Troyes  ,  où  ,  le  21  mai , 
il  fait  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  V,  le  traité  le  plus  iuiàme 
et  le  plus  funeste  â  la  France ,  traité  qui  fut  enregistré  le  5o  da 
même  mois  au  parlement  séant  à  Paris,  et  juré  par  les  quatre 
facultés.  Deux  articles  en  forment  l'essence.  Par  le  premier  y 
Charles  donne  au  monarque  anglais  sa  fille  Catherine  en  mariage  ; 
par  le  second  ,  il  le  déclare  régent  du  royaume  et  héritier  de  la 
couronne  de  France  à  l'exclusion  de  toute  autre  personne  de  la 
famille  royale.  C'est  ainsi  que  Philippe,  duc  de  Bourgogne  ^ 
petit-fîls  du  roi  Jean,  sacrifiait  les  droits  de  sa  naissance  à  l'esprit 
de  vengeance  ,  dont  il  était  animé.  Mais  son  exemple  ne  séduisit 
pas  les  bons  français  ,  et  la  seconde  des  deux  dispositions  qu'il 
avait  suggérées  au  roi  Charles  ,  leur  parut  trop  contraire  aux  lois 
fondauieutales  de  la  monarchie  pour  l'adopter.  Il  était  d'ailleurs 
visiblement  déraisonnable  qu'un  prince  fût  capable  de  donner  un 
royaume  qu'il  était  hors  d'état  de  gouverner.  Le  roi  d'Angleterre^ 
aveuglé  par  son  ambition ,  n'en  fut  pas  moins  ardent  à  poursuivre 
l'exécution  de  ce  traité.  Le  2  juin  de  la  même  année  ,  il  épouse 
à  Troyes  la  princesse  Catherine.  Les  deux  rois ,  ayant  joint 
ensuite  leurs  fondes ,  prennent  sur  le  dauphin.  Sens,  IVfontereau , 
Melun ,  et  arrivent  le  premier  dimanche  de  l'Avent  à  Paris ,  oà 
ils  tiennent  séparément  leur  cour.  Le  roi  d'Angleterre  se  fait  re- 
mettre le  Louvre  ,  la  Bastille  et  le  château  de  Vincennes  ,  6te  le 
gouvernement  de  Paris  au  comte  de  S.  Pol ,  et  le  donne  au  duc 
de  Clarence.  Le  25  décembre ,  le  dauphin ,  cité  à  la  table  de 
marbre,  y  est  condamné  par  contumace  ,  banni  â  perpétuité,  et 
déclaré  par  arrêt  du  parlement  indigne  et  incapable  de  succéder 
à  la  couronne.  Ce  tait,  quoique  attesté  par  Monstrelet  et  par 
tous  les  historiens  ,  ne  parait  néanmoins  pas  constant.  D'ailleurs 
il  faut  se  ressouvenir  que  les  Bourguignons  avaient  composé  le 
parlement  de  gens  de  leur  faction  ,  après  avoir  destitué  ou  mas- 
sacré la  plupa]:t  des  anciens  membres  de  cette  compagnie.  Le 
dauphin  ,  toujours  occupé  à  xoaiateair  sa  domination  dans  les 
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provinces  d'oulre-Loire  ,  apprend'  sa  condamnation  sans  se  d<^- 
concerler.  //  en  appela  y  dit  un  ancien,  à  Dieu  et  à  son  épée. 

L'an  145"  >  Henri  V,  ayant  ruiné  son  amie'e  par  ses  conquêtes , 
repasse  en  Angleterre  ,  pour  faire  de  nouvelles  levées.  Pendant 
son  absence ,  le  dauphin  reçoit  d'Ecosse  un  secours  de  sept  mille 
hommes  ,  commandés  par  le  comle  de  Buchan ,  fils  du  dac 
d'Albanie,  régent,  ou  plutôt  tyran  de  l'Ecosse.  Ce  général  s' étant 
joint  avec  ses  troupes  au  maréchal  de  la  Fayette  «  ils  marchent  à 
l'ennemi ,  et  défont ,  le  22  mars ,  à  Baugé  ,  dans  l'Anjou ,  1%  duc 
de  Clarence,  qui  périt  dans  la  mêlée.  Le  dauphin,  pour  attacher 
les  Ecossais  à  son  service  ,  choisit  parmi  eux  un  certain  nombre 
de  braves,  dont  il  forma  une  compagnie  d'ordonnauce,  à  laquelle 
il  confia  la  garde  de  sa  personne.  La  première  compagnie  des 
gardes  du  roi  en  a  retenu  le  nom  de  garde  écossaise.  Henri  de 
retour  eu  France,  le  to  juin,  avec  vingt-huit  mille  hommes, 
poursuit  le  dauphin  dans  la  Beauce  et  l'Orléanais ,  et  de-là  il 
passe  dans  la  Brie.  Au  mois  d'octobre ,  il  met  le  siège  devant 
Meaux  ,  qui  ne  se  rendit  qu'au  mois  de  mai  l'année  suivante. 
Le  bâtard  de  \aurus  ,  qui  avait  défendu  avec  tant  de  valeur  cette 
place  dont  il  était  gouverneur,  est  pendu  par  ses  ordres  au  même 
arbre  où  il  avait  fait  brancher  tous  les  Anglais  et  les  Bourguignons 
qui  étaient  tombés  entre  ses  mains  (On  appelait  cet  arbre  Vormc 
de  Vcurus  )»  Henri  tombe  malade  au  commencement  d'août  de 
la  même  année  ,  et  meurt  le  5i  de  ce  mois  à  Vincennes,  âge 
seulement  de  trente-quatre  ans.  Il  était  à  la  veille  de  reciieillir 
le  fruit  de  sa  valeur  et  de  ses  travaux.  Car  s'il  eut  vécu  quelques 
années  de  plus,  il  était  humainement  impossible  que  la  France 
ne  passât  toute  entière  sous  sa  domination.  Mais  quelle  domi- 
nation !  On  peut  la  préjuger  par  le  trait  suivant.  Le  maréchal  de 
rite-Adam,  s'étant  un  jour  présenté,  vêtud^une  robe  de  blanc^ 
(»ris ,  devant  ce  prince ,  est-ce  là  la  robe  d'un  maréchal  de 
France  1  lui  dit  Henri.  Très  cher  seigneur  ^  répondit  le  ma- 
réchal*, je  V  ai  fait  faire  pour  venir  depuis  Sens  jusquici ,  et 
en  parlant  il  regardait  le  roi  avec  cet  air  de  liberté  si  naturel  à  la 
nation.  ^Câmment^  dit  le  roi,  vous  osez  regarder  un  prince  au 
visage  !  — Très  redouté  seigneur^  repartit  l'Ile- A  dam  ,  <fest  la 
guise  de  France,  et  si  aucun  nose  regarder  celui  à  qui  il  parle, 
on  le  tient  pour  mauvais  homme  et  traître:  eh^  pour  Dieu  ne 
vous  en  déplaise, — Oh  bien  ce  est  pas  no/rcg'i/iVe,  interrompit 
brusquement  le  monarque  anglais.  Peu  de  tems  après  l'Isle-Adam, 
sous  un  faux  prétexte  de  trahison,  iiit  conduit  à  la  Bastille ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  mort  de  Henri  ;  encore  fut-il  heureux 
qu'il  ne  lui  arrivât  pas  plus  grand  mal  :  car  Honri  voulait  lui 
faire  cotiper  la  tête ,  et  le  duc  de  Bourgogne  eut  bien  de  la  peine 
a  le  sauver  a  force  de  sollicitations.  (  Juvenal  des  Ursins)  La 
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mort  de  ce  monarque  fut  de  près  suivie  de  celle  du  roi  Charles  VI, 
arrivée  le  ft?.  octobre  (Duclos)  au  palais  de  Saint- Pol.  Ce 
dernier  était  dans  la  quarante-troisième  anue'e  de  son  règne  ,  et 
la  cinquante-quatrième  de  son  âge.  Après  son  inhumation  faite 
à  Saint-Denis ,  le  duc  de  Betfort ,  oncle  et  tuteur  du  jeune 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  fit  crier  par  un  heVaut  :  Fivè 
Henri  de  Lancastre  ,  roi  d' Angleterre  et  de  France  !  Charles 
eut  d'IsABELLE  ,  eutr'autrcs  enfants  ,  Louis ,  dauphin  ,  duc  de 
Guieone  ,  né  le  22  janvier  i5g6  (N.  S.),  mort  sans  enfants  le 
18  décembre  141 5  ^  Jean  ,  dauphin  après  son  frère,  né  le  5i 
août  1598,  mort  sans  enfants  le  4  ^ytil  i4i7(N.  S.);  Charles,  qui 
suitj  Isabelle  marie'e,  i*  à  Richard  11^  roi  d'Angleterre  ,  a°  à 
Charles ,  comte  d'Angouléme ,  puis  duc  d'Orléans  ;  Jeanne  , 
femme  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne  ;  Marie,  religieuse  à  Poissi  j 
Michelle  mariëe  è  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne;  Ca- 
therine, femme  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  puis  d'Owen. 
Tudor,  qu'elle  fit  père  du  comte  de  Richmond .  dont  le  fils 
Henri  devint  roi  d'Angleterre  ,  et  fut  le  Vll«  du  nom.  Malgré 
la  corruption  qui  s'introduisit  en  France  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  ce  qui  fit  appeler  ce  règne,  le  tombeau  des  mœurs f 
maigre'  les  fléaux  qui  accablèrent  ce  royaume  depuis  l'époque  de 
la  démence  de  ce  prince  ,  il  ne  laissa  pas  d'être  chéri  du  peuple 
qui  lui  confirma  à  ses  funérailles  le  titre  de  bien-aimé  , -qu'il  lui 
avait  donné  lorsqu'il  monta  sur  le  trône ,  tant  la  bonté  et  U 
générosité  de  son  cœur  étaient  connues ,  et  tant  on  était  per* 
suadé  qu'il  n'était  que  l'occasion  et  non  la  cause  des  malheurs 
publics. 

Charles  VI  supprime  quelque  fois  le  jour  du  mois  dans  les  dates 
de  ses  diplômes.  I^es  Formules  finales  de  ses  lettres- patentes 
font  souvent  mention  des  princes  et  des  seigneurs  présents  aa 
conseil.  Après  que  la  France  eut  été  soustraite  à  l'obédience  de 
Benoit  XIII,  il  ordonna  par  ses  lettres  du  22  août  iSgb,  aux 
notaires  apostoliques  de  dater  leurs  actes ,  ab  electione  Domini 
ullimb  in  Papam  électi  ,  etc.  ,  et  non  pas  ,  anno  Pontificatûs 
Domini  etc.  Depuis  le  traité  de  Troyes ,  fait  entre  Charles  Y\  et 
Henri  V,  le  21  mai  1420 ,  jusqu'au  décès  du  premier ,  le  chan- 
celier le  Clerc  faisait  mettre  au-dessous  des  lettres  qui  s'expé- 
diaient à  la  chancellerie  ,  ces'  mots  :  Par  le  roi,  à  la  relation 
du  roi  d* Angleterre  ,  héritier  et  régent  du  royaume  de  France 
{IV.  Tr.  deDipL). 

Avant  ce  règne,  le  nombre  des  Secrétaires  d'état  qu'on  nommait 
notaires  secrétaires  ,  ou  notaires  du  secret ,  n'était  pas  réglé. 
Charles  VI  le  fixa  à  itouze  ^  et  leur  donna  des  commissions  poup 
signer  en  finance. 

VL  II 
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Les  troubles  que  les  Anglais  excitèrent  en  France  dans  les 
dernières  années  de  Charles  VI  et  les  premières  de  son  suc- 
cesseur ,  ont  influé  sur  l'histoire  de  ce  tems  là ,  et  y  ont  répandu 
de  grandes  obscurités.  Il  sera  toujours  difficile  de  démêler  lequel 
était  le  véritable  grand-chancelier,  le  véritable  grand-chanibellan, 
le  véritable  connétable,  tant  que  l'on  trouvera  des  actes  de  dif- 
férentes personnes  qui  prennent  ces  titres  en  même  tems. 
Charles  V I  avait  ses  officiers ,  dont  la  plupart  suivaient  le  parti 
de  l'anglais.  Le  dauphin ,  s'étant  déclaré  régent  du  royaume  , 
nomma  des  grands-officiers  parmi  les  seigneurs  qui  lui  étaient 
attachés  ,  et  leur  conserva  toujours  les  mêmes  charges  et  dignités 
à  son  avènement  à  la  couronne.  Alors  le  duc  de  Betfort  ayant 
fait  proclamer ,  comme  on  Ta  dit ,  Henri  VI  roi  de  France , 
remplit  les  mêmes  places  d'anglais  ou  de  français  qui  lui  étaient 
affi^ctiounés  On  compte  jusqu  à  six  grands- chambellans  en  i4^7- 

On  voit,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  le  premier  exemple  de 
la  taille  réelle,  dont  le  système  a  été  si  souvent  renouvelé. 

Jusqu'à  ce  règne,  le  parlement  que  Philippe  lé  Bel  avait  rendu 
sédentaire  ,  ne  s'assemblait  que  deux  fois  l'an.  La  faiblesse  du 
cerveau  du  roi  (Charles  VI) ,  et  les  pariialitès  des  princes  ,  dit 
Pasquier,yî/rtf«r  cause  qu^ajant  leurs  esprits  bandés  ailleurs  y  on 
ne  se  souvint  plus  d*envojrer  nouveaux  rôles  de  conseillers ,  et 
par  ce  mpjren  le  parlement  fut  continué. 

On  peut  juger  de  la  rareté  des  livres  au  commencement  du 
quinzième  siècle  ,  parla  difficulté  que  les  pauvres  clercs  avaient 
a  se  procurer  celui  qui  était  pour  eux  de  l'usage  2e  plus  indis- 
pensable. Ce  fut  en  leur  faveur  cjue  Henri  Beda,  prêtre  de  Sainl- 
lacqucs  de  la  Boucherie  à  Paris,  légua,  Tan  1406,  en  mourant, 
son  bréviaire  écrit  sur  vélin ,  à  cette  église  ,  pour  être  enferme' 
dans  une  cage  de  fer  scellée  contre  le  pilier  le  plus  clair  et  le 
plus  visible  de  la  nef.  Cette  cage  était  pour  empêcher  que  ic 
bréviaire  ne  fût  volé ,  et  on  pouvait  passer  la  main  et  le  bras  à 
travers  le  treillis,  pour  tourner  les  feuillets.  On  fit  la  même 
chose  ,  l'an  1416,  àSaint-Sévcrin.  A  Bordeaux,  à  Scnlis,  à  Lac  u, 
et  dans  d'autres  églises,  il  y  avait  pareillement  des  bréviaires 
publics  renfermés  dans  des  cages  treiilissécs  ,  pour  l'usage  des 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  s'en  procurer. 

Avant  le  règne  de  Charles  VI  c'était  un  crime  de  disséquer  les 
cadavres  pour  connaître  la  conforfnation  du  corps  humain  et  les 
causes  de  ses  infirmités.  Ce  ne  fut  qu'en  iSgô  qu'il  fut  enjoint 
aux  magistrats  de  Montpellier,  par  ordonnance  de  ce  prince,  de 
délivrer  tous  les  ans  à  l'école  de  médecine  le  corps  d'un  criminel 
condamné  à  mort. 
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Soas  le  rèene  de  Charles  VI  nne  fîUe  sauvait  la  vie  à  un 
criminel  condamné  à  mort,  en  s'ofFrant  de  IVpouser.  Lettres 
de  grâce  de  l'an  i58;2  :  Hennequin  Douiarl  a  été  condemné  par 

nos  hommes-' liges  jugeans  en  nostre  cour  à  Péronne  à  estre 

trajrné  et  pendu.  Pour  lequel  jugement  entériner  y  il  a  esté 
trajrné  et  mené  en  une  charrette  par  le  pendeur  jusqitau  gibet , 
lui  fut  mis  la  hart  au  col  ;  et  alors  vint  illec ,  Jehannette  , 
Mourchon^  dite  Rebaude^josne  fille  née  de  la  ville  de  Hamain^ 
court,  en  suppliant  et  requérant  audit  Prévost  ou  son  lieutenant 
que  ledit  Doutart  elle  peut  avoir  en  mariage^  en  cas  quHl  nous 

plairait  ;  pourqui  il  fut  ramené  et  remis  esdictes  prisons  

Par  la  teneur  de  ces  lettres,  remettons,  pardonnons  et  quittons  le 
fait  en  cas  dessus  dîct.  On  voit  de  pareilles  lettres  accordées 
par  Charles  V  en  1576.  (Du Gange,  Suppl,  verbe  matrimo- 
nium.  ) 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VI ,  le  marc 
d'or  et  le  marc  d'argent  furent  au  même  prix  où  on  les  a  vu» 
sous  le  règne  précédent.  Mais  la  guerre  qu'on  eut  à  soutenir 
contre  les  Anglais,  obligea  d'affaiblir  les  monnaies  à  différente» 
reprises ,  de  sorte  qu'en  1 420  le  marc  d'or  valait  cent  soixante- 
onze  livres  treize  sous  quatre  deniers ,  et  le  marc  d'argent  vingt- 
Jjuit  livres. 

Sous  Charles  YI ,  les  troupes  quittèrent  1^  haubert  ou  l'habit 
maillé,  pour  reprendre  l'armure  de  fer  battu  ,  qui,  pour  faire  un 
armement  complet ,  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse ,  à 
laquelle  se  joignaient  les  brassarts,  les  cuissarts  et  les  grèves. 
Veut-on  savoir  comment  les  troupes  se  comportaient  au  quator- 
zième siècle  en  traversant  un  pays  qu'elles  devaient  protéger  ? 
Froissard  va  nous  l'apprendre  dans  son  style  naïf  et  vrai.  C'est 
en  parlant  du  passage  de  l'armée  que  Charles  VI  conduisit  en 
l'taiidre  pour  aller ,  l'an  i586  ,  faire  une  descente  en  Angleterre. 
A  donc  y  dit  -  il ,  vint  le  roi  de  France  à  Bapaume ,  à  Arras  ,  à 
Lille,  et  toujours  avaloient  gens  de  tout  côté  si  grandement^ 
que  tout  le  pays  en  esioit  mangé.  On  prenoit  partout  sans  rien 
pajer.  Les  pauvres  laboureurs ,  qui  avoient  rempli  et  recueilli 
leurs  grains ,  n'en  avoient  que  la  paille ,  et  s^ils  en  parlaient  ^' 
ils  estoient  battus  ou  tués;  les  viviers  estoient  pesckés ,  les 
maisons  abbatues  pour  faire  du  feu*  Ne  les  Anglais  ,  sHls  fus" 
sent  arrivés  en  France ,  ne  ^pussent  point  faire  plus  grand 
exil  que  les  troupes  de  France  jr  faisoientj  Là  les  maudis- 
soient  les  povres  gens.*,  mais  les  maudissaient  entre  les  dents, 
disant  Or  allez  en  Angleterre  ,  que  jamais  rien  puissent- il 
revenir  pièce. 
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CHARLES  VII,  DIT  LE  VICTORIEUX. 

1422.  Charles  VU,  dauphîu  de  France,  né  le  22  février 
i4o5  (N.  S.)>  ayant  appris  àEspali,  près  du  Pui,  le  27  octobre 
1422,  la  mort  de  Charles  VI ,  son  père ,  prend  le  deuil  en  noir, 
et  le  lendemain,  s'étant  revêtu  de  la  pourpre,  il  se  rend  à  la  cha- 
pelle du  château,  où  les  courtisans,  ayant  déployé  le  grand 
étendard  de  la  France  ,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or^  le  proclament 
en  s'écriant:  F^ive  le  roi!  De  là  il  marche  en  diligence  à  Poitiers^ 
où  il  est  couronné  avec  plus  d'appareil.  Dans  le  même.tems  le 
duc  de  Betfort,  nommé  régent  de  France  par  les  Anglais,  ob- 
servait toutes  les  formalilés  pour  faire  reconnaître  roi  de  France 
^on  neveu  Henri  VI,  âgé  d'environ  dix  mois.  Tel  était  l'état 
d'avilissement  où  la  capitale  était  réduite,  que  tous  les  ordres 
qui  la  composaient  prêtèrent  serment  de  iSdélité  au  monarque 
anglais,  sans  égard  pour  le  légitime  héritier  du  trône.  On  com- 
mence le  9  novembre  à  la  chancellerie  du  palais  à  sceller  au  nom 
de  ce  jeune  prince  ,  et  on  met  à  la  tête  de  tous  les  actes  publics  : 
Henri ,  par  la  ^rdce  de  dieu ,  roi  de  France  et  d* An^ierre. 
Edouard  III  avait  déjà  pris  ce  titre ^  mais  c'est  ici  proprement 
l'époque  de  la  prétention  chimérique  des^  rois  d'Angleterre ,  soi» 
disant  rois  de  France,  La  détresse  où  Charles  se  trouve  le  met 
sur  le  point  d'être  accablé  par  son  rival.  Réduit  aux  seules  pro- 
vinces du  Dauphiné,  du  Languedoc ,  du  Bourbonnais ,  de  l'Au- 
vergne, du  Berri,  du  Poitou,  de  la  Saintonge,  de  la  Touraine; 
de  rOrléanais ,  il  voit  le  reste  du  royaume  entre  les  mains  de 
l'anglais  ou  du  bourguignon  ,  son  trop  fidèle  alHé.  On  pourrait 
toutefois  excepter  la  Bretagne,  dont  le  duc  dans  tes  commence- 
ments ,  ainsi  que  le  comte  de  Richemont,  son  frère  ,  gardaient 
une  espèce  de  neutralité.  Mais  bientôt ,  séduits  par  les  ducs  de 
Betfort  et  de  Bourgogne,  ils  se  liguent  l'un  et  l  autre  avec  eux 
par  traité  signé  le  27  avril  1423.  L'usurpateur  ne  l'emportait  pas 
seulement  par  l^étendue  de  ses  provinces  sur  le  souverain  légi- 
time ,  il  lui  était  encore  supérieur  par  la  bonne  discipline  qui 
régnait  dans  ses  troupes  et  l'habileté  de  leurs  chefs.  Charles 
n'avait  que  des  braves  à  la  tête  des  siennes ,  et  pas  un  général. 
Les  soldats  ne  savaient  ni  obéir  ni  se  former  en  bataille  ,  parce 
que  personne  ne  savait  les  commandeK  A  ces  avantages  de  l'an- 
glais ,  ajoutez  la  générosité  ,  la  concorde  ,  la  dextérité  de  ses 
ministres ,  l'activité  du  régent ,  opposées  à  l'avarice  ,  à  la  désu- 
nion ,  à  la  hauteur  des  ministres  du  monarque  français  ,  et  à  son 
indolence  naturelle.  Telle  était  la  position  de  Charles  au  com- 
mencement de  son  règne  Qui  eût  prédit  que  les  succès  de  ce 
prince,  lui  vaudraient  un  jour  1«  titre  de  Victorieux?  Venons  au 
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détail  des  ^vënements.  Le  5i  juillet  14^^  >  bataille  de  Crëvant 
dans  l'Auxerrois ,  gagnée  par  les  Anglais  et  les  Boarguignoos 
réunis  y  sur  les  Français  et  les  Ecossais,  conunandés  par  Jeaa 
Stuart^  connétable  d'Ecosse,  et  le  seigneur  d'£stissac.  Cette 
victoire  causa  tant  de  joie  aux  chanoines  d'Auxerre ,  seigneurs 
de  Crevant,  que  pour  en  conserver  le  souvenir,  ils  établirent, 
à  perpétuité,  dans  leur  église  une  messe  annuelle  d'actions  de 
grâces, appelée  la  messe  de  la  Victoire,  Ils  firent  plus,  ils  accor- 
dèrent au  sire  de  Cbàtelus  ,  qui,  après  avoir  défendu  Crévant,  le 
leur  avait  remis ,  une  prébende  canoniale ,  qui  depuis  ce  tenu  hxt 
béréditaire  dans  sa  iamille.  La  ville  de  Paris,  non  moins  sen- 
sible à  cet  événement,  le  célébra  le  6  août  par  une  procession 
générale ,  a  laquelle  assista  le  parlement  en  corps.  (  Le  Beuf.  ) 
La  même  année,  combat  de  Gravelle,  dans  le  Maine,  où  le 
comte  d'Aumale,  à  la  téte  des  Royalistes ,  défit  les  Anglais,  et 
leur  tua  seize  cents  hommes.  Ces  derniers  eurent  leur  revanche 
l'année  suivante  à  la  bataille  de  Yerneuil,  donnée  le  17  août. 
Le  vicomte  de  Narbonne ,  qui  l'avait  engagée  témérairement , 
y  périt  avec  plusieurs  seigneurs  ,  et  plus  de  cinq  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  du  roi.  La  prise  de  \erneuil  fut  la  suite 
de  celte  affaire.  Les  Anglais  y  trouvèrent  tous  les  éauipages  de 
l'armée  française ,  et  Targent  destiné  au  paiement  aes  troupes. 
De  là  ils  s'avancèrent  dans  le  Maine ,  dont  la  conquête  ne 
leur  coûta  que  la  peine  du  voyage.  Ce  fut  alors  qu'enorgueillis 
de  tant  de  succès,  et  voyant  Charles  VU  réduità  quelques  pro- 
vinces d'outre-Loire,  ils  lui  donnèrent  par  dérision  le  nom'  de 
roi  de  Bourges^  C'en  était  peut-être  fait  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  sans  la  guerre  qui  survint  entre  le  duc  de  Glocester  et 
Jean,  duc  de  Brabaut  :  guerre  ou  le  duc  de  Bourgogne,  en 
prenant  le  parti  du  second,  son  parent,  fit  une  heureuse  diversion 
pour  Charles  VIL  (^^oj*.  JeanlY,  duc  de  Brabiint,)  Charles  fait, 
l'an  i4a5 ,  une  acquisition  importante  dans  la  personne  d'Arthur, 
comte  de  Richemont ,  qui  revient  à  lui  par  antipathie  pour  les 
Anglais.  Ce  monarque,  par  reconnaissance,  le  fit  connétable  au 
mois  de  novembre  suivant,  à  la  place  du  comte  de  Boukan ,  tué 
%  la  bataille  de  Yerneuil.  Le  duc  de  Bretagne  suit  l'exemple 
d'Arthur ,  son  frère ,  et  fait  son  traité  avec  Charles  ,  le  25  oc- 
tobre 1426,  à  Saumur.  Le  feu  de  la  guerre  se  ralentit  cette 
année  et  la  suivante.  Au  mois  de  janvier  1 427  (N.  S.),  le  conné- 
table ,  secondé  du  graiid-chambellan  (Georges  de  la  Tremoillc), 
et  du  sire  d'Albrct ,  enlève  dans  le  château  d'Issdudun  ,  où  le 
roi  était  alors  ,  Giac  7  chancelier  de  France  et  premier  ministre , 
'  qui  abusait  insolemment  de  la  faveur  de  son  maître ,  et  le  fait 
noyer,  selon*'les  uns,  décapiter,  selon  les  autres,  àDun-le-Roi* 
Personne  ne  plaignit  le  sort  de  ce  misérable,  qui,  cTaus  son 
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interrogatoire  (car  on  lui  fit  son  procès  deyant  ISs  juges  des 
lieux),  s'avoua  coupable  des  plus  grandes  horreurs  Mais  on  fut 
e'tonnë  de  voir  quelque  tems  après  Georges  de  la  Tre'moilleëpou- 
ser  sa  veuve.  (Celait  le  même  Giac  qui  avait  de'lerminë  Jean, 
duc  de  Bourgogne  ,  à  se  trouver  à  la  funeste  conférence  du  pont 
de  Monfcreau.)  Le  ministre  dëchu  fut  remplacé  par  le  Camus 
de  Beaulieu ,  que  son  exemple  ne  rendit  pas  plus  sage.  Indigné 
de  SOS  premiers  déportements ,  le  connétable ,  la  cour  étant  à 
Poitiers ,  le  fit  assassiner  au  retour  de  la  chasse ,  presque  à  la 
vue  du  château.  Charles ,  dans  l'impuissance  de  punir  cet  at* 
tentât ,  dévore  son  ressentiment,  et  demande  au  connétable  qui 
donc  il  veut  lui  donner  pour  ministre.  La  Trémoille ,  répond 
celui-ci ,  et  il  insiste  beaucoup  sur  ce  choix.  Beau  cousin  ,  re- 
prit le  roi ,  vous  me  le  baillez ,  inais  vous  vous  en  repentirez  : 
car  je  le  connais  mieux  que  vous.  Et  surtout ^  ajoute  l'historien 
de  RichemOnt ,  demeura  la  Trémoille ,  qui  ne  fit  pas  le  roi 
menteur;  car  il  fit  le  pis  qitil  put  au  connétable.  Durant  ce» 
révolutions  de  cour  ,  le  siège  de  Montargis  est  entrepris  par  le 
comte  de  Suifolk  et  le  sire  de  la  Pôle ,  auxc[uels  vint  se 
joindre  le  comte  de  Warvicl.  La  place,  après  s'être  défendue 
l'espace  de  trois  mois,  était  près  de  se  rendre ,  faute  de  vivres. 
Seize  cents  hommes  ,  conduits  par  le  bâtard  d'Orléans  ,  Jean  , 
comte  de  Dunois  (i  ) ,  fils  naturel  du  feu  duc  d'Orléans  ,  âgé  pour 
lors  de  vingt-quatre  ans,  et  le  brave  Etienne  de  Vigùoles>  plus 
connu  sous  le  nom  de  la  Hire  ,  arrivent  avec  un  convoi.  Ils 
attaquent  les  ennemis  dans  leurs  retranchements  le  4  septembre 
1427,  les  mettent  en  fuite,  et  font  lever  Je  siège.  Charles  VII 
accorda  deux  foires  franches  et  d'autres  privilèges  aux  habitants , 
pour  récompense  de  leur  fidélité.  Le  duc  de  Betfort  entre  cette 
même  année  en  Bretagne,  ravage  le  pays,  contraint  le  duc 
d'abandonner  le  parti  du  rri ,  et  l'oblige  de  plus  à  signer ,  le 
8  septembre  ,  le  traité  de  'Trojes  :  formalité  qu'il  avait  éludée 
jusqu'alors. 

On  vit  cette  année  paraître, pour  la  première  fols,  en  France 


f  1)  Marie  rl'En^hieo,  femme  d'Aubert  de  Cani ,  chevalier  picnrd  ,  et  cham- 
bellan du  duc  irOrlcans ,  frère  da  roi  CliariesVi,  lMiic  au  lit  de  la  mort  et 
ayant  appelé  cinqenranis  qu*elle  avait  pour  leur  donner  sa  dernière  bi''uédirlîon, 
Icnr  déclara  qu'un  d'entre  eux  était-  fils  du  duc  d'Orléans  ,  mais  r|u*elle  croyait 
oc  devoir  pas  le  nommer.  Tous  étaient  également  envieux  de  connaître  celui 
qni  n^étnii  que  leur  demi -frère.  La  mourante  leur  dit  que  cV'iait  Jean  ,  que  le 
prince,  en  eifet,  reconnut  pour  ton  fils.  Cest  ce  même  Jean  qui  mérita  par  ses 
belles  actions  le  rang  ei  la  dignité  de  pritice  sous  le  nom  de  coqite  de  Dunnis  , 
tigu  de  la  maison  de  Longacville  ^  qui  commença  par  un  grand  homme  et  finie 
par  un  insensé.  {Pièces\mér€s. ,  T.  IV,  p*  57^) 
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cette  espèce  de  vagabonds >  qui  sous  la  conduite  d'un  chef,  cou- 
rant toute  TËurope  en  mendiant ,  prétendaient  deviner  lesort,des 
hommes  par  les  linéaments  de  la  main.  Ils  furent  nommés  Bohé- 
miens ,  parce  qu'ils  vinrent  de  Bohême  eu  France.  £n  Espagne , 
où  ils  passèrent  ensuite,  ils  se  dirent  Egyptiens  j  origine  que  la 
couleur  de  leur  peau  ne  démentait  point.  Mats  leur  pays  natal 
était  les  montagnes  situées  entre  la  Hongrie ,  la  Moldavie  et  la 
Valâchie,  oii  les  édits  des  princes,  en  les  bannissant  de  leurs 
états  ,  les  ont  forcés  de  retourner,  et  d*où  ils  ne  sortent  plus. 

Les  Anslaîs  n'avaient  point  encore .  entamé  nos  provinces 
méridionales.  Le  duc  de  Betfort ,  voulant  y  pébétrcr,  se  dé- 
termine ^  Tan  1428,  à  tenter  auparavant  la  conquête  d'Orléans. 
Le  comte  de  Salisberi ,  qu'il  charge  de  celte  expédition ,  pa- 
rait devant  la  place  avec  son  armée,  un  mardi  12  octobre^ 
et  comnnence  aussitôt  le  ^iége.  Ce  fut  un  des  plus  mémorables 
par  la  brave  et  longue  résistance  de  la  garnison  et  des  habi- 
tants de  l'un  et  de  l'antre  sexes  ^  car  les  femmes  s'y  distinguèrent 
et  disputèrent  de  valeur  avec  les  hommes.  L'an  14^9,  le  18 
février,  vendredi  des  Quatre-Tems  ,  Fastoi ,  chevalier  anglais, 
amenant  aux  assiégeants'un  convoi  de  harengs ,  (les  troupes  alors 
observaient  le  Carême)  est  attaqué  près  de  Rouvrai,  en  Beauce , 
par  le  comte  de  Clermont  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  , 
et  les  met  en  déroute.  Ce  combat  fut  appelç  la  journée  des 
harengs.  Orléans,  malgré  la  belle  défense  des  assiégés,  aurait 
enfin  succombé  aux  efforts  des  Anglais ,  si  Dieu  ne  l'eût  pré- 
servé par  un  des  coups  les  plus  extraordinaires.  Ceux  que 
le  seul  nom  de  miracle  effarouche  y  dit  judicieusement  le  P. 
Daniel  ,  me  semblent  devoir  être  bien  embarrassés  à  imagi- 
ner un  système  bien  juste  pour  trouver  d'autres  causes  d'une 
suite  d'événements  aussi  singuliers  et  en  aussi  grand  nombre 
que  ceux  qu'on  va  voir.  Jeanne  d'Arc ,  appelée  depuis  la  pu- 
celle  d'Orléans,  né^  Tan  1412,  de  pauvres,  mais  honnêtes 

Sarcots,  à  Dom-Remi  ,  près  de  Vaucouleurs ,  fut  l'instrument 
ont  Dieu  se  servit  pour  délivrer  Orléans.  Cette  fille  ,  en- 
voyée à  l'âge  de  16  ans  par  Robert  de  Baudricourt ,  comman- 
dant de  Vaucouleurs  ,  vient  trouver  le  roi  vers  la  fin  de  fé^ 
vrier  à  Chinon  ;  elle  lui  annonce  que  Dieu  l'a  destinée  à  faire 
lever  le  siège  d'Orléans  ,  et  à  le  conduire  à  Reims,  pour  y 
être  sacré.  Mais  comme  elle  ne  devait  point  en  être  crue  Sur  sa 
simple  parole,  elle  lui  découvre,  pour  preuve  de  sa  mission, 
des  secrets  qui  n'étaient  connus  que  de  lui  seul.  Charles,  après 
l'avoir  fait  examiner  par  des  théologiens  et  d'autres  habiles 
^ens  ,  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  un  secours  envoyé  du. 
ciel,  et  se  détermine  ù  en  profiter.  Jeanne  d'Arc  ;  se  rend  à 
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Bloîs ,  d*où  elle  part  le  28  avril ,  avec  6000  hommes  qui  es- 
cortaient un  convoi  pour  Orléans.  Arrivée  le  lendemain  à  la  vue 
de  cette  ville ,  elle  y  fciit  entrer  son  convoi ,  et  y  entre  elle- 
même  ,  à  la  prière  du  comte  de  Dunois ,  qui  commandait 
dans  la  place  ,  et  des  habitants.  Le  4  suivant ,  elle  y 
introduit  an  nouveau  convoi  sans  opposition  ;  et  le  même  jour 
elle  emporte  la  bastille  de  S.  Loup  :  tous  les  anglais  qui  dé« 
fendaient  ce  fort  sont  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  6,  elle  s'em- 
pare de  la  bastille  des  Augustins.  Enfin  le  8  mai  ,  cette  he'- 
roïne  oblige  les  Anglais  à  lever  le  siège ,  après  en  avoir  fait 
périr  plus  de  6  mille,  sans  y  avoir  perdu  100  Français.  (  Il 
est  remarquable  que  non  moins  humaine  que  vaillante  ,  elle 
abhorrait  le  sang,  qu'en  s'exposant  aux  coups  elle  n'en  por- 
tait point ,  et  qu'elle  ne  faisait  janrais  usage  de  son  épée.  1» 
»  Je  veux  chasser  les  ennemis  du  roi  •  disait-elle,  mais  je  ne 
9  veux  tuer  personne.  »  En  effet  il  ne  paraît  pas  qu  elle  ait 
jamais  donné  .la  mort.  Elle  courait  partout  oans  les  rangs 
ennemis,  toujours  la  première  au  combat ,  la  dernière  à  la  re- 
traite. Son  ardeur,  son  audace,  sa  certitude.de  vaincre,  son 
étendard  qu'on  croyait  magique,  sa  grâce  dans  les  exercices,' 
sa  sérénité  Hans  le  péril,  voilà,  dit  M.  Gaillard,  le  prestige 
qui  consternait  et  dissipait  ses  ennemis.  Elle  quitte  Orléans 
le  i5  mai,  se  met  à  la  tête  dç  l'armée  commandée  parle  duc 
d'Alcnçon ,  prend  d'assaut  Gergeau ,  où  le  comte  de  SufTolk 
est  fait  prisonnier ,  se  saisit  du  pont  de  Mcun ,  et  se  rend  mai- 
tresse  de  Beaugenci.  Le  18  mai,  elle  combat  à  la  bataille  de 
Fatai,  en  Beauce,  où  Talbot,  général  des  Anglais,  apre^  avoir 
perdu  deux  mille  hommes ,  est  pris  avec  plusieurs  autres  èhefs. 
Le  roi  qui  ,  par  son  conseil  ,  était  resté  jusqu'alors  au-delà 
de  la  Loire  ,  vient  à  Gien ,  prend  le  commandement  de  ses 
troupes,  dirige  sa  route  vers  Reims  à  la  sollicitation  de  la 
pucelle  'j  passe  par  la  Champagne  ,  s'empare  de  Trdyes  ,  de 
Chàlons-sur-Marne ,  fait  son  entrée  à  Reims  le  16  juillet,  et 
y  est  couronné  le  lendemain  par  l'archevêque  Renaud  de  Char- 
tres. La  pucelle  ayant  rempli  le  dernier  point  de  sa  mission  par 
cette  cérémonie ,  demande  au  roi  la  permission  de  se  retirer  ^ 
mais  Charles  la  retient.  Aussitôt  après  le  sacre  du  roi ,  Laon  , 
Soissons  ,  Provins  ,  et  plusieurs  autres  villes  de  Champagne 
et  de  Picardie  se  soumettent  à  lui.  Le  duc  de  Betfort,  alarmé 
de  CCS  progrès  ,  quitte  Paris  sur  la  fin  d'août  pour  se  rendre 
dans  la  haute-Normandie.  Le  roi  s'avance  vers  la  capitale ,  farce 
la  barrière  de  la  porte  Saint-Honoré ,  et  met  en  fuite  les  An- 
glais et  les  Bourguignons  qui  la  défendaient.  Mais  ne  pouvant 
faire  subsister  ses  troupes  faate  d'argent ,  il  abandonne  .cette 
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entreprise.  L'an  i45o ,  Sens  et  Mclun,  rentrent  sous  l'obéis- 
sance du  roi.  Compiègne  ayant  été  assiégé  dans  le  mois  de 
mai ,  par  les  comtes  de  Suffolk  et  d'Ârondel  ,  la  pucelle  sy 
jette  ,  fait  une  sortie^  Je  soir  du  u5  mai,  sur  les  ennemis ,  et 
tombe  entre  les  mains  de  Lyonuel ,  bâtard  de  Vendôme  ;  ce- 
lui-ci la  remit  au  comte  de  Ligni-Luxcmbourg,  qui  la  vendit 
aux  Anglais.  Ce  .fut  pour  eux  un  si  grand  sujet  de  triomphe^ 
qu'ils  en  Brcnt  cbanter  un  Te  Deum  à  Paris.  Le  comte  de 
Vendôme  étant  venu  le  1  novembre  au  secours  de  Compiègne, 
force  les  Anglais  de  lever  le  siège.  Bataille  de  la  Croisette,  près 
de  CbÂlons-sur-Marne  ,  vers  la  fin  de  cette  année.  Arnaad 
Guilhelm  de  Barbazan  ,  dit  le  Chevalier  sans  reproche  ^  avec 
5ooo  hommes  y  défait  8000 ,  tant  anglais  que  bourguignons. 
Ce  grand  capitaine  fut  blessé  morte(lement  Tannée  suivante 
à  la  bataille  de  Bullégncvillc  ,  donnée  le  4  juillet ,  entre  le 
comte  de  Vaudcmont  et  R^ené  d'Anjou.  On  voit  son  tomhean 
en  bronze  à  côté  de  celui  de  Charles  V  à  S.  Denis,  où  Je  roi 
Charles  VII  voulut  qu'il  fut  enterré  avec  les  mcnies  hon- 
neurs et  cérémonies  qui  s'observent  aux  obsèques  de  nos  rois. 
Ce  fut;  ce  monarque  qui  lui  donna  le  titre  de  Chevalier  sans 
reproche  ,  avec  la -permission  de  porter  trois  fleurs  de  ]ys  sans 
brisure  dans  ses  armoiries  ^  privilège  dont  jouit  la  maison  de 
Faudoas ,  qui  descend  d'un  de  ses  ueveux  qu'il  avait  fait  soo 
hériher. 

Maîtres  de  la  personne  de  Jeanne  d'Arc,  Betfort  et  les  Anglais 
ne  se  contentèrent  pas  de  la  retenir  eu  captivité.  L'an  i^^t ,  pour 
venger  la  honte  de  tant  d'échecs  et  de  pertes  qu'elle  leur  avait 
fait  essuyer,  ils  font  instruire  son  procès  par  des  juges  qui  leur 
étaient  vendus.  Elle  est  condamnée  à  être  brûlée  vive  comme 
magicienne ,  et  pour  s'être  travestie  en  homme  ;  ce  qui  (ut  exécuté 
le  5o  mai  (et  non  pas  le  14  jnin ,  comme  le  marc^ue  le  Pr.  Hénaut) 
au  vieux  marché  de  Rouen.  Mais  24  ans  après ,  le>  pape  ayant 
fait  revoir  le  procès ,  la  déclari^  innocente  à  la  honic  étemelle  des 
auteurs  et  des  promoteurs  de  sa  condamnation. 

La  guerre  continue  avec  la  même  ardeur  et  avec  de  nouveaux 
succès  pour  les  Français.  Au  mois  de  septembre,  Ambroise  Lor^ 
clé&it  a  S.  Célcrin,  entré  Alençon  et  Beaumont,  un  corps  de 
troupes  anglaises.  Lie  jenne  Henri  VI,  que  Betfort  avait  fait 
venir  en  France  pour  relever  le  parti  des  Anglais  ,  arnve  de 
Rouen  à  Paris  ,  où  il  est  sacré,  le  17  décembre,  à  Notre-Dame* 
Il  y  passa  les  fêtes  de  Noël,  et  reprit  ensuite  la  route  de  Rouen. 
L'an  1452,  Chartres  est  surpris,  le  21  avril,  par  les  Français. 

Ce  que  Charles  Vil  ayait  prédit  au  confiétable  de  Richemont. 


VI. 
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en.  recevant  ie  sa  main  Georges  de  la  Trëmoîlla  pour  premîef 
ministre  ,  se  veVi6a  Tan  14^7.  Le  nouveau  favori  supplanta 
Tancicn  et  le  fit  ëloigner  de  la  cour.  Cette  disgrâce  dura  Ves^ 
pace  d'environ  6  ans  ,  au  bout  desquels  le  connétable ,  â^-aut 
trouve  Toccasion  de  se  venger ,  ne  la  manqua  pas.  L'an  14^2, 
au  mois  d'octobre  ,  la  cour  étant  a  Chînon ,  il  fait  enlever  nui- 
tamment la  Tre'moille  dans  son  lit  par  trois  seigneurs  bien  es- 
corte's ,  mécontents  »  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  des  hauteurs 
de  ce  ministre.  Le  roi  fit  d'abord  e'clater  sa  juste  indignatioa 
d'un  pareil  attentat  commis  dans  son  palais  et  presque  sous  ses 
yeux  ;  mais  comme  il  commençait  à  se  lasser  de  la  Trémoîlle , 
il  s'appaisa  bientôt,  et  le  connétable  étant  rentré  en  grâce,  conti- 
tma  de  rendre  des  services  importants  à  l'état.  Depuis  quelque 
tems  il  travaillait  à  détacher  le  duc  de  Bourgogne  du  parti  des 
Anglais.  L'an  14^^  9  il  réussit  à  lui  faire  accepter  des  couferences 
dans  l'abbajrede  S.  Wast  d'Arras.  Elles  s'ouvrirent  le  6  d'août,  ce 
fut  la  plus  auguste  assemblée  qu'on  eût  vue  depuis  jong-tems.  Tous 
les  princes  de  la  chrétienté  y  avaient  leurs  ambassadeurs ,  le 
pape  et  le  concile  de  Bàle  chacun  leur  légat.  Les  plénipo- 
tentiaires des  Anglais  s'y  trouvèrent  aussi  ;  mais  ils  firent  des 
propositions  si  déraisonnables  qu'on  rompit  touté  négociation 
avec  eux.  On  traita ,  malgré  leurs  intrigues ,  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  auquel  on  accorda  bien  des  choses  qu'on  n'aurait 
point  passées  dans  des  teras  moins  fâcheux.  La  paix  fut  enfin 
conclue  avec  ce  prince  et  signée  de  part  et  d'autre  le  21  sept. 
(F'oy.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre,) 
Les  Anglais,  invités  à  prendre  part  a  ce  traité,  n'opposent  à 
l'ofTre  qu'on  leur  fait  de  la  Normandie  pour  la  tenir  en  fief 
de  la  France  et  à  d'autres  propositions  avantageuses ,  qu'un  re- 
fus dédaigneux  dont  ils  eurent  bientôt  lieu  de  se  repentir.  Le 
3o  du  même  mois,  tandis  que  le  maréchal  de  Rieux  leur  en- 
lève la  Hante-Normandie  >  la  reine  Isabelle  meurt  à  Paris  ,  dé- 
testée des  Français  et  méprisée  des  Anglais.  Son  corps  fut  porté 
par  eau,  pour  éviter  les  frais,  a  S.  Denis;  n'ayant  pour  tout 
convoi  que  quatre  personnes.  Ce  fut  Fabbé  qui  Tinhuma ,  pas 
un  évéque  ne  s'étant  présenté  pour  faire  ses  obsèques.  Cette 
princesse,  presque  aussi  décriée  pour  ses  dissolutions  que  par 
sa  haine  contre  son  fils ,  avait  établi  chez  elle  ,  du  vivant  de 
son  époux  ,  un  parlement  d'amour ,  composé  d'hommes  et  de 
femmes.  On  y  voyait  un  chancelier,  des  présidents,  des  pré- 
sidentes, des  conseillers,  des  conseillères,  des  avocats  ,  des 
greffiers  ,  etc.  C'était  dans  ce  tribunal  ndicule  et  scandaleux 
qu'on  discutait  et  qu'on  décidait  tous  les  points  concernant  Ta- 
mour,  et  Dieu  sait  si  l'on  s'en  tenait  à  la  simple  thc^rie.  La  mort  de 
la  reiue  fut  suivie  de  celle  du  comte  d'Aroadlel^  général  an- 
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gïaîs,  qtiî  ,  aérant  été  battu  et  pris  devant  Gerberoî  par  la  Hîre 
et  Saintrailtes  ,  périt ,  comme  AcIiiHe  »  d'uae  blessure  qii^l  avait 
reçue  au  talon  dans  le  combat. 

Paris  e'tait  toujours  au  pouvoir  des  Anglais.  L'an  i4^ft,  le 
connétable  et  le  comte  de  Dunois ,  après  divers  avautages  rem- 

fkorte's  sur  eux,  s'approchent  de  celle  c-ipitale  >  où  ils  entrent^ 
e  i5  avril,  à  Taide  des  bourgeois,,  qui  (irciil  maiu-basse  sur 
les  Anglais.  Ceux  qui  échappèrent ,  a'e'lant  retirés ,  avec  VVilbi  , 
leur  commandant /à  k  Bastille  ils  y  furent  aussitôt  investis  par 
le  connétable.  On  les  reçut  à  composition ,  et  ils.  passèrent  à 
Rouen  ,  avec  l'évêque  de  Térouenae,  leur  zélé  partisan.  Char- 
les, ayant  appris  à  Vienne  la  réduction  de  Paris,  se  rend  à  Tours, 
où  il  célèbre ,  sur  la  fin  de  Juin  ,  les  noces  du  dauphin  Louis, 
son  fils ,  avec  Marguerite  d'Ecosse.  Au  mois  d'août  suivant , 
Charles  donne  un  édit  par  lequel ,  après  avoir  dit  qu'il  avait 
institué  sa  cour  de  parlement  à  Poitiers  ,  et  qu'il  est  danc 
l'intention  de  la  transférer  k  Paris  ,  où  de  toute  ancienneté  elle 
avait  accoutumé  d'être,  il  accorde  en  dédommagement  certains 
privilèges  à  la  ville  de  Poitiers.  (  Joli|  des  Offices  ,  voL  1, 
p.  II.)  ' 

La  fortune  n'était  pas  toujours  contraire  aux  armes  des  An- 
glais en  France.  Ils  avaient  perdu  Pontoise  ,  l'an  1 455  ,  par 
l'indiscrétion  de  leur  commandant.  L'an  14^7  (  N.  S.  )  ,  ils 
le  reprennent  par  un  stratagème  le  jour  de  Carnaval.  Il  faisait  un 
froid  extrême  ,  et  toute  la  campagne  était  couverte  de  neige. 
Talbot ,  chef  de  l'entreprise ,  ayant  fait  prendre  à  ses  gens  des 
habits  de  toile  blanche  ,  les  avait  dispersés  çà  et  là  autour  de  la 
place,  avec  ordre  de  s'avancer  en  se  traînant  sur  le  ventre  jus- 

3u'à  l'entrée  de  la  nuit.  On  les  prit  pour  des  mottes  couvertes* 
e  neige.  S'étant  avancés  pendant  les  ténèbres ,  ils  posèrent  sans 
bruit  leurs  échelles  dans  le  fossé  qui  était  glacé  ,  et ,  ayant  es- 
caladé les  murs  sans  opposition ,  ils  se  répandirent  d^ns  la 
place,  qui  leur  fut  abandonnée  ,  par  la  fuite  précipitée  de  ceux 
qui  étaient  chargés  de  la  défendre.  La  Hire  ne  fut  pas  aussi 
heureux  que  Talbot ,  dans  une  tentative  qu'il  voulut  faire  sur 
Rouen,  an  moyen  des  intelligences  qu'il  y  avait  pratiquées. 

Charles ,  depuis  qu'il  était  sur  le  tr6ne ,  n'avait  point  encore 
revu  sa  capitale.  Instruit  des  grands  préparatifs  qu'elle  faisait 
pour  le  recevoir ,  il  voulut  mériter  ces  hoimeurs  par  quelque 
action  signalée.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  chargea  le  conné- 
table de  faire  le  siège  de  Montereau  Faut- Yonne ,  anquel  il  se 
rendit  en  personne.  La  ville,  après  une  vigoureuse  défense,  fut 
emportée  d'assaut ,  après  quoi  le  château  se  rendit  par  compo* 
s^tioii;  dans  le  mois  d'octobre  14^*      li  Charles  vienl  à  Sainte 
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Denis  »  d^ou  ^tant  par,ti  le  8  y  ou  ,  selon  d'antres  y  le  f  2 
Yèmbpe  ,  il  fait  son  entrée  soletioelle  à  Paris  y  accompagné  da 
dauphin,  de  plusieurs  princes  et  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs. Toutes  les  rues,  sur  son  passade,  étaient  garnies  de 
théâtres  y  011  Ton  jouait  les  mystert^s,  suivant  l'usage  du  tems. 
Le  combat  des  sept  péchés  capitaux  contre  les  trois  vertus  théo- 
logales et  les  qualre  cardinales  ,  fut  le  spectacle  qui  parut  le  plus 
original.  C'était  alorsie  tems  de  la  grande  querelle  des  pères  de 
Bj^le  arec  le  pape  £ugène  lY .  Le  concile  ayant  envoyé  an  roi  de 
France  plusieurs  articles  aussi  opposés  aux  prétentions  ultra- 
montaines ,  que  conformes  à  l'ancienne  doctrine  de  Péglise  ^al-> 
li<:ane ,  il'  tient  à  Bourges,  dans  là  Sainte-<^hapelle,  le  7  juil- 
let 1458 ,  une  grande  assemblée ,  oà  l'on  établit  la  Pragmatique 
Swiction  y  que  le  parlement  enregistra  le.i5  juillet  de  Tannée 
suivante  :  a  On  sait ,  dit  un  savant  moderne  ,  que  cette  loi  y 
9  célèbre  par  la  contradiction  qu'elle  a  éprouvée ,  et  à  laquelle 
9  on  a  lonç-tems  donné  le  nom  de  Palladium  de  la  France , 
»  rétablissait  les  élections  écclésiastiques  y  et  abolissait  les  ré- 
serves ,  les  ezpectalives  et  les  annates  ». 

Charles  VII  avait  été  malheureux  par  son  père  ;  il  le  fut 
encore  par  son  fils ,  le  dauphin'  Louis ,  qui  lui  donna  divers 

'  chagrins ,  dont  le  premier  en  date  fat  sa  révolte ,  q«i  éclata 
en  14^9*  Le  principal  instigateur  de  cette  levée  de  boucliers,  fvLi 
le  sire  de  la Trémoil le, auquel  se loignirent les  ducs  de  Bourbon 
et  d'Alençon ,  les  comtes  de  Vendôme  et  de  Dunois ,  le  bâtard 
de  Bourbon ,  et  d'autres  seigneurs  que  le  connétable  avait  in- 
disposés. Ou  donna  le  nom  de  Praguene  à  cette  faction ,  par 
allusion  à  la  guerre  cruelle  que  les  Hussites  de  Prague  faisaient 
alors  aux  Catholiques,  guerre  dont  ont  craignait  en  France  de 
voir  retracer  l'image  dans  celle  dont  on  était  menacé.  Le  roi  y 
pour  étouifer  cet  ibcendie  dans  sa  naissance ,  se  met  en  marche 
aveclç connétable ,  Pan  i44^»  pour  le  Poitou,  d'où  il  poursuit 

'  son  fils ,  qui  avait  pris  la  fuite  ,  en  Angoumois,  en  Limosin  et 
en  Auvergne  ,  où  il  ^atteint  au  mois  de  se|ptembre.  Le  dauphin 
et  ses  complices  viennent  se  jeter  aux  pieds  du  monarque ,  qui 
leur  pardonne.  Màis  il  fallut  y  dit  Jean  Chartier^  qti^ils  eussent 
tous  grâce  et  rémission  (  en  forme  )^  et  en  prissent  lettres 
scellées  de  son  grand  scel  en  cire  verte.  Le  bâtard  de  Bourbon 
fut  la  seule  victime  de  cette  conjuration.  Plus  fameux  encore 
par  ses  brieandages ,  que  par  les  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'état  dans  la  dernière  guerre,  odieux  d'ailleurs  à  Charles  par 
les  efforts  qu'il  avait  faits  pour  ranimer  la'  ligue  des  princes  , 
lorsqu'elle  était  aux  abois,  il  fut  arrêté  a  Bar-sar*Aube ,  où  il 
était  vena  plein  de  confiance  trouver  le  monarque ,  puis  jugé  ^ 
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oondamn^,  renfermé  d«n8  un  sac,  et  précipité  dans  Tean.  Cette 
même  année ,  le  dnc  d'Orléans  »  prbonnier  en  Angleterre  depuis 
vingt*cioq  ans  y  obtient  sa  liberté,  moyennant  une  rançon  de 
trente-six  mille  livres  sterlings,  dont  une  partie  fiit  généreusement- 
payée  par  le  duc  de  Bourgogne. 

Encouragé  par  le  succès  des  premiers  essais  de  sa  valeur 
contre  les  Anglais,  le  roi  Charles  VII  ne  crut  pas  devoir  en 
demeurer  là.  11  les  délogea,  au  mois  de  mai  l'an  i44r,  de  Creil, 
place  importante  sur  TOise,  après  douze  jours  de  siège.  Pon- 
toise,  qu'il  attaqua  ensuite  ,  se  défendit  pendant  trois  mois , 
et  céda  enfin ,  le  17  juillet  suivant,  à  un  assaut  où  il  monta  l'un 
des  premiers  l'épée  a  la  main.  L'an  1442,  accompagné  du  dau- 
phin y  il  porte  la  guerre  en  Gascogne  et  en  Languedoc  ,  où  il 
enlève  plusieurs  villes  aux  Anglais.  Mais  tandis  qu'il  est  occupé- 
à  terrasser  les  ennemis  de  la  France ,  le  duc  d'Orléans ,  mé- 
content de  n'avoir  point  de  part  au  gouvernement,  excite  les 
princes,  et  forme  une  nouvelle  cabale.  Le  duc  de  Bourgogne^ 
qui  avait  refusé  de  prendre  part  à  la  précédente,  donne  tête 
baissée  dans  celle-ci.  Les  conjurés  s'assemblent  à  Nevers ,  et 
y  publient  un  manifeste ,  dans  lequel  ils  allèguent ,  pour  pré- 
texte, la  nécessité  dé  réformer  les  abus,  laissant  entrevoir  les 
motifs  d'intérêt  personnel  qui  les  font  agir.  La  sagesse  du  mo** 
narqne  firévienl  les  suites* de  cetlé  confédération^  en  promettant 
aiix  princes  les  égards  qu'ils  peuvent  légitimement  jïrétendrc. 
(  Voj.  iê^  Ducs  de  Falois.)  Cet  orage  dissipé,  le  roi  et  le 
dauphin  (Continuèrent  leurs  conquêtes  au-delà  de  la  Garonne. 
Hais,  ayant  transporté  avec  eux  les  principales  forces  du  royaume 
(bn  comptait  dans  leur  armée  jusqu'à  quatre-vingt  mille  che- 
vaux), ils  avaient  laissé  la  France  septentrionale  exposée  aux - 
insultes  de  Tenuemi.  Talbot ,  général  anglais^  profita  ae  la  con- 
joncture pour  investir  Dieppe,  au  mois  de  novembre  i44^t 
aVec  une  armée  de  dix  mille  honunes.  Trop  faible  pour  tenir  la 
campagne,  tout  ce  que  put  faire  le  comte  de  Dunois  fiit  de  se 
jetel*  dans  l'a  place.  Elle  aurait  néanmoins  succombé,  malgré  la 
plus  belle  défense  ,  si  l'on  ne  fut  venu  à  son  secours.  Le  dauphin 
accourut,  et  la  délivra  dans  lé  mois  d'août  144^,  après  environ 
neuf  mois  de  siège.  Le  roi,  dans  le  même  tcms ,  s'était  rap- 
proché de  la  Loire.  Etant  à  Saumur,  il  rendit,  le  11  octobre, 
un  édit  par  lequel  il  instituait  un  parlement  à  Toulouse,  pour 
juger  sommairement  toutes  les  affaires  de  Languedoc  et  du>da-« 
ché  de  Oïlienne.  C'e^t  le  premier  démembrement  qui  ait  été 
Êit  du  parlement  de  Paris.  Sa  majesté ,  dads  la  suite  ,  déclara 
par  ses  lettres,  du  14  novembre  1454^  que  les  conseillers  et 
les  présidents  y  institués  en  chacun  lieu  (de  Paris  et  de  Tou- 
louse), doivent  éire  réptnés  unis,  comme  faisant  un  mémo 
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parlement  f  sans  souffrir^  pour  cause  de  limites  éttteix ,  «vo/> 
entre  eux  aucune  différence. et  voulons^  ajoute-t-il,  que 
toutes  et  quantes  fois  que  aucuns  de  nos  présidents  et  conseil" 
lers  de  notre  patientent  de  Toulouse  se  trouveront  en  notre 
ville  de  Paris ,  pour  leurs  affaires  ou  autrement ,  et  se  pré- 
senteront en  notre  parlement  de  Paris ,  pour  jr  être  reçus  en 
leurs  dits  offices ,  que  ceux  de  notre  dit  parlement  de  Paris 
soient  tenus  de  les  j-  recevoir^  et  leur  bailler  lieu  entre  eux, 
selon  le  tems  de  leur  institution  faite  à  Toulouse,  (  Hist.  dm 
Languedoc  f  T.  V,  pr.  p.  14.  ) 

La  France  et  l'Angleterre,  avec  des  succès  fort  différents , 
avaient  presque  également  besoin ,  pour  se  refaire,  d^lne  sus«- 
pension  des  hostilités.  £n  conséquence,  l'an  i444»  ^^'^^  con- 
clurent à  Tours,  le  i*'  juin,  une  trêve  jusqu'au  22  avril  i44^> 
on  convint  ensaite  de  la  prolonger  jusqu'en  1449-  l^endant  ce 
tems  de  calme ,  les  princes  et  les  seigneurs  français  s'occupè- 
rent de  joutes  et  d*autres  ébattements  de  celle  espèce,  pour  en- 
tretenir l'esprit  militaire,  et  ne  point  laisser  dépérir  leur  valeur 
par  l'oisiveté.  On  parle  surtout  d'un  pas  d'armes  que  quatre 
gentilshommes  firent  entre  Rasili  et  Chiuon,  dans  la  Touraiue^ 
et  qu'ils  entreprirent  de  défendre  contre  tou&  venants ,  suivant 
la  mode  de  ces  tems-là.  Au  milieu  d*un  carrefour,  était  une  ce 
lonne  sur  laquelle  il  y  avait  une  figure  de  dragon,  qui  gardait 
lés  armes  des  quatre  chevaliers  tenants.  On  avait  posé  pour 
condition  de  l'entreprise  qu'il  ne  passerait  aucune  dame  ou  de- 
nâoiselle  qu'elle  ne  mt  accompagnée  d'un  chevalier,  q  li  serait 
tenu  de  rompre  une  lance  pour  1  amour  d'elle  ;  que  si  quelqu'une 
venait  â  passer  seule ,  elle  laisserait  un  gage  que  les  gentils- 
hommes ne  seraient  point  obligés  de  lui  rendre,  qu'elle  n'eût 
amené  un  chevaliei*  pour  le  racheter  nar  la  joute.  (  Carreau 
Hist,  manuscrite  de  Tours.)  Lé  dauphin,  de  son  côté,  a  la 
prière  de  l'empereur  Frédéric  III ,  alla  faire  la  guerre  aux  Suisses, 
qu'il  obligea  de  lever  le  siège  de  Zunch ,  après  une  sansla^te 
bataille  gagnée  sur  eux  à  Bottelcm ,  près  de  fiâle,  le  26  a  août* 
Les  troupes  françaises,  après  cette  expédition  ,  se  répandirent 
en  Alsace,  où  elles  furent  très-mal  traitées;  de  la  elles  vinrent 
joindre  l'armée  du  roi,  ^i  faisait  alors,  en  personne,  le  siège 
de  Met2  pour  le  duc  de  Lorraine.  Cette  place  résista  pendant 
cept  mois ,  au  bout  desquels  ello  se  racheta  moyennant  trois 
cent  mille  florins.  Le  roi,  étant  à  Nàiici ,  donna,  le  17  avrils 
des  lettres-patentes,  par  lesquelles  il  supprimait,  comme,  très-» 
indécente  et  très-scandaleuse  ,  conformément  aux  décrets  dtt 
concile  de  Bâle,  la  fete  des  Foux,  qui,  de  tems  immémorial, 
se  célébrait  le  jour  des  Innocents  et  le  jour  de  laCircoacisioo  |  ea 
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âiirerses  ëgliaes  du  royanme,  et  surtout  dans  la  cathédrale  et  les 
deux  collégiales  de  Troyes ,  qu'il  nomme  dans  ces  lettres.  Cette 
anne'e  i444      aussi  l'époque  de  rétablissement  de  la  taille  an- 
nuelle et  perpétuelle,  dilTéreate  des  impositions  ddsigne'es  par 
le  même  nom^  en  ce  qu'elle  était  particulièrement  et  spéciale- 
ment affectée  au  paiement  et  à  rcntretieii  des  troupes.  C*est  ici 
le  chef-d^œuvre  de  la  politique  de  Charles  VU ,  qui  s'affranchit 
par  la  de.  la  dépendance  de  ses  granc}^  fcudataires  ,  en  tenant 
continuellement  sur  pied  une  armée  capable  de  les  réprimer. 
Charles,  dans  le  même  tems,  fît  une  réforme  dans  ses  troupes, 
dont  il  réduisit  la  cavalerie  à  quinze  compagnies ,  chacune  des- 
quelles était  composée  de  cent  hommes  d'armes.  Or ,  chaque 
homme  d'armes ,  ou  gendarme ,  avait  cinq  personnes  avec  lui  : 
trois  archers,  un  coutilier,  ainsi  nommé  d'une  espèce  de  baïon- 
nette qu'il  portait,  et  un  page.  Ces  six  personnes  formaient  ce 
qu'on  appelait  une  lance  garnie.  Ainsi  >  les  quinze  compagnies 
faisaient  ensemble  neuf  mille  hommes,  sans  y  comprendre  les 
volontaires  qui  s'empressaient  de  s'agréger  à  ce  corps ,  tout  com- 
posé de  noblesse ,  dans  l'espérance  d'y  obtenir ,  avec  le  tems  y 
une  place  de  gendarme.  Pareille  institution  pour  l'infanterie, 
sous  le  titre  de  francs-archers;  on  les  nommait  ain.si,  parce 
qu'ils  étaient  exempts  de  tout  subside.  Une  partie  servait  a  pied, 
et  l'autre  faisait  les  fonctions  de  la  cavalerie  légère.  Dës-|or8  on 
vit  cesser,  dans  nos  armées,  l'usage  des  bannières  et  panons, 
avec  les  grandes  distinctions  des  bannerets  et  des  autres  che- 
valiers y  parce  que  la  chevalerie  ne  donna  plus  de  commande- 
ment. 

L'an  1448»  Anglais  violent  la  trêve  le  a4  mars»  par  la 
prise  de  Fougères,  en  Brttagne.  La  cour  de  France  demande 
satisfaction  de  cette  entreprise,  et  ne  peut  l'obtenir  :  le  feu  de  la 
guerre  se  rallume  ;  la  plupart  des  villes  de  Normandie ,  l'année 
suivante,  se  soumettent  aux  Français,  les  unes  par  force,  les 
autres  par  intelligence  ou  par  composition.  Les  habitants  de 
Rotiea  reçoivent  ceux-ci  dans  la  ville,  le  20  octobre;  on  attaque 
les  Anglais,  qui  S'étaient  retirés  dans  les  forts,  qu'ils  sont  obliges 
de  rendre  le  4  novembre  suivant.  Le  roi  fait,  le  10,  son  entrée 
dans  Rouen ,  «  armé  de  toutes  pièces ,  monté  sur  ung  coursier 
n  couvert  jusqu'aux  pieds  de  velours  azuré ,  semé  de  fleurs  de 
»  lys  d'or  de  brodure.  En  sa  teste,  ung  chapel  de  velours  ver* 
3»  meil ,  et  avoit  une  houpe  de  fil  d'or  ;  et  après  .lui ,  ses  paiges 
a  vestus  de  vermeil ,  leurs  manches  toutes  couvertes  d'orfèvrerie 
»  blanche,  portant  ses  harnois  de  teste  couverts  de  fin  or  de 
»  diverses  façons  d'orfèvrerie,  et  de  plume  d'autruche  de  plu* 
I»  sieurs  couleurs.  »  (Alain  Chartier.)  De  là,  il  va  faire  le  siège 
d'Harfleur  ,  là  première  place  que  Benri  V  avait  prise  en  Nor- 
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mandie  l'an  i4i5  :  elle  tint  environ  six  semaines  ,  et  capitula  le 
i"^  janvier  i^5o.  Le  1 5,  ou  le  18  avril  suivant ,  bataille  de  For- 
Inîgni,  entre  Carenlan  et  Bay eux,  gagnée  par  le  connétable,  i 
la  tête  de  trois  mille  hommes ,  sur  Thomas  Kiriel ,  qui  en  avait 
près  de  six  mille,  dont  trois  mille  sept  cent  soixante  -  quatorze 
restèrent  sur  la  place ,  et  mille  quatre  cents  furent  fàils  prison- 
aonniers  avec  leur  général.  Cette  victoire  décisive  ne  coûta  , 
si  l'on  en  croit  Jean  Chartier,  que  huit  hommes  aux  Français. 
Enfin,  après  s'être  rendu  maître  de  Caen  le  1*'  juillet,  de  Fa- 
laise le  22,  le  roi  termine  la  conquête  de  la  Normandie  par  la 
prise  de  Cherbourg,  qui  lui  fut  remis  le  12  août  :  c'est  ainsi 
que ,  dans  Fespace  d'un  an  et  six  jours  ,  les  Anglais  perdirent  / 
une  belle  province ,  qui  leur  avait  été  pffertc,  comme  on  l'a  vu, 
pour  condition  de  la  paix.  De  Normandie,  le  roi  conduit  son 
armée  victorieuse  en  Guienne  :  elle  y  fait  les  mêmes  progrès. 
Bergerac ,  en  Péri^ord ,  assiégé  dans  le  mois  de  septembre  , 
par  le  vicomte  de  Limoges ,  ouvre  ses  portes  aux  Français ,  dans 
le  mois  suivant.  Le  ^our  de  la  Toussamt ,  neuf  mille  anglais  et 
bordelais  ayant  attaqué  le  sire  d'Orval^  qui  faisait  des  courses 
sur  le  territoire  de  Bordeaux,  avec  sept  cents  chevaux,  sont  1 
battus  ,  avec  perte  de  mille  huit  cents  hommes ,  dont  trois 
mille  sept  cent  soixante -quatorze  restèrent  sur  la  place  ,  et  de  1 
mille  deux  cents ,  qui  furent  faits  prisonniers.  Cet  échec  des 
Anglais  détermine  plusieurs  villes  a  reprendre  le  Joug  de  la 
France.  L'an  >  au  mois  d'avril,  le  comte  de  Dunois , 
étant  parti  de  Tours  avec  le  titre  de  lieutenant  et  capitaine-gé- 
néral pour  le  roi ,  passe  en  Guienne ,  pour  achever  la  réduc- 
tion de  cette  province.  Tout  plie  sous  l'effort  de  ses  armes.  La 
reddition  de  Bordeaux  et  celle  de  Bayonne  couronnèrent  cette 
expédition.  La  première  de  ces  deux  villes  se  reqdit  au  mois  de 
juin  ,  et  l'autre  au  mois  d'août  suivant.  Le  Héraut  de  Berri 
(  Hist.  Chronol.  de  Charles  Vit.) ,  parlant  du  siège  de  Bayonne, 
raconte  un  trait  singulier,  que  nous  ne  pouvons  omettre,  sans 
oéamoins*  le  garantir,  a  Un  jour ,  dit-il,  peu  après  le  soleil  le- 
»  vant,  que  le  jour  estoit  beau  et  clair,  et  taisoit  fort  beau 
»  tems ,  se  dcmonstra  et  fut  vue  au  ciel  par  ceux  qui  tenoieot 
»  ledit  siège,  par  les  habitants  de  ladite  cité,  et  par  tous  ceux 
»  généralement  qui  la  voulurent  voir,  une  croix  blanche  ,  pa- 
ît roissant  être  droitement  posée  sur  ladite  cité,  et  cela  durant 
»  l'espace  d'une  demi-heure  ;  et  lors  les  habitants  ôterent  leurs 
p  bannières  et  pennons  k  croix  rouges ,  disant  qu'il  plaisoit  à 
»  Dieu  qu*ils  fussent  François,  et  parfassent  la  croix  (blanche; 
p  et  ils  se  rendirent.  »  La  croix  blanche  était  ^  de  toute  .ancien- 
neté ,  l'enseigne  des  Français ,  comme  la  rouge  était  celle  des 
Anglais. 
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La  France ,  en  i455  ,  fut  tëmoiu  de  la  chute  d'un  favori  de 
la  fortune  J  également  envie'  des  uns  et  eslimé  des  autres.  Ce 
fut  Jacques  Cœur,  argentier  du  roi ,  qu'un  arrêt ,  prononce'  le 
^9  mai ,  précipita ,  du  comble.de  Topulcnce,  dans  l'ignominie 
et  la  pauvreté'.  Il  avait  servie  dit  un  habile  moderne  ,  aussi  bietx 
le  roi  dans  les  finaiices  ,  que  ses  meilleurs  capitaines  par  les 
armes.  Ses  richesses ,  qu'il  avait  amasse'es  par  un  commerce  qui 
s'e'tendait  aux  quatre  parties  4u  monde  ;  Hrent  tout  son  crime, 
ajoute  le  même  écrivain ,  aux  yeux  des  courtisans  avides.  Oa 
prononça  contre  lui  la  peine  dé  mort,  que  le  roi  se  contenta  de 
commuer  en  un  bannissement  perpe'tueL  Cet  arrêt,  néanmoins  y 
fut-il  aussi  injuste  y  et  l'innocence  d^  l'accusé  fut~elle  aussi  évis- 
dente  que  le  prétend  M,  Bonami  {M.  de  VAc.  desB,  L.  T.  XX, 
p.  54.0.),  c'est  ce  que  nous  n'entreprendrons  pas  de  décider. 
On  peut  voir  les  doutes  qu'oppose,  sur  ce  point,  M.  Yi/loret 
{Hist,  de  France  y  T.  YIII,  iorl^^  p.  24^' )'  assertions  de 
l'illustre  acade'micien.  Jacques  Cœur. s'étant  retiré  à  Rome,  le 
pape  Çalixte  lU  lui  doi^na  le  comms^ndement  d'une  partie  de  la 
iiotte  qu'il  avait  armée  contre  les  Turcs^  11  mourut  en  arrivant 
à  nie  deChio,  l'an  i455. 

Les  Anglais ,  qui.  Tan  avaient  repris  ,  par  intelligence, 

quelques  places  en  Aquitaine ,  en  sont  chassés  de  nouveau  , 
Tan  1455 ,  par  les  Français ,  le  roi  à  leur  tête.  Les  deux  places 
qtii'ârent  le  plus  de  résistance ,  ^ent  celle  de  CastiUotr,  en  Pé^- 
ngord devant  laquelle  le  général  Talbot,  qui  était  venu  au 
secours  des  assiégés,  fut  tué  le  17  juillet,  et  Bordeaux,  qui^ 
ayant  capitulé  le  14  octobre,  se  rendit  le  19  du  même  mois* 
Le  roi  fit  alors  construire  deux, forts  dans  cette  ville^  pour  tenir 
les  habitants  en  respect. 

L'an  1454  (N.  S.  ) ,  au  mois  d'avril,  ordomiandB  de  Montil- 
lès-Tours  y  en  cent  vingt-cinq  articles ,  dont  le  cent  vingt-troi- 
sième porte  que ,  de  là  en  avant ,  toutes  les  coutumes  du  royaume 
seront  écrites  et  accordées  par  les  praticiens  de  chaque  pays  , 
puis  examinées  et  autorisées  par  le  grand-conseil  et  le  parle- 
ment, pour  êtrcj  dans  la  suite,  observées  oommc  lois,  sans 
qu'on  puisse  en  alléguer  d'autres*  Mais* cette  rédaction  n'eut 
point  lieu  pour  lors  ,  et  ne  fut  entamée  que  sous  le  règue  du 
petit-fils  de  Charles  VII. 

Le  dauphin ,  en  1446  »  avait  obtenu  du  roi ,  son  père  y  la  per- 
mission  de  &ire  uu  voyage  en  Dauphiné ,  pour  voir  cette  print- 
cipauté ,  qu'il  regardait  comme  son  apanage ,  quoique  le  mo- 
narque en  conservât  le  titre,  et  en  écârlelàt  les  armes  avec  celles 
de  France.  Mais  l'amour  de  rindépeudance  ^  et  la  haine  qu'ct 
portait  aux  favoris  du  roi,  et  surtout  à  firczé,  son  premier  voir, 
VI.  i5 
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nîstre  ,  le  déterminèrent  à  s'y  fixer*  L'an  i456,  sollicité  Je  re- 
venir, et  voyant  Chabannes ,  sur  son  refus  ,  arriver  avec  une 
armce  en  Dauphiné,  pour  l'y  contraindre,  il  prit  le  parti  de 
se  réfugier  en  Jir^bant,  sous  la  protection  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  roi  dit  à  celle  occasion  :  Le  duc  de  Bourgogne  ne  connaît 
pas  le  dauphin  :  il  nourrit  un  renard  qui  y  dans  la  suite ,  man- 
gera  ses  poules.  Pendant  celle  retraite ,  qui  dûra  jusqu'à  la 
.mort  du  roi ,  nous  voyons  le  dauphin  résider  tantôt  à  Genap  , 
sur  la  Dy  le  (  et  non  pas ,  comme  le  dit  un  moderne ,  à  Genep  , 
en  Bourgogne) ,  tantôt  à  Namur. 

Les  Français  ,  après  avoir  chassé  les  Anglais  de  presque 
toutes  les  places  qu  ils  possédaient  eu  France  ,  s'enhardircnt  à 
les  aller  relancer  jusque  dans  leur  île.  L'an  1467 ,  ayant  hAif  le 
28  août ,  une  descente  au  port  de  Sandwich ,  ils  pillèrent  cette 
ville ,  et  s'en  revinrent  chargés  d'un  riche  butin.  Tous  les  princes 
du  sang  n'avaient  -pas  néanmoins  alors  le  cœar  français.  On 
avait  découvert,  en  i456,  des  correspondances  de  Jean  II ,  duc 
d'Alençon ,  avec  les  Anglais ,  pour  les  engager  à  rentrer  en 
Normandie ,  et  leur  en  faciliter  les  moyens.  Le  dnc  ayant  été 
arrêté ,  le  roi  fit  travailler  à  l'instruction  de  son  procès ,  qai  fat 
longue,  et  aboutit,  le  jo  octobre  i458^  à  un  arrêt  de  la  cour 
des  pairs ,  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête;  mais  le  roi  commua 
cette  peine  en  une  prison  perpétuelle,  qui  ne  dura  toutefois 
qu'autant  que  la  vie  au  monarque.  (Yoy.  les  Ducs  d'Alençon.) 

Quoique  dans  un  âge  oùl'on  conserve  encore  de  la  vigueur,  Char- 
les Vil  commençait  dès  lors  à  sentir  une  diminution  considérable 
de  ces  forces.  Elle  alla  toujours  depuis  en  croissant.  Etant  à  Me- 
hun-sur-Yèvre ,  en  1461 ,  il  y  tomba  malade,  et  y  mourut  le 
22  juillet  de  cette  année ,  après  avoir  passé  sept  jours  sans  boire 
ni  manger,  dans  la  crainte  d'être  empoisonné,  comme  un  bruit 
vrai  ou  faux  l'en  menaçait.  Cette  circonstance ,  sur  laquelle  des 
modernes  ont  répandu  des  doutes ,  est  attestée  par  le  continua- 
teur de  Monstrekt  et  le  chroniqueur  de  Saint>benis,  deux  au- 
teurs contemporains.  Charles  était  dans  la  cinquante- neuvième 
année  de  son  âge  et  la  trente-neuvième  de  son  règne.  A  la  mort 
de  ce  prince ,  le  brave  Dunois  dit  :  Nous  ayons  perdu  notre 
maître  t  que  chacun  songe  à  se  pourvoir.  Chacun  n'y  songeait 
que  trop.  «  Tandis  que  le  peuple,  qui  ne  sait  rien  dissimuler, 
»  pleurait  son  père  et  son  ami ,  personne  à  la  cour  n^osait  plus 
»  se  vanter  d'avoir  aimé  Charles  VII.  La  crainte  de  déplaire  au 
»  nouveau  monarqne  ,  dont  on  connaissait  l'esprit  ombrageux , 
»  avait  glacé  tous  les  cœors.  On  n'osait  pas  même  rendre  au  roi 
m  défilait  les  derniers  devoirs.  On  négligeait  jusqu'au  soin  de  sa 
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»  pompe  funèbre.  Da  Châtel  senl^  neven  du  fameux  Tannegui 
j>  du  Cbâtel  ) ,  indignë  de  ce  lâche  abandon ,  se  chargea  de  tout , 
»  et  fît  les  obsèques  à  ses  A-ais.  »  (  M»  Gaillard.  )  Le  coq)s  fut 
transporté  à  Saint-Denis.  Les  excellentes  qualités  de  Charles  VU > 
quoique  mêle'es  de  quelques  deTauts ,  lui  assurent  un  rang  parmi 
les  grands  princes  ;  el  au  titre  de  Victorieux  il  eût  pu  joindre 
celui  f}^Heureux ,  s'il  eût  eu  une  autre  mère  el  un  autre  fils.  On 
rapporte  un  mot  de  lui,  qui  fait  voir  combien  ce  prince  ai- 
mait la  vérité,  et  combien  il  souffrait  de  ne  pas  la  rencontrer 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  approchaient  de  sa  personne. 
Qù^esi-elle  devenue,  cette  vérité,  disait- il  7  il  faut  qu'elle  soit 
morte,  et  morte  sans  trouver  de  confesseur,  Charles  avait  épousé, 
J'an  1422  (et  non  \^\&)y  M^bie,  fille  de  Louis  II  d'Anjou  ,  roi 
de  Sicile,  morte  le  29  novembre  i463,  à  Tâge  de  59  ans. 
Cette  princesse ,  la  plus  respectable  de  l'univers  ,  le  modèle 
des  remes  et  des  e'pouses  ,  le  fit  père  de  douze  enfants  ,  dont 
les  principaux  sont  L.ouÎ8,  ^uî  suit^  CbaHes  ,  duc  de  Berri,mort 
duc  de  Guienne,  le  28  mai  1472,  sans  postérité  ;  Catherine  , 
première  femme  de  Charles  ,  comte  de  Charolais  \  Yolande , 
mariée  à  Amedée  IX  ,  duc  de  Savoie;  leanne,  duchesse  de 
Bourbon  ;  Madeleine ,  femme  de  Gaston  de  Foix ,  prince  de 
Viane.  Charles  YIl  »  qui  n'aimait  point  sa  femme  malgré,  ses> 
grandes  qualités  ,  eut  pour  maltresse  la  fameuse  Agnès  Sore). 
Celle-ci,  qui  aimait  l'état  jutant  que  le  roi  ,  retira  son  amauS 
de  l'indolence  où  il  languissait ,  en  lui  inspirant  les  vertus  guer- 
rières qu'il  fit  briller  à  la  tête  des  armées  ,  ainsi  que  le  zcle  qu'il 
montra  pour  la  réforme  des  abus  qui  régnaient  dans  les  diHe- 
rentes  parties  du  gouvernement.  £lle  mourut  en  couches  à 
Tabbaye  de  Jumièges ,  où  elle  était  venue  trouver  le  roi  après 
le  siège  d'Houfleur  ,  le  9  février  i45o.  (N.  S.  )  Agnès,  outre 
l'enfant  qu'elle  mit  au  monde  en  mourant,  et  qui  ne  vécut  que 
six  mois  ,  lui  donna  trois  filles ,  Charlotte^  mariée  à  Jacques  de 
Brézé,  sénéchal  de  Normandie  ,  qui ,  Tayant  surprise  en  adul- 
tère à  Romiez-lès-Dourdan  ,  la  poignarda  sur-le-champ  avec 
Pierre  delà  Verencr,  son  amant ^  Marguerite  ,  ^cmme  d'Olivier 
de  Coétîvi}  el  Jeanne,  femme  d'Antoine  de  Beuil,  comte  de 
Sancerre. 

Cbarles  VU  ,  â  son  avènement  an  trône,  trouva  le  marc  d'ar* 
gent  porté  jusqu'à  80  livres  j  il  le  réduisit,  au  mois  de  novem- 
bre 14^^ 9  ^  8  livres  ;  il  monta  ensuite,  dans  l'année  i4?'6,  à  9^ 
et  à  onze  liv.  L'an  1457, Charles  établit  une  cour  des  aides  pour 
le  Languedoc  ,  le  Rouergue  ,  le  Querci  et  la  Guienne ,  par  uue 
ordonnance  donnée  à  Montpellier  ,  le  20  avril.  Charles  VII  est 
le  premier  de  nos  rois  qui  ait  iinposé  de  iio«reaax  tributs  sans 
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le  concours  des  ëtats-génëraux.  II  est  aussi  le  premier  qui  ait 
fait  fabriquer  des  jetons  d'or  et  d'argent ,  pour  servir  à  ses 
officiers  des  comptes  dans  leurs  calculs.  Les  diamants  n'ont  com- 
mence d'être  bien  connus  que  sous  Charles  VU.  On  prétend 
qu'Agnes  Sorcl  en  a  porte  la  première.  Us  étaient  bruts  aupara- 
vant ,  parce  qu'on  ne  savait  pas  l'art  de  les  tailler ,  et  on  ne  les 
employait  dans  cet  ëtat  que  pour  orner  les  couronnes  des  rois 
et  les  reliquaires  des  saints.  Ceux  qui  restent  sur  ces  monuments 
jettent  si  peu  d'éclat ,  qu'on  les  prendrait  pour  des  morceaux  de 
cristal.  On  ne  connaissait  point  encore  sous  ce  règne  les  den- 
telles en  France ,  et  les  chemises  étaient  de  serge.  On  remarque 
comme  une  singularité  que  la  reine  avait  deux  chemises  de 
toile.  La  dot  des  filles  de  France^  sous  ce  rèçne  y  était  fixée  à 
cent  mille  écus  d'or,  dont  le  litre,  en  i452,  était  à  25  karats^ ,  et 
leur  taille  de  70  ~  au  marc;  par  conséquent  100  mille  écus  font 
141 3  marcs  | ,  lesquels  ,  â  raison  de  798  liv.  8  s.  6  den.  ^  que 
valait  le  marc  d'or  avant4a révolution,  produisent  1,1 32,455  lir. 
12  s.  10  d.  Les  tailles  ,  sous  ce  règne,  étaient  à  1,700,000 
livres. 

Une  lettre  de  l'empcteur  Frédéric  IH  à  Charles  VU  montre 
qu'ils  se  traitaient  réciproquement  de  sérénité.  (  N.  Traité  de, 
Diplom*  ,  tom.  VI ,  pag.  01). 

Jusqu'à  Charles  VII ,  le  latin  était  la  seule  langue  dont  on 
donnât  des  leçons  publiques  dans  l'université  de  Paris.  L'aa 
1458 ,  Grégoire  de  Tipherne  ,  disciple  d'Emmanuel  Chryso- 
lore  ,  obtint  la  permission  d'y  enseigner  le  grec.  '«  Il  est  le  pre- 
»  mier  canal dit  M.  Crevier  ,  par  lequel  la  littérature  grecque 
3>  se  soit  communiquc^e  à  nos  contrées  lors  de  la  renaissance  des 
»  lettres.»  L'université,  sous  le  règne  de  Charles ,  était  com- 
posée de  25  mille  écoliers  :  on  en  comptait  40  mille  dans  celle  de 
Prague. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Charles  VII  que  les  mûriers  blancs 
furent  apportés  en  Provence  ;  mais  un  siècle  s'écoula  sans  qu'on 
les.  employât  a  nourrir  de  leurs  feuilles  les  vers  à  soie. 

Charles  VII  ayant  les  jambes  trop  courtes  par  rappo^  à  sa 
taille  qui  n'était  cependant  que  médiocre,  reprit,  pour  cacher 
cette  difformité ,  l'habit  long  tel  qu'on  le  portait  sous  Philippe 
de  Valois. 

LOUIS  XL 

1461.  Louis  XI ,  né  le  5  juillet  i4a5 ,  à  Bourges ,  succéda ,  le 
32  juillet  1461 ,  au  roi  Charles  VII ,  son  père.  Avant  de  monter 
sur  le  trône;  Louis  s'était  distii^ué  par  plusieurs  expéditions.  II 
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avait  fait  diverses^  campagnes  avec  son  père  /  et  sVtaît  trouvé  à 
dîficrents  sie'gcs.  Mais  le  caractère  inquiet,  ambitieux,  dissi- 
muld  de  ce  prince,  donnA  beaucoup  de  chagrin  à  Charles  VU  $ 
et  avança  ]e  terme  de  ses  jours.  Nous  avons  parlé  ci-dessut  de 
ses  révoltes.  S'étani  retiré,  en  i456,  dans  les  états  du  duc  de 
Bourgogne^  il  refusa  opîuiâlrémeul  de  revenir  à  la  cour,  malgré 
les  vives  et  tendres  sollicitations  de  son  père.  Ayant  appris  sa 
mort  à  Genap  ^  en  Brabant ,  il  se  rendit  à  Avesnes ,  où  il  ût  cé- 
le'brer  un  service  solennel  des  morts,  auquel  il  assista,  vétu  de 
noir.  Mais  d'abord  après  il  se  vêtit  de  pourpre  ,  gui  est  la  cou^ 
tume  dù  France ,  dit  Monstrelet ,  pource  que  sitSi  comme  le 
roi  est  mortf  son  fils  plus  prochain  se  vest  de  pourpre.  Arrivé 
en  France,  Louis  est  sacré  à  Reims  le  i5  âoût  1461  ,  par  Tar- 
chevêque  Juveoal  des  Ursins.  Au, milieu  de  la  cérémonie,  le 
duc  de  Bourgogne  s'étant  jeté  aux  pieds  du  roi ,  le  supplia  de 
pardonner  à  ceux  qui  Tavaient  offensé.  Louis  le  promit  ;  mais 
il  en  excepta  sept  sans  les  nommer,  se  réservant  ainsi  le  choix  de 
ses  victimes.  Arrivé  à  Paris  le  5i  août,  il  commence  par  desti- 
tuer Idus  les  officiers  du  royaume.  Le  mécontentement  général  et 
les  troubles  que  celte  réforme  excita  ,  occasionnèrent  des  re- 
montrances du  parlement ,  sur  lesquelles  il  décerna  un  ^  édit , 
qui  régla  qu'à  TaTenir  nnl  état  ne  vaquerait  ,  si  ce  rt était  par 
mort ,  résignation  et  fotfaiture.  Jusqu'alors  il  fallait,  à  chaque 
changement  de  règne  ,  que  les  officiers  obtinssent  du  nouveau 
monarque  des  lettres  de  confirmation.  Loqis porta  dans  leméme 
tems  les' tâi lies  jusqu'à  trois  millions,  et  punit  sévèrement  les 
séditions  que  cette  augmentation  excfta.  Le  27  novembre ,  les 
sollicitations  du  pape  Pie  II ,  et  les  intrigues  de  Jean  Joufroi , 
cvêque  d'Arras  ,  l'engagèrent  b  supprimer  la  Pragmatique-Sanc- 
tion, que  les  gens  de  bien  du  royaiane,  dit  le  grand  Bossuet,  r»- 
gardaient  comme  le  fondement  de  la  discipline  de  F  église  gai-* 
licane.  L'évêquc  d'Arrat  remit  au  pape ,  dans  le  mois  de  mars 
suivant  -,  l'origiilal  de  la  Pragmatique ,  et  reçut ,  dans  la  même 
audience  ,  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  il  oublia  par  affectation 
deux  objets  essentiels  de  sa  mission ,  Vnn  d'engager  le  pape  4 
favoriser  les  droits  de  René  d^Anjou  sur  le  royaume  de  iMaples  ; 
l'antre  de  lui  demander  un  légat  en  France ,  pour  nommer  aux 
bénéfices  ,  afin  d'empêcher  l'argent  de  sortir  du  royaume  :  deux 
points  que  le  pape  avait  fait  espérer.  Louis  ,  voyant  qu'il  avait 
été  trompé ,  ne  se  mit  pas  en  peine  de  faire  publier  et  enregis- 
trer l'édit  de  révocation  de  la  Pragmatique ,  de  sorte  que  les 
choses  restèrent  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'elles  étaient 
auparavant.  Le  12  avril  1462,  étant  à  Bordeaux ,  Louis  prête 
une  somme  de  5bo  mille  écus  à  Jean  II ,  roi  d'Aragon  ,  usur- 
pateur du  royaume  de  Navarre ,  pour  Faider  à  se  maintenir 
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contre  les  Navarroîs ,  appuyés  du  roi  de  Castille.  Jean  lui  c^da 
pour  cette  sonime  le  Roussillon  et  la  Cerdagne ,  en  se  réser- 
vant la  faculté  du  rachat.  Au^nois  de  juin  suivant,  Louis  insti- 
tua le  parlement  de  Bordeaux  par  lettres  données  à  Chinon.  Ces 
lettres  portent ,  tant  quHl  plaira  à  notre  volonté.  JeanTuderl, 
maître  des  requêtes ,  fut  nommé  premier  président,  de  cette 
cour  souveraine. 

L'an  1465  ,  vers  la  fin  d'avril,  Louis  a  une  entrevue  sur  la 
ri\nère  de  Bidassoa  avec  Henri  IV ,  roi  de  Castilie ,  qui  l'avait 
pris  pour  arbitre  de  ses  différents  avec  le  roi  d'Aragon.  Elle  fut 
inutile  }  les  deux  rois ,  au  bout  d'un  quart-d'heure  ,  se  séparè- 
rent mécontents  l'un  de  l'autre.  Louis  avait  choqué  le  castillan 
par  sou  extérieur  plus  que  négligé^  car  il  se  mettoit  si  mal  » 
dit  Comnunes  ,  -que  pis  ne  pouvoit  ;  et  Henri  s'était  attiré  U  mé- 
pris du  monarque  français  par  sa  physionomie  ignoble  et  son  peu 
d'esprit.  De  retour  à  Paris  ,  Louis  retire  des  mains  du  duc  de 
Bourgogne  ,  pour  une  somme  de  400  mille  écus  d'or ,  les  villes 
de  Picardie  qui  lui  avaient  été  cédées  par  le  traité  d'Arras. 

L'an  1465  (  N.  S.) ,  le  4  janvier  ,  mort  de  Charles  ,  duc  d'Or- 
léans y  à  Amboise.  Elle  fut  occasionnée  par  les  reproches  san- 
glants que  le  roi  lui  avait  faits  quelques  jours  auparavant ,  dans 
une  assemblée  de  seigneurs  à  Tours  ,  pour  y  avoir  pris  la 
fense  du  duc  de  Bretagne.  Louis  soupçonnait  avec  fondement 
ce  dernier  de  tramer  avec  d'autres  princes  une  conspiration 
contre  lui.  Elle  éclata  effectivement  ta  même  année  i465.»  et 
produisit  la  guerre  da  bien  public ,  ain«i  nommée  9  parce  que  le 
soulagement  des  peuples  en  était  le  prétexte*  Les  ducs  de  Ca- 
labre ,  de  Bourbon ,  de  Bretagne  ,  celui  de  Berri  même ,  Charles, 
frère  du  roi ,  le  duc  de  Nemours ,  les  comtes  de  Charolais  ,  de 
Dunois  ,  d'Armagnac,  de  Dammartiu,  et  le  maréchal  deLohcac, 
avec  d'autres  seigneurs  que  Louis  avait  dépouillés  de  leurs 
emplois  ,  furent  les  chefs  dé  la  ligue.  Louis  ,  apprenant  à  Poi- 
tiers qu'ils  étaient  en  armes  ,  se  met  à  la  tête  d'environ  quatorze 
mille  hommes ,  entre  dans  le  Bcrri ,  ramène  à  l'obéissance  la 
lus  grande  partie  de  cette  province  ,  et  soumet  ensuite  le  Bourb- 
onnais et  l'Auvergne.  De  là  il  retourne  en  diligence  vers  Paris^ 
.  pour  empêcher  la  jonction  du  comte  de  Charolais  et  du  duc  de 
Bretagne.  Peu  de  jours  après  son  retour,  on  fit,  par  son  ordre , 
un  règlement  utile  pour  la  sûreté  de  la  ville.  Le  mercredi^  juil- 
let ,  fut  publié  et  fait  savoir  par  les  carrefours  de  Paris  que 
en  chasçun  hostèl  d\ycelle  ville  y  eut  (  sur  la  fenêtre  )  une  Ion* 
terne  et  une  chandelle  ardente  durant  la  nuit  :  que  chascun 
ménage  qui  avoit  chien ,  V enfermas  tan  samaison ,  et  sur  peine 
de  la  kart.  {Chron.  Scand.)  Pepuis  ce  tcms  |  chaque  bourgeois 
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ie  Paris  était  obligé  d'illuminer  sa  croisée  ,  jusqu'à  l'établisse- 
ment des  lanternes  publiques.  Le  mardi  16  juillet  ,  Parmée  du 
comte  de  Charolais  et  celle  du  roi  se  rencontrent  près  de  Mont- 
Ihéri  y  et  en  viennent  aux  mains  :  le  combat  fut  long  et  sanglant, 
et  le  succès  douteux  ;  mais  Le  champ  de  bataille  resta  aux  Bour- 
guignons. Dans  le  vrai,  la  victoire  ne  fut  à  personne,  et  cette 
journe'e  ne  décida  de  rien.  L'effroi  fut  si  grand  parmi  les  fuyards 
de  l'un  et  de  l'autre  partis ,  que  »  du  côté  de  Louis  ,  un  ofEcier 
de  marque  s'enfuit  jusqu'à  Lusignan  sans  repaître  f  et  du  côté 
de  Charles ,  un  autre  courut  à  bride  abattue  jusqu'au  Quesnoi. 
Ces  deux  y  dit  Commines  ^n* eurent  garde  de  se  mordre.  Les 
troupes  des  princes  ligués  se  réunissent ,  pendant  que  le  roi  est 
occupé  en  Normandie  à  ramasser  du  secours.  Elles  s'avancent 
vers  Paris  aû  nombre  de  5o  mille  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  5oo  Suisses,  ^ne  le  duc  de  Calabre  avait  amenés. 
(  Ce  sont  les  premiers  qui  soient  passés  en  France.  )  Le  17  août , 
les  princes  s  emparent  du  pont  de  Charenton.  Le  24  y  Louis 
rentre  dans  Paris  avec  une  si  grande  quantité  de  vivres  ,  que  , 
pendant  un  siège  ou  blocus  d'environ  trois  mois  que  la  ville  eut 
à  soutenir,  elle  ne  manqua  de  rien.  Traité  de  ConÛans  du  5  , 
octobre ,  et  de  Saint-Maur  ,  du  2^  ,  qui  mirent  fin  à  la  guerre 
du  bien  public.  Par  ces  traités ,  dit  Commines ,  les  princes  buii^ 
nérent  le  monarque  et  le  mirent  au  pillage.  Comme  le  peuple 
y  fut  oubKé,  on  appela  la  ligue  des  princes  la  ligue  du  mal  pu-- 
blic.  Le  roi  se  conformant  aux  conseils  de  Sforce,  duc  de  Milan, 
accorda^  eu  composant  avec  les  rébelles  ,  tout  ce  que  l'on  voulut, 
sauf  à  tenir  ses  engagements  ou  à  les  violer ,  selon  l'état  des  af- 
faires. Il  ne  tarda  point  à  se  tirer  des  entraves  qn'il  s'était  don- 
nées. L'an  i466(N.  S.)  ,  aux  mois  de  janvier  et  février,  il  re- 
prend à  main-armée  ,  en  six  semaines ,  la  Normandie  ,  qu'il 
n'avait  cédée  que  malgré  lui  à  son  frère. 

La  cour  de  Rome  pressait  toujours  la  publication  de  l'édil 
qu'elle  avait  obtenu  du  roi.  En  ce  tems  (  1466  ) ,  au  mois  de 
septembre  ,  le  roi  bailla  ses  lettres  à  un  légat  venu  de  Rome 
de  par  le  pape  pour  la  rompture  de  la  Pragmatique  Sanction  : 
lesquellesfurent  lues  au  Chastelet  à  Paris  ^  sans  y  faire  aucun 
contredit  ou  opposition.  Et  le  premier  octobre  ensuivant , 
maitre  Jean  de  la  Balue  fut  à  la  salle  du  Palais  Rojral  à 
Isatis  ,  la  cour  du  parlement  vacant ,  pour  illec  aussi  faire 
publier  lesdites  lettres ,  oii  il  trouva  maistre  Jean  de  ^aint^ 
Romain  ,  procureur- général  du  roi  nostre  sire  ,  qui  formelle- 
ment s  opposa  à  V effet  et  exécution  desdites  lettres  ,  dont 
ledit  Balue  fut  fort  desplaisant  ;  et  pour  cotte  cause  ,  fit  audit 
Saint'Romain  plusieurs  menasses  ,  en  lui  disant  que  le  rqjr 
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Wen  seroit  point  content,  et  qu'il  le  désapointeroit  de  son 
office  :  de  quoi  ledit  Saint^Romaia  ne  tint  pas  grand-compte  ; 
mais  lui  dit  et  respondit  ^  que  le  rojr  lui  avoil  baillé  et  donné 
ladite  office  y  laquelle  il  tiendroit  et  exercerait  jusquesauôon 
plaisir  du  rojr ,  et  que  quand  son  plaisir  -seroit  de  la  lui  oster  , 
que  faire  le  pourrait  ;  mais  qu'il  estoit  de  tout  délibéré  et  bien 
résolu  de  tout  perdre  avant  de  faire  chose  qurfust  contre  son 
âme ,  ne  dommage  au  royaumê  de  France  ,  et  à  la  chose  pu- 
blique :  ei  dit  audit  Balue  qu*il  devait  avoir  grand'honte 
de  poursuivre  ladite  expédition,  (Chron.  de  Louis  XI,  p* 


Charles  de  France  ,  lors  de  rinvasion  fbite  de  la  Normandie 
par  le  roi ,  son  frère  ,  s'était  retiré  auprès  du  duc  de  Bretagne. 
Ce  dernier,  sMtant  dévoué  aux  intérêts  du  jeune  prince,  fait 
irruption  Tan  14^7 ,  dans  la  Basse-Normandie ,  qu'il  soumet 
toute  entière  9  à  l'exception  de  Saint-L6 ,  dont  les  habitants  , 
excités  par  les  exhortations  et  l'exemple  d'une  femme,  firent  la 
plus  belle  et  la  plus  heureuse  défense.  Louis  vole  sur  les  lieux 
et  chasse  le  duc  de  la  plupart  des  places  qu'il  avait  prises.  Pour 
,  imposer  silence  à  son  frère  ,  il  assembla  ,  Kati  1468,  les  états- 
généraux  à  Tours ,  au  mois  d'avril.  Il  y  fut  arrêté  que  la  Nor- 
mandie ,  étant  inséparablement  unie  au  domaine ,  ne  pouvait 
en  être  séparée  sous  quelque  prétexte  que  ce  fut.  Charles  de 
Melun,  seigneur  de  Nantouillet,  grand-maître  de  France,  était 
alors  enfermé  au  Château-Gaillard  ,  près  d'Ândeli  ,  par  ordre 
du  roi ,  dont  il  avait  été  le  faVori.  Le  20  août  suivant ,  il  eut  la 
léte  tranchée,  par  arrêt  de  la  cour,  pour  crime  de  trahison  et 
de  lèse-majesté.  Dans  les  aveiix  que  lui  arracha  la  torture  ,  il 
avait  beaucoup  chargé  le  due  de  Bretagne.  Louis  continue  d'agir  j 
contre  ce  prince ,  et  l'oblige  à  feire  la  paix  ,  qui  fut  signécle  10  , 
septembre  à  Ancenis.  Le  traité  qui  en  renfermait  les  conditions  1  \ 
déplut  fort  au  nouveau  duc  de  Bourgogne  ,  Charles,  ci-devant  l 
comte  de  Charolais.  Ce  prince  était  déjà  irrité  contre  le  monar-  i 
que  y  k  l'occasion  des  traités  de  Conflans  et  de  Saint-Maur ,  qu'il 
refusait  d'exécuter.  Louis ,  pour  Tappaîser ,  se  détermine  ,  par 
le  conseil  du  cardinal  Bahie  ,  son  ministre ,  à  l'aller  trouver , 
le  3  octobre,  à  Péronne.  Mais,  à  peine  est-il  arrivé  ,  qu'on  ap- 
prend ,  qu'à  soa  instigation ,  les  Liégeois  se  sont  révoltés ,  ent 
surpris  Tongres ,  arrêté  leur  évêque,  et  commis  de  grandes 
cruautés.  Le  duc  en  fureur  fait  enfermer  le  roi  vis-à-vis  de  celte 
même  tour  où  Charles  le  Simple  avait  fini  ses  jours  ;  il  hésita 
même  s'il  ne  porterait  pas  sa  vengeance  plus  loin.  Louis,  pour  J 
se  tirer  de  cette  exlrcrailé  ,  signe  ,  le  14  >  un  traité,  par  lequel 
il  s'engage  à  donner  la  Champagne  et  la  Brie  à  son  frère.  Le 
duc  Tobligea  de  plus  i  se  joindre  à  lui  contre  les  Liégeois. 
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dimanclie  5o  octobre ,  Lîëge  est  prise ,  abandonnée  au  pillage , 
et  réduite  en  cendres;  le  tout  à  la  vue  du* roi,  qui  a  la  bassesse 
d'applaudir  au  désastre  de  ses  alliés ,  et  de  donner  les  plus 
grandes  louanges  à  la  valeur  du  duc.  Remis  en  liberté ,  Louis  se 
rend  à  Senlis ,  ou  il  mande  le  parlement  et  la  chambre  des 
comptes^  pour  leur  faire  part  du  traité  de  Péronne.  A  son  retonr 
dans  la  capitale  ^  il  entend  tous  les  perroquets  et  autres  oiseaux 
babillards,  qui  répètent,  Péronne»  ^Ce  mot  leur  avait  été  appris 
par  les  Parisiens  ,  dont  le  roi  nVtait  pas  aimé>  pour  se  moquer 
du  mauvais  succès  de  ses  finesses.  Piqué  de  celte  raillerie ,  il 
croit  s'en  venger  par  l'ordonnance  ridicule  de  faire  mourir  tous 
ces  anîmauic.  La  France  perd  la  même  année  le  célèbre  comte 
de  Dunois  y  mort  le  28  novembre^  et  enterré  à  Cléri.  Sa  pos- 
térité s'est  conservée  sous  le  nom  de  Longueville,  jusqu'en  1672, 
époque  de  la  mort  du  dernier  duc  de  ce  nom  y  tué  au  fameux 
passage  du  Rhin. 

L'an  1469»  Louis  ouvre  enfin  les  yeux  sur  les  infidélités  de  deux 
prélats  qui  abusaient  également  de  sa  confiance,  le  cardinal  Baluc, 
et  Louis  de  Haraucourt ,  évêque  de  Verdun.  Tous  deux  ,  ar- 
rêtés au  commencement  de  mai ,  par  ses  ordres ,  sont  convaincus 
de  trahison.  Le  roi  (it  enfermer  révêqae  à  la  Bastille,  dans  une 
cage  longue  et  lar^e  de  huit  pieds  ,  dont  ce  prélat  était  l'iuven* 
teur.  Plusieurs  y  dit  Commines,  Vonl  maudi  depuis  (de  cette  in- 
vention), et  moi  aussi  en  ai  tdté.  Le  cardinal  qpiy  dit  un  his- 
torien ,  réunissait  tpus  les  vices,  excepté  l'hypocrisie ,  fut  transféré 
en  diverses  prisons ,  dont  la  dernière  ,  suivant  l'opinion  com- 
mune ,  fut  le  château  de  Loches.  Ils  restèrent  prisonniers  ,  l'un 
douze  ,  l'autre  quatorze  ans.  La  dii^ision ,  qui  était  entretenue 
par  ces  deux  hommes  dangereux  ,  cesse  alors  dans  la  famille 
royale ,  et  Charles  de  France  accepte  la  Guienne  poar  son  apa- 
nage,  au  lieu  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  qu'il  avait  deman- 
dées. Le  premier  aofit,  Louis  institue,  dans  le  château  d'Am- 
boise  ,  l'ordre  ou  chevalerie  de  Saint-Michel  pour  trente-six 
chevaliers,  gentilshommes  de  nom  et  d'armes,  sans  reproche , 
dont  nous  serons  l'un ,  dit  le  roi  >  chef  et  souverain  en  nostre 
vie  y  et  après  y  nos  successeurs  rois  de  France^  et  lesquels 
frères,  et  compagnons  de  Vordre  à  Ventrée  âicéluy  y  seront 
tenus  de  laisser  tout  autre  ordre.  La  première  promotion  ,  faite 
en  l'église  des  Cordeliers  de  cette  ville ,  fut  de  quinze ,  au 
nombre  desquels  étaient  Jean  et  Louis  de  Bourbon ,  André  et 
Lonis  de  Laval ,  Ceorges  de  la  Trémoille  ,  Charles  de  Crussol , 
Antoine  et  Gilbert  de  Chabannes.  Cet  ordre,  dit  le  P.  Honoré 
de  Sainte-Marie,  fut  célèbre  sons  quatre  rois;  mais  étant  de- 
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ycQU  vénal  et  trop  commun  sous  le  règne  de  Henri  II  ^  les 

seigneurs  ue  voulurent  plus  y  entrer. 

'  La  guerre,  Tan  1471  >  se  rallume  entre  le  roi  et  le  duc  de 
Bourgogne.  Louis  avait  confisqué  ,  dès  l'année  précédente  ,  par 
une  déclaration  du  5  décembre ,  les  terres  du  duc ,  en  punition 
des  mouvements  qu'il  se  donnait  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Cette  guerre,  dont  le  théâtre  était  en  Picardie,  ne 
fut  qu'une  guerre  de  chicane ,  et  se  termina  par  une  trêve  de 
trois  mois,  que  le  roi  fît  ensuite  prolonger,  en  cédant  quelques 
terres  au  duc.  » 

L'an  1473  7 1^  de  Guienne  termine  £e5  jours  à  Bordeaux , 
le  28  mai.  La  plupart  des  modernes  assurent  qu'il  mourut  d'une 
pêche  empoisonnée  que  lui  présenta  l'abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
geli,  son  aumônier*,  et  une  partie  d'entre  eux  ajoute  que  ce  fut 
à  l'instigation  du  roi.  Mais  on  pourrait  douter,  dit  le  nouvel 
historien  de  Languedoc  ,  s'il  y  avail  alors  des  pêches  en  France. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Fabbé  fut  arrêté  comme  coupable  de  la  mort 
du  prince,  et  mis  dans  les  prisons  de  Nantes.  On  instruisit  son 
procès  ;  mais  il  fut  trouvé  mort  la  veille  de  son  jugement;  ce 
qui  confirma  les  soupçon^  du  public^  et  contre  le  monarque  et 
contre  lui.  Dès  que  Louis  fut  informé  de  la  mort  de  son  îrêre, 
il  s'avança  dans  la  Guienne  qu'il  réunit  à  la  couronne.  Ce  fut 
alors  qu'il  rétablit  à  Bordeaux  le  parlement  C[u'il  avait  transféré 
à  Poitiers ,  lorsqu'il  céda  la  Guienne  à  son  frère.  De  là ,  il  passe 
avec  cinquante  mille,  hommes  en  Bretagne^  pour  détacher  le 
duc  de  sou  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  dernier ,  outré 
de  colère  y  entre  à  main  armé.e  en  Picardie,  prend  et  brûle 
Nesle,  s'empai^e  de.Royé,  et  tente,  le  27  jum  ,  d'emporter 
d'emblée  Beauvais;  mais  des  femmes,  a  la  tête  desquelles  était 
Jeanne  Hachette ,  dont  le  vrai  nom  est  Jeanne  Laine ,  s'étant 
jointes  à  la  garnison ,  obligèrent  ce  prince  à  lever  le  siège ,  le 
10.  juillet 9  après  deux  assauts.  Louis,  voulant  reconnaître  la 
valeur  de  ces  amazon'es ,  ordonna  qu'on  ferait ,  à  Beauvais ,  tous 
les  ans,  à  pareil  jour,  une  procession  à  laquelle  les  femmes  au- 
raient le  pas  sur  les  hommes,  ainsi  qu'à  i' offertoire,  et  mar- 
cheraient immédiatement  après  le  clergé ,  parce  quen  trés^ 
grande  audace,  constance  et  vertu  de  force  largement ,  outre 
estimation  de  sexe  féminin  ,  -elles  mirent  la  main  à  la  besogne^ 
à  r imitation  des  hommes  ,  et  leur furent  en  ayde.  te  roi ,  de 
plus ,  maria  Jeanne  Lainé  (  elle  était  fille  alors  )  à  Colin  Filon , 
et  exempta  de  taille  ses  descendants  ;  mais  il  xie  paraîtrait  point 
qu'elle  en  ût  eu.  Louis  XI  accorda  aussi  divers  privilèges  à  la 
ville  de  Beauvais. 

Pendant  que  ce  monarque  et  le  du»  de  Bourgogne  continuent 
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de  se  faire  la  gaorre  en  Normandie,  en  Champagne  et  ^  Bour* 
gognc ,  le  roi  d'Aragon  se  rend  maître  de  Perpignan  et  da 
comte'  d'Armagnac,  et  s'empare  de  Lectoure,  au  moyeu  d'une 
trahison.  Louis  venait  de  conclure  une  trêve  fort  courte  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  lorsqu'il  apprit  ces  nouvelles.  Etant  venu 
à  bout  de  la  proroger,  il  fit  partir^  l'an  147^,  le  cardinal  Jou- 
froi,  devenu  cvêque  d'Albi,  afin  d'assembler  les  milices  des 
provinces  me'ridionales ,  pour  recouvrer  l'importante  place  de 
Lectoure.  La  ville  est  investie;  le  comte  d'Armagnac,  qui  s'y 
était  enferme,  permet  au  cardinal  d'y  entrer,  pour  traiter  d'ac- 
commodement avec  lui.  On  conclut  un  traité  de  paix  avantageux 
au  comte.  Mais,  le  surlendemain,  les  troupes  du  roi  étant  en- 
tre'es  dans  la  ville,  le  comte^  par  ordre  et  en  présence  de  Mont- 
faucon  ,  l'un  de  leurs  chefs ,  est  poignardé  entre  les  bras  de  sa 
femme;  les  habitants  sont  massacrés,  la  ville  pillée  et  livrée 
aux  âammes.  Cet  horrible  événement  est  du  5  mars.  L'armée 
frnnçaise  alla  faire  ensuite  le  siège  de  Perpignan.  Louis  s'y  ren- 
dit en  personne  ;  mais  la  place  fut  si  bien  défendue  par  le  roi 
d'Aragon,  quoique  âgé  de  soixante-seize  ans  ,  que  les  assié- 
geants furent  obligés  de  se  retirer.  Les  deux  rois  firent  ensuite 
un  accommodement;  mais  à  point:  est-i!  conclu,  que  les  brouil- 
lories  de  Louis  et  du  duc  de  Bourgogne  se  renouvellent.  Le 
roi  prit  alors  un  parti  fort  étrange  :  ce  fut  d'engager  le  légat 
.André  de  Vilerbe  k  fulminer,  le  i5  octobre,  une  bulle  d'ex- 
communication contre  celui  des  deux  princes  qui  refuserait  la 
paix.  Le  parlement  s'opposa  fortement  à  l'enregistrement  de  cette 
bulle ,  en  représentant  les  dangereuses  conséquences  qui  résul- 
teraient pour  l'autorité  du  roi  et  les  lois  du  royaume,  de  pa- 
reils moyens  employés  pour  procurer  la  paix.  Le  10  novembre^ 
Louis  ratifie,  en  présence  des  ambassadeurs  d'Aragon ,  le  traité 
de  Perpignan  :  cet  acte  portait  qu'il  s'obligeait  à  rendre  an  roi 
d'Aragon  le  Roussillon  et  la  Cerdagne ,  dès  qu'il  aurait  reçu  les 
sommes  pour  lesquelles  ils  avaient  été  engagés'  à  la  France.  L'in- 
tention de  Louis- n'était  que  de  tromper  le  roi  d'Aragon,  Il 
faisait,  dans  le  même  tems  qu'il  traitait  avec  ce  prince,  des 
préparatifs  secrets  pour  porter  la  guerre  en  Roussillon.  Mais 
tandis  qu'il  est  occupé  de  ce  dessein ,  il  découvre  une  conspi- 
ration formée  contre  ses  jours.  Hardi,  facteur  d'Ithier,  riche 
marchand ,  établi  en  Bourgogne ,  s'était  chargé  de  l'empoisonner, 
moyennant  une  somme  de  cinquante  mille  écus ,  que  son  maître 
lui  , avait  promise.  Mais  il  fut  déféré  par  deux  fidèles  domestiques 
de  Louis ,  qu'il  avait  voulu  mettre  de  la  partie  pour  l'exécutioa 
de  son  crime.  On  l'arrêta*,  et  il  fut  écart elé  par  arrêt  du  3o 
mars  i474-  Comme  le  salaire  ,  dont  l'appât  l'avait  séduit,  excé- 
dait les  facultés  d'un  particulier  y  on  soupçonna  le  duc  de  Bour- 
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gogne  (Pétre  l'auteur  de  cette  abominable  intngue.  Maïs  on  en 
demeura  la. 

Louis ,  environ  quatre  mois  après  la  découverte  de  cette  cons- 

fâration ,  fut  informé,  par  le  roi  d'Ecosse»  d'une  autre ,  forme'e  ^ 
e  25  juillet,  par  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  le  détrôner.  Sur  cet  avis ,  il  travaille  à  se  mettre  en  état 
de  défense,  et,  pour  tenir  en  écbec  le  duc  de  Bourgogne ,  il 
conclut,  le  26  octobre  suivant,  une  alliance  perpétuelle  et  une 
ligne  offensive  et  défensive  contre  lui  avec  les  buit  cantons 
suisses.  (Ils  n'étaient  pas  en  plus  grand  nombre  alors.)  Ce  traité 
a  servi  de  base  à  tous  ceux  que  les  rois  de  France  ont  faits  depuis 
avec  les  Suisses.  Pour  mieux  duper  néanmoins  le  duc,  et  lui 
inspirer  plus  de  sécurité ,  le  monarque  français  renferma  dans 
lui-même  la  bai  ne  qu'il  lui  portait ,  durant  l'armistice  dont  iU 
étaient  convenus. 

Les  querelles  interminables  des  Nominaux  'et  des  Réanx  (les 
mêmes  que  celles  des  Tbomistes  et  des  Scottstes)  faisaient  alors 
un  tel  vacarme  dans  l'école  de  Paris  ,  qu'elles  dégénéraient 
presque  en  scbisme.  Louis,  appréhendant  cette  extrémité,  se 
déclara  contre  les  premiers,  et  rendit,  le  premier  mars  147^ 
(N.  S'),  une  ordonnance  par  laquelle  il  défendait  la  lecture  de 
leurs  écrits  II  fit  plus  ;  afin  d'assurer  l'exécution  de  ce  régle-> 
ment ,  il  fit  clouer  et  enchaîner  daiis  les  bibliothèques  les  écrits 
de  ces  subtils  dialecticiens.  Mais  sept  ans  après  (l'an  1481)1  il 
les  fit  déchaîner,  et  laissa  le  champ  libre  à  la  dispute. 

Louis  XI ,  dans  le  même  tems,  faisait  filer  des  troupes  dans 
le  Roussillon  »  pour  en  chasser  entièrement  les  Aragonais.  Le 
1 5  mars  147^9  Perpignan  se  rend  aux  Français ,  après  s'être  dé^ 
fendu  jusqu'à  l'extrémité.  Les  autres-  places  de  Roussillon  se 
soumirent  à  l'exemple  de  la  capitale.  Louis,  ayant  appris  cette 
nouvelle»  fait  savoir  au  cardinal  d'Âlbi  qu'il  peut  prendre  pour 
lui  les  bénéfices  de  la  province  qui  lui  conviendront ,  lui  re- 
commandant de  donner  à  des  Français  ceux  qu'il  ne  prendra 
pas ,  et  siljr  a,  ajoute  t-il ,  quelque  mauvais  bénéfice  par  deçà , 
<lu*U  le  promette  (aux  naturels  du  pays),  et  puis  qu* il  n'en 
tienne  rien,  et  qu'on  laisse  faire  le  roi  y  lequel  jr  remédiera 
bien. 

La  nouvelle  trêve  que  Louis  et  le  duc  de  Boui^ogne  avaient 
^aite  étant  expirée,  le  roi  s'avance  en  Picardie,  et  enlève  au  duc 
ton tesies- places  qui  lui  appartiennent  sur  la  Sonune,  tandis  qu'il 
est  occupé  au  siège  de  Nuits.  De  là ,  s'étant  rendu  à'  Rouen , 
il  engage,  le  10  juin,  Guillaume  de  Châlons,  qui  était  alors  son 
prisonnier,  à  lui  céder  Ja  souveraineté  d'Orange  pour  sa  ran-*^ 
çon,  en  retenant  les  autres  droits  de  celle  principauté. 
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Le  roi  d'Angleterre  n'arait  pas  oublié  son  alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Ayant  fait  débarquer  ses  troupes  à  Calais  dans 
les  mois  de  pin  et  de  juillet,  il  vient  se  mettre  à  leur  tête,  et 
étale  sur  le  rivage  la  plus  belle  armée  que  jamais  les  Anglais 
eussent  &it  passer  en  France.  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  toujours 
^yctnrpé  an  siège  de  Nuits,  lui  avant  manqué  de  parole  »  il  fait  avec 
Louis  ,  le  29  ao&t  y  par  ses  députes  y  une  trêve  de  neuf  ans  ^ 
moyennant  la  somme  de  soixante  -  douze  mille  ëcus ,  et  une 
pension  de  cinquante  mille,  que  le  roi  de  France  s'engage  à 
loi  payer.  Les  deux  rois  se  virent  le  méme.jour  et  conférèrent 
ensemble  sur  le  pont  de  Péqaigni ,  dans  une  loge  partagée  par 
de  fpros  treillis  de  bois  ,  dont  les  ouvertures  étaient  assez  grandes 
pour  passer  le  bras,  comme  Von  fait^  dttCommineSy  aux  cages 
des  lions.  La  Chronique  Scandaleuse,  faisant  le  récit  de  cette 
entrevue ,  dit  que  le  monarque  anglais  mit  trois  fois  le  genou  en 
terre  en  abordant  le  roi  de  France ,  qui  le  fil  bénignement  re^ 
lever  ;  cirtonstance  remarquable.  Le  duc  de  Bourgogne  n'ayant 
plus  d'espérance  d'être  soutenu  des  Anglais  ,  songe  alors  à  fairç 
son  accommodement  avec  le  roi  qui  n'en  était  pas  éloigné.  Ces 
deux  princes  s'étant  rendus  à  Soleure ,  en  Luxembourg  ,  y  font 
un. traité  par  ieqnel  ik  se  sacrifient  réciproquement  et  indiffé- 
remment leurs  amis  et  leurs  ennemis.  Le  connétable  de  S.  P0I, 
odienx  an  roi  depuis  long-tems  pour  ses  trahisons  ,  devînt  une 
des  viclîmes  de  ce  traité.  Il  fut  livré  au  monarque  par  le  duc , 
auprès  duquel  il  s'était  réfugié.  Maître  d^  sa  personne ,  Louis 
jura  Pasques-Dieu  (c'était  son  jurement)  q^i  il  le  ferait  mourir  ^ 
4juoiquil  en  pût  arriver  ^  et  il  tint  parole.  Le  connétable  fut 
conduit  â  la  Bastille  le  27  novembre.  On  instruisit  son  procès  ^ 
et  par  arrêt  du  parlement  il  fut  décapité  le  19  décembre  i475  : 
digne  punition  d'une  vie  qui  n'avait  été  qu'ua  tissu  de  fourberies 
et  de  noires  intrigues.  {rQJT'  Louis,  comte  de  Saint- Pal)- 
Dans  l'intervalle  d'an  an  et  un  peu  plus  y  la  mort  délivra  Louis 
d'au  ennemi  bien  plus  puissant  et  plus  dangereux,  que  le  con- 
nétable dont  il  s'était  défait.  Nous  voulons  parler  de  Charles  ,  . 
duc  de  Bonrgogue,  tué  le  5  janvier  1477      siège  de  Nanci. 
Louis,  à  la  nouvelle  de  cet  événement ^  se  met  en  devoir  de 
s'emparer  de  toute  la  succession  de  ce  prince.  Il  coniincnce  par 
le  duché  de  Bourgogne.  L'évêque  de  Langrcs  et  deux  conseillars 
au  parlement  sont  envoyés  avec  une  armée  de  sçpt  cents  lances, 
pour  aller  prendre,  possession  de  cette  province  en  son  nom.  . 
La  chose  souffrit  peu  de  difficulté ,  parcë  que  c'était  une  loi 
établie  en  France  depuis  long-tems  que  les  apanages  étaient 
réversibles  à  la  couronne,  au  défaut  d'enfants  mâles  de  ceux 
qui  les  possédaient,  (la  Bourgogne  cependant  ne  parait  pas 
avoir  été  donnée  sur  ce  pied  à  Philippe  le  Hardi.  )  On  douU  seu- 
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lement  quelques  jours  en  Bourgogne  de  la  niort  de  Charles.  Enfin, 
le  29  janvier ,  les  e'tats  assemble's  promirent  et  jurèrent  obéis- 
sance au  roi.  Louis  cependant,  à  Ja  têle  d'une  autre  arme'e, 
faisait  rentrer  sous  son  obéissance  les  villes  de  Picardie  qui 
avaient  appartenu  au  duc.  Delà  il  s'avance  dans  l'Artois ,  que 
ïcs  députés  de  Marie ,  fille  et  héritière  de  Charles  ,  lui  avaient 
déjà  cédé ,  sur  Vespérance  qu'il  leur  donna  de  marier  cette 
princesse  avec  le  dauphin.  Etant  à  Arras,  il  établit,  par  lettres 
du  18  mars,  un  parlement  dans  les  deux  Bourgognes ,  dont  les 
séances  devaient  être  alternativement  à  Dijon ,  pour  le  duché , 
él  à  Dôle,  pour  le  comté.  Mais  les  conjonctures  firent  suspendre 
Pexécution  de  ce  prrjet  jusqu'en  1480.^  Le  roi  Charles  VllI 
réunit  en  1483  ce  parlement  à  celui  de  Paris,  et  le  rétablit 
en  i486,  à  la  demande  des  états.  Mais,  l'an  14^9  ?  après  le 
traité  fait  avec  l'archiduc  Maximilien,  il  en  restreignit  le  ressort 
au  duché  de  Bourgogne. 

Reprenons  les  guerres  de  Louis  XI  d^ns  les  Pays-Bas.  Maître 
de  l'Artois,  il  tourna  vers  Cambrai ,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  , 
tandis  qu'Olivier  le  Daim,  son  barbier  et  son  favori  ,  qu'il  avait 
fait  comte  de  Meulent,  le  mettait  en  possession  de  Tournai. 
Cette  conquête  fut  l'effet  d'une  surprise  concertée  par  le  Daim 
avec  les  principaux  bourgeois.  Le  Hainaut  subit  ensuite  les  lois 
du  naonarque.  Les  Flamands ,  alarmés  des  progrès  des  armes 
françaises  ,  cherchent  les  moyens  de  les  arrêter.  Ils  appellent  à 
leur  secours  Adolphe  ,  duc  de  Gueldre  ,  avec  promesse  de  lui 
faire  épouser  leur  souveraine  ,  s'il  peut  chasser  les  Français  de 
Tournai.  Mais  Adolphe  ne  fut  pas  heureux  :  il  fut  battu ,  et 
périt  dans  un  combat  que  Mouy ,  général  français ,  lui  livra  le  28 
juin.  Deux  jours  après  Mouy  gagne  une  nouvelle  bataille  sur 
les  Flamands.  La  mort  d'Adolphe  toutefois  ne  favorisa  pas  les 
vues  du  roi  de  France.  Ce  fut  au  contraire  un  obstacle  de  moins 
pour  le  mariage  projeté  par  l'empereur  Frédéric  III,  entre  son 
fils  Maximilien  ,  et  l'héritière  de  Bourgogne.  Louis  fit  d'inutiles 
efforts  pour  empêcher  cette  alliance..  Elle  fut  conclue  malgré 
lui ,  et  Maximilien  épousa  la  duchesse  Marie,  le  18  août  i477y 
dans  la  ville  de  Gand.  Louis ,  quelques  Jours  avant  cet  événe- 
ment si  funeste  à  la  France,  lavait  effrayée  par  un  da  ces 
exemples  de  sévérité  que  les  circonstances  peuvent  rendre  né- 
cessaires ,  mais  dont  l'effet  est  toujours  douloureux  et  terrible. 
Ce  fut  le  supplice  de  Jacques  d'  Armagnac  ,  duc  de  Nemqurs  et 
comte  de  la  Marche  ,  qu'il  fit  décapiter  le  4  août ,  par  arrêt  du 
parlement,  comme  coupable  du  crime  de  lèse-majesté  (  Voyez 
les  comtes  de  la  Marche.). 

Le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  ayant  trômpé  la  politique 
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de  ce  monarque,  ne  le  déconcerta  point.  Pour  donner  une 
apparence  de  justice  à  l'usurpation  qu'il  avait  faite  d'une  partie 
de  l'héritage  ae  cette  princesse ,  et  à  celle  qu'a  se  proposait  d'en 
faire  encore  par  la  smte,  il  fait  commencer,  le  ii  mai  147B , 
des  procédures  juridiques  contre  la  mémoire  du  feu  duc  de 
Bourgogne ,  afin,  qu'étant  convaincu  de  félonie  et  de  lèse-ma- 
jesté ,  sa  succession  puisse  être  légitimement  confisquée  au  profit 
de  la  couronne.  Pendant  le  cours  de  cet  étrange  procès  ,  il 
continue  ses  conquêtes  en  personne  et  par  ses  généraux.  Mais 
bientôt  il  les  interrompt ,  et  s'en  dessaisit  même  par  une  trêv« 
d'un  an  ,  faite  à  Bouvines  .  dans  le  mois  de  juin,  avec  Maximi- 
lien.  La  guerre  se  rallume,  au  mois  d'avril  1479*  ^"^''^ 
deux  prijpces.  Chaumont  d'Amboise  ,  envoyé  par  Louis  dans  le 
comté  de  Bourgogne  avec  une  armée  ,  soumet  toute  la  province 
dans  une  campagne.  Maximilien,  pour  faire  diversion ,  assiège 
vers  la  fin  de  juillet  Téroucnne ,  à  la  tête  de  vingt-huit  mille 
hommes.  Des  Querdes  ,  gouverneur  de  Picardie ,  marche  au 
secours  de  la  place.  Les  deux  armées  en  viennent  à  une  ba- 
taille ,  le  4  août,  au  pied  de  la  montagne  de  Guinegâte.  Des 
Querdes  défait  et  poursuit  la  cavalerie  ilamande  jusque  sur  les 
fossés  d'Aire  ;  mais  son  infanterie ,  qu'il  avait  imprudemment 
abandonnée,  fut  attaquée  dans  le  mênie  tems,  et  mise  en  déroute 
par  Maximilien.  Ce  prince  ne  put  néanmoins  continuer  le  siège 
de  Térouenne.  L'an  1480,  trêve  conclue  entre  Louis  et  Maxi- 
milien ,  pendant  lé  cours  de  laquelle  on  tient  à  Arras  et  à  Lille 
des  conférences  pour  la  paix,  où  l'on  cherche  de  part  et  d'autre 
à  se  tromper.  Ils  vous  mentent  bien ,  mandait  Louis  à  ses  plé- 
nipotentiaires ,  mentez  bien  aussi,  Yoici  quelques  autres  évé- 
nements remarquables  de  la  même  année.  Le  dauphin  étant 
tombé  dangereusement  malade  au  château  d'Amboise  ,  où  il 
était  élevé  ,  Louis  établit  une  poste  sur  la  route  de  cette  ville  , 
pour  avoir  promptement  et  régulièrement  des  nouvelles  de  son 
fils  ,  et  bientôt  après  il  en  établit  sur  toutes  les  grandes  roules 
du  royaume.  Mais  elles  ne  servirent,  jusqu'en  i95o,  que  pour 
les  affaires  du  roi  et  celles  du  pape.  Depuis  cette  époque  , 
chargées  des  lettres  des  particuliers ,  elles  sont  devenues  une 
des  principales  branches  des  revenus  de  la  couronne ,  au  lieu 
qu'auparavant  elles  étaient  une  charge  pour  l'état.  Louis  réunit, 
au  mois  d'octobre  ,  le  duché  d'Anjou  à  la  couronne.  11  transféra 
de  Dole  à  Salins  le  parlement  du  comté  de  Bourgogne  ,  et 
établit  à  Dijon  un  hôtel  des  monnaies.  Le  cardinal  Balue  et 
l'évêque  de  Verdun  étaient  toujours  en  prison.  Le  légat  Julien  , 
neveu  de  Sixte  IV,  sut  inspirer  au  roi  des  scrupules  sur  celte 
double  détention.  Le  cardiual ,  quoique  le  plus  coupable  des 
deux,  fut  délivré  aussitôt ,  et  envoyé  au  pape  ,  qui  le  reçut 
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honorablement  Maïs  r^véque  n'obtint  ta  liberté  que  den  ans 
après ,  encore  (ut-ce  à  condition  qu'il  permuterait  son  évèché 
•contre  celui  de  Yintimilîe,  (Roussel ,  Hist.  de  VEgL  de  V erdun,) 
Jusqu'en  1481 ,  Louis  avait  joui  d'une  bonne  santé.  Mais  cette 
année ,  au  retour  d'un  voyage  de  Normandie ,  il  eut ,  à  Plessis* 
lès-Tours  ,  une  attaque  d  apoplexie  (d'autres  disent  d'épilepsie), 
qui  le  jeta  dans  un  état  de  lanceur  dont  il  ne  put  se  bien  ré-* 
tablir.  A  mesure  qu'il  sentait  diminuer  ses  forces  ,  il  devint  om-» 
brageuz ,  craignant  qu'on  ne  prit  prétexte  de  l'affaiblissement  de 
sa  tete  pour  lui  ôter  le  gouvernement.  Il  prouva  néanmoins  cette 
année  qu'il  était  encore  capable  de  suivre  des  affaires  épineuses, 

Sar  les  conquêtes  qu'il  fit  en  Artois  ,  et  par  l'adresse  qu'il  eut 
'engager  Charles  lll  ,  comte  de  Provence  et  du  ^aine ,  à 
l'instituer  son  héritier  universel.  (Voyez  les  comtes  de  Provence 
et  du  Maine.  ) 

Dans  le  tems  qu'il  tomba  malade  i  Tours  y  du  Bouchage  et 
Commines  avaient  fait  vœu  pour  lui  d'aller  en  pèlerinage  à 
Saint-Claude.  L'an  1483,  il  se  met  en  route  pour  acquitter  ren- 
gagement qu'ils  avaient  pris  en  son  nom.  Marie  de  bourgogne , 
étant  morte  pendant  ce  voyage,  les  Gantais  se  saisissent  de 
Marguerite  et  de  Philippe ,  ses  enfants,»  au  mépris  jd^  Maximilien, 
leur  père.  Ayant  contraint  ce  prince  à  négocier  la  paix  avec  la 
France ,  ils  arrêtèrent  avec  les  plénipotentiaires  des  deux  puis- 
sances ,  le  mariage  de  Marguerite ,  qui  n'avait  que  trois  ans,  et 
du  dauphin  ,  qui  en  avait  douze ,  par  le  traite  d'Arras ,  signé 
le  23  décembre ,  et  ratifié  par  Louis  le  7.1  janvier  suivant.  Tous 
les  princes  et  les  grands  du  royaume  scellèrent  de  leur  sceau  cet 
acte  y  avec  un  serment  affreux ,  par  lequel  ils  s'engageaient  à  ne 
plus  reconnaître  l'autorité  du  souverain,  et  à  cesser  de  lai  obéir, 
s'il  en  violait  les  conditions.  Marguerite  fut  amepéeen  France  , 
et  fiancée  au  château  d'Amboisc,  le  23  juin.  Elle  eut  pour  sa  dot 
les  comtés  de  Bourgogne ,  d'Artois ,  d'Auxerrois  ,  de  Mâcon-> 
nais  et  de  Cbarolois  ;  Te  mariage  toutefois  ,  comme  on  le  verra 
par  la  suite ,  n'eut  pas  lieu.  Louis,  n'ayant  rapporté  de  son  pèle- 
rinage aucun  soulagement  corporel ,  avait  fait  venir  de  Calabre 
un  saint  ermite,  nommé  François  de  Paule  (i) ,  dans  l'espé* 
rancc  de  recouvrer  la  santé  par  ses  prières.  Arrivé  ,  le  a4 


(0  Franooî»  de  Paulc  avait  uue  soeur  noiumëe  Brigide ,  dont  te  fils  ,  André 
d  Alesso,  né  de  son  mariage  avec  Antoine  d*Ales60,  gentilhomme  calabroia, 
accompagna  son  oncle  en  France  oii  il  s'e'iaUit,  et  devint  la  ligc  des  inaisoiw 
d  Alesso,  de  Qiaillon  ,  d'Eanboune ,  d*Ormesson  ,  de  Courceltcs,  cic ,  «ni  00 1 
totwes  ëté  distinguées  par  de  grandes  charges,  surtout  dan»  la  xu\m.  JtHes  font 
encore  gloire  aujourd'hui  d'appartenir  ^  la  maison  de  S.  François  de  Taule 
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•rril  ïàjBHk  r  M  ehàleau  da  Piesns- lès-Ton  ri ,  clenitiirtit  11 
rot ,  nîcMnttre  de  Dieo  mit  son  principal  soin  a  Toxhorter  dt 
mettre  ordre aax  affaires  de  sa  conscience.  Louis  profita  peu  det 
avis  qu'il  Un  donna.  Le  dépérissement  continuel  de  sa  santé  ko 
rendait  de  pins  en  plus  soupçonneux  et  défiant.  Pour  se  rendra 
iaa^îcessibfe ,  il  ÛX  poser  des  pieox  de  fer  sur  tes  murs  et  dei 
gnfles  aux  kîoétres  du  château  ;  mais  en'méme  tems  ,  pour  faire 
sentir  sa  prëscoee  à  ses  ennemis  ,  ou  à  ceux  qu'il  jugeait  tels, 
il  ût  planter  à  l'entour  des  gibets  et  des  carcans ,  où  il  faiiait  at^ 
tacher  chaque  jour  des  malheureux  sur  les  moindres  soupçons  > 
par  ie  bourreau  Tristan  l'Hermite  ,  qu'il  appelait  son  compère» 
Cependant,  tourmenté  alterinativemcnt  par  l'esnrit  de  dèfianfe, 
de  baine  et  de  vengeance ,  et  par  les  remords  ae  sa  conscience  ^ 
il  entremêlait  ses  ordres  sanguinaires  de  prières  adressées  a«S 
saints ,  dont  il  avait  fait  venir  des  reliques  de  toute  part.  Maie 
pourquoi  les  ittvoqnait*tl7  Un  jour  son  aumètiier  lui  récitait  uno 
oraison  par  laquelle  on  demandait  la  santé  de  l'ame  et  du  corps^  ' 
//  ne  faut  paSj  lui  dit-il,  demander  tant  de  choses  à  la  folsi 
Bormons^ous  à  la  santé  du  corps  ;  fuH  viendra  après  Vautre* 
Voila  l'objet  exclnsif  de  ses  prières.  Tel  était  aussi  celui  dei 
oflrandes  sans  nombre  qu'il  envoyait  dans  toutes  les  églises  o4 
il  avait  oui  dire  qn'on  obtenait  la  guérison  des  maladies.  Ayant 
^>tenu  du  pape  le  Corporal  sttr  leifuel  chantait  monseigneur 
saiftt  Pierre  f  il  hir  céda  eu  reconnaissance  les  comtés  de  Oie  et 
de  Valence ,  sur  lesquels  l'église  romaine  réclamait  d'anciennei 
prétentions.  (  Commines.  )  Chose  néanmoins  remar(|uable ,  a^ 
milieii  du  tronUe  dont  son  âme  était  agitée ,  il  ne  perdit  point 
de  vue  les  intérêts  de  l'état.  Il  prévit  tes  désordres  que  pourrait 
f^eeasionoer  la  minorité  de  son  successeur ,  et  il  y  pourvut ,  au* 
tant  que  la  prudence  humaine  pouvait  le  permettre.  Enfin,  il 
moamt,  le  3o  aoàt  14BS,  dans  la  soixantième  année  de  son 
âge  •  et  la  vingt-troisième  de  son  règne.  Son  corps  ,  comme  il 
i'avaît  désiré ,  fut  transporté  k  Notre-Dame  de  Ctéri.  L'année 
précéda  celle  de  sa  mort ,  étant  allé  voir  le  dauphin  ,  qu'il 
tenait  éloigné  de  sa  présence,  et  comme  séqnestré  du  commerce 
des  hommes ,  au  château  d'Amboise ,  il  lui  donna  une  ample  ^ 
instruction,  écrite  de  sa  main ,  sur  les  devoirs  des  princes.  Pour 
la  préserver  de  Tinjure  du  tems,  il  eut  soin  de  la  faire  enregis* 
irer  an  pariement  ;  c'est  presque  la  seule  attention  qu'il  ait 
donnée  a  l'éducation  de  ce  prince,  a  La  nature ,  dit  »f .  Ro«» 
«  bertson  9  arait  formé  Louis  pour  être  un  tjran.  Eu  (|ue1qu^ 
9  tems  que  le  sort  l'eut  fait' monter  sur  le  trône  /  il  eftt  signalé 
»  son  règne  par  des  projets  pour  opprimer  son  peuple  ,  et  se 
a  rendre  absolcu  Rusé  y^cruel^  dépourvu  de  sensibilité ^  étrangère 
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»  i  tout  principe  de  justice,  sans  aucune  idée  de  décence  ,  il 
V  dédaignait  toutes  les  contraintes  que  le  sentiment  de  Thon- 
•  ueur,  ou  le  dësir  de  la  gloire  impose  même  aux  hommes 
n  ambitieux.  Habile  en  même  tcms  à  de'mêler  son  véritable 
ji  intérêt ,  et  n'étant  guidé  que  par  ce  seul  objet,  il  était  capable 
f>  de  le  poursuivre  avec  une  ardeur  opiniâtre ,  et  de  s'y  attacher 
»  avec  un  esprit  systématique  que  rien  ne  pouvait  distraire  , 
p  qu'aucun  péril  ne  pouvait  arrêter.  »  II  faut  néanmoins  lui 
rendre  la  justice  de  dire  qu'il  avait  d'excellentes  vues  politiques. 
Jl  est  en  effet  le  premier  de  nos  rois  ,  depuis  Cbarlemagne  »  qui 
;àit-  jugé  le  commerce  et  l'industrie  dignes  de  son  attention, 
yoyaut  que  les  manufactures  étrangères  attiraient  largent  du 
royaume  sans  retour ,  il  appela  des  ouvriers  de  Grèce  et  d'Italie 
.en  France,  pour  y  fabriquer  des  étoffes  précieuses  ;  et  ponr  les 
y  fixer  et  les  encourager  au  travail ,  il  les  exempta  de  tous  droits 
et  impôts^  ainsi  que  les  Français  qui  se  formèrent  sous  eux.  Il 
^sura  la  tranquillité  publique  par  la  sévérité  avec  laquelle  il 
punit  les  voleurs  et  les  brigands.  £n  humiliant  les  erands  ,  il 
tira  le  peuple  de  l'esclavage  où  ils  le  tenaient ,  et  se  délivra  lui- 
même  des  entraves  que  leurs  ancêtres  avaient  données  i,  ses 
prédécesseurs  }  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  avait  mis  les  rois  hors 
de  pages*  11  avait  pris  pour  devise  cette  maxime  de  l'empereur 
Tibère  :  Qui  nescit  dissimulare ,  nescit  regnare.  Il  l'avait  sou- 
vent à  la  bouche ,  et  il  ne  voulait  pas  que  4'on  apprit  à  son  fils 
d'autre  latiû  que  ces  cinq  mots.  Mais  à  force  de  la  répéter , 
comme  le  marque  Duclos  >  il  pouvait  en  perdre  le  fruit.  On 
rapporte  de  lui  une  autre  maxime  pins  honnête,  qu'on  peut 
dire  précieuse ,  et  que  les  particuliers ,  ainsi  que  les  rois  ,  ne 
doivent  jamais  oublier.  Quand  orgueil  ^  dtsait-il ,  chemine  de- 
vant,  home  et  dommage  suivent  de  prés.  Quoiqu'il  ne  fît  pas 
grand  cas  de  l'érudition ,  les  lettres  néanmoins  ne  lui  étaient 
nullement  étrangères.  Il  est  même  âssee  généralement  regardé 
comme  l'auteur  de  deux  ouvrages ,  qui  ont  eu  dans  leur  tems  une 
célébrité  qu'ils  n'ont  pas  entièrement  perdue  dans  le  nôtres  Le 
premier  ,  qu'il  composa  étant  dauphin  ,  pendant  sa  rétraite  aux 
Pays-Bas,  est  un  recueil  de  contes,  intitulé  :  Les  Cent  Nouvelles 
Nouvelles ,  fait  à  Timitation  du  Décaméron  de  Bocace ,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimé;  sur  quoi  nous  renvoyons  à  la  Bibliothèque 
des  Romans,  juillet  1776.  jLc  second  est  le  Rosier  des  Guerres, 
ouvrage  composé  eu  1470  ,  et  divisé  en  deux  parties,  dont  on 
neut  voir  une  notice  aussi  agréable  qu'instructive  dans  le  vor 
lume  E ,  pp.  22  et  a3  ,  des  Mélanges  tirés  d'une  grande  Bi'^ 
bliothèque.  Louis  XI  avait  épousé  ,  1^.  le  24  juin  i456 ,  Mar- 
guerite ,  61le  de  Jacques  I",  roi  d'£cosse,  morte  «ans  eafanU, 
le  16  août  1444»  princesse  digne  d'un  meilleur  époux.  Il  la 
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rendit  si  malheureuse  ;  qii'i  l'âge  de  vingt-six  ans ,  àé\k  lame  de' 
vivre ,  elle  dit  en  mourant  :  Fi  de  la  vie  y  qi£on  ne  m* en  pnrïe 
plus.  Son.  corps  fut  découvert  a  Thouars ,  en  1775»  dans  l'ëgiise 
de  l'abbaje  de  Saint-Laoh ,  enfermë  dans  un  cercueil  de  pbmb  ; 
2*.  Louis  se  remaria  én  mars  i45i ,  avec  Charlottb,  fille  de- 
liOuis,  duc  de  Savoie,  dont  il  eut  trois  fils  et  trois  filles  ;  Charles, 
qui  suit;  Anne ,  mariée  à  Pierre  de  Bourbon  ,  sire  de  Beaujeu  ; 
et  Jeanne  ,  femme  d.e  Louis  ,  duc  d'Orléans ,  depuis  roi  de, 
France ,  sont  les  seuls  qui  lui  survécurent.  La  reine  Charlotte  , 
leur  mèce ,  déc<fda  le  premier  décembre  i485 ,  au  château  d'Am- 
boise ,  à  l'âge  de  trente-huit  ans  ,  et  fut  inhumée  i  Notre-Dame 
deCléri. 

Quoique  plusieurs  rois  de  France  y  prédécesseurs  de  Louis  XI, 
eussent  été  appelés  du  nom  de  Très-Chrétien  par  les  papes  et 
le  clergé  de  France,  c'est  néanmoins  dans  la  personne  de  ce 
prince ,  et  sons  le  pontificat  de  Paul  II ,  comme  on  l'a  dit  à  l'ar- 
ticle de  ce  pape,  que  le  titre  de  Tràs-'Chrétien  est  devenu  une 
expreasion  de  lermole  dans  les  lettres  apostoliques ,  et  la  quali- 
fication propre  de  nos.  rois.  Ce  fut  aussi  du  tems  de  Louis  Al  que 
l'on  commença  à  donner  aux  rois  le  titre  de  majesté,  peu  conna 
jusqu'alors.  Ce  prince  avait  une  superstition  singulière  :  il  ne 
Yoalait  pas  prêter  serment  sur  la  croix  de  Saint-Lô  d'Angers  , 
parce  qne  de  son  tems,  suivant  une  vieille  croyance ,  ceux  qui 
violaient  ce  serment,  mouraient  misérablement  dans  l'année.  8es 
ennemis  profitèrent  plus  d'une  fois  de  la  bizarrerie  de  cette  opi- 
nion ,  et  découvrirent  par  là  ce  qu'il  avait  de  plus  caché  dans 
l'âme.  On  n'avait  qu'à  exiger  de  lui  <p'ii  jnrAt  par  la  croix  de 
Saint-Lô  ;  s'il  le  refusait ,  ses  propositions  et  ses  offres  n'étaient 

GIS  sincères.  Au  caramencement  de  son  règne  ,  les  hommes ,  dit 
onstrelet ,  seprindreni  à  se  véiirvlus  caurt  qu'ils  n^eurent  onc 
fait  y  tellement  qne  Von  véoit  la  façon  de* leurs  corps., et  si- 
faisoient  les  manches  fendre  de  leurs  robes  et  de  leurs  pour^ 
points  y  pour  montrer  lelirs  chemises  déliées ,  larges  et  blanches f 
portaient  aussi  leurs  cheveux  si  longs ,  quUU  leur  cachoient  le 
visage ,  et  sur  leurs  têtes  portoient  bonnets  de  drap  hauts  eè 
longs  d'un  quartier  ou  plus...,  et  qui  étoit  hui  court  vétu  ,  il 
étoit  le  lendemain  vétu  jusqu^à  terre. 

L'imprimerie  s'établit  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XL 
Vers  l'a^n  1470,  Ulric  Gering,  Martin  Krantz  et  Michel  Fri- 
burger,  imprimeurs  de  May  ence,  vinrent  exercer  leur  art  à  Paris  » 
attirés  par  Guillaume  Ficher  et  Jean  de  la  Pierre  ,  docteurs  ea 
Ihéologie.  Ils  se  logèrent  dans  le  collège  de  Sorboune ,  où  ils 
formèrent  leur  premier  établissement.  Les  livres  étaient  si  rare» 
alors,  que,  Louis XI,  empruntant  de  la  faculté  de  médecin* 
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à  Parts,  1«9  œnrres  ie  Rasèt  |  médecin  arabe  ^  ndn  aenlèlntaÉ 
déposa  en  ga^e  une  quaniitë  conaidérable  de  vaisselle  d'argent , 
mai»  encore  fut  obligé  de  nommer  poor  caution  nn  seîgaenr  » 
dans  t*acle  par  lequel  il  s'engageait  k  rendre  ce  livre  à  la 

C'^st  aussi  sons  fe  règne  de  ce  prince  qn'on  vit  les  premières 
manufactures  de  soieries  en  France.  Elles  furent  établies  à  Tours 
Tan  i/|7o  y  sous  la  conduite  de  quelques  ouvriers  qu'on  appela  » 
de  Venise ,  de  Géhes  et  de  Florence. 

Louis  XI  >  en  >472  f  ordonna'  qu'on  sommât  tons  lea  jours  la 
cloche  à  midi  »  qu'alors  tout  le  monde  mit  un  genou  en  terre  efr 
'recitât  trois  fois  Vjét^e  Maria. 

Le  marc  d'argent  était  sous  ce  règne  a  dix  livres* 

Jusqu'au  règne  de  Louis  XI ,  l'art  dfextraire  du  corps  homain 
la  pierre  qui  s'engendre  dans  les  reins,  était  inconou  en  France» 
onoiqu'on  ait  des^  preuves  qu'au  dixième  siècle  O  était  pratiqué 
dans  les  Pajs-»Ras ,  comme  nous  le  ferons  Voir  à  Particle  d'Ai^ 
noul  le  Mauvais,  comte  de  Flandre,  a  L'an  i474»  ^  archer 
»  originairei  de  Meudon  «  travaillé  ide  cette  maladie ,  fut  con- 
»  damné  pour  plusieurs  vols  a  être,  pendu  au  gibet  de  Moo^» 
»  faucon.  Les  niédeciaset  les  cliirurgiens  de  Paris  représentèrent 
».  an  roi  qu'un  grand  nombre  de  personnes  de  tons  états,  et 
»  spécialement  M.  du  Bouchage ,  étant  tourmentés  de  la  même 
A  maladie  que  cet  archer ,  il  serait  expédient  de  tenter  sur  on 
»  homme  d<fià  condamné  à  mort,  une  expérience  qui  tournerait 
»  au  profit  de  la  société.  Le  roi  accorda  la  requête  ^  l^opératîon 
a  fut  si  heureuse»  qu'au  bout  de  quinze  jours  l'archer  se  trouva 
a  parfiftitement  guérL  Le  roi  lui  accorda  non  seulement  sagràce» 
.  )»  mais  il  lui  donna  une  gratification  a .  (  M.  TabbéGarnier,  HU^ 
toirû  de.  France.)  * 

CHARLES  VilL 

t48St  ChabIiEs  YIW  ,  hé ,  le  5o  juin  1470 ,  an  châtéan  d'Am* 
boise  ,  succéda,  le  5o  août  i483,  a  Louis  XI ,  son  père.  Anne 
de  Beaujeu,  sa  sœur,  avait  été  chargé  par  Louis  XI  ae  sa  tutelle 
et  du  gouvernement  de  l'état.  Elle  eut  pour  concurrent  Louis» 
dnc  d'Orléans,  qui  pi^étendit  que  cet  emploi  le  regardait,  comme 
premier  prince  du  sang.  Anne  promet  de  se  soumettre  an  juge- 
ment des  étals  sur  une  affaire  d'aussi  grande  importance  ,  et 
demeure  en  jouissance  par  provision.  Le  a  octobre  de  la  même 
^  année,  pour  appaiseï*  le  duc  d'Orléans,  elle  lui  fait  expédier  d'An  * 
boise,  où  I»  cour  resta  environ  six  semaines,  des.lettres-patentes 
dego»v«Ri««r  at  lieutenant-général  de  Pans  »  de  Pile  de  France» 
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de  Clunnpagive-y  de  Brie»  etc.,  avec  d'afinpies  poovdir».  Le 
du  même  moi»,  la  eoor  étant  à  Bleis^  Yépée  de  connétable  est 
donnée  au  duc  de  Beurbeo ,  frère  aîné  du  sire  de  Beaujeu.  Troit 
faveris  du  feu  roi,  qui  avaient  insolemment  ab^isé  de  leur  crédit*^ 
aoBt  arrêtés  y  à  Tinstigation  des  princes ,  par  ordre  du  parlement , 
Le  premier  étàil  Olivier  le  Daim ,  qui ,  de  barbier  de  Louis  XI , 
était  deveno  genlilbomme  de  sa  chambre,  capitaine  du  cbêteau  de 
Loches,  et  çooyernenr  de  Saint- Quentin  ,)é  deuxième  était  Xean 
Dojacy  sorti  comoie  le  Daim  de  la  lie  du  peuple,  et  dont  la  hante 
fortune  était  le  fruit  de  ses  délations  ;  le  troisième ,  Jacqnee 
Cottier,  médecin  de  Louis  XI ,  aw^el  il  avait  fait  acheter  à 
grands  frais  ses  soins  et  son  application  à  lui  prolonger  fa  vie* 
Le  Daim,  condamné  à  être  pendu,  fut  exécuté  aui  halles.  OojaCy 
après  avoir  été  fustigé  dans  les  carrefours  de  Paris ,  eut  la  langvei 
percée  9  et  une  oreille  coupée  supplice  dont  une  partie  fut  re^ 
Commencée  à  Mont&rrand ,  sa  pairie ,  ou  il  fut  renvoj<f.  Le 
médecin  en  fut  quitte  pour  une*  amende  de  cent  cinquante  mille 
livres.  Ôn  dit  que  ^  content  de  se  yoïr  échappé  du  naufrage  ,  il 
ût  sculpter  sur  la  porte  de  sa  maison  un  abricotier  avec  cette 
devise  :  A  Vabricotier,  La  régente  avait  promis  au  duc  d*Or<- 
léans  d'assembler  les  états;  elle  tint  parole.  L*an  1484»  île 
s'ouvrent  à  Tours  le  iS  janvier,  et  durent  jusqu'au  14  mars 
jour  de  leur  cldture.  Le  roi  Charles  y  est  déclaré  majeur  ;  oai 
i)ommç  douze  personnes  pour  composer  son  conseil.  Le  5o  mai 
suivant ,  Charles  est  sacré  â  Reims  par  l'iirchevêque  Pierre  de 
Laval.  Lie  Céréniouial  François  dit  qu*à  cette  cérémonie  les  pairs 
séculiers  étaient  vesius  de  manteaux  ou  socques  de  Pairie  « 
renversés  sur  les  épaules  ,  comme  un  épitoge  ou  chappe  de 
docteur^  et  fourrés  d* hermines ,  ayant  sur  leurs  testes  des  cer^ 
clss  ior^  les  ducs  à  deuxfieurons,  et  les  comtes  tout  simples 
(T.  I,  p.  19^  ).  Les  mécontentements,  causés  par  la  jalousie  da 
pouvoir ,  ne  tardèrent  pas  d'éclater.  L'an  1485 ,  le  duc  d'Orléamt 
et  le  comte  de  Duoois  prennent  les  armes  contre  la  dame  de 
Beaujeu  qui  continuait  d'attirer  à  elle  tonte  l'autorité.  Le  roi 
marche  â  Beaugenci ,  où  le  duc  d'Orléans  s'était  renfermé.  Les 
deux  princes  se  soumettent  ;  la  paix  se  fait  au  commencement 
4'octobre  ;  mais  elle  ne  fut  pas  durable.  Le  duc  d'Orléans ,  se 
voyant  sans  considération  à  la  cour  ,  se  retire  en  Bretagne^  dont 
le  duc  se  ligue  avec  lui  et  l'archiduc  Maximilien.  Plusieura 
princes  et  seigneurs  français  viennent  joindre  le  prince  fugitif 
avec  des  troupes.  D'un  autre  côté,  les  comtes  d'Angouîême  efe 
Dunois  (celui-ci  était  le  fils  du  fameux  qomte  de  ce  nom)  passent 
dans  le  même  tems  en  Guienne  ,  oiî  ils  soulèvent  une  partie  de 
la  province.  Charles  part  de  Tours  accompagné  de  la  dame  de 
B«ojeu^  vem  la  mi*  janvier  1486^  à  la  tête  d'une  armée ^  pour 
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la  Guienné.  Sa  présence,  en  moins  de  deux  niois  ,  j  rétablît  lé* 
calme  et  la  subordination.  De-là  il  se  rend  en  Anjou  sur  la  fia' 
de  mars.  Les  barons  de  Bretagne ,  intimidés  par  son  voisinage , 
se  divisent.  On  découvre  à  la  cour  des  esprits  mal  intentionnés. 
Georges  d'Amboise,  évéque  de  Montanban,  Geoffroi  de  Pom-> 
padour  ,  évéque  du  Pui,  et  Philippe  de  Commines ,  célèbre  par 
ses  mémoires,  étaient  de  ce  nombre  :  ils  furent  arrêtés  et  punis; 
Coq(^mines  subit  une  prison  de  huit  mois  dans  une  cage  de  fer.  Les 
deux  évêques,  après  avoir  été  .enfermés  pendant  deux  ans ,  furent 
élargis  par  la  médiation  du  pape.  Le  roi  passe  en  Picardie  pour 
arrêter  les  progrés  de  Maximilien  ,  qui  s*éLait  déjà  rendu  maître 
de  Térouenne. 

Le  duc  de  Bretagne  retenait  toujours  le  duc  d*OrIéans  cbe2 
lui.  Charles,  l'an  1407^  pour  se  venger  de  la  retraite  qu*il  donnait 
à  ce  prince  rebelle  ,  fait  entrer  trois  ^corps  d'armée  en  Bretagne 

gir  trois  endroits  différents,  et  se  rend  lui-même  à  Cbâteau- 
ontier.  L'un  de  ces  corps  assiège  Ploermel ,  qu'il  emporte 
d'assaut;  le  deuxième  s'empare  sans  effort  de  Vannes  ,  d'où  le 
duc  de  Bretas;ne  s'enfuit  à  l'approche  des  troupes  du  roi  ;  le 
troisième  assiège  Nantes ,  où  se  trouvaient  alors  les  ducs  de 
Bretagne  et  d'Orléans  ,  le  prince  d'Orange ,  et  plusieurs  antres 
seigneurs^  Le  siège  commença  le  19  juin  ,  et  fut  levé  sur  la  fin 
du  mois  suivant  par  la  brave  résistance  des  assiégés.  Ce  désa- 
vantage ne  rebuta  point  les  troupes  du  roi  ^  elles  n  en  devinrent 
que  plus  animées  à  effacer ,  par  de  nouvelles  conauêtes ,  l'affront 
qu'elles  avaient  reçu  devant  la  première  place  ae  la  Bretagne. 
Cependant  des  Querdcs ,  gouverneur  de  Picardie  et  lieutenant- 
général  des  armées  dn  roi ,  faisait  des  progrès  rapides  en  Flandre; 
Le  28  aoàt,  il  se  rend  maître  de  Saint-Omer ,  par  unstrataeème, 
*vec  600  hommes.  Au  mois  d'octobre  suivant ,  il  reprend  Té- 
roueone  de  la  même  manière  et  avec  la  même  célérilé.  Deux 
jours  après  il  met  enfuite  Ravestetn  ,  qni  voulait  surprendre 
Béthune ,  et  taille  en  pièces  son  infanterie ,  commandée  par  le 
de  Gueldre  et  le  comte  de  Nassau ,  qu'il  fait  prisonniers  l'un 
l'autre.  Le  roi  se  trouvant  maître  à  la  mi-octobre  de  plusieurs 
places  de  Bretagne  ,  revient  par  la  Normandie  à  Paris  sur  la  fin 
^e  décembre.  I/an  1488,  nouvelle  expédition  en  Bretagne.  Le 
Toi  étant  à  Tours  au  mois  de  mars ,  y  assemble  une  armée  qu*îl 
envoie  dans  ce  duché  sous  le  commandement  de  Louis  II  de  la 
Trémoille ,  que  Guichardin  appelle  le  plus  grand  capiiane  du 
monde.  Ce  général  s'élant  mis  en  marche  au  mois  d'avril^  prend 
Châteaubriant  par  composition  ,  après  neuf  jours  de  siège;  réduit 
Ancenis  après  quatre  jours  de  tranchée  ;  et  n'en  emploie  que  huit 
pour  obliger  Fougères  à  capituler.  Etonnés  de  ces  progrès ,  le& 


Digitized  by 


.  PES  ROIS  IWE  VRAr^CE»  I  1^ 

princes  s'avancent  vers  Saint-Anbin  du  Cormier ,  pour  èn  venir 
a  une  bauille.  Elle  se  donne  le  aB  jaillet ,  et  les  princes  y  sont 
entièrement  défaits  }  le  duc  d'Orleana ,  fait  prisonnier  avec  le 
prince  d'Orange ,  est  conduit  d'abord  au  château  de  Lusignan , 
puis  amené  à  la  crosse  tour  de  Bourges.  Après  cette  victoire , 
binan.  Saint -Malo^  et  cinq  . ou  six  autres  places  ouvrent 
leurs  portes  aux  troupes  du  roi.  Le  duc  de  Bretagne  ,  consterné 
de  ces  pertes  ,  demande  hunâblemcnt  la  paix ,  et  l'obtient,  le  21 
août,  par  un  traité  qui  n'eut  point  d'effet,  parce  que  ce  prjnca 
mourut  trois  semaines  après.  Anne^  sa  fille  aînée,  lui  ayant  suc- 
cédé ,  obtient  du  roi  d'Angleterre  des  secours  avec  lesquels  elle 
soutient  la  guerre.  L'an  i^^i  >  le  roi ,  sans  consulter  la  dame 
de  Beaujeu,  rend  la  liberté  an  duc  d'Orléans.  Celte  délivrance 
entrait  dans  le  dessein  qu'avait  le  roi  d'épouser  Anne,  duchesse 
de  Bretagne.  Le  duc  d'Orléans  était  aimé  de  cette  princesse ,  et 
lui  seul  pouvait  la  déterminer  à  donner  sa  main  au  roi  Charles 
qu'elle  n'aimait  pas.  Il  eut  la  générosité  d'accepter  celte  com* 
mission  ,  et  s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  ,  qu'if  réussit.  La  paix, 
â  cette  condition  lut  accordée  à  la  Bretagne,  et  le  mariage 
d'Anne  avec  Charles  fut  célébré  le  6  décembre  à  Langeais  en 
Touraine.  Maximilien,  irrité  du  dT>uble  affront  que  lui  faisait  le 
roi  Charles,  en  donnant  sa  main  à  la  princesse  qu'il  avait  épousée 
lui-mêoie  par  procureur ,  et  en  congédiant  Marguente  ^  sa  fille , 
qui  était  élevée  en  France  pour  ce  monarque  ,  remplit  toute 
FEurope  de  ses  plaintes.  Henri  VII; roi  d'Angleterre,  entre  dans 
son  ressentiment  par  politique,  et  se  ligue  avec  lui  contre  la 
France*  L'an  ce  prince  a^ant  fait  une  descente  à  Calais , 

assiège  inutilement  Boulogne.  Charles,  au  moyen  d'une  somme 
jd^argent  qu'il  lui  offre  ,  l'engage  à  repasser  dans  son  île ,  aprèt 
avoir  fait  avec  lui ,  le  5  novembre  ,  un  traité  de  paix  à  ÉtapleSf 
I^aximihen  surprend  Arras  et  Saint-Omerpar  intelligence  ,  fait 
de  nuit  la  mcnie  tentative  sur  Amiens,  d'où  il  est  repoussé  diaprés 
l'éveil  donné  par  Catherine  do  Lice  ,  et  faute  d'argent,  consent 
à  une  trêve  d  un  au. 

Charles  avait  à  cœur  de  faire  valoir  les  droits  que  la  maison 
d'Anjou  lui  avait  transmis  sur  le  royauiâ'e  de  Naples.  Dans  ce 
dessein ,  il  conclut  la  paix  avec  Ferdi^nd  ,  roi  de  Castille  y  éi 
Maximilien ,  alors  roi  des  Romains ,  afin  de  n'être  point  tra- 
versé par  ses  voisins  dans  l'expédition  qu'il  méditait.  Par  le  traité 
fait  avec  le  premier  à  Narbônne  le  18  janvier  i495«(N^  S.  ) ,  il 
lui  rend  Le  Roussillon  et  la  Cerda^ne  ;  par  celui  de  Sénlis,  conclu 
le  25  mai  avec  le  roi  des  Romains ,  il  lui  cède  les  comtés  de 
Bourgogne ,  de  Chàrolais  et  d'Artois,  C'était  la  dot  qui  avait  été 
stipulée  pour  le  mariage  de  l'archiduchesse  Mar^erite  avec  Iç 
roi  de  France.  La  princesse  fat  après  cela  reconduite  en  Flandre^ 
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•OÙ  daaiift  fuîle  elle  ëpouta  Titifant  de  CastiUe.  Oa  ae  fera  p«iat 
Ae  réflexion  sur  deua  traitëi  aussi  ëtonnants  que  ceux-ci  elles 
ae  prtfaentent  ^'elles-mêmes  à  l'esprit  de  tout  lecteur  seusé. 

li*an  1494»  Cbarles  ,  excité  par  Ludovic  Sforce,  régent  du 
Milanais,  se  met  en  marche  pour  Tltalie  au  mois  de  septembre 
à  la  tète  de  vingt-cîncj^  à  trente  mille  Iiommes  «  sans  argent  et 
tans  munitions  ^e  guerre  »  laissant  le  gouvernement  de  Tétat  à 
la  reine ,  au  duc  de  Bourgogne  et  a  Pamiral  de  Graville.  Tous 
les  trois  désapprouvaient  cette  expédition,  et  Graville  avait  même 
ikit  ses  efforts  pour  en  détourner  le  roi.  Maïs  Etienne  de  Vèse, 
cliambeHan  ,  et  Guillaume  Briçonnet ,  évêqiie  de  Salnt'Malo  , 
qui  lui  avaient  inspiré  ce  dessein  ,  rendirent  inutiles  les  remon* 
trances  de  Tamiral.  La  reine  accompagne  le  roi  jusqu'à  Lyon ,  et 
s*y  établit  pour  être  plus  à  portée  de  lui  faire  passer  du  secours  au 
besoin.  Charles  y  en  partant  de  Lyon ,  y  laissa  malade  le  marécb.il 
des  Querdes ,  emmenant  avec  lui  le  duc  d'Orléans  et  les  m^iré- 
chaux  de  Gié  et  de  Rieux.  Des  Querdes  mourut  peu  de  jours 
après  le  départ  du  roi ,  qui  perdit  en  lui  un  grand  capitaine  et 
un  conseiller  également  sage.  Si  cet  excellent  homme  eût  vécu, 
le  crédit  qu'il  avait  sur  Fesprit  de  son  maître  ,  aurait  fait  préva- 
loir Favis  de  Ses  officiers  les  plus  judicieux  »  qui  était  de  fjsire  la 
conquête  du  Milanais  et  de  Gênes,  plutôt  que  aaller  a  rextrcmitë 
de  ntalie  et  par  la  rigueur  de  Thiver,  sans  argent  et  sans  vivres, 
chercher  un  royaume  dont  çn  ne  pouvait  conserver  la  propriété, 
ei  Ton  n'était  maître  de  Gênes  et  de  Milan,  dont  il  ne  laissait  que 
le  titre  à  son  neveu ,  cousin  de  CharlesYllI.  Ce  tyran,  après  que 
le  roi  fut  relevé  de  la  petite  vérole  qui  l'avait  retenu  dans  Asti , 
vient  le  recevoir  à  Vigcvano  ;  et ,  pour  le  détourner  de  prendre 
ses  quartiers  dans  le  Milanais  »  il  lui  donne  une  somme  d'argent 
pour  la  subsistance  de  ses  troupesiCt  le  conduit  jusqu'à  Plaisance 
(Fofez  les  ducs  de  Mù/an).  Charles  continue  sa  route  par  la 
Lombardie  ,  et  arrive  en  Toscane  ,  où  il  prend  en  trois  jours 
Sarzane  ,  la  plus  forte  place  des  Florentins.  De-là  il  se  rend  à 
Pise,  et  ensuite ,  le  17  du  mois  de  novembre ,  à  Florence  ,  oik 
il  entre  en  conquérant ,  armé  de  toutes  pièces»  la  lance  sur  la 
cuisse  et  ses  troupes  en  bataille.  Après  avoir  fait  un  traité  avec 
les  Florentins ,  il  prend  la  route  de  Rome  qui  lui  ouvre  ses 
}>orte8 ,  le  3i  décembre ,  des  qu'il  parait.  Il  fît  i^on  entrée  en 
cette  ville  à  la  lueur  des  flambeaux ,  dans  le  même  équipage  qu'à 
ïlorence  ;  et  l'autorité  qu'il  y  déploya,  ne  différa  point  de  celle 
qu'il  aurait  exercée  daus  Paris.  Le  pape  Alexandre  VI  ,  à  son 
approche,  s'était  retiré  dans  le  château  de  Saint-Auge.  Plusieurs 
cardinaux  conseillaient  au  roi  de  concourir  avec  eux  pour  déposer 
ce  pape  y  comme  aimoniaque  et  déréglé  dans  ses  mosurs.  Mais  il 
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par  t&ùilVaume  Bii^obtiét  ^  k  qui 
Alexandre  avait  plroixiis  lis  chapeau  de  càrdiokl.  Charles  éut  avec 
te  pape,  le  16  janvier  149^,  on  traité  par  lequel  Â^lelandre  s'en^- 

fage  à  lui  remettre  quelques  plabes  avt^c  le  prince  Zizim ,  frère 
u  sultâD  Bajazetll ,  dont  lè  monarque  prétendait  3^  servir  poiii* 
fiaiire  la  euerre  aux  Turcs.  Mais  Zizim  fui  fut  livré  presque  mo* 
ribond  d'un  poison  lent .  dit>on ,  qù'iilexaadre  lui  avait  fait 
'Sonner.  Charies^sôrt  dè  Roin6>  lé  27  janvier,  pôtir  la  conquête 
de  tapies.  Après  s^élre  rendit  niaitre  de  plusieurs  places,  il  arrive 
&  Capoue,  ou  il  est  reçu,  le  18  février  ,  avec  acclamation.  Le  2a 
ou  le  il  entré  sans  pompe  dans  Naples,  trois  jours  après  que 
le  nouveau  roi  f'erdinand  en  fut  sorti,  mais ,  le  i5  mars  saivant^ 
Il  fit  dans  cette  ville  une  entrée  trioinphante  avec  les  ornements 
impériaux  ,  vêtu  d*ltn  grand  tfnanteati  a  écarlate  ,  avec  son  grand 
tollet  renversé ,  fourré  de  fines  hermines  moucbëtées  ,  tenant  la 
pomme  d'or  en  sa  main  droite,  et  dans  l'autre  le  sceptre  impérîaT, 
portant  sur  sa  tête  uiië  riôKe  couronne  d'or,  fermée  à  limpé' 
tiale  et  garnie  des  plus  rares  pierreries.  La  raison  qui  porta 
Charles  Vlll  à  contrefaire  ainsi  rempereur  d'Orient^  eH  que,  par 
traité  du  6  septembre  précédent  ^  dont  la  minute  a  passé  du 
Capitole  à  la  Bibliothèque  dû  Roi^  cé  tnonàrqù^  aVait  acquis 
d'André  Paléologue,  neveu  et  héritiet*  de  ConstantihPaléologue) 
dernier  empereur  de  Constantînople  ^  tous  ses  droits  sur  l'empiré 
grec. 

L'arrivée  de  Charles  à  î^aples  répand  la  terreur  danà  tout 
le  pays.  Presque  toutes  les  vili^â  s'empressent  de  lui  rendré 
hommage  .^  et  ce  prince  >  qui  avait  parcouru  en  quatre  .mois 
.et  demi  toute  l'Itilie ,  conquit  en  quinze  jours  le  royaume  de* 
■Naples  ,  à  l'exception  de  Brindes  ;  ce  qui  lit  dire  ad  pape 
Alexandre  YI ,  que  les  Français  étaient  Venus  pi^endre  IVaples 
la  craie  à  la  main  comme  des  fourriers*  Des  progrès  si  rapide^ 
portèrent  TefiGroi  jusqu'à  Canstantinople.  Les  sotiverains  de 
TEurope  ne  les  virent  pas  «tu^mêmes  sans  jalousie  et  sani 
crainte. 

Tandis  que  Chàrle^  jtïitissâit  k  Naplés  éil  fruit  Ift  Côri- 
quête ,  le  pape  ,  l'emperéur,  \eé  Vénitien^  ^  le  roi  de  Castiilc  ^ 
ét  le  duc  d«  Milftn  ^  conclurent  à  Venise ^  le  Si  mM,  nné 
ligne  pour  attaquer  ee  prince  à  son  Nftonr.  Les  Na|^olitain^  ^  de 
leur  côté  ,  par  un  effet  de  leur  intttmmfkté  ^  60tflmefl$aient 
à  détester  ces  mêmes  français  qu'ils  avaient  feçns  aVêC  \éi 
marques  de  la  joie  la  plus  vive.  Les  hai^ns  surtdtlt  étaient 
les  plus  irrités^  parce  que  le  roi  donnait  aut  premiei'^  la  pré-^ 
férence  pour  les  dignités  du  royaume*  Charles  ^  ennuye  du 
'séjour  de  Naples  ^  en  part  le  ao  mai  >  poiii*  teiétïit  éû 
VI-  tfi 
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■France  avec  son  arme'e  réduite  ,  à  neuf  mille  hommes.  CdU  detf 

Suissances  liguées  ,  forte  de  quarante  mille ,  était  campée  au  pied 
e  TApeimin ,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Mantoue.  Le 
roi  la  rencontre,  le  5  juillet ,  près  du  village  de  Fornoue 
sur  le  Tar,  dans  une  vallée  à  neuf  milles  au-delà  de  Plai<^ 
sauce.  Le  lendemain  il  fallut  en  venir  aux  mains.  Après  un 
combat  d'uue  heure,  le  roi,  monté  sur  un  cheval  borgne  âgé 
de  trente  ans,  mais  fort  et  vigoureux,  mit  en  fuite  les  en- 
nemis dont  la  perle  approcha  de  quatre  mille  hommes  ; 
celle  des  Français,  ne  fut  que  de  deux  cents.  Le  duc  d'Orléans 
restait;  cependant  assiégé  dans  Novarre ,  dont  il  s'était  rendu 
maître  environ  six  mois  auparavant.  Charles  le  délivre  par  un 
traité  fait,  le  i8  octobre  ,  avec  le  duc  de  Milan,  et  continue 
sa  route.  Philippe  de  Commines ,  parlant  de  cette  expédition  p 
faut  convenir ,  ait-il ,  ^ue  ce  yoj-age fut  conduit  de  Dieu ,  tant 
à  Fnller  tfuau  retourner;  car  le  chef  et  les  conducteurs  ne 
servirent  de  gueres.  Apres  le  départ  du  roi  de  France ,  Fer- 
dinand ,  aidé  du  grand  capitaine  Gonsalve  ,  ne  tarda  pas  k 
recouvrer  son  royaume  de  Naples.  Charles  y  avait  laissé,  en 
qualité  <ff  vice  roi ,  Gilbert  de  Bourbon ,  comte  de  Montpensier  , 
avec  quatre  mille  français  ,  et  uu  corps  de  suisses  et  d'ita- 
liens. Mais ,  faute  d'argent ,  ce  vice-rot  ne  put  rien  entre— 

5 rendre  de  considérable.  La  division  se  mit  parmi  les  chefs 
e  son  armée,  dont  une  partie  déserta.  Enfin  ,  après  avbirété 
bloqué  dans  Atella  pendant  un  mois  ,  il  fut  obligé  de  faire , 
vers  la  mi-août,  nne  capitulation ,  que  Conmiines  appelle  un 
vilain  appointement  y  ^t  qu'il  compare  à  celle  que  les  deur 
consuls  romains  firent  avec  les  Samuites  aux  fourches  caudinea. 
Elle  portait ,  entre  autres  conditions  ,  que  les  Français  éva- 
cneraient  toutes  les  places  qu'ils  possédaient  encore  dans  ce 
royaume.  Le  comte  de  Montpensier  mourut  quelque  tems  après 
à  Pouzfol.  Dans  le  même  tems ,  Charles  occupait  une  armée 
dans  le  Languedoc  ^  à  défendre  ce  pays  contre  Ferdinand ,  roi 
de  Caslille  ,  qui  menaçait  de  faire  le  siège  de  Narbonnc.  Charles 
sVtait  avancé  lui-même  jusqu'à  Avignon  dans  le  mois  de  mai. 
D'Albon ,  comte  de  S.  André  ,  entra  par  ses  ordres  dans  le 
Roussillon.  On  ne  connaît  qu'un  trait  remarquable  de  cette 
expédition;  d'Albon  emporta  d'assaut  la  ville  de  Salses,  le 
8  octobre  ,  après  dix  heures  d'attaque ,  à  la  vue  d'une  armée 
d'espagnols ,  ibrt  supérieure  à  la  sienne. 

Le  peu  de'  fruit  que  Charles  avait  retiré  de  ^oh  expédition 
au  royaume  de  Naples ,  ne  lui  avait  pas  fait  perdre  l'envie 
d'en  entreprendre  une  nouvelle.  Mais  ayant  épuisé  ses  fonds 
dans  la  première^  il  lui  fallait  en  attendre  d'autres  pour  une 
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seconde  ;  et  le  cardinal  Briçonnet,  son  premier  ministre  ,  à 
qùi  elle  ddpkisait ,  ne  s€  pressai!  pas  de  les  amasser.  Durant 
ces  d^ais  affcctës  ,  Charles  s'occupa  utilement  de  l'adminis- 
tration inteVieure  dii  royaume.  L'ordonnance  rcndno ,  au  mois 
d'avril  1464^  par  Charles  VU,  pour  faire  rédiger  par  cVnt  tes 
coutumes  propres  à  chaqnc  province  ,  était  demR'in> ,  cnmme 
on  l'a  dit,  sans  exécution.  Charles  YIII,  sur  les  plaiutes  qui 
lui  furent  portées^à  ce  sujet ,  ordonna,  l'an  1497,  aux  diflTé- 
rents  hailliages  de  tenir  des  assemblées  de  personnes  choisies 
dans  les  trois  ordres  du  cierge',  de  la  noblesse  et  du  tiers-état,, 
pour  extraire^  des  mémoires  qui  jeu r  seraient  présenti^s  ,  les 
contâmes,  privilèges  el  styl^,  usités  dans  leur  juridiction, 
et  nomma  de  sa  part  des  commissaires  pour  présider  à  la  ' 
rédaction  de  leur  travail.  Cette  opération ,  henreusemenl  com- 
mencée sous  Charles  VIII,  fiit  continuée  Jusqu'au  règne  de 
Charles  IX,  qui  lui  donna  sa  dernière  perfection. 

Le  grand  conseil  fut  un  autre  objet  de  réforme  pour  Charles 
VIII.  Attaché  à  la  suite  de  la  cour ,  il  était  ambulatoire ,  et 
n'avait  pas  toujours  le  nomhre  compétent  de  magistrats  pour 
juger  les  affaires  importantes  dont  il  devait  connaître  ;  d'où  il 
arrivait,  qu'après  s'être  bien  fatigués  à  suivre  le  roi  dans  ses 
courses,  les  particuliers  souvent  s'en  retournaient  sans  avoir 
été  jugés.  Charles  YIII,  par  son  édit  du  2  août  1497,  rendît 
ce  tribunal  sédentaire  à  Paris  ,  el  créa  dix-sept  conseillers, 

5our  vaquer  avec  les  maîtres  des  requêtes  ,  sous  T?  prési- 
ence  du  chancelier  ,  à  l'expédition  des  affaires  qui  seraient 
portées  devant  eux.  Charles  YIII,  à  l'exemple  de  S.  Louis, 
ne  dédaignait  pas  lui-même  de  rendre  la  justice  en  personne 
à  ses  sujets. 

Ce  prince ,  en  traversant  l'Italie  ,  avait  admiré  les  palais  qui 
commençaient  à  décorer  ce  pays.  De  retour  en  France  ,  il 
entreprit  àe  rebâtir  le  château  dPAkroboise  dans  le  même  gotlt. 
S'y  étant  rendu.  Tan  1498,  il  voulut  un  jour  voir  nne  partie 
de  paume  qui.  s'y  faisait.  Mais  en  passant  par  une  porte  qui 
était  trop  basse  ,  il  se  donna  un  coup  à  la  tête.  Comme  il 
ne  se  plaignit  pas ,  on  ne  prit  aucune  précaution  pour  pré- 
venir  les  suites  de  cet  accident.  Mais  au  bout  de  quelque  tems^ 
il  tombe  à  la  renverse  ,.  sans  connaissance  et  tans  mouvement^ 
dans  la  galerie  par  où  il  s'en  retournait  avec  la  reine.  Toute 
personne  esioit  en  ladicte  galerie  qui  youloit ,  dit  nn  ancien 
historien ,  et  le  trouvoit^on  couché  sur  ttne  pauvre  paillasse 
dont  il  ne  partit  jusqu^à  ce  qu'il  eût  rendu  F  âme ,  et  y  fut 
neuf  heures.  Trois  fois  la  parole  lui  revint ,  et  à  trois  fois  il 
éisoit:  Mon  Dieu  ^  la  glorieuse  Vierge  Miaie  y  Monseigneur 
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faint  Claude,  Monseigaevr  saiai  Biaise  mfi  soient  enayde* 
Ainsi  départit  de  ce  monde  (le  7  avril),  dans  la  vingA-hmtièm/e 
année  de  son  âge  «  (  après  un  règne  de  qi^alorce  ans ,  sept  moia. 
et  neuf  jours  ) ,  si  puissant  et  si  grand  rai  »  ei  en  si  misérablm 
lieu  4  tant  ayoil  de  belles  maisons  ,  el  en  faisait  bm  st 
belle  y  et  si  ne  sçeut  à  ce  besoin  finir  d^uae  pauvre  çhamkre*  11 
ne  laissa  point  d'enfaots  d*A.nae  de  Bretagne  «  <]uoiqii'çUe  liu  ei^t 
donné  trois  fils  et  une  filLç.  CMrles  ^it  mi  Mince  aaaé.  d'encel-' 
lentes  (|\ialités ,  aimant  ^ou  peuple,  brave ,  ion  »  a&aj>la  ,  bien- 
faisait ,  si  bon  >  dit  Philippe  4^  Con^mîn^ ,  i^^U  n^esi  pas 
possible  de  voir  meilleure  créature^  A-u^&î  ëtailt-il  adore'  de  sea 
sujets..  Janiais  peut  être  la  mort*  d'aucun  prince  ne  fut  ]^uf^. 

S lus  amèrement  et  plus  généralement  que  la  sienne.  Deux  de  sea- 
pmes tiques  moururent  de  douleur  à  sea  fi»nérailles.  («a  reiae 
«tait  résolue  d^  Le  anivre  au  tombeau.  E\\e  passa  (rois  jwm 
sans  manger  ,  et  il  (Mai  l'éloquence  de  W  Marck  j  évoque  à» 
Coodoni ,  pour  la  détourner,  du  foneste  dessein  ou  elle  sCQiblait 
être  d*atter)ter  à  ses  jonrif.  Ce  fîit  elle  qui ,  la  première  de  noa- 
reines ,  porta  le  deuil  en  i^oir.  Auparavant  elles  le  por^ajent  ei|, 
blanc.  De-l4}  le  suri;M>m  de  Blançhe  doçné  à  plusicura  vçq^e^  de 
^os  rois,. 

On  trouve  à  la  cathédrah  de  Monta^ban  des  leUresr*ojaii& 
de  Charles  Vll{ ,  doutées  dana  e^te.TÎj'e  en.  fevear  du  cha- 
pitre de  Tcscourlès-Moulaubau  j  et  datées  du  25  sapiemJbee. 
1484*  Cependant  il  est  prouvé  qu'il  étaib  à  KLontairgia  vers  la. 
fia  de  septembre ,  et  au  commencert|e«t  d'octobre.  Aussi  cea 
lettres  sont-elles  données  per  consiliwny  c'est-à-dire  pas  oeox 
^ui  composaient  le  conseil,  de  la  cbancelkne  du  parlemeat 
de  Toulouse.  Charles  YIII  est  le  premier  des  rois  capéliena. 
<^ui  ait  porté  lu  çoftrpWÇ  Umi^  I  en  Wi  snjcccssçuic  ne 
l'unita  pas. 

Ou  avait  IkU ,  sons  ks  pègnea  précédenla ,  dea  ebevabarà  èfr» 
lots.  On  fit  sous  celo^-ci  das  chevaliers  en  marchandise.  Lettrea 
diç  Bernard  Abzat,  Uent^naqt-géoéral ,  au  duché  de  GuMftna 
pour  le  duc  de  ifourbon.i  Sa^oiv  faisons  ^ue  pour  le  bon  rap*  • 
yort  quijait  nous  a  eue  de  la  personne  die  Jacaues  Uarca^ 
bourgeois  et  Marchand  de  la  ville  de  Tulle  »  lavons  passai 
iJhevalier  à  Vo^e  de  marchandise ,  e.t  nous  a  fmci  seKmeni 
audiot  Seigneur  en  tel  cas  aocouiusmé^  en  présence  de  pàt* 
êmrs  Ittaistres  Chevaliers  en  marchandise  ^  et  paie  les  dt^ei^ 
el  devoirs  accontttunis^  Faii  à  Bragera€  le  16  four  de  Na^ 
fiembre  ,  fan  mil  quatre  cent  quiUr»  9ings  et  traat.  (  Bvlimt 
^SU  Tutel. ,  pr.  ooU.  787-788^  > 

t#'w  1496,  Gha^s  ëiablife  1#  compagqie  dei  C^nt-Snisses* 
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]>£&  ROia  DE  FILAKCE*  .  laS 
Le  marc  4VgeDt|  qni  éuût  à  haitUvr«s  qpinzt  sous.,  etit 
marc  d'or  qm  éui.t  à  c«ot  diK<-hnit  liv<r«a  duiiiOUA»  du  texiML 
de  Inouïs  XI,  furent  porti^4,  »oim  Charles  YIU>  le  premier  i 
dix^  piiis  à  onze  livrer»  k  sqccmd  à  cent  trente  livrer  trois  «ans. 
quatre  deniers.  A  Taec^fioa  de  son  marUg;e  on  frappa  k  Lyom 
Ja  première  monnaie  ^  «elon  fiûot  ».  eûA  ua  buste  de  nna 
rois. 

Le  titre  de  g^fand  aumânier  était  if^nettf  e«  Frase»  avant 
Charles  VIII.  Ce  fitt  Geoffiroy  de  Pompaéenr,  éréque  de  Pëei« 
gaeax,  qui  le  ptit  k  pfoauer,  sona  le  règne  de  ceprincab. 

LOUIS»  XI)  ,  DIT  ui  FiRB  DU  Pevpue  »  ds  Mitsefr 

]49B«.  Louis  XII,  né  à  Blois  le  97  juin  14.62  ,  fils  de  Charles  ^ 
dnc  d'Orléans ,  et  de  Marie  de  Clèves  »  descendant  du  roi 
Charles  V  par  Louis  d'Orléans ,  son  a'ieul  ,  assa&siné  fan  1 407  x 
sQccédk ,  le  7  avril*  149^ ,  à  Charles  VW ,  et  fut  sacré  le  27  mai 
suivant,  à  Reims.,  par  f archevêque  et  cardinal  Çuillanme  Bri« 
çonnet.  Le  premier  soin  de  Louis  ^  après  son  sacre  ,  fut  dct 
soulager  le  peuple  par  la  diminution  des  impôts. ,  et  de  réformer 
les  ahus  par  de  sages  règlements.  Il  pardonna  généreusement  à, 
ceux  ^li,  sons  le  règne  précédent ,  avaient  contribué  i  sa  dia« 
grâce  y  disant  aux  courtisans  qui  ^exhortaient  i  Ta  vengeance  ^ 
que  le  roi  dé  France  ne  vengeait  pas  tes  injures  faites  au  duo^ 
d*Orléans.  Sa  grandeur  d'âme  parut  surtout  à  f  égard  de  la 
TrémoiFle^  dont  il  sembhiit  avoir  le  pfui  i  se  pTaindi'e.  Si  ta 
T^iémoiffo,  dit-il* ,  a  si  bien  sBrvi  son  souverain  contre  moi^ 
f espère  qii\t  me  servira  avec  IcLmême  affection  çontre  tes  en-* 
iiemis  de  Vétnt,  Louis  XI  lui  avait  iait  épouser  »  malgré  lui  ^ 
en  1476^  Jeanne,  sa  fiUe,  princesse  spirituelle  et  vermetise  ,^ 
mais  qépourvue  des  agréments  du  corjps  ,  et  m^me  un  peu  con-^ 
tre&ite.  Ne  l'ayant  jamais  aimée ,  Louis  XII ,  lorsqu'il  tut  sur  le 
trône,  fit  déclarer  nul  son  mariage  par  Alexandre  Vif  pour' 
épouser  la  reine  Annë ,  veUve  de  Canaries  TIIL  La  bulle  de 
dÎYorce  fut  apportée  par  César  fiorgia  ,  fils  d'Alexandre  VI ,  sî 
&meœi  depuis  scme  le  nom  die  duc  da  Valentinois  (1).  La  retne 


(i)  a  En  liMinc  ce  qa*on  appelle  le  procte  msnasrrit  dn  divorce,  on  ne  peos 
»  s^Rnpêcher  de  ptaïadre  let  malheqrs  de  Jeanne.  Cette  princesse  sViaîc 
*  «ml^ pr  an  auacheriKa» ssas  lioraes,  qqiv;  «m  ^nmx^  SUs  ««"{[l^ 
»  poqr  le  uner  de  la  i^rîsgo  où  ij  éuit  oonfiivl  L'iodi^ance  et  kfi  oMaina  dar 
»  toois     foxcpA  poipt  OA  motif  pouc  ^*elU  l^abaodaonâi  dans  aau.iaÇDariJBia«*.  ^ 
»  4pe4s  avQîi;  vaiaeiwm  ^uval«i  •slU^uUoQivi^9ii^4!AaM^da.ltoaj<%«^ 
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Jeanne ,  nomm^é  duchesse  de  Berrî ,  se  retire  â  Bourges  f  oh 
elle  fonda  l'ordre  des  Annonciades  ,  et  mourut  saintement  le  5 
février  de  l'an  i5o3.  Louis  ,  déga^tf  de  ses  premiers  liens,  s'em- 
presse de  contracter  une  nouvelle  alliance  avec  la  princesse 
dont  il  avait  obtenu  la  main  ,  comme  on  l'a  vu ,  pour  son  pré- 
décesseur. Le  contrat  de  son  mariage  avec  Annb  ae  Bretagne  , 
fut  signé  le  7  janvier  1499  (  N.  S.  )  au  château  de  Nantes,  et 
le  mariage  célébré  le  lendemain.  Louis ,  du  chef  de  Valen^ne 
son  aïeule  ,  héritière  de  Jean- Marie  et  de  Philippe-Marie  Vis- 
conti,  ducs  de  Milan,  ses  frères,  morts  sans  enfants  avait  des 
droits  certains  sur  ce  duché.  Parvenu  au  trône,  il  se  mit  en 
devoir  de  les  faire  valoir  par  la  voie  des  armes.  Après  s'être 
accommodé  avec  tous  les  princes  qui  pouvaient  traverser  l'expé* 
dition  qu'il  méditait,  il  fait  partir,  Tan  i499>  armée  pour 
l'Italie ,  sous  le  commandement  de  Louis  de  Luicembourg ,  comte 
de  Ligni,  de  Robert  Stuart ,  seigneur  d'Aubigui ,  et  de  Jacques 
TrivuTce,  milanais  ;  lui-même  se  rend  k  Lyon ,  pour  être  à  portée 
de  la  soutenir.  La  conquête  du  Milanais  ,  pour  lors  occupé  par 
le  duc  Ludovic  Sforce,  qui  avait  pris  la  fuite  à  l'approche  aes 
Français  ,  fut  l'affaire  de  vingt  jours.  Le  roi  l'ayant  apprise  à 
Lyon  ,  passe  les  Alpes,  et  fait  son  entrée,  le  6  octobre  ,  dans 
^ilan.  Pendant  le  séjour  de  Louis  dans  cette  ville,  l'état  de 
Gênes  lui  envoie  des  députés  pour  lui  jurer  obéissance.  Il  quitte 
Milan  au  commencement  de  décembre  pour  revenir  en  France , 
et  laisse  à  Trivulce  le  gouvernement  de  ce  duché.  La  révolte 
des  Milanais  contre  les  Français,  suivit  de  près  le  départ  du  roi. 
Ludovic  ,  qui  s'était  sauvé  en  Allemagne ,  revient  dans  ses  états , 
et  rentre  au  commencement  de  février  i5oo ,  dans  IVlilan,  où  il 
est  reçu  avec  autant  de  joie  qu'on  l'avait  vu  partir  cinq  mois 
auparavant.  Louis  apprend  a  Loches  cette  révolution  ,  et  aus- 
sitôt il  envoie  une  nouvelle  armée  en  Italie ,  sous  la  conduite 
de  Louis  de  la  Trémoille.  Cet  habile  général  se  saisit  de  Ludovic 
le  i>o  avril ,  et  remet  le  Milanais  sous  l'obéissance  du  roi.  Le 
duc  de  Milan  xst  amené  en  France ,  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Loches,  où  il  mourut  en  iSio.  (  Voyez  les  ducs  de 
Milan.  ) 

La  facilité  de  la  conquête  du  Milanais  inspira  au  monarque 
français  la  résolution  d'entreprendre  celle  du  royaume  deNaples. 
Mais  Ferdinand,  roi  d'Aragon  et  de  Castille,  avait,  sur  ce  pays, 


»  alla  se  jeier  aax  pîeih  de  Charles  VI il ,  son  frère.  fondant  en  larmes,  a 
»  donlenr  lai  porta  nnc  éloquence  h\  pcrxnasive  que  le  jenne  roi  lai  répondit  r 
»  f  oui  aurez  ce  que  vous  voudrez  »  ma  sœur,  Dfeu  veuille  que  vous  lté 
»  V9Ui  €n  repeiUMt  pas  (  Obêwyaty  sur  le$  men^du  ^yalieriajréwd). 
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îles  prétentions  dont  il  nVtaU  pas  d'humeur  à  se  désister.  Louis  , 
au  lieu  d'un  rival ,  s'en  fit  un  allié  en  le>  mettant  de  moitié  dans 
son  expédition.  Frédéric  ,  roi  de  Naples  ,  menacé  par  le  roi 
de  France,  n'était  nullement  eu  garde  contre  le  roi  de  Cas-* 
tille,  qui  était  son  parent.  Celui*ci,  pour  le  mieux  tromper, 
fèinl  de  vouloir  le  secourir  contre  les  Français  ;  et ,  sous  ce  pré- 
Ve\te ,  il  lui  envoie  Gonsalve  de  Cordoue ,  surnommé  le  grand 
capitaine  ,  avec  des  troupes  ,  que  le  trop  crédule  napolitain 
reçoit  comme  une  sauve -garde.  Il  porte  même  la  confiance 
îusqu'à  leur  ouvrir  quelques  unes  de  ses  places  que  Ferdinand 
lui  avait  demandées.  Mais  à  l'arrivée  des  troupes  françaises 
(  c'étaient  .deux  armées  ,  l'une  de  mer  ,  l'autre  de  terre  ),  les 
Espagnols  lèvent  le  masque  ,  rendent  le  traité  public  ,  et  com- 
mencent les  hostilités.  Frédéric  ,  revenu  trop  lard  de  son  er- 
reur, ne  voit  point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  se  re- 
mettre à  la  discrétion  du  roi  de  France,  dont  il  connaissait 
la  bonté  et  la  franchise.  Tandis  que  ,  par  leurs  généraux ,  les 
deux  puissances  alliées  partagent  entre  elles  ses  états,  il  passe 
en  France ,  où  il  subsista  dans  la  condition  de  particulier,  avec 
une  pension  de  trente  mille  écus,  qui  lui  fut  exactement  payée 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  1 604.  La  discorde  n'attendit  pas 
ce  terme  pour  désunir  ceux  qui  l'avaient  dépouillé.  L'an  i5o2, 
les  Espagnols  se  plaignent  que  les  Français  outrepassent  les  li- 
mites de  leur  partage,  et,  des  plaintes,  en  viennent  à  une  guerre 
ouverte.  Louis,  apprenant  que  Ferdinand  travaille  à  former  une 
ligne  avec  le  pape  ,  l'empereur  et  les  Vénitiens  ,  pour  l'aider 
à  chasser  les  Français  de  Naples ,  se  rend  à  Milan  ,  où  le  duc 
de  Yalentinois  vient  le  trouver  de  la  part  du  pape  Alexandre 
YI ,  son  père.  Le  duc  réussit  à  lui  persuader  que  cette  ligue 
est  une  chimère ,  et  l'engage  à  faire  un  traité  avec  le  pape.  As- 
suré d'ailleurs  que  ses  affaires  prospèrent  à -Naples,  il  ne  va 
pas  plus  loin,  et  repasse  les  monîs.  L'an  i5o3  ,  étant  à  Lyon, 
il  feit,  le  5  avril,  avec  l'arcliidnc  Philippe  ,  gendre  de  Fer- 
dinand ,  un  autre  traité  par  lequel  ils  arrêtent  le  mariage  de 
Claude  ,  fille  aînée  de  Louis  ,  avec  Charles  de  X*uxembourg  , 
(depuis  l'empereur  Charlcs-Quiiit     fils  de  Tarchiduc.  A  raison 
de  cette  alliance,  il  fut  convenu  que  les  deux  rois  se  déssaisi- 
raient  chacun  de  leur  portion  du  royaume  de  Naples  en  faveur 
du  jeune  prince  et  de  la  jeune  prÎDcesâe.  Conformément  à  ce 
traité,  le  roi  de  France  envoie  ordre  à  ses  généraux  de  rester 
dans  l'inaction.  Ferdinand  mande  au  contraire  à  Gonsalve  de 
n'y  avoir  aucun  égard.  Les  Espagnols  continuent  la  guerre. 
Hugues  de  Cardonne  et  Antoine  de  Lève  amènent  du  secours 
à  Gonsalve.  Bataille  de  Séminare,  dans  la  Calabre ,  gagnée  par 
de  Lève,  le  ai  ayril^  sur  d'Aubigni^  général  des  Français,  au 
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ttiéme  liett  oi,  huit  ans  âU|KiravâDt,  i{  avait  <$té  vaînqaetif*  tj'i 
ft8  du  même  mois*  GoDsalve  remporte  une  nouvetle  victoire 
iur  )e8  Français  à  Ce'rîgnole  dans  la  Poaîlle.  Louis  d*Armagnac^ 
duc  de  Nemours  )  vice -roi  de  Naples^  y  fut  tu^  au  conunen- 
cernent  de  Pactîon.  La  perte  de  ces  deux  batoitles  entraîna  celle 
de  toutes  les  pkces  que  les  Français  possédaient  au  royaume 
de  Naples ,  «pii  demeura  tout  entier  à  la  maison  d'Aragon  « 
passa  ensuite  à  la  maison  d'Autriche,  et  dans  ces  derniers  tems  est 
rereira  'À  la  maison  de  Bourbon. 

La  perte  du  royaume  de  Naples  f  et  la  crainte  qu^elle  n'en« 
traînât  celle  du  Milanais ,  affectèrent  si  vivement  l'esprit  de 
Louis  XII I  quMlcs  lui  causèrent  une  maladie  qui  fit  trem* 
bler  pour  ses  jours.  La  reine  Anne  de  Bretagne  |  son  ëpouse^ 
dans  ce  danger ,  crut  devoir  se  prëcautionner  elle-nuème  contre 
im  avenir  racheux.  Déterminée  à  retourner  en  Bretagne  des 
que  le  monarque  aurait  les  yeux  fermés,  elle  fait  embarquer 
sur  la  Loire  ses  pierreries  et  ses  meubles  les  plus  précieux  pour 
être  transportés  à  Nantes.  Mais  le  maréchal  de  Oié,  (Pierre  ' 
de  Rohan)  gouverneur  du  jeune  comte  d'Angoulême,  héritier 
présomptif  de  la  couronne  ,  que  la  reine  avait  fait  reléguer 
avec  sa  mère  Louise  de  Savoie ,  qu^elle  baissait  mortellementi 
àu  château  d'Amboise  ,  fiiit  arrêter  les  ballots  à  Saumur.  Le 
rétablissement  de  la  santé  du  roi  rendit  ces  préparatifs  inutiles. 
Mais  la  reine  tie  put  pardonner  au  marécnal  une  démarche 

Îue  le  devoir  de  sa  charge  et  l'amour  de  la  patrie  lui  avaient 
ictée.  A  force  d*importuuités,  elle  obtint  du  foi  qn'on  fît  le 
procès  au  criminel  à  ce  seignenr.  Ce  <pi'il  y  a  bétonnant , 
c'est  que  la  comtesse  d*Angouléme  se  joignit  a  la  rein^e ,  sa  ri* 
vale ,  contre  lui.  Louise  de  Savoie  avait  eu  de  fréquentes  al<^ 
tercations  avec  le  lyiaréchal  pour  l'éducation  de  son  fils.  Voilà 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  cette  princesse.  L^affaire  >  liée  d'a- 
bord au  grand-conseil,  fut  ensuite  renvoyée  au  Parlement  de 
Toulouse.  Par  Parrét,  oue  rendit  cette  courte  9  février i5o5f 
(V.  S.)  Pierre  de  Rohan  mt  condamné  à  perdre  l'état  et  lé  titre  de 
«ouvreur  dû  comté  d*Angoulême ,  les  gouvernements  à*Am» 
boise  et  d'Angers ,  sa  compagnie  de  cent  lances  ,  à  être  privé  f 
i>cndant  cinq  ans  ,  de  toutes  les  fonctions  de  son  oflice  de 
maréchal  de  France ,  et  à  se  tenir ,  durant  ce  terme ,  éloigné 
de  la  cour  au  moins  de  dix  lieues.  Le  maréchal  dut. s'estimer 
heureux  d'avoir  soustrait  sa  tete  au  ressentiment  de  ses  par«> 
tics  aussi  puissantes  que  vindicatives. 

La  perfidie  ,  dont  FerdinaiMl  ay«t  uaf  eitvera  Loîtîs  XII, 
.n'avait  pas  rompu  le  mariage  projeté  de  Claude  de  France  avec 
.Charles  d«i  Lttxeaboiirg.  L^emperw  MaiimiMen  «leiil 
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Charles  >  nt  TarcliiduG  Philippe,  reprirent  l'an  iSo4>  cette  af- 
faire qu'ils  avaient  extrêmement  à  cœur»  et  mirent  dans  leurs 
intérêts  le  pape  Jules  II.  Les  ministres  de  ces  trois  puissances^ 
aVtant  rendus  à  Blois ,  y  conclurent  >  avec  lé  roi  de  Fraucô 
un  traité  qqi  assurait  la  main  de  la  pn'ncesse  è  Charles  j  aved 
les  duchc's  de  Bretagne»  de  Bourgogne  et  de  Milan  »  pour  sal 
dot  y  en  cas ,  que  le  roi  mourût  sans  enûinCs  mÂtesi  Ub  tel  dé- 
membrement eût  éié  pour  la  France  une  plaie  mortelle.  Mais 
la  reine  ^  dans  la  crainte  €f%xe  «a  fille  n'épousAt  le  fils  de  la 
comtesse  d*Angonléme  ,  sa  nvale^  avait  «  par  ses  sollicitations^ 
aveuglé  le  roi  sur  les  suites  funestes  de  son  traite'.  Dès  qu'il 
fut  devenu  public,  tous  les  bons  Fr^çais  en  furent  alarmés. 
Louis  y  ayant  convoqué ,  l'an  i5o6,  au  mois  de  mai^  les  états 
généraux  à  Tours  ,  cette  assemblée  ,  après  lui  avoir  déféré  le 
titre  de  Père  du  Peuple  f  lui  représenta  qu'il  avait  violé  la 
loi  fondamentale  de  l'état  en  consentant  à  l'aliénation  d'une 
portion  considérable  du  domaine  de  la  couronne.  Louis  ^  tou-* 
ché  de  ces  remontrances ,  révoqua  les  engagements  qu'il  avait 
témérairement  pris  ,  et  conclut  le  mariag^de  sa  ûlle  avec  Fraa-» 
çois;  comte  d'Angoulème* 

Ce  changement  des  dispositions  de  Louis  »  n^empêcha  pas 
l'empereur,  quelque  mécontent  qu'il  en  (i^t,  de  s'associer  avec 
lui  dans  la  ligue  que  le  pape  Jules  II  forma  l'an  i5oi8 ,  contre 
les  Yénitiens.  Elle  fut  signée  le  lo  décembre  de  cette  année 
à  Cambrai ,  qui  lui  donna  son  nom  ,  par  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  Marguerite  d'Autriche ,  au  nom  de  Tempeiieur  son 
père,  et  du  roi  d'Espagne,  et  par  le  cardinal  d'Amboise ,  ea 
sa  qualité  de  premier  ministre  du  roi,  et  comme  chargé  des 
pouvoirs  du  pape.  L'objet  que  se  proposaient  les  contedérés 
était  d'envahir  et  de  partager  entre  eux  les  domaines  consi-^ 
dérailles  que  les  Vénitiens  possédaietit  en  terre  ferme. 

Louis  parut  le  premier  sur  les  terres  de  la  république.  Aystnt 
passe  les  Alpes,  au  mois  d'avril  1609,  il  traversa  le  Milanais, 
et  gagna  sur  les  Vénitiens,  le  14  mai,  la  bataille  d'Agnadel^ 
dans  laquelle  ils  perdirent  14  mille  hommes  ,  et  les  Français 
tout  au  plus  cinq  cents.  Le  roi,  dans  Taetion,  se  porta  tou- 
jours dans  les  endroits  gii  il  y  avait  le  phis  de  péril.  Quel-i 
ques  courtisans  ,  que  l^onneur  obligeait  de  le  suivre ,  crai- 
gnant pour  eux-mêmes,  lui  représentèrent  qu'il  s'exposait  à 
périr  :  Quiconque  a  peur  j  dit-u ,  se  mette  derrière  moi.  Le 
roi  soumet  ensuite  ,  dans  l'espace  de  17  jours,  toutes  les  places 
qui  faisaient  le  sujet  de  la  guerre  par  rapporté  lui.  Véfonncy 
Padone  ,  Vicence  ,  lui  envoient  leurs  clefs^  il  les  refuscf  pai' 
une  générosité  vraiment  royale ,  ét  renvoie  lés  députés  de  ces 
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'  villes  anx  a^nbassadears  de  l'empereur ,  à  qui ,  par  le  traité  de 
Cambrai ,  elles  devaient  appartenir.  Louis  ne  pousse  pas  plus 
loin  ses  conquêtes  ;  il  fait  une  entrée  triomphante  à  Milan  , 
et ,  après  avoir  conclu  à  Biagrossa  un  traitf^  avec  le  pa^e ,  il 

"  revient  en  France  au  commencement  d'août. 

L'an  i5\o  y  la  guerre  continue  contre  les  Vénitiens;  mais 
ce  n'est  plus  de  concert  avec  le  pape  et  le  roi  d'Espagne.  L'un 
et  l'autre,  ayant  obtenu  des  Vénitiens  à  peu  près  ce  qu'ils  de- 
mandaient ,  s'étaient  retirés  de  la  ligue ,  et  le  pape  n'avait  plus 
il'autre  crainte  que  de  voir  les  Français  en  Italie.  Pour  mieux 
réussir  à  les  éloigner,  il  détache  les  Suisses  de  l'alliance  de 
la  France  y  ,ce  qm  ne  lui  fut  pas  difficile,  ils  étaient  irrites  da 
tefuB  que  Louis  avait  fait  d'augmenter  leurs  pensions  ,  et  de 
quelques  paroles  qui  lui  étaient  échappées ,  dans  un  mouve- 

-  inent  de  colère  ,  a  cette  occasion.  //  est  étonnant ,  avait^il  dit, 
iiue  de  misérables  montagnards  y  à  qui  For  et  f  argent  étaient 
inconnus  ayant  que  mes  prédécesseurs  leur  en  donnassent, 
osent  faire  la  loi  4  un  roi  de  France,  Cette  indiscrétion  lui 
coûta  cher.  Louis  n'avait  plus  d'alliés  en  Italie  que  Maximilien 
qui  lui  resta  6dèle  par  intérêt  y  et  le  duc  de  Ferrare  y  persécuté 
par  le  pape.  11  ne  laissa  pas.  néanmoins  de  se  maintenir 
encore  quelque  tems  avec  gloire.  Le  maréchal  de  Chaumont 
prend  les  places  du  Polésin ,  et  d'autrqs  \  il  oblige  douze  mille 
auisses,  qui  voulaient  fieiire  irruption  dans  le  Milanais ,  de  s'eu 
vetonm^.  Le  cardinal  d'Amboise ,  dans  ces  entrefaites  y  meurt 
i  L^on  le  mai.  «  Ce  ministre ,  dit  un  moderne,  aimait  sin- 
»  cerement  le  bien,  il  le  procura  souvent  ;  mais  plus  souvent 
»  encore  il  s'égara  dans  ses  vues.  Sa  politique  était  peu  sûre, 
ai  La  plupàrt  de  ses  opérations  échouèrent.  Les  traités,  les 
»  guerres  ,  dont  se  mêla  d'Amboise  ,  eurent  une  issue  mal^ 
%  heureuse.  Il  fut  presque  toujours  ,  ainsi  que  Louis  ,  dupe 
»  de  sa  bonne  foi,  et  victime  de  la  fourberie  aes  autres,  prîn- 
9  cipalement  de  celle  du  cardinal  de  là  Rovere  ,  depuis  Jules  II, 
»  dont  il  fut  le  concurrent  pour  la  papauté.  On  a  pardonné 

'  »  tout  au  ministre  ,  en  faveur  de  sa  oienfaisance  et  de  soa 
»  désintéressement.  On  l'a  comblé  d'éloges  pour  s'être  con- 
9  tenté  d'un  bénéfice ,  tandis  qu'il  eût  pu  s  en  procurer.  »  L'an 
|l5ii  ,  le  roi ,  voyant  le  pape  Jules  ligué  avec  les  rois  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre  contre  lui ,  se  détermine  à  ^ire  la  guerre 
a  ce  pontife.  Ce  dessein  esl  approuvé  dans  une  assemblée  de 

Ïrélats  et  de  dpcteurs ,  tenue  à  Tours.  Chaumont  reçoit  ordre 
e  marcher  au  fecours  d'Alphonse  ,  duc  de  Ferrare,  que  le 
pape  travaillait  à  dépouiller.  Il  tombe  malade  au  milieu  de  ses 
expéditions,  et  meurt  le  lo  tnars.  Ce  maréchal,  aux  approclies 
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de  là  mort  9  est  effrayé  de  re&commaoicatÎQn  prononcée  contre 
les  adhérents  du  duc  de  Ferrare  ;  il  envoie  demander  Tabso-^ 
lulion  au  pape  et  l'obtient.  Cesi  ce  qt^ont  de  fâcheux ,  di( 
M.  Bossuet  ,  les  guerres  qu^on  a  à  soutenir  contre  Valise,. 
Elles  font, naît rà  des, scrupules ,  non  seulement  dans  les  es^ 
prits  faibles  ^  mais  même  certains  moments  dans  les  forts*. 
Trivulce  prend  la  place  de  Chaumont.  Journée  de  la.  Bastide 
dans  ia  Romagne ,  ou  Qayard  défait  les  troupes  des  confédérés. 
Cette  victoire  sauva  Ferrare  Qu'ils  menaçaient ,  et  qui  sans  cela 
ne  leur  eût  point  échcppé.  Trivulce  prei^d  Concordia  ,  puis 
('avance  vers  Bologne  ,  qui  lui  ouvre  ses  portes  le  21  mai, 
et  quelques  jours  après  il  déCait  l'armée  du  pape.  (Muratori.) 
Il  ne  tenait  qu'à  ce  général ,  après  cet  avantage ,  de  se  rendre  ^ 
maître  de  tout  l'état  ecclésiastique ,  et  de  Rome  même  ,  mais 
Louis  ne  se  proposant  d'autre  fruit  de  sa  victoire  que  d'obliger 
le  pape  A  faire  la  paijc  avec  lui  ,  donna  ordre  à  Trivulce  de 
ramener  son  armée*  en  Lombardie.  Il  n'j  gagna  rien  ;  ees  mé- 
nagements ne  servirent  qu'à  rendre  Jules  plus  infte&ible,  et 
dIus  ennemi  des  Français.  L'an  iSia»  Gaston  de  Foix»  duc  de 
Nemours  ,  et  gouverneur  du  Milanais ,  fait  lever  le  siège  de 
fiologne,  le  7  février,  à  Pierre  Kavarre,  général  d^e Ferdinand. 
De  la  il  court  à  Bresse,  que  les  Vénitiens  avaient  surprise  le  3  fé- 
vrier ,  défait  en  chemin  Jeaà-Paul  Baglione ,  qui  commandait 
une  partie  de  l'armée  vénitienne  ^  puis  entrant  dans  la  ville 
par  le  château^  il  force  les  retranchements  dont  elle  s'était  em* 
parée ,  jonche  les  mes  de  huit  mille  morts  >  et  en  chasse  ie 
reste  des  ennemis  ;  cette  expédition  est  du  19  février.  Le  1 1 
avril  suivant ,  jour  de  Pâques  >  bataille  de  Ravenne  ;  elle  dora 
huit  heures  ,  et  l'armée  des  confédérés  j  fut  partie  taillée  en 
pièces ,  partie  mise  en  fuite  par  les  Français.  Pierre  Navarre 
tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs  9  qui  le  firent  prisonnier  t 
mais  la  victoire  leur  coûta  cher,  par  la  mort  du  duc  de  Nemours, 
âgé  de  25  ans ,  et  d'un  grand  nonibre  de  braves  officiers.  Le  roi 
témoigna  un  grand  regret  de  leur  perte  :  Plût  à  DieUf  dit-il , 
que  mes  ennemis  eussent  gagné  une  pareille  bataille  !  Ils  se* 
raient  bientôt  perdus  sans  ressource.  Ravenne,  et  k  plupart 
des  villes  de  la  Romagne ,  envoient  leurs  clefs  aux  Français.  Ve- 
nise et  Rome  tremblent  pour  elles-mêmes  ;  mais  l'irmption  su* 
bitc  des  Suisses ,  que  le  pape  et  les  princes  ligués  avaient  a]>- 
pelés  eù  Italie ,  changea  bientôt  lâ  face  des  affaires.  Masimi- 
lien  retire  alors  les  troupes  qu'il  "avait  jointes  à  l'armée  de  France. 
La  défection  devient  générale  pour  les  Français  ;  toutes  les 
villes  qu'ils  avaient  conquises ,  s  empressent  de  se  rendre  aux 
confédérés.  Une  bulle  du  21  juillet;  par  laquelle  Jules  II  éz« 
communie  le  roi  de  France  et  met  son  royaume  en  interdit , 
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lichèvé  de  soulever  toute  l'Italie  contre  les  Français.  Lonîs  , 
9yanr  appris  ces  nouvelles,  ordonne  à  ses  généraux  de  se  re- 
plier sur  le  Milanais,  dont  les  vSuisses  voulaient  mettre  en  posses- 
«ion  Maxïmilien  Sforce  5  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  de  sauver  ce 
ducbc.  Louis  eut  la  mortification  de  voir  élaolir  dans  Milan, 
par  les  Suisses  ,  le  fils  du  duc  qui  était  mort  prisonnier  dans 
SCS  drate.  Gênes  ,  vers  le  même  tems  ,  se  révolte ,  comme 
èlle  avait  de'jà  fait,  mais  à  son  grand  désavantage,  en  t5o6> 
et  e'lit  pour  Doge  Jean  Frégose.  Il  ne  reste  plus  aux  Fran- 
çais en  Italie  que  les  ch&teaux  de  Milan ,  4^  Novarre  et  de 
Crémone.  L'an  i5i5  ,  Louis,  résolu  de  reconquérir  le  Milanais 
et  la  ville  de  Gênes  ,  fait  partir  une  nouvelle  armée  sous  le 
commandement  de  Louis  de  la  Trémoille.  La  guerre  commence 
par  d*bcureux  succès  ,  comme  la  plupart  de  celles  des  Fran- 
çais en  Italie.  Le  maréchal  Trivulce  prend  Asti ,  Alexandrie 
etc.  ;  la  flotte  française  surprend  Gênes  ,  et  la  remet  sous  1» 
domination  du  roi.  Mais  les  Suisses  ,  ayant  gagné ,  le  6  juin  , 
la  bataille  de  Novarre,  Milan,  et  toutes  les  autres  villeS' ou- 
vrent leurs  portas  aux  vainqueurs. 

Au  mois  de  juillet ,  Heari  Vlli  ,  roi  d'Angleterre,  ligué  avec 
le  pape ,  fait  une  descente  à  Calais  ,  avec  une  armée  de  trente 
mille  homnes  ,  à  laquelle  vient  se  joindre  l'empereur  Maximi- 
iieu,  avec  vingl-trois  mille  hommes  de  troupes  que  Henri  sou- 
doie .ainsi  que  leur  maître.  Il  de'bute  par  le  siège  de  Térouenne» 
De  Piétines,  gouverneur  de  la  Picardie,  assemble  des  troupes  » 
pour  jeter  des  vivres  et  des  munitions  dans  la  place  ,  et  il  y 
réussit.  Mais  au  retour  son  armée  est  surprise  par  les  ennemis 
i  Giiinégate  près  de  Térouenne  ,  et  mise  en  déroute.  On  appela 
ce  combat  la  journée  des  éperons  ^  parce  que  Les  Français  y 
firent  plus  d'usage  de  leurs  éperons  que  de  leurs  armes.  Le  duc 
de  Longueville  et  le  chevalier  Bayard ,  qui  ne  voulurent  pas 
suivre  les  fuyards  ,  furent  faits  prisonniers.  Cette  affaire  en-» 
traîna  la  perte  de  Térouenne  qui  capitula  le  25  août.  Les  Suisses  » 
au  nombre  d'environ  trente  mille  nommes ,  ayant  à  leur  tête 
Jacques  de  Wateville,  accompagnés  de  la  cavalerie  allemande» 
commandée  par  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  comte  de  Furstem-« 
berg ,  des  troupes  de  Franche-Comte  ,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Yergi ,  et  traînant  après  eux  la  grosse  artillerie  de 
l'empereur ,  arrivent  le  7  de  septembre  devant  Dijon ,  dont  ils 
forment  aussitôt  le  siège.  Cette  place  étàit  alors  presque  sans 
défense  ;  mais  la  Trémoille  y  commandait.  La  résolution  et  la 
prudence  de  ce  grand  général  sauvent  la  ville  et  peut-être 
même  le  royaume  ;  car  il  était  en  danger  ,  attaqué  d'un  côté, 
fju:  Tempereur    le  roi  d*  Angleterre  et  de  Vautre  par  les  Sui^ises. 
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3ae  rien  ne  poay&it  empêcher  de  venir  à  Faris^  après  la  prise 
e  Dijon.  La  Trémoïlle  fait,  ]e*i5  septembre,  un  traité  avec 
ceax-ci,  elles  engage  à  levé/ le  siëge  moyennant  une  somme 
de  400  mille  écus  ,  qu'il  s'oblige  à  leur  payer.  On  voulut  lui 
laire  un  crime  de  ce  traité  ,  mais  od>  reconnut  par  la  suite 
qu'il  n'avait  fait  qu'un  coup  de  politique  très-bien  entendu.  Le 
1 5  septembre ,  suivant  Thoiras  ,  le  roi  ^d'Angleterre  s'avance 
pour  faire  le  siëge  de  Tournai.  Cette  ville  qui  avait  toujours  su, 
par  la  valeur  de  ses  habitants ,  se  maintenir  dans  la  dépendance 
immédiate  de  la  France ,  malgré  les  efforts  des  derniers  ducs 
de  Bourgogne  pour  la  subjuguer  ,  montra  d'abord  ,  eu  cette 
occasion ,  la  plus  grande .  fierté  qu'elle  démentit  bientôt  après 
par  une  égale  pusillanimité.  Prévenue  par  le  comte  d'Alençon 
du  danger  qui  fa  menaçait ,  elle  refusa  dédaigneusement  les  se- 
cours de  troupes  et  de  munitions  que  ce  prince  loi  offrait, 
disant  que  Tournai  avait  jamais  tourné ,  et  qu* encore  ne 
tournerait.  Cependant  é  peine  eut*eUe  essuyé  huit  jours  de 
siège  ,  qu'elle  cenunença  à  parlementer.  Ou  convint  d'une 
somme  de  4^  mille  ducats  qu'elle  payerait  pour  se  racheter  du 
pillage  ,  et  conserver  ses  privilèges  z  après  quoi  elle  ouvrit  set 
portes.  . 

L'an  i5i4#  (  N,  S.  )  la  reine  Anne  meurt  delà  gravelle,  le 
janvier ,  à  Blois  ,  âgée  de  Z*j  ans emportant  dans  le  tom- 
eau  l'estime  de  toute  l'Europe  ,  avec  les  regrets  de  la  France 
et  de  la  Bretagne.  C'est  à  elle  que  les  reines  de  France  sont 
redevables  de  plusieurs  prérogatives  ,  comme  d'avoir  leurs 
gardes ,  de  donner  audience  aux  ambassadeurs,  aux  députés^  etc. 
prérogatives  qui  lui  furent  attribuées^ du  consentement  du  roi, 
moins  peut-être  en  qualité  de  reine  que  comme  duchesse  de 
Bretagne.  Le  roi,  contre  l'usage,  poriale  deuil  de  cette  princesse, 
en  noir  ,  comme  elle  l'avait  porté  elle-même  à  la  mort  de  son 
premier  époux.  Le  mariage  de  François ,  comte  d' Angoulême , 
avec  la  princesse  Claude ,  se  fait ,  le  18  mai ,  à  S.  Germain- 
^n  Laye.  La  reine  Anne  l'avait  empêché  tant  qu'elle  vécut, 
par  haine  ,  comme  on  l'a  dit  contre  la  mère  du  comte. 

Louis  conclut  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  k  14  sep- 
tenftbre ,  et  épouse ,  à  Abbeville  ,  le  9  octobre  ,  Marik  ,  sœur 
de  ce  monarque,  laquelle  avait  été  fiancée,  l'an  i5o5,  à  Charles 
*  d'Autriche ,  depuis  empereur.  Ce  fut  le  duc  de  Longueville , 
prisonnier  en  Angleterre  ,  qui  négocia  ce  mariage  :  et  c'est 
ici  le  seul  exemple  d'une  princesse  anglaise  devenue  reine  de 
France  sous  la  troisième  race.  Loin  de  recevoir  une  dot  de  cette 
épouse  ,*  il  en  coûta  à  Louis ,  un  million  d'écus  pour  obtenir 
sa  mftin  |  encore  ^a^ce  pour  se  venger  des  perfidies  du  roi 
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PerdiaancI ,  son  beau-père  y  que  Henri  consentit  k  cette  alliance.. 

Les  deux  monarques  ,  de  «France  et  d'Angleterre  ,  firent 
«ne  ligne  offensive  et  défensive  qui  mettait  le  premier  en  ëtat 
de  réparer  ses  malheurs.  Mais  son  nouveau  mariage  fut  un  obs- 
tacle à  l'exécution  de  ses  projets.  Obligé  de  changer  de  régime, 
pour  complaire  â  sa  jeune  épouse,  il  altéra  son  tempérament 
et  avança  le  terme  dé  ses  jours.  Le  bon  roi,  dit  l'historien  «le 
Bayard ,  à  causa  de  sa  femme  avoit  changé  de  lout  sa  manière 
de  uiyre  ;  car.  ou  il  foulait  dinar  à  huit  heures  f  il  convenait 
quil  dinast  à  midi  ,  oit  il  foulait  se  coucher  à  dix  heures  du 
soir ,  souvent  il  sa  couchait  à  minuit.  Une  maladie  riolente , 
dont  il  fut  attaqué  k  Paris,  l'emporta,  le  premier  janvier  i5i5» 
(  IV.  S. }  dans  la  cinquante-troisième  année  de  son  âge ,  et  la  dix- 
septième  de  son  règne.  D'Anne  de  Bretagne  il  ne  laissa  que 
deux  lîUes  ,  Claude,  dont  on  viant  de  parler  ,  et  Renée  , 
femme  d'Hercule  II ,  duc  de  Ferrare.  Marie  ,  sa  deuxième 
femme  ,  veuve  a  l'âge  de  i8  ans»  se  remaria  ,  le  5i  mars 
i5i5,  à  Charles  Brandon,  duc  de  SuSblk,  elle  partit  le  16  avril 
suivant  avec  lui  pour  l'Angleterre,  et  moamt  le  a5  juin  i53'k 
Feu  de  rois  ont  été  plus  aimés  et  plus  regrettés  qoe  Louis  XI  f  , 
et  aimèrent  plus  tendrement  et  plus  effectivement  leurs  sujeta 
11  les  regardait  et  les  traitait  comme  ses  enl&nts ,  ët  c'est  ce  qui 
lui  a  mérité  le  beau  surnom  de  Père  du  Peuple^  que  les  états- 

Sénéraux  de  Tours  lui  avaient  déféré,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
ès  l'an  1 5o6,  et  qui  lui  fut  confirmé,  k  son  de  trompe ,  au  milieu 
de  ses  funérailles.  Ce  prince ,  d'une  franchise  dont  il  fut  souvent 
la  victime  ,  semblait  n'être  pas  né  pour  son  siècle  ,  où  tout  l'art 
de  la  politique  consistait  à  tout  promettre  pour  ne  rien  tenir. 
Econome  par  la  crainte  de  grever  son  peuple ,  il  disait  souvent  : 
J'aime  mieux  voir  rire  mes  courtisans  de  mes  épargnes  ,  que 
de  voir  pleurer  mon  peuple  de  mes  dépenses.  Il  avait  pour  de- 
vise un  roi  des  abeilles  ,  entouré  de  son  essaim  avec  ces  mots  : 
non  utiiur  aculeo  rex  cui  paremus.  1 

L'an  149B  ,  LouTs  XII  rendit  un  édit  portant  que  tons  les  bail- 
lis et  sénéchaux  seraient  gradués.  L'année  suivante,  le  20  mars, 
il  érigea  en  j>arlement  la  cour  souveraine  de  Normandie  ,  dite 
l'échiquier.  L'an  i5ot,  par  édit  de  juillet,  donné  k  Lyon,  i\ 
créa  le  parlement  d' Aix.  Louis  XII,  a  l'exemple  de  Charles  VIII, 
défendit  la  vénalité  de  tous  les  offices  de  judicature.  lAais  il  con- 
trevint Ini  même  à  cette  défense  en  quelques  occasions*  Dès 
avant  S.  Louis ,  les  offices  de  juridictions  inférieures  étaient 
vénaux ,  et  continuèrent  de  l'être  sous  son  règne.  On  trouve 
quelques  traces  de  vénalité  sons  Louis  Hutin  ,  et  encore  depuis, 
Charles  YII  reforma  cet  abus^  qui  se  renouvela  sous  Louis  XI. 
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C'est  sous  Louis  XII  qiie  bous  avons  commencé  d'aVotr  une 
înÊintene  natiovale.  Le  préjugé  tivait  tellement  Avili  parmi  noos 
rinfanterie ,  qu'on  nt  la  regardait  que  comme  un  asile  contre  la 
misère,  et  qaNm  gentilliotnme  necrojait  pas  y  acquérir  de  Thon- 
Beur.Ce  ne  fut  que^ar  dëference  pour  ses  volontés,  et  à  condition 
de  conserver  leur  premier  état,  que  plusieurs  gendarmes  con* 
sentirent  à  commander  les  troupes  de  pied  que  Louis  avait  levées 
dans  aon  rojanme,  et  surtout  dans  la  Gascogne.  Mais  les  ser* 
vices  Importants  qne  rendit  cette  infanterie  dans  les  guerres 
d'iuJie  y  la  réputation  éclatante  des  capitaines  qui  se  chargèrent 
delà  discipliner ,  changèrent  peu  à  peu  les  ioées  à  cet  égard. 
(M.  l'abbé  Gamier.) 

Jusqu'au  règne  de  Louis  XII  on  ne  voit  pas  d'autre  magistrat 
que  le  cbancclier  qui  ait  eu  la  garde  du  sceau  royal.  Ce  prince 
la  donna  le  6  janvier  i5i5  à  Etienne  -  Porcher  Locque  ,  de 
Paris ,  qui  ne  la  conserva  que  deux  ans.  (  Gall,  Chr, ,  7  , 
coL  i58.  )  Sous  le  règne  suivant  les  sceaux  furent  souvent  en 
d'autres  mains  que  celles  du  chancelier.  Enfin  le  roi  Henri  II , 
par  son  édit  de  l'an  i5^i  ,  créa  en  titre  d'officè  un  garde  des 
sceaux. 

La  ville  de  Paris  est  redevable  k  Louis  XII  du  pont  au  Change 
et  du  pont  Saint-Michel ,  tous  deux  construits  sous  la  direction 
de  Jean  Giocordo,  dominicain,  né  à  Vérone  :  sur  quoi  le  poète 
Sannazar  fit  JVpigramme  suivante. 

JocnndoB  femiaoïn  imposait  tibi  seqaana  pontem, 
Hnnc  ta  jore  pous  dicere  poaiiUoeni. 

Le  marc  d^argent  était ,  sous  la  fin  du  règne  de  Louis  XII , 
à  12  h'vres  i5  sous,  et  le  marc  dW  à  i3o  livres  3  sous  4  de- 
niers. 

FRANÇOIS  I«' ,  DIT  LE  PÈRE  DES  LETTRES. 
Brakche  collatérale  d'AhoculAmb* 

i5i5.  François  comte  d'AngouIéme ,  et  duc  de  Valois, 
srrière^pettt  fils  de  Louis  d'Orléans ,  et  de  Valentine  Visconti  , 
et  fils  de  Charles  d'Orléans  ,  comte  d'Angoulême  ,  et  de  Louise 
de  Savoie  ,  né  le  12  septembre  1494  à  Cognac  ,  parvint  à  la 
cooronne  de  France,  le  premier  janvier  i5i5  ,  et  fut  sacré  ,  le 
25,  à  Reims  ;  par  l'archevêque  ae  Lénoncourt.  A  peine  est-il 
«or  le  trône  qu  il  s'occupe  du  recouvrement  du  Milanais.  Pour 
ioarnir  âux  frais  de  celte  expédition  ,  il  rencl  vénales  ,  par 
le  coilseil  du  chancelier  du  Prat  /  les  charges  de  judicature  ^ 
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mais  sans  faire  aucune  loi  expresse  à  ce  sujet.  Il  fait  alliance  en  » 
même  tems  .avec  les  Ve'nitiens.  Au  mois  de  juillet ,  il  part , 
après  avoir  nommé  régente  sa  mère  ,  qu'il  avait  créée   peu  de 
jours  auparavant,  duchesse  d'Angoulême.  Il  passe  les  Alpes  au 
mois  d'août'»  et  entre  dans  le  Milanais,  qui  m  était  défendu  que 
par  les  Suisses.  Excités  par  Je  cardinal  de  Sion ,  ennemi  jurë 
de  la  France ,  les  Suisses  attaquent  l'armée  française  près  de 
JVIangnan,  le  14  septembre 5  veille  de  laféte  de  l'exaltation,  sur 
les  deux  heures  après  midi,  coîitre  la  foi  d'un  traité  faiit  nouvel- 
lement avec  eux.  On  connaît  peu  de  combats  plus  furieux  et  plus 
Opiniâtres  que  celui-ci  :  la  nuit  seule  l'interrompit  sans  le  termi- 
ner. Le  roi  passa  cette  nuit  sur  un  affût  de  canon ,  et  à  son  réveil 
il  vit  qu'il  avait  dormi  à  5o  pas  d'un  bataillon  suisse.  Le  len- 
demain le  combat  recommence  avec  la  même  valeur  et  le  même 
acharnement  de  part  et  d'autre  ;  mais  enfin  les  Suisses  ,  obligés 
de  plier,  abandonnent  le  champ  de  bataille,  couvert  de  i5ooo  de 
leurs  morts.  Dans  leur  retraite  ,  qu'ils  firent  en  bon  ordre  ,  les 
uns  allèrent  renforcer  la  garnison  de  Milan ,  les  autres  reprirent 
la  route  de  leur  pays.  Le  fruit  de  cette  mémorable  victoire  fut 
la  conquête  du  Milanais,  dont  le  roi  se  trouva  maître  en  moins 
d'un  mois.  Le  23  octobre,  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale.  Au 
mois  de  décembre  suivant ,  le  pape  et  le  roi  se  rendirent  à 
Bologne  ,,pour  confî^rer  ensemble.  Ce  fut  là  qu'ils  signèrent ,  le 
14  de  ce  mois  ,  lô  fameux  concordai  ,  ouvrage  du  chancelier 
du  Prat ,  et  de  deux  cardinaux  ,  par  lequel ,  après  avoir  aboli 
la  Pragmatique  Sanction  y  le  monarque  accorde  au  pontife  les 
annates ,  et  obtient  de  lui  en  échange  le  droit  de  nommer  aux 
évêchés  et  abbayes  de  son  royaume.  Il  est  remarquable  que  la 
cession  des  annates  n'est  pas  exprimée  dans  le  concordat,  quoi- 
que ce  soit  une  condition  qui  ait  toujours  été  fidèlement  obser- 
vée. Le  clergé  ,  les  parlements  ,  les  universités ,  s'opposèrent 
formellement  à  cet  accord.  Mais  le  roi ,  l'ayant  envoyé  muni  de 
lettres-patentes  du  18  mai  1617  ,  au  parlement  de  Paris  ,  cette 
compagnie   après  des  fussions  plusieurs  fois  réitérées,  consentit 
enfin,  le  22  mars  i5i8  ,  à  l'enregistrer  en  décfarant  toutefois 
que  c'était  par  le  commandement  absolu  du  roi  et  par  force  , 
qu'elle  n'entendait  nullement  approuver  le  concordat ,  et  qu^clle 
continuerait  de  juger  les  procès  ,  en  matière  bénéficiale,  suivant 
la  Pragmatique  Sanction. 

L'an  i5i6,  conférences  de  Noyon  entre  le»  prénipotentiaires 
de  François  I*'  et  ceux  de  Charles  d'Autriche  ,  devenu  roi 
d'Espagne.  Elles  durèrent  depuis  le  premier  ao(it  jusqu'au  i5. 
La  restitution  die  la  Navarre  en  fut  le  principal  objet  ;  elle  fut 
jpromisç,  et  cependant  elle  n'eut  pas  lieu  ^  nqn  plus  que  le  ma- 
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riage  ,  projeté  alors  ,  de  madame  Louise ,  fille  de  François 
avec  le  roi  Charles.  C'était  la  troisième  princesse  deFrance  quiliiî 
avait  ëtë  promise.  François  !«'  fità  Fribourg,  le  29  noyembre,  un 
traité  plus  solide  a^ec  les  Suisses.  On  lui  donna  le  nom  de  paix 
perpétuelle ,  et  il  le  mérita,  puisqu'en  effet  les  Suisses,  depuis  ce 
temps-là,  n'ont  cesse'  d'être  fidèles  à  la  France,  Le  roi ,  cette 
même  année ,  fonda  la  ville  et  le  port  du  Hâvre  de  Grâce  à  l'em- 
bouchore  de  la  Seine.  Ce  fut  M.  Chillon',  vice-amiral,  qui  en 
posa  la  première  pierre.  Les  auteurs  latins  l'appellent  Frati^ 
ciscopolisy  da  nom  de  son  fondateur.  Le  nom  français  de  Hâvre 
de  Grâce  lui  vient  d'une  cbapelle  qui,  avant  sa  fondation,  exis- 
tait  au  même  lieu  sous  le  nom  àe  Notre- Dame  de-  Grâce.  Tour* 
naiy  depuis  la  conquête  que  Henri  VIII  en  avait  faite  en  i5i5  , 
était  toujours  entre  les  mains  des  Anglais.  François  1er,  ]'an 
i<5i8 ,  «n  obtient  la  restitution  ,  par  le  crédit  du  cardinal  Wol- 
sei ,  ministre  toutpuissant  a  la  cour  d'Angleterre  ^  moyennant  la 
somme  de  400  mille  écus.  Un  autre  objet  plus  important  vint 
s'offrir  l'année  suivante  à  l'ambition  de  ce  prince^  c'était  l'empire, 
vacant  par  la  mort  de  Maximilicn.  Il  envoie  Pamiral  Bonmvet, 
frère  de  Gouffierde  Boissi  ,  sou  gouverneur,  à  Francfort  pour 
briguer  en  son  nom,  cette  digpité.  Mais  Charles  ,  son  concnr« 
reut  ,  que  nous  nommerons  dans  la  suite  Charles^Quint ,  em- 
porta les  suffrages  des  électeurs.  François  1*'  ne  put  jamais  lui 
pardonner  cette  préférence,  et  son  ressentiment  fut  le  prin- 
cipe de  toutes 'les  guerres  dont  son  règne  fut  dans  la  suite 
agité. 

Four  se  fortifier  contre  le  nouvel  empereur ,  le  premier  soin 
de  François  1*'  fut  de  s'attacher  le  roi  d'Angleterre ,  et  de  s'en 
£aire  un  allié  en  cas  de  besoin.  Les  deux  monarques  ,  accompa- 
gnés de  leurs  cours ,  eurent  à  ce  sujet  une  entrevue ,  l'an  i5ao  , 
entre  Ardres  elGuines.  La  magnificence  de  cette  assemblée ,  qui 
dura  depuis  le  7  juin  jusqu'au  24  >  fi*  nommer  ce  lieu  le  Camp 
du  drap  d^or ,  parce  que  le  roi  de  France  avait  une  tente  de 
drap  d'or,  et  que  les  courtisans  firent  tous  leurs  efforts  pour  ap- 
procher de  son  luxe.  L'émula'uon  fut  telle  que  plusieurs  ,  ait 
Martin  duBellai,j*  portèrent  leurs  moulins,  leurs  forêts  ei 
leurs  prés  sur  leurs  épaules*  Tout  se  passa  en  fêtes  ,  et  les  affai- 
res politiques  y  eurent  peu  de  jpart.  On  raconte  que  le  roi  d'An- 

âlelerre  prit  un  jour  le  roi  de  France  au  collet ,  et  lui  proposa 
e  lutter.  Le  défi  accepté ,  Henri  VIII  donne  à  François  deux 
croc-^en  jambes  :  François  les  esquive,  et  jette  l'Anglais  par  terre, 
en  lui  donnant^  dit  Fleuranges ,  un  merveilleux  saut. 

L'an  iSai,  la  guerre  commence  dans  les  Pays-Bas  entre  Fran- 
fois  P'et  Charles-Qttint.  Robert  de  la  Marck ,  duc  de  Bouillon, 

yi.  18 
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qui  avait  09^  déûer  Temperenr,  en  fîit  l'occasion.  Le  comte  d^. 
Nassau  étant  venu  fondre  sar  les  terres  du  duc  avec  une  armée 
d'impëriaux ,  le  roi ,  qui  craignait  une  irruption  de  ce  c6të  -  là 
«urscs  frontières  ,  les  mit  en  état  de  défense.  La  précaution  fut 
sage  :  les  Impériaux  commirent  les  premières  hostilités  contre  la 
France ,  par  la  prise  de  Saint-Amand ,  qui  fut  suivie  de  celle  de 
Mortagne  et  de  Mouzon.  Le  comte  de  Nassau  vient  se  présent 
1er  ensuite  devant  Mézières,  où  commandait  le  chevalier  Bayard. 
Sommé  par  un  héraut ,  Bavard  répond  qu'ayant  rompu  le  pont 
de  la  Meuse ,  il  n'en  a  pomt  d'autre  pour  sortir  que  celai  qu'il 
fera  avec  les  corps  des  assiégeants.  Enfin ,  après  un  siège  des 
plus  opiniâtres  et  des  plus  meurtriers  ,  le  comte  est  obligé  de 
se  retirer.  Ce  fut  à  Taltaque  de  cette  place  qu'on  employa  , 
dit- on  ,  pour  la  première  fois  les  mortiers  et  les  bombes.  Le 
roi  s'avance  alors  avec  une  puissante  armée ,  passe  l'Ëscaat  , 
et  manque  l'occasion  ,  qu'il  ne  retrouva  jamais  ,  de  battre  l'em- 
pereur. Elle  était  si  belle  ,  que  Charles-Quint,  à  son  approche  , 
s'enfuit  pendant  la  nuit ,  avec  cent  chevaux  ,  en  Flandre  , 
laissant  là  son  armée. 

Nos  affaires ,  cette  ann^e  ,  vont  très-mal  en  Italie  par  la  mau- 
vaise conduite  de  Lautrec  ,  les  intrigues  du  pape,  qui  s'était 
ligué  avec  l'empereur  ,  et  l'inaction  des  Suisses ,  qui  refusèrent 
le  service  faute  de  paiement.  Milan  ,  et  la  plupart  des  autres 
places  du  Milanais  ,  tombèrent  au  pouvoir  des  Impériaux. 

L'an  1 522,  les  Français  prennent  d'assaut  Novarre.  La  place 
«st  livrée  au  piUage  ;  châtiment  bien  mérité  par  les  habitants  , 
qui  avaient  porté  ' la  férocité  jusqu'à  arracher  le  cœur  à  des 
français  pour  le  manger,  et  à  fendre  le  ventre  à  d'antres  ,  pour 
y  faire  manger  l'avoine  à  leurs  chevaux.  Lautrec  ,  abandonné 
lâchement  par  les  Suisses  ,  perd ,  le  2a  avril ,  la  bataille  de  la 
Bicoque  ,  entre  Monza  et  Milan.  (Muratori.)  Cette  victoire  des 
impériaux  ,  que  le  P.  Daniel  place  maN à-propos  en  iSaS  ,  leur 
facilite  la  conquêto  de  Lodi,  de  Pizzighitone,  et  de  la  ville,  mais 
non  du  château  ,  de  Crémone  j  ils  tombent  ensuite  sur  Gènes  , 
qu'ils  emportent  d'assaut  le  5o  mai.  Le  saccagement  de  cette 
opulente  ville  fut  la  récompense  du  soldat  qui  l'avait  prise. 
Henri  VIII,  que  Charles- Quint  et  François  avaient  choisi 
pour  arbitre  de  leurs  différends  ,  déclare  la  guerre  au  dernier  \ 

Çour  ne  s'être  pas  soumis  à  la  décision  partiale  du  cardinal 
V^olsei ,  que  l'empereur  avait  gagné.  Le  comte  de  Surrei ,  ami- 
ral d'Aneleterre  ,  se  met  en  mer  ,  et  va  ravager  les  côtes  de 
Normandie.  II  fait  ensuite  une  descente  en  Bretagne  ,  où  il  pille 
et  brûle  Morlaix  j  revient,  l'an  i525  ,  après  ces  excursions ,  plus 
humiliantes  que  ruineuses  pour  U  France ,  à  Calais  ^  et ,  s'ctaal 
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joint  âQx  troupes  commandées  par  le  comte  de  Buren  ,  il  pé- 
nètre en  Picardie  )  mais  la  sage  conduite  du  duc  de  Vendôme  , 
gouverneur  de  cette  province^  l'empêche  de  prendre  aucune 
place  considérable ,  et  l'oblige  enfin  à  se  retirer. 

L'an  i5a5  ,  Lautrec  ,  de  retour  en  France  avec  notre  armée 
d'Italie  ,  vient  se  présenter  devant  le  roi ,  qui  lui  fait  de  vifs 
reproches  sur  la  perte  du  Milanais  :  Lautrec  répond  avec  fer- 
meté ^  que  sa  majesté  doit  s'en  prendre  a  elle-même  de  ce  mal- 
heur ,  et  qu'il  ne  vient  que  de  ce  qu'elle  ne  lui  avait  p^s  fait 
passer  les  fonds  qu'il  avait  demandés  pour  faire  subsister  les 
troupes  et  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Ce  discours  étonne 
d'autant  plus  le  roi ,  qu'il  avait  chargé  le  surintendant  des  finan- 
ces y  Jacques  de  Beaune  -  Scmblançai  ,  de  faire  passer  en  Italie 
une  soBime  de  400  mille  écus.  Le  ministre  interrogé',  déclare 
que  madame  d'Aogoulême  ,  mère  du  roi ,  alors  duchesse  ,  Ta 
forcé  de  lui  remettre  cet  argent,  et  s'offre  d'en  fournir  la  preuve. 
Mais  la  duchesse  ,  appuyée  du  chancelier  du  Prat  ,  ennemi  du 
surintendant ,  éluda  ce  moyen  de  défense  ,  et  l'obscurcît  de  ma- 
nière  qu'après  avoir  langui  cinq  ans  en  prison  ,  Semblançaî  fut 
condanané  ,  le  9  avril  157.7,  par  des  commissaires  nommés  pour 
le  juger,  à  être  pendu  comme  coupable  du  crime  de  péculat  ; 
ce  qui  fut  exécuté  le  12  du  même  mois  à  Montfaucon.  Oti  pré- 
tend que  Gentil ,  premier  commis  de  l'épargne  ,  avait  trahi  son 
maître  en  remettant  à  la  duchesse  les  quittances  d'elle  -  même 
qui  faisaient  sa  justification.  Gentil  ,  ajoute-t-on  ,  fut  pendu 
à  son  tour  quelques  années  après.  (  Mémoires  d'Amelot  de  la 
Honssaie.) 

Semblançài  ne  fut  pas  la  seule  victime  des  artifices  et  du  cré- 
dit de  la  duchesse  d'Angoulême  :  le  connétable  de  Bourbon 
ayant  dédaigné  l'oiTre  qu'elle  lui  avait  faite  de  sa  main  ,  elle  se 
vengea  de  cet  affront  en  lui  suscitant  un  procès  dont  Fi.ssue 
fut  la  perte  des  biens  immenses  de  la  branche  aînée  de  sa  mai- 
son y  qui  semblaient  lui  être  dévolus.  Cette  iniusticc  criante  (il 
regardait  ainsi  le  jugement  obtenu  contre  lui  )  le  jette  dans  le 
désespoir  ,  et  le  détermine,  l'an  iSaS,  à  passer  au  service  de 
l'empereur,  dans  le  tems  que  François  I*'  se  préparait  à  rentrer 
en  Italie  pour  recouvrer  le  Milanais.  Ce  monarque ,  s'étant  mis 
en  route  pour  cette  expédition,  apprend  à  Lyon  le  dessein  du 
connétable  ,  et  prend  aes  mesures  pour  s'assurer  de  sa  personne; 
mais  il  échappe  à  toutes  les  recherches ,  et  vient  a  bout  de 
joindre  le.s  généraux  de  Charles-Quint  à  Plaisance.  {Voy,  Char- 
les de  Bourbon,  dauphin  à? Auvergne.  ^  Sa  désertion  retarda  les 
opérations  de  François  en  Italie.  Bonnivet,  qui  les  commandait  « 
après  s'être  emparé  d'une  partie  du  Milanais  1  forme  le  blocus 
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de  Milan  ^  prend  Monza  ,  et  d*autres  places  aux  environs  de  ta 
capitale.  Bayard  ,  vers  le  même  lems  ,  s'étant  rendu  maître  de 
Lodî ,  marche  au  secours  du  château  de  Crémone ,  assie'gé  de- 
puis 22  mois  ,  et  défendu  seulement  par  huit  soldats  ,  résolofl 
de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Il  ravitaille  la*  place  et  ren- 
force la  garnison. 

La  guerre  alors  était  de  nouyeau  déclarée  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ^  en  consét{ueuce  d'une  ligue  que  Charles  *  Quint 
avait  formée  avec  le  roi  Henri  YIHy  François-Marie  Sforce  , 
nouveau  duc  de  Milan  ,  les  Florentin»,  les  Vénitiens  et  les  Gé-* 
nois.  Le  comte  de  Suffblk,  mari  de  la  veuve  du  roi  Louis  XII  « 
avait  été  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  avec  une  nouvelle  armée 
en  Picardie.  Suffolk  fit  plusieurs  tentatives,  que  la  valeur  du  duc 
de  YeiidÀme ,  des  comtes  de  Guise  et  de  Saint-Pol ,  et  da 
brave  Créqui  de  Pontdormi ,  sons  le  commandement  du  gêné-» 
ral  la  Trémoille  »  rendit  inutiles ,  .comme  l'avaient  été  l'année 
précédente ,  celles  du  comte  de  Surrei.  Cette  campagne  de  la 
Trémoille  fut  une  des  plus  savantes  et  des  plus  ntiles  qu'oa 
eut  jamais  vues. 

L'an  i5?.4»  ^^^lois  de  janvier,  Fontarabie,  qui  s'était  dé- 
fendue pendant  presque  tout  le  cours  de  l'année  précédente 
contre  les  Espagnols  ,  leur  est  rendue  par  le  commandant  Fran- 
ger, trahi  par  D.  Pedro  de  Navarre,  son  adjoint,  que  le  connéta- 
ble de  Castille ,  son  oncle ,  avait  séduit.  Franget ,  qui  s'était  distin- 
gué parniitle  actions  décourage,  est  arrêté  au  sortir  delà  place  par 
Lautrec,  conduit  à  Lyon,  et  condamné,  commelâcheet  traître,  par 
le  conseil  de  guerre,  à  subir,  sur  un  échafaud  dressé  surla  grande 
place  publique  ,  la  plus  honteuse  dégradation.  Les  historiens  da 
tems  placent  la  reddition  de  Fonlarabie  en  i5a5,  parce  qu'alors 
l'année  commençait  encore  à  Pâques*  Ce  revers  ne  fut  pas  le  seul 
que  nos  armes  éprouvèrent  cetle  année  :  la  campagne  d'Italie 
fiit  des  plus  malheureuses  pour  les  Français.  Les  Impériaux  dë- 

f agent  entièrement  la  ville  de  Milan  ,  par  la  prise  de  Monia  et 
e  Biagrasso.  Bonnivet  ,  poursuivi  dans  sa  retraite  par  le  con« 
nétable  et  le  marquis  de  Pescaire ,  reçoit  une  blessure  an  bras  , 
et  cède  le  commandement  à  Bayard.  Ce  brave  officier  est  blesse 
mortellement  lui-même  dans  une  attaque,  au  mois  d'avril ,  d'oci 
coup  de  mousquet ,  sorte  d'arme  dont  on  se  servait  alors  pôur 
la  première  fois.  Le  connétable  de  Bourbon ,  instruit  de  son  ac- 
cident ,  accourt  aussitôt  pour  lui  en  témoigner  sa  douleur.  Cm 
ri  est  pas  moi  qiiîl  faut  plaindre ,  lui  dit  Bavard  ,  mais  vous-» 
même  ifiti  porter  les  armes  contre  votre  patrie.  Il  expire  quel- 
ques moments  après ,  au  pied  d'un  arbre ,  en  héros  chrétien  , 
à  l'âge  de  quarante-hoit-ans,  après  s'être  coofessé  àson  maître* 
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éMiiei  y  au  dé&ut  de  prêtre  ,  suirant  nfi  ancien  usage  qnî  r^ 
,  gnait  encore  en  ce  tems-la.  Son  corps  fut  portë  à  Grenoble  ,  sa 
patrie  ,  il  reçut  de  grands  honneurs  sur  la  route  ,  et  futinhnmë 
arec  pompe  dans  IVglise  de$  Minimes.  (Le  P.  Daniel  se  trompe 
eu  plaçant  la  mort  de  ce  grand  général  sous  Tan  i525.  )  Le 
comte  de  Saint*  Pol  repasse  les  Alpes  avec  les  débris  de  l'armé 
française.  Les  Impériaux  étant  entrés  dans  la  Provence  au  mois 
de  juillet,  prennent  différentes  places  ;  et,  le  7  août,  mettent 
le  siège  devant  Marseille.  Le  connétable  avait  promis  que  Iroia 
coups  de  canon  suffiraient  pour  réduire  cette  place;  mais  û 
belle  défense  des  Marseillais  lui  apprit  à  les  mieux  con- 
naître (i).  Après  quarante  jours  d*attaques  non  interrompues , 
il  fut  contraint  de  lever  honteusement  le  siège.  Cet  échec  eût 
été  suivi  de  la  perte  entière  de  son  armée,  s'il  n*eût  prévenu  , 

Î)ar  une  prompte  retraite  ,  l'armée  du  roi ,  qui  s'avançait  pour 
ni  fermer  le  retour  en  Italie.  François  I*%  voyant  l'ennemi  non 
de  ses  états,  s'enfonce  dans  le  Milanais.  Il  est  reçu  dans  Milan 
à  la  mi-dclobre,  et  le  28  il  commence  le  siège  de  Pavie.  Occu- 
pé en  même  tems  de  la  conquête  de  Naples  »il  détache  dixmilU 
hommes  de  son  armée  pour  celte  expédition. 

L'an  i525f  Pavie  toujours  assiégée  et  serrée  de  plus  en  pins, 
e«t  à  la  veille  de  se  voir  forcée  à  se  rendre  ou  d'être  emportée 
d'assaut;  mais  le  sort  d'une  bataille  la  délivre.  Le  34  février, 
comme  les  Impériaux  passaient  devant  la  tête  du  camp  français^ 
poar  aller  à  Mirabel^  le  rei  sort  avec  son  armée ,  contre  l'avis  âe 
6és  meilleurs  officiers ,  pour  les  attaquer.  Son  artillerie  seulç 
pouvait  liii  assurer  la  victoire  ;  mais  son  imprudence  fut  telle, 

?u'il  rendit  inutile  cette  artillerie,  en  se  mettant  entre  elle  et 
ennemi.  Les  prodiges  de  valeur  qu'il  fit  ne  réparèrent  point 
cette  faute  :  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  avec  perte  de  huit  mille 
hommes.  A  cette  funeste  journée  périt,  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans,  le  brave  la  Trémoille,  ce  grand  capitaine  qui  avait  servi 
avec  gloire  sous  quatre  de  nos  rois.  Donnivet ,  cause  de  tous  les 
malheurs  par  ses  pernicieux  conseils,  eut  le  même  sort,  ainsi 
qu*un  grand  nombre  de  seigneur».  Le  roi ,  conduit  d'abord  à 
^izzighitone  ,  fut  transféré  ensuite  à  Madrid ,  où  il  eut  le  château 
pour  prison.  Dès  qu'on  eut  appris  ce  malheur  en  France  9  ma* 
dame  d'Angoulémc,  mère  du  roi,  fut  déclarée  régente,  et  le 
comte  d'AIençon ,  Charles  de  Bourbon ,  grand-père  de  Henri  IV, 


(1)  Le  nuirqaîsde  P«8CQfre  racfompagMait  à  ee  ftiège.  Un  boulet  de  cancat 
laa  un  jour  quelcjues  personne*  dans  la  («nc«  loéme  du  marquis.  Le  connétable 
aoco  .rt  au  bruit  de  cet  accideni  ei  demande  ce  que  cW.  Ce  sont,  lui  dit 
PeKair^  1  Ui  consuds     MméUk  qui  nous  apportent  kê  cte/s  de  la  viUù^ 
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établi  chef  du  conseil  de  régence.  Ce  fut  le  roi  lui-même  quî 
annonça  l'issue  de  la  bataille  à  sa  mère  :  Tout  est  perdu  ,  ma- 
dame ,  lui  mandait-il ,  fors  rhonneun  Le  5o  août ,  la  régente 
fait  avec  PAngleterre  un  traite'  deJigne  offensive  et  d^feusive. 
Ce  monarqne  ,  jaloux  des  succès  de  l'empereur,  tint  alors  la 
balance  entre  les  deux  princes  rivaux ,  et  fut  le  gardien ,  dit  un 
îllastre  moderne  y  de  la  libertë  de  l'Europe. 

Le  roi  captif  ëtait  cependant  traitë  par  son  vainqueur,  non 
avec  les, égards  qu'il  devait  à  un  prince  malheureux  ,  son  égal  , 
mais  avec  la  dureté  d'un  corsaire  envers  un  esclave  opulent. 
Enfin  ,  le  14  janvier  i5a6y  François  I*'  fait  dans  sa  prison  avec 
l'empereur ,  un  traité  par  lequel  il  lui  cède  le  duché  de  Bourgo- 
gne y  le  comté  de  Charolais  ,  les  seigneuries  de  Noyers ,  et  de 
Châtel-Chinqn ,  et  renonce  a  ses  prétentions  sur  Milan  ,  Naples  , 
Gênes  ,  etc.  A  ces  conditions,  le  ai  février,  on  lui  rend  sa  li- 
berté. Il  part  de  Madrid  ,  et  le  21  mars  il  est  échangé  sur  la  ri- 
vière d'Aniaje  ,  avec  le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans  »  ses  fils  , 
qui  furent  donnés  en  étages  »  pour  la  sûreté  de  l'exécution  da 
traité.  En  traversant  ses  états  ,  François  conclut  à  Cognac  , 
le  23  mars ,  une  ligue  avec  le  pape  ,  les  Vénitiens  9  le  roi  d'An- 
gleterre ,  les  Suisses  et  les  Florentins  pour  la  sûreté  et  la  liberté 
de  l'Italie.  Cette  ligne  fut  nommée  la  ligue  sainte  ,  parce  que  le 
pape  était  à  la  tête.  Ce  fut  celui  qui  eut  le  plus  a  se  repentir  d'y 
être  entré. 

L'an  1 527 ,  la  nouvelle  arrive  en  France  que  les  Impériaux , 
s^étant  rendus  maîtres  de  Rome  par  escalade  ,  tiennent  le  pape 
prisonnier  au  château  de  Saint-Ange.  Lautrec ,  l'âme  de  la  ligue 
sainte  y  arrive  dans  le  mois  de  juin  en  Lombardie  ,  dont  il  sou- 
met une  partie ,  et  de-là  marche  à  la  conquête  *du  royaume 
de  Naples.  Le  9  avril  i528 ,  il  entame  le  siège  ou  blocus  de  la 
capitale ,  après  s'être  rendu  maître  de  toutes  les  autres  places. 
Tandis  qu'il  serre  Naples  par  terre ,  Philippin  Doria ,  le  6  mai , 
bat  la  flotte  espagnole  qui  était  venue  pour  délivrer  la  place  , 
et  Moncade  est  tué  dans  le  combat.  Mais  deux  mois  après ,  Phi- 
lippin abandonne  le  parti  de  la  France  ,  et  passe  au  service  de 
l'empereur ,  à  l'exemple  et  à  l'instigation  d'André ,  son  oncle  , 
irrité  de  n'avoir  pu  obtenir  de  François  I*'  la  liberté  de  Gênes,  sa 
patrie.  Dans  le  même  tems  la  contagion  se  met  dans  l'armée  de 
Lantrec  ,  il  eu  est  attaqué  lui-même  et  meurt  devant  Naples  le  i5 
août  1 528.  Son  corps  y  pendant  douse  ans,  fut  tenu  caché  par 
un  soldat  qui  csnérait  en  tirer  de  l'argent ,  et  fut  enfin  inhumé 
dans  l'église  de  àainte-Marie  de  Naples ,  où  l'on  voit  son  épita* 
phe  que  fit  mettre  sur  son  tombeau ,  long-tems  après ,  Ferdi- 
nand GoDsalve  ;  viceroi  de  Naples ,  petit-fils  da  grand  Gon* 
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lalve.  (Elle  est  rapportée  dans  le  voyage  d'Italie  da  marqnîs  de 
Montesson  )  Cette  expédition  fut,  comme^ toutes  cell^des  Fran» 
çais  en' Italie  y  brillante  au  commencement  ^  malkcnreuse  à  la 
fin. 

Nos  affaires  eurent  à  ped  près  les  mêmes  succès  dans  le  ducbé 
de  Milan.  L'an  1 628 ,  le  comte  de  Saint  -  Pol ,  ayant  reçu  de 
France  un  renfort  de  mille  lances  et  de  douze  mille  hommes  de 
Suisse ,  se  concerte  arec  le  duc  d'Urbin ,  général  des  Vénitiens , 
pour  faire  le  siège  de  Favie.  La  ville,  attaquée ,  le  9  septembre  , . 
est  emportée  d'assaut  le  19,  et  impitoyablement  saccagée  ,  sui- 
vant Muratori.  Le  cb&teau ,  quelques  jours  après ,  ajoute-t-it , 
fit  une  capitulation  honorable  et  utile  à  la  garnison.  Mais  Pavie 
l'année  suivante  ,  fut  reprise,  le  5o  août,  par  Antoine  de  Lève, 
après  une  bataille  ^gnée  sur  le  comte  de  Saint  -  Pol.  Les  tron- 
pcs  françaises  y  après  ce  revers  ,  désertèrent  par  bandes ,  et  bien- 
tôt il  n'y  en  eut  plus  dans  le  Milanais.  Elles  y  étaient  au  reste  inu- 
tiles ;  la  paix  était  signée  dès  le  5  août  entre  les  puissances  belli- 
gérantes ,  et  vraisemblablement  la  nouvelle  n'en  était  pas  encore 
venue  en  Italie  ,  lorsque  Pavie  fut  reprise.  Deux  princesses 
avaient  fait  les  fonctions  de  plénipoteiitialres ,  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  ,  Marguerite  d' Autriche  ,  au  nom  de  l'empereur  , 
et  la  duchesse  d'Angoulême ,  au  nom  du  roi ,  son  fils.  Après  des 
conférences  entamées  au  mois  de  mai ,  dans  la  ville  de  Cambrai , 
il  avait  été  convenu  et  arrêté  que  l'empereur  se  désisterait  de 
ses  poursuites  sur  la  Bourgogne  ,  et  que  le  roi  de  France  renon- 
cerait à  l'hommage  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  »  et  payerait  deux 
millions  d'écus  d'or  au  soleil  pour  la  rançon  de  ses  enfants  déte- 
nus en  ôtage  à  Madrid.  On  appela  ce  traité  la  paix  des  Dames. 

François  l'^a^ant  épuisé  ses  finances  autant  par  les  plaisirs  que 
par  la  guerre ,  ce  fut  Henri  YIII  qui  lui  fournit  l'argent  qu'il 
avait  promis  à  l'empereur.  S'étant  acquitté  de  celte  dette  (1),  il 
part  au  mois  de  jum  i55o  pour  aller  au  devant  de  ses  deux  fils 
que  les  Espagnols  ramenaiènt  au  même  lieu  où  ils  leur  avaient 
été  livrés  en  i526.  Eléonore,  sœur  de  l'empereur,  et  veuve 
d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal  9  les  accompagnait  pour  accom* 
piir  son  mariage  avec  François  I*%  à  qui  elle  avait  été  fiancée  par 
le  traité  de  Madrid.  Le  roi  les  reçoit  le  5  juillet ,  et  le  lendemain 
il  épouse  Eléonore  dans  l'abbaye  de  Yeries,  entre  Capjoux  et 
Roquefort  de  Marsan.  A  son  retour  il  travaille  à  remédier  aux 


(1)  Le  chancelier  do  Prat  a:mît  fait  frapper  les  deux  millions  dVcns  atHlewoot 
de  l*aIoi  dont  ils  devaieni  éire.  Les  Eipagnob,  s^étaot  apei^  de  celle  super- 
«bede ,  obligèrent  la  France  da  payer  une  indeouiitc. 
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désordres  qpi'une  longue  guerre  avait  occasioonës.  II  s'applique 
aussi  à  refleurir  les  lellrcs,  et  fonde  dans  l'université, 

malgré  Topposition ,  de  la  Sorboune ,  deux  cbaires  de  langues 
savantes  »  ce  qui  a  donné  Torigine  au  collège  royal.  Jean  Valable 
ou  Vateblé  fut  le  premier  qui  occupa  la  chaire  d'be'breu,  et 
Pierre  Danès ,  depuis  eVêque  de  Lavaur,  celle  de  grec.  L'Im- 
prinaerie  royale  qui  ne  le  cède  à  aucune  de  celles  de  l'Europe, 
et  que  peul-être  aucuile  n'égale ,  d'où  sont  sortis  tant  d'impor* 
tantes  éditions  d'ouvrages  anciens  qui  sans  elle  demeureraient 
encore  ensevelis  dans  la  poussière  ,  est  un  autre  établissement 
de  la  même  année,  dont  les  lettres  sont  redevables  à  François  V^. 
Ce  prince,  l'année  suivante  (et  non  pas  Tan  i55a  comme  le 
marque  le  nouvel  éditeur  du  P.  Daniei),  fit  une  perte  dont  le 

Sublic  ne  partagea  pas  le  deuil  avec  lui.  Ce  fut  celle  de  Louise 
e  Savoie,  sa  mère,  duchesse  d'Angouléme,  morte  le  a2  sep* 
tembre,  à  la  suite  d'une  longue  maladie,  dans  le  village  de 
Grez,  en  Câlinais,  en  se  faisant  transporter  au  château  de  Rome* 
rentin.  L'ambition,  l'avarice  et  le  caractère  vindicatif  de  cette 
princesse,  furent  les  principales  causes  des  malheurs  delà  France. 
A  sa  mort ,  elle  laissa  une  somme  de  quinze  cent  mille  écus  d'on 
Le  roi ,  son  fils ,  à  qui  cette  somme  eût  suffi  pour  sa  rançon  et 
pour  celle  de  ses  enfants ,  en  détacha  le  tiers  pour  retirer  des 
mains  de  Charles-Quint  les  terres  de  la  maison  de  Vendôme , 
situées  dans  les  Pays-Bas  ,  et  rentrer  lui-même  dans  celles  qu'il 
avait  été  obligé  de  céder  en  échange.  A  celte  occasion ,  il  publia 
une  ordonnance  pour  réunir  â  la  couronne  tous  les  domaines 
aliénés ,  a  la  réserve  des  apanages.  (M.  Tabbé  Garnier.  ) 

L'année  i533  est  sur-tout  mémorable  par  le  mariage  de  Henri, 
duc  d'Orléans ,  deuxième  fils  de  François  I*^,  avec  Catherine  , 
fille  de  Laurent  de  Médicis ,  duc  d'Urbin.  Tandis  que  le  pape 
Clément  Vli ,  oncle  de  la  princesse  ,  l'amenait  en  France  ,  le  roi 
part  de  Fontainebleau  dans  le  mois  d'avril ,  accon^pagné  de  la 
reine  et  de  ses  fils  ,  pour  aller  au  devant  du  pontife  ,  et  prend  sa 
route  par  l'Auvergne  et  le  Lan^edoc  pour  se  rendre  ea  Pro- 
vence ,  où  Tcntrevue  devait  se  faire.  A  Toulouse ,  où  il  est  reça 
magnifiquement ,  il  accorde  à  l'université  le  privilège  de  faire 
des  chevaliers.  Les  professeurs  émérites  en  droit  de  cette  école 
avaient  déjà  celui  d  être  faits  comtes  és  lois,  £n  vertu  du  nou* 
reau  privilège ,  Pierre  Auriol ,  professeur  en  droit  canon  et  prê- 
tre ,  fut  créé  chevalier ,  avec  oeaucoup  de  pompe  ,  par  Pierre 
,  I)a«$i$^  sooiudlègue,  qui  loi  donna  i'épée ,  la  ceinture ,  le  bau- 
drier, les  ferons  dorés ,  le  collier  et  l'anneau.  IHisi^  Lang,^ 
T.  V,  p.  1 36  )  De  Toulouse  le.  roi  vint  à  Marseille  où  le  mariage  , 
qui  faîsait  l'objelde  son  voyage  ,  fiit  célébré ,  le  28  octobre ,  par 
le  ministère  du  pape» 
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Lies  progrès  qiie  les  Espagnols  et  les  Portugais  faisaient  en 
Amérique,  excitèrent Temnlation  de  François  !«'.  Quoi,  disait- 
il  en  plaisantant  y  le  roi  €^ Espagne  et  le  roi  de  Portugal  porta" 
gent  tranauillement  entre  eux  le  nouveau  monde ,  sans  m'en 
faire  part!  Je  voudrais  bien  voir  ^article  du  testament  dfAdam, 
qui  leur  lègue  V Amérique!  Plein  de  cette  idée  y  il  fait  partir  ^ 
pour  ce  pejs  y  l'an  1 554 >  François  Cartier,  habile  navigateur  de 
Saint-Mafo ,  qui  fait  une  descente  au  Canada  mie  le  baron  de 
Lévi  avait  découvert  en  iSiô  ,  visite  les  c6(es  ae  cette  contrée 
avec  soin ,  et  en  fait  une  description  exacte  qu'il  rapporta  l'an- 
née suivante  en  France.  D'autres  navigateurs  vinrent  sur  ses 
traces  en  Canada ,  et  j  Hveui  des  établissements  qui  se  sont 
multipliés  sous  la  protection  de  la  France. 

Dès  Tau»  SaSy  François  I*'  entretenait  un  commerce  clandestin 
avec  Soliman,  empereur  des  Turcs.  Fendant  neuf  ans,  il  l'avait 
désavoué  ou  l'avait  coloré  de  faux  prétextes  toutes  les  fois  qu'il 
lui  avait  été  reproché.  Mais,  Tan  i554>  les  deux  monarques  , 
alarmés  par  une  flotte  considérable  que  Charles -Quint  faisait 
équiper  en  différents  ports  de  la  Méditerranée  ,  et  qui  semblait 
également  les  menacer  l'un  et  l'autre  y  conclurent  ensemble  un 
traité  de  ligne  défensive  et  de  commerce.  Le  roi  de  France, 
loin  de  dissimuler  ce  traité ,  reçut  avec  distinction  l'ambassa-> 
deur  Turc  qui  vint  en  recevoir  la  ratification  ,  et  entretint  tou- 
jours depuis  un  ambassadeur  à  Constantinople,  chargé  de  proté- 
ger le*  commerce  de  ses  sujets  dans  les  ports  du  Levant.  (  M» 
l'abbé  Garnier). 

Cette  alliance,  jointe  à  celle  que  François  I*^  avait  faite  à  Eslin- 
geu,  l'an  ]552  ,  avec  les  princes  protestants.de  la  ligue  de  Smal- 
Cade  >  et  à  ses  liaisons  connues  avec  Henri  VIII ,  répandit  un 
nuage  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  personnes  sur  la  reli- 
gion de  ce  prince.  Les  luthériens  ,  qui  commençaient  alors  à  se 
multiplier  en  France  ,  le  recardaient  au  moins  comme  tolérant  » 
et  ce  préjugé  les  rendit  plus  hardis  à  débiter  leurs  erreurs.  Quel- 
ques-uns de  ces  sectaires  portèrent  l'audace  plus  loin.  La  nuit 
du  18  octobre  i554,  ils  affichèrent  aux  portes  des  églises  de 
Paris  et  dans  tous  les  carrefours ,  des  placards  contre  la  messe  et 
contre  la  transsubstantiation  dans  l'eucharistie.  Le  roi  ne  tarda 
pas  à  les  désabuser.  De  Blois  ,  où  il  était  alors  ,  s'étànt  transporté 
au  milieu  de  l'hiver  à  Paris ,  il  ordonna  ,  pour  réparation  du 
scandale ,  une  procession  générale  à  laquelle  il  assista ,  le  1 9 
janvier  i535>  avec  ses  fils  ,  une  torche  à  la  main.  S'étant  rendu 
ensuite  à  la  place  publique ,  il  y  fat  témoin  du  supplice  afireux 
de  six  auteurs  des  affiches  »  qui  furent  brûlés  vifi  et  à  petit  feu 

VI.  '  19 
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par  sentence  du  Ghâlelet,  Tel  ëtait  le  caractère  de  ce  prince  de 
ne  pouvoir  se  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération. 

Le  roi  cependant  se  disposait  a  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nais pour  venger  la  mort  de  Merveille  ,  son  ambassadeur  secret 
auprès  du  duc  de  Milan,  qui  l'avait  fait 'de'capi  1er  sous  un  faux 
prétexte  ,  mais  dans  le  vrai  parla  crainte  qu'il  avait  de  se  rendre 
suspect  è  Tempercur.  La  même  apprëbension  saisit  le  duc  de 
Savoie ,  oncle  du  roi ,  et  le  porte  a  refuser  le  passade  à  notre 
armée  commandée  par  Tamiral  Chabot  et  le  comte  de  Saint  -  Fol, 
^i  devaient  passer  sur  ses  terres.  Le  monarque  ordonne  à  ses 
généraux  de  forcer  cet  obstacle  ,  et  se  rend  à  Lyon  pour  lés  ap- 
puyer^ L'exécution  de  cet  ordre  éprouva  peu  de  résistance.  Nos 
troupes ,  dans  la  même  campagne  ,  soumirent  toute  la  Savoie  et 
presque  enlièrement  le  Piémont.  Mais  ic  duc  de  Milau  étant  mort 
dans  ces  entrefaites  (le  24  octobre  i555) ,  le  roi  faj^ revenir  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  ,  et  ne  garde  de  conquête  que 
Q^urin ,  Fossano  et  Coni. 

Il  y  eut  un  vide  cette  année  dans  le  ministère  de  France  ,  par 
la  mort  du  chancelier  du  Prat,  archevêque  de  Sens  ,  arrivée  le 
g  juillet  dans  son  château  de  Nantouillet.  Son  corps  fut  trans- 
porté dans  sa  cathédrale  ,  où  il  n'avait  jamais  mis  le  pied  durant 
sa  vie.  Du  Prat  avait  amassé  des  richesses  immenses  avec  les- 
quelles il  comptait  acquérir  la  papauté.  Aussitôt  qu'il  fut  décédé, 
le  roi  y  voulant  partager  sa  dépouille  y  fît  un  emprunt  forcé  de 
cent  mille  écus  à  se?  héritiers.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  l'on  fit 
l'allusion  si  connue  :  Sot  prata  bîberunt  (j). 

La  France  vers  ce  tems  vit  paraître  un  nouvel  hérésiarque 
dans  la  personne  de  Jean  Calvin,  dont  le  vrai  nom  étaitCbauvin. 
Né  ,  l'an  1509,  de  Gérard  Chauvin  ,  tonnelier  et  procureur  fis- 
cal de  l'évêque  de  Noyon  ,  il  avait  a  peine  vingt- six  ans,  qu'il  se 
mit  à  dogmatiser  sur  un  plan  qui  différait  de  la  doctrine  de 
Luther,  principalement  en  ce  qu'il  niait  non-seulement,  comme 
lui,  la  transsubstantiation,  mais  la  présence  réelle  dans  le  sacre* 
ment  de  l'autel,  abolissait  la  hiérarchie,  et  supprimait  toutes 
les  cérémonies  de  l'église  comme  des  superstitions.  Son  livre 


(1)  Du  Prat  avait  fait  bâiir  une  salle  à  THAtel-Dieu  ,  qu'on  nomme  cnoorc 
la  salle  du  Légat.  Jl  faut  qu'elle  soi i  bien  grande,  dit  le  roi,  s'il  veut  y 
renfermer  toub  les  malheureux  qu'il  a  faiu. 

Le  litre  des  c^cus  d  or  au  soleil  r  en  1  $19  )  éiaît  à  a3  carats ,  et  leur  taille  de 
71  ^  au  marc.  Ainsi  les  deux  millions  d*écus  d'or  qu'on  donna  pour  la  raucoa 
des  deux  fiU  de  France  font  28 ,  io3  marcs  JLl  ,  qui  ,  k  raison  de  794  I.  i  s, 
6  d.  que  yvoLi  Torà  a3  caraii  aujoard^hai,  pj^duisent  aa,  3i5,  91$  1.  1  s. 
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des  Institutions  Chrétiennes  y  qu'il  publia  cinq  ans  oprès,  et  qu'i! 
osa  dédier  à  François  par  une  épîlre  regardée  comme  ua 
clief-d'œuvro  d'e'loqnence ,  lui  fit  iin  grand  nombre  de  prose'- 
lytes.  Mais  voyant  les  bAchers  allumes  en  France  pour  les  no- 
vateurs ,  il  pa^sa  en  Italie  auprès  de  îa  duchesse  de  Ferrare  , 
qu'il  infecta  de  ses  erreurs.  La  protcction  de  celte  princesse  ne 
le  mit  pas  à  l'abri  des  recherches.  Obligé  deVc'vadcr,  il  repassa 
les  Alpes,  et  vint  s'établir  à  Genève,  où  il  acquit  une  autorité 
à  peu  près  égale  à  celle  du  pape  dans  Rome.  Il  y  finit  ses  jours 
le  27  mai  i564  >  ^  ^'^g^  cinquante-cinq  ans  ,  laissant  un  grand 
nom,  dit  un  moderne,  beaucoup  d'admirateurs  et  rncore  plus 
d'ennemis.  Ses  sectateurs  ont  pris  le  nom  de  Réformés  an  lieu 
de  cclni  de  Calvinistes  que  les  Catholiques  leur  donnent.  On  a 
tort  efiectivement  de  leur  donner  ce  dernier  nom;  car,  excepté 
l'article  de  l'eucharistre  dans  lequel  ils  s'accordent  à  rejeter  la 
présence  réelle  avec  Calvin  ,  ils  diffèrent  presque  entièrement 
de  lui  dans  les  antres  points  de  controverse.  Ils  ne  s'accordent 
pas  mieux  entre  eux  ;  et  l'on  trouverait  difiicilement  deux  tbéo* 
logiens  de  cette  secte  qui  fussent  unanimes  dans  la  façon  de  pen- 
ser sur  les  objets  de  la  foi. 

L'empereur  et  te  roi  de  France  étaient  toujours  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre  en  état  de  guerre.  L'an  i556  ,  après  des  conférences 
inutiles  pour  la  paix  ,  le  premier  passe  le  Var ,  le  25  juillet,  à  la 
tête  de  soixante  mille  hommes,  et  vient  mettre  le  siège  devant 
Marseille  sur  la  fin  d'août;  mais  la  vigoureuse  défense  des  assié* 
fiés  l'oblige,  le  1 1  septembre ,  à  le  lever.  Harcelé  par  les  troupes 
trançaises ,  il  a'^en  retourne  au-delà  des  Alpes  ,  couvert  de  confu- 
sion, avec  une  année  délabrée  et  diminuée. de 'plus  de  moitié. 
Peut-être  n*eûl-il  tenn  qu'au  maréchal  Anne  de  Montmorenci 
généralissime  de  nos  armées ,  de  lui  fermer  entièrement  le  pas- 
sage pour  le  retour.  Plusieurs  le  crurent  ainsi  ,  et  blâmèrent  le 
maréchal  de  ne  l'avoir  point  fait.  Tandis  que  le  roi  courait  an 
secours  de  la  Provence ,  sur  la  nouvelle  que  l'empereur  y  était 
entré ,  la  mort  lui  ravit ,  le  1 2  août,  le  dauphin  ,  son  fils,  nommé 
comme  Ini ,  à  l'âge  de  dix-neufans.Ce  Jenne  prince  était  en  route 
ponr  joindre  le  monarque ,  son  père  j  et  s'étant  arrêté  à  Tour- 
non,  en  Vivarais ,  au  lieu  de  s'y  reposer,  il  sVtaitmis  à  jonerà  la 
paume.  Par  une  autre  imprudence  ,  au  sortir  de  cet  exercice,  il 
but  deux  grands  verres  d'eau  fraîche,  qui  lui  furent  présentés 
par  Sébastien  MontécucuUi ,  son  échanson.  La  fièvre  le  saisit 
aussitôt  et  le  conduisit ,  au  bout  de  quatre  jours  ,  au  tombeau. 
MontécucuUi  fut  accusé  de  l'avoir  empoisonné.Le  roi  l'ayant  frit 
arrêter  et  amener  à  f  ^yon,  fit  instruire  son  procès  par  son  srand- 
coDseil  9  qui  était  redev eus.  ambulatoire.  MontécaculU  bit  dé? 
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ciarë  coûYaincu  du  crime  dpnt  il  ëlait  accusé ,  et  condamné  en 
conséquence  à  êlr«  tiré  à  quatre  chevaux.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fort  contre  lui,  c'est  un  livre  manuscrit  sur  la  manière  de  prépa^- 
rer  les  poisons  ,  qui  fut  trouvé  parmi  ses  papiers.  La  guerre  se 
faisait  dans  le  même  tems  en  Picardie.  Après  s'être  rendus  mai-, 
très  de  Guise,  les  Impériaux  assiégèrent ,  au  mois  d'août,  Pé* 
ronne.  Le  maréchal  de  Fleuranges,  enfermé  dans  la  place  ,  son- 
tint  deux  assauts,  dans  lesquels  il  fit  périr  les  meilleures  troupes 
des  ennemis.  Cet  échec  les  obligea  de  se  retirer.  Jacques  Y,  roi 
d'Ecosse ,  passe  la  mer  dans  la  même  année  avec  des  troupes  , 
pour  venir  au  secours  de  la  France,  sans  même  en  avoir  été  prié. 
Il  est  reçu  à  Paris  avec  de  grands  honneurs  ,  et  y  épouse  ,  le  i 
janvier  de  l'année  suivante,  la  piincesse  Madeleine,  fille  de 
François  I**". 

L'an  1557,  les  hostilités  continuent  avec  nne  nouvelle  ardenr 
entre  les  deux  princes  rivaux.  Le  roi  s'éiant  mis  en  campagne  an 
prinlemsi  sè  rend  maître  de  Hesdin  ,  de  Saint- Pol  ,  ne  Sainte 
Venant ,  et  de  quelques  autres  places.  Les  Impériaux  repren- 
nent une  partie  de  ce  que  les  Français  lenr  avaient  enlevé.  Trêve 
de  dix  mois ,  conclue  le  10  juillet  pour  la  Picardie  et  les  Fays«^ 
Bas  seulement.  Le  roi  tourne  ses  armes  du  côté  du  Piémont.  Le 
maréchal  Anne  de  Montmprenci,  qui  le  précédait,  force  le  paa 
de  Suze  au  mois  d'octobre.  Le  16  novembre ,  l'empereur  con- 
sent à  une  trêve  générale  de  trois  mois ,  par  la  terreur  qu'inspi- 
rait le  fameux  corsaire  Barberousse ,  avec  qui  François  1^'  avait 
fait  un  traité. 

La  charge  de  connétable  était  vacante  depuis  la  mort,  ou  plu* 
tôt  depuis  la  désertion  de  Charles  de  Bourbon.  Le  maréchal 
Anne  de  Montmorenci  en  fut  pourvu,  l'sm  i558,  par  lettres 
données  le  10  février  à  Moulins.  L'empereur  et  François  1*'  s'é- 
tant  rendus  la  même  année  ,  le  premier  à  Yillefranche  ,  le  second 
à  Nice,  deux  villes  à  la  distance  d'une  lieue  Tune  de  l'autre  » 
concluent,  le  18  juin,  par  la  médiation  du  pape  Paul  sans 
néanmoins  se  voir,  nne  ticêve  de  dix  ans.  Us  se  virent  ensuite  à 
Aigues-Mortes ,  depuis  le  14  jusqu'au  17  juillet,  et  se  caressè- 
rent comme  s'ils  n'avaient  jamais  eu  de  guerre  ensemble. 

On  introduisit  légalement  en  France,  Tan  tS^g,  une  nouveauté 
qui  opéra  la  ruine  du  plus  grand  nombre  des  particuliers  dont 
elle  amorça  la  cupidité.  Au  ipois  de  mai ,  le  rot ,  étant  à  Châ- 
tcan-Regnard,  donna  un  édit  par  lequel  il  permît  d'établir  des 
loteries  dans  tontes  les  villes  du  royaume ,  et  accorda  au  nommé 
Jean  Laurent  le  privilège  d'en  fiiire  à  Paris  autant  qu*il  voudrait , 
en  payant  an  roi  chaqne  année  la  somme  de  deul  mille  livrée 
tournois*  Cest  le  prenaer  exemple  de  celte  sorte  de  jeu  de  W 
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sard  ,  autotîsëe  par  \e  souverain  en  France.  Une  ordonnance 
plus  judicieuse  fut  celle  de  Villers-Coterels ,  du  lo  août  suivant  p 

po l  iant  que  doresenavant  tous  arrêts   soient  prononcés  f 

enreghtréa  et  délivrés  aux  parties  en  langage  maternel ,  fran^ 
çais  et  non  autrement.  11  ne  faut  pas  croire  n<fanmoin8  qu'avant 
celle  ordonnaDcOi,  «ppeiée  Guillelrnine  y  du  nouveau  chancelier 
Guillaume  Fovet ,  son  auteur ,  tous  les  jugements  aient  été  ren-« 
dus  en  latin.  On  a  des  exemples  contraires  pour  le  parlement  dtt 
Paris  et  pour  les  justices  seign^riales  ;  il  e»t  certain  que  long- 
teu>$  avant  François  I''  les  actes  et  les  sentences  s'y  dressaient 
en  langue  vulgaire.  L'ordonnance  dont  nous  parlons  est  en<* 
core  remarquable  par  les  limitations  qu'elle  met  à  la  juridictios 
ecclésiastique  (i).  L'article  5i  porte  qu'il  sera  fait  registre  en 
forme  de  preuve  de  baptêmes ,  et  qu'on  y  marquera  le  tems  et 
l'heore  de  la  naissance  des  en&nts.  Une  révolte,  qui  s'éleva  la 
même  année  à  Gand ,  exigeant  >  pj>ur  être  reprimée  ,  la  présence 
de  l'empereur ,  il  fait  demander  au  roi  la  permission  de  traverser 
la  France  pour  s'y  rendre.  François  I*'  l'accorde  (a);  maïs  il  lui 
fâit  en  même  tems  promettre ,  par  Granvelle  ,  son  cbancelier , 
de  donner  l'investiture  du  Milanais  â  celui  de  ses  enfauts  qu'il 
voudra.  Sur  cette  parole  ,  il  envoie  ses  fils  ai^  devant  de  lui  jus- 
qu'à Bayonne  ,  et  va  lui-même  1«  recevoir  à  Cbatelleraut. 

L'empereur  arrive ,  le  i  janvier  1540^  à  Paris,  ou  il  est  reçu 
avec  une  pompe  telle  qu'on  n'en  avait  point  encore  vue  d'aussi 
magnifique  à  l'entrée  solennelle  de  nos  rois.  Pendant  son  séjour, 
qui  se  passa  en  tournois  ,  en  danses ,  et  en  toutes  sortes  de  diver- 
tissements y  le  roi  fut  vivement  sollicité  de  profiter  de  l'occasion 
pour  le  contraindre  à  révoquer  le  traité  de  Madrid.  Mais  sa  géné- 
rosité ne  lui  permit  pas  de  suivre,  ce  conseil.  Les  princes  ne 
furent  pas  si  délicats.  Le  dauphin ,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de 


(i)  Cette  ordonnance  porta  qb  coup  mortel  aox  tribunanx  ecdétiastîqnes ,  en 
bornant  lear  conapétcnce  anx  matières  des  sacrements  et  aux  paremeois  per- 
sonnels des  clercs  promus  aux  ordres  sacrés.  La  réf  olntion  qu'elle  ope'ra,  foc 
telle ,  an  rapport  d'un  cvlcbre  jorisconsnltc,  quau  litu  qu'il  y  awuU  auparwant 
jusqu'à  trente  procureurs  bien  entpUyés  dans  Cofficialité  de  Sens ,  pendant 
qu'on  n'en  cor.iptail  que  cinq  ou  six  au  bailliage ,  quoique  ce  fdt  une  dts 
justices  royales  les  plus  étendues;  il  ne  se  Vouua  hientét plus  queTcinq  ou  six 
procureurs  morfondue  à  rofficialité,  et  Con  en  vit  plus  de  trente  au  bailliage 
(  Loisean ,  Traité  des  Offices), 

(o)  A  eette  occasion  Triboulet ,  le  foo  de  la  coor ,  ^ciîf  ît  lar  ses  tablettes  :  Si 
r empereur  s*expoêe  à  passer  par  ta  France  ^  il  est  plus  fou  que  moi.  Mats  y 
lui  ait  le  n>i,  si  je  le  laisse  passer  sans  lui  rien  faire ,  que  diras-tu?  Cela  est 
bien  aisé,  reprit  Txihdulet ,  f  effacerai  son  nom ,  et  fy  mettrai  te  vôtre.  A.  la 
coar  bien  des  [Hïrsonnea  scnst'es  pensaient  comme  ce  foQ*,  mais  lui  seul  avait  !e 
privilège  de  tout  dire. 
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Vendôme  ,  formèrent  le  complot  de  l'arrêter  en  leur  nom  à 
Chantilli ,  où  il  s'était  rendu  pour  voir  son  ami  le  con ne' table  ,  et 
de  l'y  retenir  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  eût  restitué  au  premier 
le  duchëde  Milan,  au  second  le  royaume  de  Navarre  ,  au  troi- 
'  sîème  quelques  seigneuries  situées  aux  Pays-Bas.  Le  dauphin  ,  à 
leur  arrivée ,  s'étant  ouvert  à  Monimorencî  de  cet  important  se- 
cret, «  Monsieur,  lui  répondit-il,  cette  maison  est  a  vous  ,  et 
»  vous  y  pouvez  tout.  Mais  puisque  vous  me  demandez  mon 
»  avis ,  trouvez  bon  que  je  vous  dise  que  Ton  no  prend  pas  le» 
T»  taureaux  par  les  cornes  ,  ni  les  rois  par  la  violence.  Le  roi  , 
9  votre  père,  a  donné  sa  parole  à  l'empereur,  et  no.  soulFrira 
»  pas  que  personne  dans  son  royaume  le  fasse  passer  daus  rfCu- 
»  rope  pour  un  prince  inHdèle  et  parjure.  »  Le  daupliin  resta* 
confus  et  abandonna  son  projet.  Charles ,  s'étant  remis  en  route, 
le  8  janvier,  pour  les  Pays-Bas  ,  fut  accompagné  par  le  roi  et 
toute  sa  cour  jusqu'à  Saint-Quentin ,  et  par  les  princes  et  le 
connétable  jusqu'à  Yalenciennes. 

Arrivé  en  Flandre ,  Charles-Quint  est  sommé  par  le  roi  de 
tenir  sa  parole  pour  le  Milanais.  II  répond  hardiment  qu'il  n'a 
rien  promis.  Le  roi  voyant  alors  qu  il  est  dupe  de  sa  crédu- 
lité ,  s'en  prend  au  connétable  qui  lui  avait  conseillé  de  se  fier 
à  la  parole  de  Tempereur  ,  et  l'éloigné  de  la  cour. 

L'empereur  donna  au  roi  l'année  suivante  ime  preuve  bien 
plus  éclatante  de  sa  mauvaise  foi.  Fregose  et  Rinçou  ,  deux 
ambassadeurs  que  François  I*'  envoyait ,  l'un  à  Venise  ,  l'autre 
à  la  Porte  ,  sont  assassinés  dans  un  bateau  sur  le  Pô  par  ordre 
du  marquis  du  Gnast  ;  ce  qui  ne  se  fit  certainement  pas  sans 
l'aveu  de  Charles-Quint.  Le  roi  écnt  dans  toutes  les  cours  pour 
se  plaindre  de  cet  attentat.  * 

On  faisait  alors  en  France  la  recherche  de  ceux  qui  s'él aient 
enrichis  aux  dépens  de  l'état.  L'amiral  Philippe  Chabot,  sur 
une  réponse  trop  fière  qu'il  fit  au  roi  qui  voulait  l'intimider  à  ce 
sujet ,  est  mis  au  nombre  des  accusés.  On  établit  une  commis- 
sion pour  lui  faire  son  procès.  Le  chancelier  Poyet  ,  homme 
vendu  à  la  cour,  qui  de  simple  avocat  était  parvenu  par  degrés, 
l'an  i538,  à  cette  dignité,  vient  à  bout  de  le  trouver  coupable. 
Le  connétable,  qui  jusqu'alors  avait  été  l'ami  de  Chabot,  presse  le 
jugement.  Il  est  dépouillé  de  toutes  ses  chargesavcc  coniiscatioa 
de  ses  bien^,^  et  condamné  au  bannissement.  Mais  la  duchesse 
'  d'Ëtampes  ,  qui  ne  le  haïssait  pas  ,  le  fait  rétablir  par  arrêt  du 
'  pnriement  dans  son  honneur  et  ses  biens  ,  et  par  le  roi  dans 
ses  emplois.  Lorsqu'il  reparut  à  la  cour  ,  hé  bien,  lui  dit  le  roi, 
vantcrez-vous  encore  votre  innocence?  Sire^  répondit  humble» 
ment  l'amiral  jai  trop  appris  que  nul  ri  est  innocent  deveutl  son 
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Sett  et  devant  sonroi.  Le  chancelier  ne  tarda  pas  d'avoir  soa 
10' tr.  Il  avait  irrité  contre  lui  ia  reine  de  Navarre  et  la  duchesse 
d'Etanipes  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  se  prêter  à  leurs  vues  en  des  , 
clioses  qu'il  croyait  injustes.  Le  roi ,  gagne'  par  sa  maîtresse , 
l'ayant  fait  arrêter  le  2  août  de  cette  même  année  i54ii  nomma 
des  juges  ,  tires  de  difTe'rentes  cours,  pour  instruire  son  procès 
qui  dura  près  de  quatre  ans.  Enfin  après  s'êire  dëfendii  avec 
beaucoup  de  subtilité ,  mais  peu  de  noblesse  y  il  fut  déclare' , 
par  arrêt  du  i5  avril  i545,  atteint  et  convaincu  de  diverses  mal- 
versations ,  en  conséquence  dégradé  de  sa  charge  et  condamné 
à  cent  mille  livres  d'amende.  Poyet  mourut  fort  âgé  au  mou 
d'avril  i548,  dans  le  mépris»  mais  non  pas  dans  la  misère, 
comme  plusieurs  écrivains  Tout  avancé  y  puisqu'il  avait  dix  mille 
livres  de  rente  outre  deux  abbayes.  De  quelques  opprobres  au 
reste  qu'on  ait  chargé  sa  mémoire  ,  il  est  certain  que  le 
crédit  de  ses  adversaires  eut  encore  plus  de  part  à  sa  dis* 
grâce  que  ses  malversations.  C'était  lui  qui  avait  été  choisi  par 
la  mère  du  roi  pour  plaider  et  appuyer  ses  prétentions  éur  la 
succession  de  la  maison  de  Bourbon ,  commission  dont  le  succès 
lui  valut  la  charge  d'avocat-général. 

François  I""  faisait  cependant  ses  préparatifs  pour  tirer  ven- 
geance de  l'assassinat  de  ses  deux  ambassadeurs.  Après  avoir 
fait  avec  Gustave  Vasa,  roi  de  Suède,  la  première  alliance  que  les 
rois  de  France  aient  faite  avec  les  puissances  du  Nord,  il  atla({uey 
Van  1543,  l'empereur  en  même  tems  par  deux  cotés  opposés. 
Lie  dauphin  accompagné  du  maréchal  d'Annebaut,  entre  dans 
le  Roussillon  ^  et  investit,  vers  la  mi-août ,  Perpignan  dont  il 
lève  le  siège  sur  la  fin  de  septembre  par  ordre  du  roi  qui  était 
Tenu,  le  25  de  ce  mois,  à  Sallèles.  Le  duc  d'Orléans,  ayant 
oui  dire  qu'il  y  aurait  une  bataille  en  Ronssillon  ,  abandonne 
mal-a-propos  les  conquêtes  qu'il  faisait  au  Luxembourg ,  pour 
venir  prendre*  part  à  cette  action  qui  n'eut  point  lieu.  Le  roi 
part  de  Béxiers  le  21  octobre,  pour  aller  châtier  les  Rochclais  , 
qui  s'étaient  révoltés.  Sa  présence  les  fit  rentrer  dans  le  devoir: 
ils  demandèrent  pardon  et  l'obtinrent.  Le  7  décembre  étant  à 
Cognac ,  le  roi  publie  un  édit  qui  a  donné*  l'origine  au  bureau 
des  trésoriers  de  France.  ' 

François  I" ,  l'an  i545  ,  voit  croître  le  nombre  de  ses  enne- 
mis par  les  traités  que  l'empereur  fait  avec  plusieurs  pn'nces 
d'Allemagne,  et  par  l'alliance  qu'il  conclut  avec  le  roi  d'An- 
gleterre malgré  les  sujets  graves  de  mécontentement  qu'ils  s'é- 
taient réciproquement  donnés.  La  guerre  se  fait  de  toutes  parts, 
dans  le  Luxembourg  ,  en  Brabant,  en  Picardie,  dans  le  Pié- 
mont. Four  être  en  état  de  fournir  aux  frais  d'une  campagne  si 
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dispendieuse,  le  roi  s'avise  de  créer  et  de  mettre  en  vente  de 
nouvelles  charges  de  judicature.  L'expëdient  n'e'tait  pas  neuf 
pour  lui.  Dès  Pan  1 5 1 5  il  l'avait  mis  en  œuvre  par  le  conseil  du 
chancelier  du  Prat,  maigre'  les   remontrances  du  parlement. 
Martin  du  Bellai-Langei  prend  Landrecies  ,  dont  les  habitants 
s'étaient  sauvës  après  y  avoir  mis  le  feu.  Nos  armes  prospèrent 
dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  s'ëtant  mis  en  campagne,  y  arrive 
dans  le  mois  de  juin ,  et  ordonne  que  Landrecies  soit  réparé 
et  fortifié.  Le  dauphin  se  rend  maître  du  château  d'Aîmerie 
sur  la  Sanxbre  ,  de  Nfaubeuge  et  de  Barlemont,  sur  la  même  ri- 
vière. L'empereur,  après  avoir  soumis  le  duc  de  Clèves ,  qui 
s'était  déclaré  pour  nous ,  vient  assiéger  Landrecies  vers  la  mi- 
septembre ,  et  avec  l'aide  de  dix  mille  anglais  qui  s'étaient 
venus  joindre  a  lui ,  il  forme  trois  camps  autour  de  la  place 
défendue  par  le  brave  Lalande.  Le  roi  vient  au  secours  des 
assiégés ,  et  s»r  la  fin  de  novembre  ,  l'empereur  est  obligé  de 
se  retirer,  emportant  la  honte  d'avoir  échoué  devant  une  bicoque 
avec  des  forces  capables  de  subjuguer  une  grande  province.  Il 
se  console  quelques  jours  après  de  cet  affront  par  la  prise  de 
/   Cambrai  dont  il  s'empare  moitié  par  violence,  moitié  par  per- 
suasion. Mais  cette  conquête  ne  le  dédommagea  pas  de  la  perte 
du  Luxembourg ,  qu'il  fit  dans  le  même  tems.  Le  duc  d'Or- 
léans étant  revenu  dans  ce  duché  pour  réparer  la  faute  de  Tan* 
née  précédente,  le  subjugua  rapidement ,  ayant  sons  lui  d'Ali- 
nebaut ,  fait  amiral  le  5  février.  Les  succès  du  comte  d'£n* 
ghien  ne  furent  pas  cette  année  aussi  brillants  en  Piémont.  À.yaut 
assiégé  Nice  de  concert  avec  le  fameux  turc  Barberousse,  il 
prit  la  ville  ,  mais  il  fut  contraint  de  lever  le  siège  du  château  ; 
c'était  la  seule  place  qui  restait  en  Piémont  au  duc  de  Savoie. 
Le  marquis  du  Guast  reprit  Marignan  et  quelques  autres  places. 
Le  comte  d'Ënghien  revient,  l'an  i544f  en  Piémont  dans  la  ré» 
solution  d'y  faire  une  campagne  glorieuse.  Ses  espérances  ne 
furent  point  trompées.  Il  gagne,  le  i4  avril^  sur  du  Guast , 
la  célèbre  bataille  de  Cérisoles  ,  près  de  Carignan.  (Ce  fîit  Gas- 
pard de  Ta  van  nés ,  depuis  maréchal  de  France,  qui,  sur  les 
représentations   de  Biaise  de  Montluc  ,  détermina  l'action 
avant  que  les  ennemis  eussent  le  tems  de  se  mettre  en  dis- 
position de  combattre.  )  Plus  de  dix  mille  honmies  des  Impé- 
riaux y  périrent ,  outre  trois  mille  honunes  prisonniers  que 
les  Français;  y  firent  ,  sans  avoir  perdu  plus  de  deux  cents 
des  leurs.  Du  Guast,  plein  de  confiance,  avait  fait  provision, 
pour  les  prisonniers  qu'il  comptait  faire  ,  de  plus  de  quatre 
mille  menotes  qu'on  trouva  dans  le  bagage  qui  fut  pris.  Il  avait 
de  plus  ordonne,  en  pasi<aut,  à  ceux  d'Asti  de  lui  fermer  les 
portes  ,  s'il  ne  revenait  pas  victorieux }  il  fut  mieux  obéi  qu'il 
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ne  voulait,  au  retour»  Lo  roi  d'Angleterre,  fidèle  a  ralliance 
qu'il  avait  faite,  l'anne'e  précédente,  avec  l'empereur >  descend 
À  Calais,  et  vient  mettre  le  sie'ge  devant  fioulognc.  La  place 
lui  est  refidue  le  1 4  septembre ,  après  avoir  été  défendue  pen^- 
dant  '7  semaines  par  Jacques  de  Couci^  seigneur  de  Ycrvins. 
(  On  fit ,  sous  le  règne  suivant ,  le  procès  à  ce  commandant, 
qu'on  accusa  d'avoir  livré  la  place  par  trahison  :  sur  la  dépo- 
sition des  témoins  y  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête  au  mois 
de  juin,  i54q^  ce  qui  fut  exécuté.)  François  de  Lorraine,  alors 
appelé  M.  dAumale,  depuis  duc  de  Guise,  étant  venu  au  se- 
cours de  I9  place  ,  reçut  en  chargeant,  une  blessure  des  plus 
dangereuses ,  dont  il  ne  guérit  que  par  une  espèce  de  miracle. 
Le  fer  ,  long  d'un  demi-pied  ,  et  deux  doigts  du  bois  de  la 
lance  dont  il  fîit  frappé  entre  le  ne2  et  l'œil  droit ,  restèrent 
dans  la  plaie.  Il  fallut ,  pour  les  arracher,  que  le  chirur^en 
(  Ambroise  Paré  )  lui  mit  les  pieds  sur  le  visage  ;  opération, 
dit,  M.  du  Bellai,  témoin  oculaire,  qu'il  soutint  avec  la  même 
tranquillité  qae  si  on  n'eût  fait  que  lui  arracher  un  cheveu .  La  cure 
fut  si  heureuse,  qu'il  ne  lui  en  resta  pas  la  moindre  difformité. 

L'empereur,  après  avoir  pris  Luxembourg,  Ligni  en  Barrois, 
et  Saint-Dizier ,  et  pénétré  jusqu'à  Soissons ,  fait  la  paix  avec  le 
roi ,  le  1 7  septembre  ,  à  Crépi ,  en  Laonnais  ^  pour  être  en  état 
de  faire  îace  aux  princes  protestants  d'Allemagne  ligués  contre 
lui.  Le  dauphin  se  déclare  contre  ce  Jraîté,  prétendant  que  les 
intérêts  de  l'état  y  étaient  sacrifiés  en  faveur  du  duc  d'Orle'aus., 
son  frère,  que  le  roi  voulait  marier  à  une  fille  de  l'empereur. 
Il  y  avait  alors  deux  cabales  à  la  cour,  Tune  appuyée  par  Diane 
de  Poitiers ,  maîtresse  du  dauphin  ,  l'autre  par  la  duchesse  d'£- 
tart^pes  «  maîtresse  du  roi  :  deux  sangsues  de  l'état. 

Dans  nos  guerres  avec  les  Atiglais ,  nous  ne  nous  étions  pas 
encore  mesurés  avec  eux  sur  mer.  L'an  i545,  l'amiral  d'Anne- 
bant ,  s^étant  mis  à  la  tête  <l'uue  flotte,  attaque ,  le  6  juillet ,  celle 
d'Angleterre,  près  de  l'ile  de  Wight,  la  met  en  fuite,  s'empa/c 
de  l'ile  ,  et  revient  triomphant  au  Hâvre ,  dans  le  mois  d'août. 
Le  8  septembre ,  le  duc  d'Orléans ,  deuxième  fils  du  roi ,  meurt, 
dans  sa  vingt-quatrième  année ,  à  Forest- Moutier ,  de  la  peste 
qu'il  avait  été  braver  dans  les  maisons  qui  en  éuient  infectées. 
L'antipathie  qui  .régnait  entre  lui  et  le  dauphin,  donna  lien  de 
dire  qu'il  avait  été  empoisonné  par  les  gens  de  ce  prince. 

En  Provence ,  le  faux  cèle  occasionne  une  scène  des  plus  hor- 
ribles. Armée  <L'«n  arrêt  du  parlement  d'Aix,  rendu  le  18  no* 
Tcmbre  1 540 ,  contre  les  Vanaois ,  une  soldatesque  efirénce  livi-e 
aux  flammes,  cinq  ans  après,  Mérindol,  Cabrières,  et  vinj^t 
autres  villages  ^  où  ces  hérétiques  viraient  paisiblement ,  passe 

VL  no  ' 
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.les  habitants  an  fil  de  Yépée,  et  rëduit  ceiuL  qui  échappent  a  sa  (a^ 
reur  à  chercher  un  asile  dans  les  bois  et  les  rochers.  Cette  affaire 
fut  recherchée  depuis  :  le  premier  président  d'Oppède  ,  avec  le 
baron  de  la  Garde ,  furent  mis  en  prison  ;  mais  ils  obtinrent  en- 
suite leur  élargissement,  et  le  seul  Guérin,  avocat  du  roi,  fut 
puni,  Tan  i554,  du  dernier  supplice,  qu'il  avait  mérité  poar 
d'antres  crimes. 

Le  25  février  i546  est  mis  au  nombre  des  jours- funestes  dans 
les  fastes  de  la  nation  française.  Ce  fut  l'époque  de  la  mort  tra« 
gique  du  comte  d'Enghien.  Etant  à  la  Rocbe*Guioa,  il  y  fut 
écrasé,  h  l'âge  de  vingt-six  ans ,  par  un  coffre  jeté  d'une  fenêtre  , 
comme  il  se  reposait  au  bas  d'une  maison  qu'il  venait  de  dé- 
ifendre  contre  le  dauphin  et  les  autres  princes  «  qui  en  avaient 
fait  le  siège  par  manière  de  jeu.  Il  étai(  frère  du  roi  de  Navarre 
et  du  prince  de  Condé.  Toute  la  France  pleura  la  perte  du  vain- 
queur de  Cérisoles ,  en  qui  les  talents  militaires  étaient  accom- 

^pagnes  de  mille  autres  belles  qualités ,  qui  auraient  fait  de  lui , 
avec  le  tems ,  le  héros  le  plus  accompli.  Mais  personne  alors  ne 
s'avisa  de  regarder  cet  événement  comme  un  guet-à-pens ,  ua 
assassinat  concerté  par  le  dauphin  et  François  de  Lorraine  , 

•  depuis  duc  dé  Guise.  Cette  accusation  calomnieuse  était  réservée 
aux  auteurs  passionnés  qui  écrivirent  au  milieu  des  troubles 
arrivés  sons  les  règnes  de  François  II  et  de  Charles  IX.  Il  est 
fâcheux  que  MM.  de  Thêu  et  Hcnaut  aient  préféré  de  pareilles 
autorités  a  celles  de  Martin  du  Bellai  et  de  lean  du  Tillet,  qui 
&e  donnent  cet  accident  que  pour  l'effet  d'une  pure  étourderie. 

Ce  point  historique  a  été  traité  à  fond  par  D.  Poirier,  dans 
son  mémoire  lu  à  l'académie  des  belles  lettres ,  le  24  avril  1777* 

Le  7  juin,  la  paix  se  fait  près  d'Ardres,  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Henri  VIII  promit  de  rendre  Boulogne  dans  huit 
ans ,  moyennant  huit  cent  mille  écus  j  mais  il  mourut  le  26  jan- 
.vier  i547'  Le  roi  fait  faire,  le  21  mars  suivant,  un  service 
magnifique  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  ce  prince,  suivant 
r usage  établi  par  Us  rois ,  dit  M.  de  Thon }  mais  cet  historien 
n'ajoute  pas  que  le  brait  courait  alors  ,  comme  le  prétend  un 
moderne,  que  Henri  s'était  converti  à  la  mort,  et  qu'il  avait 
'  ordonné  qu'on  élevât  son  fils  dans  la  religion  catholique.  Fran- 
çois      le  suivit  de  près  au  tombeau ,  étant  décédé  le  5 1  du 
même  mois  à  Rambouillet^  dans,  la  cinquante-troisième  année 
de  son  âge ,  et  la  trente-troisième  de  son  règne.  Un  ulcère  dans 
les  parties  secrètes ,  fruit  de  son  incontinence  ,  fut  la  cause  de  sa 
mort.  Son  corps ,  déposé  pendant  auelques  jours  dans  l'abbaje 
de  Hautes-Bruyères ,  fut  apporté  à  Saint-Cloud^  dans  la  maison 
4c  révêque  de  Paris,  oii  1  on  dressa  la  pompe  funèbre.^ Lorsque 
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le  conrot  traversa  Paris  pour  aller  à  Saint-Dénis  ^  les  crieurs 
annonçaient  à  l'entrée  de  chaqûe  rue  :  Priez  Dieu  pour  Vdma 
de  très^haut,  très^puissant  et  très-magnanime  François ,  par 
la  grâce  de  Dieu  y  roi  de  France  trés^-chrëtien... ,  prince  clé" 
mentf  père  des  arts  et  des  lettres .  LVvêque  de  Mâcon,  dans 
Toraison  funèbre  de.  ce  prince ,  ne  laissa  pas  d'assurer  que  son 
âme  était  allée  droit  en  paradis ,  sans  passer  par  le  purgatoire  , 
ce  qui  fît  an  prelïit  une  querelle  avec  la  Sorbonne.  François 
avait  épousé ,  le  1 8  mai  1 5 1 4  >  à  Saint-Germain-en-Laye ,  Cliuob  , 
fille  ainée  de  Louis  XII, qui  lui  avait  été  solennellement  promise^ 
comme  on  l'a  dit,  aux  états  de  Tours,  en  i5o6.  Elle  était  mal 
pourvue  des  grâces  extérieures  ;  mais  un  excellent  caractère , 
orné  de  dons  surnaturels ,  surtout  d'une  charité'  compatissante 
pour  les  malheureux,  lui  avait  concih'é  l'estime  de  son  époux  et 
le  respect  de  la  nation.  Cette  princesse,  décédée  à  Blois,  le 
ao  juillet  1524?  ^i>'agc  de  vingt-cinq  ans,  eut,  de  son  mariage , 
François,  morliW  12  août  i556;  Henri,  qui  suît^  Charles,  duc 
d'Orléans,  mc^We  8  septembre  iS/^S}  Madeleine,  femme  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse;  Marguerite,  duchesse  de  Savoie;  et 
deux  autres  filles,  mortes  jeunes.  Eleonorb  d'Autriche,  que 
François  épousa  eu  secondes  noces,  finit  ses  jours,  le  18  février 
j558,  en  Espagne,  sans  lui  avoir  donné  d'en^nts. 

L'ambition  des  conquêtes  et  l'amour  des  plaisirs ,  deux  pas«* 
sions  qui  paniissent  inalliables,  dominèrent  presque  également  le 
cœur  de  François  I*'  dans  sa  jeunesse.  Les  faits  ne  prouvent  que 
trop  qu'avec  la  furejir  de  conquérir ,  il  avait  moins  les  qualités 
d'un  conquérant  que  les  vertus  guerrières  d'un  chevalier,  qui  met 
toute  sa  gloire  à  chercher  les  périls,  ou  bien  à  les  affronter,  et 
traite  de  pusillanimité  la  prudence  qui  sait  les  prévenir  et  les 
écarter.  Il  faut  néanmoins  lui  rendre  justice.  Son  règne,  quoique 
marqué  par  de  grands  désastres,  doit  être  regardé  comme  Tuo 
des  plus  illustres  de  notre  mqnarchie,  parce,  qu'il  est  Tépoque 
de  plusieurs  révolutions  heureuses  qui  se  firent  dans  l'esprit  et 
l'es  mœurs  des  Français ,  et  dont  la  plus  remarquable  est  le 
rétablissement  des  lettres.  Ce  monarque  se  trouva  précisément 
dans  le  tems,  qu'échappées  aux  ravages  de  la  Grèce,  elles  étaient 
venues  chercher  un  asile  en  Occident.  A  l'exemple  et  à  Tcuvi 
des  Médicis,  il  les  appela  dans  ses  états,  les  y  fixa  par  des  éta- 
blissements solides  et  des  récompenses  proportionnées  au  mérite 
de  ceux  qui  les  cultivaient.  Les  arts,  et  surtout  l'architecture  , 
reprirent,  en  France,  sous  son  règne,  une  nouvelle  naissance. 
Les  palais  de  Fontainebleau,  de  Saint-Germain^en-Laye  ,  de 
Châmbord;  les  châteaux  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne  ,  et  de 
yillers-Coterets I  et  le  commencement  du  Louvre >  à  Paris,  sont 
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des  monaments  de  sa  magnificence  et  de  son  goût.  Maigre  1m 
dépenses  que  ces  ouvrages  occasionnèrent ,  nialgré  les  guerres 
presque  continuelles  qu'il  eut  à  soutenir ,  et  les  dissipations  qu'on 
lui  reproche ,  il  laissa  dans  ses  coffres,  à  sa  mort,  outre  le  quart 
de  ses-  revenus,  qui  lui  était  dû,  quatre  cent  mille  écus  d'or^ 
qui  font  douze  cent  mille  livres  numériques,  à  trois  livres  l'éca 
d'or,  somme  considérable  pour  ce  tems-là.  En  effet,  toutes  les 
fortunes ,  dit  l'auteur  des  mémoires  de  M.  de  Beauvais  de 
ISangis ,  avaient  toujours  été  médiocres  jusçuau  règne  de  Fran^ 
çois  car  les  maisons  d!  Armagnac  ^  de  Foix  y  dAlbret ,  de 
Hohan ,  de  Laval ,  de  Luxembourg ,  et  autres  grandes ,  quoi^ 
qiÀ elles  eussent  possédé  de  grandes  charges ,  étaient  mainte^ 
nues  et  élevées  par  les  alliances ,  et  rion  par  les  grands  bien-' 
Jaits  des  rois^  parce  que  les  rois  ne  levant  pas  de  grands  im^- 
pSts  sur  leurs  sujets ,  avaient  assez  de  peine  à  subvenir  aux 
charges  du  rojraume ,  et  ne  pouvaient  faite  ëe  grands  biens  à 
leurs  favoris ,  ^ 

Bodin  assure  que,  depuis  i5i5  jusqu'en  if)68,  il  se  trouva  en 
France  plus  d'or  et  d'argent  qu'on  en  aurait  pu  recueillir  ea. 
deux  cents  ans.  L'industrie  des  artistes,  l'activité  dès  commer- 
çants, l'élablisscraent  des  renies  constituées  sur  lliôtel-^de-villc, 
et  celle  d'une  banque  ouverte  à  Lyon>  à  huit  pour  cent,  furent 
los  principales  causes  de  cette  abondance. 

Les  lansquenets  ,  ou  bandes  noires  ,  ainsi  nommées  de  la  cou- 
leur de  leurs  étendards,  qui  formaieut  un  corps  de  six  mille 
gommes  tirés  d'Allemagne  ,^  ayant  élé  détruits  à  la  bataille  de 
Pavie,  François  pour  réparer  cette  perte,  forma ,  neuf  ans 
après,  sept  légions,  composées  chacune  de  six  mille  hommes, 
et  poriant  le  nom  d'une  province.  Mais  bientôt  après,  il  fut 
obligé  d'en  revenir  aux  anciens  corps  d'infanterie  de  six  ou  sept 
cents  hommes  (  Galerie  Philosoph,  ) 

Depuis  Louis  le  Jeune ,  les  Fftinçais  laissaient  croître  leurs 
cheveux  et  se  rasaient  la  barbe.  Frahçois  1*'  introduisit  la  mode 
contraire  ,  de  poner  les  cheveux  courts  et  la  barbe  longue. 
L'occasion  de  ce  changement  fut  une  blessure  qu'il  reçut  a  la 
tetc ,  le  surlendemain  des  Rois  i52i  ,  à  Romorentin  ,  d'un  tison 
que  lui  jeta  le  capitaine  de  Lorges,  sieur  de  Montgommeri ,  en 
K)làtrant  avec  ce  prince.  Les  clercs  néanmoins  et  les  magisjrats 
continnèrent  de  se  raser  la  barbe  ,  et  ne  la  laissèrent  croître  que 
lorsque  les  courtisans  comuiencèrcnt  â  se  dégoûter  de  celle 
mode.  Françoi-s  chau<;ea  aussi  la  manière  de  se  vêtir;  et  à  l'ha- 
bit long  ,  qui  était  en  usage  sous  Louis  Xil  ,  il  substitua  l'habit 
court  ,  assez  rcs.semblanl ,  sur  la  fin  de  son  règne  ,  à  celui  de 
U08  coureurs,  au  manteau  près  qu'on  mettait  par-dessus  j  ce  qui 
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dura  jusqn'à  Lmis  XIII.  Avant  le  règne  de  François  I^"*,  IVtat  de 
maréchal  de  France  n'était  qu'une  commission  ,  et  il  n'y  en  avait 
que  deux  ,  excepté  sous  Charles  VII  qu'on  en  voit  quatre  à  la 
fois.  François  P*"  les  créa  à  vie,  et  en  porta  le  nombre  à  quatre^ 
Le  nombre  n'en  fut  plus  fixé  par  la  suite.  Ils  avaient  chacualeur 
département.  (LePrésid.  Hénaut.) 

Ce  fut  lui  qui  honora  du  titre  dfe  cousin  les  cardinaux  et  les 
maréchaux  de  France.  Ce  prince  avait  une  façon  singulière 
de  témoigner  son  refroidissement.  Aussit6t  qu'il  traitait  quel- 
qu'un de  père^  de  fiis,  ou  d'amie  ce  mot  était  le  précurseur  de 
la  disgrâce.  La  duchesse  d'Uzès,  qu'il  avait  appelée  ma  filie  en 
causant  avec  elle  ,  se  mit  à  ftiire  semblant  de  pleurer  après  son 
départ.  On  lui  en  demanda  la  raison.  Hélas  !  J'ai  grand  peur  , 
dit- elle  ,  qu^il  nenj^en  fasse  comn^à  SemUànçai  qu'il  appe^ 
lait  tant  son  père,  (Branlème.) 

Frauçois  I*' avait  pour  devise  une  salamandre  dans  le  feu  avec 
ces  mots  :  Nutrisco  et  extinguo  ,  dont  on  a  donné  diverses  ex- 
plications. On  la  voit  sur  tous  les  édiQces  qu'il  a  fait  construire  , 
et  sur  quelques-unes  de  ses  monnaies  ,  qu'on  nomme  pour  cette 
raison  les  écus  à  la  salamandre*  Paradin  prétend  queFrançois  1** 
tenait  ce  symbole  de  Charles,  comte  d'AngouIéme  ,  son  père  , 
€t  dit  avoir  vu  une  médaille  de  ce  prince  •  où  la  salamandre 
était  représentée  avec  ces  mois  italiens  :  Nutrisco  il  buoao  ,  e 
spiitgo  il  reo.  Je  suis  libéral  envers  les  bons,  et  je  punis  lef 
méchants* 

L'union  de  la  Bretagne  à  la  couronne  se  fit  en  1 552 ,  à  Ul 
demande  des  états  qui  la  jugèrent  nécessaire  pour  la  tranquillité 
de  la  province ,  malgré  le  désir  qu^ils  avaient  d'avoir  un  duc 
ches  eux. 

Jusqu'à  François  I**  ^  depuis  le  commencement  du  Xlf* 
siècle  ,  le  sceau  dans  les  actes  tenait  lieu  de  signature  ,  et  était 
d'autant  plus  nécessaire  que  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
se  pouvait  autoriser  ses  simples  actes  ^  faute  de  savoir  écrire 
et  signer ,  que  par  les  sçeaux  sur  lesquels  étaient  figurées  leura 
armoiries.  Depuis  i5i5  que  la  noblesse,  et  même  le  commun 
du  peuple ,  ont  cultivé  davantage  les  sciences  par  la  prolec*-^ 
tion  que  les  rois  et  les  princes  leur  ont  accordées  ,  l'usage 
des  sceaux  a  diminué,  et  présentement  il  est  réduit  aux  pro^ 
visions  de  chargeâ ,  aux  certificats ,  aux  actes  publics ,  et  aux 
simples  cachets  des  lettres.  Mais  tous  les  autres  actes  ,    et  , 

Sa rticuliè rement  les  acquits  de  guerre ,  <^ui  étaient  sans  nomb- 
re aussi  bien  qu'à  présent ,  et  qui  étaient  tous  scellés  ,  n% 
sont  plus  autorisés  que  par  des  signatures.  (  Merc>  de  Fr.  » 
1720,  p.  8  elg  ). 
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Sous  le  règne  de  François  P'  ,  le  baptême  s^administratt 
encore  en  France  par  la  triple  immersion.  Les  statuts  sjno« 
daux  de  Guillaume  du  Prat ,  évêque  de  Clermont ,  publiés 
en  1537  y  portent  :  Prima  immersio  fit  cbm  dicetur  in  nomins 
pATki^  secunda  cUm  dicetur  et  Filii  :  tertia  cum  dicetur  et 
Spiritds  Sancti.  Un  chronologiste  moderne  a  donc  grand 
tort  de  dire  que  cet  usage  *n'a  subsiste'  que  peu  de  tems  en 
Occident. 

«  François  I*'  aimait  si  fort  les  lettres  et  les  sciences  qu*îl 
«  fit  marcher  à  Toulouse  le  recteur  de  Tuniversitë  â  son  côté 
«  preTe'rablement  à  tous  les  autres;  et  par  ses  lettres  patentes 
•t  du  mois  d'août  1555,  il  donna  le  droit  de  chevalier  aux 
«  professeurs  de  cette  même  université.  L'un  d'eux  appelé 
«  Biaise  d'Auriol ,  reçut  (  quoique  prêtre  )  l'anneau  d'or ,  I  ëpée 
^  <i  et  les  éperons  dorés.  Les  professeurs  se  font  encore  enterrer 
«  aveg  ces  marques  d'honneur  » .  (  Mém,  de  M.  de  Bdville , 
Intend,  )  / 

Sous  le  même  règne,  il  y  avait  des  conseillers  du  rot  languayeurs 
des  pourceaux  ,  dont  l'exercice  consistait  à  examiner  les  lan- 
gues des  cochons ,  pour  vérifier  s'ils  n'étaient  pas  ladres.  Les 
registres  du  parlement  de  l'an  i544  ^°  ^^^^ 

François  I*'  est  l'auteur  de  la  formule  Car  tel  est  notre 
bon  plaisir,  qui  s'emploie  dans  la  plupart  des  édits  ou  lettres- 
royaux. 

Le  marc  d'or  fut  porté  sous  ce  règne  à  i65  livres  7  sols  6  den. 
et  celui  d'argent  à  14  livres  10  sols. 

Les  tailles  ,  sous  ce  règne ,  augmentèrent  de  plus  de  neuf 
millions  f  et  les  états  ne  furent  jamais  assemblés ,  preuve  des 
progrès  qu'avait  faits  l'autorité  royale.  On  doit  néanmoins 
dire  à  la  décharge  de  François  1*''  que  les  conjonctures  où  il 
^e-trouva  rendirent  indispensables  les  impôts  dont  il  surchargea 
ses  peuples.  Depuis  l'accroissement  prodigieux  et  subit  de  la 
maison  d'Autriche ,  les  dépenses  nécessaires  pour  la  sûreté  de  ^ 
l'état,  s'étaient  accrues  du  double  et  du  triple.  «  Car  au  lieu 
«  de  mille  cinq  cents  lances,  et  delà  milice  des  francs  archers 
/  «•  qui  étaient  aux  frais  des  paroisses  ,  ou  de  celle,  des  aven- 
«  turiers  qu'on  ne  levait  que  |^our  trois  ou  quatre  mois 
«  François  avait  entretenu  jusqu'à  trois  mille  lances  ,  cinq  ou 
«  six  mille  hommes  de  cavalerie  légère  ,  cinquante  mille  d'in- 
«  fanterie  permanente  ,  auxquels  on  joignait  encore  dans  le 
«  besoin  douze  à  quinze  raille,  soit  suisses,  soit  lansquenets, 
c  La  disproportion  n'était  pas  moins  forte  par  rapport  fux 
■  ambassades.  Sous  les  règnes  précédents  on  se  contentait 
«  d'enYoycr  six  ou  sept  évêques;  abbé9  ou  magistrats;  résider 
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«  dans  les  principales  cours  deTEurope,  avec  lesquelles  on- 
«  avait  des  intérêts  à  démêler  :  sous  le.  règne  de  François  1**, 
«  et  lorsque  Charles-Quint  eut  commencé  à  se  rendre  redon* 
«  table ,  on  multiplia  les  ambassadeurs  tant  ordinaires  qu'ei- 
ce  tr^ordinaires ,  on  en  envoya  pour  la  première  fois  à  Cons- 
«  tantinople,  en  Hongrie ,  en  Danemarck^  en  Suède ,  a  presque 
<(  toutes  Tes  diètes  de  1  empire,  et  même  dans  les  cours  du  second 
<c  ordre.  »(  M.  Tabbé  Garnier.  ) 

Il  n'y  avait  avant  François  I*'  dans  tout  le  royaume  qu'un 
grand-maître  des  eaux  et  forêts ,  dont  l'office  fut  supprimé  en 
i525  :  on  en  créa  en  même  tems  six  dont  les  charges  furent 
suspendues  en  1662  jusqu'en  1670,  qu'elles  furent  établies  sur 
le  pied  de  Pédit  de  iSyS;  il  en  fut  créé^  dans  la  suite  dit*hnit 
qui  eurent  chacun  un  département...  Dans  les  dix*huit  grandes 
maîtrises  il  y  a  cent  quarante-cinq  maîtrises  particulières  el 
environ  trente-six  grueries.* 

HENRI  II. 

i547«  Henri  II,  fils  de  François  I*'  et  de  la  reine  Claude  , 
né,  le  5i  mars  iSig,  à  S.  Germain-en-Laye ,  succéda,  le 
5i  mars  16479  è  son  père,  et  fut  sacré,  le  36  ou  28  juillet 
de  la  même  année,  à  Reims,  par  le  cardinal  -  archevêque , 
Charles  de  Lorraine.  On  remsLrqne  qu'à  cette  cérémonie  Henri 
porta  des  bas  de  soie,  inconnus  jusqu'àlors  en  France.  Un  des 
premiers  actes  d'autorité  que  fit  ce  prince,  fut  de  rappeler 
le  connétable  de  Montmorenci  ,  retiré  dans  ses  terres  ,  et 
d'écarter  le  cardinal  de  Toumon  et  l'amiral  d'Annebaut.  C'était 
aller  directement  contre  les  dernières  intentions  de  son  père , 
qui  lui  avait  recommandé  en  mourant  de  laisser  le  premier 
dans  la  disgrâce ,  et  de  prendre  les  avis  des  deux  autres.  Henri 
n'en  demeura  point  là  ;  il  réforma  toute  la  vieille  conr ,  et  de 
tous  les  grands  officiers  il  ne  conserva  que  le  chancelier , 
Olivier  de  Leuville  ;  encore  les  sceaux  lui  furent-t-iU  6tés 
dans  la  suite.  Ceux  qui  eurent  le  principal  crédit  sous  ce  règne, 
furent  le  cardinal  de  Lorraine,  François  duc  de  Guise  ,  son 
frère  ,  deux  hommes  dont  François        avait  averti  son  fili 
de  se  défier ,  (  il  avait  tort  à  l'égard  du  second  ).Ie  connétable  , 
le  maréchal  de  S.  André  ,  et  Diane  de  Poitiers  ,  duchesse 
de  Valentinois.  Le  10  juillet,  étant  à  S.  Germain-en-Laye , 
Henri  donne  un  étrange  spectacle  à  la  cour.    Oubliant  les 
lois  divines  et  humaines  ,  comme  parle  M.  de  IHeaux,  il 
autorise  par  sa  présence  le  fameux  duel  de  Yivonne  de  la 
Chateigneraie  ^  et  de  Chabot  de  Jarnac.  Celaî*ci  terrassa  sou 
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adversaire  en  Ini  donnant  inopinément  sur  le  jarret  un  coup 
dont  il  ne  put  se  relever  (  i  )•  Delà  vient  U  proverbe  ,  un 
€Oup  de  Jamac  p  pour  marquer  un  coup  fourré.  L'ambassadeur 
du  sultan  Soliman ,  qui  était  présent ,  s' étonna  fort,  dit  Bran- 
tôme, neveu  de;  la  Chatcigoeraie,  ei  trouva  fort  étrange  ce 
combat  de  gentil^hamme  français  à  gentil-homme  français  , 
et  surtout  d*un  favori  du  roi  à  un  autre»  Les  Mahométansy 
ajoutait*  il ,  né  font  point  cela  y  et  mettent  leur  point  d'honneur 
à  bien  servir  leur  prince  y  et  soutenir  et  prendre  sa  querelle 
en  guerre»  Mais  ce  qu'il  .y  eut  de  plus  singulier  ,  c  est  que 
Ja'rnac,  après  le  duel,  fut  conduit  par  les  hérauts  à  l'église  de 
N.  D. ,  ou  ,  ayant  rendu  grâces  à  Dieu ,  il  fit  appendre  ses 
armes.  (  La  Colombière.  ) 

.  Le  ministère  anglais  ,  à  la  tete  duquel  était ,  sous  le  titre  de 
protecteur  du  royaume  ,  le  duc  de  Sommerset,  oucle  et  tuteur 
du  roi  Edouard  VI  âgé  de  quelques  mois  seulement,  travaillai^ 
alors  à  procurer  la  réunion  de  r£cosse  à  l'Angieierre  ,  en  assu- 
rant à  son  pupille  la  main  de  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  dont 
l'âçe  était  à  peine  de  six  ans.  La  voie  des  négociations  n'ayant 
pomt  réussi,  il  eut  recours  à  celle  des  armes  pour  arracher  la 
reine  des  mains  de  la  régente  ,  sa  mère  ,  et  l'amener  auprès  du 
jeune  roi  qui  lui  était  destiné  pour  époux.  Henri,  prévoyant  le 
Ranger  dont  le  projet  ^es  Anglais  menaçait  la  France,  fait  partir, 
en  1648  9  le  seigneur  d'Essé  avec  six  mille  hommes,  pour  aller 
au  secours  des  Ecossais.  Tandis  que  ce  général  est  occupé  en 
Ecosse  à  reprendre  les  places  dont  les  Anglais  s'était  emparés ,  il 
fait  adroitement  conduire  la  jeune  reine  en  France^  où  elle  fut 
depuis  élevée  jusqu'à  son  mariage  avec  le  dauphin. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  l'impoeition  de  la  ga- 
belle cause  en  Guienne  un  grand  soulèvement.  Les  Bordelais  en 
viennent  au  point  qu'ils  massacrent,  le  25  aodt,  Tristan  de 
Monneifts,  lieutenant  du  roi  dans  la  province ,  et  gouverneur  des 
châteaux  de  Bordeaux.  lie  connétable  est  envoyé  avec  des 
trompes  sur  les  lieux  pour  châtier  les  rebelles.  Le  8  octobre  > 
comme  il  s'avançait ,  le  capitaine  de  la  ville,  accompagné  des 
principaux  habitants  ,  vient  auderant  de  lui  à  deux  journées , 

Î»our  lui  présenter  les  clefs*  Allez ,  allez  y  avec  vos  clefs,  lui  dit 
e  connétable ,  je  n*en  ai  que  faire.  Ten  ai  dt^utres  que  je  mène 
wec  moi  (ses  canons)  ^aî  me  feront  autres  ouvertures  que  les 


(1)  Chabot}  «pr^  le  combat,  se  mit  2i  genoux,  levant  les  yenx  et  les  mains 
au  ciel,  pour  le  remercier  de  sa  victoire;  et,  se  frappant  'le  tems  eu  tvms 
%  poitrine,  avec  sou  gantelet  Uc  fer.  il  disait:  Vormnc  non  sum  Jignm. 
tOiiffet.) 
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vôirés*  Jé  n>0us  ferai  tous  pendre.-  Je  vous  apprendrai  à  vous 
rebeller  contre  le  roi ,  et  â  tuer  son  gouverneur  et  son  lieute^ 
nant.  <(  A  C|[aoi  il  ne  faillit ,  dit  Brantôme  ^  et  ea  fît  une  puoitioa 
»  exemplaire ,  mais  non  si  rigoareuse  qae  le  cas  le  rëquerait 

Jusqu'au  seize  juin  i  54q  le  roi  ne  s'était  point  encore  montnT 
dans  sa  capitale.  Ce  jour  U  y  fit  son  entrée  solennelle ,  qui,  deys 
jours  après  >  fut  suivie  de  celle  de  la  reine  dont  le  conronnement 
venait  de.  se  faire  à  Saint-Denis.  Des  tournois  commencèrent  le 
lendemain 9  et  remplirent,  sous  difl'ërentes  formes ^  le  reste  da 
mois.  Le  s  juillet ,  le  roi  tint  son  lit  de  justice  au  parlement,  et, 
le  5  do  même  mois  ,  à  l'issue  d'une  procession  générale,  à  la- 
quelle il  avait  assisté ,  plusieurs  calvinistes  furent  tirés  des 
prisons  où  ils  étaient  détenus,  et  hrùlés  eu  cinq  places  difierentes 
de  Paris.  Le  roi  lui-même  fut  spectateur  de  lèur  supplice  en 
^'en  reto«rnant  au  palais  des  Tournelles.  On  prétend  que  ce  fut 
Diane  de  Poitiers ,  sa  maîtresse ,  qui  l'animc|  contre  ces  sectaires  ; 
mais  les  principes  d'intolérance  dont  il  était  imbu  ne  lui  per- 


La  restitution  du  Boulonnais  promise  è  François  P'  par 
Henri  VIII  n'était  pas  encore  efïectuée.  Henri  II ,  profitant  des 
troubles  qui  régnaient  en  Angleterre ,  se  met  en  état  de  faire  ce 
recouvrement  par  la  voie  des  armes.  Ayant  fait  marcber  promp- 
tement  des  troupes  vers  la  frontière  de  la  Picardie ,  il  va  les 
joindre  vers  la  rai -août  15499  ^t  dans  le  cours  d*environ  siiL 
semaines  il  se  rend  maître  de  toutes  les  places  que  les  Anglàfs 
possédaient  autour  de  Boulogne.  Il  avait  même  commencé  le 
siège  de  oette  vîHe  ;  mais  les  pluies  continuelles  de  l'automne 
l'obligèrent  d'attendre  la  Campasse  suivante  pour  achever  son 
expédition.  Le  comte  de  Warwick  ,  nouveau  ministre  d'Angles 
terre ,  prévoyant  l'impossibilité  de  conserver  Boulogne  ,  fait 
proposer  an  roi  de  France  de  mettre  l'affaire  en  négociation.  Le 
connétable  de  Montmorenci .«  qu'il  avait  mis  dans  ses  intérêts  , 
appuie  cette  proposition  dans  le  conseil  ^  et  son  avis  l'emporte. 
Des  plénipotentiaires ,  nommés  de  part  et  d'aatre  ,  s'étant  as- 
semblés à  Boulogne,  le  résultat  de  leurs  conférences  fut  que 
Boulogne  serait  rendue  k  la  France  sans  dél^i ,  moyennant  la 
aomme  de  quatre  cent  mille  écns  qu'elle  paierait  à  l'Angleterre, 
an  lieu  de  dent  millions  que  François  avait  promis,  il  fut  de 
plus  stipulé  que  les  Anglais ,  contre  lesquels  Panle  de  Termes  , 
général  français,  combattait  avec  succès  en  Ecosse  /évacueraient 
toutes  les  places  qui  leur  restaient  dans  ce  royaume  ,  et  qu'enfin 
madame  £lisabetb  de  France  serait  donnée  pour  épouse  au  roi 
d'Angleterre  ^  lorsqu'elle  aurait  atteint  l'âge  de  douze  ans.  En 
conséquence  de  c«  traité  >  signé  le  24  mars  i55o  ^  le  rciii  s'étant 
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rfiiida  en  Picardie,  fit  son  entrée  à  Boulogne  le  i5  mai  sni-* 
vaut. 

On  a  vu  ci-devant  que  Jacques  de  Vervins  avait  subi  par  arrêt 
Ja  peine  de  mort  en  i  54Q  ,  pour  avoir  livré  cette  place  aux  Anglais 
en  1 547  •  Le  maréchal  de  Biez ,  son  beau-père ,  arrêté  avec  lui  en 
1648 ,  comme  complice  du  même  crime  ,  ne  fut  pas  aussi  promp-* 
lement  jugé.  Ce  ne  fut  que  le  5  août  i55i  qu'il  fut  condamné  à 
perdre  la  tétecomme  son  gendre.  Maisleroi  suspendit  l'exécution 
du  jugement  et  fît  conduire  le  maréchal  au  château  de  Loches. 
A^^ant  obtenu  ,  quelque  tems  après  ,  sa  liberté  ,  le  maréchal  vint 
mourir  de  chao;rin  à  Paris  vers  le  mois  de  juin  i555  ,  laissant 
une  mémoire  flétrie  qui  fut  réhabilitée  ,  ainsi  que  celle  de  Ver- 
vins  ,  par  lettres-patentes  du  roi  Henri  III ,  données  au  mois  de 
septembre  157  5. 

L'année  i552  (N.  S.)  s'ouvrit  par  deux  édîts,  l'un  pour 
l'établissement  des  sièges  présidiaux ,  et  l'autre  pour  l'érection 
de  la  chambre  des  monnaies  en  cour  souveraine.  Le  roi ,  ligué 
avec  les  princes  d'Allemagne  par  traité  fait  le  5  octobre  de 
l'année  précédente  ,  et  ratifié  le  5  janvier  suivant  à  Chambord, 
déclare  la  guerre  à  l'empereur ,  et  fait  frapper  des  médailles  sur 
lesquelles  il  se  donne  le-titre  devengeur  de  la  liùerlé  germanique. 
Apres  avoir  laissé  la  régence  à  la  reine  son  épouse,  il  se  met  en 
marche  le  i5  mars,  précédé  parle  connétable,  pour  aller  joindre 
les  princes  de  la  ligue  en  Allemagne,  et  sur  sa  route  il  s'assure 
de  la  Lorraine ,  dont  le  jeune  duc  fut  amené  en  France.  Il  se 
rend  maître  ensuite  de  Metz,'Toul  et  Verdun.  Ces  villes  faisaient 
alors  parlie  de  l'empire  *,  mais  la  France  avait  sur  elles  des  droits 
trcs*ancicns  et  trcs-bicn  éta}>lis.  Arrivé  en  Alsace ,  le  roi  j 
apprend  d'une  part  que  les  princes  se  sont  accommodés  avec 
i' empereur  par  la  pacification  de  Passaw  ;  de  l'autre  que  la  gou- 
vernante des  Pa^s-Bas  ravage  les  frontières  de  la  Picardie.  A  ces 
nouvelles  il  revient  sur  ses  pas  vers  la  fin  de  juillet.  La  désertion 
de  ses  alliés  faisait  retomber  sur  lui  sbul  tout  le  poids  de  la  guerre 
avec  l'empereur.  Pour  être  en  état  de  le  soutenir ,  il  aliène  une 
parlie  de  son  domaine,  met  un  imp6t  de  vingt-cinq  livres  sur 
chaque  clocher ,  et  un  autre  sur  l'arçenterie  des  églises.  lie 
parlement  éclairait  cependant  la  conduite  des  hérétiques.  Arrêt 
du  f)  août ,  par  lequel  il  défend  les  écoles  buissonnières  ; 
estaient  des  écoles  que  les  Luthériens  tenaient  dans  la  cam«> 

fagne,  pour  u'étre  pas  découverts  parle  chantre  de  l'église  de 
aris,  qui  présidait  aux  écoles  (  le  pr.  Hénaul).  L'empereur  ajant 
pacifié  l'Allemagne ,  vient  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes 
se  présenter  devant  Mets.  Le  siège  commence  le  5i  octobre  9 
mais  la  ville ,  quoique  mal  fortifiée ,  fut  si  bien  défendue  par 
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le  duc  de  Gaîse  y  qne  Temperear ,  vers  la  mi  -  janvier  sui- 
vant ,  fut  obligé  de  se  retirer  avec  une  perle  de  plus  de  trente 
mille  hommes» 

Irrite  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  devant  Metz ,  Charlcs-Quint 
prend  Te'rouenne  le  20  juin  i655,  et  fait  raser  cette  ville  qui  n'a 
}amais  e'tc  rebâtie  depuis.  La  prise  de  Hesdîn  suit  celle  de  Te'- 
roueune.  La  guerre,  commencée  en  Pie'mont  dès  i55i,  continue 
sans  aucun  succès  de'cisif  ;  le  maréchal  de  Brissac  s'attire  l'es- 
time des  Piémontais  par  l'exacte  discipline  qu'il  fait  observer  à 
ses  troupes.  Paule  de  Termes  se  signale  contre  les  Impe'riauic 
dans  le  pays  de  Sienne,  et  soumet  une  partie  de  la  Corse  avec 
le  secours  du  corsaire  Dragut-Rais.  Mais  après  le  de'part  des 
Français,  André  Doria  reprit  toutes  les  places  qu'ils  avaient  con- 
quises dans  cette  ile  ,  a  l'exception  de  Bonifacio. 

La  destruction  de  Terouenne  ,  opération  plus  digne  d^ua 
despote  ottoman  que  d'un  empereur  chrétien  ,  allectait  vivement 
le  roi  de  France.  Résolu  d'en  tirer  vengeance ,  il  partage  son 
armée  en  trois  corps,  qu'il  fait  entrer^  l'an  i554  ,  par  trois 
différents  endroits  dans  les  Pays-Bas.  Le  Cambresis,  le  liainaut 
et  le  Brabaut  >  sont  ravagés  en  même  tems  par  les  Français.  Le 
roi  vient  lui-même  ,  accompagné. du  duc  ae  Guise,  se  mettre 
k  la  tête  de  son  armée  ,  et  assiège  le  château  de  Renti ,  qui 
incommodait  le  Boulonnais.  L'empereur  vole  au  secours  de  la 
place.  Gaspard  de  Tavanncs  va  au  devant  de  son  prince  ,  le  i5 
août,  lui  taille  en  pièces  deux  mille  hommes,  et  revient  triom- 

Î>hantau  camp.  Le  roi  l'embrasse,  et  s'6te  du  cou  le  collier  de 
'ordre,  pour  en  honorer  ce  brave  homme.  Henri,  malgré  cct(e 
victoire  y  fut  obligé  le  lever  le  siège  de  Renti  faute  de  vivres. 
Nous  essuyâmes  cette  année  1 554  quelques  revers  en  Italie.  Le 
maréchal  Strozzi ,  commandant  les  troupes  françaises ,  fut  défait 
le  3  août  à  Marciano,  danjs  la  Toscane,  j^ar  le  marquis  de  Mari- 
gnan  ,  général  des  Espagnols ,  qui  fit  ensuite  le  siège  de  Sienne  : 
la  place  ne  se  rendit  que  le  2 1  avril  de  l'année  suivante,  et  coûta 
aus  ennemis  plus  do  la  moitié  de  leurarmée,  par  la  brave  défense 
de  Môntluc.  Le  roi  créa  cette  année  le  parlement  de  Bretagne , 
parédit  du  mois  de  mars,âw^/if  Pâques.  Les  états  de  la  province 
tenaient  auparavant  lieu  de  parlement,  en  portaient  le  nom  et  eu 
faisaient  les  fonctions. 

Le  mare^chal  de  Brissac  ,  quoique  négligé  et  contredit  par  la  * 
cour ,  ne  laissait  pas  d'avancer  en  Piémont  ^  et  d'y  prendre  des 
places.  On  pensait  à  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  plus 
loin.  Le  i5  décembre  i555,  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de 
Tournon  ,  s'étant rendus  à  Rome  ,  y  conclurent,  avec  le  pape 
Paul  IV ,  an  nom  du  roi  de  France  ,  nue  ligue  offensive  et  dé- 
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fensive  contre  les  Espagnols.  L'objet  de  cette  alliance  ,  formée 

par  les  intrîcues  des  princes  lorrains  et  des  Carafife  ,  neveux  du 

Î)ape  ,  e'tait  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ,  que  le  pape  et 
e  loi  devaient  partager  t  lorsqu'ils  l'auraient  faite  en  commun. 
Les  plus  sages  du  conseil  de  Henri  désapprouvèrent  ce  projet  ; 
mais  le  créait  de  ceux  qui  l'avaient  suggéré  au  monarque,  étouOa 
leur  voix  ,  et  ne  leur  permit  pas  de  dire  librement  leur  avis. 
Peu  s'en  fallut  que  cette  année,  ou  la  préce'dente,  Metz  ne  retom- 
bât sous  les  lois  de  l'empire,  à  la  faveur  d'un  stratagème. Des  sol- 
dats impériaux  ,  déguisés  en  cordeliers  ,  entrèrent  en  grand 
nombre  dans  la  ville ,  sous  prétexte  d'un  cbapitre  général  que 
ces  religieux  devaient  y  tenir.  Mais  avant  qu'ils  pussent  mettre 
le  feu  à  la  ville  ,  la  vigilance  du  gouverneur  découvrit  la  fraude, 
et  en  empêcha  l'effet. 

L'an  ]S56|  le  roi,  malgré  la  ligne  qu'il  venait  de  faire  avec  le 
pape,  convient  avec  l'empereur,  le  5  février,  d'une  trêve  de 
5  ans  ,  à  Vaucelles.  Le  pape  s'en  plaint  ;  et  le  cardinal  Caraffe, 
«'étant  fait  nommer  légat  en  France ,  vient  »  bout  de  la  faire 
rompre.  Mais  Charles-^Quint ,  dès  le  lendemain  de  la  signature 
du  traité,  s'était  démis  de  ses  royaumes  en  faveur  de  Philippe  ^ 
son  fils,  et  le  7  septembre  suivant,  il  abdiqua  l'empire  en  faveur 
de  Ferdinand  ,  son  frère.  Ce  fut  donc  contre  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  marié  dès  l'an  1554»  avec  Marie,  reine  d'Angle- 
terre, que  la  guerre  continua.  L*an  iSSy  ,  le  duc  de  Guise  part 

{>oiir  l'Italie  au  mois  de  janvier,  avec  l'élite  des  troupes  et  de 
a  noblesse  française.  Il  y  fit  peu  de  progrès.  Le  duc  d'Albe , 
s'étaut  }eté  sur  l'état  ecclésiastique  ,  il  fut  obligé  de  venir  au 
secours  du  pape  ,  et  bientôt  après  il  fut  rappelé  en  France.  La 
tfuerre  est  déclarée  vers  le  même  tems  à  la  France  par  la  reine 
d'Angleterre,  Qsnime  de  Philippe  II.  Siège  de  S.  Quentin  ea 
Picardie,  par  Emmanuel  Philibert,  .due  de  Savoie,  à  la  tête 
de  l'armée  espagnole.  L'amiral  de  Coligni  s'y  était  renfermé 
nvec  d'Andelot ,  son  frère.  Les  Français^  commandés  par  le 
connétable  ,  tentent  de  jeter  du  secours  dans  la  place  :  ils  réus- 
sissent à  y  introduire  quelques  troupes  ;  mais  ils  sont  telle- 
ment défaits  en  se  retirant,  qu'il  ne  reste  rien  de  l'infanterie  que 
quatre-vingts  hommes.  Le  connétable  et  presque  tous  lesolii- 
ciers*généraux  ,  furent  faits  prisonniers  ,  le  duc  d'Enghien 
•  blessé  à  mort ,  la  fleur  de  la  noblesse  détruite.  Au  bruit  de  ce 
funeste  événement,  arrivé  le  10  août,  Paris  tremble,  et  U 
France  se  croit  à  la  veille  de  sa  perte.  Charles^Quint ,  en  ayant 
appris  la  nouvelle  dans  sa  retraite ,  demanii'a  si  son  fils  était  i 
paris.  Le  duc  de  Savoie  et  tous  les  chtth  de  Tannée  ennemie  > 
étaient  eiTcctiveuieut  d'avis  de  marcher  droit  k  cette  capitale  i 
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maïs  ils  manquèrent  Toccasion.  Philippe ,  qui  avait  été  occupé 
à  prier  Dieu  dans  sa  tente  avec  deux  cordeiiers  pendant  la  ba- 
taille ,  n'ayant  pas  voulu  laisser  S.  Quentin  derrière  lui.  G)lignt 
continua  de  s  y  défendre  ,  et  la  place  ne  fut  emportée  qu'au  on-» 
zîème  assaut  donné  le  27  août.  Après  cette  expédition  ,  les 
£spagnols  prennent  le  Catelet ,  Nojon  par  surprise,  et  Chauni, 
tandis  que  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Ham.  Le  duc  de 
Guise  ,  rappelé  d'Italie ,  chasse  de  Bresse  le  baron  de  PoUerille, 
campé  auprès  de  Bourg  avec  plus  de  vingt  mille  homnies ,  et 
fait  échouer  ses  desseins  sur  Lyon.  Il  semble  que  la  France  at- 
tendait le  retour  de  ce  prince  pour  réparer  ses  pertes.  A  son 
arrivée  à  la  cour ,  il  fut  créé  h'eutenaiit- général  des  armées  , 
titre  équivalent  alors  à  celui  de  généralissime  ;  il  ne  tarda  pas  à 
a'en  montrer  digue  par  un  exploit  éclatant.  L'an  i558  ,  élant 
venu  camper  inopinément  le  1  janvier  devant  Calais  ,  il  emporte 
d'assaut  la  citadelle,  et  oblige  le  gouverneur, à  rendre  la  ville 
par  capitulation  le  8  ou  le  10  du  même  mois.  C'est  le  plus  bel 
exemple  de  surprise  de  place  qu'il  y  ait  eu  dans  tout  le  cours 
du  seizième  siècle.  Guines  ,  peu  de  jours  après,  subit  le  même 
sort  avec  tout  le  pays  d*Oie  ,  par  la  valeur  de  Gaspard  de  Ta- 
vannes.  Tous  les  bourgeois  de  même  que  la  garnison  furent  mis 
hors  de  l'une  et  de  l'autre  places.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  maî- 
trt*s  de  Calais  depuis  ]547,  furent  entièrement  chassés  de  la 
France ,  3ans  qu'il  leur  y  restât  un  seul  pouce  de  terre.  La  jeune 
reine  d'Ecosse  et  le  dauphin  étaient  parvenus  alors  l'un  et 
l'autre  à  l'âge  d'accomplir  leur  mariage.  Il  fiit  célébré  le  24  avril 
]558,  et  c'est  a  raison  de  celte  alliance  que  le  prince  fut  appelé, 
du  vivant  de  son  pcre  ^''le  roi  dauphin.  Le  25  juin  ,  le  duc  de 
Guise  prend  Tliionvitle  après  dix-sept  jours  d'un  siège  qui  coûta 
la  vie  au  maréchal  Strozzi.  Lorsque  le  courrier,  chargé  d'appor- 
ter au  roi  la  nouvelle  de  cette  prise,  arriva  ,  «  sa  majesté  se 
»  faisait  lire  les  présages  de  Nostradamus  ,  et  en  était  à  ceux 
»  du  jour  de  devant  :  il  y  avait  pour  le  lendemain  ville  rendue^ 
}>  On  dira  (avec  raison)  que  se  sont  des  rêveries,  dit  Mpntluc  ; 
i>  mais  si  ay-je  vu  plusieurs  telles  choses  de  cet  homme  ».  Le 
bâton  de  Strozzi  fut  donné ,  quatre  jours  après ,  à  Paule  de 
Termes.  Le  nouveau  maréchal  investit  Dunkerque  le  2  juillet  ^ 
et  l'emporte  d'assaut  le  quatrième  jour.  Il  se  rend  maîtrè  ensuite 
de  Berghes-Saint-Vinoxy  et  court  jusqu'à  Nie'uport.  Le  comte 
d'Egmont  lui  livre  bataille,  prés  de  Grayelines  ,  le  i3  juillet. 
Un  événement  imprévu  décida  du  sort  de  cette  journée.  Tandis 
que  les  deux  armées  combattaient  avec  un  courage  et  un  avan<« 
taga  égal ,  douze  navires  anglais  croisaient  sur  la  cote.  Au  bruit 
du  canon  et  à  la  faveur  de  la  marée. ,  ils  entrent  dans  la  rivière  »  . 
et  Ganonnent  âuasitôt  les  Français  :  les  rangs  «'ouvrent^  tout  plio» 
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le  maréchal  est  {iil  prisonnier.  (  Pinard.  Chn  Mil.  )  Au  mois 
d'aoàt ,  les  deux  arme'es  de  France  et  d'Espague  étant  campées 
dans  lé  voisinage  l'une  de  l'autre,  le  duc  de  Nemours,  qui  e'taît 
logé  à  Pé(|uigui  avec  la  cavalerie  légère  ,  part  de  nuit,  s  avance 
en  silence  vers  le  camp  de.  ennemis  ,  tue  les  sentinelles  ,  pé* 
nètre  jusqu'au  parc  de  l'artillerie ,  renverse  les  tentes ,  après  ea 
avoir  coupé  les  cordes  ,  et  ayant  mis  le  désordre  et  jeté  V épou- 
vante dans  toute  l'avanl-garde  il  revient  heureusement  à  sou 
quartier. 

Le  connétable  était  toujours  retenu  prisonnier  chez  les  Espa- 
gnols. Au  conuaaencement  d'octobre  1 558,  il  est  remis  en  liberté 
sur  sa  parole  ,  et  vient  trouver  le  roi ,  qu'il  dispose  à  la  paix 
après  en  avoir  concerté  les  principaux  articles  avec  l'Espague. 
Marie ^  reine  d'Angleterre,  la  désirait  aussi*  Lés  contérences 
sur  cet  objet,  s'ouvrent  le  i5  du  même  mois,  à  l'abbaye  de 
Cercamp ,  près  de  Hesdin.  Les  plénipotentiaires  des  puissances 
belligérantes  se  rassemblent ,  sur  la  fin  de  janvier  i  SSg ,  à  Gâteau* 
Çanmrésis.  La  paix  y  est  signée  le  n  avril  ,  avec  l'Angleterre  , 
et  le  lendemain  avec  l'Espagne  ,  aux  conditions  suivantes  :  la 
reine  d'Angleterre  cède,  pour  huit  ans.  Calais  à  la  France,  qui 
l'a  toujours  gardé  ;  Henri  et  Philippe  se  rendent  mutuellenient 
toutes  les  .villes  prises  de  part  et  d  autre.  Les  Guises ,  ennemis 
du  connétable ,  lui  reprocnèreut ,  non  sans  fondement ,  d'avoir 
fait  perdre  au  roi ,  par  ce  dernier  traité ,  ce  que  les  armes 
espagnoles  n'auraient  pu  lui  enlever  après  trente  ans  de  succès. 
On  rendit  aussi  au  duc  de  Savoie  une  partie  de  ses  états.  Par 
le  même  traité  de  paix  ,  furent  conclus  les  mariases  d'Elisabeth , 
fille  du  roi  de  France ,  avec  Philippe  II ,  et  de  Marguerite , 
sœur  du  premier,  avec  le  duc  de  Savoie.  Les  fêtes  que  Henri 
donna  à  l'occasion  du  premier  de  ces  deux  mariages  ,  qui  fut  cé- 
lébré le  a6  juin  par  le  ministère  du  cardinal  de  Bourbon^  le 
duc  d'Albe  représentant  le  roi  d'Espagne  ,  devinrent  funestes 
à  la  France.  Le  29  du  même  mois ,  à  l'issue  d'un  magnifique 
tournoi  dressé  par  son  ordre  dans  la  rue  de  Saint- Antoine,  et 
dans  lequel  il  l'emporta ,  par  son  habileté ,  sur  les  autres  tenants^ 
il  voulut  rompre  encore  une  lance  avec  Montgommeri,  capitaine 
des  gardes  écossais.  Cet  officier ,  forcé  d'accepter  le  combat  , 
eut  le  malheur  de  blesser  le  roi  un  peu  au  dessus  de  l'œil 
gauche.  Henri  mourut  de  cette  blessure  ,  le  1  o  juillet ,  au  palais 
des  Tournelles ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  trois  mois  et  on*c 
jours  ,  après  un  règne  de  douze  ans ,  trois  mois  et  onze  jours  (  i). 

^  0)  Braoïônie  (Vie  des  Hommes  IIL,T,  71  p.  Sy),  rapporte  qae  ce  prince 
•'«laai  fiât  tirer  «oa  horoscope  ca  prCiencc  du  couaviable  Ânoe  de  MoDtmoreacî» 
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Son  corps  fot  porte  à  Saint-Dcuis.  Uq  mois  avant  sa  morty 
il  avait  dooné  un  édit  a  Ecouan  contre  les  Luthériens ,  qui 
fut  enregistré,  sans  délai,  dans  les  sept  parlements    (il  n'y 
en  avait  pas  alors  davantage  )  .  S'étant  ensuite  transporté  lui- 
même  au  parlement  de  Paris  ,  il  avait  fait  arrêter  cinq  conseillers 
suspects  d'hérésie,  et  ordonné  qu'on  instruisit  leur  procès.  Sà 
mort  suspendit  le  jugement.  Ce  prince  avait  une  force  et  nne 
adresse  merveilleuses  pour  les  exercices  du  corps  ;  il  était  doué 
pareillement  d'excellentes  qualités  de  coeur  et  d'esprit;  mais 
elles  furent  obscurcies  par  Pascendant  que  prit  sur  lui  Diane 
de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois,  sous  laquelle  tout  était 
obligé  de  plier.  Les  dépenses  excessives  que  cette  favorite ,  et 
ceux  qu'elle  protégeait,  lui  firent  faire,  l'obligèrent  à  surchargeir 
le  rojaume  d'impôts  qui  ne  servirent  qu'a  les  enrichir.  Sa 
prodigalité  fîit  telle ,  qu'à  sa  mort ,  la  couronne  se  troova  en- 
dettée de  quarante*deux  millions.  Le  goût  de  la  bonne  littéra- 
ture se  perdit  sous  son  règne ,  et  fit  place  a  l'esprit  de  galan-  * 
terie ,  qui  ne  produisit  que  des  romans  et  des  poésies  lascives. 
Henri  laissa  de  C^thehine  dtî  Médicis  ,  qu'il  avait  épousée , 
comme  on  Ta  dît,  en  i555,  François  qui  suit;  Oharles-Maxi- 
milien  (  depuis  Charles  IX  )  ;  fidouard-Alexandre ,  qui  fut  Henri 
III  ^  Hercule  (nommé  depuis  François),  duc  d'Alençon ,  né 
le  18  mars  i&54;  Elisabeth^  née  le  ]5  avril  i545,  et  mariée  à 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ;  Claude  ,  née  le  1  a  novembre  1 547 , 
mariée  à  Charles  II ,  duc  de  Lorraine  ;  et  Marguerite ,  duchesse 
de  Valcntinois ,  née  le  14  mai  iSSa  y  mariée  à  Henri,  roi  de  Na- 
varre, depuis  Henri  IV,  roi  de  France.  Henri  eut  encore  deux 
en(knts  naturels  ,  Dianç  d'An^ouléme ,  mariée  à  Horace  Famèse, 
duc  de  Castro,  puis  à  François  de  Montmorenci ,  fils  du  conné- 
table ;  et  Henri  ,  grand-prieur  de  France ,  gouvçrnenr  de  Pro- 
vence, et  amiral ,  tué  par  le  comte  Altoviti ,  le  a  juin  i586. 

Henri  II  réduisit  à  quatre  les  secrétaires  d*ctat ,  qui  étaient  au 
nombre  de  douze  depuis  le  règne  de  Charles  YI ,  et  leur  attribua 
séparément  un  certain  nombre  de  provinces  ,  dont  chacun  en 


on  lai  prcfiît  qn*il  aerût  ivié  eo  duel;  il  ajoate  que  I«  roi  se  toDroant  yen 
Monlmorcnci ,  lui  dil:  voyest  mon  compère,  truelle  mort  m'' est  présagée, 

sire!  lut  répondit  \e  connétable  d*an  «sprît  mâle  et  solide,  uoiitez-vous 
croire  ces  marauds  qmne  sont  que  me/uews  et  bavards  t  Faites-moi  jeter  cela 
au  feu...  Pourquoi j  reprit  le  roi,  ils  disent  quelque  fois  vrai;  (Tailleurs ^ 
f  aimerais  autant  mourir  de  ce  seme  de  mon  que  d*  un  autre ,  pourvu  que  je 
mettre  de  la  main  d'un  brave  nomme.  En  même  tems,  sans  avoir  égard  aa 
«noacîl  do  connétable ,  il  ordonna  i^  M.  de  T Aubépine,  ser^réiaire  dVtat,  de 
tonserrcr  cet  horo«co|>c.  Le  connétable  en  rentrant  chez  lai  après  le  funeste 
toarooi  dont  il  avait  été  témoin  ,  envoya  prier  rAubépine  de  lai  apporter  celle 
prédiction.  Hélas,  dit-il  fondant  en  larmes  après  1  avoir  lue ^  voilà  te  duel 
•à  il  deyail  mourir}  c'en  est  fait  ^  il  est  mort^. 
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panîcnHerexpédiàit  toutes  les  affaires.  Ce  règlement ,  qai  est  ^it 
ayril  1647*  leur  donne  le  litre  de  secrétaires  des  comman* 
déments  et  financés. 

Le  8  août  1548,  Henri  îï  donna  un  édit  portant  que  PefB^ie 
clu  roi  sera  désormais  empreinte  sur  la  monnaie  ,  au  lieu  de  la 
croix,  trop  facile  à  contrefaire  par  les  faux  monnayeurs.  Ce  fut 
sous  le  même  règne  que  Nicolas  Bliot,  tailleur  général  des  mon- 
naies,  inventa  le  balancier  pour  la  perfection  de  son  art  ;  mais 
cette  invention  ne  prit  pas  faveur  en  France ,  et  l'Angleterre 
seule  en  profita.  Les  Français  demeurèrent  attachés  à  l'ancienne 
manière  de  frapper  la  monnaie  jusqu'au  commencement  du  règne 
de  Louis  Xl  V  9  et  le  chancelier  Séguier  eut  alors  besoin  de  toute 
son  autorité  pour  faire  recevoir  la  pratique  du  balancier.  Un  autre 
usage  relatif  à  la  monnaie  s'introduisit  plus  facilement  sons  le 
règne  de  Henri  It  :  ce  fut  celui  de  mettre  sur  chaque  pièce  l'an- 
née de  sa  fabrication ,  et  le  rang,  que  le  roi ,  dont  elle  portait 
l'image I  tenait  parmi  cent  de  son  nom.  Ou  voit  cependant^  sous 
les  deux  règnes  précédents  ,  quelques  monnaies  où  le  millésime 
est  marqué.  Le  inarc  d'or  valait  172  livres  ^  et  le  marc  d'argent 
j  5  livres ,  du  tems  d'Henri  IL 

En  i55S»  l'évêque  de  Pani^Éutorisé  par  une  bulle  de  Jules III, 
ajani  voulu  permettre  l'uea^  des  œufs  en'  carême ,  le  parler 
ment  s'en  scandalisa  y  et  s  sur  le  récpiisitoire  des  gens  du  roi , 
empêcha  l'exécution  de  la  bulle  du  pape  et  du  mandement  de 
Tévêque.  (  Lect.  des  Liv.  Fr*  de  M.  le  marq.  de  Paaimi.  ) 

Cette  mêkne  ànnée  est  f époque  de  la  formation  des  églises 
prétendues  réformées  en  France  ,  et  ce  fut  i  Paris  que  la  prc- 
taiièrc  fht  établie.  Sur  le  modèle  de  celle-ci ,  il  s'en  forma  d'autres 
presque  incontinent ,  à  Meanx  ,  à  Poitiers  ,  à  Angers  et  à  l'île 
d'Alvert,  en  Saintonge.  La  contagion  gagna  si  rapidement  qu'au 
bout  de  deux  ans  on  comptait  déjà  cinq  ou  six  de  ces  églises  dans 
rOriéanais. 

Deux  édits  ,  qui  font  encore  anjourd'huî  loi  dans  l'état ,  datent 
de  l'an  i556;  le  premier  est  contre  les  mariages  clandestins  ^ 
qu'il  déclare  nuls  ;  le  second  contre  les  filles  et  les  femmes  qui 
détruisent  leur  frait  :  la  peine  de  mort  est  décernée  contre  ces 
mères  dénaturées. 

La  magistrature  entra  pour  la  première  fois  dans  l'assemblée 
des  états-généraux  ,  à  Toccasion  ae  ceux  qui  se  tinrent  en  1 558  » 
au  parlement ,  afin  d'obtenir  un  subside  extraordinaire.  Elle  n'j 
a  jamais  reparu  depuis. 

Ce  fut  Henri  II  qui  «c  réserva  le  privilège  exclusif  d«  la  vente 
du  sel;  qu'il  mil  eu  ferme. 
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L^université  ie  Reims  rapporte  à  la  deuxième  année  i\i  règne 
ûe  ce  prince  sa  fondation^  dont  bile  est  redevable  au  zèle  du 
cardinal  de  Lorraine. 

L'e'tabUssement  des  banquiers  éxpe'ditîonnaires  en  cour  de 
Rome ,  remonte  à  l'an  1 55o.  II  est  énoncé  dans  Tédit  que  le  roi 
donna  cette  année  contre  les  petites  dates. 

<  La  communauté  d«s  clercs  du  parlement  de  Paris  ,  établie 
»  en  i5o5,  et  connue  sous  le  nom  de  Basoche»  s*étant  offerte 
>»  »u  roi  Henri  11^  en  1348,  au  nombfe  de  six  mille  ,  pour  ser- 
»  vir  dans  l'armée  qu'il  en  voyait  contre  les  révoltés  de  Guienne, 
»  S0U5  les  ordres  du  connétable  de  Montmorenci ,  ce  seigneur , 
»  pour  la  récompenser  de  sa  fidélité ,  obtint  du  monarque ,  pour 
»  fa  Basoche  ,  le  droit  de  £iire  couper  dans  les  bois  du  roi  lelt 
»  arbres  qu'elle  voudrait,  pour  servir  à  la  cérémonie  do  plant  de 
9  mai  dans  la  grande  cour  du  Palais.»  La  Basoche  jouit  encore 
»  de  ce  privilège  n,  (H.  le  marquis  de  Paulmi ,  P'ie  privée  des 
Français.  ) 

FRA.NÇOIâ  II  i  tiol  BE  France  et  d'Égosse* 

iSSg.  Fbàvçois  II ,  né  y  le  19  oq  20  janvier  i544  (  S. 
au  cfaAteau  de  Fontainebleau ,  succéda  ^  le  10  juillet  iSSg  y  à 
Henri  II,  son  pèrC)  et  fut  sacré >  le  16  septembre  suivant,  à 
Reims.  Il  était  déjà  roi  d'£cosse,  comme  on  Ta  dit,  par  son 
mariage  avec  Maaib,  fille  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  et  de 
Marie  de  Lorraine,  soeur  des  Guise*  Dès  les  premiers  jours  de 
son  règne ^  le  jeune  monarque  se  décharge  du  gouvernement  sur 
la  reine  sa  mère  et  les  Guise  ;  il  donne  au  duc  de  Guise  le 
commandement  des  armées ,  et  fait  le  cardinal  de  Lorraine  pre- 
mier ministre  d'état.  Le  connétable  de  Montmorenci  fut  laissé  à 
Técart  Les  princes  du  sang  furent  pareillement  exclus  de  l'ad* 
ministration  des  affiores ,  à  laquelle-  ils  n'avaient  dans  le  fond 
aucun  droit  ;  mais  ils  continuèrent  d'être  admis  au  conseil , 
suivant  le  privilège  qu'alors  on  croyait  attaché  à  leur  naissance. 
Nul  d'entre  eux  ne  nt  d'abord  éclater  son  mécontentement ,  et 
les  Guise  ,  au  commencement ,  n'éprouvèrent  de  leur  part 
aucune  contradiction.  Le  cardinal,  eu  entrant  dans  le  ministère^ 
trouva  l'état  chargé  de  quarante-deux  millions  de  dettes ,  somme 
exorbitante  pour  ce  tems  là.  Dans  le  dessein  de  l'acquitter,  l'une 
de  ses  premières  opérations  fut  de  suspendre  le  paiement  des 
pensions;  et  comme  il  se  vit  bientôt  obsédé  d'une  foule  de 
solliciteurs  ,  pour  s'en  défaire,  il  fît  publier  ,  à  son  de  trompe^ 
un  ordre  du  roi  qui  leur  enjoignait  de  s'éloigner  de  la  cour  dans 
viqgt-quatre  heures ,  sous  peine  de  la  vie  :  expédient  ridicule  > 
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qui  ne  !cs  obligea  point  à  désemparer.  Le  duc  ie  Guîse  re'dssît 
mieux  à  les  cconduire  »  en  les  assurant  que  dès  que  les  affaires 
«eraient  éclaircies ,  on  penserait  â  les  satisfaire.  Le  ministre  en 
effet  s'appliqua  sérieusement  à  libérer  l'état;  et  le  fruit  de  son 
économie  fut  tel ,  que  dès  le  mois  de  mars  suivant ,  on  fît  une 
diminution  considérable  sur  les  tailles.  Mais  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  suivit  le  plan  du  feu  roi  pour  l'extinction  du  Protes» 
tantisme  en  France,  lui  fit  un  grand  nombre  d'ennemis  ,  et 
occasionna  une  multitude  de  libelles,  où  la  calomnie  distillait 
son  venin  sur  sa  personite  et  sur  celle  du  duc,  son  frère,  avec 
profusion.  C'est  néanmoins  dans  ces  sources  impures  que  les 
écrivains  des  règnes  suivants  ont  puisé  ce  qu'ils  ont  dit  â  leur 
désavantage.  Echauffés  par  ces  écrits  ,  les  Hérétiques  s'enhardis- 
seul  et  se  multiplient ,  malgré  les  édits  qui  les  proscrivent ,  et 
la  recherche  qu  on  fait  d'eux  à  Paris  et  dans  les  provinces.  On 
leur  imputa  l'assassinat  du  président  Minard ,  zélé  catholique  , 
et  l'un  des  juges  chargés  d'mslruire  le  procès  des  cinq  conseil* 
Icrs  arrêtés,  sous  le  règne  précédent,  comme  suspects  a'hérésie. 
Cet  attentat,  commis  le  la  décembre  de  cette  année  (i),  ne  fît 

3 n'accélérer  le  jugement  des  cinq  magistrats  détenus.  Quatre 
'entre  eux  ayant  rétracté  leurs  erreurs,  furent  renvoyés  ;  Anne 
du  Bourg,  le  cinquième,  persistant  dans  la  profession  du  Calvi- 
nisme ,  après  avoir  été  dégradé  par  le  juge  ecclésiastique  (  car 
il  était  diacre  ) ,  fîit  condamné  à  être  pendu  et  brûlé;  ce  qui  fut 
exécute  ,  le  23  décembre ,  en  place  de  Grève.  On  plaignit  son 
malheur  ;  il  était  de  moeurs  irréprochables  ,  et  neveu  d'Antoine 
du  Bourg ,  chancelier  de  France  sous  François 

L'an  i56o  (N.  S.  ),  au  mois  de  mars  ,  les  Calvinistes  font 
l'essai  de  leur  révolte,  par  la  conjuration  d^AmboisCf  dont 
l'objet  était  d'enlever  le  roi  et  de  massacrer  les  Guise.  Un  gcnfîl- 
homme  périgourdin  ,  nommé  Jean  du  Barri,  sieur  de  la  Rc- 
naudie ,  homme  adroit  et  prêt  à  tout  entreprendre,  en  fut  le 
conducteur.  Dieu  permi^  qu'elle  fut  découverte  par  un  avocat 
protestant ,  à  qui  la  Reuaudie  en  avait  fait  confidence.  Les  con- 
jurés s'étaut  mis  eu  route  de  toute  part  pour  Amboise,  oik  la 
cour  était  alors  ,  tombèrent,  le  i5  mars,  dans  une  embuscade 
qui  leur  avait  été  dressée  dans  le  bois  par  où  ils  devaient  passer. 
Un  grand  nombre,  et  la  Renaudie  entr^autrcs,  furent  tués  en 


(i)  Minard  fat  Msasiiaé  d*un  coup  de  pistolet,  étant  monté  rar  n  mak, 
comme  it  revcnaiit  dà  palais,  entre  cinq  et  six  heures  du  soir.  «  G;  fut  k 
tt  l'occasion  de  ce  meurtre,  dit  M.  le  Pr.  Hénaut,  qu'il  fat  donné  nn  édit 
ce  portant  que  la  cour  se  lèverait  dès  lor%  en  at^ant  à  tfUatn  heures  du.  soir 
<c  depuis  la  S^^Martin  jusqu'à  Pdt/ucs  ». 
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se  défendant.  Plusieurs  furent  pris  et,  amenés  à  Amboise,  où 
l'on  pendit  les  uns  aux  crëneaux  du  cbâteau ,  et  l'on  noya  les^ 
autres  dans  la  Loire.  It  en  parut  deux  jours  après  une  autre 
bande  qui  fut  traitée  de  même.  On  fait  état  de  plus  de  douze  cents 
personnes  qui  périrent  dans  ces  diverses  exécutions.  Le  duc  de 
Guise  sauva  néanmoins  la  vie  à  plusieurs ,  d'autant  plus  dignes 
de  compassion,  qu'ils  ne  savaient  pas  même  pourquoi  on  les  avait 
amenés.  Ainsi  fut  dissipée  cette  conjuration,  dont  on  regardait 
à  la  cour  le  prince  de  Condé  comme  chef  muet.  Sensible  à  cette 
inculpation ,  le  prince ,  que  Ton  faisait  observer  par  des  gardes , 
entreprend  de  se  justifier  en  pleine  audience,  et  finit  par  jeter 
son  gant,  pour  défier  quiconque  osera  se  porter  pour  son  ac- 
cusateur. Le  doc  de  Guise,  que  ce  défi  regardait,  eut  la  géné- 
rosité de  parler  pour  la  défense  du  prince,  et  s'offrit  même  à 
lui  servir  de  second ,  »i  Ton  admettait  la  pretive  du  duel.  On* 
n'osa  pas  aller  plus  avant.  Dès  que  le  prince  se  voit  libre ,  il 
quitte  la  cour  pour  retourner  vers  le  roi  de  Navarre.  H  avait 
paru  jusqu'alors  catholique  ;  mais  4  son  arrivée  en  Béaru,  il  fît 
hautement  profession  du  Calvinisme.  Fiers  de  ce  changement , 
qui  leur  assurait  un  puissant  protecteur ,  les  Huguenots  (  c'est 
ainsi  qu'on  commença ,  vers  ce  tems  ,  à  nommer  les  sectateurf 
de  Luther  et  de  Calvin  )  excitent  des  soulèvements  en  diverses- 
provinces.  La  cour  envoie  des  ordres  aux  gouverneurs  pour 
les  contenir.  £dit  de  Romorentin,  donné  au  mois  de  mai,  pour 
attribuer  la  connaissance  du  crime  d'hérésie  aux  évêqoes  ,  et 
l'interdire  aux  pariements.  Michel  de  l'Hôpital,  qui,  le  5o  juin 
suivant ,  remplaça  le  chancelier  Olivier ,  mort  de  douleur ,  â  la 
vue  des  troubles  ,  le  3o  mars  précédent,  en  fat  l'auteur,  et  ne 
le  dressa,  dit-on,  que  pour  éviter  l'établissement  de  l'inquisition. 
Il  porte  défense  aux  Calvinistes  de  tenir  des  assemblées  ,  et  crée- 
dans  chaque  parlement  une  chambre  qui  ne  doit  connaître  que 
de  ces  cas  U  ;  on  la  nomma  la  chambre  ardente.  Le  roi  tient  à 
Fontainebleau ,  le  a^i  août  et  jours  suivants ,  nn  conseil  extraor- 
dinaire pour  chercher  des  remèdes  aux  divisions  intestines.  Il* 
fut  très-nombreux ,  et  dura  trois  jours.  Les  avis  y  furent  fort 
partagés.  L'amiral  de  Coligni  s'y  étant  rendu  ,  présenta  une 
requête  en  faveur  des  Calvinistes,  et  l'appuya  par  un  discours 
très-véhément.  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Valence  et  con- 
seiller d'état  y.  ne  parla  pas  avec  plus  de  ménagement  contre  les 
désordres  du  haut  clei^é  de  France^  quoique  peu  réslè  lui* 
même  dans  sa  conduite.  Il  fut  soutenu  par  Charles  de  Marill^c , 
archevêque  de  Yici>ae ,  qui  insista  principalement  sur  les  abus 
de  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  do  Lorraine  prit  la  parole  à 
son  tour.  Après  avoir  rendu  compte  de  son  administration. ,  ik 
s'opposa  fortement  à  la  demaade  d'un  concile  aationa^,  ainsi 
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qu'à  celle  des  états ,  et  conclut  pour  la  tolérance  des  Protestant» 

Î>aisibles ,  contre  Pavis  dn  cardinal  dcTournon  »  qui  voulait  qu'on 
es  traitât  suivant  la  rigneur  des  édits-  Le  re'sultat  fut  qu'on  as- 
semblerait les  états-généraux  à  Orléans.  Tandis  qu'on  s'y  prc* 
pare ,  les  Huguenots  tentent  »  le  5  septembre ,  de  s'emnarer  de 
Lyon ,  et  échouent  dans  leor  entreprise ,  par  la  pruaence  et 
l'habileté  de  l'abbé  d'Âchon  »  qui  commandait  dans  la  ville  en 
l'absence  da  maréchal  de  Saint- André  ^  son  oncle* 

Le  roi  fait  son  entrée  ,  le  i8  octobre ,  à  Orléans.  Le  prince  de 
G}ndé  s'y  étant  rendu  le  5i  du  même  mois  avec  le  roi  de  Na- 
varre, est  arrêté  au  sortir  du  cabinet  de  la  reine-^mère.  On 
nomme  des  commissaires  tirés  du  narlement  pour  lui  faire  sou 
procès f  il  est  condamné  à  mort.  L arrêt,  suivant  M.  de  Thou^ 
ne  fut  point  signé;  Castcloau  prétend  qu'il  le  fut,  et  ajoute  que 
le  comte  de  Sancerre  ,  l'un  des  juges»  protesta  qu'il  donnerait 
plutôt  sa  vie  que  sa  signature.  Quoi  qu'il  en  soit  »  il  y  a  bien  de 
^apparence  que  la  cour  n'avait  pas  dessein  de  faire  exécuter  ce 
jugement ,  et  qu'on  ne  voulait  par  là  qu'intimider  le  prince  et 
sou  parti.  Le  roi  étant  tombé  malade  dans  ces  entrefaites  j  meurt 
d'un  abcès  i  la  tête  ,  le  5  décembre ,  à  l'âge  de  près  de  1 7  ans  » 
après  scîse  mois  et  vingt^quatre  jours  de  règne.  On  remarque  , 
dit  M.  Bossuet  ^  que  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  Vassistaii 
à  la  mort,  lui  recommandait  hautement  de  prier  Dieu  qu^il 
lui  pardonnât  ses  fautes ,  et  ne  lui  imputât  pas  celles  de  ses 
ministres.  Cest  en  effet  ce  que  devait  craindre  un  prince  qui 
n  avait  jamais  agi  de  son  mouvement.  Une  chose  à  remarquer , 
et  qui  dément  les  écrivains  passionnés  du  tems  t  ainsi  que  les 
modernes  qui  les  ont  aveuglément  copiés ,  c'est  que  les  Guise 
ne  parurent  à  aucun  des  coaseils  où  les  arrêts ,  soit  d'emprîson^ 
nement ,  soit  de  condamnation  du  prince  de  Condé  ,  furent 
rendus.  Brantôme  y  auteur  contemporain  et  impartial ,  atteste 
même  formellement  que  François  de  Gnise  (ut  très -opposé  à 
]!un  et  à  l'autre.  Le  roi  François  II  n'eut  point  d'enfants  de 
Marib  SrPUART,  son  épouse  y  qui  quitta  la  France,  l'année  sui- 
vante ,  à  grand  regret ,  pour  retourner  en  Ecosse ,  où  elle  arriva 
le  ai  août,  (  Voycl  les  rois  £t Ecosse.  )  François  II  avait  eu  pour 
préceptenr  le  savant  Amyot ,  abbé  de  Bellozane  ^  et  depuis 
évêque  d'Auxerre.  Il  profita  si  bien  des  leçons  de  son  maître  , 
que  iMichel  de  l'H&pital  lui  ayant  présenté  son  poëme  latin  sur 
le  sacre  de  ce  prince ,  il  en  remarqua  les  plus  beaux  endroits , 
et  les  .app.Ht  de  mémoire.  Ses  domestiques  1  appelaient  le  roi  sans 
vices.  Les  Protestants  ont  ajouté  qu'on  pouvait  de  même  l'appeler 
le  roi  sans  vertus.  S.  Dieu  ue  plaise  que  nous  prétendions  justi- 
fier les  édits  sanguinaires  que  ce  monarque  rendit  contre  eux. 
Mais  sa  m^nièi^  de  penser  et  d'agir  eu  malicre  d'hérésie  ne  lui 
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^tait  point  particalière.  C'ëtflit  depuis  lotig-teiiis  celle  de  tons 
les  princes  catholiqnes ,  et  spécialement  celle  de  tous  les  rois  de 
France,  à  remonter  jusqu'au  roi  Robert.  On  sait  Veiëcutioa 
qu'il  fit  faire  y  l'an  1022  ,  k  OiiéaM^  d'un  nombre  de  mani* 
chëeos  ,  rrais  ou  prétendus  ^  qu'on  y  arait  d<^converts.  Depuis, 
ce  tems  Thtfr^fsie ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  conraincre  par  Tbis* 
toire  y  avait  toujours  éië  regardée  et  traitée  en  France  comme 
un  crime  d'cftat.  Ce  n'est  donc  point  par  l'attachement  de  Fran- 
çois II  à  une  maxime  consacrée  par  ses  prédécessetirs,  mais  parce 
que  les  historiens  les  moins  suspects  racontent  de  son  bon  na- 
turel ,  de  sa  douceur,  de  sa  piété  ,  de  son  courage  et  de  sa; 
fermeté  dans  le  danger ,  quW  doit  juger  s'il  fut  également 
dépourvu  de  vices  et  de  vertus.  Ce  prince,  depuis  la  conjuration 
d'Âmboise ,  avait  pris  pour  devise  un  pilier  enflammé  au  milieu 
d'un  nuage  obscur ,  avec  ces  mots  :  Lumen  redis, 

CHAIIIJ3  IX. 

i56o.  CHAnXiBS  IX,  fîls  de  Henri  II  et  do  Catherine  de  Mé« 
dicis,  né,  le  27  juin  i55o  ,  à  Saint-Germain-en-Laye,  succéda, 
le  5  décembre  i56o,  à  Français  H,  son  frère.  On  prétend  que 
le  fameux  NostradamM  ,  ayant  fait  son  horoscope  ,  prédit  qoe 
sa  domination  serait  songlanle  et  malheureuse  ;  ce  que  l'événe-* 
ment  ne  vérifia  que  trop.  (  Le  Laboureur.  )  A  son  baptême  il 
eut  pour  parrain  Tarcbiduc  Maximilîen  ,  depuis  empereur ,  deu- 
xième du  nom  ;  ce  qui  le  fit  appeler  d'abord  Maximilien  ;  mai4 
à  la  confirmation  on  lui  donna  le  nom  de  Charles  ,  qui  fit  ou- 
blier le  premier.  Comme  il  était  mineur  à  la  mort  de  son  frère, 
la  reiue^mère  eut  radmtnistration  du  royaume,  et  le  roi  de 
Navarre ,  Antoine  de  Bourbon  ,  en  fut  déclaré  Heotenant-général. 
On  avait  voulu  persuader  au  doc  de  Guise  de  prendre  ses  me- 
sures pour  se  procurer  la  première  autorité  dans  le  gouverne** 
ment  pendant  cette  minorité ,  sous  prétexte  de  l'intérêt  de  la 
religion.  Il  rejeta  ce  conseil ,  disant  qu'il  n'était  ni  de  Dieu  ni 
de  la  raison  d*usurper  Is  droit  et  VoÈttoriié  éCeutrui.  (  Bran- 
tome.)  Le  premier  acte  du  nouveau  gouvernement  fut  de  mettre 
en  liberté  le  pnnce  de  Coudé.  Les  état»  d'Orléans  ,  convoquf^s 
parle  feu  roi,  s'ouvrent  le  1 5  décembre.  Uexemple  de  la  fin 
tragique  du  roi  Henri  II  n'avait  point  éteint  la  fureur  des  tour- 
nois parmi  la  noblesse  française.  On  crut  devoir  égayer  le 
sérieux  des  états  par  un  de  ces  jeux  dangereux  (1).  L'issue  en 


(])  A  la  honte  des  Chrétiens,  sons  le  règne  de  Charles  VII ,  nn  envoyé  de  la 
Forte,  pr^nt  h  an  de  ces  combacs,  en  jngea  pins  «încRient  qu*cax.  Si  c'est  um 
Jatf  dit-il  j  c'est  trop}  $i  c*ett  tout  de  bon^  ce  n'est  pas  asset. 
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fut  encore  funeste.  Henri  de  Bourbon  ,  marquis  de  Beaupr^a  , 
prince  de  la  Ro^be-sur-You ,  y  fut  jeté  par  terre  y  son  cbeval 
ayant  beurtë  contre  celui  du  comte  de  Maulevrier^  et  fut  si 
grièvement  blesse' ,  qu'il  expira  peu  de  tems  après  ,  à  Tâge  de  14 
ans.  Les  états  se  terminèrent  avec  l'année  i56o.  Ce  qui  en  résulta 
fie  plus  remarquable ,  fut  l'ordonnance  qu'on  y  rendit  au  sujet 
des  matières  ecclésiastiques,  et  sur  le  fait  de  la  justice.  Par  un  aes 
articles  de  cette  o|rdonnaace,  on  6te  aux  baillis  et  sénécbaux 
l'administration  de  la  justice ,  en  ordonnant  qu'ils  seront  désor- 
mais de  robe  courte ,  .au  moyen  de  quoi  l'exercice  de  la  jui^tice 
est  resté  à  leurs  lieutenants  ;  ce  qui  a  achevé  la  distinction  de  la 
robe  courte  et  de  la  robe  longue ,  c'est-à-dire  de  répée  et  de 
la  robe.  La  cour  ,  Tannée  suivante ,  quitte  Orléans  ,  le  5  fé- 
vrier ,  pour  se  rendre  à  Paris.  Le  roi  de  Navarre  commence  à 
se  déclarer  hautement  le  protecteur  des  Calvinistes.  Le  conné- 
table alors  voyant  le  péril  de  la  religion  catholique,  se  récon- 
cilie ,  par  le  conseil  de  la  reine ,  avec  le  duc  ae  Guise  et  le 
marée  nal  de  Saint*  And  ré.  L'union  étroite  qui  se  forma  entre  ces 
trois  seigneurs ,  fut  appelée ,  par  les  Huguenots ,  le  nouveau 
triumvirat. 

Le  1 5  maiy  le  roi  Charles  est  sacré  à  Reims  par  le  cardinal  de 
Lorraine.  A  cette  cérémonie,  le  comte  de  Champagne  fut  le 
premier  des  comtes -pai rs  ^  et  celui  de  Toulouse  le  deuxième. 
Ëdit  de  juillet ,  donné  à  Saint«Germain*en-Laye ,  et  public  le 
5i  de  ce  mois  en  parlement^  contenant  défenses  de  niire  des 

Îrêches,  a  peine  de  bannissement.  Les  Calvinistes ,  surtout  en 
janguedoc,  refusent  de  s'y  soumettre.  Après  avoir  tenu  leur 
premier  synode  national  à  Sainte-Foi ,  dans  l'Agénois ,  ils  pren- 
nent les  armes,  s'emparent  des  églises,  et  même  de  quelques 
villes.  Leurs  che&  demandent  à  la  cour  une  conférence  publique 
avec  les  Catholiques  :  elle  est  accordée  par  le* conseil  du  car- 
dinal de  Lorraine ,  qui  comptait  y  faire  briller  son  éloquence  , 
e^  contre  l'avis  du  cardinal  de  Tournon ,  qui  en  prévoyait  les 
inconvénients.  C'est  le  fameux  colloque  di^  Poissi,  dont  l'ouver- 
ture se  fit  le  g  septembre  (et  non  pas  au  mois  d'août),  dans  le 
réfectoire  de  l'abbaye,  en  présence  du  roi,  de  la  reine,  des 

S rinces  du  sang,  de  quantité  de  seigneurs ,  de  six  cardinaux  et 
e  quatre  évéques ,  dont  le  nombre  augmenta  ensuite  jusqu'à 
quarante.  Claude  d'Ëspense ,  Claude  de  Xaintes ,  et  quelques 
autres  docteurs  de  Paris ,  y  assistèrent  pour  le  parti  catholique  ; 
Théodore  de  Bèze ,  élève  de  Calvin  ,  y  porta  la  parole  pour  les 
Huguenots ,  et  le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit  par  un  dis- 
cours aussi  éloquent  que  solide.  Brantôme  dit  que  «r  ces^euic 
»  antagonistes  (  le  cardinal  et  de  lièze  )  qui  étaient  de  qualité  » 
»»  d'état  et  de  religion  différentes,  restant  chacuu  damsi  leur  opi- 
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9  nion ,  se  firent  cependant  de  grands  compliments  sur  Jcnr 
»  science  et  éloquence  respectives  y  comme,  ajoute  «t-ii ,  deux 
»  beaux  clievaux  qui  s'cntre*regardent  l'un  et  l'autre  ,  et  non 
»  pas  deux  ânes ^  comme  on  disait  alors  ».  Le  16  septembre  on 
tiut  une  seconde  séance  ,  qui  fut  suivie  de  deux  conférences  par« 
ticulières  entre  cinq  docteurs  catholiques  et  cinq  ministres  calvi 
nistcs.  Cenx-ci  présentèrent  une  longue  confession  de  foi,  pleine 
de  grands  mots  et  de  phrases  ampoulées;  elle  (ut  jugée  insuffi"* 
santé ,  captieuse  et  hérétique.  Les  Catholiques  leur  opposèrent 
/  une  déclaration  de  leur  foi ,  aussi  parfaite  et  aussi  précise  que  la 
première  était  défectueuse  et  enveloppée.  Ou  proposa  ensuite 
aux  ministres  de  signer  le  dixième  article  de  la  confession  d'Ans- 
bourg,  et  ils  le  réfusèrent*  Ainsi  finit  le  colloque  de  Poissi.  Les 
prélats,  après  la  retraite  des  ministres,  firent  plusieurs  règle* 
nients  de  discipline  ;  et  Laynez  ,  général  des  jésuites ,  qui  avait 
assité  au  colloque ,  profita  de  l'occasion  pour  Êiire  approuver  à 
quelques  égaras  son  institut.  Le  roi  de  Navarre  ,  témoin  du  peu 
de  bonne  foi  que  les  ministres  avaient  fait  paraître  dans  ces  con- 
férences ,  se  détache  du  parti  des  Huguenots ,  renonce  à  leurs 
erreurs^  se  réconcilie  avec  les  Guise  ,  et  se  joint  àu  triumvirat. 

L*an  i562 ,  les  ravages  que  les  calvinistes  ne  cessaient  d'exer* 
cer  dans  les  provinces  et  à  Paris  même  ,  depuis  les  conférences 
de  Poissi,  déterminèrent  le  conseil  du  roi  à  convoquer  une  assem- 
blée de  députés  de  toutes  les  cours  du  royaume  à  daint-Gerraainr 
eu-Laye.  Par  leur  avis^  il  donne  au  mois  de  janvier  un  édit  qui 
permet  aux  Calvinistes  l'exercice  public  de  leur  religion  hors 
l'enceinte  des  villes.  Le  parlement  refusa  de  l'enregistrer  ,  et  ne 
le  fit  qu'après  trois  jussious.  Ce  respectable  corps  s'était  aperçu 
que  la  reine-mère ,  qui  avait  ét^  l'âme  des  délibérations  du  con- 
seil,  n'avait  eu  pour  but,  en  faisant  rendre  cetédit,  qu'on  nomma 
Yédit  de  janvier  j  que  de  conserver,  en  favorisant  les  Hugue- 
nots ,  l'autorité  déjà  fort  diminuée ,  que  l'union  du  roi  de  Navarre 
aux  trinmvirs  semblait  devoir  lui  enlever.  Elle  avait  fait  accroire 
que  c'était  l'unique  moyen  de  pacifier  les  troubles;  l'événement 
Ht  bientôt  voir  qu'elle  n'avait  cherché  qu'à  faire  illusion.  Le  i 
mars,  le  duc  de  Guise  passant  par  Yassi^  en  Champagne ,  ses  gens 
prennent  querellé  avec  les  Huguenots  assemblés  au  prêche  aans 
une  grange  voisine  de  l'église ,  où  le  duc  entendait  la  messe.  On 
en  vient  aux  mains  :  le  duc  accourt  pour  appaiser  le  tumulte  ;  il 
est  blessé  d'un  coup  de  pierre  au  visage.  Ceux  qui  le  suivent  se 
jettent  alors  sur  les  Calvinistes ,  en  tuent  cinquante  ,  et  en  bles- 
sent environ  deux  cents  :  voilà  ce  que  les  écrivains  protestants 
nomment  le  massacre  de  Vassu  Cet  accident ,  qu'ils  ont  voulu 
faire  passer  pour  un  coup  prémédité,  fut  le  signal  d'une  guerre 
ciyile  des  plus  cruelles  ,  qu  on  compte  pour  la  première  entre  les 
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Catholiques  et  les  Protestants.  Ceux-ci  ayant  en  vain  demandé 

Î'ustice  du  massacre  de  leurs  frères ,  se  mettent  en  devoir  de  se 
a  faire  eux-mêmes  par  la  voie  des  armes.  Le  prince  de  Conde^ 
reconnu  pour  leurchef,  s'empare,  le  aavril,d'Orlëaus,quidevieDt 
le  boulevard  de  Therésie.  Les  Huguenots,  à  son  exemple,  seren* 
dent  maîtres  de  plusieurs  des  plus  riches  et  des  plus  conside'ra* 
bles  villes  du  royaume  ;  telles  que  Blois,  Tours ,  Angers  ,  Poi- 
tiers, la  Rochelle,  Rouen,  Dieppe,  ie  Havre- de-Grâce ,  et 
Lyon.  Par- tout  où  ils  dominent,  les  (églises  sont  pillées  ,  les 
images  brisées ,  les  reliques  des  saints  br&lees  ,  les  monastères 
détruits,  les  prèrres  et  les  religieux  maltraités,  et  même  sou* 
vent  massacrés.  Le  plus  féroce  de  leurs  chefs  était  le  baron  des 
Adrets,  <le  la-matson  de  Beaumont.  6*étant  mis  k  la  tête  des  reli- 
giounaircs  de  Dauphî^^é ,  il  commit  dans  cette  province  et  dans 
Icsenvirons  des  cruauté*)»  (i)  que  son  retour  àlafoi  de  ses  pères  n'a 
pu  faire  oublier.  11  mourut  en  1687,  avec  la  haine  égaie  des  deux 
partis.  La  Bourgogne  fut  préservée  de  la  séduction  et  de  la  fureur 
du  Calvinisme  ,  par  les  soins  du  maréchal  de  Tavannes  ,  qui 
empêcha  les  sectaires  de  pénétrer  dans  les  villes  de  cette  pro- 
vince et  y  maiutint  l'ancienoe  religion  et  Fautoiité  royale. 

Non  contents  de  sQulever  les  Français  contre  leur  patrie  ,  les 
chefs  des  Huguenots  appellent  les  Anglais  â  leur  secours,  et  leur 
livrent  le  Havre  de  Grâce.  La  crainte  que  ces  ennemis  de  la 
France  neVétablissentde  nouveau  dans  la  Normandie,  fit  prendre 
à  la  cour  le  parti  d'assiéger  Roueii;  expédition  011  Ton  employa 
pourlapremière  fois  les  grenades.  La  ville  fut  emportée  d'assaut  le 
26  octobre  le  roi  et  la  reine  y  entrèrent  trois  jours  après  par  U 
brèche.  Antoine  ,  roi  de  Navarre,  qui  commandait  à  ce  sicge  , 
reçut  une  blessure  à  l'épaule ,  dont  il  mourut  le  17  novembre 
suivant  â  Andeli,  où  il  s  était  fait  porter.  La  réduction  de  Rouen 
entraîna  la  soumission  des  autres  villes  de  Normandie.  Leprince 
de  Condé  ,  ayant  reçu  un  secours  des  Protestants ,  que  d'Aude- 
delot  lui  avait  amené  d'Allemagne  ,  s'avance  jusqu'à  Paris,  dont 
il  attaque  les  faubourgs.  Le  duc  de  Guise  l'ayant  repoussé ,  il  se 
replie  sur  les  frontières  de  la  Normandie ,  dans  le  dessein  de 
s'unir  aux  Anglais.  Poursuivi  par  les  Catholiques  ,  il  est  battu  et 
fait  prisonnier  près  de  Dreux  ,  le  19  décembre,  parle  duc  de 


(1)  XJoe  de  m  crnantrs  était  d'obliger  lefi  prisonniers  qu'il  avait  laits  dans 
on^  pliioe,  de  se  jeter  du  haat  en  bas  iTcs  tours  sgr  les  pointes  des  piqaes  de  ses 
soldats.  Un  de  ces  xnnihcDreQx  s'ètaiii  mis  en  mou^cDicnt  pour  faire  lésant 
pcrilleox,  et  reculant  jmqu'à  deux  fois  au  bord  du  précipice,  le  baron  s'em- 

rrte  contre  lui.  Je  vous  le  donne  en  quatre  ^répondit-il.  Cette  saillie  fit  rir« 
barbare ,  et  sauva  la  vie  Si  l'autre. 
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GuJsc  (0  M  le  connétable  ,  qui  est  pris  ensuite  jiâf  tlli  ôflScier 
iïllemand  nommé  Wolpert-va-Dersz.  Les  premières  nouvelles 
qui  vinrent  de  cette  bataille  â  la  Cour  ^  portaient  qu'on  PaVait 
perdue.  Hé  bien,  dit  Catherine  de  Mëdicis  ,  nous  ferons  nos 
prières  en  français.  A  dette  journée  fut  tué,  à  la  première  at- 
taque j  (îï  y  en  etit  quatre  )  Je  maréchal  de  Saint-^André,  et  1^ 
duc  de  Nevers  blessé  mortellement.  Le  premier  emporta  de0 
rcffrets;  c'était  le  cavalier  le  plus  aimable  de  son  tems  i  sa 
politesse  égalait  1  urbanité  grecque  et  romaine.  Les  Huguenots  ^ 
qui  ne  l'aimaient  pas,  l'appelaient  V arquebusier  dàPonent*)  Il  eat 
remarquable  que  le  duc  de  dnise  et  le  prince  de  Condé  cou- 
chèrent dans  le  même  lit  (2^  le  soir  de  la  bataille.  Le  prince^ 
ûjoule-t-on  ,  ne  put  fermer  rcfeil  de  la  nuit ,  et  le  second  dor- 
mit aussi  profondément  que  s*ils  avaient  été  les  meilleurs  amis- 
Le  connétable  et  le  prince  forent  ensuite  échangés.  Le  sti  avril, 
de  cette  année ^,  mourût  le  cardinal  de  Tournpn  ,  archevêque 
de  Ljon  ,  à  l*âge  de  73  ans.  Sans  négliger  ses  intérêts  par- 
ticuliers ,  il  avilît  travaillé  toute  sa  vie  avec  zèle  pour  le  tien 
de  la  religion  et  de  l*état.  Peùt-ctre  sans  lui  François  I«'se  serait-' 
il  laisse'  séduire  par  les  artifices  de  la  prétendue  réforme. 

L'an  1 565  ,  le  dud  de  Guise  entreprend,  le  6  février,  le  siéger 
d'Orle^ans  ^  il  y  ^st  assassiné  ,  comme  il  revenait  sur  le  boit  à 
son  quât-tier  ,  d'un  coup  de  pistolet,  le  j 8  de  ce  mois  ,  par  Pot* 
trot  de  Méré ,  gentilhomme  huguenot)  mais  il  vécut  encore  ji« 
jours.  L'assassin  fut  pris  ,  et ,  le  18  mars ,  ëcartelé  par  arrêt  da 
parlemeut.  François  de  Guise  était  l'idole  d«s  Catholiques  ,  «t 
méritait  de  l'être  par  ses  éminentes  qualités ,  par  les  services  ii<i- 
portants  qu'il  avait  rendus  à  l'état ,  et  par  son  attachen^ent  sia* 
cère  â  la  religion  de  ses  pères.  Après  la  conjuration  d'Amboise^ 
le  parlement  lui  avait  donné  le  titre  de  conserv^iteurde  la  patrie* 
11  mourut  à  l'âge  de  44  Le»  vivres ,  après  Sa  mort ,  arrivant 
plus  difficilement  au  camp  ^  on  supplie  le  légat  f  qui  s'y  trouvait 
alors  y  de  dispenser  les  soldats  de  l'abstinence  2  c'était  le  tem^ 
du  carcme.  La  demande  est  rejetée  comme  odieuse  et  eitrava- 
gante  dans  la  conjoncture  présente,  où  l'on  faisait  la  guerre  a  de^ 
hérétiques  ennemis  du  jeûne  ;  mais  ensuite  elle  est  accordée  sur 
les  remontrances  de  Cipierre,  et  l'on  permet  amc  soldats  de  h\v4 


(1)  Kotez  qoe  M.' de  Gnite  n^avait  de  grade  militaire  que  celui  de  capiiafetf 
des  geiidarmet;' niais  personne  n'osa  jamais  lui  donner  dUs  otàtts^  ci  il  ça  donp« 
lui-même  &  ion  le  Tartnce. 

(  a  )  coutume  ^'offrir  ton  Ht  n^cit  (nssée  de  mode  aom  H 
lënorité  .de  Louis  XIV.  Louis  XUI  Tenait  "pariagcr  le  Ui  du  connéubU  <W 
Lui  nés. 
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gfas  certains  jours  de  la  semaine  ;  usage  qui  s'est  établi  depnif 
ce  tenis  là,  et  qui  dure  encore.  Le  12  mars  ,  la  paix  est  arrê- 
tée au  camp  d'Orléans.  Le  connétable  et  le  prince  de  Condé  la 
concluent  malgré  les  miuistres.  Le  19  du  même  mois,  le  roi 
donne  un  édit  de  pacification ,  daté  d'Amboise  ,  le  plus  avanta- 
geux que  les  Huguenots  eussent  encore  obtenu  eu  France.  Ce 
qui  les  fit  traiter  si  favorablement,  était  la  crainte  qu'ils  ne 
traversassent  renlreprise  qu'on  méditait  pour  recouvrer  le 
Havre  sur  les  Anglais.  Le  connétable,  ayant  sous  ses  ordres  le 
marécbal  de  Monlmorenci  ,  son  fils,  et  le  marécbal  de  Brissac, 
va  foire  le  siège  de  celte  place;  et  le  28  juillet  il  force  le  comte  de 
Warwick  de  la  rendre.  JLe  roi ,  qui  s'éuit  trouvé  au' siège ,  s'ar- 
rête à  son  retour  à  Rouen  ;  et  dans  le  lit  de  justice  qu'il  y  tient 
le  1 7  août ,  il  y  est  déclaré  majeur.  Au  mois  .de  novembre  ,  le 
roi  donne  un  édit  pour  l'établissement  de  la  juridiction  des 
iiigçs-constils  des  marchands  de  Paris.  11  créa,  la  même  année  , 
le  corps  des  Gard  es- Français  es. 

Calberine  de  Médicis  avait  apporté  d*Italîe  le  goût  de  la  belle 
archifeclnre ,  et  désirait  d'élever  en  France  un  monument  qui 
effaçât  les  chefs-d'œuvre  de  cet  art,  qu'elle  avait  vus  dans  sa  patrie. 
Ses  vœux  furent  satisfaits  parla  construcUon  du  palais  des  Tuile- 
ries (1)  ,  dont  elle  posa  la  première  pierre  en  i564  L'ouvrage  tut 
exécuté  sur  les  plans  de  Philibert  deLorme  et  do  Jean  Bullan,  les 
deuxpluahabilesarchireclesqu'ilyeûlalors  eu  France  Le  roipart 
de  Fontainebleau  dans  le  mois  d'avril accortipagné  de  celle  prin- 
cesse pour  visiter  son  royaume,  en  commençant  par  laChampagne. 
A  son  entrée  en  Bourgogne , Gaspard  deTavannes,  commandant 
de  la  province,  lui  fil  cette  harangue  militaire  également  noble 
-et  laconique  :  Sire ,  lui  dit-il  eu  mettant  la  main  sur  son  cœur  , 
ceci  est  à  vous  ;  puis  la  portant  sur  la  garde  de  sou  épée ,  et 
tfoici  ce  dont  />  me  sers  pour  le  prouver.  Arrivé  à  Lyon  dans  le 
mois  de  juillet,  le  monarque  y  fit  peu  de  séjour,  parce  que  la 
peste  y  était ,  ainsi  que  dans  plusieurs  villes  du  royaume  ;  de-îa 
il  vint  au  château  de  Ronssillon,  sur  le  Rhône.  Ce  fut  en  ce  lien 
qu'il  rendit ,  le  4  (et  non  pas  le  9  août  )  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  fixait  le  commencement  de  l'année  au  premier  janvier. 


(1^  Ce  pAlais  fut  ainsi  nomme  do  Heu  où  il  estsiioé.ct  qu'on  apiH:!ait 
TuiUsfiits,  parce  qu'on  y  faisaii  île  la  tuile.  Il  ne  consisuit  <{ue  da««  le  gros 
paYÎtlon  carré  du  miliçu,  dans  les  deux  corps  de  logis,  qui  ont  chacun  une 
teirawe  du  cfiié  du  jardin  et  dans  les  deux  pavillons  qui  les  terminent.  He^ri  IV, 
Louis  XUÏ  «t  LouU  XIV  l'ont  cicndu,  exhausse  cl  décoré.  Ses  proportions, 
k  ce  qu'on  prétend ,  sont  moins  agréables  et  moins  régulières  qu'elles  ne  l  éiaicui 
d  abord*  niHîs  c'est  louioors,  aprèï  le  Louvre,  le  plus  beau  palais  de  TEunOTc. 
(Saint-Foix.)  ^  1     r  r  4 
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CWIcs  donna  au  même  Heu  ,  cinq  jours  après ,  m  éih  pour 
modifier  les  avantages  qu'il  avait  accordés  aux  Huguenots  par 
rédii  de  pacification  On  croyait  qu'ils  n'e'taient  plus  alors  à  re- 
douter, depuis  la  paix  qu'on  venait  de  conclure  aVec  l'Angleterre; 
mais  la  politique  demandait  qu'on  satisfit  le  prince  de  Condë , 
et  qu'on  Tattachât  à  la  cour  ,  en  lui  tenant  la  promesse  qu'on 
hii  avait  faite  de  loi  donner  la  lieatenance  générale ,  comme 
l'avait  eue  le  roi,  son  frère.  On  lui  manqua  de  parole ,  et  on  eut 
bien  sujet  dans  la  suite  de  s'en  repentir. 

L'an  1 565,  le  roi  continuant  son  voyage,  fait,  le  premier 
février ,  son  entrée  solennelle  à  Toulouse  ,  où  il  était  arrivé  la 
veille  incognito.  Le  5  9  il  y  tient  son  lit  de  justice.  Le  18  mars  , 
le  duc  d'Anjou  ,  son  frère,  y  reçoit  la  confirmation  par  les  mains 
du  cardinal  d'Armagnac ,  et  change  ,  par  ordre  du  roi ,  son 
nom  ^ Edouard- Alexandre  en  celui  de  Henri.  Le  roi  voulut 
aussi  qae  le  duc  d'Alençon ,  son  autre  frère ,  appelé  Hercule , 
prit  le  nom  de  François.  De  Toulouse  ,  Cliarles  se  rend  à  Bor- 
deaux ,  où  il  entre  le  9  avril.  Delà  il  passe ,  dans  le  mois  sui- 
vant ,  à  Bàyonne ,  où  il  a  une  entrevue  avec  Elisabeth  ,  reine 
d'Espagne,  sa  soeur.  Ily  vit  aussi  le  duc  d'Albe  qui  accompagnait  la 
reine  d'Espagne,  et  eut, ainsi  que  sa  mère,  des  conférf^pces  avec  lui. 
Etant  venu  ensuite  à  Blois ,  if  en  sortit  sur  la  fin  de  l'année  pour 
aller  à  Moulins.  Pendant  le  voyage  du  monarque ,  l'afiaire  de 
l'université  de  Paris  et  des  Jésuites  fut  plaidée  au  parlement 
avec  la  plus  grande  chaleur  ,  par  les  deux  plus  célèbres  avocats, 
Etienne  Pasquicr^  pour  l'université,'  et  Jean  Versorio  pour  les 
Jésuites.  Les  conclusions  du  procureur-général  furent  contraires 
aux  derniers  ;  mais  le  parlement,  ne  voulant  point  juger  défini- 
tîrement,  appointa  l'affaire. 

Charles  étant  à  Moulins  en  ]566 ,  y  tint ,  au  mois  de  février  , 
une  assemblée  de  notables ,  dans  laquelle  il  donna  un  édit  » 
composé  de  86  articles ,  dont  une  partie  était  pour  confirmer 
Fédit  de  Roussillon  ,  et  l'autre  pour  réformer  la  justice  ;  mais 
le  principal  objet  qui  occupa  la  reine  dans  cette  assemblée , 
était  la  réconciliation  des  deux  partis,  à  quoi  elle  ne  réussit 
qu'en  apparence.  Les  Pays-Bas  étaient  alors  violemment  agités 
par  la  révolte  des  habitants,irrité8  de  la  suppression  de  leurs  pri- 
villes ,  et  efiParouchés  de  la  menace  que  faisait  le  roi  d'Espagne 
d'établir  chez  eux  l'inquisition.  Le  auc.  d'Albe  étant  arrivé, 
l'an  1667,  pour  réprimer  les  rebelles,  on  eut  lieu  de  craindre 
qoelqae  entreprise  de  sa  part  sur  nos  frontières.  Ce  fat  pour  la 
reine  un  motii ,  qui  lui  fut  suggéré  même  par  le  prince  de  Condé 
et  l'amiral ,  de  lever  des  troupes  pour  se  mettre  en  garde  contre 
la  surprise  }  mais  bientôt  cet  armement  inspira  de  la  défiance  à 
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ceux^nièmes  qui  l'avaient  conseillé.  S'éUot  persuadé»  éur  quoi* 
qiies  indices,,  qu'il  était  contre  eux >  ils  se  conoertèrent  poMP 
enlever  le  roi ,  dans  la  vue  de  se  rendre  par  la  maîtres  du  goo-* 
«reraement.  La  cour ,  iaforniee  du  complot,  se  relire  du  château 
de  Monceaux  où  elle  était  alors  ,  à  Meaux  »  d'oii  les  Suisses  ,  an 
nombre  de  six  mille ,  conmiandés  par  le  brare  colonel  Pfiff^ 
de  Lucarne ,  ramènent  le  roi  et  la  reiqe  placés  au  milieu  d'eux , 
le  29  septembre,  à  Paris  y  marchant  toujours  en  ordre  de  hâ- 
tai lie,  et  toujours  repoussant  Coudé  et  Coligni  »  qui  voulaient  se 
saisir  du  monarque.  Le  prince  et  l'amiral  ajant  manqué  leur 
coup,  n^en  deviennent  que  plus  animés  a  la  révolté.  Ils  envoient 
de  toute  part  des  émissaires,  pour  exciter  les  Huguenots  à-  pren* 
dre  les  armes  ;  ils  appellent  à  leur  secours  les  princes  allemand» 
de  leur  secte  *,  et^ientôt  la  France  est  replong^'e  dans  les  hor^^ 
rears  d'une  deuxième  guerre.  Ce  fut  alors  que  les  partisans  du 
jjrince  de  Coudé  (  d'autres  disent  ses  ennemis  pour  le  rendre 
adieux)  firent  frapper  une  médaille  ,  ou  jutou  ,  ou  l'on  voyait 
d'un  côté  la  téte  du  prince  ,  et  de  l'autre  Içs  armes  de  France  , 
avec  cette  inscription  ,  jiu  roi  des  Fidèles  (  Secousse  ,  Afem. 
de  PAcad.  des  Éelles  -  Lettres  ,  tom.  XVH  ,  pag.  107.  )  Jean 
Casimir^  fîU  de  l'électeur  Palatin ,  amène  au  prince  de  Condé 
un  secours  d^huit  à  neuf  mille  hommes ,  qui  devaient ,  à  leup 
arrivée  eh  France ,  recevoir  une  somme  de  cent  mille  écus  ^ 
9aais  Condé  se  trouve  hors  d'état  de  salisfaire  à  sa  promesse. 
Tous  les  officiers  et  les  soldats  de  son  armée  ,  et  jusqu'aux  gou- 
^âts ,  apprenant  son  embarras ,  se  cottisent  d'eui^raémes  ,  et 
rassemblent  une  bonne  partie  de  la  somme  promise,  «c  II  arriva 
pour  lors ,  dit  Mezerai ,  ce  qu*on  n'avait  jamais  vu....  une  armée 
»  en  pajr^  une  autre,  n  Par  l  édit  de  pacification  de  i565,  Ja  vïIIq 
d'Orléans  avait  été  remise  entre  les  mains  du  roi.  Le  a8  sep-> 
tembre  1567  ,  ellô  est  surprise  par  les  Htt^uenots^,  sous  la  con- 
duite du  capitaine  la  Noue,  Ils  achèvent  d'y  ruiner  les  églises  , 
et  eqtr  autres  la  cathédrale ,  qu'ils  avaient  épargnée  dans  \q% 
pren^iers  troubles.  [^Ess,  hish  fur  OrL)  LeaS  octobre,  le  prince 
de  Condé  s'approche  de  Paris  ,  à  dessein  de  l'ailkmer.  Le  i  o  no« 
vembrç  t  le  connéfable  de  M'ontmorenci  lui  livre  bataille  dans  U 
plaide  d^  Saint-Denis  (i)  ;  cette  action  ne  dura  que  trois  quarts 
d'heure  I  et  chaque  parti ,  e^  se  retirant ,  s'attribiui  U  victoire. 


(^)  Le  ow^réchal  de  la  Vieiileville,  suivaqt  Pautcur  de  ses  mv'moiresf  OH|<lic^ 

|iu  roi ,  en  parlaul  de  cc(te  bauiilc  :  Ce  nest  pas  vntie  Majesté  qui  a  f^agné 
çetle  bftlaiitû^  ni  le  fttince  dô  ConUc.  —  £l  qui  donc ,  rt^yril  Ch^irlcs  iX  'î  l» 
toi  tV Espagne^  dh  le  mafrchal.  C'uiait  en  effet  au  prout  dé  rE^pa^ntviiut^ 


Digitized  by 


RO10  0e  FRAr«Cfi»  l8f 

Le  ec^nuétable  y.  reçat  huit  blessure»  mortelles  ,  dont  la  der^ 
BÎère  fot  Teffet  dVo  ooop  d«  pistolet  qu«  Robert  Stuart  ,  ce  os-» 
«aïs  (  le  même  qu'on  •oupçonna-  d'aroîr  tué  ta  pr«8ident-  Minartl 
en  1559) ,  hii  tira  dant  les*  r«tiï»  ;  cependant  ,  il  eut  ekicove  lu 
force  de  briser  la  flaâcboirë  à  oe  dernier  du*  pommeau  de  son 
éfé^p  qm^il  araàt  rompue  dans^  le  corps  d^an  caratier.  Avant  d<» 
sortir  du  combat,  il  vit  set  quatre  fils  arracher  à  l'eanemi  te» 
thuriers  dont  ils  couvriraient  soi^  tombeau.  Il  mourut  le  surlen^ 
demain  dans  les  sentiments  d'un  héros  chrétien,  à  l'âçe  d<î  74 
(  et  non  de  80 }  ans«  Il  s'<jtBtt  trouvé  à-  huit  batailles  ,  et 
dans  quatre  il  avait  eu  lo  commandement  souverain  ,  avec  plus 
de  gloire  que  dë  fortmie.  La  reioo-mère  ,  qui  ne  Taimait  p.^s , 
dit ,  en  apprenant  le  détail  do  combat  !  Èn  c6  four  J'ai  rhttje 
grandes  obligations  (lu  ciel ,  Vunô  qne  le-  cotmétabie  ait  von^é 
le  roi  de  ses  ennuis,  l^aitire  que  les  ennemis  du  roi  V aient 
défait  du  connéUêklô*  Elle  ne  lai^a  pas  néanmoins  d*honorpr 
publiquement' sa  mémoire;  on  lui  fit ,  par  sds  ordlres,  de»  funé- 
railles pmque  rojnale» ,  car  on  porta  son  effigie  à  son  cntrrre* 
rement,  et  les  couv»  souveraines  assistèrent  à'*son  service.  Après 
ttz  mort ,  le  roi  laissa  vac»ite  la  place  de  connétable ,  que  Itf 
reine-mère  demanda  en  vain  pour  le  due  d'Anjou.  Tout  }enrre 
éfue  je  suis  ,  dit  ce  monfeii'qoe ,  je  me  sens  assez  fort  pour  por- 
ter mon  épée.  La*  charge  de  lieutenant généml  du  royaume 
§àï  domiée,  vers  leméme%temsy  aa'  duc  d-Anjou  ,  pour  le  dé-* 
dommager  de  celle  qui  lui  avait  été^  redisée.  Cette  'innée,  au 
mois  de  septembre^- il  se  tint  à  Pâris' itne  assemblée  général 
du  clergé  de  France  j  on  y  i^gla>  poni' la  preittiere  fois,  qu'il 
s'en  tiendrafit  une  semblable  tons  les  cinq  ans.  Nicolas  de 
£elievé  ^  archevêque  de  Sens  y  y  protesta  que  cétie  assem-- 
blée  prêtait  pas  en  forme  de  aynode  ^  oa  concile  ptovincinl 
ou  naiiofmL 

Les  Prolestants  de  France  nWaicnt  point  d'allic  plus  fidèle 
et  plus  zélé'  que  ^électeur  palatin.  L'an  t56S,  il  fait  passer  ,  au 
mois  do  février ,  un  nouveau  corps  do  troupe»  au  prince  de 
Condé  sous  la  conduite  de  Wolfgang  ,  duo  do  Deux-Pbnls.  Ce 
corps  consistait  en  sept  mille  hommes  de  cavalerie ,  a}7polés 
{lettres  ,  et  six  mille  hommes  de  pied,  nommés. La nsquoiie le. 
Célait^  dit  Brantôme  parlant  du  palatin  .  un  jeittie  homNia 
très ' courageux  et  très  ambitieux»  Le  pinago  de&  lieu«  où  il 
passa ,  fut  lout  le  fruit  de  son- expédition.  Les.  Toulousins ,  for- 
ment, le  12  mars  une  association  contre  tes  Huguenots,  soog 
le  nom  do  croisade  ,  et  prennent  pour  devise  ces  paroles  i 
J£amus  nos,  moriamur  cuni  ChrislQ.  Ils  avaient  déjà  toitqueU 
que  chose  de  semblable  en  i563  /  et  cela  seiyit  de  modil^t 
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dit  M.  Bo98aet»  à  Iç  grande  ligue  qui  pensa  ruiner  Véîat.  (V«j^- 
les  élecl.  palaL  et  les  ducs  de  Deux-^Ponts  )  La  paix  se  fait 
cependant  avec  les  Huguenots  ,  le  27  mars  ,  à  Lonjumeau  : 
elle  fut  nommde  la  paix  fourrée  ,  parce  qu'elle  se  fit  tout-à- 
coup  dans  le  tetaas  qu'on  croyait  les  affaires  désespérées  ,  et  Ia 
petite  paix  ^  parce  qu'elle  ne  dura  que  six  mois.  Au  mois  de 
septembre,  le  prince  de  Condé ,  averti  par  le  maréchal  de  Ta- 
vannes que  la  reine  veut  le  faire  arrêter,  reprend  les  armes  ,  et 
entre  le  19  dans  la  Rochelle ,  ou  Jeanne  d'Albret»  reine  de  Na- 
varre ,  vient  le  joindre  avec  ses  enfants.  Le  25  du  même  mois  , 
édit  par  lequel  le  roi  déclare  qu'il  ne  veut  qu'une  religion  en 
France ,  et  ordonne  à  tous  les  ministres  de  sortir  du  royaume. 
Ce  fut  le  siguai  du  renouvellement  de  la  guerre.  Les  Hugue- 
nots y  encouragés  par  les  secours  qu'ils  venaient  de  recevoir 
d'Angleterre  ,  joints  à  ceux  qui  leur  avaient  été  envoyés  d'Al- 
lemagne, se  croyent  également  en  état  d'attaquer  et  de  se  dé- 
fendre. Bataille  de  Jarnac  sur  la  Charente,  gagnée  ,  le  1 5  mars 
1669,  par  le  duc  d'Anjou ,  sous  la  conduite  de  Gaspard  de  Ta- 
vannes ,  que  la  reine  mère  lui  avait  donné  pour  guide.  Le  prince 
de  Condé ,  après  y  avoir  combattu  en  héros  ,  ayant  un  bras  en 
écbarpe  et  la  jambe  cassée  d'un  coup  de  pied  de  cheval,  est 
fait  prisonnier  par  d'Argence ,  ot  tué  de  sangvfroid ,  à  l'Age  de 
59  ans  9  par  Montesquiou ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Aii- 
jou.  Les  Catholiques  établirent  en  plusieurs  lieux  une  procession 
annuelle  en  action  de  grâce  de  cet  événement.  Henri  IH  la  sup- 
prima par  l'édit  de  pacification  de  1577.  La  reine  de  Navarre 
relève  le  courage  des  re)>eUe$ ,  et  leur  donne  pour  chef  Henri  , 
son  fils,  prince  de  Béarn  «  âgé  de  i5  ans.  L'amiral  de  Coligui 
prend  le  co^unandement  de  leur  armée  ,  et  a  tout  l'avantage  aa 
combat  de  la  Roche- Abeille ,  en  Limosin,  donné  le  %5  juin.  Ce 
fut  là  que  le  prince  de  Béarn  fit  ses  premières  armes.  Les  vain- 
queurs, ne  firent  presque  aucun  quartier,  et  égorgèrent  même 
les  prisonniers  qu'ils  avalent  faits.  Du  mois  après  t  l'amiral  , 
contre  l'avis  du  prince  de  Béarn,  fait  le  siège  de  Poitiers  ,  qu'it 
est  obligé  de  lever  le  7  septembre  ,  avec  perle  de  2000  hommes. 
Le  5  octobre,  il  est  défait  par  le  duc  d  Anjou,  toujours  guidé 
par  Tavannes  à  la  bataille  de  Moncontour;  elle  dnra  bien  moins, 
et  fut  beaucoup  plus  sanglante  que  celle  de  Jamac.  On  compta 
du  côté  des  Huguenots  dix  à  douze  mille  hommes  de  tués  ,  sui- 
vant la  lettre  du  roi  au  parlement  de  Toulouse.  L'amiral  était 
perdu  si  on  l'eût  poursuivi;  mais  le  duc  d'Anjou  le  laisse  aller  , 
et  va  faire  le  si^e  de  S.  Jean  d'Angéli ,  "qui  lui  coûta  beau- 
coup de  monde.  La  place  à  la  fin  se  rendit  ,  le  2  décembre  ,  au 
roi ,  qui  était  venu  à  ce  siëge  ,  le  26  octobre  ,  avec  la  reine 
mère. 
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L'amiral  était  prompt  à  réparer  ses  pertes.  L*aa  1 670  ,  après 
avoir  dësolë  plusieurs  provinces  ^  il  entre  en  Bourgogne ,  et  se 
saisit  du  poste  d'Ar^ai-Ie-Duc  ,  dans  le  dessein  de  porter  la 
guerre  aux  environs  de  Paris.  Le  marëchal  de  Cossë  vient ,  au 
mois  de  juin ,  pour  le  déloger ,  et  ne  peut  y  réussir.  Troisième 
paix  faite  le  i5  août,  à  S.  Gcrmain-en-Laye.  La  nécessité  en 
dicta  les  conditions  qui  furent  très-avantageuses  aux  Huguenots. 
!Non-seu]ement  on  leur  accorda  l'entrée  dans  toutes  tes  charges, 
mais  ils  obtinrent  de  j)lus  quatre  places  de  sûreté  ;  savoir  1,  la 
Rocbelle  ,  Moutauban  ,  Cognac  et  la  Charité.  Cette  paix  fut 
appelée  la  paix  boiteuse  et  mal  assise ,  «  parce  qu'elle  avait 
»  été  conclue  ,  au  nom  du  roi ,  par  les  sieurs  de  Birou  et  de 
1»  Mesme  ,  dont  le  premier  était  boiteux ,  et  l'autre  portait  le 
»  nom  de  sa  seigneurie  de  Malassise  » .  (  Daniel  )  On  pensait 
alors  à  marièr  le  roi.  Le  36  novembre  il  épouse  ,  à  Mézières  , 
Elisabeth  ,  fille  de  l'empereur  Maximilien  IL 

L'an  1571,  Charlçs  ,  désirant  cimenter  la  nouvelle  paix, 
rappelle  auprès  de  lui  ,  par  ses  invitations  ,  la  reine  de  Navarre 
etJ'amiral  de  Coligni.  L'une  et  l'autre  se  défiant  des  disposi- 
tions de  la  cour  ,  s'étaient  retirés  y  la  reine  daus  ses  états  ,  et 
l'amiral  à  la  Rochelle.  Pour  les  engager  a  revenir ,  le  roi  fait 
proposer  à  la  reine  de  Navarre  le  mafiage  de  Marguerite ,  sa 
sœur,  avec  le  prince  de  Béam  ,  et  ^it  dire  à  l'amiral  qu'il 
veut  conférer  avec  lui  sur  la  guerre  qu'il  a  dessein  de  porter  en 
Flandre.  Tous  deux ,  après  s'être  assurés  de  la  sincérité  dea 
intentions  du  monarque,  défèrent  à  l'invitation.  La  cour  se 
rend  à  Blois  pour  recevoir  la  reine  de  Navarre.  Ou  réalisa  la 
proposition  qu'on  avait  faite  à  cette  princesse  ,  et  les  articles  du 
mariage  de  son  61s  avéc  la  sœur  du  roi  ,  furent  signés  le  11 
avril.  L'amiral  étant  arrivé  vers  le  même  tems,  fut  encore 
mieux  accueilli  qu'il  ne  Tavait  espéré.  Je  vous  tiens  ,  lui  dit  le 
roi,  et  vous  ne  nous  quitterez  pas  (luand  vous  voudrez.  F'oîcij 
a)outa>t-il  ,  le  jour  le  plus  heureux  de  rhn  vie.  On  traita  avec 
lui  dë  l'objet  pour  lequel  il  avait  été  appelé.  Il  y  eut  des 
mémoires  pour  et  contre  la  guerre  de  Flandre.  Le  roi  les  lut  et 
en  conféra  avec  l'amiral.  La  guerre  fut  résolue  sur  ses  avis , 
et  le  roi  lui  en  fit  espérer  le  commandement.  Charles  acheva 
par  là  de  gagner  la  confiance  de  Coligni. 

L'an  1672  ,  la  reine  de  Navarre  ,  taudis  qu'elle  travaille  elle- 
même  aux  préparatifs  du  mariage  de  son  fils ,  est  attaquée 
d'une  fièvre  dont  elle  meurt  à  Paris  le  10  juin.  Le  prince 
de  Béarn  prend  alors  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Il  arrive  à  Paris 
avec  le  pnnce  de  Condé  ,  son  cousin  ,  et  épouse  ,  le  18  août , 
Marguerite  y  sœur  du  roi  Charles  ^  malgré  la  répugnance  de 
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celte  princes^  «  ^l^îy  di1roa,.«ie  prononça  jamais  le  ont  ttécëê* 
saice.  (  \oy.  les  rois  de  Navarre  )  'La  noblesse  huguenolcr 
était  accourue  de  toute  paK  auK  iiôces  ^e  son  chef.  Le  roî 
cependant  avait  de  fréquents  efilretîens  avec  l'ainiral  ,  qui  ne 
cessait  de  lui  représenter  qu'étant  arrivé  à  l'Age  de  vingt-deux 
uns ,  il  était  tems  pour  lui  de  prendre  les  rênes  de  l'état ,  et  de 
rompre  les  entraves  où  le  retenait  la  reine  ,  sa  incre ,  ener-» 
çaut  toujotips  les  fonctions  de  la  régence  sans  en  avoir  le  titre  # 
et  ne  lui  laissant  que  celui  de  roi.  Charges  goûta  ces  remon- 
trances ,  et  commença  à  le  faire  sentir,  par  son  réfroidissement, 
a  la  reine ,  sa  mère  ,  et  au  duc  d*Anjoa ,  son  frère  ,  qu'elle  s'é* 
tait  comme  associé  dans  le  gouvernement  La  perte  de  Coligni 
fut  dès-lors  arrêtée  entre  la  princesse  et  le.duc  ,  son  fris,  comme 
le  seul  moyen  de  conserver  leur  autorité.  Mais  aVant  que  d'en 
venir  à  Te^^écntioa,  ils  crurent  ^levoir  Ikire  part  du  complot  à 
la  duchesse  de  Nemours ,  Anne  d'£sty  qui ,  malgré  sa  réconci^ 
Hdtion  apparente  av«c  l'amiral," le  regardait  toujours  comme 
Tinstigaicur  de  la  mort  de  François  de  (juiae  i  éom  premier 
çpoux ,  dont  elle  désirait  (ardemment  d'être  vengée  Ce  fut  par 
elle  que  le  duc  Henri  de  Guise i  son  fils,  qu'elle  avait  élévcf 
«lans  ces  dispositions ,  fut  instruit  du  seereU  On  choisit  pour, 
faire  le  coup  nn  gentilhomme  nommé  Maurevers ,  et  non  pa» 
Maurevel ,  connu  pour  un  homme •détei'mioé  ;  il  avait  .fait  se» 
preuves,  il  accepta  volontiers  la  commission.  S'étant  donc 
.posté  dans  la  maison  d'un  chanoine  de  S^int-^jermain-l'Anxer- 
rois 9  attaché  à  la  maison  de  Guise»  il  atUodit  le  retour  de 
l'amiral  qui  était  allé  au  Louvre  ;  et  comme  il  repassait  devant 
le  logis  du  chanoine  y  le  vendredi  aa  aoàt^  sur  les  onze  heures 
du  matin ,  pour  retourner  À  son  hôtel,  rue  defiétisi ,  il  bi  tira  f 
d'une  fenêtre  y  un  coifp  d'arquebuse,  chargée  de  deux  halles, 
dont  l'une  lui  cassa  un  doigt  de  la  main  droite,  l'autre  le  blessai 
considéra)>tementau  bras  gauche.  Le  roi,  instruit  de  cet  attentat, 
jure  publiquement  d'^n  tirer  vengeance ,  va  trouver  l'amiral , 
et  n'oublie  rien  pour  le  oonsoler.  Mon  père^  lui  dit-il,  la 
blessure  est  pour  vous ,  et  la  douleur  pour  moi.  La  reine^mère 
et  le  duc  d'Anjou,  qui  avsdent  accompagné  le  roi  dans  cette 
visite  ,  furent  très-iutrigués  à^ane  conversation  secrète  qu!il 
eut  ensuite  avec  l'amiral  qui  Tevait  demandée.  De  retour  atf 
(«ouvre,  ils  prièrent  le  roi,  à  plusieurs  reprises  «  de  vouloir 
bien  leur  en  dire  le  sujet.  Charles ,  cédant  enfin  a  leur  impor* 
(unité,  leur  dit  brusquement  s  Af,  D> ,  ce  que  me  dUoit 
r amiral  est  bien  vrai  y  que  les  rois  ne  se  reeonnoissoient  en 
Fiance  ,  qu^ autant  qu'ils  avoient  de  puissance  de  bien  ou  mal 
faire  à  leurs  sujets  et  serviteurs,  et  que  cette  puissance  et 
maniement  d*aJ1  aires  de  tout  Vétatj  s^étoient  écoulés  de  m^s 
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maint ,  ^wô  cela  me  pourroit  être  qvelque  jour  grandement 
préjudiciable ,  et  à  tout  mon  rojraume ,  el  que  je  dçvois  y 
prendreg  garde  y  dortt  il  nfavoit  bien  voulu  avenir^  comme 
l'un  de  mes  meilleurs  et  plus  'Jidèles  sujets ,  avant  que  de 
mourir.  Hé  bien  y  M.  D. ,  puisque  vous  l'avez  voulu  savoir, 
cest  ce  que  me  disoit  Vamiraî.  Ce  discours ,  et  rémotion  qu*il 
fît  paraitre  en  le  tenant,  consternèrent  la  reine  et  le  duc,  son 
fils»  au  point  qu^ils  passèrent  le  reste  dn  jour  sans  savoir  à 
quoi  se  résoudre.  Mais  le  lendemain  matin  ,  samedi ,  25  août , 
ayant  conféré  ensemble  de  nouveau  ,  ils  conclurent  faire 
achever  l'amiral ,  et  à  y  employer  la  force  ouverte  y  n'y  ayant 
plus  d'espérance  d*y  réussir  par  la  ruse  et  F  adresse.  Là  dessus 
'étant  transportés  i'après-diner  dans  le  cabinet  du  roi ,  ils  j 
firent  appeler  M.  de  Mevcrs/le  maréchal  de  Tavannes  (i),  M.  de 
Retz,  depuis  maréchal,  et  le  grand-prieur,  frère  naturel  du  roi* 
La  reine -mère,  prenant  la  parole,  commença  par  effrayer 
le  roi  en  lui  mettant  sous  les  y  eux  l'image  d'uife  nouvelle 
guerre  civile  plus  furieuse  que  les  précédentes,  et  tout  près' 
d'éclater.  Elle'  accusa  l'amiral  d'en  avoir  formé  le  projet  dont 
elle  fit  le  détail.  Déjà  il  a  obtenu  ,  disait- elle  ,^  des  princes  pro--. 
testants  d'Allemagne  dix  mille  reitres  et  six  mille  nommés  de 
la  Suisse ,  qui  sont  en  marche  pour  venir  se  joindre  aux  levées 
que  les  capitaines  font  dans  les  différentes  provinces  de  France. 
Les  Catholiques ,  témoins  de  ces  mouvements,  et  voyant  Pinac- 
tion  du  roi ,  pensent  à  former  une  ligue  entre  eux  et  a  se  donner 
un  chef  indépendant ,  ce  qui  anéantira  l'autorité  royale,  et  va 
plonger  le  royaume  dans  une  horrible  confusion.  Pour  détouraer 
jes  malheurs  dont  on  est  menacé,  l'unique  et  infai^llible  expé*- 
dient  serait  de  tuer  V amiral  ^  chef  et  auteur  de  toutes  les 
guerres  civiles.  Les  desseins  des  Huguenots  mourraient  XLvec 
lui, s  et  les  Catholiques,  satisfaits  et  contents  du  sacrifice  d*'un, 
de  deux  ou  de  trois  hommes  y  demeureraient  toujours  enVobéih-- 
sance  du  roi.  La  reine«*mère  ajoutft  beaucoup  d'autres  consi- 
dérations ,  et  fut  appuyée  par  le  duc  d'Anjx>u  et  les  autres  mem*- 
bresdu  comité  secret.  11  n'v  eut  que  M.  de  Retz  qui  fut  d'un  avis 
contraire.  Il  combattit  par  les  plus  fortes  raisons  de  politique  celui 
de  faire  assassiner  l'amiral.  Mais  on  lui  fépliquà  avec  tant  de 
vigueur  c[u'oa  lui  ferma  la  bouche.  Il  se  nt  alors  un  change* 
ment  subit  dans  l'esprit  du  roi,  et  si  surprenant,  que  non  con-« 

(i)  Le  marccbal  de  Tavannes  assure  dana  tes  MciDoirc*<|Q*il  insista  fortement 
pour  faire  excepter  du  massacre  le  roi  fie  Navarre  el  lo  prince  de  Coudé  j  et  qus 
»oo  avis  prévamt.  Le  duc  de  Nevcrs^  eu  dit  autant  de  Ini-m^meé  Ces  igeux 
témoignages  ptovcat  èirc  t'galcim ni  vrais,  vt  rien  nVœpéche  d'y  ajouiec 
foi. 
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teut  d'embrasser  Topinion  du  comité  ,  il  la  dépassa  de  beâif' 
coup  et  bien  plus  criminellement.  Car  se  lev^ant ,  il  dît  avec 
ftireor:  «i  M.  O.  puisq^ue  vous  trouvez  bon  qu'on  tue  l'amiral  » 
»  je  ie  veux,  mais  aussi  tous  les  Huguenots  de  France  ,  afin  qu'il 
»  n'en  demeure  pas  un  qui  puisse  me  le  reprocher  après  ^  et 
M  donnez-j  ordre  promptement  ».  Il  sortit  ^n  disant  ces  mots, 
et  laissa  la  compagnie  aans  le  cabinet ,  où  l'on  délibéra  sur  les 
moyens  d'ex e'cu ter  l'entreprise.  Le  reste  du  Î6ur  et  une  Partie 
de  la  nuit  furent  emplojres  aux  préparatifs  de  la  scène  affreuse 
qui  devait  se  jouer.  On  s'assura  du  preVôt  des  marchands  ,  des 
capitaines  de  quartier  ,  et  des  autres  personnes  qu'on  jugeait  les 

Î)1us  capables  de  présider  à  l'exécution.  On  s'imagine  bien  que 
e  duc  de  Guise  ne  fut  point  oublié.  Le  dimanche  24  août ,  fête 
de  S.  Barthélemi  ^  sur  les  deux  heures  du  matin ,  il  marche 
droit  ,  avec  une  escorte  d'assassins,  a  l'hôtel  de  l'amiral,  où 
l'un  deux  ,  étant  entré  des  premiers  dans  sa  chambre  ,  le  blesse 
à  mort  d'un  coup  de  pistolet.  Au  bruit  de  ce  coup,  qui  retentit 
au  Louvre ,  la  reine  mère  ,  et  le  duc  son  £ls ,  effrayés  ,  dé- 
pèchent un  gentilhomme  au  duc  de  Guise  pour  lui  défendre 
d'atteqter  à  la  vie  de  l'amiral.  C'était  revenir  sur  ses  pas  et 
désavouer  tout  ce  qui  avait  été  arrêté.  Il  n'en  était  plus  tems* 
La  mort  de  l'amiral  fut  le  si^al  du  massacre  des  Huguenots 
dans  tous  les  quartiers  de  Pans  (i).  On  poursuivit  jusque  dans 
le  Louvre  c^ux  qui  s'y  réfugièrent  ;  et  on  les  égorgea  sous  les 


(1)  Les  ci rcons lances  que  Ton  a  rapportées  jasqu^ici  des  causes  de  rassasnnat 
de  raminl  de  Coligni  et  du  massacre  des  Hugbenots,  soot  tirées  do  discours 
que  le  duc  d* Anjou  Itti-mémc,  devenu  roi  de  Pologne,  tint  li  Miron,&oa 
itf-emier  aiédcctn ,  deux  jours  après  son  urÎTée  ii  Cracovie.  La  journée  de  In 
S.-Bartbclcmi  l^avait  rendu  entièrement  odieux  k  ceux  de  a^  nouveaux  sujet» 
qui  n*éia:cnt  pas  de  la  religion  catholique.  D'ailleurs  en  traversant  TAlIcmagne* 
|»onr  se  rendre  en  Pologue,  il  avait  cssujé  dans  plusieurs  cndroiu  beaucoup  de 
(iésagrémenu.  On  avait  exposé  sous  ses  yeux  des  tableaux  de  ce  tragique  événe- 
liti-ni,  des  poriraits  de  ramiral,  et  il  s*était  entendu  reprocber  pobiiquemeni , 
p'ir  des  fcnimes^t  des  enfants,  tout  le  sang  répandti  à  Paris  et  daus  les  meillcurec 
villes  dps  provinces.  Ainsi  il  n^étaii  pas  possible  qu'il  clfaçÀide  «on  esprit 
l'impression  de  ce  massacre.  Voilà  pouranoi  une  nuit  qu*il  se  trouvait  agité  par 
CfS  l:Vlt^x  souvenirs ,  il  envoya  cbercner,  vers  fcs  trois  heures  du  matin, 
Miron,  qui  logeait  près  de  sa  chambre,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  ai  fait  venir  ici 
a  pour  TOUS  faire  part  de  mes  inquiétudes  et  ogitatioM  de  cette  nuit,  qui  ont 
«  troublé  mon  repos,  en  repensant  à  Texi^ution  de  la  S.-Bartbeicmi,  dont 
«  possible  n*avez-vous  pas  sçu  la  vérité  telle  que  présentement  je  veux  vous  le 
ce  dire  ».  Il  lui  raconta  ensuite  Toccasiop,  les  inolifs,  b  cause  de  cette  terrible 
en tastropbc.  telles  que  nous  venons  de  les  rapporter  en  abrégé,  et  finit  en 
dlaant  :  «  Voîlày  Miron ,  la  vraie  histoire  de  la  S.-Barthelemi ,  qui  m*a  troublé 
«  cette  nuit  Tcniendcment  ». 

•  Mais  il  c*l  l'trtaîn  au)OQrd*hui  que  fc  massacre  de  la  S.-^Barthclemi  était  an 
•cnp  prémédité  long-icms  aoparavaui  j  que  di.»  l'au  i565,  il  a\ait  été  concerié 
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yeux  du  roi  de  Navarre  -  et  du  priuce  Coudé  ,  qui  nVvitèrent 
la  mort  qu'eu  abjurant  le  Calvinisme.  Pendont  demc  jours  qnc 
dura  le  carnage  ,  on  compte  plus  de  dix  mille  personnes  (t) 
qui  périrent  ,  parmi  lesquelles  il  y  eut  vîn^l  seigneurs  de  mar-* 
que ,  et  environ  six  cents  gentilshommes.  Plusieurs  cathoiinues 
furent  enveloppés  dans  ce  déluge  de  sang.  C'était  être  Impie- 
not,  dit  un  moderne  ,  que  d'avoir  de  l'argent  »  une  charge 
enviée,  un  bénéfice  considérable,  dès  ennemis  vindicaliCs  ,  ou 
des  héritiers  affamés.  Des  conriers  avaient  été  envoyés  dans 
le  même  lems  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  ;  pour  leur 
ordonner  de  faire  main-basse  sur  les  Huguenots.  Plusieurs  obéi- 
rent ,  mais  d'autres  plus  sages  répondirent  qu'ils  ne  croyaient 
point  que  le  roi  commandât  un  massacre  aussi  général  ,  et 
suspendirent  l'exécution  jusqu'à  nouvel  ordre.  11  ne  périt  qu'un 
seul  homme  en  Bourgogne  ,  par  les  sages  précautions  que  prit 
le  comte  de  Chabot,  Le  comte  de  Cordes  sauva  la  Provence  ; 
messieurs  de  S.  Herem  ,  l'Auvergne  ;  Tannegui  le  Veneur,  la 
Plau te- Normandie^  Jacques  de  Matignon ,  lieutenant  de  roi  en 
Basse-Normandie  ,  les  villes  de  S.  L6  et  d'Alençon  ,  elc.  (a) 
Bientôt  même  (5)  la  cour  dépêcha  de  nouveaux  courriers 
pour  faire  cesser  celle  boucherie  ,  laquelle  ,  après  avoir  été 
considérée  dé  sang  froid  ,  fut  blâmée  et  détestée  de  tout  le 
inonde.  Des  moyens  aussi  violents  n'étaient  nullement  propres 
à  détruire  l'hérésie  ,  comme  on  s'en  était  vainement  flatté.  Il 
renaissait  à  cette  hydre  autant  de  têtes  qi>'on  lui  eu  coupait. 
Ceux  qui  échappèrent  à  la  rage  du  fanatisme  y  s'emparèrent 


dans  les  conférences  tenues  à  Bnyonne.  cmre  la  reine  Caiherîne  de  McVI^cif , 
le  roi  Charles  IX ,  son  fils  et  le  duc  d'Albc ,  ec  qoe  le  roi  de  Pologne >  alors  duc 
cVAojon ,  n*avaii  pu  Tignorcr  ;  mais  qu'il  iriaîi  de  son  intérêt  de  le  nier,  pour 
TIC  pas  cfTarouclier  les  Folniiais,  ses  nouveaux  sujets,  k  qui  Monllnc,  ambassa- 
deur de  France,  sVtait  efforcé  de  persuader  que  ce  prince  n*en  avait  point  en 
connaissance  avant  Texécntion;  c^cst  ce  que  M.  des  Ormeaux  a  mis  en  évidence 
dans  une  savante  <li<iscrtation  qui  doit  paraître  h  son  rang  dan»  les  Mcmoircs  de 
rAcadémie  des  Inscriptions^et  Belles  Lcitres. 

(1)  Hélai  làiC.k  chancelier  de  T  H  âpi  ml,  0/1  prccipita  des  enfanU  aii 
berceau. 

(a)  le  Vicomte  d'Oriho  écrivit  do  Bayonne  an  roi  :  «  J*ai  commonîqné  le 
<c  coniniandement  de  V.  Majesié  b  ses  fidèles  habitants  et  gens  de  guerre  de  la 
ce  garnison;  je  n*y  ai  tronvé  qnc  bons  citoyens  et  fermes  soldats,  mais  pas  un 
ce  bourreau.  Cesiponrquoi ,  eux  cl  moi,  supplions  très-huinblenicnt  V.  Majesté 
tt  vouloir  employer  en  choses  possibles,  quelque  hasardeuses  qu'elles  soient, 
ce  nos  bras  et  nos  vies  ». 

(3)  Trois  jours  an  moins  cependant  après  cotte  sanglante  ext^cntion.  Car. le 
96  août  le  roi  s'éiant  rendu  an  parlement,  y  déclara  qa*eU«  s'était  (aile  par  se\ 
ordres.  - 
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des  plas  fortes  places  du  Berrî,  de  TAunis,  du  Poitou,  du 
Vivarais,  des  Gévennes,  du  Languedoc  ,  etc.  ;  et  soutenus  du  de^ 
scspoir  ,  ils  se  défendirent  mieux  que  jamais.  Ainsi  au  lieu 
d'une  paix  solide  qu'on  sVtait  proposée  y  on  vit  commencer  une 
quatrième  guerre  civile.  ^ 

L'an  1673,  le  duc  d'Ànjou  fait  au  mois  de  mars  le  siège  de  la 
Bochclle,  où  commandait  le  brave  la  Noue  ;  cette  ville  était  la 
place  d'armes  des  Huguenots ,  et  se  gouvernait  en  forme  de  re'pu- 
Blique.  Apres  avoir  soutenu  neuf  assauts  ,  où  les  as^iégants  per- 
dirent beaucoup  de  monde,  elle  consentit ,  le  24  juin,  à  traiter 
avec  le  duc  ;  mais  les  conditions  du  trailc'  furent  telles  que  les 
Rochetais  restèrent  les  plus  forts  dans  leur  ville.  Au  milieu  de 
la  confusion  qui  re'gnait  dans  Tétat,  arriva,  le  i5  mars,  la  mort 
du  chancelier  Michel  de  l*HôpitaK  C'est  à  lui  qu'on  est  redeva- 
ble, suivant  la  remarque  de  M.  le  président  Hëuaut,  de  nos  plus 
sages  lois,  ét  des  ordonnances  les  plus  salutaires  à  Tord r|b  public. 
Mais  il  est  singulièrement  malheureux  pour  ta  nation  et  pour  lui, 
dit  un  homme  d'esprit,  que  toutes  les  inventions  modiernes  du 
fisc,  même  celles  qu'on  a  éié  obligé  d'abandonner  comme  les 
plus  absurdes,  les  plus  vexatoires  ,  les  pUi^  préjudiciables  aa 
souverain  et  à  la  nation ,  aient  toujours  clé  appujrées  de  quel- 
ques ordonnances  de  son  toms.  A  l'égard  de  la  religion,  il  passait 
pour  huguenot  dans  Tâmc ,  quoiqu'il  fût  catholique  au  dehors. 
On  sait  ce  proverbe  qui  courait  de  son  tcms  :  Dieu  rrous^garde 
des  patenôtres  flu  couné table,  de  fa  messe  du  cfianceUer,  et  du 
curedent  de  Pnmiral  {\).  Le  6  juillet ,  le  roi  donne  un  quatrième 
édit  de  pacification ,  auquel  plusieurs  villes  huguenotes  refusè- 
rent de  se  soumettre.  Celle  de  Sancerre  fut  de  ce  nombre;  elle 
était  assiégée  depuis  six  mois ,  et  continua  de  se  défendre  avec 
une  obstination  qui  tenait  du  désespoir;  enfin  réduite  aux  abois  , 
elle  se  rendit  à  la  Châtre  le  19 août,  après  avoir  retracé,  pen- 
dant ce  siège,  qui  coûta  quarante  mille  hommes  à  la  France, 
toutes  les  horreurs  de  celui  de  Jérusalem.  l*a  veille  de  cet  cvé^ 
nement  (  18  août)  des  ambassadeurs  de  Pologne  arrivent  à  Paris 
pour  annoncer  au  duc  d'Anjou  que  leur  république  l'avait  élu 
rot       Ce  fut  la  baronne  de  Retz  (Catherine  de  Clermont)  qui 


(i*)  ooon^table dans  son  expcdîlion  de  Guîennc,  disait  froidement,  en 
rrcitant  «on  chapelet  :  Pemlet  celui-ci ,  noyez  celui^lii^  Toute  la  ramifie  do 
chancelier  étaii  hngncnote.  L^amiral,  en  se  cuiant  les  dcnia,  avait  loujonra 
l'air  de  niixiiter  (£ii«ltjue  entrepri»c. 

(9)  Le  dnc  d* Anjou  ayant  t'crit  au  roi ,  son  frère,  poar  lui  TAife  part  de  son 
élection,  voici  la  rcponsc  qu'il  en  reçut:  «  Mon  frère,  Dieu  nous  a  &ii  la  grâce 
«  que  vous  Hes  ém  roi  de  Pologne;  {*en  suisti  aise  que  |e  ne  «lis  que  von» 
«  mander.  Je  lotie  Dicti  de  bou  cgt-ur  *,  pardonnei-moî,  I  ai^^c  me  gunle  U\'czire«. 
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répondît  en  latin  pour  la  reine  -  mère  à  leyir  compliment.  La 
reine  4c  Navarre ,  qu'ils  allèrent  ensuite  haranguer  sans  qu'elle 
s'y  attendit,  leur  ût  une  réponse  encore  plus  e'Ie'gaDte  dans  la 
niême  langue.  A  IVgard  des  seigneurs  frai^çais  9  ils  entendaient 
si  peu  le  latin ,  qu'il  ne  s'en  trouva  que  deux  ^gai  pussent  s'entre- 
tenir avec  ces  étrangers ,  encore  les  avait-on  mand^  eiprès  pour 
soutenir  en  ce  point  l'honneur  de  la  noblesse  française.  Le  prince 
se  met  en  marche  y  le  28  septembre ,  pour  aller  prendre  posses- 
sion du  trône  ^i  lui  ëtait  offert.  Il  fut  accompagné  par  le  roi  et 
la  reine  jusqu^à  Vitri.  (  Voyez  Henri ,  roi  de  Pologne*  ) 

Les  deux  partis  étaient  toujours  en  ^erre  dans  le  Languedoc. 
Il  s'en  forma ,  vers  ce  tems ,  un  troisième  qu'on  nomma  des 
Mécontents  et  des  Poiiii^ues ,  à  la  téte  duquel  étaient  le  duc 
d'Alençon  et  les  Montmorenci«  Plusieurs  religionnaires  se  joi- 
gnent à  eux.  La  reioe-mère ,  avertie,  l'an  1674,  que  les  Politî- 
tiques  veulent  enlever  le  duc  d'Alençon  èt  Saint- Germain-en- 
Laje,  de  concert  avec  lui-même,  le  fait  arrêter  le  mardi  gras 
avec  le  roi  de  Navarre,  et  le  ramène  4  Vincennes,  où  elle  les 
tint  si  serrés ,  dit  Brantôme ,  qti'ils  ne  purent  sortir  ;  et  de  li. , 
quelque  tems  après,  les  ayant  transférés  à  Paris,  au  Louvre , 
elle  grilla  pour  un  matin  leurs  fenêtres  9  aux  moins  celles  du 
roi  de  Nav'arre  qui  étoit  logé  le  plus  bas.  Les  maréchaux  de 
Montraorenci  et  de  Cossé  sont  arrêtés  pareillement  le  samedi- 
saint^  pour  avoir  voulu  délivrer  les  princes  ,  et  enfermés  à  la 
Bastille.  Thoré  etMéru,  frères  du  premier,  se  retirent  à  Stras- 
boui^  avec  le  prince  de  Condé.  Le  5o  avril,  la  Mole  et  Coconas» 
deux  des  principaux  conjurés  ,  ont  la  téte  tranchée.  ««  L'amour  et 
»  la  jalousie,  dit  un  Mémoire,  du  tems,  firent  périr  ces  deux 
n  gentilshommes.  Ils  étaient  aimés  de  deux  princesses  ,  qui  por- 
n  tèrent  leur  affection  si  avant ,  qu'après  leur  mort  elles  firent 
w  embaumer  leurs  têtes ,  et  chacune  garda  la  sienne  parmi  les 
9  autres  marques  de  leur  amour  ».  Le  maréchal  de  Damville  9 
gouverneur  de  Languedoc  ,  prend  ses  sûretés^  Montgommeri  f 
après  avoir  ravagé  la  Normandie  avec  une  année  composée  de 
reH{*iounaires  nationaux  et  anglais  ,  est  assiégé ,  par  Matignon, 
commandant  de  la  province,  dans  la  ville  de  Oomfront,  pris  et 
amen4«  par  ordre  de  la  reine-mère,  à  Paris.  Le  parlement  le 
condamna  a  perdre  la  téte  (i),  et  le  26  juin  il  fut  exécuté.  C'est 


M  Je  ne  sais  que  dire.  Mon  frère,  reçu  voire  lettre;  je  suit  tocte  bien  bon 
«  frère  cl. ami  ».  Quoi  de  plus  louehant  que  le  désordre  dv  cette  leCir«!  Qa'il 
scraîi  à  soulmiier  c|oc  les  rois  en  écrÎTissent  souTent  de  pareille»!  (Gai, Philos)» 

(1)  il  avau  onze  cnfnntfl,  neuf  ^rçons  et  deax  filles,  qui  forent  dedans» 
pur  1  arrêt  de  sa  comrliiinnntion,  vUnins^  i/Uestables  et  incapahlei  dcpouédet 
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ainsi  que  Catherine  de  Mëdicis  vengea  la  mort  de  son  ëponx  /en 
faisant  përir  celui  qui  en  était  malheureusejsient  l'autcnr.  Pen- 
dant ces  expéditions  ,  le  roi  termina ,  le  5o  mai ,  jour  de  la  Pen* 
tec^te  y  à  Vincennes  i  nne  vie  de  vingt-qnatre  ans  moins  vingt- 
huit  jours ,  et  un  règne  de  treize  ans  et  demi ,  qu'on  peut  vérita- 
blement appeler  un  règne  de  sang.  Son  âge  néanmoins  demande 
quelque  inaulgence  ,  et  ne  permet  pas  de  le  juger  à  la  rigueur. 
S*il  eut  de  grands  défauts ,  on  vit  briller,  à  côté ,  de  grandes  qua- 
lités ,  qui ,  développées  avec  le  tems  ,  et  fortifiées  par  l'expé- 
rience ,  eussent  vraisemblablement  fait  disparaître  ces  taches.  Il 
avait  en  effet  reçu  de  la  nature  un  excellent  esprit  et  de  rares 
talents  :  il  était  brave ,  intrépide. ,  doué  d'une  pénétration  mer- 
véilleuse,  d'une  conception  vive,  d'un  jugement  siin  s'exprimait 
avec  une  noble  facilité,  il  avait  même  du  goût  pour  les  lettres,  et 
faisait  heureusement  des  vers.  Sa  passion  dominante  était  la 
chasse ,  et  il  composa  sur  celle  du  cerf  un  Traité,  dont  Brantôme 
fait  l'éloge  ;  mais  la  séduction ,  dont  il  était  environné ,  corrompit 
ce  naturel  heureux.  La  reine-mère  le  forma  elle-même- dans  l'art 
6e  feindre  et  de  dissimuler.  Le  maréchal  de  Retz  ,  Albert  de 
Gondi ,  petit-fils  d'un  meunier  de  Florence ,  le  pervertît  du  totu , 
•  dit  Brantôme ,  et  lui  fit  oublier  et  laisser  la  belle  nourriture  tjue 
lui  avoient  donnée  le  brave  Cipierre  et  Carnavalet.  Ce  favori 
pernicieux  lui  apprit  surtout  à  jurer ,  blasphémer  et  se  parjurer. 
D'autres ,  par  leurs  conseils  sanguinaires  »  tournèrent  rimpétuo- 
fiité  de  son  caractère  à  la  cruauté. 

Charles  était  susceptible  d'amitié.  Il  le  prouva  par  l'attache- 
ment qu'il  eut  jusqu'à  la  fin  pour  sa  nourrice ,  C[uoiqu'elle  fut 
calviniste  ;  ille  prouva  par  sa  tendresse  pour  ses  Treres.  On  a  vu 
ci-devant  ta  lettre  qu'il  écrivit  au  duc  d'Anjou  star  sa  promotion 
au  trône  de  Pologne.  Celle  lettre  si  touchante  ite  fut  pns  J'efFct 
d'un  mouvement  passager.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  Char- 
les ,  contemplant  le  portrait  de'  Henri,  versa  des  larmes  ,  et  dit 
avec  les  accents  de  la  douleur  :  «  Image  prcoieiiso  d'un  frère 
'»  chéri,  plùt  au  ciel  que  vous  ne  m'eussiez  jamais  quitté!» 
(G/i/.  Philos.  ).  Son  affection  î>our  son  peuple  se  manifesta,  Tan 
1674,  par  la  diminution  qu'il  fil  d'un  tiers  des  tailles.  Il  était  dis- 
,  posé  à  lui  donner  bien  d'autres  marques  de  sa  bienfaisance  ,  s'il 
eût  joui  d'une  plus  Ipngue  vie.  Voici  comme  un  écrivain  du  tems 
parle  de  sa  figure».  Il  était  grand  de  taille ,  mais  un  peu  voù!c' , 
»  avait  le  visage  pâle ,  les  yeux  jaunâtres ,  bilieux  et  menaçants  >  1 


mucun  office  dans  le  royaume.  Lorsqu'on  lui  lut  ion  jtt|^ement,  il  àitiFaitet 
sauoir  à  mes  enfants  que  sU'ls  n'ont  ta  vertu  des  nobles  pour  senlever  it 
eef,  arrêt  y  je  consens  à  son  exécution. 

!         '  ' 


Digitized  by 


DES  KOIS  0£  PAANC£* 
9  le  nés  aquilîn  et  le  col  un  peu  de  trarer»» .  {Mem.  de  Casteinau, 
T.IU,  p.  a5).  Charles  ne  laissa  d'enfant  légitime  qu'une  fille,  née 
le  &7  octobre  iSy^t,  qui  mourut  à  cinq  ans  et  demi.  A  la  nais* 
sance  de  cette  princesse ,  Charles  fit  inviter ,  par  une  ambas- 
sade extraordinaire  y  Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre*»  d'en  être  la 
marraine.  Le  baron  de  Worchester,  qu'elle  nomma  pour  la  repré- 
senter à  cette  cérémonie  f  apporta  une  cuve  à  baptiser  d'or  mas* 
sif.  (Sainl-Foix)  La  veuve  de  Charles  s'étant  retirée  à  Vienne ,  y 
mourut  dans  un  monastère  de  S*^-Claire|  qu'elle  avait  fait  bâtir  l'an 
1692^  Agée  seulement  de  trente-huit  ans.  Cette  princesse,  ^ui 
n'avait  para  qu'un  instant  à  la  cour  de  France ,  s'y  était  concilie 
tons  les  cœurs.  On  disait  d'elle  que  dans  la  plus  grande  jeunesse', 
elle  avait  toutes  les  vertus  de  l*&ncien  tems  :  Prisci  moris  vel  ju^ 
venili  œtate  fœminq,  (De  Thon)  Le  roi  Charles  eut  aussi  de 
Marie  Touchet  un  fils  naturel,  nommé  comme  lui ,  qui  fut  grand- 
prieur  de  France  ,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'AngouIéme.  (V* 
les  comtes  £Auv,  )  Les  obsèques  de  ce  monarque  furent  aussi 
tumultueuses  que  l'avait  été  son  règne.  Il  s'éleva  tant  de  dis- 
putes entre  les  différents  corps  qui  y  assistèrent ,  que  le  cortège 
se  trouva  réduit  à  cin4|  gen(ilsno|pmes.  Ce  fut  M.  de  Vitri  , 
capitaine  des  gardes»  qui  présenta  le  corps  aux  religieux  de  Saint- 
Denis  (i). 

Charles  IX  est  le  premier  de  nos  rois  ^i  ait  autorisé  les  se* 
erétaires  d'état  à  signer  pour  lui  en  certaines  occasions.  Un  jour 
qu'il  allait  jouer  à  Ta"  paume  ,  le  secrétaire  d'état  Yilleroi  lui 
ayant  présenté  plusieurs  dépêches  à  signer ,  signez  mon  père  y 
lui  diwii:  Signez  ,  pour  moi.  Hé  hien  !  mon  màttre^  reprit  Vit- 
leroi .  puisque  vous  me  le  commandez  ,  je  signerai. 

Le  marc  d'or  était  sur  la  fin  du  règne  de  ce  prince  ,  à  200 
livres  ,  et  le  marc  d'argent  à  17.  L'intérêt  de  l'argent  fut  porté  , 
sous  ce  règne,  à  20  pour  i  oo,  du  moins  c'est  à  ce  dernier  taux  que 
le  roi  faisait  ses  emprunts.  Un  des  amusements  de  la  cour  et  de 
la  ville  ,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  était  une  espèce  de  loterie 
établie  sous  le  nom  de  Blanque.  Elle  fut  ouverte  en  i565 ,  et 
i564  y  dans  le  cloître  de  S.  Germain  l'Auxerrois.  Le  billet  du 


(1}  Oa  £iit  ainsi  pailcr  Viui  k  ceue  oocmîod  dani  les  vcn  foinats: 
Preniez,  MesMctirs  de  S.-D^nis, 

i  Le  corps  du  roi  qui  fai  jadis 

u  Le  p!a»  graiid  prince  de  la  terre. 

]  Bien  qne  je  sois  homme  de  guerre , 

I  Partaol  ne  Voa9  étonnez  pas 

^  Si  le  remets  entre  vos  bras. 

L^cYé4ue  qui  Tavoii  en  garde  ^ 

Ves(  amusé  à  la  moutards. 
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leunc  prince  èe  Navarre  (  depuis  notre  grand  roi  Henri  IV  }  tut 
lu  plusieurs  fois  ,  et  remporta  plusieurs  lois  ;  il  y  avait  mis 
pour  devise  ces  mots  grecs  :  H  NIKAN  H  AfiœANEIN  (vaincre 
ou  mourir),  i^a  reine  Catherine  voulut  savoir  de  lui-^mème  ce 
que  cela  signifiait';  mais  quoique  enfant  il  ne  le  voulut  jamais 
dire  elle  le  sut  d'ailleurs  ,  et  défendit  qu'on  lui  enseignât  dé- 
sormais de  pareilles  sentences ,  plus  propres ,  disait-elle ,  à  le 
rendre  opiniâtre  qu'à  régler  ses  mœurs. 

Ou  se  servit  encore,  pendant  le  commencement  de  ce  règne  , 
des  coins  de  Henri  II  ;  c*est  pourquoi  Ton  trouve  des  espèces 
d'or  et  d'argent  frappées  eo  i56i  y  qui  portent  le  nom  et  l'i^ 
mage  de  ce  prince  ,  quoiqu'il  soit  mort  lan  iSSq.  Si  ces  mon- 
naies de  Henri  II ,  frappées  pendant  les  règnes  de  François  II 
et  de  Charles  IX  ,  passent  à  la  postérité ,  elles  pourront  faire 
naître  des  difficultés  entre  les  chronologistes  pour  l'année  de 
la  mort  de  Henri  H.  (  Le  Blanc.  ) 

HENRI  HT. 

1574.  Hekai  m,  (  Edoutrd  -  Alexandre  )  troisième  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  né  le  ig  septembre 
i55t  ,  duc  d'Anjou,  puis  roi  de  Pologne  ,  est  proclamé  roi  de 
France  ,  le  3o  mai  16741  en  son  absence  ,  après  la  mort  de 
Charles  IX,  son  frère.  A  cette  nouvelle  il  s'évade,  lui  qua« 
torztème  ,  de  la  Pologne  >  le  iS  juin ,  pour  retouraer  en  France. 
Ayant  dirigé  «a  route  par  l'Autriche  et  l'Italie ,  il  reçoit  de 
grands  honneurs  >  à  Vienne ,  à  Venise  et  à  Tarin.  Le  5  sep- 
tembre il  arrive  k'  Pont  -  Betaroisia  ,  oà  la  reine  mère  ,  qaî 
exerçait  la  régence  depuis  la  mqrt  de  Charles  IX ,  et  conformé- 
ment à  ses  dernières  volontés  ,  était  venue  au  devant  de  lui 
avec  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d'Alençon.  8'étant  rendu  le 
lendemain  k  Lyon  ,  il  y  tient  un  grand  conseil ,  où  l'on  décide 
contre  l'avis  des  plus  sages,  que  l'on  continuera  la  guerre  contre 
les  Huguenots.  De  Lyon  il  descend  à  Avignon  ,  pour  aller  con- 
tenir,  par  sa  présence,  les  rebelles  de  Languedoc,  commaudés 
par  le  maréchal  de  Damville  ^  en  quoi  il  ne  réussit  Bas.  Ce 
fut  dans  celte  ville  que  mourut  ,  le  a6  décembre  ,  à  1  âge  âe 
cinquante  ans  ,  le  cardinal  Charies  de  Lorraine ,  archevêque  de 
Reims  ,  plus  célèbre  par  ses  talents  que  par  ses  vertus  (1). 


(1)  Le  roi,  pour  gagtier  l*amitU  det  Italieni  qui  étaient  ea  gnad  nombre 
dans  Avignon,  y  fit  iaire  des  prooeasions  auxquelles  W  attista  arec  coûte  sa 
cour  en  habit  ik  péntivnt.  Le  cardioal  de  Lorraine  sViunt  mt«  à  la  téte  cle« 
péniieni»  bleus,  et  niarchaot  comme  eux  les  pieds  nus.  y  gagna  la  fièvr«>  «tcc 
une  iiuxioa  de  poitrine  ^ui  i*cmporta.  £a  recevant  le  Viatique,  il  dii  au  roi  y 
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L'adolescence  de  ce  prince,  suivant  le  témoignage  de  la  reine. 
Marguerite  ,  sa  sctar,  n'avoit  pu  éviter  Vimpression  de  la  maù 
heureuse  huguenoteriê.  Sans  cesse  il  me  crioit  ,  dit-elle ,  dm 
changer  de  religion^  jettant  souvent  mes  heures  dans  le  Jeu  , 
et  au  lieu  me  donnant  des  psalmes  et  prières  huguenotes  ,  /e5- 
quelles  soudain  que  je  les  avais  ,  je  tes  baillois  à  madame  de 
Courton  ,  ma  Gouvernante  ,  que  Diem  rriavoit  fait  la  grâce  de 
conëerver  catholique  •  laquelle  me  menoit  souvent  chez  le  bon 
homme  y  M.  le  cardinal  de  T'oumon  »  qui  me  cofiseilloit  et 
forttfioit  à  souffrir  toutes  choses  pour  maintenir  ma  religion  , 
et  me  redonnoit  des  heures  et  des  chapelets  au  liett  de  ceux 

quem*avoit  brdlés  mon  frère  d'jinjou  LaTeine^  ma  mère  f 

ne  savùU  point  terreur  oii  il  étoit  tombé ,  et  soudain  qt^elle 
le  sçut ,  le  lança fort  lui  et  ses  gouverneurs  ,  et  les  faisant  inS' 
truire  les  contraignît  de  reprendre  la  vraie ,  sainte  et  an-» 
cienne  religion  de  nos  pères  ,  de  laquelle  elle  ne  s' étoit  jamais 
départie, 

D'Avignon ,  Henri  ëtant  revenu  à  Lyon  en  part  au  mois  de 
.  janvier  iSjl^  ,  pour  aller  se  iaire  sacrer  à  Reiras.  Sur  la  route 
il  découvre  une  conspiratiou  formée  contre  sa  personne  par 
le  duc  d'Alençon,  ou  ses  partisans  qui  voulaient  l'élever  sur  le 
trône.  Le  duc  obtient  son  pardon  en  protestant  qu'il  n'avait 
jamais  consenti  à  ce  conijplot.  (Mathieu.^  Arrivé  à  Reims  y 
Henri  y  est  sacré  le  1 3  ou  Je  1 5  février  jpar  le  cardinal  de  Guise» 
évè^e  de  Metz.  On  remarqua  trois  circonstances  à  cette  céré^ 
morne ,  qui  furent  prises  en  mauvais  augure  :  U  couronne  tomba 
deux  fois  de  dessus  la  tête  du  roi  ;  1  on  oublia  le  baiser  de 
la  paix  ;  et  le  Te  Deum  ne  fut  point  chanté.  Une  quatrième 
singularité,  c'est  qu'au  rebours  ae  ce  qui  s'était  fait  au  sacre 
de  Charles  IX  ,  le  comte  de  Toulouse  fut  à  celui-ci  le  premier 
des  comtes-pairs  et  le  comte  de  Champagne  le  dernier  :  (de  Thou^ 
1.  27. }  ce  qui  s'est  observé  aux  sacres  suivants.  Le  lendemain  , 
ou  deux  jour^  après ,  Henri  épouse  la  princesse  Louise  »  fill« 
de  Nicolas,  comte  de  Vaudemont.  Le  27  du  même  mois,  il 
fait  son  entrée  à  Paris.  Sur  la  fin  de  juillet  ,  Montbrun  ,  chef 
des  Huguenots  éii  Dauphiné»  ajant  élé  pris  dans  un  combat 
près  de  Die ,  le  roi  ordonne  au  parlemeut  de  Grenoble  de  lai 
faire  sou  procès.  Henri  avait  contre  lui  des  griefs  personnels  ; 


qd  ^laic  présent ,  Sire ,  je  proteste  devant  le  dùut  vivant  que  f  adore,  et  qui 
en  peu  dCneures  so'a  mon  juge^  que  je  nai  jamais  eu  dessein  contraire 
lien  de  -votre  état.  Je  laisse  deux  neveux  qui  n^ont  et  ne  peuvent  avoir  <t tmtre 
intention  que  telle  que  mon  frère  leur  tmommanda  en  mourant,  et  j^  les 
de'sat^ua  s'ils  ont  étauue  pensée. 
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il  avait  eu  l'audace  de  piller  ses  équipages  au  sortir  de  Pout- 
^eaiivoisin  ,  et  il  ajoutait  que  les  armes  et  le  jeu  rendent  let 
hommes  égaux.  Monlbrun  fut  condamné,  à  mort,  et  exécuté 
le  12  août.  Le  i5  septembre  ,  le  duc  d'Âlençon  s'échappe  de 
la  cour  pour  aller  joindre  les  confédérés.  Le  prince  de  Condé 
rentre  eu  France  vers  le  même  lems  ,  avec  des  troupes  étran- 
gères. Un'^corps  de  reitrcs  ,'  qu'il  en  avait  déiaché  pour  l'en- 
voyer au  duc  d'Alençon  ,  est  rencontré  près  de  Chàteau-Thierri 

Î)ar  le  duc  de  Guise  qui  Tatteque  et  le  défait.    Mais  dans 
'«action  le  duc  reçut  un  coup  d'arquebuse  à  la  joue  ,  dont  il  lui 
resta  une  cicatrice  qui  lui  fît  donner  le  surnom  de  Balafré»  Au 
mois  do  novembrç  la  reine  -  mère  tire  de  prison  les  maréchaux 
de  Monlmorenci  et  de  Cossé.  Elle  se  sert  du  premier  pour  en- 
gager le  duc  d'Alençon  à  venir  la  trouver  au  château  de  Cham- 
pigni.  Le  fruit  de  cette  entrevue  fut  une  trêve  de  six  mois  f 
commencée  au  22  novembre.  Elle  ne  dura  pas  même  ce  court 
espace  de  tems.  Au  mois  de  mars  suivant    le  duc  d'Alençon 
s'étaut  mis  à  la  tête  des  Huguenots  ,  se  rend  à  Moulins ,  où 
il  reçoit  un  renfort  de  huit  mille  allemands  ,  tant  reitres  que 
lansquenets  (i),  que  le  prince  de  Con de  lui  amène  sousia  conduite 
du  palatin  Jean  Casimir.  A  la  nouvelle  de  leur  arrivée  ,  le  roi  de 
lî av a rre, quitte  furtivement  la  cour  ,  va  se  joindre  à  eux  et  fait 
de  nouveau  ]5rofession  du  Calvinisme.  La  reine ,  voyant  alors 
trois  princes  du  sang  à  la  tête  des  rebelles,  ^ense  sérieusement 
à  la  paix.  £l!e  se  fît  par  le  canal  du  duc  d  Alonçon  ,  que  l'on 
gâgna  d'autant  plus  aise'mcut,  qu'il  se  voyait  peu  considéré  des 
Huguenots.  Ou  lui  accorda  une  augmenlaùon  d'apanage  ,  dont 
l'Anjou  faisait  partie  ,  et  depuis  ce  tems  il  s'appela  duc  d'Anjou, 
Les  Huguenots  obtinrent  le  libre  exercice  de  leur  religion ,  des 
chambres  mi-pariies  dans  les  huit  parlements  ,  et  des  places 
de  sûreté.  Pour  congédier  le  palatin ,  «  il  fallut ,  dit  Brantôme, 
»  donner  des  pensions  et  appointements  excessifs ,  jusqu'à  lui 
»  donner  le  duché  d'Etampes.  Au  partir  de  là ,  continue  cet 
»  historien  ,  il  rentra  en  Allemagne^  et  s'y  fît  faife  un  triomphe 
»  ni  plus  ni  moins  qu'à  la  mode  des  anciens  consuls  romains , 
»  ju>5ques-là  ,  comme  je  l'ai  ouï  dire,  qu'en  son  triomphe  fu- 
V*  rent  menés  et  conduits  une  infinité  de  bœufs  qui  avoient  été 
»  pris  ensemble,  caparaçonnés  et  accommodés  ni  plus  ni  moins 
»  qu'étoient  ceux  desdits  Romains  ,  menés  tant  en  leurs  tiiom- 
»  phes  ,  qu'en  leurs  victimes  et  sacrifices.  Il  n'avoit  pas  eu  de 
»  grandes  peines  à  conquérir  ces  bœufs  j  car  ils  étoient  en  proie  à 


«  iO  Reims  4uiont  k  cavalerie  des  Allemands,  et  le«  Lansqueneu  leur 
aaraoterie* 
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•  un  chacun... Si  e si-ce  que  de  lui  ni  ^es  siens  ponr  ecttis 

»  fois  il  n'y  eut  de  trop  grands  coups  rués        Il  pouvoit  pour- 

>  tant  dire  que  les  bagues  et  joyaux ,  les  buficts  ,  la  vaisselle 
»  d'argent ,  les  chaînes  d'or  ,  surtout  les  beaux  écus  au  soleil , 
»  le  pillage  et  la  dépouille  que  lui  et  les  siens  avoieut  faits  en 
»  France,  pouvoienl  beaucoup  servir  au  sujet  de  son  triomphe... 
»  Tant  y  a  que  par  ses  venues  en  France  ,  il  y  avoit  bien  fait  du 
9  mal  9.  L'e'dit  de  pacification  (il  est  compté  pour  le  cinquième), 
fat  portée  le  14  niai ,  par  le  roi  lui-même  <  au  parlement,  et 
enregistre  en  sa  présence.  Mais  il  n'eut  pas  l'effet  qu'on  s'en 
«tait  promis.  Les  Catholiques  en  furent  très  *  me'contents.  A 
Péroane,  les  habitants  ,  excités  par  Jaàques  d'Humières  ,  leur 
gouverneur,  refusèrent  de  recevoir  les  troupes  du  prince  de 
Condé  ,  à  qui  cette  ville  avait  été  donnée  pour  une  des  places 
de  sûreté.  Des  seigneurs  du  voisinage  ,  animés  du  même  esprit, 
firent  avec  eux  une  association  pour  le  maintien  de  la  religion 
catholique;  clic  fut  signée  à  Péroune  ,  le  lô  février  1577.  Cet 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  un  grand  nombre  de  villes  du 
royaume.  Ainsi  se  forma  la  ligne  que  Ton  qualifia  d' Union  sainte, 
et  qui  devint  si  funeste  à  la  religion  et  à  Tétà^.  Les  zélés  catho- 
ligues  en  furent  les  instruments  ;  les  nouveaux  religieux  ,  les 
paranymphes  et  les  trompettes  ;  les  grands  du  rojraume ,  les 
auteurs  et  les  chefs.  La  mollesse  du  roi  lui  laissa  prendre  ac' 
croissement  ;  et  la  reine  mère  jr  donna  les  mains  ,  non  par 
aucun  zèle  de  religion  ,  mais  par  la  haine  mortelle  quelle 
portait  aux  Huguenots»  (  Mézerai.)  Les  premiers  mouvements  de 
la  ligue  firent  sentir  à  ces  derniers  ce  qu'ils  avaient  à  craindre.  II9 
se  plaignent  hautement  de  cette  confédération  ,  comme  s'ils  n'en 
avaient  pas  eux-mêmes  donné  l'exemple  dans  les  différentes  asso- 
ciations qu'ils  avaient  faites  entre  eux.  Pour  la  réprimer,  ils  de- 
mandèrent avec  instance  l'assemblée  des  états:  elle  leur  fut  accor- 
dée. Le  roi  en  fit  l'ouverture  à  Bloisie  6  décembre.  Mais  les  Hu- 
guenots n'y  trouvèrent  pas  les  avantages  qu'ils  avaient  espère  s. 
L'assemblée  ,  dont  tous  les  membres  étaient  catholiques,  révoqua 
leurs  privilèges  ,  décida  qu'on  leur  ferait  la  guerre,  autorisa  la 
ligue  ,  et  obligea  le  roi  de  la  signer.  Ce  prince  fit  plus  ,  il  se  dé- 
clara chef  de  cette  association  :  politique  sage,  -quoique  blâmée 
par  quelques  écrivains ,  et  que  l'événement  aurait  justifiée  ,  si  ce 
prince  eût  montré  dans  sa  conduite  autant  de  fermeté  qu'il  avait 
fait  paraître  de  valeur  à  la  tête  des  armées  sous  le  dernier  règne. 

L'an  1677,  ^^9X%  de  Blois  sont  terminés  au  commencement 
de  mara.  En  conséquence  de  la  résolution  qu^on  y  avait  prise  , 
la  guerre  recommence  entre  les  Catholique  et  les  Huguenot». 
Le  roi  met  à  la  téle  d'une  armée  le  duc  d'Anjou  ,  qui  se  rend 
maître  de  la  Charité- sur-Loire  au  mois  d'avril  ;  pui«  d'issoice 
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ea  Auvergnè.  Dan^ville ,  r^coucilid  av^c  la  cour .  par  traité  du 
ai  mai,  tourne  s^s  armes  cootre  le  parti  (|a'il  avait  jusqu'alors 
iouteuu.  Il  enlève  plusieurs  places  aux  Religionnaires,  et  met  le 
siège  devant  Montpellier.  Taudis  qu'il  le  presse ,  le  roi ,  dans 
la  crainte  que  les  rebelles  n'appellent  4es  troupes  étrangères  en 
France ,  leur  accorde  une  nouvelle  paix.  EHe  fut  signée  le  1 7 
septembre  a  Bergerac  »  ratifiée  par  le  roi  »  le  5  octobre  ,  à  Poi- 
tiers 9  et  suivie  d'un  sixième  ëdit  de  pacification ,  moins  favo- 
rable que  le  dernicur.  La  nouvelle  qu'eu  reçut  le  prince  de  Condé 
pendant  la  nuit  à  la  Rochelle ,  lui  causa  tant  de  joie  qu'il  la  fît 
publier  sur  le  champ  aux  flambeaux.  Montpellier  fut  une  des 
places  de  s&reté  accordées  aux  Huguenots  ;  mais  bient&t  le» 
hostilités  se  renouvelèrent  en  Languedoc  et  en  Guienne. 

La  fureur  des  duels ,  excités  pour  l'ordinaire  par  des  intri- 
gues amoureuses ,  régnait  alors  pKis  que  pmais  en  France.  L'an 
1678  >  le  37  avril,  combat  de  Caylus  (Levis),  Maugiron  et 
Livarot  «  trois  mignons  ou  jeunes  favoris  de  Henn  III ,  contre 
Balzac  d*Ëntragttes  ,  d'Aidie  de  Riberac  et  Schomberg ,  attachés 
aux  Guise.  Maugiron  fut  tué  sur  la  place ,  Caylus  mourut  vin^t- 
huit  jours  après  de  ses  blessures.  Le  ai  juillet,  Saint-Maignn , 
autre  mignon  de  Henn ,  fut  assassiné  par  ordre  du  duc  de 
Guise  ,  ou  du  duc  de  Mayenne  ,  son  frère ,  pour  s'être  vanté 
4'étre  dans  les  bonnes  grâces  de  madame  de  Guise.  Le  roi  les 
fit  enterrer  tous  les  trois  avec  pompe  dans  l'église  de  Saiot-Pau1« 
et  6t  placer  la  statue  de  chacun  d'eux  sur  leur  tombeau.  Ces  mi- 
guons  étaient  très*diflamés  pour  leurs  mœurs  ,  ils  mêlaient,  k 
Fexemplc  du  souverain  ,  la  superstition  a  la  débauche ,  et  tandis 
qu'ils  se  donnaient  en  spectacle  avec  lui  dans  des  processions 
de  pénitents,  ils  menaient  la  vie  la  plus  licencieuse  à  la  cour. 
Le  -  peuple  cependant  gémissait  sons  le  poids  des  impôts  dont 
le  roi  les  accablait  pour  fournir  au  luxe  de  sa  cour ,  et  satisfeiire 
l'insatiable  avidité  de  ses  fevoris.  Il  envoya ,  le  9  septembre  f 
jusqu'à  vingt-deux  édits  bursaux  au  parlement  qui  n'en  voulut 
enregistrer  que  deux.  Il  fit  une  chose  plus  louable ,  au  mois 
de  décembre  suivant,  en  instituant  Tordre  des  chevaliers  du 
Saint-£s)>rit ,  sur  le  modèle  et  sous  le  même  titre  que  celui  de 
Louis  d'Anjou  ,  roi  de  Naples  ,  avait  institué  en  iSGz  ,  à  la 
Pentecôte,  |our  de  son  couronnement.  (P^oj'ez  les  rots  de 
Attpies).  La  cérémonie  s'en  fit  aux  Angustins ,  le  5i  de  ee 
mois ,  et  les  deux  jours  suivants.  Cet  établissement  «  •  où  l'on 
n'admettait  que  la  haute  noblesse ,  fit  tomber  celui  de  Saint- 
Michel  ,  dont  l'eytréij  fut  depuis  ouverte  au  mérite  personnel 
sans  naissance  distinguée.  Il  semblait,  (et  c'était  l'intention  du 
roi)  devoir  anssî  ramener  du  Calvinisme  les  pnncipaux  seigneurs, 
parce  que  la  profession  de  la  foi  catholique  était  une  des  coudi- 
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fions  pour  y  entrer.  Les  I^i^ueurs  par  conseqaent  n'araîent  rien  à 
Y  reprendre.  Mais  telle  étafit  leur  haine  contre  le  roi  qae  pendant 
^'il  dînait  «rec  ses  chevaliers  aux  Augustins ,  ils  affichèrent  à  U 
porte  de  IVglisè  un  placard  insolent ,  où  ils  faisaient  une  maa- 
vaise  application  du  premier  chapitre  d'Isaîe  à  la  cérémonie  > 
en  ces  termes  :  Ecoutez  la  voix  du  seigneur^  tjrrans  de  son 
peuple ,  princes  é}ui  imitez  les  rois  de  Sodome  :  je  luds  vos 
solenniiésy  etc.  On  vit  même  des  écoliers  se  pronfener  par  les 
rues  avec  des  fraises  de  papier  semblables  à  celles  que  portaient 
le  roi  et  les  courtisans ,  criant ,  à  la  fraise  on  connaît  le  veau. 
Le  roi  les  fit  mettre  en  prison ,  et  ce  fut  une  nouveau  grief 
contre  lui.  La  reine-mère,  pins  occupée  que  le  roi,  son  fils  9 
des  af&ires  de  l'état ,  avait  quitté  la  cour  au  mois  de  juillet  pré- 
cèdent y  pour  aller  trouver  le  rd  de  Navarre  en  Guienne  et 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  faire  observer  les  derniers  édita 
de  pacification.  £lle  menait  avec  elle  la  reine  Marguerite  ,  qui 
jusque  -  là  n'avait  pu  obtenir  du  roi ,  son  frère ,  la  permission 
d'aller  rejoindre  son  époux.  La  marche  fut  lente ,  parce  qu'elles 
allaient  à  petites  journées  et  qu'elles  s'arrêtèrent  en  divers  lieum 

*  L'an  1 679 ,  la  reine-mère  ayant  fait  avec  le  roi  dfe  Navarre  un 
traité  dans  le  mois  de  février  ,  à  Nérac  engage  ce  prince  â  re- 
venir à  la  cour.  Elle  parcourt  ensuite  le  Languedoc,  ta  Provence, 
le  Dauphiné  ,  la  Bourgogne  ,  et  arrive  ,  sur  la  fin  de  l'année  ,  à 
Paris.  Pendant  l'absence  de  la  reinc^  sa  mère ,  Henri  III  rendit, 
au  mois  de  mai,  la  fameuse  ordonnance  de  Blois.  Quoique 
dressée  et  pubHée  à  Paris,  on  l'appcUe  de  Blois,  parce  qu'elle 
a  été  rendue  çn  conséquence  des  cahiers  présentés  par  les  états 
de  Blois  en  1576.  Elle  contient  565  articles  ,  dont  plusieurs 
concernent  la  discipline  ecclésiastique  de  France.  Jean  de 
Montluc,  érèqae  de  Valence ,  l'un  des  prélats  les  plus  suspects 
en  matière  de  religion ,  et  des  négociateurs  les  plus  habifes  , 
était  mort,  le  i5  avril  précédent  ,  à  Toulouse,  oon  génie  se 
déploya  en  seize  ambassades  dont  il  fut  chargé  pour  les  pays 
étranger^  ;  çe  qui  l'eug^gea  de  prendre  pour  sa  devise  ce  vers 
de  Virgile:^ 

Quœ  regio  in  wrif  nosin  nan  pUna  laborit  ? 

On  vit  éclater  en  i58o  une  nouvelle  guerre  qu'on  appela 
des  Amoureux  y  parce  que  des  intrigues  oe  galanterie  y  don- 
nèrent occasion.  Le  roi  de  Navarre  la  fît  résoudre  dans  une 
assemblée  de  religioxinaires  tenue  à  Montauban.  Tandis  que  se 
commettent  les  premières  hostilités ,  le  duc  dAnjou  passe  à 
Londres  dans  la.  vue  d'épouser  la  reine  Elisabeth ,  et  revient 
avec  de  vaines  espérances.  Le.  roi  de  i^avarrc  prend  Cahors  le 
5  mai.  Ce  fut  au  siège  de  cette  place  qu'on  fit  usage  ,  pour  la 
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première  fois  ^  du  pëUrd.  Le  maréchal  de  Biron ,  beaucoup 
plus  fort  que  le  roi  de  Navarre  ,  Tempêche  de  faire  aucua 
progrès  eu  Guienne.  Sur  la  fia  de  juin  ,  le  maréchâfl  de  Mati- 
gnon ,  à  la  tête  d'une  armée  de  royalistes  ,  assiège  la  Fère  ,  et 
s'en  rend  maître  le  12  septembre.  Les  boulets  rouges,  suivant 
la  conjecture  du  P.  Daniel ,  furent  employés  à  ce  siège  pour 
la  première  fois.  Le  duc  d'Anjou  persistait  toujours  dans  le 
dessein  d'obtenir  la  main  d'Elisabeth.  Il  avait  de  plus  formé  le 
projet  de  se  faire  souverain  des  Pays-Bas ,  où  le  roi  d'Espagne 
avait  perdu  toute  son  autorité.  Pour  se  rendre  favorable  le  roi 
de  Navarre  et  le  faire  entrer  dans  ses  vues,  il  va  le  trouver,  et 
l'engage  à  faire  la  paix.  Elle  est  signée,  le  26  novembre  ,  à  Fleix, 
près  de  Sainte-Foi.  Mais  cette  paix,  au  lieu  de  rétablir  Tordre 
dans  le  royaume ,  y  met  la  confusion  par  les  dérèglements  ,  les 
dissolutions  et  les  folles  dépenses  où  les  favoris  jettent  le  roi. 

La  fermentation  des  esprits  était  toujours  grande  dans  la  Guien- 
ne. Pour  la  calmer,  le  roi,  dans  le  mois  de  janvier  i58i ,  donne 
un  septième  édit  de  pacification.  Mais  il  n'eut  pas  un  effet  aussi 
prompt«t  aussi  général  qu'on  l'av^ait  espéré.  Le  prince  de  Condé 
eu  suspendit  i'acceptation  dans  le  Languedoc,  où  il  s'était  rendu. 
Les  Huguenots  de  celte  province  s'y  soumettent  enfin  dans  les 
derniers  jours  d'octobre.  Vers  le  même  tems  ,  le  duc  d'Anjou 
quitte  furtivement  la  cour,  où  il  était  sans  considération , 'et  va 
tenter  l'établissement  qu'il  projetait  dans  les  Pays-Bas.  Il  ne  (ut 
point  trompé  dans  ses  espérances.  Les  états  de  Hollande  lui 
déférent  la  souveraineté  par  le  conseil  de  Guillaume  ,  prince 
d'Orange.  Etant  passé  de-là  en  Angleterre  ,  au  mois  de  no- 
vembre,  il  y  resta  trois  mois,  caressé  et  fêlé  par  la  reine 
Elisabeth ,  sans  pouvoir  néanmoins  obtenir  la  main  de  celte 
princesse ,  qui  était  l'objet  de  son  voyage.  De  retour  dans  les 
raj^-Kas  au  mois  de  février  i582 ,  il  y  est  couronné,  le  19  de  ce 
mois,  duc  de  Brabaut  dans  Anvers.  Il  fut  ensuite  reconnu 
comle  de  Flandre.  Mais  sa  conduite  ne  soulint  pas  ces  heureux 
commencements. 

En  France,  Anne  de  Joyeuse,  créé  duc  et  pair,  au  mois 
d'août  i58i  ,  voulut  se  prévaloir  de  la  faveur  du  roi  pour  en- 
lever au  duc  de  Montmorenci  le  gouvernement  de  Languedoc. 
La  division  qui  éclata  entre  ces  deux  seigneurs,  l'an  i58i«  ^ 
celte  occasion,  fut  très- funeste  à  la  province.  Des  brigands  eu 
profitèrent  pour  y  commettre  impunément  les  plus  grand»  dé- 
sordres. Le  roi,  hur  les  plaintes  qui  lui  en  furent  portées ,  em- 
ploya son  autorité  pour  réconcilier  les  deux  maisons  ,  et  y 
réussit.  La  tranquillité  fut  alors  rétablie  en  Languedoc.  (Vaissète, 
T.  V.  )  ^ 

Il  eût  élé  à  souhaiter  que  Hemri  IIX  doanàt  la  même  atteuUoa 
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aux  divers  abns  qui  régnaient  dans  le  gouvernement  ;  mais  ré- 
servant toute  sa  .tendresse  pour  ses  favoris  ,  il  ne  montrait  que 
de  TindifFe'rence  pour  les  besoins  de  son  peuple^et  souffraitqu'on 
le  vexât  et  qu'on  ropprimât  pour  les  enrichir.  Sa  grande  occu- 
pa lion  avec  eux  e'tait  d'inventer  de  nouvel  les  pratiques  de  de'vdlioa 
et  d'en  faire  parade  aux  yeux  du  public  pour  servir  de  voile  à 
ses  infirmes  dt^bauches.  L'an  i5S5  ,  il  institua  une  confre'rie  de. 

Î>ënitenis  en  l'honneur  de  l'Annonciation  ,  et  s'y  fît  inscrire.  On 
e  vit,  le  25  mars  ,  couvert  d'nn  sac  de  toile  blanche  ,  marcher 
en  procession  à  la  tcte  des  confrères.  Une  grosse  pluie  ^  qui  les 
accueillit  dans  la  marche,  fit  rire  les  spectaiteurs  et  donna  lieu 
au  quatrain  suivant  : 

\  Aprè^  avôîr  pille  la  France 
£1  lout  son  peuple  dépouillé, 

N'est-ce  p«s  belle  pénitence  \ 
De  se  couvrir  d'un  sac  nionillé? 

Les  aventures  de  François,  duc  d'Alençon  ,  puis  duc  d'Anjou, 
finirent,  l'an  i584>  par  une  ^aladie  qui  l'enleva,  le  10  juin^  à 
Châleau-Tbierri,  dans  la  Irenlième  année  de  son  âge.  Il  avait 
e'te' oblige' ,  l'anne'e  prëce'dente,  de  quitter  les  Pays  Bas  pour 
s'être  brouille  mal  adroitement  avec  le  prince  d'Orange.  (Voy, 
ies  ducs  (T^lençon.)  Sa  mort  rapprocha  le  roi  de  Navarre  du 
trône  de  France ,  dont  elle  le  rendit  l'héritier  présomptif.  Ce* 
fot  alors  que  les  Ligueurs  commencèrent  à  déployer  tout  leur 
fanatisme,  lis  avaient  à  leur  tétc  le  duc  de  Guise  et  son  frère 
le  cardin.il,  qui,  se  parant  du  zèle  de  maintenir  la  foi  catho- 
lique en  France,  cachaient,  sous  ces  dehors  imposants ,  Tam- 
bition  d'y  régner  «ouveraincment  Excités  par  ces  deux  chefs  , 
lés  prédicateurs  invectivent  dans  les  chaires  contre  le  prince 
qii^ou  leur  destine  pour  maître ,  et  les  confesseurs  les  secondent 
dans  le  tribunal  de  la  |r)énitencc  (1).  Les  Guise  font  entrer  dans 
leurs  vues  le  pape  Grégoire  XIH  ,  et  plus  facilement  encore 
Philippe  II,  roi  d'EspHgne  :  ils  lèvent  enfin  des  troupes.  Il  fallait 
pour  éblouir  la  multitude ,  opposer  au  roi  de  Navarre*un  con- 
current dont  les  prétentions  parussent  aussi  bien  fondées  à  peu 
près  que  les  siennes.  On  le  trouva  dans  le  cardinal  Charles  de 
Bourbon,  son  oncle  (a).  L'an  i585,  séduit  par  le  duodcGuis^ 


(1)  <c  La  ligue  commença,  dès  le  mois  d^octôbrc  i58^,  ^  se  déclarer  Les 
«  préciicatcurs  de  TAvent  saisirent  ce  icrnt.  L'arrivée  du  ^esvie  tant  attendu, 
<«  l'aptiréhenhion  de  celle  du  roi  de  Navarre,  furent  un  cliamp  ouvert  anx 
ce  aatitliCMîs  Cette  année  se  termina  bar  le  iraité  de  Joinville.  Le  roi  d'EHp.i|{ne 
M  y  prit-la  flfu^h'*  <l*î  protccieur  du  royaume;  le  caniinal  de  Bourbon ,  da 
(f  premier  priuce  du  9ang;Je.i  GnÎM ,  de  pères  du  peuple.  »  ^Gal.  Philos.) 

(9  «  L«  cardinal  de  Bourbon  était  alors  Agé  de  6a  ans*  I]  quitta  Thabit 
«Gcclé«iastiç[ae  poar  endoascr  la  cuif asse.  f  ibid.) 
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Charles  publie ,  le  5i  mars ,  nu  manifeste  daté  de  P^rènne,  dans 
lequel  il  insinue  que  la  couronne  de  France ,  le  roi  venant  à 
décéder  sans  enfants  mâles ,  doit  lui  appartenir  préférablement 
au  roi  de  Navatre ,  son  neveu ,  déclame  contre  les  abns  qui 
s'étaient  introduits  dans  le  gouvernement ,  et  déclare  avoir  juré 
de  tenir  la  main- forte  et  armée  à  ce  que  V église  soit  réintégrée 
en  sa  dignité  et  en  la  vraie  seule  religion  catholique  que  la 
noblesse  jouisse  de  ses  honneurs  et  privilèges ,  que  le  peuple 
soit  soqlagé ,  les  nouveaux  impôts ,  établis  depuis  le  roi 
Charles  JXj  abolis,  les  parlements  maintenus  dans  leurs  pré- 
rogatives ,  et  les  états ,  quand  ils  seront  assemblés  f  dans  leur 
autorité.  Cette  déclaration ,  à  la  tête  de  laquelle  on  avait  mis 
une  liste  de  princes  tant  nationaux  qu'étrangers,  qui  slélaienten- 
gagffs  à  l'appuyer ,  produisit  une  commotion  générale  dans  le 
rojaume.  Le  roi  de  Pfavarre  et  le  roi  de  France  firent  en  cette 
occasion  deux  personnages  bien  différents.  Le  premier,  de  cod- 
eért  avec  le  duc  de  Montmorencî,  dresse  le  lo  juin,  à  Bergerac» 
un  vianifeste ,  pour  répondre  aux  prétentions  de  son  oncle  et  aux 
imputations  de  la  ligue.  Le  second  dévoile  ses  craintes  et  son 
découragement  dans  une  apologie  oà  il  s'avoue  coupable ,  et  où 
il  conjure  les  factieux  de  mettre  bas  les  armes.  11  fait  plus ,  il 
s'unit  à  eux  par  un  traité,  signé,  le  7  juillet,      Nemours,  et 
Monne  en  conséquence  un  édit  pour  révoquer  tOKis  les  privilèges 
des  Protestants  et  accorder  aux  cHefs  de  la  ligue  des  places  de 
sûreté,  comlne  ceux-là  en  avaient  ci-devant  ôbLenu.  Le  feu  de 
la  guerre  alors  est  allumé  dans  toutes  les  pro-vinces.  Le  duc 
de  mercœur  ( Philippe-Emmanuel  de  Lorraine  )  en  Bretagne, 
combat  pour  la  ligue  ;  Lesdiguières ,  en  Dauphiné ,  pour  les 
Huguenots }  le  duc  de  Montmorenci  pour  les  Royalistes  ;  et  le 
duc  (Anne)  de  Joyeuse  contre  ceux-ci  en  Languedoc.  Gré- 
goire Xlll  étant  mort  sur  ces  entrefaites  ,  Sixte- Quint ,  qui  le 
remplace,  signale  son  exaltation  par  une  bulle  du  10  septembre, 
contre  le  roi  de  Navarre  et  le  pnnce  de  Condé  ,  qu'il  traite  de 
race  bâtarde ,  sur  la  supposion  que  Jèanne  d'Albret ,  leur  mère, 
était  mariée  au  duc  de  Clèves  avant  d'épouser  Antoine  de  Bour- 
bon ,  les  déclarant  de  oKis  hérétiques ,  relaps  ,  excommuniés , 
4échus  dé  tous  leurs  aomaines ,  et  incapables  de  saccéder  au 
trône  de  France.  Les  deux  princes  répondirent ,  le  6  novembre , 
à  cette  bulle  par  une  protestation  qu'ils  vinrent  à  bout  de  flaire 
afficher  aux  pointes  du  Vatican.  Ce  coup  de  vigueur  leur  attire 
l'estime  du  pape ,  qui ,  dans  le  fond  ,  condamnait  la  ligue  » 
comme  une  cabale  préjudiciable  à  l'autorité  des  rois  et  aux  in- 
térêts de  la  religion.  Mais  la  bulle  de  Sixte  ne  laissait  pas  de 
favoriser  les  Ligueurs  en  excluant  du  trône  de  France  le  roi  de 
Navarre  >  qui  était  le  prince  qui  leur  tenait  le  plus  au  cœur.  Ce 
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tût  alors  qne^se  forma  parmi  ceux  de  Paris  une  ligue  particulière 
qu  on  nomma  la  Ligue  des  Seize  ,  non  du  nombre  uc  ceux  qui 
la  composaient,  car  ils  n'étaient,  à  ce  qu'on  prétend,  que  dix  (i); 
mais  de  celui  des  quartiers  de  Paris ,  qu'ils  s'étaient  distribués 
et  avaient  partagés  entre  eux  pour  l'administration  des  afiaires 
publiques.  Quoique  tous  gens  vendus  au  duc  de  Guise ,  leur 
association  se  forma  néanmoins  à  son  insu.  Elle  fît  de  grands 
progrès  en  peu  de  tems.  L'impression  de  la  bulle  de  Sixte  V  fut 
son  premier  ouvrage. 

On  vit  en  i586  trois  princes  du  nom  de  Henri,  armés,  avec 
leurs  partisans ,  les  uns  contre  les  autres  ;  savoir ,  le  roi  de 
France,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Guise  ;  le  premier  à  la 
téte  des  Roj'alistes,  le  second  à  la  téte  de  Huguenots,  et  le  troi- 
sième chef  des  Ligueurs  :  c'est  ce  qu'on  nomma  la  guerre  des 
trois  Henri,  Elle  ne  produisit  aucun  événement  remarquable; 
mais  elle  nourrit  et  fortifia  la  haine  réciproque  dans  les  partis. 
Celle  des  Seize,  contre  Hcuri  UI ,  était  la  plus  envenimée  et  la 
plos  fougueuse.  L'an  1 687  ,  ils  forment  une  eutrcprise  pour 
enlever  à  ce  monarque  la  couronne  et  la  liberté.  II  en  est  averti, 
et  ne  prend  nulles  mesures  sur  cet  avis.  '  Mais  le  duc  d'£per« 
non  (2)  arrête  les  desseins  des  factieux,  en  se  rendant  maître 
de  la  Bastille  et  de  l'Arsenal.  Le  duc  de  Mayenne,  frère  du  duc 
de  Guise  ,  sort  alors  de  Paris ,  ne  s'y  croyant  plus  en  sûreté.  11  se 
répand  des  libelles  séditieux  contre  le  roi.  Le  20  octobre  ,  le 
duc  de  Joyeuse  perd  la  bataille  de  Contras,  en  Guienue  ,  contre 
le  roi  de  Navarre ,  et  périt  dans  l'action  (3)  avec  Claude .  de 
Saint-Sauveur,  son  frère  cadet.  Quelques-uns  prétendent  que 
Vaîué  fut  tué  de  sang-froid.  Le  roi  de  Navarre,  avant  le  combat, 
«i  Ton  en  croit  les  mémoires  de  Sulli ,  avait  dit  au  .  prince  de 
Condé  et  au  comte  de  Soissons  :  Souvenez~vous  que  vous  êtes 


(1)  Le  quatrain  tniyanc ,  qa*on  fil  snr  cetic  faciioa,  lembleraU  nésomoiai 
anooDCcr  que  ses  cXk^  étaient  an  nombre  de  leize. 

A  chacuo  le  si<fn  c*est  jaatice  A  Mofitraaooif  seize  piliers; 

èk  Paris  seize  Qttarienicri,  C*e&l  &  ciiacon  son  bcnrGce. 

(a)  Jean  Loob  de  Nogaret ,  fait  dac  d'Epernon  et  pair  de  France  au  mois  de 
iioveml>ffe  i58i» 

(3)  Prêts  &  commencer  la  bataille,  le  roi  de  Navarre  et  c^ux  de  la  religion  s« 
jfrosternèreni  en  terre  pour  prier  dieu.  Le  duc  de  Jo^enie,  les  regardant  comme 
gens  qui  paraissaieni  déjh  loni  humilies  et  al>aiiQ.H ,  dit  à  M.  de  Lavardin  :  11$ 
sont  à  nous  ;  voyez^vnus  ffas  cormne  ils  sont  à  thmi  battus  et  tté/aitt  ;  à  voir 
ieureottienance ,  ce  sorti  gens  qui  wernbUnt.  —  iVe  le  prenez  pas  là ,  répondit 
]>vardio,  je  les  cannois  mieux  que  vous;  font  bien  les  doux  et  les  chatemites  y 
mais  que  ce  'vienne  à  la  charge  ^  vous  le*  trQuyerêz  tliabUs  et  lions  ,  et  vous 
goupencx  que  je't^us  F  ai  dit* 

VL  %6 
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du  sang^des  Bourbons  ;  et  vive  Dieu  ,  je  vous  ferai  voir  ifuB 
je  suis  ïfotre  aîné.  Et  nous,  répondirent-ils,  nous  vous  ferons 
iuoir  que  nous  sommes  de  bons  cadets.  Il  avait  aussi  dit  à  ses 
soldats  en  montrant  le  duc  de  Joyeuse  :  «  Amis ,  voici  un  nou- 
»  rean  marié  dont  la  dot  est  encore  toute  entière  dans  ses 
»  cofres.  C'est  à  vous  de  l'y  chercher  ».  Le  manaee  du  duc 
nVtait  pas  si  récent,  ayant  éiéhxi  des  le  a4  septembre  i58i  , 
avec  Marguerite  de  Lorraine ,  sœur  de  la  reine  de  France. 
Henri  du  Bouchage ,  son  frère  puiné ,  s'e'tant  fait  capucin  le  5 
septembre  précédent,  sons  le  nom  de  frère  Ânge ,  Scipîon ,  son 
qnatrième  frère  ,  grand-prieur  de  Toulouse,  hérita  de  son  duché. 
'Le  vainqueur  de  Contras  ne  remporta,  par  sa  faute,  qu'une 
gloire  stérile.  Au  lieu  de  profiter  tic  sa  victoire  pour  abattre  la 
ligue  ,  il  retourna  en  Béarn  ,  oii  Tamour  delà  comtesse  de  Guiche 
le  rappelait.  Henri  III ,  près  d'être  accablé  par  ses  ennemis,  sort 
enfin  de  ^engourdissement  où  le  tenait  Viilequier,  son  favori. 
Il  se  met  en  campagne  au  mois  d'octobre,  et  arrête^  sur  les 
bords  de  la  Loire  près  de  la  Charité  ,  une  armée  de  suisses  et 
d'allemands  ,  qui  allaient  joindre  le  roi  de  Navarre.  Obligés  de 
rebrousser  chemin ,  il  sont  surpris  et  battus  de  nuit ,  le  27  du 
même  moisi  à  Vimori,  près  de  Montargis ,  par  le  duc  de  Guise  , 
que  le  baron  de  Donaw,  leur  général ,  appelait,  pour  celte  atta- 
que nocturne ,  le  prince  des  ténèbres»  Mais  Guise  lui  fit  voir 
qu'il  savait  le  battre  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit  -y  car  l'ayant 
atteint  le  !24  novembre ,  à  Anneau  ,  dans  la  Beauce,  il  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  ,  et  Tobligea  de 
s'enfriir  avec  peu  de  suite.  Enfin  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
leurs  en  diverses  rencontres  ;  ces  étrangers  obtinrent  du  roi ,  le 
8  décembre ,  la  liberté  de  retourner  chez  eux  à  des  conditions 
honteuses.  Cette  expédition  glorieuse  ne  fit  pas  mieux  accueiflir 
Henri  III  des  Parisiens  à  son  retour.  Les  partisans  des  Guise  m 
cessèrent  de  le  décrier  en  particulier  et  en  public ,  dans  leurs 
écrite  et  dan9  leurs  sermons.  Les  plus  notables  d'entre  eux  s'étant 
rendus  auprès  de  leur  chef  à  Nanci ,  dressèrent  avec  lui  ,  eu 
cette  ville,  au  mois  de  février  i588 ,  un  mémoire  séditieux  pour 
être  présenté  au  roi.  Il  contenait  onze  articles  de  demande,  dont 
les  principaux  avaient  pour  objet  la  publication  du  concile  de 
Trente,  l'établissement  de  l'inquisition  ,  le  changemeut  du  gou- 
vernement. La  hardiesse  de  cet  écrit  fit  prendre  au  roi  des  me* 
sures  pour  tenir  le  duc  de  Guise  éloigné  de' Paris.  Henri,  prince 
de  Condé,  tombe  malade  dans  ces  eatreCaites,  et  meurt  à  S.  Jean 
d'Angeliy  le  5  mars,  âgé  de  Irente-citiq  ans.  Il  était  brave, et 
sans  la  jalousie  qu'il  avait  contre  le  roi  de  Navarre  ,  il  eût  servi 
litHement  sbn  parti,  Charlotte  de  la  Trémoilic ,  sa  femme ,  qu'il 
laissa  enceinte  de  trois  mois ,  mit  au  monde ,  le  1  septembre 
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avivant ,  comm«  le  marque  M*  de  Thon ,  nn  fils  qui  fut  Henri  11^ 
père  du  grand  Conde'.  C'est  donc  une  fausseté  de  dire  avec  les 
gens  du  peuple  qu'elle  n'accoucha  qu'an  bout  de.  treize  mois  de 
veuvage.  Ce  trait  n'est  pas  le  seul  que  la  calomuie  lança  coiUre 
elle»  On  Taccusa  de  rçmpoisonnemeut  de  son  époux  ;  et  le  roi 
de  Navarre ,  Payant  fait  arrêter ,  chargea  les  juges  de  Saint-Jean 
d'Angeli  d'instruire  son  procès»  Mais  par  arrêt  du  parlement  de^ 
Paris,'  rendu  le  24  juillet  iSgC,  elle  fut  pleinement  déchargée* 
de  celte  acçusalion,  et  déclarée  pure  et  mnocente  des  cas  à  eîU 
imposés. 

Le  9  mai ,  dans  le  tems  qu'on  s'y  attend  le  ipoins ,  arrive  de 
Soissons  à  Paris  «  le  duc  de  Gqise ,  contre  la  défense  du  roi, 
qu^il  protesta  depuis  ne  lui  être  point  parvenue.  Le  peuple , 
transporté  d'une  joie  fanatique,  le  reçoit  comme  en  triomphe. 
On  annonce  au  monarque  qu'il  doit  venir  se  présenter  devant 
lui  ;  irrité  de  cette  hardiesse  ,  il  jette  trois  ou  quatre  fois 
les  yeux  sur  un  épiou  qui  était  toujours ,  suivant  un  tpciea 
usage 9  au  chevet  du  lit  de  nos  rois,  passe  dans  son  cabinet, 
y  reste  près  d'un  quart  d'heure ,  reviept  toujourS  fort  agité  , 
regarde  encore  lendroit  ou  devait  être  l'épieu,  et  ne  le  vayant 
plus ,  demande  qui  l'a  6lé  :  moj  ,  et  fay  cru  yqus  servir , 
répond  Villequier,  premier  gentilhomme  de  sa  clftmbre.  Le 
duc  paraît,  et  le  roi,  qui  voulait  le  poignarder  un  moment 
auparavant,  n'a  pas  le  courage  de  s'assurer  de  sa  personne». 
Ce  monarque  ne  se  trouvant  plus  le  maitre  à  Paris  »  y  fait 
entrer,  le  la  mai,  (ce  qu'il  aurait  du  faire  trois  jours  plus  iàt) 
six  mille  hommes  de  troupes  pour  sa  sûreté.  Lçs  Ligueurs,  excités 
par  Crucé,  procureur  au  Cbâtelet,  l'un  des  plus  violents  des 
Seize ,  se  soulèvent  à  cette  occasion ,  tendant  les  chaînes ,  et 
barricadent  le^  rues  9  après  les  avoir  dépavées  ;  d'où  vient  à  ce 
jour  le  nom  de  Journée  des  Barricades,  Les  troupes  du  roi ,  en^ 
fermées  de  toutes  parts  ,  se  trouvent  exposées  ,  sans  pouvoir  se 
défendre,  aux  mousquctadeS  des  fenêtres,  et  aux  pavés  dont 
chaque  maison  s'était  foujraie.  Le  duc  de  Guise, mandé  au  Louvre 
pour  faire  cesser  ce  tumulte  ,  répond  qu'il  n'y  peut  rien  ,  et  se 
retire.  Il  prouva  Lientèt  après  le  contraire  ;  car ,  étant  sorti  de 
son  hôtel  sans  autres  armes  que  son  épée  ,  il  appaisa  le  peuple 
par  sa  seule  présence ,  et  allant  de  barricade  en  barricade ,  it 
délivra  les  p«iuvres  soldats,  dont  environ  vingt  avaient  déjà  été 
tués,  et  un  plus  grand  nombre  blessés,  et  les  fit  mener  au  Louvre. 
ËiFrayé  de  cette  émeute,  le  roi  sort  de  Paris  le  i3,  et  se 
rend  à  Chartres ,  puis  à  Rouen ,  où  il  pas^  tout  l'été.  Sofi 
départ  consterne  les  Parisiens ,  et  leur  fait  appréhender  une  ven- 
geance proportionnée  aux  outrages  qu'ils  lui  ont  faits.  Pour 
obtenir  leur  pardon  et  son  retour,  ils  lui  font  une  députatioa 
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i  la  lêlc  cte  laquelle  ils  mettent  le  frère  Ange,  capacfti  (atr-' 
paravant  Henri  de  Joyeuse ,  Piin  des  mignons  du  rot).  Accom-' 
pagné  de  ses  confrères  ,  et  d'un  nombre  de  personnes  chargée» 
de  représenter  la  passion  du  Sauveur,  frère  Ange  part  et  ar- 
rive a  Chartres ,  le  corps  nu  jusqu'à  la  ceinture ,  nne  grosse 
croix  de  bois  sur  ses  épaules ,  ayant  à  ses  côtés  deux  capucins 
qui  le  frappent  à  grands  coups  de  discipline.  Dans  cet  état  il  va 
se  jeter  aux  pieds  du  roi  qui  entendait  vêpres  à  la  cathédrale. 
Henri ,  touché  autant  ({ue  surpris  de  ce  spectacle ,  donne  une 
réponse  favorable.  Mais  au  lieu  de  retourner  à  Pans,  il  passe  à 
Rouen.  Ce  fut  là  que  la  paix  se  fit  le  21  juillet,  par  VÈdit  de 
réunion  ,  qui  porte  entr*autres  choses ,  qu'avenant  la  mort 
du  roi  sans  enfants  mâles ,  on  ne  lui  donnera  pour  succès* 
seur  aucun  prince  hérétique  ,  ou  fauteur  d'hérésie.  Le  roi 

Jsart ,  sur  la  fin  de  septembre ,  pour  les  états  de  Blois,  dont 
a  première  séance  se  tint  le  16  octobre.  Le  duc  de  Guise 
ne  miMiqua  pas  de  s'y  rendre  ;  son  but  était  d'y  faire  déposer 
le  roi,  ou  de  le  réduire  à  l'état  des  rois  fainéants  de  la  pre* 
mière  race,  sous  les  maires  du  palais.  C'est  ce  que  le  duc 
de  Mayenne ,  son  frère ,  brouillé  alors  avec  lui  ainsi  qu'avA: 
le  cardinal nde  Guise,  son  autre  frère,  fit  dire  à  ce  monarque  ^ 

Îar  Alfonse  Ornano  ,  vers  le  commencement  de  décembre, 
lenri  III  reçoit  d'autre  part  de  semblables  avis,  qui  ne  sont 

3ue  trop  confirmés  par  la  conduite  que  le  duc  de  Guise  tient 
ans  les  états.  L'audace  qu^il  y  étale,  et  les  demandes  inso- 
lentes des  députés  ,  qui  n'agissaient  que  par  son  inspiration,' 
ne  permettent  plus  à  Henri  UI  d'en  aonter.  Ce  prince  enfin 
prend  la  résolution  de  le  faire  périr  pour  prévenir  son  propre 
malheur.  Le  duc  est  averti  ,  par  diffîfrents  brllefs ,  du  sort 
qu'on  lui  prépare.  On  n^oseraii ,  écrit-il  sur  quelques-uns  , 
tant  sa  présomption  l'aveuglait  Enfin  le  25  décembre ,  il  est 
poignardé  sur  les  huit  Heures  du  matin  ,  par  des  assassins 
apor'tés  (r),  comme  il  entrait  dans  le  cabinet  du  roi  qui  l'a- 
vait fait  appeler.  (Voy.  les  Sires  de  Joinville.)  On  arrête 
dans  le  même  tems  le  cardinal.  Son  frère,  le  cardinal  de 
Bourbon ,  d'Epinac  ,  archevêque  de  Lyon ,  le  prince  de 


(  1  )  Cef  assassins  éuient  «a  nombre  de  6fi ,  choisit  parmi  les  gardes.  Le  bnre 
Cri  Don,  h  qui  le  roi  avait  prO))ù!i«  de  Ciirc  le  ooup,  sVo  était  excusé  en  disant 
qu'il  se  baiiraii  voloolicrs  en  dud  avec  le  doc,  et  promettait  de  le  reavenef 
niort;  mais  que  le  métier  de  bourreau  ne  lui  convenait  poiot.  «  Aptès  os 
«  meurtre,  dit  le  Pr.  Hcnaut,  le  roi  fit  deux  fautes  qui  lui  enlevèrent  tout  le 
■c  fruit  quMl  pouvait  en  retirer-,  de  n'avofir  point  fait  arrêter  k  Lyon  le  doc  de 
«  Mayenne,  frère  dn  .duc  Henri,  et  de  n'être  point  yciiu  ^  Flaris reoTojcr  Ibs> 

principaux  chc(s  de  la  li^uc 
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Joîiivîlle ,  fils  du  duc  de  Guise ,  avec  quelques  autres  chefs 
de  la  ligue.  Le  cardinal  de  Guise  et  d*£piaac ,  enfermes  dans 
une  même  chambre  ,  se  confes^nt  réciproquement ,  s'atten- 
dant  l'un  et  Tautre ,  à  la  mort.  Le  premier  est  percë  de  coups 
Je  lendemain  ,  dans  un  passage  obscur  où  on  Tavait  fait  entrer 
en  le  tirant  de  sa  chambre  (  i  )  ;  le  second ,  sauvé  par  le  crédit 
de  son  neveu  ,  le  baron*  de  Lux  ,  est  transféré  ,  avec  les 
autres  prisonniers,  au  château  d*Amboise  ,  oij  il  obtint  de  le 
Guasty  auquel  il  avait  été  remis,  sa  liberté,  moyennant  une 
rançon  de  trente  mille  livres.  (  Masures  de  VJsle  Barbe  , 
T.  Il  y  p.  59.  )  Le  duc  de  Savoie,  profitant  de  la  confusion 
qui  règne  en  France  ,  s'empare  ^  au  mois  d'octobre ,  du  mar- 
quisat de  Saluées  j  sous  prétexte  d^empécher  Thérésie  d'y  pé- 
nétrer. 

Le  sang  des  Guise  ranima  le  feu  de  la  guerre  civile  ^  loia 
de  l'éteindre.  Furieux  de  la  mort  de  leurs  chefs ,  les  ligueurs 
résolurent  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  la  venger.  Les  Pa*- 
risiens  éclatèrent  par  dessus  tous.  Ce  ^peuple  qui ,  par  sa  révolte, 
avait  forcé  le  roi  de  s'éloigner  de  lui ,  et  qui  presque  aussi- 
tôt touché  de  regret^  lui  avait  député,  jusqu'à  deux  fois ,  pour 
l'engager  à  revenir ,  reprend  ses  premiers  sentiments ,  dès 
qu'il  apprend  que  l'anteur  des  troubles  n'est  plus  ;  il  les 
exhale  dans  ses  discours,  dans  des  libelles,  dans  les  sermons 
par  la  bouche  des  prédicateurs,  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence par  le  ministère  des  confesseurs ,  qui  refusent  l'abso* 
lution  à  ceux  qui  reconnaissent  Henri  III  pour  roi  légitime. 
Le  curé  de  Saint-fiarthelemi ,  préchant  le  jour  de  l'An,  iSSg, 
Ose  exiger  de  ses  auditeurs  un  serment  de  venger  la  mort  des 
Guise,  et  leur  fiit  lever  la  main  en  signe  d'acquiescement. 
Achille  de  Harlai ,  premier-président ,  était  assis  a  l'Œuvre* 
Levez  la  main^  lut  dit*il^  M.  le  premier-président  ^  et  levez*  . 
la  bien  haut ,  afin  que  tout  le  monde  le  vore.  Le  magistrat  obéit 
dans  la  crainte  d'être  mis  en  pièces  par  la  populace  à  qui  Ton 
avait  fait  accroire  qu'ayant  été  consulté  sur  la  mort  du  duc  de 
Guise,  il  y  avait  consenti.  La  Sorbonne  elle-même  approuva  ces 
attentats  par  des  décisions  contre  lesquelles  un  très-petit  nombre 
eut  le  courage  de  réclamer.  La  reine-mère ,  retirée  à  Blois ,  ter- 
mina dans  ces  entrefaites ,  la  carrière  de  sa  vie  le  5  janvier. 
Elle  était  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge ,  étant  née 
le  25  avril  i5ig.  La  mort  de  cette  princesse^  qui  avait  soutenu 


(1)  Le  roi  fil  brûler  le  rorpt  du  cardinal  et  celoi  du  doc  son  frère,  et  jeter 
Icort  cendres  au  veni ,  de  penr  que  leur»  prcteudoea  felicjues  ne  deTÎDMCOb  au 
•bjet  de  culte  pour  les  Ligucnn  et  tt*aQgniCDiaMcol  leur  ianaiiime.  ✓ 
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dans  le  monde  un  si  grand  rôle  pendant  trente  ans ,  fit  très-pea 
d'impression  sur  les  esprits  ,  et  ne  changea  presque  rien  à  Fétat 
des  affaires.  Son  corps  resta  à  Btois,  et  ne  fut  porté  qoe 
vingt  et  un  ans  après  à  Saint-Denis  (  i  ). 

Bussi  le  Clerc  y  qui,  de  procureur,  avait  été  fait  gouverneur» 
de  la  Bastille,  par  le  duc  de  Guise,  entre  à  main  armefe,  le 
16  janvier,  au  palais,  d'oii  il  amène  Achille  de  Harlai,  pre- 
mier président^  avec  cinquante  autres  magistrats,  à  la  Bastille  , 
où  il  les  fit  traiter  avec  une  dureté  qui  le  fît  appeler  le  grand 
pénitencier  du  parlement.  Il  crée  ensuite  un  parlement  nou- 
veau, ou  plutôt  il  oblige  les  cent  vingt -six  magistrats  qui  res- 
taient à  coutiuner  leurs  fonctions,  après  les  avoir  fait  jurer  sur 
le  crucifix  de  ne  jamais  se  de'partir  de  la  ligue.  L'audience  est 
teuue  le  lendemain  par  le  président  Barnabe  Brisson,  qui,  vou- 
lant se  ménager^ entre  les  deux  partis,  proteste  en  secret,  de- 
vant deux  notaires,  qu'il  cède  à  la  violence.  Le  la  février, 
arrivée  du  duc  de  Mayenne ,  frère  cadet  du  duc  de  Guise  ,  à 
Paris.  Il  est  nommé  ,  par  la  faction  des  Seise,  lieutenant-géné- 
ral de  VétM  roj-al  et  couronne  de  France*  L'esprit  des  Pari- 
siens se  communique ,  par  une  espèce  de  contagion ,  aui  pro- 
vinces. A  Toulouse,  le  premier  président  Duranti,  attaché  à  la 
religion  et  au  roi,  est  mis  à  mort,  le  10  février,  par  les  Ligueurs. 
Sdit  du  roi ,  pour  transférer  le  parlement  de  Paris  à  Tours.  11 
passe  lui-même  en  cette  ville  avec  sa  cour,  ne  se  trouvant  plus 
en  sûreté  à  Blois.  Qui  le  croirait?  Henri  111,  menacé  de  tous 
cotés ,  n'avait  point  encore  d'armée.  La  nécessité  l'oblige  d'avoir 
recours  au  rot  de  Navarre ,  son  vainqueur.  Ce  prince  lui  mèbe 
son  armée ]  et,  avant  qu'elle  arrive  ,  il  a  une  entrevue  avec  lui 
le  5o  avril  Les  deux  rois ,  après  avoir  fait  de  grands  progrès 
du  côté  de  la  Loire,  s'avancent  vers  Paris  pour  en  faire  le  stégv. 
Sur  leur  route,  ils  sont  joints,  le  a6  jniiret,  par  fiicolas  de 
Harlai,  baron  de  Sanci,  qui  amenait  à  -son  maître  un  corps  de 
dix  mille  suisses ,  qu'il  avait  levé  a  ses  propres  dépens.  Ce  iîil 
à  cette  occasion  qu'il  engagea  ce  beau  diamant,  qui  a  passé 


(.^)  <c  On  •  public,  dit  TEtoîie,  eofiire  lu  mcmoîre  de  GitliOTiae  plnsitori 
«  va»  dont  voici  los  nMilleois,  fiiiu  poar  lai  servir  dVpiiapUe  9* 

La  reine  qui  ei<^gtc,  fut  sa  diable  et  un  ange  ; 
Toute  plciae  de  blâme,  «t  pleine  de  louonfe. 
£l)e  kouiint  Tcui,  et  Pciat  mit  à  bas. 
Elle  fit  maints  accords^ et  pas  moins  de  débau» 
£llc  enfanta  trois  rois  et  cinq  guerre<i  civiles. 
Fil  bAtir  des  châteaux  et  rainer  des  villes. 
Fit  bien  de  bonnes  lois  et  de  mauvais  édilf. 
Sotthaite-^itti,  pasMint ,  enfer  e%  pondia» 
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dcptti»  ttu  roi  d'Ande^erre ,  et  qn*on  nomme  léSanàL  (Le  La- 
boureur, Pinard.  )  Le  5ï  juillet,  Henri  III  établit  son  quartier 
à  Saint^Ck>ud.  Le  jour  ^uivanl^  il  est  frappé  au  bas-veuire  d'un 
coup  de  poignard  par  an  lunatique ,  ioiecié  du  veain  de  la 
ligue ,  nommé  Jacqnes  ClémeiU.  11  meurt,  1«  lendemain ,  de  sa 
blessure,  dàus  de  grands  senlimcaU  de  pénitence  »  a  Tâge  de 
treiUe*sept ansy  dis  nK>is  et  quatorze  jours,  après  «in  règne  de 
quatorze  ans^  cinq  mois  e|  vio^t  joars»  4epiiis  soa  sacre.  On 
porta  son  corps  à  Saint*CorucHle  de  Couapiègne,  d'où  il  fut 
rapporté,  en  iGio,  à  Saittt-I>eius  (i).  Louise  de  Vaudchsomt, 
sa  femme ,  princesse  vertueuse,  morte  à  Mooiijas,  ie  29- jauvier 
1601,  ne  lui  donna  point  d'enfants-  Ainsi  fut  éteinte  rilluatre 
braocbe  des  Valois,  qui  avait  régné  deux  cent  soixante  et  un  ans , 
pendant  lesquels  elle  donna  treize  rois  à  la  France.  La  conduite 
de  Henri  III  fut  un  mélange  inconcevable  de  grandeur  d'4me  et 
de  petitesse  d*cspnt,  de  vigueur  et  de  mollesse,  d'activité  et  d'in- 
dolence ,  de  tendresse  et  d'insensibilité,  de  libertinage  et  d^ 
superstition.  Nul  prince  ne  représentait  avec  plus  de  dignité  que 
lui  dans  les  occasions  importantes.  A  la  figure  la  plus  noble  et 
la  plus  prévenante ,  il  joignait  une  éloquence  nature!le  et  majcs- 
tuilise;  mais  ce  même  roi  s'avilissait  anx  yeux  de  ses  sujets ^ 
par  des  amusements  puértls,  par  une  vie  molle  et  efféminée, 
et  par  un  méjange  ne  libertinage  et  de  dévotion.  An  retour 
d'une  procession ,  on  le  vojait  danser  a  mn  hii ,  un  chapelet  à  ' 
létes  de.  mort  pendu  k  sm  cdié ,  ou  te  livrer  à  des  dnrertn* 
aemcnltf  encore  moins  pemmis.  Idolâtre  de  sa  pcaa  comme  nnd 
femme,  ii  coucbaii  avec  des  gants  pour  conserver  la  biancHetiv 
de  ses  belles  mains  »  ajant  sur  sou  visage  une  pâte  préparée 
avec  un  masque  par-dessus.  Onbliaut  ce  qu^il  devait  a  3a  di*- 
gnité ,  il  donnait  des  audiences  une  eorbeille  pleine  de  petits 
chiens  pendue  à  sou  côté,  et  il  ne  rougissait  pas  de  se  promener 
dans  Paris  un  bilboquet  à  la  main.  Par  ses  propos  indiscrets,  il 
flétrit  l'honneur  de  presque  toutes  les  femmes  de  sa  cour. 

Quoique  neuf  mois  après  que  Henri  se  fut  évadé  de  la  Polo- 
gne ,  celte  république  eût  déclaré  le  trône  vacant ,  et  procédé 
en  conséquence  à  Vélection  d'un  nouveau  roi,  ce  prince  ne 
laissa  pas  de  conserver  toute  sa  vie  le  titre  de  roi  de  Pologne. 
Le  luxe  et  la  pas<tion  du  jeu  furent  portés  à  leur  comble  sous  son 
règne.  On  employa  dans  la  fabrication  des  étoffes  tant  de  ma- 
tières d'or  et  d  argent ,  que  les  bôtels  des  monnaies  en  manque* 
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rent.  Le  marc  d'or  ëuit  alors  à  deux  ceot  vingt-deux  lirrea^  et  le 
marc  d'argent  à  dix-neuf. 

Far  lef  remontrances  de  la  cour  des  monnaies  présentées  aa 
roi,  et  aux  états-gétiéraux  assembfés  à  Blois  le  19  décembre 
1676,  il  parait  que  l'intérêt  de  l'argent  était  alors  au  denier 
douze  y  c'esUà-dire ,  à  huit  un  tiers  pour  cent,  puisc^ue  par  ces 
remontrances  il  est  dit  «  que  celui  qui  a  presté  ou  baillé  a  rente 
»  quatre  cent  quatre-vingts  écua  â  cinquante  sols  pièce,  pour  faire 
»  cent  livres  de  rente  ,  revenant  son  sol  principal  trois  ou  quatre 
»  ans  après  que  l'écu  aura  été  surhaussé  de  cinq  sols  sur  pièce  , 
»  porte  diminution  de  son  principal  de  quarante-quatre  écus  oa 
»  environ  ».  (Le  Blond ). 

C'est  sous  le  règne  de  Henri  III  que  l'on  introduisit  à  la  cour 
les  fauteuils  pour  la  personne  du  roi  et  des  pliants  pour  sa  suite. 
Dans  un  ouvrage  de  ce  tems-là  ,  on  représente  Henri  assis f  ainsi 
gue  deux  de  ses  mignons  ^  dans  des  chaises  (fauteuils)  de  ve^ 
îours ,  faites  d^ une  faqon  {juils  appelaient  brisées  ;  le  reste  da 
la  compagnie  avait  des  sièges  qui  s^ ouvraient  et  sefermaienl 
comme  un  gaufrier  pris  à  rebours. 

L'an  iSyS ,  le  roi  posa  à  Paris ,  le  3i  mai ,  la  première  pierre 
du  Font-Neuf,  qui  fut  entrepris  sur  les  dessins  ae  Jacques  Ân- 
drouet  du  Cerceau. 

Henri  III  créa ,  le  3i  janvier  t5%  ,  la  charge  de  grand-maitre 
des  cérémonies  ,  ihinexée  jusqu'alors  à  celle  de  grand-maître  de 
l'hôtel.  Ce  fut  Guillaume  Pot  de  Rhodes  qui  en  fut  le  premier 
revêtu. 

Aux  chapeaux ,  dont  l'usage  «  inventé  sous  Charles  VI ,  avait 
été  renouvelé  sous  François  I*',  Henri  III  préfëra  la  toque  ita* 
Keune  qui  donnait  à  sa  fignre  un  air  plus  efféminé.  Il  la  por- 
tait de  velours ,  ornée  de  pierreries ,  penchée  sur  une  oreille  , 
laissant  à  découvert  l'autre  a  laquelle  pendait  un  diamant. 
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BRANCHE  DE  BOURBON. 
HENRI  IV/dit  le  GRAND. 

(  y^T^    Tableau  généaloi^iquc.  ) 

1589.  HeMri  IV,  roi  de  Navarre,  né  le  i5  décembre  i555, 
au  château  de  Pau ,  en  Béara  ,  d'Autoine  de  Bourbon  ,  roi  de 
Navarre  et  duc  de  Vendôme ,  et  de  Jeanne  <f  Albret  y  descen* 
dant ,  par  son  père  ,  de  Robert  de  France ,  comle  de  Clennont , 
aixièine  fils  de  saint  Louis,  succéda^  le  2  août^  au  roi  H^nrilII, 
comme  le  plus  proche  be'ritier  de  la  couronne  de  France.  Le  4 
du  même  mois ,  il  reçut ,  de  la  plupart  des  ^ei^ocurs  qui  étaient 
dans  l'armée  royale ,  le  serment  de  fidélité' ,  après  avoir  promis 
solennellement  de  maintenir  la  religion  catholique ,  de  s'en  fair« 
instruire,  et  de  ne  permettre  Pexercicc  de  la  prétendue-réfor- 
mée, que  suivant  les  édits  du  feu  roi.  Le  duc  d'Eperuon ,  Vitri  , 
et  quelques,  autres  seigneurs ,  n'ayant  pas  voulu  prêter  le  ser- 
inent ,  se  retirèrent ,  emmenant  avec  eux  leurs  troupes.  Cette 
désertionJaissa  dans  l'aimée  un  vide  qui  empêcha  de  continuer 
le  siège  de  Paris.  Le  roi  gagne  la  Normandie  pour  s'approchei: 
des  secours  qu'il  attendait  de  la  reine  d'Angleterre.  Les  Ligueurs 
de  plus  en'  plus  éloignés  de  vouloir  le  reconuaitre  pour  leuc 
souverain  ^  rejettent  avec  indignation  l'accommodement  que  ce 
prince  leur  fait  proposer.  Leur  fureur  était  montée  à  son  com- 
ble. La  détestable  doctrine  du  régicide  s'enseignait  et 'se  pré- 
citait  publiquement,  et  le  monstre^  qui  venait  de  tremper  s«s 
mains  sacrilèges  dans  le  sang  du  souverain  ,  était  qualifié  d« 
martyr.  Le  duc  de  Mayenne  marche  vers  Dieppe  ,  que  le  com*^ 
mandant  de  cette  place  avait  livrée  au  roi.  11  est  défait,  le  21 
septembre  ,  près  d'Arqués  (1) ,  quoique  l'armée  royale  fut  trois 
fois  moindre  que  la  sienne.  Après  le  combat ,  le  roi,  qui  s'était 
battu  en  soldat ,  écrivit  à  son  cher  Grillon  :  Pends  -  toi  ,  braver 
Crillon  s  nous  avons  combattu  à  Argues  ,  et  tu  n*jr  étais  pas^ 
Sur  la  ûn  d'octobre ,  Henri  IV  revient  devant  Paris ,  dont  il 
emporte  d^assaut  les  faubourgs  ,  le  premier  novembre  ,  à  minuit. 
L'arrivée  du  duc  de  Mayenne  l'engage  à  se  retirer.  Il  traverse 


(1)  Le  dac  de  Mayenne  t'eiaii  flatté  de  prendre  h  cette  bataille  fienri 
prisonnier.  II  uvait  écrit  au  pape  et  au  roi  (i^Espa^ne  au'il  no  pouvait  lui 
échapper  à  moins  do  fiancer  dans  la  mer.  Les  boinrgeois  de  la  rue  Saint-Denis, 
louèrent  leurs  fen^res  chèrement  pour  voir  (lasser  le  béarnais  pieds  et  mains 
liés,  quand  Mayenne,  reyenon^  vaiDcpi«Uff|  ferait  soa  «airéc  dans  Paris  (Por-- 
trwu  des  Mois  de  France), 
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]h  Beance ,  prend  ,  clieiniu  fatsaiil ,  plusieurs  places,  etarrirel 
Toiles  ,  où  il  (ak  son  ealrée  le  21  novembre.  Ce  même  jour,  le 
duc  de  Majcniie  iiiit  proclaïuer  roi ,  dans  le  parlement  de  Paris  , 
sous  le  nom  d.e  Ctiarlc:^  \é  cardiiiaJ  de  Bourbon ,  qui  e'tait  prî- 
sounier  à  Fcutenai  le-Comle«  et  se  fait  confirmer^  par  cette 
asscniblce ,  le  titre  de  lieutenant  geiic'rai  du  roj^aume  pour  le 
tems^  qiic  durerait  la  prison  du  prétendu  rot.  On  fit  Lattre  de  U 
znonnaip  ^1  nom  de  ce  dernier,  et  Ton  fabriqba  une  médaille  oà 
ce  cardinal  était  représenté  avec  la  couronne  royale  et  cette 
légende  :  Carolus  X  Dei  gratiâ  Francontm  Rex. 

Kome ,  alarmée  des  troubles  qui  agitent  la  France ,  envoie  fe 
cardinal  Cajctan  ,  avec  la  qualité  de  légat,  pour  examiner  l'état 
des  choses  ,  et  en  suiyre  Jes  progrès  sur  les  lieux.  Il  arrive, 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1590,  a  Paris.  Le  pape  (5ix.te 
V)  lui  avait  ordonné  de  rester  neutre,  supposé  que  la  conver- 
àion  du  roi  ne  fût  pas  désespérée.  Il  fait  le  contraire  et  débute 
par  s*un^r  aux  LigtuMirs.  SVtaiit  rendu',  le  1 5  janvier^  au  parle-» 
ment,  il  a  Tandace  de  vouloir  sf  mettre  dans  le  coin  au-dessous 
d*un  dais  uniquement  destine  pour  la  personne  du  roi.  Le  pre- 
tnier  président  le  prend  doucement  par  la  main,  elle  fait  asseoir 
au-dessous  de  lui.  {Juttrnat  de  Henri  IK,  )  Les  anàes  du  roi 
cependant  continuent  de  prospérer.  Le  14  mars,  il  gagne  la 
bata.Ile  dlvri  ,  au  diocèse  d*Evreux  ,  contre  le  duc  de  Mayenne, 
dont  toute'  Tannée  est  taillée  en  pièces  ,  ou  mise  en  fuite.  Plein 
de  confiance,  Hrnri  avait  dit  à  bcs  troupes  avant  Faction  :  Si 
^nus^ perdez  vos  enseignes  ,  raliez-vnus  à  nwn  panache  blnnc; 
^yous  le  trom'erez  toujours  dans  le  chemin  de  fhof  neur  et  de  la 
gloit-e.  Il  tint  parole,  payn  de  sa  personne  comme  un  simple 
^Idat ,  et  disait  à  chaque  coup  qu'il  portail  :  Le  roi  te  tanche , 
J)ien  te  guéri sse»  Un  accident  ncannu  ins  pensa  faire  perdre  la 
Inraîlle.  Henri  Pot  de  Rhodes  portait  la  cornette  blanche  du  roi. 
Une  blessure  qu'il  reçut  dans  les  yeux  Tayaut  aveuglé,  son  r.be- 
Tal ,  dont  la  bride  se  rompit  dans  le  nic^me  tems  ,  Temporta  hors 
des  rangs.  On  crut  que  le  roi  »e  relirait  de  la  mêlée  ,  et  cela 
d'autant  plus  vraisemblablement  qu*uii  jeune  seigneur  ,  dont  le 
panache  ressemblait  à  celui  du  roi ,  suivait  la  cornette.  Averti  de 
ce  désordre  ,  le  roi  court  de  rang  en  rang  pour  y  remédier.  Dès 
qu'on  le  vit ,  le  courage  se  ranima  ,  et  tous  firent  de  si  grands 
efforts  qu'ils  rompirent  entièrement  les  ennemis.  Le  marquis  de 
Curton  s'empare,  le  même  jour,  pour  le -roi,  d'Iîisoire  et  de 
TAnvergne.  Le  7  mai,  le  roi,  mat're  des  environs  de  Paris ^ 
forme  le  siéçe ,  ou  blocus ,  de  <  elle  capitale  ,  â  dessein  de  Taflà-> 
mer.  Le  9  du  même  meis ,  un  vaio  simulacre  de  royauté  s'éva* 
noait  par  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon  ,  arrivée  dans  sa  pri- 
aoa  y  a  Tâge  de  soizante»dii-sept  aas.  Plusieurs  écrivains  oat  dit 
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qu'il  n'arait  accepté  la  couroaue  que  pour  en  fr^istrer  Henri  I 
«on  neveu.  C'est  précisément  le  contraire  :  d'.;s  qu'il  eut  appris 
qu'on  l'avait  proclamé  roi ,  il  écrivit  à  Heuri  IV  une  lettre  .  par 
laquelk  il  lui  déclarait  qu'il  le  reconnaissait  pour  son  légitime 
«ouverain. 

Les  Lieuenrs,  ayant  perdu  leur  prétendu  roi,  sont  embirrassés 
pour  lui  donner  un  successeur.  Pbilippe  II,  roi  d'Espagne,  de- 
maudait  la  couronne  pour  l'infante  ,  sa  Bile.  I^e  duc  de  Lorraine 
la  sollicitait  pour  son  fils.  ThaCMU  avait  son  parti  dans  la  tif^ne  ; 
mais  l'état  présent  des  affaires  ne  permit  pas  alors  de  rien  déci- 
der. Le  siège  de  Paris  continue  :  les  assiép;és,  animés  par  Ja 
duchesse  de  Montpensier ,  par  le  duc  de  Nemours ,  gouverneur 
de  la  ville,  par  le  légat ,  par  le  cardinal  Pellevé  .  par  Bernardin 
de  Mendoza  ,  ambassadeur  d'Espagne  y  se  déterminent  à  tout 
•ouffiric plutôt  que  de  se  rendre.  Le  14  mai  (et  nou  le  5  juir^  j ,  le 
délire  de  Ja  ligue  enfante  uue  scène  extravagante  et  grotesque 
que  notre  siècle  aurait  peine  k  imaginer.  Nous  parlons  de  celte 
fameuse  procession  ou  parade  de  Paris,  composée  de  prêtres, 
de  moines  dont  les  habits  étaient  retroussés  ,  et  d'éooliers  m 
nombre  de  treize  cents  ,  ayant  tous  le  casfpic  en  tête  ,  la  cnirasçe 
sur  le  dos ,  le  mousquet  sur  l'épaule,  la  pique  à  U  miiu ,  le  sabre 
au  c6iéf  l'évêque  de  Sentis  ,  le  prieur  des  Chartreui  et  le  curé 
de  Saint'Côme  ouvrant  la  marche  Le  légat  la  vit  défiler,  ac* 
compagné  du  jésuite  Bellarruin ,  dépuis  cardin.1l  ,  et  d'autres 
italiens;  mais  son  secrétaire  ayant  été  tué,  à  la  portière  de  son 
carrosse,  d'un  coup  de  fusil  lâché  par  un  des  champtous ,  qui 
ne  le  croyait  pas  chargé  à  balle,  il  se  refira  proinpfement , 
après  avoir  béni  la  troupe.  Celte  farce,  où  l'on  Tie  vit  ni  béné- 
dictins, ni  célestins  ,  ni  victorins  ,  ni  génovéfains,  fit  rire 
Parisiens,  et  fut  nommée  la  Drôlerie  (1).  Le  27  juillet ,  tOTts  les 
faubourgs  de  Paris  sont  attaqués  et  emportés  par  l'armée  du  roi. 
La  ville  se  trouve  alors  réduite  à  la  plus  affreuse  disette.  Elle 
fut  telle,  que  le  iGapût,  on  en  vint  jusqu'à  faire  du  pain  avec 
des  os  de  morts  réduits  en  farine.  On  appela  ce  funeste  aliment , 
dont  moururent  tous  ceux  qui  en  usèrent ,  le  pntn  de  madfimfs 
de  Montpensier  y  parce  qu'elle  en  avait -loué  l'invention.  La 
chair  humaine  devmt  ensuite  la  nourriture  des  obstimfs  Pari- 
siens. On  alla  à  la  chasse  aux  enfants  \  plusieurs  furent  dévo- 
rés par  ces  faméliques  ,  et  6n  vit  des  mère^  se  nourrir  des  ca- 
davres de  leurs  propres  fruits.  Henri  a  ^pitié  de  ces  forcenés. 


(1)  Qoc^aes-anc  néanmoins  prt'tepdeni  que  celU  so^ae  est  uneiîciipnd'f 
Jaapiei  Giiloi,  doyen  d««  conKiU«r4-cl«rcs  du  j^etneot  et  l'un  des  auteufs  d* 
li  Miire  Mcnippce. 
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et  permet  que  les  assiégeants  nourrissent  les  assiégés.  Taime^ 
rais  autant ,  dit  -  il ,  W avoir  point  de  Paris  que  de  Valoir  tout 
ruiné  et  tout  désolé  par  la  mort  de  tant  de  personnes*  Le 
3o  août  y  il  lève  le  siège  pour  aller  à  la  rencontre  du  duc  de 
Parme  (Alexandre  Farnèse)  qui  venait  avec  une  armée  espa- 
gnole au  secours  de  Paris.  Le  auc  évite  le  combat,  se  rend  maî- 
tre de  Lagni ,  le  8  septembre ,  de  Corbeil,  le  24,  jette  des  vivres 
dans  la  capitale,  et  reprend  la  route  des  Pays-Bas  au  mois  sui- 
vant. Le  roi  le  poursuit  et  le  harcèle  en  (été  et  en  queue  jusque 
sur  les  frontières.  Paris  et  ses  environs  n^étaient  pas  le  seul  théâ- 
tre de  la  guerre  civile  :  elle  n'était  ni  moins  obstinée  ni  moins 
vive  dans  la  plupart  des  provinces.  Le  duc  (Antoine  Scipion  ) 
de  Joyeuse,  et  le  duc  de  Mercœur  combattaient  pour  la  ligue  , 
le  premier  en  Languedoc,  le  second  en  Bretagne,  depuis  la  levée 
du  siège  de  Paris  ;  Lesdiguières  en  Daupbiué  repoussait  et  les 
efforts  de  cette  faction,  et  ceux  du  duc  de  Savoie,  qui  voulait 
profiter  des  troubles  pour  s'emparer  de  cette  province.  Ce  der- 
nier, réussit  mieux  en  Provence  :  au  m Dy en  des  intelligences 
qu'il  avait  dans  la  rille  d'Aix  ,  il  y  fît  une  entrée  solennelle  le  1 1 
novembre  ,  et  cinq  jours  après  ,  il  fut  déclaré  par  le  parlement 
gouverneur  et  lieutenant-général  de  Provence ,  sous  la  couronne 
de  France.  Mais  Tannée  suivante ,  Lesdiguières  et  la  Vallette 
firent  évanouir  ce  vain  titre  par  les  avantages  qu'ils  remportè- 
rent sur  le  duc.  Le  décembre  (i5go),  Grenoble  ,  après  ua 
siège  de  quatre  semaines  et  un  blocus  d*un  an  ,  est  réduit  avec 
toute  la  province  par  Lesdiguières  ,  qui  envoie  aussitôt  Saint- 
Julien,  son  secrétaire,  au  roi  pour  lui  en  demander  le  gouverne- 
ment. Henri  IV  le  lui  avait  promis  f  mais  le  conseil  s'opposa  à  la 
demande  ,  sur  ce  que  le  ror.  s'était  engagé  à  ne  donner  des  gou- 
vernements qu'aux  Catholiques.  Saint-Julien  se  retira  sans  ré- 
pliquer; mais  rentrant  un  moment  après,  messieurs^  dit-i^, 
votre  réponse  inespérée  nia  fait  oublier  un  mot  ;  c'est  que 
puisque  vous  ne  trouvez  pas  à  propos  de  donner  à  mon  maître 
le  gouvernement  de  Grenoble ,  vouî  songiez  aux  moyens  de  le 
lui  âter.  Le  conseil  jugea  que  c'était  là  un  cas  tout  particulier ,  et 
le  brevet  fut  expédié  sur-le-champ.  (  Daniel.  ) 

Grégoire  XIV  étant  monté  sur  le  saint  siège  au  mois  de  dé- 
cembre iSgo,  les  Seize  y  par  leurs  émissaires  ,  s'empressent  de 
]e  mettre  dans  leurs  intérêts ,  et  l'engagent  à  publier  des  lettres 
tnonitoriales  datées  du  premier  mars  iSgf,  contre  Henri  IV. 
Elles  furent  très-mal  accueillies  en  France.  Le  parlement  de 
Paris ,  séant  partie  à  Tours ,  partie  à  Chàlons ,  les  condamne  au 
feu,  le  10 juin ,  et  décrète  de  prise  de  corps  le  nonce  Landrîano» 
qui  les  avait  apportées.  Une  assemblée  de  prélats ,  tenue  4 
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Mantes,  puis  à  Chartres,  les  déclara  nulles  et  abusives, par  décret 
du  21^ septembre.  Leshoslîlitës  entre  les  deux  partis  conlinuaicnt 
cependant  aux  environs  de  Paris.  Le  5  janvier  591) ,  le  ch,e- 
valier  d'Auraale  ,  prince  lorrain  ,  voulant  surpnendre  Saint- 
Denis  ^  fut  lue'  par  la  garnison.  Quelques  jours  après,  le  roi 
tente  à  son  tour  de  surprendre  Paris.  Il  envoie  devant  lui  des  offi- 
ciers dëguisës  en  marchands  de  farine^  conduisant  des  voitures 
chargées  de  celte  denrée.  Ils  sont  découverts  à  la  porte  Saint- 
Honoré^  dont  ils  voulaient  sp  rendre  maîtres,  et  obliges  de  se 
retirer.  On  appela  ce  coup  manqué,  la  journée  des  Farines ^ 
Le  9  février,  le  rof,  dans  Tintention  de  couper  la  communica- 
tion de  la  capitale  avec  la  Beauce,  investit  la  ville  de  Chartres, 
qui  se  rend  par  composition  le  19  avril  suivant.  La  division  so 
met  parmi  les  Ligueurs,  et  de  là  il  se  forme  un  tiers-parti  pour 
mettre  la  couronne  sur  la  tête  du  jeune  cardinal  de  Bourbon 
(Charles,  fils  de  Louis,  prince  de'Condé.  ).  Les  Seiïe  veulent 
abandonner  le  duc  de  Mayenne ,  pour  mettre  à  leur  tète  le  jeune 
duc  de  Guise  ,  qui  s'était  échappé ,  le  5  août  ^  de  sa  prison  de 
Tours,  où  il  avait  été  mis  après  l'assassinat  de  son  père.  Ils 
profitèrent  de  l'absence  du  premier,  pour  faire  pendre  le  pré- 
sident Brisson ,  Larcher ,  conseiller  au  parlement,  et  Tardif, 
conseiller  au  Châtelet,  qui  leur  étaient  devenus  suspects.  Ces 
exécutions  sont  du  16  novembre.  Celle  de  firisson  se  fit  à  une 
poutre  du  palais.  Il  demandait  en  grâce  qu'on  lui  laissât  achever 
en  prison  son  Traité  des  Anciennes  Formules ,  l'un  des  plus  sa- 
vants ouvrages  de  son  siècle.  On  ne  fit  que  rire  de  sa  demande. 
A  peine  lui  accorda-t-on  le  lems  de  se  confesser.  Le  duc  de 
J/Iayenne,  prince  lent  a  se  décider  et  plus  lent  à  exécuter,  ne 
se  hâtant  point  de  revenir,  les  Seize  prennent  encore  le  tems  de 
son  absence  pour  écrire  au  roi  d'Espagne  ,  et  lui  communiquer 
le  dessein  qu'ils  ont  de  faire  sa' fille  reine  de  France,  en  la  ma- 
riant au  duc  de  Guise.  Le  jésuite  Mathieu,  qu'on  appelait  le 
Courrier  de  la  ligue  ^  est  dépêché  pour  aller  faire  la  demande  de^ 
la  princesse.  La  lettre  ayant  été  interceptée,  est  portée  au  roi 
Henri  ,  qui  ne  manque  pas  d'en  faire  passer  une  copie  au  duc 
de  Mayenne.  Ce  fut  une  pomme  de  discorde  qu'il  jeta  dans  le 
parti  du  duc.  L'oncle,  éclairé  par  cette  découverte,  devient  le 
rival  de  son  neveu  et  l'ennemi  des  Seize.  Il  revoie  à  Paris  pour  y 
rétablir  son  autorité ,  et  commence  par  ôter  à  Bussi  le  Clerc  le 
gouvernement  de  la  Bastille.  Ayant  fait  arrêter  ensuite  quatre  des 
plus  furieux 'd'entre  les  Seize  ,  il  en  fait  pendre  trois,  le  4 
cembre,  sans  forme  de  procès  (i).  Le  parlement,  desonc^té. 


(i)  Bassi  le  Clerc,  prdv6t  dp  salle,  pais  procoreur  anm  d'être  goavernear 
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fiut  subir  la  même  peine  au  bourreau  qui  avait  exécuté  le  pr^st* 
dent  Brisson  et  ses  compagnons.  Jusqu'alors ,  dit  un  bel  esprit, 
on  avait  cru  que  les  bourreaux  ne  répondaienr  pas  plus  du  mal 
pendu  que  la  Toumelle  du  mal  jugé,  peiise'e  mal  appliquée 
bourreau  s'était  rendu  coupable  d'assassinat  en  exécutant  des 
ma^strats  qu'aucune  aulonté  léi^ale  ne  lui  avait  remis  entre  les 
mains.  Le  roi^  sur  ces  enlrefailes,  ayant  reçu  de  l'argent  et  des 
munitions  de  la  reine  d'Angleterre  ,  et  obtenu  des  princes  pro- 
testants d'Allemagne  une  armée  de  seize  mille  hommes  ,  se  dé- 
termine à  entreprendre  le  siège  de*Rouen  ,  que  Je  maréchal  de 
Biron  commence  d'iuyestir  le  1 1  novembre.  La  place ,  où  com- 
mandait Villars-Brancas ,  fit  une  longue  et  vigoureuse  défense. 
Le  roi  vient  en  personne ,  le  24  novembre ,  à  ce  si^e ,  qui  fut 
si  fameux  par  les  grands  événements  qu'il  occasionna. 

Le  duc  de  Parme,  l'an  1592  ,  s'avance,  au  mois  de  février, 
pour  délivrer  Rouen.  A  son  approche ,  le  roi  marche  avec  une 
partie  de  l'armée  pour  le  combattre.  11  est  blessé,  mais  légè- 
rement, aux  reins,  dans  une  action  où,  avec  un  seul  escadron, 
il  ose  affronter  une  armée  de  trente  mille  hommes.  Le  duc 
aurait  pu  le  prendre.  On  lui  fait  des  reproches  d'avoir  manqué 
le  coup  :  Il  s  excuse  en  disant  :  Tavais  cru  avoir  qjffaire  à  un. 
général  armée  dans  le  roi  de  Navarre^  et  non  pas  à  un 
capitaine  de  che9auX'légers  ;  je  n^ai  reconnu  (pi  après  le  com^ 
bat  mon  erreur.  Les  assiégés ,  dans  une  sortie  qu'ils  font  le  a6 
février,  jettent  le  désordre  dans  le  camp  royal ,  tuent  près  de 
mille  hommes  ,  enlèvent  les  poudres  avec  une  partie  du  canon , 
et  rentrent  en  bon  ordre  dans  la  ville.  Ce  qu'il  y  eut  de  plut 
ULcheux  y  c'est  une  blessure  considérable  que  reçut  le  maréchal 
de  Biron  dans  cette  affaire  »  et  qui  le  mit  hors  de  combat.  Vil- 
lars-Brancas  enviait  au  duc  de  Parme  la  gloire  de  faire  lever 
le  siège.  Ce  prince ,  s'en  étant  aperçu ,  se  'petire  et  feint  de  vou- 
loir retourner  aux  Pays-Bas.  Son  éloignement  enhardit  les  assié* 
géants  à  redoubler  les  atiaqu'^s.  Villars-Brancas  lui  fait  signi- 
ncr  que  si  dans  six  jours,  à  compter  du  quatorze  avril,  il  ne  re- 
çoit point  de  secours ,  il  est  résolu  de  traiter  avec  le  roi.  Le 
duc  reparaît  dans  ce  terme  ,  et  le  30  avril  il  oblige  le  roi  de  lever 
le  siège.  De  là  ,  par  le  conseil  du  duc  de  Mayenne,  il  va  prendre 
Caudebec.  Leroi,  qui  le  suit,  trouve  moyen  de  l'enfermer  entre  la 
Seine ,  la  mer  et  son  armée.  Le  duc  trompe  la  vigilance  de  l'en* 
nemi ,  en  passant  la  rivière  sur  tin  pont  de  bateaux.  S'étanl  retiré 


de  la  Banîlle,  l'init  dn  nombre  des  qoatrè,  et ,  quoique  le  plus  coupable  de  un»* 
il  obtint  pcrfin>sinn  de  se  retirer.  Elant  passé  k  Bruxelles,  il  y  vc'cntdr  soa 
premier  uiciicr,  a^aoi  toujouri  ua  gros  chapelet  pendu  k  son  cou.  Il  mmirat  aa 
pistât  co  ib^4* 
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en  Flandre,  il  ymeurt ,  le  3  décembre  suivant,  ayecla  répatation 
de  Tuu  des  plus  grands  capifaiues  de  son  siècle.  Le  roi  passe  ea 
Champagne,  et  se  rend  maitre  d'Epernai.  Mais  il  perd  an  siëge 
de  cette  place  4e  bravé  Armand  de  fiiron,  qui  fut  emporté  d*uQ 
coup  de  canon ,  le  a6  juiHèt.  fiiron  s,e  glorifiait  d'avoir  passé 
par  tous  les  grades,  depuiâ  celui  de  soldat  jusqu'à  celui  de  gé-> 
néral ,  et  disait  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  devenir  maréchal  de 
France.  Il  était  zélé  catboiique ,  et  fut  néanmoins  des  premiers 
à  reconnaître  Henri  IV.  Il  laissa  un  fils,  Charles  de  Biron,  hé- 
ritier de  sa  valeur  et  de  sa  sévérité  dans  le  commandement ,  créé, 
maréchal  de  France  en  1694  9  et  dont  huit  ans  après  nous  verrons 
la  déplorable  fin. 

Le  duc  de  Savoie  s'avise  encore  de  faire  des  incursions  sur 
nos  frontières.  Lesdî^uières,  pour  Toccupèr  chez  lui,  passe  le 
Mont-Genêvreau  mois  de  septembre  ,  et  fait  plusieurs  conquêtes 
en  Savoie  et  en  Piémont.  (  Voyez  les  ducs  de  Savoie.  )  Le 
duc  dé  Lorraine  ,  non  moins  avide  de  s'agrandir  à  nos  dépens  > 
faisait  de  son  côté  le  siège  de  Beaumont ,  en  Argonue.  Le  duc 
de  Bouillon  l'obligea  de  le  lever  le  14  octobre ,  après  avoir  taillé 
en  pièces  un  corps  de  ses  troupes.  (  Vovez  fes  ducs  de  Bouillon.) 
En  Languedoc ,  Antoine  Scipion ,  duc  de  Joyeuse ,  nommé 
maréchal  de  la  ligue  par  le  duc  de  Mayenne  ,  est  forcé  dans  son 
camp  devant  Villemur,  qu'il  assiégeait.  Il  se  noie  en  fuyant, 
le  19  octobre ,  dans  le  Tarn.  Les  LigneurJ  tirent  alors  le  père 
Ange  de  Joyeuse  des  Capucins  de  Toulouse  ,  pour  le  substituer 
à  sou  frère.  Le  bon  solitaire  quitte  son  habit  en  attendant  la 
dispense  du  pane  (  élle  ne  vint  q^ii'en  juin  i5g4  )  »  prend  l'épée  , 
et  se  met  à  la  tete  de  l'armée,  qui  lui  avait  4éféré  le  commande- 
ment. Le  14  novembre  ,  il  tient  les  états  de  la  ligue  à  Carcas* 
sonne.  Un  mois  après  ,  il  convient  d'une  trêve  d  un  an  avec  le 
dac  de  Montmoretici. 

Le  sort  des  armes  n'étant  pas  assez  favorable  aux  vues  am- 
bitieuses du  duc  de  Mayenne,  il  prit  le  parti  de  convoquer  à 
Paris  ,  le  5  janvier  iSgS,  les  états-généraux,  afin  de  procéder  a 
l'élection  d'un  nouveau  roi.  L'ouverture  s'en  fit  le  26  du  même 
mois.  Le  dnc  de  Feria  ,  ambassadeur  d'Espagne  ,  admis  dans 
cette  assemblée  le  2  avril ,  ose  y  proposer  d'abolir  la  loi  salique  , 
et  de  déclarer  reine  de  France  l'inFaute  d'Espagne  Isabelle  , 
petite-fiile,  par  sa  mère  Elisabeth ,  du  rot  Henri  II.  Cette  pro- 
position révolte  ceux  d'entre  les  députés  qui  avaient  encore  le 
coeur  et  le  sang  français.  Roze  ,  lui-même,  évêque  de  Senlis , 
ce  panégyriste  du  meurtre  de  Henri  III,  la  rejette  avec  indi?* 
gnation ,  et  la  combat  avec  force.  Le  duc  de  Mayenne ,  qui  se 
voit  dopé  par  les  Espagnols,  engage  les  états  à  consentir  à  des 
conférences  que  le  roi  avait  proposées  entr^les  deux  partis  :  elles 
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s'ouvrent  à  Surëne,  le  29  avril ,  et  finissent  le  17  mai.  Renaud 
de  Beaune  de  Semblançai ,  archevêque  de  Bourges  y  était  à  la 
tête  des  de'pule's  du  roi  ,  et  Parchevêque  de  Lyon,  le  chef  de 
ceux  de  la  ligue.  Les  conférences  étant  terminées ,  le  premier 
annonce  aux  états  la  conversion  du  roi  ;  mais  cette  nouvelle  ne 
rendit  pas  les  Ligueurs  plus  disposés  à  se  soumettre  à  ce  prince. 
Les  Espagnols ,  ayant  vu  le  mauvais  effet  que  leur  proposition 
avait  produit ,  voulurent  revenir  à  leurs  fins  par  un  détour,  eu 
demandant  qu'on  élût  roi  le  jeune  duc  de  Guise ,  à  condition 
qu'il  épouserait  l'infante.  L'argent  qu'ils  répandirent  dans  las- 
'  «emblée  ,  et  les  promesses  magnifiques  qu'ils  joignirent  à  leurs 
dons^  séduisirent  un  grand  nombre  de  députés.  Mais  les  événe- 
ments qui  suivirent  de  près  firent  revenir  ceux-ci  de  leur  illu- 
;iion.  Le  7  juin  ,  le  roi  va  faire  le  siège  de  Dreux  ^  qui  était 
l^entrepôt  de  Paris,  et  emporte  la  place  le  )8.  Les  Parisiens, 
craignant  un  nouveau  siège  ,  demandent  la  paix.  Le  présîdeat 
le  Maître  fait  rendre ,  le  ad  juin  ,  un  arrêt  du  parlement ,  contre 
les  prétentions  chimériques  des  Espagnols.  Ce  coup  de  vigueur 
les  déconcerte  ,  et  leur  eulève  beaucoup  de  partisans.  On  tient 
a  Saint-Denis,  le  2S  juillet,  des  conférences  où  l'archevêque  de 
Bourges  ,  et  d'autres  prélats  ,  achèvent  de  lever  les  doutes  du 
roi  sur  la  religion.  Le  26  du  même  mois ,  ce  prince  fait  solennel- 
lement abjuration  à  Saint-Denis ,  se  confesse  et  entend  lamesse. 
Les  Parisiens  étaient  accourus  en  foule  à  cette  auguste  cérémonie, 
malgré  les  défenses  du  légat  et  du  duc  de  Mayenne.  Tous  les 

^  bons  français  eh  font  éclater  leur  joie  ;  mais  les  Liseurs  n'en 
deviennent  que  plus  envenimés  contre  leur  souvcrslin  légitime. 
XJn  jeune  baieher  de  If  Loire ,  nonmié  Pierre  Barrière,  endoc- 
triné par  quelques-uns  d'entre  eux  ,  forme  le  dessein  d'attenter 
a  la  vie  du  roi.  11  est  découvert  sur  la  révélation  d'un  jacobin 

.  de  Lyon ,  auquel  il  s'en  était  ouvert  en  confession  ,  saisi  au 
«orps,  et  tiré  à  quatre  chevaux  ,  le  5^ août,  par  arrêt  du  par- 
lement. Le  duc  de  Nemours  ,  gouverneur  de  Lyon,  avait  conçu 
dans  le  même  tems  le  projet  de  s'établir  souverain  de  cette  ville. 
L'archevêque  de  Lyon  ,  Pierre  d'Epinac  ,  le  même  qui  avait  ctë 
arrêté,  avec  le  cardinal  de  Guise,  aux  états  de  Blois»  prélat 
entièrement  dévoué  au  duc  de  Mayenne ,  rompit  ses  mesures  , 
le  19  août,  en  le  faisant  enfermer^  par  artifice  ,  au  château  de 
Pierre-Encise  (1).  Pour  jsa  récompense ,  le  duc  de  Mayenne  lui 
donna  la  place  de  celui  dont  il  avait  réprimé  l'ambition.  Le  fana* 
tîsme  commençait  alors  à  se  dissipei^Un  écrit  ingénieux  na 


(1)  Le  ducHle  Nemours,  sVtaot  depuis  échappé  4c  >a  prison,  aUa  moorii:  au 
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contriBna  |)8S  p«a  à  ramener  les  esprits.  Nous  paHons  de  la 
Satire  Ménippée^  oavrage  où  l'on  touri mit. finement  en  ridicule 
4c8  derniers  ^tats  de  la  Ligue,  et  ies  manœarres  des  chefs  de  cette 
faction.  Due  déclaration  ,  que  le  roi  donna  le  27  décembre ,  ue 
produisit  pas  un  moindre  êSeti  Elle  portait  amnistie  pour  tous 
ceux  qui  qaittei*aient  le  parti  de  l^i  ligne.  Vitri ,  gonvei^ur  de 
Meeux^  avait ,  deux  ^ours  auparavant,  engagé  cette  ville  ,  jus- 
qu'alors rebelle,  à  rentrer  dans  le  devoir.  Lyon,  par  le  con-> 
seil'des  meilleurs  citoyens  ,  et  malgré  l-opposition  de  son  ar« 
cbevéqne ,  toujours  attaché  au  duc  de  Ma^'^enne  ,  abandonne  le 
parti  de -la  ligue  au  commencement 'de  février.  Orléans ,  Bourges, 
et  d'autres  villes ,  imitent  cet  eocemplê  ;  mdis  les  i^igueurs  con- 
tinuent à  dominer  et  a  se  défendre  en  quelques  provinces  ,  sur- 
tout en  'Languedoc  et  en  Bretagne,  il  .manquait  à  la  royauté 
de  Hcori  iV  une  formalité  que  le  préjugé  faisait  regarder  comme 
essentielle  ;  c'était  celle  du  sacre.  Pour  la  remplir  ,  on  cfhoisit  ta 
ville  de  Chartres ,  attendu  que  Reims  tenait  encore  pour  la  Hgue^; 
et  a  la  sainte  ampoule  de  saint  Benii ,  on  sifhslttna  celle  de  saint 
IVfarlin,  qu'on  fit  venir  de  Marmouiier.  Co'fut  Nicolas  de  Thon, 
évêqne  de  Chartres  ,  qui  fit  la  cérémonie  iiu  dimanche  017  fé- 
vrier 1694  (t)'  Peirat  (  Antiij,  de  la  chapelle  de  nos  rois , 
V'  7^9  )  '  '^PP^^^  la  messe  le  roi  communia  sotis  les  deUx 
espèces  du  pain  et  du  vin.  Paris  alors  ,  voyant  son  roi  converti 
et  sacré  ,  commence  k  prendre  d'autres  sentiments  pour 'lui.  Le 
comte  de  Brissac,  à  qui  le  duc  de  Mayenne  en  avait  confié  le 
gouvernement ,  se  détache  de  son  patron  ,  et  travaille  efficace- 
nient  à  faire  revenir  les  esprits  à  rohéissnnce  du  roi.  Podr 
contenir  ce  qui  restait  de  ligueurs  obstinés  ,  il  fait  venir  sourde- 
meut  des  troupes ,  qu'il  place ,  le  22  mars  ,  dans  les  postes  les 
plus  importants.  Ayant  informé  le  roi  de  ces  dispositions ,  il  va 
Je  trouver  au  Louvre  ,  où  s'il  s'était  déjà  rendu  (2) ,  et  lui  pré- 
sente ,  en  Tabordant ,  une  belle  écharpc*blanche  oméè  de  bro^ 
■derie,  -Henri,  après  l'avoir  embrassé  ,  lui  donne  la  sienne,  et  le 
crée  sur-le-champ  maréchal  de  France.  Le  monarque  fait ,  k 
même  jour  .  son  entrée  dans  Paris  ,  qu'il  traverse  jusqu'à  Notre- 
Dame,  au  milieu  d'un  peuple  innombrable,  qui  ne  cesse  de  crier 
viife  le  roi  !  Je  vois  Bien  »  dit  ce  bon  prince  a  ceux  qui  étaient 


(i)  A.  cette  cérémonie  les  trois  dacs  et  pairs  ecclésSiHttqnes  forent  rcprcsentés, 
9avoi^,  rarclievi?(jne  de  Reims  pav  Tévdqae  de  Gliartres,  celui  de  Laon  pat 
révéquc  de  JNanies,  celui  de  Lanières  par  1  évdqoe  de  Digne. 

(a)  Henri,  dès  qu*i1  se  'vit  au  Louvre,  dit  au  chance' ier:  Dois^je  bien  croire 
^luejo  suis  ici?  Plus  f  y  p^f**^  9  moins  fe  le  conçois  II  ny  a  rien  Je  l'homnM 
Mil  tout  ceci-,  c^est  P ouvrage  du  ciel, 

VL  a8 
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auprès  de  lui,  que  ce  pauvre  peuple  est  tyrannisé  (i).  La 
garnison  espagnole  ,  à  son  arrivée ,  s'e'tait  rangée  en  bataille 
aux  environs  du  Temple,  dans  la  crainte  d'être  attaquée.  I>e 
roi  fait  avec  le  duc  de  Feria  une  capitulation,  moyennant  la- 
quelle on  lui  permet  de  se  retirer  avec  ses  troupes.  Le  roi  les 
voyant  défiler  devant  lui ,  leur  dit  en  riant:  Recommaruiez-moi 
à  votre  maître  ^  mais  r^y  revenez  plus.  La  mémoire  de  la 
réduction  de  Paris  fut  consacrée ,  le  29  mars  ,  par  une  proces- 
sion du  clergé  des  églises  que  cette  ville  contenait  alors  ,  et  des 
religieux  mendiants,  à  laquelle  assistèrent  le  roi,  les  cours  sou- 
veraines ,  le  Châtelet  et  le  corps  de  ville.  (Elle  se  renouvelait 
tous  les  ans  le  22  mars.  )  On  rappelle  le  parlement  de  Tours , 
et  on  (e  réunit  à  celui  de  Paris.  Mais  comme  ce  dernier  était 
Touvrage  «de  la  ligue  ,  ou  l'obligé  à  prêter  au  roi  serment  de 
.  fidélité  'j  ce  qu'on  n'exigea  pas  de  l'autre.  Tous  les  corps  et  les 
ordres  religieux  font  de  même,  exceptéles  Capucins  et  les  Jésuites, 
qui  déclarent  ne  pouvoir  le  faire  sans  la  permissiou  du  pape. 
Quelques  jours  après,  la  Bastille  et  le  château  de  Vincennes  sont 
rendus  au  roi  (  le  27  mars.  )  Yillars-Brancas>  après  une  négc«- 
ciation  épineuse ,  conduite  par  Kosni ,  remet  la  ville  de  Rouen 
à  ce  prince  ,  qui  lui  donne  en  récompense  ,  comme  il  l'avait 
exigé ,  la  charge  d'amiral ,  avec  les  gonvernements  de  Rouen  et 
du  Havre ,  douze  mille  livres  argent  comptant ,  et  un  brevet 
de  soixante  mille  livres  de  pension.  Henri  acheta  ainsi  la  plu* 
.part  des  places  qui  se  donnèrent  a  lut  (a).  Le  duc  de  Guise,  qai 
tenait  la  Champagne ,  fait  son  accommodement  à  des  conditions 
qui  ne  lui  furent  guère  moins  avantageuses.  Le  duc  de  Mayenne, 
son  oncle,  ne  l'imite  point ,  et  fait  ses  efforts  pour  retenir  la 
Picardie  dans  son  parti.  Mais  Laon ,  assiégé  par  le  maréchal  de 
Biron ,  se  soumet  au  roi  qui  était  pre'sent ,  le  a  août ,  et  Amieos 
chasse  le  duc  d'Aumale.  Le  duc  d  Aumont  presse  vivement  eu 
pretagne  le  duc  de  Mercœur. 

Le  12  mai  (même  année  i594),  l'université  de  Paris  reprît 
le  procès  qu'elle  avait  contre  les  Jésuites.  L'occasion  était  favora- 
ble :  les  Jésuites  étaient  les  seuls  religieux,  avec  les  Capucins ,  qui 
refusassent  de  reconnaître  le  roi.  Les  curés  de  Paris  sejoignirent  à 
l'université.  L'affaire  fut  plaidée  de  nouveau.  Antoine  Arnaud 


(1)  Le  roi ,  étant  venu  tonper  h  rH^l-dc-VilIc ,  die  en  regardant  «es  pieds, 
comme  il  se  ni«iiait  k  ubie  ntc  suis  bien  crotté  en  venant  a  Paris  \  mais  je- 
iCai  pas  perdu  mes  pas. 

(a)  Un  de  ses  ooortûans  lui  disant  nn  jour  qa*on  avait  renda  K  César  C9  qui 
appartient  à  César,  entre -sainl-gris ,  ri-pondii>il ,  on  ne  m'a  pas  rtuuiu^  nuU» 
vendu  Paris»  il  en  pouvait  dire  autant  des  aairv-s  vjUcs  principales. 
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parla  pour  Taniversilé ,  Dole  pour  les  cures  ,  el  Duret  polir  le* 
Jésuites ,  qui  forent  encore  maintenus  dans  leurs  fonctions  or- 
dinaires. Un  nouvel  orage  se  forma  bientôt  contre  eux.  Le  37 
décembre,  Jean  Châtel,  fîls  d'un  marchand  drapier  de  Paris, 
jeune  homme  de  dix-nenf  ans ,  qui  avait  étudié  dans  leur  collège , 
frappa  le  roi  d'un  coup  de  couteau,  qui,  heureusement,  ne  lui 
rompit  qu'une  dent.  Le  coupable  arrête ,  déclara  dans  son  inter* 
rogatoire  que  ses  maîtres  lui  avaient  appris  qu'il  était  permis  et 
même  méritoire  de  tuer  le  roi ,  quoique  nul  d'eux  ne  l'eût  incité 
directement  à  cet  attentat.  L'arrêt  du  parlement  qui  condamna , 
le  29,  ce  forcené  à  la  peine  des  régicides,  enjoignit  en  même 
tems  aux  Jésuites  de  sortir  de  Paris  dans  trois  jours,  et  du 
royaume  sous  quinzaine  ,  comme  corrupteurs  de  la  jeunesse,  et 
ennemis  du  roi  et  de  l'état.  Le  P.  Guignard,  chez  lequel  oq 
trouva  des  papiers  séditieux ,  fut  pendu.  Les  parlements  de 
fiouen  et  de  Dijon  bannirent  pareillement  les  jésuites  de  leurs 
ressorts  ;  mais  ceux  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  les  retinrent. 
Le  royaume  fut  délivré  d'un  insigne  déprédateur,  au  mois  d'oc- 
tobre ,  par  la  mort  de  François  d'O ,  surintendant  des  finances  , 
ajrant ,  dit  un  historien  du  tems,  le  corps  et  Vdme  également 
gâtés  de  toutes  sortes  de  vilainies.  Il  laissa  l'état  endetté  de 
huit  cent  dix  millions  de  notre  monnaie  actuelle ,  et  une  succes- 
sion de  quatre  millions  à  ses  héritiers.  S'il  faut  y  disait  Crillon, 
gue  chacun  rende  ses  comptes  là-haut  y  comme  l'on  dit ,  le 
pauWe  dHO  sera  bien  empêché  à  fournir  de  bons  acquits  pour 
les  siens*  Le  roi  supprima  la  cBarge  de  surintendant ,  et  créa  , 
contre  l'avis  de  Rosni  ;  un  conseil  des  finances ,  composé  de 
buit  personnes.  Ce  furent  huit  concussionnaires  à  brevet.  Les* 
dissipations  et  les  vols  continuèrent  avec  plus  de  fareor  qu'au* 
paravant 

Le  roi  d'Espagne ,  malgré  la  retraite  forcée  de  ses  troupes  f 
n'avait  pas  renoncé  à  ,ses  vues  sur  la  France  ,  et  entretenait  tou- 

i'oura  y  piar  ses  émissaires ,  le  fanatisme  des  Ligueurs.  Le  prince 
îlrnest,  gouverneur  des  Pays-Bas  ,  s'était  même  permis  des 
excursions  nouvelles  sur  nos, frontières.  Henri ,  croyant  ne  devoir 
plus  user  de  ménagement  envers  PhiHppe  II ,  lui  déclara  la 
guerre  par  un  manifeste  du  J7  janvier  1695,  à  quoi  Philippe 
répondit  par  un  semblable  écrit«publié  à  firuxelles  le  7  mars 
suivant.  Heuri  se  prépara  en  même  tems  à  poursuivre  le  duc  de^ 
Mayenne  dans  la  Bourgogne ,  dont  il  était  gouverneur.  Le  ma- 
réchal de  Biron ,  envoyé  dans  cette  province  ^  engagea  plusieurs 
-villes  à  secouer  le  joug  de  la  ligue.  Au  mois  de  mai,  le  roi  part 
de  Paris  pour  aller  à  la  rencontre  de  Ferdinand  Velasco  ,  con- 
nétable de  Castille,  qui  voulait  pénétrer  en  Bourgogne  par  la 
FraQcbe 'Comté.  Le  duc  de  Mayenne  accompagnait  le  conné- 
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table.  Le  roi ,  trcs-ii»fërieur  en  forces,  les  altaque,  avec  pins  ie 
boudeur  que  de  pradencc  ,  dans  la  plaine  de  Fontaine-Française* 
Aussi  inanda-t'iî  à  sa  sœur,  la  duchesse  de  Lorraine  :  Peu  $*en 
est  fallu  que  vous  n*aj'ez  été  mon  héiittèfe.  11  eultout  l'avan- 
tage de  cette  journée,  que  le  P.  du  Londel  et  le  président  Henaut 
metlent  au  5  juin ,  et  Mézerai  au  5o.  Ou  rapporte  que  ce  prince , 
dans  l'actioa,  voyant  fuir  une  partie  de  ses  gens,  commanda 
à  Antoine  de  Roquelaure  ,  depuis  maréchal  de  France ,  de 
courir  après  pour  les  ramener.  Je  rt^  en  garderai  bien  y  répondit  ce 
brave  homme,  on  croirait  que  je  Jidrais  comme  eux  :  fe  ne 
vous  quîue  point  y  et  je  combattrai  à  vos  côtés.  Le  roi  parcourt 
ensuite  la  Bourgogne ,  et,  le  4  septembre ^  il  fait  son  entrée  so- 
lennelle à  Lyon,  Il  en  partit  dans  le  mois  suivant  ^  pour  aller 
au  secours  de  Cambrai ,  assiégé  par  le  comte  de  Fuentes.  Mais 
il  apprit  à  Beauvais  la  réduction  de  la  phice ,  qui  se  rendit  le  9 
octobre ,  par  la  baine  qu'on  portait  à  Balagni ,  à  qui  le  roi  Favait 
donnée  en  souveraineté»  Cette  conquête  des  Espagnols  avait  été 
précédée  de  celle  de  la  Capelle  ,  du  Catelet  et  de  Dourlens,  où 
ils  avaient  commis  des  cruautés  inouies. . 

Henri  IV  reçoit  ertfin  la  nouvelle  de  son  absolution,  prononce^ 
à  Rome,  le  17  septembre,  en  cérémonie ^  par  le  papa  Clé- 
ment VIII ,  après  avoir  été  long*lems  traversée  par  les  £spa-* 
gnols.  Amaua  d'Ossat'et  du  Perron,  évéque  d'Evrcux  ,  tous 
deux  cardinaux  depuis,  furent  les  négociateurs  de  cette  affaire. 
Mais  à  leur  retour  à  la  cour,  on  leur  lit  de  sanglants  reproches 
d'avoir  reçu,  de  la  main  du  pape«  des  coups  de  boussîne  sur 
le  dos  pendant  la  cérémonie  de  Tabsolution.  C'était,  disait-on  , 
avilir  la  majesté  royale.  Mais  le  roi  dissimula  sagement  cette 
espèce  d'humiliation,  qui  n'en  était  une,  d'ailleurs ,  qu'aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  savaient  ni  l'o*rigine  ni  l'esprit  de  cette  céréau>« 
nie.  (  Voy,  le  pape  Clément  FIIL) 

Le  duc  de  Mayenne ,  voyant  Hi^ari  IV  parfaitement  réconcilié 
avec  l'église  ,  et  les  peuples  las  de  la  guerre  se  tourner  ouvorte- 
meut  vers  ce  prince ,  crut  devoir  mettre  bas  les  armes ,  et  com- 
mença par  demander  une  trêve  au  roi ,  qui  ne  l'accorda  que 
pour  trois  mois.  Dans  cet  intervalle,  il  négocia  sa  paix,  qui  fut 
conclue  au  château  de  Folembrai ,  dans  la  forêt  ae  Conci ,  et 
publiée  en  forme  d'édit,  au  mob  de  janvier  1596.  On  lui  ac- 
corda trois  places  de  sûreté,  et,  ce  qui  est  bien  remarquabie  , 
Henri  se  chargea  d'acquitter  toutes-  les  dettes  que  Mayenne  avait 
contractées ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume ,  pour 
soutenir  la  guerre  contre  lui  (1  )•  Le  duc  de  Joyeuse  fit  aussi  dans. 


(1)  Ls  duc  d«  Maycaoe  t-uit  fort  replet.  Ayaiit'obt«nu  du  roi  la  periaisBioià 
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le  même  lîea  son  accommodement  »  qui  lui  yalat  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  avec  la  lieutenance-gënërale  de  Languedoc. 
L'exemple  et  les  sollicitations  des  princes  de  samiaison  ne  pu*, 
rcnt  vaincre  rdb&tination  du  duc  de  Mercœur,  ni  le  faire  re« 
noDcer  aux  idées  chimériques  qui  PatUchaient  à  la  ligue.  Il 
continua  de  protéger  et  de  défendre ,  dans  son  gouvernement 
de  Bretagne,  cette  faction  qui  n'avait  presque  p(us  d'autre  asile. 
Est-ce  que  vous  songez  à  vous  faire  duc  de  Bretpgnel  lui 
demandait  un  jour  un  conseiller  du  parlement  de  Renues,  ife 
ne  sais  si  cest  un  songe  y  répoadit-il  ;  nuiis  iljr  a  dix  ans  quil 
dure* 

Un  des  plus  furieux  ligueurs  9  et  Tun  en  même  tems  des  plus 
•îîvants  hommes  du  royaume,  Gilbert  Gcuebrard,  arcbevêque 
d'Aix ,  attisait  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  le  feu  de  la 
revoI(e  e?i  Provence.  Pour  le  punir  de  son  fanatisme  ,  le  parle- 
ment d'Aix  le  bannit  du  royaume,  par  arrêt  du  26  janvier  16969 
avec  défeuàe  <Vy  rentrer  sous  peine  de  la  vie.  On  lui  permit 
cependant  de  se  retirer  dans  son  prieuré  de  Semur^  en  Auxois,ou 
il  ilnit  ses  jours  Tannée  suivante. 

Deux  hommei»  non  moins  dangereux  »  Charles  Casaux  et' Louis 
d';^ix,  tyrannisaient,  depuis  sept  ans,  la  ville  de  Marseille,^  et; 
rciupêchaienl ,  par  Tascendant  qu'ils  y  avaient  pris  ,  de  se  sou- 
mettre au  roi.  Un  corse  ,  nommé  Lilxîrtat,  vint  à  bout ,  par  son 
adresse ,  le  17  février  1596,  de  la  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Henri  IV",  apprenant  qu'elle  était  à  lui ,  s'écria  dans  un  transport 
de  joie  z  C'est  maintenant  que  je  suis  roi.  Il  restait  néanmoins 
pour  réduire  la  Provence  eulière,  à  gagner  le  duc  d'Epernon, 
qui  en  était  gouverneur.  Ce  fut  fouvrage  de  M.  de  Roquelaure, 
qui  engagea  le  duc,  par  ses  remontrances,  à  mettre  bas  le$ 
armes  ,  et  lui  fit  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  roi.  Les  affaires 
de  Henrr  n'allaient  pas  aussi  bien  en  Picardie.  Les  Espagnols 
lui  enlevèrent  Cala\^  au  mois  d'avril  1696 ,  et  Ardres  le  25  mai 
suivant.  Le  roi  néa\imoius  ,  la  veille  de  la  perte  d' Ardres,  avait 
rt'mporlé  un  grand  avantage  par  la  conquête  de  la  Fère,  après 
un  assez  long  siège.  Ce  qui  le  fit  prolonger ,  ce  fui  la  disette 
d'argent  où  se  trouvait  ce  monarque.  Sou  conseil  des  finances  , 
occupé  à  s'enrichir  et  à  faire  bonne  clière ,  le  laissait  manquer 
de  tout.  Je  vous  veux  bien  ^^i'r^, mandait-il  à  Rosni  (  le  14  avril), 
Vétat  où  je  me  trouve  réduit  ^  qui  est  tel  que  je  suis  fan  proche 
des  ennemis ,  et  nai  quasi  pas  un  cheval  sur  lequel  je  puisse 


venir  lui  baiser  la  maîo ,  il  vint  le  trouver    Monccnnx.  Ce  monarque  le  fît 
promener  jasqit'-à  le  faire  suer  et  lui  faire  perdre  haSeiae,  après  qaoi  if  Ini  dil:  - 
^on  cousin  f  voilà  la  stuU  vengeance  que  je  peux  tirer  de  vous* 
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combattre  y  ni  un  harnois  complet  <jne  je  puisse  endosser  :  mes 
chemises  sont  toutes  déchirées  y  mes  pourpoints  troués  au  cnudn^ 
ma  marmite  souvent  renversée ,  et  depuis  deux  jours  je  dîne  et 
je  soupe  chez  les  uns  et  les  autres  :  mes  pourvojeurs  disant 
n'avoir  plus  mojren  de  rien  fournir  pour  ma  iahle  ,  d*autant 
quUlj'  a  plus  de  six  mois  qu'ils  ri  ont  reçu  d'argent  ;  partant 
jugez  si  je  mérite  d* être  ainsi  traité ,  et  si  Je  dois  plus  lon^- 
tems  soujffrir  que  les  financiers  et  trésoriers  me  fassent  mourir 
de' faim  ^  et  qu'eux  tiennent  des  tables friandes  et  bien  servies  , 
que  ma  moison  soit  pleine  de  nécessités ,  et  les  hurs  de  ri^' 
chesses  et  d*opulence ,  et  si  vous  n*étes pas  obligé  de  me  venir 
assister  loj'alement  ,* comme  je  vous  en  prie.  Le  dessein  du 
roi  dans  celle  lettre  était  d'engager  Rosni  à  se  charger  des 
finances. 

Au  mois  de  jiiillet ,  le  cardinal  Alexandre  de  Mëdicis  arrive 
en  qualité  de  le'gat  en  France  ;  le  roi ,  dont  il  avait  ménage'  l'ab- 
solution y  lui  fait  rendre  partout  de  grands  honneurs.  Il  prend 
lui-même  la  poste  pour  aller  lui  rendre  visite  à  Chartres  ,  et 
mené  avec  lui  le  duc  de  Mayenne  ,  en  lui  disant  :  Allons ,  mon 
cousin  ,  voirie  légat;  car  vous  avez  aussi  bon  besoin  que  moi 
d'une  absolution,  * 

Les  besoins  du  roi  et  les  désordres  introduits  dans  le  royaume 
par  les  guerres  civiles,  demandaient  rassembl({e  des  notables 
pour  y  pourvoir.  Le  roi  ,  l'ayant  convoquée  à  Rouen,  fît  son 
cntre'e  aans  cette  ville  le  16  octobre  ,  et  ouvrit  Passemble'c  le  4 
novembre  par  le  discours  suivant  :  Messieurs  ,  comme  j'aspire 
plus  aux  titres  de  libérateur  et  de  restaurateur  de  la  France^ 
qu'à  celui  de  grand  orateur  ,  je  vous  apporte  aussi  plus  jic 
bonne  volonté  que  de  belles  paroles.  Je  ne  vous  ai  point  ap- 
pelés ici  pour  vous  obliger  d'approuver  aveuglément  mes  vo- 
lontés ,  comme  faisaient  mes  prédécesseurs  ;  je  vous  ai  as^ 
semblés  pour  recevoir  vos  conseils  ,  pour  ée^  suivre  ,  et  pour 
me  mettre  en  tutelle  entre  7^os  mains.  C'est  une  envie  qui 
ne  prend  guère  aux  rois ,  aux  barbes  grises ,  et  aux  victo- 
rieux y  mais  Vamour  que  fai  pour  mes  sujets  ,  et  l' extrém:y 
désir  que  fai  rétablir  l'état  y  me  fait  trouver  tout  facile  et  tout 
honorable.  Gabrielle  d'Estre'es,  sa  maîtresse  ,  qui  avait  ouï  ce 
discours  derrière  une  tapisserie  ,  en  fat  choqiie'e  :  elle  fit  des 
reproches  au  roi  de  ce  qu'il  avait  parle' de  se  mettre  en  rutcîle. 
Cela  est  vrai  y  re pondit  -  iJ  ,  mais  je  V entends  avec  mon  épéc 
au  c^/^'.  L'assemblée  témoigna  beaucoup  de  zèle  ,  et  fit  peu  de 
chose,  parce  que  les  moyens  qu'elle  proposa  pour  reme'dier  aux. 
maux  n'étaient  point  praticables. 

iics  Espagnols  firent ,  le  1 1  mars  de  l'an  iS^y ,  une  coD<juél'i 
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importante  par  la  surprise  d'Amiens.  La  nouvelle  de  cet  évé- 
nement consterna  Henri  IV.  Quel  malheur!  dît  -  il  à  Rosni, 
Amiens  est  pris>  Les  Espagnols  s* en  sont  saisis  par  la  porte  , 
en  plein  jour ,  pendant  que  ces  malheureux  habitants  s'amu" 
soient  à  se  chauffer,  à  boire  et  à  ramasser  des  noix  ,  que  des 
soldats  déguisés  répandaient  autour  du  corps-de-garde.  Rosni 
tâche  de  le  consoler.  Pensez-vous  y  re'pliqua  le  roi,  reprendre 
sitât  une  ville  si  grande ,  ù  forte  et  si  bien  munie  ?  Puis  après 
avoir  rêvé  un  moment:  Cest  assez  faire,  ajouta-t«il,  roi 
d(f  France  ,  il  est  temps  de  faire  le  roi  de  Navarre.  Henri 
monte  à  cheval  <|uelques  jours  après  ,  et  conduit  son  armée  en 
Picardie.  Au  mois  de  mai ,  la  ville  d*Amieus  est  assiégée  par  le 
maréchal  de  Biroa,  et  se  rend  par  capitulation  le  25  septembre 
suivant  (i).  C'est  à  ce  siège  que  les  sol Jats  furent  employés  , 
pour  la  première  fois,  aux  travaux  de  la  tranchée.  Us  regar- 
daient auparavant  comme  indigne  d'eux  de  remuer  la  terre. 
Henri  IV  ayant  remarqué  que  les  paysans  qu'on  y  employait 
prenaient  aisément  l'alarme  pendant  les  sorties,  paya  les  soldats 
à  la  teise  ,  et  fit  partager  entre  ceux  qui  n'avaient  pas  été  tués 
en  travaillant ,  toute  la  somme  destinée  aux  travailleurs.  Les 
armes  de  la  France  prospéraient  dans  le  même  lems  du  côté 
des  Alpes.  Lesdiguières  ,  que  le  duc  de  Savoie  appelait  le  re^ 
nardde  Dauphiné ,  fit  une  campagne  glorieuse  contre  ce  prince, 
dont  il  dissipa  tous  les  projets  ,  et  défit  les  troupes  en  tontes 
rencontres.  11  restait  encore  à  dompter  la  fierté  du  duc  de  Mer- 
cœur  ,  et  à  lui  enlever  la  Bretagne.  L'an  rSgS^  le  rot  part,  dans 
ce  dessein  ,  le  i8  février.  Le  duc ,  à  son  approche  ,  sent  s'éva- 
nouir ce  beau  rêve  de  la  souveraineté  de  Bretagne ,  dont  son 
ambition  se  repaissait  depuis  si  long-lems.  H  envoie  sa  bellc- 
mère  et  sa  femme  au-devant  du  monarque  à  Angers ,  pour  y 
ménager  son  pardon.  Gabrielle  d'Eslrées  a  la  satisfaction  de  voir 
à  SCS  genoux,  fondant  en  larmes,  ces  deux  dames  ,  si  fi^îres  et 
si  hautaines,  qui  l'avaient  méprisée  jusqu'alors,  lui  offrir  la 
main  de  mademoiselle  de  Mercœur,  la  plus  riche  héritière  du 
royaume ,  pour  César  de  Vendôme  ,  Tainé  des  fils  qu'elle  avait 
eus  du  roi.  L'ofifre  est  acceptée  comme  par  grâce,  et  le  gou- 
vernement de  la  Bretagne  ôté  &  celui  qui  voulait  s'approprier 
ce  duché.  Le  traité  qui  contient  cet.  accommodement ,  fut  le 
tombeau  de  la  ligue.  N'espérant  plus  d'emploi  ni  de  considé- 
ration en  France ,  le  duc  de  Mercœur  alla  exercer  sa  valeur  en 
Plongrie  contre  les  Turcs  J  il  y  mourut  en  i6oa.  Le  roi  s'étant, 


(  i)  Le  duc  dé  Mayenne  se  distingaa  \k  ce  siègtf  sous  les  ordres  de  celai  <£u'U 
ayali  vtc  sur  le  point  de  dcirOaer. 
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rendu  à  Nantes  ,  y  donne  ,  an  mois  d'avril ,  ief  fanrenx  iéit  Ae 
ce  nom,  par  lequel  il  accorde  forcément  aux  Huguenots  as- 
semblés à  Chateilerault  ,  le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  et 
l'entrée  dans  toutes  les  charges  de  judtcature  et  de  finance.  Le 
parlement  fit  des  remontrances  à  ce  sujet.  Après  les  avoir  en- 
tendues et  examinées  ,  le  roi  dit  aux  députés  de  cette  compa- 
gnie ,  entr'autres  choses  :  J^ai  reçu  vos  supplications  et  re- 
montrances tant  de  bouche  que  par  écrit  ;  je  recevrai  toujçurs 
celles  <fuB  vous  me  ferez  y  de  bonne  part^  comme  gens  af- 
fectionnés à  mon  service  j  je  prends  bien  les  -avis  de  mes 

s^erviteurs  :  iotsqi^on  m* en  donne  de  bons,  je  les  embrasse  

//  «y  a  pas  un  de  vous  qui  quand  il  voudra  venir  me  trouver 
et  me  dire ,  sh'e ,  vous  faites  telle  chose  qui  est  injuste  à  tonte 
raison  ,  que  je  ne  l'écoute  volontiers.  Il  ne  faut  plus  faire  de 
distinction  de  catholiques  et  de  huguenots  y  il  faut  que  tous 
'  soient  bons  François ,  et  que  les  CaÛioliques  convertissent 
les  Huguenots  par  C exemple  de  leur  bonne  vie.  Je  suis  le 
roi  berger  y  qui  ne  veux  répandre  le  sang  de  mes  brebis  ; 
mais  je  veux  les  rassembler  avec  douceur  y  etc.  Enfin /la  paix 
est  rétablie  au  dehors  comme  au  dedans  par  le  traité  signe  ,  le 
2  mai ,  à  Vervins  ,  entre  la  Franck  et  l'Espagne ,  et  dont  voici 
J^es  principales  conditions  :  Le  cowité  de  Charolais  demeurera 
anx  Espagnols,  sons  la  suzeraineté  de  la  France;  Calais  ,  Ardres, 
la  Gapetie ,  le  Calelet  et  Blavet ,  en  Bretagne ,  seront  remis  aux 
Français.  Ce  fut  celte  année  que  le  toi  fonda  deux  nouvelles 
chaires  de  théologie  en  Sorbonue. 

L'an  1699  fut  l'époque  d'une  grande  révolution  dans  les  fi- 
nances; par  la  nomination  que  le  roi  fît  de  Maximilieu  de  Bc- 
thune ,  marquis  de  Rosni,  et  depuis  duc  de  Sulli ,  à  la  surinten- 
tendance  de  cette  partie  de  l'administration,  sur  la  démission 
forcée  du  baron  de  Sanci ,  qui  en  avait  été  pourvu  en  i  SgG.  Ce 
n'est  pas  y  au  reste  ^  que  la  conduite  de  Sanci  dans  ce  poste  fut 
répréhensible  ;  mais  sa  trop  grande  franchise  lui  avait  attire 
l'inimitié  de  Gabrielle  d'£strées ,  qui  avait  grand  pouvoir  sur 
l'esprit  du  roi.  Le  Laboureur,  en  parlant  de  sa  gestion  ,  dit  : 
//  ne  faut  point  d'autre  marque  dune  intégrité  sans  exemplç^ 
pendant  trois  années  dans  cet  emploi ,  sinon  quîl  n  acheta  pas 
un  pouce  de  terre  y  et  qtiilne  pajra  pas  pour  un  sol  de  difties  ;  et 
j^attestey  pour  cette  vérité ,  toute  la  France  y  qui  iy£i  avec 
compassion  vendre  tous  ses  biens  pour  satisfaire  à  ce  quil 
avait  emprunté  pour  cette  armée  de  dix  mille  suisses ,  t/uil 
ieva  et  soudojra  à  ses  dépens. 

Le  maréchal  Henri  de  Joyeiue  semblait  avoir  entièrement 
oublié  l'état  religieux  qu'il  avait  quitté  ;  une  raillerie  du  roi  lui 
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en  rappela  efficacement  le  souvenir  ,  et  le  porta  à  se  retirer 
chez  tes  Capucins  de  Sainl-Honord  de  Pans  ,  où ,  le  8  mars 
,1599,  reprit  Thabit  de  son  ordre,  et  redevint  le  frère 
Ânge(i).  Un  événement  d'un  antre  ^enre,  au  mois  suivant, 
plongea  le  *roi  dans  la  tristesse.  Gabnelle  dXstrées  ^  sa  mai^ 
tresse ,  qu'il  avait  fait  marquise  de  Monceaux  et  duchesse  de 
Beaufort ,  mourut  d'apoplexie  le  9  avnl ,  jour  du  vendredi- 
saint  ,  à  Paris  ,  où  elle  e'tait  venue  de  Fontainebleau  pour  j 
passer 'les  fêtes  de  Pâques  (2)  Tous  les  courtisans  prirent  le 
deuil  à  cette  occasion  ,  et  le  parlement  même  députa  au  roi 
pour  lui  faire  ses  condoléances  ,  quoique  le  chef  de  cette  com- 
pagnie répétât  avec  jubilation  :  Laqiteus  contritus  est.  (de  Thou.^ 
Henri  Iv ,  dans  le  tems  qu'il  perdit  sa  maîtresse  ,  était  occupé  a 
faire  casser  son  mariage  avec  Marguerite  de  Valois ,  pour  l'épou- 
i^er.  .Ce  mariafi;e  fut  déclaré  nul  le  17  décenibre»  par  sentence 
des  commissaires  du  pape  ;  Marguerite  y  consentit  de  la  ma- 
nière la  plus  noble  et  la  plus  désintéressée;  elle  était  alors  au 
château  d  lJsson, en  Auvergne,  etavait  fait  divorce  depuis  quatre 
ans  avec  son  époux. 

Du  Plessis-Mornai ,  gouverneur  de  Saumnr  ,  qu'on  nommait 
le  pape  des  Huguenots  ,  ayant  pnMié  son  livre  de  V Institution 
de  r Eucharistie  ,  les  théologiens  catholiques  s'élevèrent  contre 
cei  ouvrage,  dans  lequel  ils  l'accusaient  d'avoir  falsifié  un  grand 
nombre  de  passages  des  pères.  L'autenr  demanda  une  confé- 
rence publique  au  roi ,  pour  répondre  à  ses  accusateurs.  £lle 
fut  accordée ,  et  se  tint  à  Fontainebleau  ,  lè  4  mai  1600  ,  en 
présence  du  roi  et  de  toute  la  cour ,  entre  du  Perron  ,  évêque 
d'Evreux,  et  Mornai.  Après  bien  des  coups  donnés  et  parés  »  la 
victoire  fui  adjugée  au  premier.  Le  roi ,  écrivant  sur  jce  .sujet 
au  duc  d'Epernon  ,  disait  :  Le  diocèse  d'Evreux  a  vaincu  le 
diocèse  de  Saumur  (3;.  Le  27  février  précédent ,  Cbarles^Em* 


{1)  Le  roi,  sViaot  trouvé  avec  lui  k  un  balcon  au-dessous  duquel  beaucoup 
4e' peupW  regardait ,  toi  dit:  Mon  cousin j  ces  getu  mfi araissentjçrt aise^  (» 
yoif  ensemble  un  renégat  et  un  apofiiat, 

(a)  Elle  mourut  dans  la  niaii»on  <Ie  Sct>astîcn  Zamei ,  financier  opulent,  qui 
te  qualifiait  seigneur  suzerain  de  dix-scpL-cent  mille  écns. 

(3)  Flcari  JV  fit  beanconp  dVIoges  de  l'esprit  et  de  l'érndîtioit  de  révéone  . 
<l*Evreux.,  et  entnîté  prenant  le  ion  raiUenr,  il  dit  h  Rosni  :  Que  uops^  sémite 
ée  votre  pape?  it  me  semble  y  sire^  loi  n^pondit^i!  sur  le  m<kn«  ton  ,  quUl  est 
plus  pape  que  uous  ne  peitse*  \  carne  yo'fez-uous  pas  (fuit  donne  un  chaoeah 
rouge  à  H.  J'E^reuxT  Peu  de  temsaprife«  en  effet,  du  Perron  fut  créé  cardinal. 
On  disait  alors  que  Henri  IV  n'avait  consenti  &  celte  conférence  que  pouf 
détruire  les  soupçons  que  jbiei^  des  gens  maUint^niÎQuné*  avaient  coocua  conir« 
sa  catholicité.  Ce  nonarquo  n'ignorait  pas  ces  soupçons,  t^ll  y  a  trois  choies, 
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manuel ,  duc  de  Savoie  ,  étant  à  Paris  ,  y  signa  un  traité  ,  par 
lequel  il  restituait  à  la  France  le  marquisat  de  Saluces  ^  qa*il 
avait  envahi  en  pleine  paix  ^  conmie  on  Fa  vu ,  sous  le  règne 
de  Heuri  III ,  «pendant  les  troubles  de  la  ligue.'  Mais  à  son  re* 
tour  dans  ses  étais ^  il  désavoua  ce  traité,  et  refusa  de  l'exécuter* 
Le  roi ,  pour  l'y  contraindre  ,  lui  déclara  la  guerre  au  mois  de 
juillet.  Elle  fut  malheureuse  pour  le  duc,  comme  il  aurait  dik 
s'y  attendre.  Le  maréchal  de  Biron  lui  enleva  la  Bresse  et  le  Bu- 

fei ,  tandis  que  Lesdieuières  faisait  la  conquête  de  la  Savoie, 
.a  citadelle  de  Bourg  fut  la  seule  place  qui  fît  une  bonne  résis- 
tance )  elle  ne  se  rendit  que  le  16  janvier  de  l'année  suivante. 
Le  duc  ,  dès  le  lendemain  ,  fît  à  Lyou,  avec  le  roi ,  un  nouveau 
traité,  par  lequel  il  lui  céda  la  Bresse,  le  Bugei  et  le  Yal-Romei, 
pour  le  marquisat  de  Saluces.  Dans  le  cours  de  cette  expédi- 
tion ,  le  roi,  étant  à  Lyon,  y  épousa,  dans  la  cathédrale, 
le  to  décembre  ,  Makie  de  Médicis  ,  fille  de  François  de  Médi- 
dicis  ,  duc  de  Florence,  âgée  de  27  ans.  Pour  transporter  cette 
princesse  en  France  ,  Henri  IV  s'était  vu  forcé  a'empruntec 
des  galères  au  pape ,  au  grand  -  duc  et  au  grand  -  maître  de 
Malte  ,  tant  notre  marine  était  nulle.  Le  roi  et  la  reine  arrivent 
a  Paris  au  mois  de  mars. 

L'an  1602  ,  Charles  de  Gontaut ,  maréchal  duc  de  Biron,  et 
le  comte  d'Auvergne  ,  Charles  ,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX  , 
sont  arrêtés  et  mis  à  la  Bastille ,  le  1 5  juin.  Le  maréchal ,  con- 
vaincu ,  sur  la  délation  de  Làfîn ,  son  confident ,  d'avoir 
conspiré  Contre  le  roi  et  contre  l'état,  en  se  liguant  avec  la 
Savoie  et  TEspagne ,  qui  le  flattaient  de  la  souveraineté  des 
Bourgognes  ,  est  condamné  à  mort ,  par  arrêt  du  parlement ,  le 
39  ju^let,  et  exécuté  le  5i  à  la  Bastille  ,  à  l'âge  de  (]|uaranteet  ua 
ans.  «  Le  coup  qui  fît  tomber  la  tête  de  Biron  ,  dit  un  homme 
»  d'esprit ,  abattit  la  fierté  de  la  noblesse  française  ,  et  montra 
a  a  Richelieu  l'endroit  où  il  fallait  frapper  pour  la  soumettre.  » 
Biron  joignait  à  la  valeur  une  éloquence  militaire  égale  peut- 
être  à  celle  des  grands  capitaines  aAthènes  et  de  Rome  :  té* 
moin  le  discours  qu'il  adressa,  à  ses  juges  ,  lorsqu'il  coijtiparut 
devant  eux  (1)  ,  et  qu'on  ne  peut  lire  encore  aujourd'hui  sans 


«  disait-il  ^[oclqQefoîs  »  qti*on  ne  croit  pas,  «t  lontefoii  elles  font  vraies  et 
tt  bica  certaiocs}  qae  la  reine  d'Angleterre  (  Elisabeth  )  est  morte  fille,  qne 
<c  Parchiduc  en  grand  capiiaine,  ei  qne  le  roi  de' France  est  fort  bon  caiho- 
«  lique  ».  (  Esprit  de  Henri  IF)» 

(1)  Ce  diffGours  nViant  point  commun,  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos 
lecteurs  de  le  mettre  ici  sons  leurs  yeux.  «  Si  j'ai  commis  quelque  faute,  dit 
«  Biron,  le  roi  me  l*a  pardonnce  h  Ltoo.  Il  ne  vous  appartient  pas  dVn 
«  connalirt.  £n  vain  diret-Toas  que  je  n^ai  pas  obtenu  dctletirei  (d'aboli tioa. 
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tUendrissement.  Le  comte  d'Auvergne  obtînt  sa  grice  »  ainsi 
que  le  baron  de  Lux  ,  le  prince  de  Joinville  ,  et  plusieurs 
autres  qui  avaient  eu  part  à  celte  conspiration.  L'alliance  des 
Suisses  avec  la  France  étant  expirée  en  16651,  leurs  ambassa- 
deurs ,  au  nombre  de  quarante  -  deux  ,  la  renouvelèrent  à  Paris 
le  ao  octobre  de  la  même  année  ,  dans  Péglise  de  Notrc-Damet 

Les  Jésuites,  depuis  qu'ils  étaient bors  de  France,  travaillaient 
•ans  relâche  à  faille  lever  l'arrêt  qui  les  avait  bannis.  Le  roi ,  vaincu 
par  les  sollicitations  des  personnes  importantes  qui  s'intéressaient 
en  leur  faveur,  et  surtout  par  celles  du  pape ,  rendit  enfin  ,  dans 
le  mois  de  septembre  i  6o5,  un  édit,  à  Rouen  ^  pour  les  rappeler. 
Le  motif  de  ce  rappel  est  remarquable.  Le  roi,  dit  le  P.  Jou- 
venciy  estima  qu'il  était  plus  à  propos  pour  lui  d'avoir  les  Jésuites 
pour  amis  que  pour  ennemis  :  consuliius  judicavit  habere  ami^ 
cos  (juam  infensos*  L'édit  iie  fut  enregistré  au  parlement  de^ 
Paris  que  le  2  janvier  suivant  à  cause  des  oppositions  du  premier 
président  de  Harlai ,  de  l'avocat-général  Servin,  et  de  nlusieurs 
autres  membres  de  cette  compagnie.  L'édit  portait  qu'ily  aurait 
toujours  un  jésuite  à  la  suite  de  la  cour  pour  répondre  de  lacon- 
duite  de  ses  confrères.  Cette  condition  humiliante  tourna  à  la  * 
gloire  de  la  société.  Elle  avait  donné  pour  otage  de  sa  fidélité  le 
P.  Cotton.  Le  roi  le  nomma  son  confesseur ,  et  depuis  ce  tems 
jusqu'à  l'entière  destruction  du  corps ,  à  un  petit  intervallt  près^> 


«  C^etl  ano  formalité  dopt  romiuion  ne  doit  pas  mettre  Biron  en  danger, 
ce  Cétaic  au  roi  h  me  les  faire  expédier.  Le  projet  da  traité  (  avec  le  dac  de 
«  Savoie),  est  écrit  de  ma  main;  maib  la  date  en  est  antérieure  an  voyaga  d« 
<c  Lyon.  Vous  m*objcciez  ma  lettre  écrite  à  ce  scélérat  Lafin;  dyt  vous 
«  admettez  le  témoignage  contre  moi  quoiqn^l  ait  été  mon  compilé.  Mais 
«  cette  m^me  lettre  démontre  que  i*avais  renoncé  à  mes  exinvugants  projeis. 
«  Te  lui  marque, piiM^u*t7  a  plu  à  Dieu  de  donner  un  fiU  au  roi^  je  ne  veux 
M  plut  songer  à  toutes  ces  wanités:  ainsi  ne  faites  faute  de  revenir»  Mon  malheur 
«  a  cette  consolation,  qu*ancun  de  vous  n^ignore  les  services  quc-i^ai  rendus 
«<  ao  roi  et  à  Tétat.  Je  vous  ai  rétablis.  Messieurs,  sur  les  fleurs  de  lys ,  d'où  les 
et  saturnales  de  la  ligne  vous  avaient  chassés.  Ce  corps,  qui  dépend  de  vous 
<c  aujourd'hui,  n'a  veine  qui  n*ait  saigné  pour  vous.  Cette  main  qui  a  écrie 
«  ces  lettres  produites  contre  moi ,  est  celle  ^i  a  fait  tout  le  contraire  de  ce 
«  qu'elle  écrivait.  Il  est  vrai ,  j'ai  pensé ,  )'ai  parlé  plus  que  je  ne  devais;  mais 
«c  où  est  la  loi  qui  punit  de  mort  la  légèreté  de  la  langue,  et  le  mouvement  de 
«c  la  pensée?  Ne  pouvais  je  pas  desservir  le  roi  en  Angleterre  et  en  Suisse? 
ic  Cependant  j'ai  été  irréprochable  dans  ces  deux  ambassades.  Et  si  \oiif 
«c  considérez  avec  quel  cortège  je  sois  venu ,  dans  quel  état  j'ai  laissé  les  places 
«  de  Bourgogne,  vous  connaîtrez  la  confiance  d'un  homme  qui  comptait  sur  la 
«  parole  de  soo  roi,  et  la  fidélité  d*un  sujet  bien  éloigné  de  se  rendre  aouveraia 
«  dans  son  gouvernement.  Assuré  de  mon  pardon,  je  disais  en  moi-mcme,  le 
«  roi  connaît  trop  le  fond  de  mon  cœur  pour  soupçonner  ma  fidélité.  Que  s'il 
<«  ne  m'a- donné  la  vie  que  pour  me  faire  mourir,  un  tel  procédé  n'est  pas 
«  digne  de  sa  grande  âme  9t  ne  peut  lui  être  inspiré  que  par  les  ennemis  de  sa 
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un  jésuite  a  toujours  exercé  cette  redoutable  fonction ,  oU  ptïtié 
ce  titre  à  la  cour  de  nos  roU.  Ou  sait  les  avantagea  qu*ea  a  re^ 
tirés  la  société. 

Le  pardbn  que  le  comte  d'Auvergne  avait  obtenu  du  roi  ne  fit 
qu'un  ingraU  On  le  voit,  Tan  1604,  impliqué  d^ns  une  nouvelle 
çou§piration  formée  contre  ce  prince  et  contre  l'état.  Balsac 
ii'£utrap;ues ,  Henriette,  marqiusc  de  Yerneuil ,  sa  filles  mai-* 
tresse  du  roi ,  Thomas  Morgan  ,  ses  complices  ,  sont  arrêtés  avec 
lui.  Les  coupables  furent  jugés  et  condamnés ,  par  arrêt  du  pre* 
mier  février  i6o5 ,  à  dilFéreales  peines  dont  la  clémence  du  roi 
les  déchargea  ensuite.  (Voy.  les  comtes  d Auvergne). 

Henri  affectionnait  la  république  de  Venise;  il  lui  en  donnai 
des  preuves  effectives  ,  l'au  1607,  en  se  rendant  médiateur  dans 
le  grand  démêlé  qu'elle  avait  avec  le  saint  siège.  Le  cardinal  de 
Joyeuse  y  qu'il  employa  pour  négocier  la  paix  entre  ces  deux 
puissances,  y  réussit  à  leur  commune  satisfaction  ainsi  qu'à  celle 
de  son  maître. 

Deux  ans  après  ,  l'an  160g ,  lé  président  leannîn  fut  employé 
par  le  monarque  avec  le  même  succès,  pour  assurer  la  consis- 
tance et  la  tranquillité  des  Provinces-Unies,  au  moyen  d'une 
trêve  de  douze  ans ,  qu'il  engagea  l'Espagne  de  conclure  avec  elle. 
Le  traité  fut  conçu  de  manière  que  1  indépendance  et  la  souve-* 
rainet^  des  états  dé  Hollande  y  fbt  établie  et  reconnue  par  les 
Espagnols  • 


k  gloire  et  les  miens.  J*ai  vou!a  nul  £iire;  mai*  ma  volonté  n*a  point  passé  I«i 
m  trriiies  d'une  première  pvnscc  enveloppée  dans  les  nuages  de  la  col^e  et  du 
«  dvpit  :ci  ce  serait  chose  bien  dure >  que  ce  fâi  par  moi  qu*on  commençât  k 
«c  punir  les  pensées.  Serais-jcle  aeuf  en  france  qui  nVpronvâi  point  h  clémence 
ce  du  roi?  Quoi  qu^ilen  soit,  je  compte  dIus  sur  vou<.  Messieurs^  que  sur  lui. 
<c  Dès  qu*il  s*esi  résolu  h  nie  renietire  entre  vos  mains,  il  tient  à  vertu  de 
ce  m*étre  cruel.  Mais  la  clémence  A^est-eîle  pas  la  vertu  des  rois?  Chacun  peu^ 
«  donner  ia  mon,  il  n*appariicni  qu'an  supérieur  de  donner  la  vie.  Eh!  ne 
«  sait-il  |ws  bien  qu'il  m*a/pardonné7  La  reine  d'Angleterre  m*a  dit  qu« 
«  si  le  comte  d*Ëssex  eût  demandé  pardon,  SI  Teût  obtenu.  Je  le  demanda 
«  aujourdUiui;  le  comte  d*EsK'X  était  coupable,  et  moi  je  suis  innocent.  Est-il 
«c  possible  que  le  roi  ait  oublié  mes  services r  Ne  se  souvient-il  plus  de  la 
«  conjursition  île  Mantes.?  ne  se  «ouvient-il  plus  du  siège  d'Amiens,  où  il  m'a 
<ft  vu  unt  de  fois  touvet-t  dt-  feux  et  de  ploinb,  courir  uint  de  hasards  pour 
«  donner  nu  pour  n^cevoir  la  mort?  Le  cruel  I  il  ne  ra*a  jamais  aimé,  que  tant 
qu*il  a  cru  que  je  lai  éuis  nécessaire.  Il  éteint  le  flambeau  en  mon  sang  après 
«c  qu*il  s'en  eM  servi.  Mon  père  a  soufîertTa  mort  pour  lui  mettre  la  couronna 
Ik  sur  la  i#ce»  J'ai  re^i  quarante  blessures  pour  la  maintenir,  et  pouf  récompense 
ht  il  m'abat  la  téte' des  épaules.  C'est  H  vous.  Messieurs,  d'empêcher  nne 
IR  injustice  qui  déshonorerait  son  règne,  et  de  lui  conserver  an  bon  servîtenr  , 
tek  l'éut  un  brave  guerrier,  et  an  roi  d'Espagne  un  grand  cOB«ini».(A;/alà>it 
Mt  protêt  et  de  lu  mon  du  maréchal  de  Biron), 
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tjê  roi,  l'an  1610,  faisait  de  grands  préparatifs  p<mr  quelque 
dessein  extraordinaire  qu'on  n'a  jamais  bien  pénctrë.  Avant  que 
de  se  mettre  en  campagne ,  il  tait  couronner  la  reine  à  Sainf-> 
Denis  ,  le  1 5  mai ,  par  le  cardinal  de  Joyeuse ,  et  exige  de  la  reine 
Marguerite  qu'elle  assiste  à  cette  cérémonie.  Le  lendemain  14 , 
ce  grand  prince,  qui  faisait  Tadmiration  de  l'Europe-  et  le 
bonheur  de  la  France,  est  assassiné  dans  Èon  carrosse ,  sur  les 
atre  heures  du  soir,  par  un  monstre  exécrable  nommé  François 
vaillac,  natif  d'Angouleme,  qui  lui  porta  deux  coups  de  cou» 
teau ,  dont  il  mourut  sur-le-champ.  Ce  fut  à  l'entrée  de  la  rue  de 
la  Féronnerie  du  côté  des  Innocents  ,  tandis  qtie  le  rot  h'sait  un 
papier  au  duc  d'Ëpernon ,  que  cet  horrible  parricide  se  conAiit. 
Son  cceurfut  porté  aux  lésuites  de  la  Flèche ,  le  4  juin  suivant  ^ 
et  sob  corps ,  le  29  du  même  mois ,  à  Saint-Denis.  Henri  était 
âgé  de  cinquante*six  ans  cinq  mois  et  un  jour,  dans  hi  trente* 
huitième  année  de  son  règne  en  Navarre^  et  dans  la  vingt-unième 
de  son  règne  en  France.  Sa  taille  était  médiocre ,  mais  hien  pro« 
)>ortionnée  ;  son  visage  agréable  et  majestueux.  Il  avait  le  teint  ver« 
mcil  y  le  nez  aquilin  ,  les  veux  vifs ,  le  front  large  ,  les  cheveux 
châtains ,  mais  qui ,  dès  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  avaient  com- 
mencé à  grisonner.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  Marguerite,  sa 
première  femme ,  fille  de  Hcnn  II,  morte  le  27  mar^  161 5.  De 
Marie  de  Minictd,  sa  deuxième  femme,  il  eut  trois  fils  et  trois 
filles  ;  Louis ,  qui  suit;  N.,  mort  en  1611^  J.-B.  Gaston,  duc 
d'Orléans,  né  le  25  mars  1608;  Elisabeth,  née  le  22  novembre 
1602,  femme  4c  Philippe  IV»  roi  d'Espagne;  Christine,  mariée 
à  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie;  et  Henriette  Marie  ',  née  le 
25  novembre  1609,  et  femme  de  Charles  I'"^ ,  roi  d'Angleterre.  Il 
eut  plusieurs  enfants  naturels  de  ses  différentes  maîtresses,  de 
Gabrielle  d^Eslrées ,  duchesse  de  Beaufort ,  César,  duc  de  Ven- 
dôme ,  né  au  mois  de  juin  1 5^4  •  Alexandre  de  Vendôme ,  grand- 
prieur  de  France,  né  au  mois  d'avril  i5q8;  et  Catherine-Hen- 
riette, mariée  au  duc  d'Elbeuf;  u?,  d'Henriette  d'Entragues , 
qu'il  fit  marquise  de  Vemeuil,  Henri  ,  duc  de  Vemeuil ,  et  Ga- 
brielle;    de  Jacqueline  de  Beuil ,  Antoine  de  Bourbon ,  comte 
dcMoret  »  né  en  1007,  et  mort,  en  i652 ,  au  combat  de  Casteioau* 
dari  ;  4^  de  Charlotte  des  Essarts,  dame  de  Romorentin ,  Jeanne 
abbesse  de  Fontevrault,  et  Henriette ,  abbesse  de  Ghelles.  Ce 
prince  ne  soufiirait  pas  que  ses  enfants  Rappelassent  sire  en  lui 
parlant.  Je  veux ,  disait-il ,  f  u'i/i  m'appellent  leur^père.  Ils  rte 
sauroient  prononcer  ce  nom  sans  se  souvenir  en  même  tems  de 
Vobéittsance  qifils  me  doivent.  Sa  tendresse  ^  au  reste,  pour  ses 
enfants  ne  l'aveuglait  point  sur  leurs  défauts.  Il  sVtait  aperçu  que 
le  dauphin  était  opiniâtre  ,  et  il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu 
pour  rompre  cette  inflexibilité  de  caractère.  «  Vous  avez  pleuré ^ 
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»  dîsaît-il  un  jour  à  la  reine,  de  ce  que  je  fouettois  votre  filf 
»  avec  un  peu  de  sévérité  ;  mais  quelque  jour  vous  pleurerez 
»  beaucoup  plus  du  mal  qu^il  aura ,  et  de  celui  que  vous  aurez 
»  vous  même. . .  D'une  chose  plus  je  vous  assure  ;  c* es t^qu^ étant 
)•  de  r  humeur  que  je  vous  conno(s ,  et  prévoyant  celle  de  votre 
»  fils  f  vous  entière  f  pour  ne  pas  dire  têtue  y  Madame ,  et  lui 
M  opiniâtre,  vous  aurez  assurément  maille  à  partir  ensemble  » . 
(Histoire  de  la  mère  et  du  fils).  Ne  dirait*on  pas  que  Henri  Vf 
lisait  dans  l'avenir? 

tt  Une  observation  historique  trop  peu  faite  sur  Henri  IV,  c*est 
»  que  jamais  roi  de  France  n'avait  rëuni  tant  de  belles  terres  au 
»  Amaine  de  la  couronne ,  comme  fit  ce  grand  et  digne  Tiipnar- 
»  que  qui  en  apporta  plus ,  lui  seul,  qtfe  n'avaient  fait  Philippe 
9  ae  Valois  y. Louis  XII  et  François  I''  qui,  comme  lui,  étaient 
»  Venus  à  la  couronne  de  ligne  collatérale.  Il  unit  au  royaume  la 
»  partie  qui  lui  restait  de  celui  de  Navarre,  la  souveraineté  du 
»  Béam;  les  duchés  d'AlençOn,  de  Vendôme,  d'Albret ,  de 
»  Beaumont-le- Vicomte  ;  beaucoup  de  riches  comtés  ,  Foix, 
»  Armagnac ,  Bigorre  ,  Rouergue  ,  Férigord  ,  La  Fère  ,  Marie , 
»  Soissons,  Limoges  y  Tarascon ,  et  tant  d'autres  terres  que  1» 
»  dénombrement  en  serait  ennuyeux. 

«  Il  était  si  noble  et  si  généreux  qu'il  voulut  que  Vitri ,  capi«- 
»  taine  de  ses  gardes- du-corps ,  reçût  en  sa  cbmpagnie  celui  qui 
»  l'avait  blessé  à  la  journée  d'Aumale.  Le  maréchal  d'Estrées 
ji  étant  un  jour  dans  son  carrosse,  et  le  p;arde  marchant  à  la  por- 
»  tière ,  il  le  lui  montra  en  lui  disant  :  Poilà  le  Soldat  qui  me 
»  blessa  à  la  journée  d'Aumale  » .  (La  Place ,  Pièces  Intéres-» 
santés ,  tom.  2 ,  pag.  396). 

Henri  IV  mérita  le  surnom  de  Grand ,  non-»ealemcnt  par  ses 
exploits  militaires ,  mais  par  son  habileté  dans  toutes  les  parties 
du  gouvernement.  Il  réforma  la  juatice ,  rétablit  Tordre  dans  les 
finances ,  ranima  le  commerce ,  protégea  les  arts  et  les  sciences; 
il  établit  des  manufactures  de  tapisserie  de  haute-lisse  en  laine  et 
en  soie ,  rehaussée  d'or  et  d'argent.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  vers 
k  noie  en  France ,  et  les  plantations  de  mûriers.  On  commença, 
sous  son  règne  ,  à  faire  de  petites  glaces  dans  le  goût  de  celles  de 
Venise  :  il  acheva  la  galerie  du  Louvre ,  la  façade  de  l'Hôtcl- 
de- Ville  de  Paris  ,  et  le  Pont-Neuf;  redonna  une  nouvelle  face  à 
'cette  capitale,  par  le  soin  qu'il  prit  de  la  réparer  et  de  l'embellir, 
et  y  attira  quantité  de  savants  et  d'artistes ,  dont  plusieurs  reçurent 
des  marques  de  sa  libéralité.  Tout  ce  qu'il  fit  au  reste  n'était  en- 
core rien  en  comparaison  de  tout  ce  qu'il  se  proposait  de  faire 
pour  la  gloire  de  son  règne  et  le  bonheur  de  ses  peuples ,  si  Dieu 
lui  eût  accordé  de  plus  longs  jours.  N'oublions  pas  enfin  démettre 
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parmi  les  traits  qai  caractérisent  ce  grand  prince ,  le  disceme- 
meutqvril  fit  paraître  dans  le  choix  ae  ses  ministres  et  des  per- 
sonnes qu'il  emplpyait  aux  affaires  de  l'ëtat.  Tels  sentie  chance- 
lier Si  lie  ri ,  le  président  Jeannin,  MM.  de  fiellièvre,  Villeroi, 
de  Sulli }  noms  qui  rappellent  de  grands  talents  et  de  grandes 
vertus. 

Nous  lironale  rideaa  sur  la  vie  privée  de  ce  prince.  Elle  offre 
des  lâches  en  grand  nombre  >  qu'on  ne  peut  envisager  qu'à  regret. 
Deux  passions  les  produisirent,  celle  des  femmes  et  celle  du  jeu. 
La  première  fit  sa  houte  et  son  supplice  par  les  affronts  et  les  cha« 
grins  qu'elle  lui  attira. 

La  poudre  pour  les  cheveux  fut  inventée  sous  le  règne  de  ce 
pnnce.  Marguerite  de  Valois,  sa  femme,  ne  la  connaissait  pas 
dans  sa  première  jeunesse ,  elle  qui,  selon  Brantôme ,  recourait  à 
tant  d'artifices  pour  tempérer  la  noir<:eur  de  ses  cheveux.  Mais 
cette  invention  devait  être  commune  en  \5oj^ ,  puisqu'au  rapport 
de  l'Étoile  on  vit  cette  année  des  religieuses  se  promener  frisées 
et  poudrées  dans  Paris. 

Le  marc  d'or  était ,  sous  le  règne  de  Henri  lY,  à  240  liv.  10  s., 
et  le  marc  d'argent  a  20  liv.  5  s.  4 

Les  rentes^  par  édit  de  juillet  1601  ,  furent  réduites  à  16 
pour  100. 

LOUIS  XIII,  DIT  LE  JUSTE. 

1610.  Louis  XIII,.  fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis, 
né  à  Fontainebleau  le  27  septembre  iQpi ,  succéda ,  le  14  mai 
1610 ,  à  son  père ,  sous  la  tutelle  de  la  reine,  sa  mère.  Le  duc 
d'Epernon ,  escorté  des  gardes-françaises  et  des  gardes-suisses , 
s'é tant  transporté  ce  même  jour  au  parlement ,  j  fait  sur*le<champ 
déclarer  la  reine  régente ,  sans  permettre  de  délibérer  (  i  )  ;  ce  qui 
fut  confirmé  le >Jenaemain  par  le  roi  dans  un  lit  de  justice.  C'est 
la  première  fois  que  cette  compagnie  ait  déféré  la  régence  ^  et 
depuis  elle  s'est  maintenue  dans  cette  possession.  La  reine ,  dans 
la  crainte  de  faire  des  mécontents,  admet  dans  le  conseil  de  régence 
presque  tous  ceux  qui  prétendaient  avoir  droit  d'v  entrer  par  leur 
naissance  ou  par  leurs  dignités.  Mais  la  multitude  des  opinants  et  la 
diversité  de  leurs  avis ,  fit  dégénérer  en  cohue  cette  assemblée. 
Aussi  ne  la  tenait-on  que  pour  la  forme.  La  reine  avait  un  con- 
seil secret  auquel  assistait  le  nonce  du  pape ,  le  P.  Coltou,  etc. 
C'était  là  que  se  décidaient  tes  affaires  importantes.  Celui  qui 


(i)  El/e  est  encore  dans  le  fourreau,  dit  1«  duc  eo  montrant  son  épéc 4 
-  mais  il faudra  quelle  en  sorte  si  on.  n^  accorde  pas  dans  iUnstant  à  la  reine 
m  titre  qui  lui  est  dà  telor\  l'ordre  de  la  nature  ei  de  la  justiee» 
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avait  le  plus  d^înfluence  dans  les  opérations  du  ministère  était 
CoQcino  ,  que  la  reine  avoit  amené  de  Florence ,  et  marié  avec 
Léonore  Galigaï,  fille  de  sa  nourrice,  Ce  couple  sans  nnissanco 
et  sans  mérite  eut  toute  sa  confiance  *,  et  le  mari ,  sans  avoir  ja« 
mais  tiré  l'épée,  fut  créé  marécharde  France  en  1617.- 

Les  Calvinistes,  alarmés  par  la  mort  de  Henri  lY,  effrayèrent 
le  gouvernement  à  leur  tour  par  les  mesures  qu'ils  prirent  pour 
se  défendre  en  cas  d'attaque.  Ce  fut  le  motif  qui  porfa  la  reine 
à  confirmer  l'édit  de  Nantes  par  une  déclaration  du  22  mai  1610, 
afin  de  les  contenir  pendant  la  minorité  du  roi.  Le  27  du  même 
mois  l'aiFreux  Ravaillac  fut  exécuté  par  arrêt  du  parlement.  Per» 
sonne  n'ignore  le  genre  de  son  supplice  ;  mais  on  n'a  ni  l'ongi* 
nal  de  son  procès ,  qui  a  disparu  des  registres  du  parlement ,  si 
jamais  il  y  a  été  ,  ni  la  clef  de  son  testament  de  mort ,  que  le 
greffier  écrivit  de  manière  qu'il  est  impossible  de  le  déchiffrer, 
(Griffet). 

Henri  IV  avait  pris  parlî  contre  l'empereur  dans  la  querelle  de 
plusieurs  concurrents  pour  la  succession  vacante  des  duchés  de 
Berg  et  de  JuKers.  En  conséquence  de  cet  engagement ,  le  ma- 
réchal de  la  Châtre  est  envoyé  avec  douze  mille  hommes  pour  se 
joindre  au  prince  Maurice  de  Nassau ,  qui  faisait  le  siège  de  Ju-> 
licrs.  La  pltfce  s'étant  rendue  par  capitulation,  le  1  septembre 
1610  ,  les  deux  généraux  la  remettent  au  marquis  de  Brandebout^ 
et  au  duc  de  Neubourg ,  suivant  le  traité  fait  avec  eux  par  le  feu 
roi.  Le  17  octobre,  Louis  est  sacré  a  Reims  par  le  cardinal  de 
Joyeuse ,  archevêque  de  Eouen  ,  au  défaut  de  l'archevêque  de 
Reims  ( Louis  de  Guise ,  fils  de  Henri  le  Balafré},  qui  n'était 
encore  que  sous-diacre.  A  cette  cérémonie  Henri  II ,  prince  de 
Coudé,  revenu  des  Pays-Bas  où  ,  sur  la  fin  du  dernier  règne  , 
une  sorte  de  persécution  l'avait  obligé  de  se  retirer,  fit  les  fonc- 
tions de  premier  pair.  La  reine  change  le  système  politique  )  elle 
renonce  au  traité  de  Brasol  fait ,  le  25  avril  précédent ,  par 
Henri  IV  avec  le  duc  de  Savoie ,  contre  l'Espagne  ,  et  recherche 
l'alliance  de  cette  dernière  puissance.  Les  Huguenots,  ne  doutant 
point  qu'une  pareille  alliance  n'ait  {)our  objet  leur  ruine,  solK- 
citent  la  pernHssion  de  s'assembler  à  Saumur  pour  la  nomination 
des  dépotés  qu'ils  tenaient  k  la  cour.  L'ayant  obtenue  ,  ils  pren- 
nent de  là  occasion  de  faire  beaucoup  de  demandes  et  de  plamtes. 
Pour  les  apaiser ,  la  reine ,  par  nne  nouvelle  décIaVation  du  25 
juillet  1611,  leur  laisse  encore  pour  cinq  ans  les  places  de  sûreté 
qu'on  leur  avait  accordées.  Le  duc  de  Sttlli  »  las  de  se  voir  né^ 
gligé  et  contredit ,  se  retire  et  laisse  les  finances  dans  l'état  le 
plus  florissant.  Son  administration  tint  en  quelque  sorte  du 
miriacle.  En  iSgS,  on  levait  i5o  ^^llions  snr  les  peuples^ 
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pour  en  ^îi:e  .entrer  5o  flans  les  coffres  du  roi.  Devenu  surinteo- 
dant  de«  finances  ^  Sulli  mit  pnj^i  )>el  9r4n3  dfiQa  Us  affaires  de 
son  maitre ,  qu'avec  &5  millions  de  revenu ,  ilacquitta  aoo  millions 
de  dettes  en  dix  ans  ^  çt  mit  en  réserve  14  à  1 5  millions (d'aotr^a 
disent  5o),  d'argent  comptant  daps  la  Qastille.  Le#  courtisans  et 
les  maîtresses  de  Henri  IV,  dont  Tinsatiable  avidité  s'irritait  de 
son  austère  économie ,  avaient  souvent  travaillé  à  le  desservir 
dans  l'esprit  de  son  maître  ,  et  y  avaient  quelquefois  réussi.  lÛd^s 
un  mot  d'explication  entre  le  roi  et  son  minisire  avait  toujoup 
dissipé  le  nuage  et  resserré  plus  fortement  les  nœuds  de  leur  iij- 
timité.  La  reconnaissance  de  Henri  envers  ce  zélé  et  incorrup- 
tible serviteur,  qui ,  pour  ses  intérêts  et  ceux  dç  l'état,  avait  bravé 
tous  les  orages  de  cour,  ne  s'était  pas  borné  à  de  stériles  démons- 
trations. Il  avait  accumulé  sur  lui  toutes  les  récompenses  qui 
étaient  à  sa  disposition.  Nommé  secrétaire  d'état  en  i594> 
membre  du  conseil  des  finances  en  iSgô,  grftpd-voyer  de  France 
en  1598 ,  surintendant  des  finances,  comme  on  l'a  dit,  en  iSgo» 
grande-maître  de  rartillerie  en  1601  ,  gouverneur  de  la  Bastille 
et  surintendant  des  fortifications  en  1602,  duc  de  Sulli  et  pair  de 
France  en  1606,  et  enfin  principal  ministre  :  il  ne  lui  manqu^îl:, 
pour  réunir  en  sa jpersonne  tous  Içs  titres,  que  le  bâton  de  maré-- 
clial  de  France.  li  l'eût  sans  doute  obtenu  de  Henri  IV,  si  ce 
prince  eût  plus  tpng-lems  vécu  ,  comme  le  prix  de  ses  exploiu 
militaires ,  qui  i'approcbai^nt  des  plus  grands  capitaines  de  son 
tems.  Il  n'en  ^ut  pa9  frustré  néanmoins ,  et  le  successeur  de 
Henri  l'en  décora  en  1 654- 

Reprenons  ta  suite  des  événements  du  règne  de  Louis  XIII.  . 
Le  5  octobre  j^ii  ,  Charies  de  Lorraine  ^  duc  de  Mayenne, 
si  célèbre  dans  l'histoire  de  la  ligue  »  termine  ses  jours ,  à  Sois* 
sons  y  çn  il  était  retiré  depuis  loug-tems.  On  prétend  qu'il  de- 
manda que  Tepdroit  où  il  serait  inhumé  dans  la  cathédrale  de  . 
cette  ville  ,fût  secret  ,  et  en  effet  il  le  fut.  On  ne  le  de- 
couvrit,  dit  I^ganiol,  qu'au  mois  de -décembre  1738.  La  reine, 
croyant  n'avoir  plus  è  redouter  les  Prolestants  ,  carde  moins  de 
ménaeements  ayec  eux. «L'an  i6iâ,  le  1$  décembre,  elle  donne 
une  déclaration  portant  défense  à  eux  de  tenir  des  assemblées 
sans  permission  expresse  de  so  majesté.  Il  dévait  s'en- tcmr 
une  à  la  Rochelle ,  dans  ^qyçlle ,  .etitr'autres  cho^s  >  on  se 
propos2)it,de  demander  an  roi  la  nomination  de  celui  qui  ét^t 
chargé  de  percevoir  les  deniers  destinés  à  l'entretien  de  leufs 
ministres  et  de  leurs  garnisons.  La  fur^ir  des  duels  faisait  alocs 
d^horribles  ravages  parmi  la  noblesse.  L|an  iÇi5,  le  2fi  janvier, 
le  roi  renouvelle  les  édils  portés  contre  ces  sortes  de  combats 
nop  moins  absurdes  que  fune^tes^  La  mort  dp  bs^on  de  Lu;|l, 
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taé  iddns  la  rae  Saint-Honoré  par  le  chevalier  de  Guise  »  qtu 
l'avait  forcé  de  mettre  l'ëpee  à  la  main  ,  fut  l'occasioa  de  ce 
nouvel  édit.  Plusieurs  quartiers  de  Paris ,  manquaient  d'uue  eau 
potable  et  salnbre  ;  la  reine  y  pourvut  cette  année ,  en  disant 
commencer  l'aqueduc  d'Arcueil. 

La  tranquillité  de  la  cour  fut  altérée  au  commencement  de 
1614  par  la  retraite  et  le  soulèvement  du  prince  de  Condé,  des 
ducs  ae  Nevers ,  de  Longueville ,  de  Yenaôme ,  et  de  plusieurs 
seigneurs  [mécontents  des  ministres.  Le  prince  de  Coudé  pu- 
blie un  manifeste  auquel  la  reine  répondit.  Le  duc  de  Vendôme 
travaille  à  se  faire  un  parti  dans  le  Bretagne  dont  il  était  gouver- 
neur. Les  autres  princes  font  les  mêmes  tentatives  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  du  pouvoir.  Mais  bientôt  ils  rentrent  dans  Tobéis- 
sance  par  un  traité  fait  à  Sainte-Menebould  le  i5  mai  suivant. 
Le  25  août  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  envoyée  par  Cosme  II, 
grand  duc  de  Toscane ,  est  élevée  au  milieu  du  Pont  -  Neuf 
qu'il  avait  acbevé  en  i6o4-  Pour  montrer  aux  peuples  le  mailro 
auquel  ils  doivent  obéir  y  la  reine  fait  voyager  le  roi  en  Anjou , 
en  Poitou  et  en  Bretagne.  Il  revient  le  16  septembre,  à  Paris* 
Le  a  octobre  suivant ,  il  se  rend  au  parlement ,  oii  il  est  déclaré 
majeur  ,  étant  dans  sa  quatorzième  année.  Les  cardinaux»  ea 
cette  cérémonie  ,  obtinrent  ,1a  préséance  sur  les  pairs  ecclésias* 
tiques  ,  qui  s'absentèrent  pour  ne  pas  préjudicier  à  leurs  droits* 
Li'assembléc  des  états  ,  promise  par  le  traité  de  Sainte-Mene- 
hould  ^  s'ouvre  à  Paris  le  27  du  même  mois  :  elle  fiit  précédée 
d'un  jeÛQe  public  de  trois  jours  ,  et  commença  par  une  procès- 
sioi^  solennelle.  On  y  a^ta  beaucoup  de  cboses  ,  et  rien  ne  fut 
décidé  ,  par  la  mésinteUigence  des  trois  ordres.  Le  tiers -état  y 
ayant  demandé  avec  instance  la  publication  d'une  loi  pour 
mettre  en  sûreté  la  vie  de  nos  rois  et  rendre  leur  couronne  in- 
dépendante du  pape  y  le  cardinal  du  Perron  s'y  opposa  avec 
xnenaces  d'eicommunier  ceux  qui  s'obstineraient  à  soutenir  qae 
l'église  n'a  pas  le  pouvoir  de  déposer  les  rois.  Il  eut  même  le 
front  d'ajouter  que  la  puissance  du  pape  était pleinCy  plénissime^ 
directe  au  spirituel ,  et  indirecte  au  temporel}  et  ni  le  clergé  , 
ni  la  noblesse  n'osèrent  contredire  un  discours  ïaussi  révoltant. 
Ces  états  sont  les  derniers  qu'on  ait  tenus. 

L'an  161 5  y  la  reine,  Marie  de  Médicis  ,  fait  commencer  le 
palais  du  Luxembourg  sur  les  dessins  de  Jacques  de  Brosse , 
excellent  arcbitecte.  Le  27  mars,  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre ,  meurt  à  Paris  ,  âgée  de  soixante-trois  ans.  Elle  a 
laissé  la  réputation  d'une  princesse  très-spirituelle  ,  mais  très-pea 
réglée  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  sa  mauvaise  conduite  qui  porta 
Henri  IV  à  faire  casser  son  mariage  avec  elle.  Le  prince  de 
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Condé  souffraît  impatiemment  d'être  à  la  cour  sans  aotorité  et 
sans  emploi.  Il  demandait  deux  choses  ,  la  présidence  au  cou- 
séîl  et  l'administration  des  finances.  L'une  et  l'autre  lai  ayant 
été  refusées  ,  il  quitte  la  cour  au  mois  de  juillet ,  et  le  ^  août 
suivant  il  publie  un  sanglant  manifeste  contre  les  principaux 
membres  du  conseil ,  et  surtout  contre  le  maréchal  d'Aucre. 
Le  roi  étant  parti  de  Paris  le  17  du  même  mois  ,  donne  à  Poi- 
tiers ,  le  10  septembre  ,  une  déclaration  par  laquelle  il  prive 
ce  prince  et  ses  adhérents  de  tous  biens  et  honneurs,  comme 
criminels  de  lèse-majesté.  Il  arrive  à  Bordeaux  le  7  octobre,  et 
y  épouse  ,  le  25 ,  Anne  d'Autriche  ,  fille  de  Philippe  III,  roi 
d'Espagne ,  dans  le  même  tems  que  ce  dernier  reçoit  la  main 
d'Elisabeth  ,  sœur  de  Louis.  Au  mois  de  Novembre  ,  le  prince 
de  Coudé  profite  de  l'éloi^nement  de  la  cour  pour  se  liguer 
avec  les  Réformés  qu'il  n'aima  jamais ,  et  commence  des  hos- 
tilités. LiC  roi  part  de  Bordeaux  le  17  décembre,  toujours  ac- 
compagné de  son  armée  ,  comme  il  était  venu  ,  pour  se  rendre 
à  Loudnn,  où  l'on  devait  traiter  d'accommodement  avec  le  prince 
de  Condé.  On  y  tint  sur  ce  sujet  des  conférences  qui  commen* 
ccrent  le  5o  février  1616,  et, aboutirent  à  un  édit  de  pacifica- 
tion qui  fut  dressé  à  Blois  dans  le  mois  suivant ,  et  scellé  a 
Paris  le  2  mai ,  jour  de  l'arrivée  du  roi  et  de  la  jeune  reine  ea 
cette  capitale.  La  tranquillité  que  cet  édit  promeltait  fut  de 
très-courte  durée ,  ou  plutôt  elle  fut  nulle.  Le  premier  septembre 
]a  reine  ,  apprenant  que  le  prince  de  Condé  continue  à  cabaler  , 
le  fait  arrêter  par  Thémines  ,  qui  eut  pour  sa  récompense  le 
bâtoQ  de  maréchal.  Condé  fut  conduit  à  la  Bastille ,  puis  i 
Vincennes.  Les  ducs  de  Vendôme ,  de  Guise  ,  de  Mayenne , 
de  Nevers ,  de  la  Trémoillé ,  etc.  craignant  pour  eux-mêmes  ,  se 
retirent  de  la  cour.  Le  principal  motif  de  leur  méooutentcment 
était ,  comme  pour  le  prince  de  Condé  ,  la  fortune  rapide  du 
maréchal  d'Ancre ,  et  te  pouvoir  presque  absolu  qu'il  avait  sur 
l'esprit  de  la  reine-mère  et  dans  l'état.  Le  roi,  lui-même ,  irrité 
par  Albert  de  Lujnes  ,  sou  favori  (i) ,  et  toute  la  cour  ,  souf- 
fraient impatiemment  de  voir  cet  étranger  maitre  du  gouver- 


(1)  Charles  d'A^lbert  de  Laynes,  né  à  Mornas,  dans  le  G)ffiUt  Veiiaiasin,  . 
«D  1578,  dewendaii  des  Albcfti  de  Florence  qae  la  jalousie  ,  czcilée  par  leur 
crédit  et  lenr  opulence  ,  obligea  d^abanflonner  dans  une  révolntion  ,  pour 
se  .retirer  en  Provencè.  Derenu  gentilhomme  ordinaire  de  Louis  X  [II,  U 
gsgoa  ses  bonnes  grftoes  en  dressant  des  pies  grièches  k  prendre  des  moioeanz.  ' 
Ce  fui  lui  qui  engagea  œ  prince  k  se  défaire  du  maréchal  d'Ancre  qui  lui  aVaic  ' 

Î procure  le  gouveracment  d'Aïuboiie;  et  il  n'eui  point  hoote,  après  la  mort 
uneste  de  son  bienfaiieur»  de  se  faire  doiuiBr  la  oonfisjation  de  sca  biens.  Toi 
fut  le  couunenceroent  de  sa  foiiaae. 
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nèmeiit.  Il  se  forme  une  cônspîralîoh  contre  lui.  Le  â4 
1617  ,  il  est  arrêté,  sur  le  poilt-Icvîs  dii  Louvre,  parVilri, 
capitaine  des  gardes ,  et  iiië  à  coups-de  pisloliet  (i):  Le  roi ,  ua 
momeAt  après  ,  se  présentant  â  la  féhêtrë  ,  crie  à  U  troupe 
de  Vilri  :  Grand  merci  ^  grand  merci  à  vous  ,  à  eettà  heure 
je  suis  roi  (ti)  Mais  la  reine- mère  fiit  biett  diflRfi'femm'ent  àfiectëe 
de  cet  événement.  Elle  dit  eh  Papt)renant  :  Tai  régnà  sept 
ans  ;  il  ne  faut  plus  penser  à  autre  couronne  ^11  à  celle  du 
ciel.  Cette  princesse,  se  voyant  méprisée,  xAtiént  dîi  roi  la 
permission  de  se  retirer  à  Bloi's  ,  et  part  le  3  inal.  LVtr^quc  de 
jLuçon ,  Armand  du  Plessis  de  Ricbelieu ,  Secrétaire  d'ctat ,  la 
suit  dans  sa  retraite.  Bientôt  elle  se  trouve  câ{l>tive  au  château 
de  Blois  ,  où  le  roi  la  tient  enfbrmée  soUs  bonnè  garde.  Les 
princes  èt  les  seigneurs  mécontents  posent  Icis  armes ,  et  tcvién- 
nent  à  la  cour,  excepté  Fe  prince  de  Condé  qui  reste  tôujours 
en  prîsori.  Le  8]ùillet,  \à  Vèuvc  du  maréchal  d'Ancre  à  la  tête 
tranchée  par  arrêt  du  parlement  (3;.  De  Lnynes ,  auteur  de 
toute  cette  révolution,  demeura  maître  de  l'esprit  du  roi.  Au 
in6Î8  de  novembre ,  Gastbfi  ;  frère  du  monarque ,  préside  , 
n'ayant  encore  que  ueuF  ans ,  k  une  àssen^blee  de  notables  qui 
se  tient  à  îloueu  :  elle  ftl  coo'gédie'te,  te  i6  décembïre ,  sans 
aVoilr  prèsque  rién  cbnblu. 

L'an  161 8  n'offre  d'é^Qcpj'e  ^èniarquàMé  que  lâ  mort  du  car- 
dinal Jàbques  Davj  âu* Perron,  évêque  Vl'E^^i'eux,  puis  arche- 
vêque de  Sens,  atrîvéfe  le  5  (et  noù  le  5)  septembre.  L*église 
giiUiicane  ti'ëut  j>oint ,  dé  sôiî  tetiis;  de  prélàt  plus  éloqùefcit  qùe 

,  de  controvèr^is^  plus  habile,  ni  eù  mê^'è  tèiùs  d'ennemi 
plus  déclaré  dé  seis  libertés. 

La  reioe-mèrè  sVnnuyaiVéïrAnêeinénl  iàhs  ia  captivité.  L*ah 
1619,  eiîe  s'échappe  du  cbàtéàu  de  Bloîs  ,  la  Tauit  dfa  ai  àii  iia 
février,  et  le  duc  d^Epternon,  l'àyant  jointe  prèè  dè  Loches,  Tcnfi- 
mine  dâns  ses  terres  dé  TAngoumois.  Cett'e  téSraisîon  alaVme  là 
cour.  L'évêque  de  Laçon,  quie  de  Luynes  âvait  fait  reléguer, 
\é  7  avril  i6itt,  à  Âvi£^Qûn',  est  rappefé  *pôàr  aller  tr6uver  la 


(1)  Le  nrîx  de  çet  assassinat  fat  le  bâion  de  roarcchal  de  France,  qui  fot 
doiiDc  à  Vitri',  côiame  TKéiiiih)^  1*avatt  obccna  paur.«vèlc  fsài  Votticc  de  sér- 
iât en  an^nt  le  prince  dè  Ctindé. 

(î)  t«  corps  do  Goncino,  qa^oa  ajait  cntevré  ■ecrètemcnt  k  S.-GemMiiB» 
rànxerroîs,  fut  déterre  pr  la  populace ,  traîné  par  Ic^  rues,  mis  f»  pièces  y  ci 
colin  les  membres  en  furent  bruUTs en  différenu  quartiers  delà  ville* 

(3)  Dama  son  interrogatoire  on  lai  demanda  de  qod  sortilège  elle  a*éiaic 
fervic  pour  ee  rendre  fDaliresse  de  l'esprit  de  la  reitfe.  Je  n-en  ai  point 
«  employc  d*aiur<» ,  répoudit-e!lc ,  que  l^ceodant  qa*oot  let  fortce  snv^ 

tt  le»  àmc«  faibles  ». 
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mnt  et  Tengagèr  ji  un  accommodement.  Elle  j  consent ,  nn^tte 
Angoulème  le  29  août,  pour  se  rendre  k  Tours  »  et  a ,  le  o  st*p« 
tembre  »  une  entrevue  à  Oon^ières ,  près  de  cette  ville ,  avec  le 
roi.  De  là  elle  passe  à  Angers  «  dont  le  gouvernement  lui  avait 
été  doonë.  Le  prince  de  Condé  aort  de  prison  le  fto  octobre  ; 
et ,  le  9  novembre ,  il  obtient  dît  roi  une  dëclâraf in»  qui  le  jus- 
tifie »  en  flétrissant  cëux  qui  avaient  gonvemë  pendant  la  mino- 
rité, ceqni  pique  vivement  la  reine-mère.  Luynes,  à  qui  ce 
ppnce  est  redevable  de  sà  délivrance  4  s'en  fiiit  un  àppni  contre 
ses  jaloux»  et 4  par  ce  moyen  ,  parvient  à  se  faire  créer  duc  el 

5 air  le  14  novembre  1619.  Ce  qu'il  avait  préVn  ne  nian(|ua  paa 
'arriver.  L'an  i6lo>  la  favenr  dont  il  fouit  evcite  la  jaloukiè 
de  pinsiedrs  seigneurs,  qui  se  retirent  de  la  cour.  La  reine^^ 
mère  se  déclare  ponr  les  mécontents  »  et  prend  den  liaisons  avec 
eux.  Le  roi ,  par  les  sages  conseils  du  pnnce  de  Condé,  marche 
en  Normandie  an  mois  de  juillet,  et  dissifié  le  parti  du  duc  de 
Longueville,  leur  chef,  gouverneur  de  cette  province,  il  porte 
ensuite  ses  armes  en  Anjou  ;  c'était  là  oii  était  la  source  dn  mal. 
Il  attaque  le  pont  de  Cé  le  7  août,  met  en  fuite  les  tronnes  de  la 
reine  ,  et  l'oblige  à  demander  la  bafct ,  après  Tavoir  renisée.  La 
reine  et  le  roi  se  réconcilieiit  le  iS^  dans  une  entrevue  à  Brissac^ 
Les  ducs  d'Ëpernon  ét  de  Mâyetene  songent  alors  à  (aire  leur 
accommodement ,  et  tout  ténm  dans  lé  calme.  Le  roi  passe  en 
Gnienne ,  puis  en  Béarn ,  oik  il  nnit  à  là  couronné  ce  pays  aven 
la  Navarre,  par  un  édit  dtt  mois  d'oetofere,  el  les  m^  sons  lé 
ressort  d'un  parlement  à  Pan.  La  restitntion  des  biens  ecclé-* 
siastiqûes  usurpés  en  Béarn,  pair  leà  HnguenoU,  fat  érdonnéé 
par  le  même  édit;  et  ce  fut  Poccasioti  de  la  auerre  de  religiofi 
qui  s'éleva  l'anhée  suivante.  Retottir  dn  roi ,  le  7  novembre ,  i 
Paris,  où  il  trouve  la  reiBé*ilière; 

Depnis  16149  la  chai|;ë  dfe  connétable  était  vàcattlè  par  la 
mort  de  Henri,  duc  de  Montmoréhci.  L'opinion  commune  à  la 
cour  était  qae  le  roi,  après  avèir  hésité  lông-téms  s'il  ne  la  sup- 
primerait pas ,  ha  destinait  an  dué  dé  Luynes.  En  vain  le  dub 
de  Mayenne  soutenait-il  que  cette  dignité  n'était  pas  faîte  pou^ 
un  homme  gui  ne  tavoit  pas  ce  que  pesoil  wiè  épée.  L'événe- 
ment lui  prouva  que  la  qualité  de  faVori  supplée  à  toat  ;  et , 
le  a  avril  i6ât,  de  Luynes  obtint  l'épée  de  connétable  (i).  Ce 


(1)  La  cércinonie  de  toa  inttallaiioo  foi  pompemc.  EHa  «  fit  dans  la  «sltria 
des  peioiorM  «n  pr«aence  de  lonte  la  oour.  Après  on  ditooan  du  cfaanccRer  sur 
daroîrs  do  connétable,  le  roi  présenta  hii-mémv  ta  duc  de  Luynes  une  épé9 
HDc  dont  b  ganle  et  le  ioomao  eiaîeat  garnis  de  dieimts  et  de  piencries  qoto 
J'oii  dikaît  iniotr  ucnto  mille  «au.  Le  doc  d'Anjoo^  ficère  dn  roi  ^  la  lui  mit  «a 
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seî^ear  nVlait  point  ami  des  Religionnaires.  Une  assemblé- 
qu'ils  tinrent  à  la  Rochelle ,  contre  la  défense  du  roi ,  lui  donna 
occasion  d'irriter  -ce  monarque  cotitre  eux.  Ce  n'ëtait  pas  «  au 
reste  ,  le  premier  acte  de  soulèvement  qu'ils  eussent  &ît  depuis 
le  dernier  traité.  Dès  le  8  février ,  ils  s'étaient  rendus  maîtres  de 
Privas,  et  avaient  ensuite  envahi  quelques . autres  places.  Le 
roi»  pour  les  contenir,  se  met  en  marche  le  39  avril,  accom- 
pagné de  M.  le  pnnce ,  du  connétable ,  et  de  plusieurs  autres 
seigneurs  :  il  arrive  à  Saumur ,  dont  il  6 te  à  du  Plessis-Mornai 
le  gouvernement,  et  ^e  là  conduit  son  armée  en  Poitou.  A  sou 
approche,  l'assemblée  de  la  Rochelle  confirme,  le  io  mai,  la 
division  des  provinces,  qu'elle  avait  déjà  faite,  en  huit  cercles 
ou  départements,  nomme  des  chefs  pour  chaque  cercle,  et  or* 
donne  à  tous  les  Religionnaires  de  prendre  les  armes  :  enfin  ces 
rebelles  lèvent  entièrement  le  masque,  et  font  connaître  le  des- 
sein qu'ils  avaient  de  s'ériger  en  république }  projet  plus  chimé- 
rique que  jamais,  parce  qu'ils  n'avaient  jamais  été  moins  unis. 
Le  duc  de  Bouillon  ^  établi  généralissime  par  l'assemblée ,  et  la 
plupart  des  seigneurs  nommés,  pour  commander  dans  les  pro- 
vinces ,  refusent  cet  honneur  dangereux.  Mais  le  duc  de  Rohan 
accepte  le  commandement  de  la  haute  Guienne  et  du  haut  Lan- 
guedoc* Le  roi ,  s'étant  assuré  du  Poitou ,  fait  assiéger,  le  3  juin , 
Saint- Jean-d'Angeli,  où  commandait  M.  de  Soubise  ,  frère  du 
duc  de  Rohan»  I^a  place  fut  rendue,  le  25  juin,  par  capitulation. 
Le  4  juin ,  Bernard  de  Nogaret  d'Epemon ,  duc  de  la  Valette  ^ 
est  nomme  lieutenant»général  des  armées  du  roi.  C'est  le  pre- 
mier, an  dix-sepUème  siècle,  qui  ait  été  élevé  à  ce  grade.  En 
Guienne f  Mérac  se  rend  au  duc  de  Mayenne  le  7  juillet,  après 
un  asses  long  siège.  Le  roi  prend  Clérac  en  Agenots,  le  4  aoÀt. 
Plusieurs  villes  huguenotes  des  environs  lui  apportent  lears  clefs. 
Le  17  août,  il  fait  investir  Montauban  :  le  siège  de  cette  place  , 
défendue  par  le  marquis  de  la  Force ,  dura  près  de  trois  mois , 
et  Ait  très-meurtrier.  On  fut  enfin  obligé  de  le  lever  le  17  no- 
vembre ,  par  la  mésintelligence  des  généraux ,  après  y  avoir 
perdu  hmt  raille  hommes. et  plusieurs  ofiicicrs  de  distinction: 
le  duc  de  Mayenne  fut  de  ce  nombre.  Lé  i5  décembre,  une 
fièvre  pourprée  enlève,  au  camp  de  Longueville,  près  de  Mon- 
heur,  le  connétable  de  Luyncs,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 
Si  l'on  en  croit  le  P.  d'Avrigiii,  en  quatre  ans  il  mie  plus  de 
biens  et  de  charges  dans  sa  maison ,  que  le  maréchal  dCAacre^ 


cftié.  Too»  le»  coariisaos  t^cmprestèKat  de  complimenter  io  noavcui  eoan«- 
cable  *  ei  pararent  applaudir  aa  choix  du  roi  :  mût  oa  pccicad  que  la  plupart  «a 
Miurmurèrcnt  en  secret  (Griffât). 
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€ùntre  lequel  on  avait  tant  crié ,  n'en  avait  mis  danf  la  sienne 
pendant  sa  plus  grande  faveur.  L'an  1623 ,  le  roi  arrive ,  le  a8 
janvier,  à  Paris:  il  se  remet  en  campagne,  le  2f  mars,  ponr 
continuer  la  guerre  contre  les  Huguenots.  Le  16  kvfil ,  il  passe , 
à  la  tête  de  ses  gardes ,  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  dans  1  ile  de 
Rië,  en  Poitou  (et  non  pas  de  Rhé),  d'o&  il  chasse  M.  de  Soubise, 


mai ,  le  duc  d'Elbœuf  et  le  marëchal  de  Thëmînes  prennent 
Tonneins ,  sur  la  Charente ,  au  bout  de  quarante  jours  de  siëge , 
et  réduisent  la  place  en  cendres.  Royan  soutient  quinze  jours 
d^attaque ,  et  se  rend  à  discrétion  le  1 1  du  même  mois.  Ce  fut 
â  ce  siège  que  le  roi  alla  pour  la  première  fois  visiter  la  tranchëe. 
Le  24>1^  marquis  de  la  Force ,  s'ëtant  détaché  du  parti  des  Hn- 
^enots ,  ouvre  k  ce  prince  les  portes  de  Sainte-Foi.  Il  reçoit  le 
même  jour,  ponr  sa  récompense ,  le  bâton  de  maréchal.  Le  10 
Juin,  Négrepelisse,  en  Qnerci,  est  emportée  d'assaut  le  deuxième 
jour  de  siège,  et  saccagée  pour  avoir  égorgé,  au  mois  d'août, 
quatre  cents  hommes  des  troupes  du  roi.  Ce  prince  force,  le 
32,  Saint- Antonin  à  se  soumettre.  Le  16  juillet,  il  déclare  la 
conversion  du  maréchal  de  Lesdiguièrea ,  ftgé  pour  lors  de 
quatre-vingts  ans,  et  lui  envoie,  en  Daophtné,  le  brevet  de 
connétable.  Le  2  septembre ,  il  ûiit  ouvrir  la  tranchée  devant 
Montpellier.  Ce  siège ,  très-meurtrier  de  part  et  d'autre ,  dura 
jusqu'au  dix- neuf  octobre ,  et  se  termina  par  un  traité  de  paix 
qui  mit  fin  à  une  guerre  civile  des  plus  cruelles.  Le  roi  confirma , 
par  ce  traité,  Vé&i  de  Nantes,  et  accorda  aux  Religionnaires  9 
pour  places  de  sûreté,  Montauban  et  la  Rochelle»  Dans  cet 
entrefaites,  l'évéque  de  Luçon,  Rioheliett,  est  nommé  cardinal , 
le  5  septembre,  à  la  recommandation  c(e  la  reine* mère.  Le  roi 
loi  donna  la  barette  k  Lyon ,  le  8  décembre ,  dans  la  salle  de 
Tarchevéché;  et,  k  cette  occasion  ,  Richelieu  fit  un  discours 
qui  fut  admiré  ^  puis  mettant  son  bonnet  aux  pieds  de  la  reine- 
mère  ,  qui  était  présente  ,  madame ,  lui  dit-il ,  «  cette  pourpre , 
éiont  je  suis  redevable  à  votre  majesté,  me  fera  souvenir  du 
vosà  que  j^  ai  fait  de  répandre  mon  sang  pour  son  service.  On 
v^ra  par  la  suite  comment  il  tint  parole.  L'égHsè  de  Paris  reçut 
iin^e  nouvelle  illustration  le  20  octobre  de  cette  année ,  par  l'é- 
rection qui  se  fit  de  son  siège  épiscopal  en  archiépiscopal.  L'état 
fit  une  perte ,  le  5 1  octobre  de  la  même  année ,  par  la  mort  da 
président  Jeannin.  De  simple  avocat  au  parlement  de  Dijon ,  il 
était  devenu  conseiller,  président,  puis  ministre  d'état  sous  le  roi 
Henri  IV,  après  avoir  été  quelque  tems  attaché  à  la  ligue ,  par  una 
illusion  dont  son  bon  sens  le  fit  bientôt  revenir.  La  reine-mère  f 
après  la  mort  de  Henri  IV,  se  reposa  sur  lui  des  pl^  grandes 
«tiàires  de  l'état,  et  lui  confia  l'administraiion  def  fi^^Ms.  Le  pen 


après  lui  avoir  fait  perdre 


de  quatre  mille  hommes.  Le  4 
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àe  bien  qu^il  laissa  en  mourant  fut  la  preuve  de  la  fidélité  avec  Ia« 
quelle  il  piania  les  deniers  publics.  Henri  IV,  qui  se  reprochait 
de  ne  lui  avoir  pas  assez  4e  bi/en,  dit  en  plusieurs  rencontres, 
qu'//  dorait  quelques-uns  de  ses  sujets  pour  cacher  leur  malice; 
mais  qufi  pour  fe  président  Jeatuùn  y  il  en  disait  du  bien  sans 
lui  en  faire  (i). 

Paris ,  le  lo  janvier  1623  «  revoit  son  roi  avec  les  deux  reines 
qui  l'avaient  a,ccpQipagn,ë.  Il  y  signe ,  da.ns  le  même  mois ,  une 
ligue  avec  la  république  de  Venise  et  le  duc  de  Savoie ,  pour  le 
recouvre;yient  de  la  VaU«line ,  dont  les  Espagnob  sVtaient  em- 
parés. Il  était  d'an  intérjè^  presque  égal  pour  ces  trois  puissances 
de  les  chasser  de  ce  pays  «  à  Tentrée  duquel  ils  avaient  bâti  le 
fort  4^  Fuentes ,  4o.nt  ^enri  IV .  disait  que  par-là  ils  serraient 
dun  même  nœud  lo  gorge  à  V Italie  fit  Içs  pieds  aux  Grisons, 
Le  cardinal  de  Rid;idieu  ,  attaché  à  la  cour ,  remplaçai  en  peu 
de  tems  }e  connétable  de  Luyiies  d^i^s  Fesprii  de  Louis  XI U- 
Mais  ce  fut  inpins  par  u^  j;aai^ege  4^  coiju'tisan  que  par  un  jpé- 
nte  reconnu  qu'ii  obtin^  la  faveùr  de  ce  prince.  L'an  16343  au 
mois  d'avril ,  il  comij^en^a  d'^çtr.er  au  conseil  (a) ,  et  dès-lors 
jl  se  pronosa  trois  ol^jets  qu'il  ne  perdit  point  de  vue  :  d'abattre 
les  eraivjk ,  de  attire  içs  ^ugqi^u^s  hors  i^éttl  de  se  soulever , 
et  ahunulier  la  mai^pn  d'Autriche.  L'£si>agae  ne  tarda  pas  a 
ressentir  les  effets  de  son  influence  jdans  le  gouvernement.  Le 
marquis  4e  Cœuyrês,  ^voje'  dans  la  Valteline,  se  rendit  maître 
de  la  plus  graj^ide  partie  4n  p?/^*  effiision  4e  sang»  et  fit 
repasse,r  i^es  habitants  sous  la  souveraineté  d«8  lignes  grises.  Les 
Huguenots ,  touj,ours  ^nq^iets ,  se  plaignaieat  de  l'inexécution 
prétendue  du  dernier  tf «(ité  4^  J^^^'  (^^^  >  excités  par 

les  deux  frères ,  JRoban  e|  Soubi^e  ,  i)s  recommencent  , 
jous  ce  prétexiie»  i  f^ire  des  moaveqients.  ^CHijtnsjey  le  18 
janvier,  se  saisit  du  port Slayett  ou  Port-Louis, en  Bre- 
tagne. Obligé  de  se  retirer  pi^r  mer ,  il  va  prendre  les  îles  de 
Bhé  et  d'Olerx>n.  (.d'Avrigni.)  Le  P.  Griffet  met  l'entrepriae  sur 
Port-Louis ,  après  la  prisie  de  .ces  deux  îles.  Le  duc  de  Bohan 
«e  disposait,  de  «on  cÀté,  à  faire  plusieurs  tentatives  .en  Lan- 
jguedoc  et  en  Dauphi^éj  mais  ses  qesseins  Surent  découverts  et 
nrrêtés.  Le  ao  inài ,  le  maréchal  de  Xhémines  est  chargé,  par 
commission  .du  roi ,  de  poursuivre  les  rebelles  en  Languedoc. 
21  force  et  br{ile,  le  25  juin,  le  chAteau  de  fionnac.  tin  seul 


(1)  Ce  prince  no  jour  te  plaignait  2i  tes  ministres  an'on  d*enz  vnil  rcrêlv  le 
secret  du  conseil  ,*dii ,  en  prenant  le  Pr.  Jeannin  par  fa  main  :  /s  r^mk  pour 
4e  bonhomme  :  t'est  à  uùut  autres  à  f^ùus  examismr, 

(o)  Ce  fnt  cette  même  anoA;,  17^49  qa'i^  st  domit  de  sou  é?Adiû  d* 
tn^n.  (  GaL  Chriu.,  X.  U,  coL  1414.) 
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ie$  rclî/çionnaîrca  qui  s'y  trouvèrent  eut  la  Yi«  sauve ,  k  condi- 
tion qu'il  pendrait  tous  les  autres  ,  du  nombre  desquels  fut  son 
père.  Lequel  était  le  plus  barbare ,  de  celui  qui  commandait 
ou  de  celui  qui  exécutait?  Le  i5  septembre,  le  comte  de  la 
Rochefoacault^  Saint-Luc  et  Toiras,  soutenus  par  six  vaisseaux 
du  duc  de  Montmorenci ,  font  une  descente  dans  Tile  de  Rhé  j 
M.  de  So.nbise ,  après  une  légère  résistance  ,  se  sauve  avec  ses 
troupes  dans  le  fort  Saint-Martin.  Le  lendemain,  les  Rocbelais 
vinrent  attaquer  la  flotte  du  roi.  Le  combat  fut  très»-vif,  et  la 
victoire  ae  déclara  pour  le  duc  de  Montmorenci.  Le  17,  le 
fort  Saint-Martin  se  rend  par  capitulation.  La  flotte  victorieuse 
ayant  fait  voile  vers  l'Ile  d'Oleron ,  y  mit  à  terre  les  troupes 
du  roi  :  elles  s'emparèrent ,  le  20,  d'un  fort  où  les  Huguenots 
avaient  une  garnison  de  »ept  cents  bommes.  M.  de  Soubise ,  qui 
avait  passé  dans  cette  île ,  ne  les  avait  pas  attendues  ;  dès  la 
veille  îL  s'était  jeté  dans  une  cbaloupe  ,  pour  se  retirer  en  An- 
gleterre. Il  y  trouva  un  asile  assuré  auprès  Ju  roi  Charles  I•^ 
Ce  prince,  néanmoins,  quoique  ze'lé  protestant,  avait  épousé, 
le  1 1  mai  de  cette  année,  par  procureur,  madame  Henriette , 
sœur  de  Louis  XIII ,  et  le  mariage  avait  été  célébré  par  le  mi- 
nistère du  cardinal  de  la  Rochefoucault ,  dans  l'église  de  N.  D. 
de  Paris.  En  Italie,  d'un  côté  les  Espagnols  abandonnent  ce 
qui  leur  restait  dans  la  Valteline,  de  l'autre,  les  troupes  fran- 
çaises font  des  concjuêtes  dans  l'état  de  Gênes;  mais  elles  les  re* 
23erdireut  aussi  promptement  qu'elles  les  avaient  faites. 

L'an  i6a6,  nouveaux  succès  des  armes  françaises.  Les  Reli- 
gionnaireSy  battas  partout,  demandent  la  paix  :  elle  est  conclue 
le  5  février,  et  en  conséquence ,  le  roi  donne  un  édi.t  de  pacifi- 
cation, qui  est  enregistré  le  G  avril.  L'affaire  de  la  Valtelme  est 
terminée /  Je  5  mars ,  par  le  traité  de  Mouçon,  en  Aragon,  qui 
en  laisse  maîtres  les  Grisons.  Le  19  du  même  mois ,  Louis  Ser^ 
vin,  avocat>général  depuis  trente-sept  ans,, meurt  des  efforts 
qu'il  avait  faits  deuiL-heurcs  auparavant  dans  un  Ut  de  justice  , 
pour  faire  eotendre  sa  voûl  contre  des  édits  bursaux  que  le  roi 
venait  de  faire  enref^strer  ;  sur  quoi  Bougier  ,  conseiller  de 
gra&d'chambre  ,  fit  le  diatique  suivant  : 

Servirmm  una  dies  pro  libertate  loquentem 
Vîdit ,  et  oppressa  pro  libertate  cadentâm. 

Le  mai ,  le  maréchal  d^Ornano  ^  décoré  du  bâton  au  mois 
de  janvier  précédent ,  suivant  fiassompierre ,  est  arrêté  et  con- 
duit à  Vincennes,  où  il  meurt  le  4  $^^bre  suivant.  Le  crime 
dont  on  Taccu sait  était  d'avoir  voulu  brouiller  IVloùsieur  ^ivec  le 
iK)i  son  frère.  Oo  négociait  alors  le  mariage  de  ce  prîncc ,  ^ui 
VI.  5i 
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prit  en  ce  tèms  le  titre  de  duc  d'Orléans ,  avec  mademoiselfe 
de  Montpensier.  Ce  mariage  ,  noue  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  et  manqué ,  donna  naissance  aux  cabales  qui  ne  cessèreut 
d'agiter  la  cour  pendant  toute  la  suite  du  règne  de  Louis  XllL 
On  conspire  contre  la  vie  du  cardinal.  Le  comte  de  Cbalats, 
maître  de  la  garde-robe  de  Monsieur ,  convaincu  d'avoir  trempé 
dans  le  complot,  est  décapité,  le  19  août,  à  Nantes,  où  la  cour 
s'était  rendue ,  pour  prévenir  les  troubles  de  la  Bretagne  ;  d'au- 
tres complices  I  du  nombre  desquels  était  le  comte  de  Soissons , 
prirent  la  fuite.  Le  cardinal  se  fait  donner  une  compagnie  de 
gardes  pour  sa  s&reté.  Le  connétable  de  Lesdiguières  meurt  le 
28  septembre .  à  l'âge  de  quatre-vin^t-quatVe  ans.  Sa  réputation 
était  si  grande  en  Europe ,  que  la  reme  Elisabeth  disait  que  s'il 
y  avait  deux  Lesdiguières  en  France,  elle  en  demanderait  un  à 
Henri  IV. 

L'an  1627  ,  les  charges  de  connétable  et  de  grand-amiral 
sont  supprimées  par  édit  du  mois  de  janvier.  Celle  de  surinten- 
dant^gcnéral  du  commerce  et  de  la  navigation,  est  créée  en  fii- 
veur  du  cardinal  de  Richelieu  :  l'édit  en  est  vérifié  le  18  mars. 
La  guerre  civile  de  religion  se  renouvelle.  Les  ducs  de  Rohan 
et  de  Soubise ,  chefs  des  rebelles  ,  obtiennent  du  secours  de 
l'Angleterre.  Le  22  juillet, «le  duc  de  Buckingham,  comman- 
dant une  flotte  anglaise  de  cent  cinquante  vaisseaux  ,  descend 
dans  l'ile  de  Rhé,  d'oii  il  est  chassé,  le  8  novembre ,  par  le  ma- 
réchal de  Schomberg.  Le  10  août,  le  siège  de  la  Rochelle,  l'un 
des  plus  fameux  dont  Thistoirc  fasse  .mention,  est  conunencé 
par  le  duc  d'Angoulême,  Le  roi  y  vient  en  personne ,  et  arrive 
au  camp  le  22  octobre ,  accompagné  des  princes  et  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  28  novembre ,  lo^ardinal ,  pour  barrer  le  port 
de  la  Rochelle  du  côté  de  la  mer,  fait  construire  une  digue  de 
cinq  cents  pieds  de  long,  dont  on  attribue  l'invention  à  Louis 
Métezeau  et  à  Jean  Tiriot,  mais  qui  fut  achevée  au  mois  de  mai 
suivant  par  Pompée  Targon ,  le  plus  habile  ingénieur  de  son 
tems.  Les  derniers  édits  n'avaient  point  réprimé  la  furear  des 
duels  parmi  la  noblesse.  Elle  continuait  de  s'y  livrer  sans  cause 
et  uniquement  pour  faire  preuve  de  sa  valeur  et  de  son  habileté 
dans  le  maniement  des  armes.  François  de  Boute ville-Mont- 
morenci ,  père'  du  célèbre  maréchal  de  Luxembourg ,  et  Ros- 
madec,  comte  des  Chapelles,  son  cousin,  passaient  pour  les 
plus  redoutables  dans  ce  genre  d'escrime;  réputation  qu'ils  s'é- 
taient acquise  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  leurs  sem- 
blables. A  la  faveur  de  leurs  noms ,  ils  se  croyaient  sûrs  de  l'im- 
punité. Le  roi  les  détrompa.  Le  22  juin ,  par  arrêt  du  parlement , 
lis  furent  exécutés  en  place  de  Grève.  Cette  sévérité,  dit  M.  le 
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r skient  H^uaut,  fît  plus  d'impression  sur  les  esprits  que  tous 
.  ëdits  rendus  à  ce  sujet. 

L*an  1628 ,  le  duc  de  Rohan ,  voulant  surprendre  Montpel- 
lier, est  vivement  repousse' le  19  janvier.  Le  10  mars,  le  prince 
de  Condé  force  la  ville  de  Pamiers  à  se  rendre  à  discrétion.  Le 
duc  de  Montmorenci  soumet  plusieurs  places  dans  le  Vivarais 
et  le  Bas -Languedoc.  Cependant  le  duc  de  Soubise  (i)  ne  cessait 
de  solliciter  du  secours  en  Angleterre  pour  la  Rochelle.  Le  4uc 
de  Buckingham  y  envoie  une  flotte  qui  n'est  pas  assez  conside'- 
rable,  et  qui  revient,  le  18  mai,  sans  succès.  Une  nouvelle 
flotte  anglaise ,  composée  de  cent  quarante  voiles ,  est  envoyée 
sous  le  commandement  du  comte  de  Lindsei.  £lle  paraît,  le 
2  octobre  >  à  la  vue  de  la  Rochelle ,  fait,  le  5  et  le  4»  des  ten* 
tatives  inutiles  pour  forcer  la  digue  ,  canonne  de  loin  notre 
flotte,  sons  oser  en  approcher,  et  s'en  retourne  enCm  moins 
forte  de  vingt-huit  vaisseaux ,  après  avoir  été  spectatrice  de  la 
réduction  de  la  Rochelle ,  qui  se  soumit  au  roi  le  28  octobre. 
La  &mine  y  avait  été  si  grande,  pendant  un  an  que  dura  le 
siège,  qu'elle  avait  emporté  douze  mille  personnes.  Le  roi  y  fit 
son  entrée  le  1*'  novembre.  Les  fortîfrcations  furent  démolies, 
Vcchevinage  aboli ,  l'exercice  de  la  religion  catholique  rétabli. 
Ce  fut  l'événement  le  plus  glorieux  et  le  plus  utile  du  ministère 
de  Richelieu ,  et  le  coup  le  plus  funeste  pour  l'hérésie ,  qui  ja- 
mais n'a  pu  s'en  relever.  Le  roi  revient  à  Paris,  et  y  fait  une 
entrée  triomphante  le  25  décembre.  Cet  honneur  lui  était  dù 
pour  la  bravoure  avec  laquelle  il  s'était  exposé  dans  le  siège  de 
la  Rochelle. 

Le  duché  de  Mantoue  était  échu ,  Tan  1627 ,  par  droit  d'hé- 
ritage ,  à  Charles  de  Gonzague ,  duc  de  Nevers.  Le  duc  de 
Savoie  et  le  duc  de  Guastalle  lui  contestèrent  cette  succession  , 
appuyés  par  la  maison  d'Autriche,  à  qui  son  intérêt  ne  per- 
mettait pas  de  souffrir  qu'un  duché,  situé  an  centre  de  la  Lom- 
bardie ,  fiit  entre  les  mains  d'un  prince  attaché  à  la  France. 
Louis  XIII,  par  un  motif  opposé,  prend  la  défense  de  Charles. 
11  part,  le  lO  janvier  i62p,  pour  aller  le  secourir,  traverse  les 
Alpes  à  la  faveur  des  ténèbres,  malgré  les  neiges  et  les  glaces; 
et,  le  6  mars,  il  force  en  personne  les  trois  barricades  du  Pas 
de  Suze,  défendues  parle  duc  de  Savoie,  qui  s'enfuit  à  toute 
^  bride.  Etant  à  Suze,  il  fait  un  traité,  le  1 1  mars,  avec  ce  duc, 
par  lequel  celui-ci  s'engage  à  lui  fournir  du  secours,  pour  co»» 


^1)  11  avait  été  lai»diic ,  par  Utxxes  datée*  de  Nantes ,  ao  mots  de  jaillet  i6i5, 
qui  ne  forent  jamais  enregistrées;  ce  qni  n*a  |)as  empédké  l«  duc  de  Rokan  de 
lui  donner  cciiie  ^naliié  (Uns  ses  mcmoires  (  Griffet  ). 
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traindre  les  Espagnols  à  lever  le  siège  de  Casai-  Cf  j^econrs  fijfe 
inutile  ,  parce  que  le  siëge  fut  levé  sur  la  nouvelle  de  Tapprocby. 
des  Français.  (  Voy.  les  Ducs  de  Mantoue»)  Après  cette  expé- 
dition, Louis  repasse  les  monts  pour,  aller  à  la  poursuite  du  due 
de  Rohan ,  qui  continuait  la  guerre  en  Languedoc.  Le  14  mai , 
il  fait  investir ,  par  le  marëchal  de  Schomberg,  la  ville  de  Pn« 
vas ,  reitiirdée  comme  la  plus  forte  place  des  Reli^oanaires  »  et 
la  prend ,  le  27  f  avec  le  cbâteau  de  Toulon.  La  ville  fut  livrée 
au  pillage;  cent  des  principaux  furent  pendus,  et  cent  con- 
damnes aux  galères.  La  plupart  des  villes  rebelles  des  Ce  venues 
et  du  Basi-Languedoc ,  intimidées  par  cette  sévérité  »  se  sou- 
mettent au  roi.  Le  9  juin,  Lo^is  assiège  Alais,  dans  les  Cévenncs  » 
qui  capitule  le  16.  La  prise  de  cette  place  jette  une  nouvelle 
consternation  dans  le  parti.  Le  duc  de  Rohan  ,  ^jaut  alor&  tenu 
une  assemblée  générale  des  rebelles  à  Anduze,  députe  au  roi 
pour  lui  demander  la  paix  :  elle  est  conclue ,  le  27  juin ,  dans 
Alais.  Le  duc  de  Roban  obtient  du  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Venise^  où  il  demeura  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  des  tems 
et  l'estime  générale  où  il  était ^  lui  procurèrent  le  commande- 
ment de  nos  tronpee  dans  la  Valteline.  Enfin ,  le  14  juillet,  le 
roi  donne ,  a  JNtsmes ,  un  édit  de  pacification ,  portant  abolition 
^  de  tout  le  passé.  11  part  le  lendemain  pour  Paris  ,  laissant  en 
Languedoc  le  cardinal  de  Richelieu,  pour  faire  démanteler 
toutes  les  places  des  Huguenots.  Le  28 ,  les  députés  de  Montau* 
han  déclarent  à  ce  ministre  qu'ils  ne  veulent  point  de  la  paix 
sans. la  conservation  de  leurs  fortifications;  mais  l'approche  de 
l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Bassompierre  leur  fit 
changer  de  lapgage.  Le  cardinal  entra,  le  ao  août»  dans  Mon- 
tauban ,  d'où  il  reprit  la  route  de  Fontainebleau.  Ainsi  finit  la 
troisième  guerre  de  religion,  et  la  dernière  qu'on  ait  vue  en 
France.  L'audace  des  Huguenots ,  dit  un  moderne ,  tomba  avec 
leurs  places  de  sûreté ,  et  ils  devinrent  bons  fhinçais  lorsqu'ils 
furent  hors  d'état  de  devenir  rebelles.  Le  2 1  novembre ,  le  car- 
dinal de  Richelieu  est  déclaré  principal  ministre.  Le  29  dé- 
cembre, accompagné  du  cardinal  de  la  Valette,  du  duc  de 
Montmorenci  et  des  maréchaux  de  Schomberg,  de  Bassom- 
pierre et  de  la  Force ,  il  se  met  en  marche ,  avec  le  titre  de 
iîeui^nant-général  représentant  le  roi  ^  pour  secourir  Casai, 
assiégé  de  nouveau ,  et  le  duc  de  Manloue ,  contre  l'empereur 
et  les  Espagnols.  Le  duc  de  Savoie  était  d'intelligence  avec  eux, 
mais  en  secret ,  feignant  toujours  de  ne  vouloir  point  s'écarter 
du  traité  de  Suse.  Le  cardinal  ayant  démêlé  ses  artifices ,  lui. 
déclare  U  guerre,  et  fait  attaquer  Pignerol«      ao  mars  i65o, 
par  le  maréchel  de  Créqui,  qui  «s'en  reud  maitre  le  22.  La  ci-. 
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tadelle  fat  prise  le  29.  Au  mois  de  mai ,  le  roi  vient  à  LyoD  avec 
les  reines  et  toute  la  cour.  Il  entre  dans  la  Savoie,  et  la  soumet 
en  peu  de  teins.  Le  10  jnillet,  Doria»  ge'nëral  espagnol,  est 
battu  et  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Montmorenci  au  Pont  de 
VeiUane.  Le  conquête  de  la  ville  et  du  marquisat  de  Saluces  , 
suivit  de  près  cette  expédition ,  la  ville  sVtant  rendue  le  20 ,  et 
le  ch&teau  le  21.  Aëvel,  Yillefraiicbe ,  Pontcarlier,  Carignan, 
eurent  ensuite  le  même  sort.  Las  Espagnols ,  cependant ,  conti* 
nuaieât  le  siège  du  château  de  Ca«al  ^  où  Toiras  faisait  une  vi- 
goureuse défense.  Le  2  septend^re ,  Jules  Mazaifîni ,  italien  , 
ménage  une  trêve  jusqu'au  1 5  octiobre  9  entre  ce  commandant 
et  Spinola  ,  général  espagnol.  Ce  dernier  meort^.le  a5  septembre^ 
dans  le  château  de  Scrivie,  ou  i\  s'était  fait  transporter.  Le  roi 
lui-même  tombe  dangereusement  malade  à  Lyon ,  le  22  du  même 
mois.  Les  ennemis  du  cardinal ,  pendant  cette  maladie ,  for- 
mèrent divers  projet»  que  la  convalescence  du  roi  fit  évanouir^ 
La  reine-mère  était  à  leur  tète ,  ayant  entièrement  changé  de 
disposition  envers  le  cardinal ,  dont  la  reconnaissaisce  ne  répon-» 
dait  pas  assez  à  ses  vues  et  k  ses  désirs.  £lle  vint  à  bont,  par  ses 
importunilés  et  par  ses  larmes,  de  déterminer  le  roi  à  congédier 
son  ministre  à  la  fin  de  la  campagne.  L'armée  française  arrive 
cependant  le  26  octobre  devant  Casa4 ,  et  le  siège  est  inconti* 
ncut  levé.  La  France  et  Tempire  avaient  déjà  lait;  à  Ratisbonne^ 
le  1 3  du  même  mois  ,  un  traité  pour  maintenir  le  duc  de  Nevers 
dans  le  duché  de  Bfantoue.  Toutes  les  armées  évacuent  le  Mont- 
ferrat  sur  la  fin  de  novembre ,  et  Casai  est  remis  au  duc  de 
Mantoue  par  les  Français.  Le  roi  était  arrivé  à  Paris  au  corn* 
mencement  de  ce  moid.  Le  11,  le  cardinal  de  Richelien ,  qu'oa 
croyait  disgracié  sans  retour,  triomplie  de  ses  ennemis  dans 
l'esprit  du  roi,  qui  le  reçoit  à  Versailles  avec  toutes  les  marques 
d'estime  et  de  confiance.  Continuez  à  me  servir  eomme  voui 
û\^cz  fait  y  lui  dit  ce  monarque,  et  je  vous  maintiendrai  contre 
toutes  les  intrigues  de  vos  ennemis.  Ce  jour  fut  appelé  la  journée 
des  dupes,  * 

Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suède ,  fiisâît  la  guerre  alors  à 
rmipereur  Ferdinand  II ,  poar  la  défense  de  la  liberté  germa- 
nique que  celui-ci  menaçait  d'opprimer  sous  prétexte  de  venger 
la  religion  catholique  des  entreprises  des  princes  protestants. 
C'était  une  occasion  pour  la  France  de  rabaisser  la  maison  d'Au-^ 
triche ,  en  joignant  ses  armes  avec  celles  des  Suédois.  Le  car- 
dinal ne  manqua  point  d'en  ptofiter.  En  conséquence  le  baron 
de  Chamacé  signa ,  le  25  janvier  i65i ,  au  camp  de  Bernwald 
ca  Brandebourg,  un  traité  de  ligue  enlre  la  France  et  la  Suède 
pour  le  rétabUssemeût  des  princos  d€  l'empire ,  que  Ferdinand 
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avait  d^poullli^s  de  leurs  états.  Le  pape  Urbain  VIII  fit  aa  cardinal 
de  grands  reproches  de  cette  alliance.  Mais  il  se  justifia  en  prou- 
vant qu'il  avait  pris  ,  en  traitant  evec  le  roi  de  Suède,  toutes  le» 

Ï>rëc^utions  nécessaires  pour  mettre  en  sûreté  la  religion  catbo- 
ique  en  Allemagne.  La  reine-mère  avait  dit  au  cardinal , 
lorsqu'il  lui  demandait  à  genoux  ses  bonnes  grâces  :  Je  me 
donnerais  plutôt  au  diable  4fue  de  ne  pas  me  venger.  Ce  mi- 
nistre n'eut  pas  besoin  d'en  venir  jusques-là  pour  la  punir  de  sa 
baine  obstinée.  Le  25  février,  elle  est  retenue  pnsonnière  à 
Compiègne  ,  d'où  elle  s'échappa  le  18  juillet,  pour  se  retirer  à 
Bruxelles.  Monsieur  (Gaston,  frère  du  roi),  brouillé  pareillement 
avec  le  cardinal ,  avait  quitté  la  cour  le  5o  janvier  précédent ,  et 
pn's  la  route  d'Orléans.  Il  en  sort  le  i3  mars,  et  passe  en 
Lorraine ,  où  il  conclut  aussit6t  son  mariage  (il  était  veuf  depuis 
1627),  avec  la  princesse  Marguerite,  sœur  du  duc  }  mais  la 
crainte  d'encourir  la  vengeance  du  roi  et  de  son  implacable  minis- 
tre y  fit  suspendre  la  célei>ration  de  ce  mariage.  Le  rot,  par  édit 
du  lA  juin ,  établît  une  chambre  de  justice  h  l'Arsenal,  pour  faire 
le  procès  aux  partisans  de  la  reine  et  du  duc  d'Orléans ,  il  dé- 
clare la  guerre  au  duc  de  Lorraine ,  poiir  être  entré  dans  le 
complot  de  Monsieur,  et  envoie  dans  cednché  les  maréchaux  de  la 
Force,  et  deSchomberg,  qui  s'emparentde  plusieurs  places.  Louis 
se  rend  à  Melz^avec  son  ministre  ,  le  duc  de  Lorraine  vient  l'y 
trouver  le  26  décembre ,  et  signe  ,  le  6  janvier  16^2  ,  à  Vie ,  un 
traité  qui  porte,  i*  qu'il  remettra  la  ville  de  Marsal  entre  Jcs 
mains  du  roi  ^  2^  qu'a  obligera  Gaston  est  ses  partisans  à  sortir 
de  la  Lorraine.  Il*  tint  parole  sur  l'un  et  l'autre  point.  Gaston 
avait  enfin  épousé,  le  5  (et  non  le  5i  )  du  même  mois  ,  dans  la 
chapelle  du  prieuré  de  Saint-Romain  à  Nauci,  Marguerite,  sœur 
du  duc  ,  avec  la  bénédiction  de  Albain  Tcilicr,  assisté  de 
deux  de  ses  confrères, en  présence  de  Callierine  de  Lorraine,  ab- 
besse  de  Remiremont,duducd'£lbœuf  et  de  deux  autres  témoins. 
Gaston  quitte  Nanci ,  et  se  relire  à  Bruxelles  ,  où  il  arrive  le  2b 
janvier  i652.  Le  cardinal  triomphait  également  des  ennemis  du 
royaume  et  des  siens.  Le  5  mai ,  il  oblige  le  duc  de  Savoie  à 
signer  à  Saint-Germain-en-Laye  un  traité  par  lequel  il  cède  à 
la  France  à  perpétuité  Pignerol ,  qu'elle  avait  déjà  en  dépôt  par  le 
traité  de  Quierasqne ,  du  5i  mars  de  l'année  précédente.  Le  1» 
mai ,  le  maréchal  Louis  de  MarillaC|  arrêté  deux  ans  auparavant 
en  Italie ,  au  milieu  de  l'armée  qu'il  commandait ,  est  décapité  • 
eu  Grève,  comme  coupable  de  péculat,  concussion  ,  faussetés, 
foule  et  oppressions  faites  sur  les  sujets  du  roi.  Mais  son  plus 
grand  crime,  aux  yeux  du  cardinal ,  et  le  seul  qui  lui  attira  la 
mort ,  était  de  s'être  déclaré  pour  la  reine  et  pour  le  duc  d'Or* 
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leans  (i).  Le  cardinal  qui  l'avait  fait  condamner  t^ar  ane  com* 
mission  fornie'e  à  son  grë ,  se  moqua ,  dît-  on ,  lui-même  des 
juges  y  lorsqu'ils  vinrent  lui  faire  part  de  l'arrêt.  //  faut  avouer^ 
leur  dit-il  ,  que  Dieu  donne  aux  juges  des  lumières  qu'il  ne 
donne  pas  aijffi  autres  hommes  ,  puisque  vous  avez  trouvé  de 
quoi  condamner  à  mort  le  maréchal  de  3Jarillac ,  lorsque  je 
ne  crojrais  pas  qu*iljr  eût  de  quoi  fouetter  un  page  (2)* 

Le  duc  d'Orléans,  abandonné  du  duc  de  Lorraine  par  le 
traité  de  Vie >  s'était  retiré  dans  les  Pays-Bas,  où  il  concertait 
avec  la  reine,  sa  mère,  les  moyens  d  exciter  des  mouvements 
dans  le  royaume.  Assuré  de  quelques  partisans,  il  entre  en  Cham- 
pagne^ le  i5  juin  i65a,  à  la  tête  de  deux  mille  espagnols, 
traverse  la  Bourgogne  ,  et  va  joindre  en  Languedoc  le  maréchal 
de  Montmorenci.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  repris  dans  le  même 
terns  les  intérêts  de  ce  prince,  le  roi  fait  marcher  contre  lui  les  ma- 
réchaux delà  Force  et  d'£fïiat,  qui  s'emparent  de  Pont- à-Mousson , 
Bar-le-Duc  et  Saint-Mihiel .  Louis  part  lui-même,  le  25  juin, 
pour  aller  investir  Nanci.  Le  duc  le  prévient  par  ses  soumissions» 
et  conclut ,  le  26  juin,  à  Liverdun  ,  un  traité  par  lequel  il  vend 
au  roi,  Clermont,  et  lui  cède  Jamets  et  Steuai ,  pour  quatre  ans'. 
Louis  se  met  aussitôt  en  marche  pour  aller  à  la  poursuite  de  sou 
frère  en  Languedoc.  Le  22  juillet ,  les  états  de  Languedoc  , 
assemblés  à  Pézénas,  se  déclarent  pour  Monsieur,  à  la  sollici- 
tation de  plusieurs  évê^es  de  la  province,  et  suK-tout  du  ma- 
réchal de  Montmorenci,  qui  en  était  gouverneur.  Le  premier 
septembre ,  se  donna  le  combat  de  Gastelnaudari ,  où  ce  dernier 
fut  fait  prisonnier  par  le  maréchal  de  Schomberg.  Le  comte  de 
Moret ,  fils  naturel  de  Henri  IV,  reçut  dans  ce  combat  une-  bles- 
sure dont  il  mourut,  dit- on  ^  deux  heures  après.  D'antres 
prétendent  qu'il  se  sauva  en  Portugal  déguisé  en  ermite  ,  qu'en- 
suite il  revint  en  France ,  et  qu'il  se  cacha  dans  un  ermitage  de 
l'Anjou,  sous  le  nom  de  frère  Jean" Baptiste,  Les  preuves 
qu'on  donne  de  cette  assertion  ne  sont  ni  méprisables  ni  plei* 
nement  convaincantes.  Le  roi,  ayant  appris  à  Lyon  le  succès  de 
cette  expédition,  part  le  9  novembre  pour  aller  pacifier  \t 


(1)  La  sentence  du  maréchal  fat  prononcée  dans  la  maison  de  campagne  da 
cardinal.  On  ménagea  si  peu  les  bienséances  dans  rinstroction  de  son  procès, 
qu'on  mil  au  nombre  de  ses  juges  uq  des  an  leurs  d*une  nnglanie  satire  contre 
les  Marillac. 

•(a)  Marillac ,  après  la  lecture  qo'on  lui  fit  de  son  arrêt ,  dit  Ini-mérae:  C'est 
une  chose  bien  étrange  qu'on  m'ait  poursuivi  comme  on  a  fait.  Il  ne  s^agii 
dans  mon  procès  que  de  paille,  de  bois^  de  pierres  et  de  chaux  :  ilrCy.a 
pas  de  quoi  faire  fouetter  un  laqiuiis.  Un  homme  de  ma  qualité  accusé  de 
pcculatl  ' 
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Languedoc.  Il  &it  §pràce  à  Monsieur  qui,  de  Besîera,  il  s'^ît 
rëtiré ,  le  fit  assvrer  de  son  repentir  avec  promesse  de  lui  être 
fidèle  par  la  suite,  et  d'aimer  le  cardinal.  11  espérait  obtenir  par 
eeé  vaines  soumissions  le  pardon  du  duc  de  Montmoreuci  ^  mais 
le  roi  y  naturellemrnt  sévère  ,  fut  inflexible  à  l'^^d  de  ce  sei- 
gneur^ par  le,  conseil  du  ministre  qui  voulait  eoraycr  les  grands 

Sar  une  éclatante  punition.  Livré  au  parlement  de  Toulouse  , 
lontmoreiici  fut  condamné  à  mort  par  arrêt  du  5o  octobre  i65ay 
et  exécuté  le  même  jour  dans  l'H6tel-de- Ville  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans.  Ce  seigneur,  plus  malheureux  que  coupable  ,  et  aussi 
recommandable  par  ses  qualités  personnelles  que  par  sa  nais-> 
sance  >  subit  la  rigueqr  de  son  sort  en  héros  chrétien ,  et  fut 
universellement  regretté  (  Voy.  les  barons  et  ducs  de  Montmo^ 
rend).  Le  duc  d'Orléans^  irrité  de  sa  mort,  écrit  au  roi  pour 
s'en,  plaindre  et  sort  une  troisième  fois  du  royaume.  La  reine-* 
mère  y  qu'il  avait  intention  d'aller  joindre  à  Bruxelles,  en  était 
partie  avant  qu'il  arrivât^  piquée  de  ce  qu'il  n'avait  rien  fait 
pour  elle  en  traitant  de  sa  paix  avec  le  roi.  De  Malines ,  ou 
elle  s'était  rendue,  elle  passa  à  Gand  ,  puis  à  Auvers  ,  de  là  en 
Hollande ,  u'oiH  elle  alla  se  réfugier  auprès  de  la  reine  ,  sa  fille  , 
à  Londres.  . 

La  province  des  Trois  Evêchés  se  trouvait  grevée  d'être 
obligée  de  porter  se»  affaires  en  dernier  ressort  au  parlement 
de  Paris.  Le  toi,  par  son  édit  du  mois  de  janvier  io5S  ,  créa 
pour  la  soulager  un  parlement  à  Mets.  Far  un  autre  édit  du  mois 
de  mars  suivant,  il  calme  les  frayeur»  de  ceux  qui  avaient  suivi 
le  parti  de  son  frère,  en  leur  accordant  une  abolition  générale. 
11  excepte  néanmoins  de  cettre  grâce  quelques-uns  des  instiga- 
teurs de  la  rébellion,  et  entr'autres  ciiia  évéques  ,  savoir  :  ceux 
d'Albi ,  d'Uzès ,  de  Lodève ,  d'Alet  et  de  S.  Pons.  Déterminé  à 
les  faire  déposer,  il  autorise,  par  de»  lettres-patentes  du  18 
^lars ,  le  bref  du  pape  qui  nonunait  des  commissaires  pour  fairo 
le  procès  à  ces  prélats.  Le  clergé  protesta ,  en  i65o  ,  contr» 
cette  délégation. 

♦La  mort  de  Gustave-Adolphe ,  tué  ,  le  i6  novembre  i655,  à 
la  bataille  de  Lutzen ,  en  Saxe'^'avait  point  rompu  l'alliance  de 
la  France  avec  la  Suède  contre  la  maison  d'Autriche.  £lle  fut 
renouvelée- au  mois  de  mars  i655  par  le  marquis  de  Feuquières, 
ambassadeur  de  France ,  et  Oxenstiern,  chancelier  de  Suèd^,  dans 
la  diète  des  princes  protestants  ,  tenue  à  Hailbfon.  Le  cardinal 
se  vit  assuré  par  là  d'avoir  mis  la  maison  d'Autriche  hors  d'élat 
de  croiser  les  desseins  qu'il  avait  de  réduire  le  duc  d^Orléans  , 
et  de  se  venger  de  Charles,  duc  de  Lorraine.  Il  en  voulait  81:1 
dernier  pour  avoir  permis  à  sa  sœur  de  suivre  le  premier  dans. 
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{«S  Pa ja-BM  9  loiii  de  conseBiir  à  hitt  déclarer  nul  hnr  mariage. 
Les  oëlaif  affectés  qae  Charles  apportait  à  rendre  hommage  â  Ifl 
France,  du  duché  de  Bar,  furent  un  motif  pour  le  cardinal  de  Peu. 
faire  de'clarer  déchu  et  de  le  réunir  à  la  couronne  par  arrêt  dtà 
parlement  y  rendu  le  5o  juillet.  Le  roi,  s'étant  acheminé  aveé 
aoQ  armée  ponr  faire  exécuter  ce  jugement,  pendant  qu'il  fai* 
sait  le  siège  de  Nanci  y  conclut  arec  le  duc  y  le  ±o  septembre  ^  1% 
traité  de  Charmes,  par  lequel  il  lui  cède  cette  ville  pour  en  joui^ 
iesqu'à  ce  qu'iJ  ait  remis  la  princesse  Marguerite ,  sa  sœur,  entre 
les  maius  de  «a  majesté.  Bien  n'était  moins  sincère  de  la  part  du 
duc  que  ce  traité.  Pour  avoir  un  prétexte  d'en  éluder  Texécutioti^ 
il  se  démet  par  collustou  ,  Tau  i654  y  de  son  duché  en  faveur  du 
cardinal  François ,  son  frère ,  et  va  joindre  les  armées  de  l'em- 
pereur. Le  maréchal  de  la  Force,  envoyé  contre  le  nouveau 
duc  ,  le  fait  prisonnier  dans  /Lunéville  avec  la  duchesse  Claude  ^ 
sa  femme.  11  va  se  présenter  ensuite  devant  la  Mothe  dont  il  ne 
se  rendit  maître  qu'après  un  siège  de  cinq  mois.  Un  événement 
singulier  occasionna  la  longue  résistance  de  celte  bicoque  dont 
la  garnison  n'était  que  de  quatre  cents  hommes.  Istche  ,  qui 
commandait  dans  la  place  ,  ajant  été  tué,  son  frère  ,  qui  étàit 
capuciM ,  prit  sa  place ,  parut  tout-a-coup  soldat  et  capitaine  $ 
communiqua  à  tout  le  monde  l'enthousiasme  dont  il  était  sii^if 
hasarda  des  sorties  tout-à-fait  heureuses  >  et  se  disposa  ^  soutenir 
l'assaut  avec  la  plus  grande  fermeté.  Un  coup  de  feu  qui  lui  cassa 
Le  bras  sur  la  brèche ,  lorsqu'il  animait  les  Lorrains  par  ses  dis- 
cours et  par  son  exemple  ,  à  se  sacrifier  povu*  la  patrie  ,  termina 
ses  exploits  guerriers  et  la  défense  de  la  place.  On  pré  tend,  qu^ 
c'est  à  ce  siège  que  la  France  employa,  pour  la  première  £oi»^ 
des  bombes*  (  Voy.  les  ducs  de  Lorraine,)  Le  sort  des  armes 
ne  fut  pas  aussi  favorable  cette  année  aux  suédois  contre 
l'empereur.  Ils  prirent  a  la  vérité  Philisbourg,  le  i  S  janvier  y 
après  uu  long  blocus;  mais  iU  perdirent ,  le  6  septembre,  la. 
bataille  de  Nordtingue ,  où  leur  armée  fut  taillée  en  pièces.  Cet 
événement  changea  tout-à-coup  la  situation  des  affaires  en  A11o« 
nsagne.  Le  chagrin  qu'il  causa  aa  cardinal  ne  lui  lit  pas  néath^ 
-moins  abaudoimer  ses  projets.  Le  parlemernt  avait  déclaré  uul  « 
le  5  septembre ,  conformément  à  ses  vues ,  le  mariage  du  due 
d'Orléans  (i).  C'était  un  préliminaire  pour  retirer  des  mains  ({ot* 


•  (i)  Le  clergé  d«  France  appuya  celle  lîécîslon  de  ion  siiîtra^e,  comnav  il 
pavait  par  le  procès-verbal  de  son  tisvunblée  de  T-iniH^  snivanie.  JLa  Sorhonuc 
en  fit  de  mt^mt.  Mais  h  iaculié  de  Lt^iivain  fui  trnn  avis  contriiirv,  €l  le  pape 
tTrbnîVi  VÏTi,  Tiiaîj^ré  pfc«sarttcs  sol1iciia:îons  do  uiarqm'i  itc  Créqui,  noire 
auibussadcor ,  tie  put  jauiat»  >9  d«:lQrmiu«r  1  causer  uu  ifciariage  fait  selon  les  loi» 
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£spaguols ,  ce  prince ,  héritier  presonriptif  de  la  couronne  ,  le 
roi ,  son  frère ,  n'ayant  poinf  d'èufants.  Le  cardinal  se  servit  pour 

Îf  réussir  de  Puylaurent ,  làvori  de  Gaston ,  et  l'engagea  ,  sous 
es  plus  belles  promesses  ,  à  travailler  au  retour  de  son  maître 
en  -France.  Laffaire  eut  le  succès  qu'il  espérait.  Gaston  étant 
parti  clandestinement  de  Bruxelles,  arriva,  le  21  octobre,  à 
Saint- Germain- en-Laye ,  ou  le  roi  lui  fit  un  accueil  vraiment 
fraternel.  Puylaurent  reçut  les  récomoenses  ^ui  lui  avaient  été 
promises*  11  époUsa  une  des  nièces  du  cardinal ,  et  boit  jours 
après  il  fut  nommé  duc  et  pair.  Mais,  enivré  de  sa  haute  for- 
tune f  il  ne  tarda  pas  à  se  méconnaitre ,  et  mérita  ,  par  son 
insolence,  d'être  enfermé  à  la  Bastille ,  où  en  peu  de  tems  il  finit 
«es  jours. 

Nos  alljés  ,  an  commencement  de  l'an  i655  ,  essuyèrent  des 
revers.  La  nuit  du  25  au  24  janvier ,  le  baron  de  Femamonde, 
à  la  tête  de  six  mille  autrichiens  ,  surprend  Philisbourg  à  la 
faveur  des  glaces.  Le  26 ,  les  Espagnols  surprennent  TrèVes 
de  même  ,  et  emmènent  prisonnier  l  électeur  attaché  à  la  France; 
ce  ()Hi  allume  une  longue  et  cruelle  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne.  Le  8  février ,  traité  fomenx  de  la  France  avec  la 
Hollande ,  pour  partager  ensemble  les  Pays-Bas  espagnols  , 
après  qu^eiles  en  auraient  fait  la  conquête  en  commun.  Le  i3 
avril ,  du  Landé  se  rend  maître  ,  pour  les  Français ,  de  tous 
les  passage;»  de  la  Valteli'ne.  Le  duc  de  Rohan  qui,  peu  après, 
y  arrive ,  travaille  à  les  faire  fortifier.  Le  20  mai ,  bataille 
d'Avein,  dans  le  Luiembonrg,^oii  les  maréchaux  de  CbàtîNon  et 
de  Brezé  défont  les  Espagnols  commandés  par  le  prince  Tbomar 
de  Savoie,  qui  voulait  empêcher  la  jonction  de  nos  troupes 
avec  cellrs  des  Etats- Généraux.  Le  6  juin ,  les  Français  et  les 
B-ol landais  forcent  l'illemont  et  y  commettent  des  désordres 
infinis.  Ils  s'cnipHrcnl  ensuite  de  Diest  et  d'A.rschot  :  de  là  ils 
tournent  à  Louvain  qu'ils  investissent,  et  dont  ils  sont  obliges 
de  lever  le  siège  le  5  juillet.  Ligue  oiTensive  et  défensive  conclue 
le  1 1  -du  même  mois  à  Rivoli  ^  entre  la  France ,  la  Savoie  et 
le  duc  de  Parme .  Le  24 ,  le  cardinal  de  la  Valette  ravitaille 
IHayence,  dont  les  Impën'aux,  sous  Mansfeldt,  tenaient  la 
garnison  suédoise  bloquée  depuis .  quelques  mois  ;  il  force  en- 
*  suite  Galas  à  lever  le  siège  de  Deux-Ponts.  Le  5i  octobre,  le 
duc  de  Roban  défait  les  Impériaux  et  les  chasse  de  la  Valtelinc  ; 


établies  par  le  concile  de  Trente.  Le  cîlèhre  abbc  de  S.-Cyraa,  qui  arait  été 
consulte  liiir  le^  mènie  i^ujel  par  le  caidinal,  ayant  opiné  comme  les  docteur» 
de  Louvaîn ,  nVchappa  pris  U  la  vengeance  de  ce  niînisire.  Il  fut  enfermé  par 
ton  ordre,  sons  un  auire  ptéleXle,  k  Viuccbnes,  d'où  il  oc  •oriil  qu*aprè«  la 
mort  de  ioa  ()er«écutcu'.  .  • 
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il  empêche  ensuite  les  Espagnols  d*y  pe'n^lrer.  L'an  i656  , 
traité  de  coafe'de'ration  conclu  ,  (e  20  mars,  entre  Louis  XIII 
et  Christine ,  reine  de  Sue'de.  Au  mois  de  mai ,  le  prince  de 
Condë  (Henri  II)  entre  dans  la  Franche-Comte  ,  et  met  le  siëge 
deranl  la  ville  de  Dôle.  Les  habitants ,  somme's  de  rendre  la 
place  9  le  somment  lui-même  de  lever  le  siège.  Un  trompette 
vient  de  lenir  part  lui  déclarer  que,  s'il  veut  se  retirer,  ils  lui 
accorderont  six  jours  francs  pour  s'en  aller  en  sûreté  avec  son 
armée.  Condë  fait  tous  ses  efforts  pour  se  venger  de  cette  in- 
sulte. Mai»  après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources ,  et  perdu 
trois  mille  hommes  devant  D6\e,  il  est  obligé,  le  i5  août,  de 
prendre  le  parti  de  la  retraite.  En  Picardie ^  le  9  juillet,  le 
baron  du  Bec  rend  la  Capelle  au  prince  Thomas ,  et  S.  Léger 
Le  Catelet  sur  la  fin  du  même  mois.  Quoique  ces  deux  places 
fussent  dépourvues  d'hoi^mes  et  de  munitions ,  le  cardinal  ne 
laissa  pas  de  faire  condamner  les  deux  gouverneurs  à  être 
écartelés  comme  traîtres*  11  lit  prononcer  la  même  peine  contre 
le  marquis  de  Sovecourt ,  pour  avoir  laissé  prendre  aux  Es- 
pagnols Corbie  ,  dont  la  garnison  était  très- faible^  le  i5  août, 
et  le  huitième  jour  du  siège.  Ces  arrêts  furent  exécutés  en  effigie. 
La  prise  de  Corbie  jeta  la  consternation  dans  Pans.  Le  car-- 
dinal  de  Richelieu  lui-même  en  fut  si  effrayé  qu'il  pensait  à 
quitter  le  ministère  j  et  il  l'eût  fait,  si  Bnllion ,  surintendant, 
et  le  père  Joseph,  capucin  (1),  ne  l'eussent  rassuré.  Corbie  fut 
repris  le  14  novembre ,  après  huit  jours  de  tranchée  ouverte, 
par  monsieur  et  le  comte  de  Soissons.  Le  cardinal  était  dans 
Amiens  ;  et  le  roi ,  logé  dans  uq  village  entre  Amiens  et 
Corbie ,  allait  tous  les  jours  voir  les  travaux.  Pendant  ce  siège, 
les  deux  généraux ,  également  irrités  contre  le  cardinal ,  com- 
plotèrent de  le  faire  assassiner.  Mais  l'horreur  qu'eut  Monsieur 
d'un  assassinat ,  fit  manquer  le  coup  au  moment  qu'il  allait 
s^exécuter.  Le.  complot  étant  venu  h  la  connaissance  du  mi- 
nistre,- les  deux  princes  s'enfuient,  l'un  à  Blois ,  l'autre  à 


(1)  Le  P.  Joseph  persuada  au  cardin»f»pour  rassurer  les  Parisiens  ^oi  croyaient 
reonemi  déjh  aux  portes  de  h  capiuie,  de  se  moaircr  dans  les  principale»  rue« 
de  paris  sans  gardes,  avec  un  air  tranquille,  comme  ayant  des  res^urce»  loutea 
prèles  pour  réparer  la  perte  qui  cansaic  tant  de  fra^uur  LVvéncineni  jtistitiA 
ce  conseil.  Le  cardinal  flal ta  le  penple,et  n*en  reçut  que  de»  bén<rdicnom. 
Hé  bien  ^  lui  dit  le  capucin  h  son  leiour,  ne  t^ous  wai^-Je  pas  bien  tlU  que 
^out  étiez  qu'une  poule  mouillée,  et  qu^auee  un  peu  de  coutai^e  et  de 
fetmeté  vous  rétabliriez  Us  affaires  ? 

Le  nom  de  (âinille  de  ce  capucin  ,  théologien  ,  controversiste,  missionnaire, 
politique,  négociateur,  était  io  CUrt!  du  Tremblai.  Le  cardinal  disait  de  tui  : 
it  n'y  a  ni  plénipotentiaire ,  ni  ministie  en  Europe  qui  puisse  faire  la  batte 
à  ce  capucin}  et  pourtant  il  y  a  bette  prise» 
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S^dan.  £n  Bourgogne,  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  et 
ge'n^ral  Galas ,  font  une  irruption  dans  cette  province  le  aa 
septembre,  et  y  re'pandent  la  terreur.  Ils  a9sie\<;enl,  le  25  oc- 
tobre ,  la  petite  ville  de  Saint-Jeau  de  £«ône  avec  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  La  place  était  presque  sans  for- 
tifîcations  ;  la  famine  et  \sl  peste  y  étalaient  lenrs  ravages  ;  la 
garnison  était  réduite  à  cent  cinquante  hommes ,  et  le  nombre 
des  bourgeois  en  état  de  porter  les  armes  n*allait  pas  à  quatre 
cents.  L'artillerie  des  ennemis  ayant  fait  à  In  muraille  une  brèche 
de  trente  à  quarante  pieds  ,  ils  montent  à  l'assaut  ^e  premier 
liovembre  ,  et  sont  vigouFeusement  repoussés.  Femmes  ,  vieil- 
lards ,  enfants ,  tout  fit  la  fonction  de  sohiat  eri  cette  occasion 
de  la  part  des  habitants.  Le  lendemain,  nouvel  assaut  on  les 
ennemis  essuient  le  même  afiront.  Une  henre  après  ,  arrive 
Je  comte  de  Rantzau  ,  depuis  maréchal  de  France  .  avec  un 
corps  de  troupes,  et  le  siège  de  celte  bicoque  est  honteusement 
levé  le  lendemain  (5  novembre)  par  la  nombreuse  armée  des 
Impériaux.  Le  cardinal  de  là  Valette  ,  'du  fameux  duc 
d^Epernon,et  le  duc  de  Saxe-Wein>ar ,  les  suivent  en  queue» 
et  leur  tuent  huit  miUe  hommes  avant  qu'ils  aient  regagn<f 
le  Rhin.  f>u  côté  dfis  Pyrénées  ,  Tamiral  d'Aragon  surprend, 
au  mois  d'octobre,  la  ville  de  Saint- Jean^dc-Luz.  En  Italie^ 
le  duc  de  liohan  bat  les  Espa^çnols  ,  le  i8  avril ,  sur  les 
bords  dx4  lac  de  C6me ,  et  le  maréchal'  de  Toi  ras  est  tud 
d'un  coup  de  mousquet,  le  14  juin»  en  attaquant  le  château 
de  Fontaiièle,  dans  îe  Milanez.  On  peut  jn^er  de  l'estime  qu'il 
s'était  acquise  par  le  trait  suivant.  Après  qu'il  eut  expiré,  les 
soldats  trempaient  leurs  mouchoirs  dans  le  sang  de  sa  plaie  ,  di- 
sant que  tant  qu'ils  les  porteraient  sur  eux  ,  ils  vaincraient  leurs 
ennemis.  Le  25  du  même  mois  ,  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal 
de  Créqui  défont  le  marquis  de  Legauez  ,  sur  le  Tésin. 

Le  duc  de  Rohan,  quoique  négligé  parle  cardinal ,  s'était  loug- 
tems  maintenu  dans  la  Valteline  contre  les  effbrt«i  des  Espâiguols. 
Maii  le  manque  d'argent  lui  fit  enfin  perdre  le&uit  de  se»  travaux* 
L'au  i&^^JesGrisona,  auxqueUil  était  dù , par  la  Fraace,unnuiHoti, 
las  d'attendre  eu  vain  leur  naiement,  l'obligèrent,  le  06  mars ,  à 
signer  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à  leur  remettre  toutesleff 
places  qu'il  occupait,  et  à  sortir  da  pays  avec  ses.  troupes  avant 
Je  5  mai  ;  ce  q.ui  fut  exécuté.  Le  duc  ,  craignant  le  resseiitimeol 
du  cardinal ,  se  retire  ea  Suisse ,  et  de  là ,  va  se  joindre  à  l'armée 
de  Wcimar,  eu  Alsace.  Au  mois  suivant ,  le  duc  d'Harcourt  feit 
une  descente  eu  Sardaigne ,  et  se  retire  ,  après  avoir  pillé  i»  ville 
d'Oristan.  Il  recouvre  ensuite ,  le  12  et  le  14  mai,,  les  îles  de 
S.iiiitL'-iMarîyjicîritc  et  do  Saint-Honora^,  dont  les  Espascnols  s'é- 
taient rendus  maîtres  en  iG55.  En  ^oussillony  les  EspagudU 
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investissent  «  1c  2  septembre  y  Leucate^  que  Boursier  de  Barri , 
commandant  de  la  place,  défend,  avec  quatre^-vin^^ts  »dIdots, 
jusqu'au  9^8.  Sur  le  soir  du  même  }our,  le  duc  d'Halwin  al1a<jue 
les  Èspagnob,  les  force -dan^  leurs  retranchements,  et  leur  enlevé 
bagages,  munitions  et  artillerie.  C^etre  acliton,  Tune  des  plus  pé- 
rilleuses et  des  plus  héroïques  dont  l'histoire  fasse  mention,  mé- 
rite le  bâton  de  maréchal  au  duc  d'Halwin,  qui  prend  alors  le 
nom  de  Sch om be rg.  £/t  Pican/i« ,  le  cardinal  de  la  Valette  prend 
Landrecies,  le  26  juillet „  après  quatorze  )oiirs  de  sie'ge,  et  re« 
couvre^  le  21  septembre,  la  Capelle.  Du  Hallicr,  aix  jours  aupa- 
ravant ,  avait  repris  le  Calelet.  Il  ne  reste  plus  rien  aux  Espagnole 
en  cette  province.  Nous  péne'tràmcs  ensuite  dans  le  Haiuaut,  où 
nous  fîmes  la  conquête  de  Maubeuge  et  de  Bavai.  Notre  armée 
s'était  alors  divisée  pour  attaquer  plusieurs  places  en  même  tems.' 
Le  maréchal  de  Cliali) ion ,  après  avoir  pns  divers  forts  dans  \t 
Luxembourg ,  se  rendit  maître  d'Yvoiêt  de  Damvilliers  ;  vingt  et 
un  jours  après ,  W  prince  d'Orauge  enleva  Breda  aux  Espagnols 
(  le  6  octobre)  au  lE>out  de  deux  mois  de  siège.  Le  cardinal  de 
Richeliei},  au  milieu  dçâ  ocenpatious  xmlitaires  «  ne  perdait  pas 
de  vue  rintércl  des  lettres.  Il  le  prouva  celt«  »imée  par  l'établis- 
sement de  l'Académie  Française ,  ^ue  Louis  Xlit  autorisa  par  nu 
édit  du  mois  de  juillet. 

La  guerre.  Tau  i658»  est  vivement  poussée  en  Allemagne 
entre  les  Impérkiut  et  nos  alliés.  Le  28  (  et  bou  2»)* février,  Jean 
de  Wert,  général  des  premiers,  force  un  quartier  de  l'armée  du  doc 
de  Wcimar,  et  lui  fait  lever  le  siège  de  Khinsfeld ,  après  lui  avoir 
tué  quinze  cents  hommes,  et  lui  ea  avoir  pris'  douze  cents.  Le 
duc  deRohan  ,  qui  avait  voulu  servir  eu  cette  occasion ,  quoique 
sans-b'tre,  y  ft4t  blessé  à  mort,  et  alla  mourir,,  le  i5  avril ,  a  l'ab- 
haye  de  Koénigfeldeu,  dans  le  canton  de  Bterne.  Sou  corps  fut 
porté  à  Genève  ,  et  ses  armes  envoyées  aux  Vénitien»  ,  qui  re* 
curent  avec  reconnaissance  le  don  qu'il  leur  en  avait  fait.  Wei- 
niar  eut  bientôt  sa  revanche.  Les  Impériaux  s'étant  arrêtés  asseï: 
près  de  Bhîusfeld  après  leur  victoire^  ce  général  les  attaque  le 
5  mars  ,  et  non  le  a5 ,  leur  tue  douze  cents  hommes ,  et  en  prend 
huit  cents.  Le  reste  se  dissipa  j  tous  les  gcnérajti  ayant  été'  faits 
prisonniers.  Jean  de  Wcrt  fut  envoyé  en  France ,  et  ensuite 
échangé  avpc  le  uiaréchal  Hor»,  suédois,  qui  avait  été  pris  à  la 
bataille  de  Nordiioguc.  Le  a4  niars  »  Rhinsfeld  se  rend  à  Weimar 
le  dix-huitième  jour  du.  si^ge.  Trots  jours  après  il  s'enipave  de 
Fribourg,  et  de  lava  bloquer  Brisach ,  qu'il  assiège  eusutte  dm» 
les  règles.  Les  Impénaux  s'y  détendent  avec  une  opiniâtreté  qui 
n'a  point  d'exemple.  Us  ne  se  rendent  que  le  19  décembre  ,  après 
avoir  tenté  Içs  plus  horribles  ressources  qu'une  cruelle  foimpeut 
suggérer.  l>ed  choses  furent  potissées  jusque-U  qu'on  vit  des 
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mères  manger  leurs  propres  enfants ,  et  que  le  gouverneur  fîit 
obligé  de  mettre  des  gardes  aux  cimetières  afin  d'empêcher  les 
habitants  de  déterrer  les  corps  pour  s'en  nourrir.  La  prise  de. 
Brisachfut  suivie  de  la  réduction  detout  le  Brisgawet  de  plusieurs 
villes  de  SMabe*  Le  prince  de  Condé  porte  la  guerre  en  Espagne 
sur  la  fin  de  juin.  L'archevêque  de  fi6rdeaux  (  Sourdis)  ,  br&le 
ou  coule  à  tond,  le  2»  août,  la  flotte  espagnole  de  quatorze 
gallîons  et  quatre  frégates ,  à  la  vue  de  Gattari.  Le  ^  septembre , 
i'amirante  et  le  marquis  de  Mortare  ,  généraux  espagnols ,  atta- 
quent les  retranchements  du  prince  de  Condé ,  et  l'obligent  à  le- 
ver le  siège  de  Fontarabie ,  qui  durait  depuis  deux  mois.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  n'aimait  pas  le  duc  de  la  Valette  ,  s'en 
prit  à  lui ,  et  nomma  des  commissaires  qui  le  condamnèrent  à 
avoir  la  tête  tranchée  en  effigie.  La  Valette  se  fit  rétablir  après 
la  mort  du  cardinal.  Le  5  septembre,  la  naissance  du  dauphîa 
Louis ,  répandit  en  France ,  une  joie  égale  à  l'impatience  avec 
laquelle  il  était  att^()u.  Le  14  décembre,  le  P.  Joseph  meurt 
d'apoplexie  à  Kuel ,  dans  la  61*  année  de  son  âge ,  lorsqu'il  était 
sur  le  point  d'être  nommé  cardinal ,  dignité  qu'il  avait  fort  ambi- 
tionnée et  que  le  pape  avait  long-tems  différé  de  lui  accorder, 
par  haine  pour  Richelieu ,  et  parce  qu'il  y  avait'  déjà  trois  fran- 
ciscains dans  'le  sacré  collège.  Les  courtisans  l'avaient  nommé 
par  anticipation  Véminence  grise.  Richelieu  ,  présent  à  son  ago- 
nie ,  lui  criait  pour  le  réveiller  :  Courage,  père  Joseph  ,  Brisach 
est  à  nous»  Après  sa  mort,  le  cardinal  dit:  Je  perds  ma  consola^ 
tion,  mon  unique  secours ,  mon  confident  et  mon  ami.  Ce  qu'il 
fit  de  plus  conforme  à  son  élat ,  c'est  l'établissement  de  la  Con- 
grégation des  Bénédictines  du  Calvaire. 

La  France  avait  alors  six  armées*  sur  pied.  L'an  1659,  M.  de 
Feuquières ,  général  de  l'une  de  ces  armées ,  est  battu ,  le  7 
juin  ,  devant  Thionville ,  qu'il  assiégeait ,  et  feit  prisonnier  par 
Picolomini.  Celui-ci ,  fier  de  sa  victoire  ,  va  mettre  le  siège  de- 
vant Mouzon;  mais  le  maréchal  de  Châtillou  l'obligea  ,  le  ±1 
juin ,  à  lever  le  siège.  Le  5o  juin  ,  Hesdin  se  rend  au  roi,  qui 
donne  sur  la  brèche  le  bâton  de  maréchal  à  M.  de  la  Meilleraie. 
(  C'est  celui  qui  dans  la  suite  épousa  Horteuse  Mancini ,  nièce 
du  cardinal  Mazarin ,  qui  lui  fit  prendre  son  nom  avec  le  titre 
de  duc.  L'évêque  de  Fréjus  avait  négocié  cettf  alliance  $ous  la 
promesse  que  le  maréchal  lui  avait  faite  de  quinze  mille  écus 
s'il  réussissait.  Le  mariage  fait ,  il  lui  refusa  la  somme,  alléguant 
une  consultation  de  docteurs  ,  qui  jugeaient  que  le  mariage  étant 
un  sacrement,  il  y  aurait  simonie  à  l'acheter.  )  En  Allemagne  y 
le  duc  de  Wcimar  étant  mort  le  18  juillet  ,  les  officiers  de  ce 
fameux  général  font,  a  Brisach,  le  9  octobre ,  au  nom  de  l'armée, 
im  traité  avec  le  roi ,  par  lequel  ib  s'engagent  i  le  servir  envers 
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«t  contre  ton*.  En  conséquence ,  le  duc  de  LongueviUe  est 
reconnu  général  des  deux  armëes  d'Allemagne  ,  avec  lesquelles 
il  s'empare  de  plusieurs  places  du  Palatinat.  En  Piémont ,  le 
prince  Thomas  et  le  cardinal ,  son  frère,  disputent  à  la  duchesse 
douairière  ,  leur  belle-sœur  ,  la  rëgence  de  ses  ûis,  les  armes  à 
la  main.  Le  marquis  de  Léganez  se  joint  à  eux,  au  nom  de 
l'Espagne ,  pour  contre-carrer  la  France,  qui  appujait  la  du« 
chesse.  Le  27  août,  et  non  le  i5  ,  ils  surprennent  la  ville  de 
Turin  ;  les  Français  n'ont  que  le  tems  de  se  retirer  dans  la 
citadelle.  Le  a8  septembre ,  le  cardinal  de  la  Valette ,  général 
de  l'armée  française  de  Piémont,  meurt  à  Rivoli ,  8gé  de  qua- 
rante-sept ans.  Ce  prélat,  chargé  de  l'archevêché  de  Toulouse , 
sacrifia  le  soin  de  son  diocèse  a  sa  passion  pour  la  profession 
des  armes.  Le  pape  Urbain  Y III  l'avait  menacé  de  le  dépouiller 
du  cardinalat ,  s'il  ne  renonçait  à  ce  métier  de  sang  :  son  père 
lai-méme,  le  duc  d'£peruon,  l'exhorta  souvent  à  quitter  le 
casque  et  l'épée  pour  reprendre  la  mître  et  la  crosse  ;  il  fut  in- 
sensible à  tout.  Le  pape,  après  la  mort  de  ce*prélat  guerrier, 
défendit,  à  une  congrégation  dont  il  était  membre,  de  faire  pour 
lai  un  service  suivant  l'usage.  Le  comte  d'Harcourt,  ayant  pris 
'e  commandement  de  l'armée  après  lui ,  détacha  la  Motlie-Hou- 
dancourt ,  qui  se  rendit  maître  de  Quiérasque ,  le  24  octobre  , 
et  fît  ensuite  ravitailler  Casai  »  dont  les  Espagnols  faisaient  le 
siège.  En.  Normandie ,  il  s'élève  une  séaition  ,  appelée  des 
Nus-pieds.  Le  colonel  de  Gassion  est  envoyé  pour  la  réprimer. 
Il  arrive  â  Caen ,  le  24  novembre  ,  et  de-là  dans  le  diocèse 
d'AvranchesyOÙil  attaque  et  dissipe  les  séditieux.  A  Paris,  le  27 
septembre ,  le  cardinal  de  Richelieu  signale  sa  reconnaissance 
envers  Louis  XIII,  en  lui  faisant  élever  une  statue  équestre  au 
Bulieu  de  la  place  royale ,  qu'il  avait  lui-même  fait  construire* 
Le  parlement  de  Normanaie  ne  s'était  pas  opposé  avec  autant 
de  fermeté  qu'il  aurait  dû  a  la  sédition  dont  on  vient  de  parler. 
Pour  le  punir  de  sa  négligence,  le  chancelier  Séguier  ,  s'étant 
rendu,  le  2 janvier  1640  ,  à  Rouen,  signifie  à  cette  compagnie 
DO  interdit  de  ses  fonctions  ;  châtiment  qui  dura  l'espace  d'un 
an.  On  vit  paraître  ,  dans  ce  même  tems  en  France  ,^  les  prc- 
iniers  louis  d'or  qui  furent  frappés  par  ordre  du  surintendant 
deBullion.  En  Flandre  j  les  maréchaux  de  Chaulnes,  de  Châ- 
tillon  et  de  la  Meilleraie,  se  rendent  maîtres  ,  le  10  août, 
d'Arras  ,  assiégé  depuis  le  i5  juin  (1).  En  Italie  ^  le  comte 


(1}  ZjCs  habitants  avaient  cra  jusqu'alors  cette  ville  imprenable,  témoin 
rinscripiion  qa'iU  avaient  mise  «nr  une  des  portes  :  Quand  les  ^Français 
prendront  Anas ,  les  souris  nuirtgeront  les  chats.  Un  Français,  l'ayant  Ina 
après  b  prise  de  la  ville,  dit  qu'li  prendront  il  D*y  «Tait  que  la  pconi^re  l«ttr« 
à  retrancher. 
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dUarcourt  ouvre  la  tranchée  devant  Turin  ,  le  16  mal ,  et  y 
entre  victorieux  le  septembre.  Jamais  si^ge  ne  fut  plus  sin- 
gulier que  celui-ci.  On  vit  en  même  tems  la  citadelle  assiégée 
par  le  prince  Thomas ,  maître  de  la  ville  ;  la  ville  assiëge'e 
par  le  comte  d'Hardourt,  et  ce  comte  assiégë  dans  Son  camp' 

Sar  le  marquis  de  Lëganec.  Le  vicomte  de  Tarenne  ,  si  célèbre 
epuis  ,  signala  sa  valeur  à  ce  siëge  ,  qui  couvrit  de  gloire  le 
géne'ral.  Jean  de  Wert,  en  ayant  appris  les  circonstances,  dit 
qu'il  aimerait  mieux  être  général  Harcourt  qu'empereur» 

Les  CatalaiPS  y  peuple  extrêmement  jaloux  de  ses  privilèges , 
sVtant  plaints  inutilement  des  atteintes  que  le  miuistre  d'Espagne 
y  donnait ,  prirent  le  parti  de  secouer  le  joug  qui  les  opprimait, 
et  y  le  20  février  i64i ,  ifs  se  mirent  sous  la  protection  de  la 
France.  Le  cardinal  qui  avait  préparé  cette  révolution  ,  ne  pré- 
voyait pas  que  la  France  estait  elle-même  à  la  veille  d'une  guerre 
civile.  Ce  fut  le  mécontentement  dû  comte  de  Soissons  qui 
l'occasionna.  Mais  la  mort  de  ce  prince ,  tué  le  6  juillet  à  la 
Bataille  delà  Marfée,  près  deSédan,  entre  les  bras  de  la  victoire  , 
arrêta  les  suites  delà  rébellion.  Cette  mort ^  dit  le  P.  Daniel  , 
est  un  mystère  qiion  n'a  jamais  bien  pénétré.  (  Voye2  Charles 
de  Bourbon ,  comte  de  Soissons.  )  Charles  IV,  duc  <fe  Lorraine  , 
las  de  mener  une  vie  errante  ,  se  détermina  enfin  à  faire  sa  paix 
avec  la  France.  Etant  venu  à  Saînt-Germain-en-Laye  ,  il  y  cou— 
dut,  le  2  avril,  un  traité,  au  moyen  duquel  il  recouvra  ses 
états,  après  avoir  fait  hommage  ou  duché  de  Bar,  le  10  du 
même  mois.  Mais  à  peine  fut-il  de  retour  en  Lorraine  ,  qu'il 
pensa  à  rompre  ses  engagements.  Le  roi  ,  informé  de  son 
changement ,  envoie  M.  de  Grancci,  qui  lui  enlève  de  nouveau 
son  pays.  En  Allemagne ,  le  comte  de  Gtiébriant  gagne,  le  25 

i'uin ,  la  bataille  de  Wolflfenbullel,  contre  l'archiduc  LéopoTd  et 
^icolomini.  Dans  les  Pays-Bas  y  Aire  ,  assiégée  depuis  deux 
mois  par  le  maréchal  de  la  Mcilleraie,  capitule  le  26  juillet.  L.e 
cardinal  infaut  se  montre  presque  aussitôt  devant  cette  place 
pour  la  recouvrer.  Le  maréchal  ,  craignant  d'être  alFamd ,  dé- 
campe la  nuit  du  0  août.  Sa  retraite  n'empêcha  point  qu'Aire  ne 
M  défendit  j.uscui'au  7  septembre  ,  qu'elle  Ait  reprise.  Pendant 
£6t  intervalle  ,  les  Français  ,  commandés  par  le  maréchal  de  la 
Mcilleraie,  s'emparèrent  de  le  Basséc,  de  Lens  et  de  Bapaume, 
trois  places  qui  les  dédommagèrent  de  la  conquête  qui  leur 
avait  échappé.  Comme  la  garnison  de  Bapaume  était  en  roule 
pour  Douai,  conduite  par  un  trompette  ,  Saint-Preml,  j^otirer- 
neur  d'Arras  ,  tomba  sur  elle  sans  la  connaître  ,  et  l«  pilla. 
maréchal  de  la  Mcilleraie  ,.  avec  lequel  il  était  bromUtf ,  lui  fît 
«n  crime  de  ce  coup^de  main  auprès  du  cardinal,  son  parent  y 
qui  avait  d'autres  griefs  contre  Saint- Preuil.  Il  est  arrêté  ^  xxkk% 
dans  les  prisons  d  Amiens  ,  et  condamné  à  perdre  la  tête  p€>ur 
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€Oncussions  ,  vois  et  exactions  commis  sur  lês  sujets  du  roi  ; 
)agen)ent  qu'il  subit  le  9  du  mois  de  novembre,  à  l'âge  de  qua- 
rante aus.  Tel  fui  le  sort  de  ce  brave  homnie  ,  à  qui  ce  mi- 
nistre ,  eachaote'  de  ses  belles  actions  ,  avait  autrefois  dit  :  «  Si 
je  n'étais  pas  Richelieu  ,  )e  voudrais  être  Saint -Preail  (1).  n 
Du  côté  de  l'Espagne  ,  le  prince  de  Conàé  se  rend  maître 
d'£)ne  y  le  37  juillet ,  après  dis  jours  de  siëge.  La  Molhe-HfHi- 
daucourt ,  envoyé  au  secours  des  Catalans ,  fait  le  blécus  de 
Tarragone.  Avant  cette  expédition ,  Tarcfaevéque  de  Bordeaux 
(Sourdis)  avait  enlevé ,  le  ^7  mar« ,  cinq  vaisseaux  aux  Espa- 
gnols dans  la  baie  de  Roses  ;  mais  ,  le  ao  août  y  il  'laissa  passer 
le  secours  que  l'Espagne  envoyait  à  Tartagone  ,  ce  qui  obligea 
la  Mothe  à  lever  le  siëge  de  cette  place.  Le  cardinal ,  irrité  de 
cette  faute  ,  relégua  l'arcbevêque  a  Carpentras ,  lieu  plus  con- 
venable ,  après  tout  »  à  un  prélat ,  dit  un  moderne ,  que  la  met 
et  un  vaisseau  de  guerre* 

-Le  cardinal  ne  trouvant  point  le  parlement  assez  docile  à  ses 
volontés  ,  lui  fit  sentir  cette  année  tout  le  poids  du  despotisme  , 
par  une  déclaration  que  le  roi  ,  pat*  son  conseil ,  rendit  en  .  lit 
de  justice.  Elle  portait,  i**  défense  à  toutes  s^s  cours  de  prendre 
connaissance  des  affaires  d'état,  à  moins  que  S.  M.  ne  leur  en 
donnât  le  commandement  et  Je  pouvoir  spécial  par  lettres 
patentes  ;  a*  ordre  d'enregistrer  les  édits  qui  concernaient  le 
gouvernement  de  l'état ,  sans  aucune  délibération  ;  5^  pouf  les 
édits  qui  regardaient  les  finances ,  ordre  de  les  vérifier  lels  qu'ils 
seraient  envoyés  ,  lorsqu'après  avoir  entendu  les  remontrances  , 
le  roi  jugerait  à  propos  d  ordonner  Tenregistrement. 

La  rigueur  de  Pliiver  ne  suspendit  point  en  Allemagne  les 
hostilités.  Le  17  janvier  1642 ,  le  comte  de  Guébriaot ,  à  la 
tête  des  troupes  de  France  et  de  Hesse  >  force  Lamboi  et  Merci 
dans  leurs  retranchements  à  Kempen.  Il  y  eut  deux  mille  des 
Impériaux  de  tués  et  cinq  mille  faits  prisonniers  ,  du  nombre 
desquels  furent  les  d«ux  eénéraux,  qui  furent  envoyés  en  France 
et  enfermés  au  château  de  Yinceanes.  Cette  victoire  nous  rendit 
maîtres  de  Télectorat  de  Cologne  ,  et  valut  à  celui  qui  l'î^vail 
remportée  le  bâton  de  maréchal.  Le  roi ,  lorsqu'il  en  reçut  la 
nouvelk  ,  se  disposofit  à  faire  un  voyage  en  Catalogne  ^  pour 


Çt)  Le  cardinal  avah  plasieurs  fois  chaogv  du  disposidoos  eB?ert  S.^PreuiL 
C^ctait  Ini  qnî  avait  fait  prisona^er  le  maréchal  de  Mootmoreaci  ou  oxnbat  d« 
Castelnaiidari.  Mais  il  perdit  le  mérite  de  cette  capture  aux  yeus  da  miaisire» 
en  sollicitant  trop  vivement  la  grâce  du  coopable.  Aicheiîen  loi  dit  «tors  : 
S.-Preitil,  si  Je  roi  uoum  rendait  justice^  yom  omuûp  la  ùft9  «à  yous  a^m 
les  pie  fis, 

VI.  35 
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se  montrer  à  ses  nouveaux  sujets.  Il  partit  de  Paris  ,  le  25  jait-* 
vier  ,  suivi  du  cardinal ,  qui  le  rejoignait  tous  les  soirs  dans  la 
route.  Le  cardinal  étant  tombé  malade  à  Narbonne  ,  le  roi  con- 
tinue sa  marche,  et  entre  avec  son  armée  dans  le  Roossillou , 
dont  il  soumet  plusieurs  places.  Tandis  qu'il  est  devant  Perpi- 
gnan ,  on  découvre  un  traité  du  duc  d'Orléans  avec  I'£spagne  , 
signé ,  le.  i3  mars  ,  à  Madrid  ,  par  le  comte-dac  d'Olivarès ,  au 
nom  du  roi  d'Espagne,  et  par  FontraiHes  ,  au  nom  de  Monsieur, 
traité  qui  tendait  à  bouleverser  Tétat  et  à  perdre  le  cardinal.  Le 
duc  de  Bouillon  et  le  marquis  d'£fiiat  de  Cinq  -  Mars  y  étaient 
nommés.  Le  roi  s'étant  reudn  à  Narbonne  pour  en  conférer 
avec  le  cardinal ,  Cinq  -  Mars  eut  Timprudence  de  l'y  accompa- 
gner. Il  est  arrêté  le  i5  juin,  et  le  25  du  même  mois,  le  duc 
de  Bouillon  est  aussi  arrêté  dans  Casai ,  au  milieu  de  l'armée 
qu'il  commaiidait  en  Italie.   Monsieur  crut  se  tirer  d'affaire 
en  accusant ,  comme  il  avait  coutume  ,  ses  complices  ,  et  en 
s'humiliant  ;  mais  il  lui  én  coûta  \ti  honneurs  dûs  a  sa  naissance, 
qui  furent  supprimés  ,  sa  garde  qu'on  lui  ota ,  ses  principaux 
doinaines  dont  on  le  dépouilla ,  et  de  sanglants  auronts  qui 
furent  suivis  d'un  exil.  Le  duc  de  Bouillon  en  fut  quitte  pour 
sa  principauté  de  Sédan ,  qu'il  céda  au  roi ,  dont  il  reçut  en 
échange  des  terres  d'un  revenu  plus  considérable.  Le  cardinal  fut 
inflexible  à  l'égard  de  Cinq-Mars  ,  qui  lui  devait  sa  fortune,  et 
qu'il  regardait  comme  le  pjremier  auteur  de  la  conjuration  for- 
mée contre  ses  jours.  Mais  ce  qui  est  étonnant,  c'était  le  roi 
lui-même  qui ,  dans  un  accès  de  mécontentement  contre  le  car- 
dinal*, eu  avait  fait  naître  la  première  idée  à  Cinq-Mars.  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  Lyon  ,  le  1 2  septembre ,  à  Tâge  de  22  ans.  Fran- 
Çois-Auguste  de  Thou  subit  la  même  peine  avec  lui ,  à  l'âge  de 
57  ans  ,  pour  n'avoir  pas  révélé  le  traité  de   Madrid  dont 
Cinq-Mars  qui  était  son  ami  lui  avait  fait  confidence,  et  qu'il 
avait  désapprouvé  (1).  Le' jour  de  cette  double  exécution  ,  le 


(1)  Lccanlinal  sVunt  embarqué  snr  le  Rhône,  le  17  aoui ,  ^  Tarascoa,  poar 
•c  rendre b  Lyon,  traînait  à  sa  suite  fie  Thou  enfermé  dnns  na  antre  Itateau 
attache  2k  la  qneue  du  sien.  Jamais  le  caractère  vindicatif  de  ce  mininre  ne  te 
montra  plus  manifestement  que  dans  le  procès  de  ce  prétendu  triminel.  Les 
moyens  de  défense  employés  par  de  Thon  éiaient  victorieux;.  «  Pour  réTeler  le 
tt  liai  té  de  Madrid,  il  eû(  fallu,  disait -il,  me  rendra  le  délateur  d*aii  crime 
<c  dV'iat  contre  le  fr«re  unique  du  roi ,  contre  le  tluc  de  Bouillon ,  contre  le 
c<  ^and-écoyer,  et  d*an  crime  dont  )e  ne  pouvais  fournir  la  moindre  preuve 
Le  chancelier  Seçuier  fnt  frappé  de  ce  moyci»;  mais  Richelieu  était  déiermlDé 
Il  faire  périr  de  rhoo.  M.  U  chancelier  a  beau  dire,  il  faut  que  de  J hou  meure, 
dit  cet  homme  impitoyable.  Il  voulait  se  venger  {lar  \k  d'un  trait  qne  Tillastre 
président,  père  de  Franoois-Anguatc  de  Thou ,  avait  lancé  daAs  son  histoire 
contre  Antoine  du  Plcssis-Richeueu ,  Tun  des  grands  oncles  du  cardinal,  en 
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roi  y  qui  était  à  Saint- Germain  ,  et  qni  sarait  à-pen-pr^s  l'heare 
où  elle  devait  se  faire,  dit  sur  la  terrasse,  en  regardant  à  sa  mon- 
tre :  Dans  vne  heure  monsieur  ie  grand écujrer passera  mal  son 
tems>  Tels  furent  les  regrets  de  ce  prince  pour  celui  de  ses  favo-  ' 
ris  auquel  il  avait  paru  le  plus  attache  (i).  Nous  eûmes  du  dé- 
savantage cette  année  dans  les  Pays-Bas.  Don  Francisco  Mello , 
le  26  mai ,  surprit  et  força  le  maréchal  de  Gramont  à  Honne«- 
court,  lui  tua  aeux  mille  hommes,  et  en  prit  douze  cents  ,  avec 
rartilleriey  le  bagage  et  la  caisse  niilitaire.  Du  côté  de  PEspa» 
gne,  le  29  août ,  la  garnison  de  Perpignan  capitule ,  avec  les 
maréchaux  de  Schonwerg  et  de  la  Meilleraie,  au  bout  de  trois 
mois  et  plus  de  tranchée  ouverte;  les  troupes  françaises  y  entrent 
le  9  septembre.  Le  cardinal  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  écrivit  au 
roi  :  Sire^  vos  ennemis  sont  morts ,  et  vos  armes  sont  dans  Per-- 
pîgnan.  Le  7  octobre ,  la  maréchal  de  la  Mothe ,  qui  avait  reçu 
le  bâfon  le  a  avril  précédent,  gagne  la  bataille  de  Lérida  contre 
le  marquis  de  Léganez.  Celni-ci ,  vrai  rodomont,  osa  mander  à 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne ,  qu'il  avait  chassé  les  Français  de 
leur  poste,  et  pris  leur  canon.  Philippe  ,  détrompé,  le  relégua 
dans  sa  maison  de  Madrid ,  avec  défense  d'en  sortir.  La  reine- 
mère  ,  Marie  de  Médicis ,  n'existait  plus  alors.  Elle  aVait  terminé 
ses  jours  â  l'âge  de  soixante-huit  ans,  le  5  juillet  de  cette  année  , 
dans  la  misère ,  a  Cologne ,  oii  elle  était  venue  d'Angleterre  de- 
puis neuf  à  dix  mois.  Son  corps  fut  apporté  à  Saint-Denis  le  8 
mars  de  l'année  suivante.  Trop  peu  de  proportion  entre  le  génie 
de  cette  princesse  et  son  ambition ,  fut  la  cause  de  ses  malheurs. 
Paris  lui  est  redevable  de  ses  premiers  aqueducs ,  du  palais  du 
I^uxembourg,  et  de  la  promenade  appelée  le  Cours  de  ta  Reine* 
Lté  cardinal ,  son  persécuteur ,  ne  lui  survécut  que  cinq  jnois , 
e'taot  mort  le  4  décembre  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans  ,  au  Pa- 
lais-Cardinal (aujourd'hui  le  Palais-Ro^al)  qui  était  son  ouvrage. 
On  n^  connaît  point  de  ministre  qui  ait  fait  de  plus  granaes 
choses  que  lui,  et  surmonté  plus  d'obstacles  pour  les  faire. 


parlant  de  la  coajar^tion  d*Amboiw.  Moine  apostat ^  disatt*il  de  lui,  et 
souillé  de  toute  sorte  do  uices.  Ce  traii  n'était  jamais  sorii  de  la  mémoire  du 
|)eiit-nevea.  De  Thou  le  père  y  disait-il  a  mis  mon  nom  dans  son  histoire; 
/«  mettrai  eeltU  de  son  fils  dans  la  mienne.  On  doit  admirer  la  généreuse  dis- 
crétioQ  de  œ  dernier,  en  ce  qa*ayant  au  le  traité  de  Madrid  de  la  bouche  de  la 
reine ,  il  ne  la  compromit  jamais  dans  ses  réponses. 

(1)  Be  Valence,  le  cardinal,  dont  la  faiblesse  allait  toujours  en  aogmcnunc , 
aVtait  fait  porter  h  Lyon  snr  les  épaules  de  ses  gardes  dans  une  espèce  d« 
chambre  y  conché  dans  son  lit,  ayant  assis  k  ses  côtés  deux  hommes  pour 
rcntreteoir  «lans  la  route.  11  fit  dans  la  même  TOtture  une  partie  du  chemin  de 
Lyon  il  Fontainebleau,  où  il  Uouta,  le  i3  octobre,  CQ  arrivant,  le  roi  qui  était 
venu  att-d«TBn(  de  lui. 
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«  Trois  objets  (  comme  on  l'a  déjà  dit  )  l'occupèrent  parlîcolière- 
'»  ment ,  et  l'on  peut  dire  qn'il  ne  lei  perdit  point  de  vue  pen- 
V  dant  son  ministère  ,  les  grands  du  royaume,  les  Huguenots  et 
»  la  maison  d'Autriche,  il  s'appliqua  à  rendre  les  ans  plus  sou- 
»  mis,  les  autres  moins  formidables.  Il  enleva  aux  grands  la 
)>  meineure  partie  de  leurs  privilèges  rëels  ou  usurpés  -,  aux 
»  Huguenots  leurs  places  de  sûreté  ;  à  la  maiMn  d'Autriche  des 
»  provinces  entières  ;  et  par  là  il  contribua  également  à  la  puis- 
»  sance  du  roi  et  à  celle  du  royaume  ».  (d'Avrigni).  Mais  que 
penser  des  moyens  qu'il  mit  en  couvre  pour  parvenir  a  ses  6ns  ? 
Qui  oserait  entreprendre  de  les  justifier  tous  sans  exception  ? 
Qui  serait  pareillement  assez^  hardi  pour  se  rendre  l'apolo^ste  de 
son  faste  qui  éclipsait  celui  de  son  maître  ,  de  son  orgueil  qn'il 
portait  jnsqq'a  prendre  le  pas  même  au-dessus  des  princes  dn 
sang  ;  des  intngues  qu'il  employa  pour  soulever  des  peuples 
contre  leurs  souverains  légitimes;  ne  son  ambition  qui  lui  fit 
rechercher  et  rassembler  sur  sa  tête  les  dignités  d'évéque ,  de 
cardinal ,  de  principal  ministre ,  de  généralissime  des  armées  » 
de  surintendant  du  commerce  et  de  la  marine  ,  de  duc  et  pair  , 
€tc.^  des  violences  qu'il  exerça  envers  tous  ceux  qui  s'opposaient 
6n  semblaient  vouloir  s'opposer  à  ses  vues  ;  de  cette  basse  jalou- 
sie qu'il  porta  à  des  écrivains  célèbres  dont  il  ne  pouvait  égaler 
le  mérite  ni  s'approprier  les  travaux  ?  Louis  XI il  lui-même , 
qu'il  subjuguait  en  le  persuadant,  me  se  dissimulait  point  une 
partie  de  ces  défauts  et  les. désapprouvait.  Ce  monarque  ,  en  lut 
abandonnant  les  rênes  du  gouvernement ,  ne  lui  donna  jamais 
son  affection  (i).  De-là  vient  qu'apprenant  qu'il  venait  d'expirer, 
il  se  contenta  de  dire  tîroidement  :  J^oilà  un  grand  politique 
mon.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  la  Soi4>onDe ,  dont  il 
avait  relevé  les  édifices  avec  une  magnificence  vraiment  royale. 
Sur  son  mausolée  ,  chef  -  d'oeuvre  de  Girardoii ,  des  plaisants 
ont  prétendu  qu'il  aurait  fallu  graver  ces  trois  mots  pour  épita* 
phe  :  Magnum  dhpulandi  argumentum  ,  par  allusion  au  bien  et 
au  mal  qu'on  a  dit  de  hii  et  qu'on  ne  cessera  d'en  dire.  La  Bas- 
tille, après  sa  mort,  rendit  à  la  société  les  victimes  de  ses  soup- 
çons et  de  sa  vengeance ,  dont  elle  était  pleine.  De  ce  nombre 
était  le  maréchal  de  Bassompierre  »  qu'une  captivité  de  douze 
aus ,  méritée  par  la  causticité  de  sa  langue ,  avait  rendu  fort 
replet  faute  d'«xercice.  La  reine  y  lorsqu'il  reparut  devant  elle  , 


(i)  Loois  XIII  lenuiit  «tcc  chagrin  la  ropcTioriiM  que  son  ministre  preikiit 
car  loi.  Le  carditiai  on  «oir  le  recfmilaiMnt ,  le  roi  lai  dit,  au  fianage  d^une 
porte:  PaMes,  monsiem^  vous  éus  U  maître.  Kichcliea  prend  aN«iidt  le 
fl  imbeaa  du  page  qui  procédait,  et  «Ut  :  Sire  «je  iCobéùai  à  votre  majcêlé  fucn 
faisont  V office  €lç  son  tr^t'hmtble  iervitcur.^ 
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lui  ayant  demande  quand  il  accoucherait ,  quand  f  aurai  trouvé 
tme  sage-femme ,  réfouà\i-\\, 

l/abbë  Mazarini ,  italien  (i)  ,  prit  la  place  de  Richelieu  dans 
le  conseil ,  et  le  16  de'cembre  de  la  même  année,  fat  cre'é  car- 
dinal. 

L'an  16459  le  roi ,  dont  la  santé  dépérissait  depuis  long-tems, 
meurt  à  Saint-Germain- en-Laye,  te  14  mai,  dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  son  âge  ,  après  avoir  régné  55  ans  accomplis. 
Ce  prince  laissa  d'ÂNNB  D'AuTRic;;BSy  son  épouse,  deux  fils,  Louis» 
qui  suit ,  et  Philippe ,  né  le  ao  septembre  1640.  (  Auteur  4e  la 
h  ranphc  des  ducs  d'Orléans,  rapportée  à  la  suite  des  rois  de  France.) 
Louis  XIII ,  avec  de  la  valeur ,  des  talents  et  des  vertus ,  eut  un 
défaut  qui  n'est  point  ordinaire  aux  princes;  ce  fut  une  défiance 
excessive  de  ses  lumières  et  de  ses  forces.  De -là  le  besoin  qu'il 
avait  d'un  ministre  absolu.  On  disait  de  lui  :  //  ne  dit  pas  tout 
ce  qiCil  pense ,  il  ne  fait  pas  tout  ce  çt/il  veut  9  il  nê  veut  pas 
tout  ce  quil  peut.  Il  est  cependant  vrai  que  dans  les  conjonctu- 
res épineuses  où  il  se  trouva,  la  royauté  eût  été  on  fardeau  lroj> 
loura  p9ur  lui  sans  le  secours  d'un  génie  aussi  vigoureux  >  aussi 
vaste,  aussi  fécond  en  ressources  que  celui  de  Richelieu.  Il  était 
capable  de  juger  sainement  d'un  grand  projet,  mais  nullement 
de  l'imaginer  et  dé  parer  aux  contre  "  tems  imprévus  qui  pou- 
vaient le  traverser  dans  l'exécution.  Il  manquait  d'ailleurs  de 
cette  douceur  de  caractère  et  de  cette  afiabilité  qui  est  si  néces- 
saire aux.  rois  pour  s'attacher  les  cœurs  de  leurs  sujets.  Naturelr 
lement  sec  et  mélancolique ,  il  ne  marquait  de' tendresse  qu'à  ses 
favoris  ,  sorte  de  courtisans  dont  il  ne  pouvait  se  passer  et  qu'il 
quittait  néanmoins  sans  regret  pour  leur  en  substituer  d'autres. 

Pendant  le  séjour  que  le  chancelier  Séguier  fit  en  Normandie 
dans  le  cours  de  1659,  les  arrêts  rendus  à  Paris  au  conseil  des 
finances,  auxquels  le  grand  sceau  devait  être  apposé,  étaient 
datés  du  lieu  où  était  monsieur  le  chancelier. 

Le  marc  d'or  était,  sur  la  fin  de  ce  règne,  à  trois  cent  qua- 
tre-vingt-quatre  livres,  et  le  marc  d'argent  à  vingt-six  livres  dix 
sous. 


(1)  Joies -Maxari ni,  n«,  Tan  1603,  d'ane  famille  noble  b  Fiscina,  dans  TA- 
bnizze,  s'était  (ait  connaître  au  caîtdia»!  (le  Richelieu,  Tan  i63i ,  par  la  paix 
qu'il  airait  subitement  procurée  entre  les  Français  et  les  Espagnols,  au  moment 
qnc  les  premiers  s^ébranlaient  pour  forcer  les  seconds  dans  leurs  retranchements 
devant  Casai  qu*iU  assiégeaiiHit.  Céiait,  ou  rapport  de  la  maréchale  d'Estrée  , 
qui  l'avait  connu  h  Rome,  thomine  du  monde  le  plus  agréable.  Il  avait  Fart 
a  enchanter  les  hommes  et  se  faire  aimer  par  oena*  à  qui  la  fortune  U 
toumfittait.  (  JHém,  d€  madame  de  Motteyille.  ) 
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LOUIS  XIV,  suRNOMMi  LE  GRAND. 

1643.  Louis  XIV,  fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autiiche  , 
ne'  à  5aint-Gennain-en*Laye  le  5  septembre  i658,  surnomme 
DiEU-DoNNÊ  à  sa  naissance ,  succède  à  la  couronne  le  14  mai 
1645.  Le  18  du  même  mois,  s'étant  rendu  au  parlement,  i\  y 
tient  un  lit  de  justice ,  on  la  re'gence  est  déférée  purement  et 
sans  restriction  à  la  reine  (i).  Le  lendemain,  19  mai,  le  duc 
d'£nghieD,âgë  de  vingt  et  un  ans,  et  si  célèbre  depuis  sous  le  nom. 
de  grand  Condé ,  gagne  la  bataille  de  Rocroi  sur  les  Esuagnols 
qui  assiégeaient  cette  place  sous  le  commandement  ae  don 
Francisco  de  Mello.  Huit  mille  d'entre  eux ,  du  nombre  desquels 
était  le  comte  de  Fuentes  ,  l'un  des  généraux ,  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  ,  et  sept  mille  furent  faits  prisonniers.  Les 
drapeaux,  les  étendards,  le  canon  et  le  bagage,  restèrent  au 
vainqueur  (2).  Jamais  les  Espagnols  ne  se  relevèrent  de  cette 
perte.  Elle  fut  suivie  de  la  prise  de  Thionville ,  dont  le  prince  se 
rendit  maître  le  10  août.  En  Allemagne  ,  le  maréchal  de  Gué- 
briant  prend  Rotwil  le  19  novembre ,  et  meurt,  le  24»  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  au  siège  de  cette  place.  Le  lendemain  25, 
le  duc  de  Lorraine ,  Jean  de  Wert  et  Merci ,  surprennent  l'ar- 
mée française ,  dont  ils  enlèvent  les  principaux  quartiers ,  aux 
environs  de  Tutelingen.  Tous  les  officiers  généraux  furent  pris  , 
avec  près  de  six  mille  soldats,  le  canon  et  le  bagage.  On  rejeta 
cet  échec  sur  la  négligence  de  Rantzau ,  qui  avait  pris  le  corn-* 
mandement  de  l'armée  après  la  blessure  de  Guébriant.  Rolwil 
rentra,  quelques  jours  après ,  sous  la  domination  de  l'empire. 
On  rappela  d'Italie  le  vicomte  de  Turenne ,  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  l'armée  d'Allemagne.  Ce  prince  et  M.  de  Gassion  reçu- 
rent le  1 7  novembre  le  bâton  de  maréchal.  Le  premier  n'avait 
alors  que  trente-six  ans.  Sur  mer^  les  Espagnols  sont  battus  le 
5  septembre  par  le  duc  de  Brézé.  A  Paris,  édit  du  même  mois  , 
qui  crée  les  avocats  du  conseil  en  titre  d'office.  Au  mois  de  dé- 
cembre ,  la  reine  nomme  le  cardinal  Mazarin  premier  ministre  ^ 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'exciter  la  jalousie  des  grands. 

Nos  succès  varièrent  en  i644»  Dans  la  Catalogne ,  le  maré- 
chal de  laMothe  est  battu  par  don  Philippe  de  Selve,  en  vou- 


(t)  Le  fea  roi ,  par  son  tesuimenl,  avait  établi  ua  conseil  de  régence ,  qni  fui 
aboli  par  le  pouvoir  que  donna  le  parlement  à  la  reine  d*en  établir  un  à  Httk 
choix. 

(a)  On  a  remarqué  que  ce  prince  ,  ayant  toat  réglé  la  veille  Aft  la  baUÙlU  , 
dormit  si  proloodcmeui ,  qu*il  i«Uui  le  réveiller  pour  la  donner. 
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hnt  jeter  da  secours  dans  Lërida.  Il  réussit  néanmoins  à  y  faire 
entrer  des  troupes  sur  la  iîn  du  combat  ^  ce  qui  n'empêcha  pas 
la  place  d'être  reprise  le  5i  juillet.  Le  cardinal  IVlazarin  le  fait 
arrêter  et  fait  travailler  à  son  procès.  Mais  le  maréchal ,  après 
avoir  été  traîné  à  divers  tribunaux  ,  sortit  de  Pierre^Encise  ,  Pan 
1648 ,  pleinement  juslifié  par  le  parlement  de  Grenoble.  En 
Allemagne  y  le  général  Merci  prend  Fribourg  le  28  juillet.  Le 
duc  d'Enghien ,  ayant  sous  lui  les  maréchaux  de  Gramont  et 
de  Tu  renne,  gagne,  au  mois  d'août ,  contre  ce  même  général ,  la 
bataille  de  Fribourg  ;  cet  avantage  fut  le  résultat  de  deux  actions 
différentes  :  après  avoir  attaqué,  le  5  août,  Merci  retranché 
dans  un  camp  presque  inaccessible 5  le  duc  le  force,  le  met  en^ 
fuite  y  le  poursuit  le  5  ,  et  s'empare  du  canon  et  du  bagage.  Le  9 
septembre ,  il  se  rend  maître  ae  Philisbourg  le  onzième  jour  du 
siège.  Le  17  septembre,  Mayence  lui  ouvre  ses  portes.  Dans  les 
Pays-Bas  ,  le  duc  d'Orléans  prend  Gravclines  le  28  juillet , 
après  quarante-huit  jours  de  siège  et  quatre  assauts  ,  qui  nous 
coûtèrent  bien  du  monde.  Le  7  septembre,  le  prince  aOrange 
force  le  Sas  de  Gand  à  lui  ouvrir  ses  portes ,  au  bout  de  six 
semaines  de  tranchée  ouverte.  Cette  prise  donna  aux  Hollandais 
le  moyen  de  s'établir  dans  le  Brabant. 

Le  duc  d'Enghien,  qui  avait  fait  la  campagne  de  1644  ^vec 
M.  de  Turenne,  étant  parti, -les  troupes,  mal  entretenues  et  mal 
payées,  se  débandèrent,  et  le  maréchal  eut  peine  à  cff  retenir 
une  partie  par  ses  bienfaits.  C'est  avec  ces  troupes  qu'il  s'avança, 
non  sans  d'extrêmes  fatigues ,  jusqu'au  Necker  ,  pour  empêcher 
le  général  Merci  d'entrer  en  Franconie.  Mais  il  se  laissa  surpren- 
dre ,  le  5  mai  1645  ,  par  celui-<n  dont  les  forces  étaient  bien  su- 
périeures aux  siennes.  Il  vint  cependant  à  bout  d'enfoncer  la 
cavalerie  des  Impériaux,  d'enclouer  leurcanon,  et  de  leur  en- 
lever douze  drapeaux.  Mais  son  infanterie ,  commandée  par 
Rosen,  ayantpris  l'épouvante,  il  est  obligé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille ,  et  se  retire  en  bon  ordre.  Le  duc  d'Enghien  ,  étant 
venu  le  rejoindre ,  livre  aux  Impériaux,  le  5  août,  la  bataille  de 
Nordlingue,  où  le  général  Merci  perd  la  vie.  Sa  mort  nous  assura 
la  victoire  qui  fut  long-tems  disputée  :  quatre  mille  hommes  des 
ennemis  restèrent  sur  la  place  ,  et  le  nombre  des  prisonniers 
fut  si  grand ,  qu'on  fut  obligé  d'en  renvoyer  une  partie  ;  d'autres 
cependant  ne  comptent  ^ue  deux  mille  prisonniers*  M.  de  Tu«. 
renne ,  qui  se  distingua  a  cette  journée  ,  termina  la  campagne 
du  Rhin,  le  19  novembre,  par  la  prise  de  Trêves  y  où  il  rétablit 
r électeur.  Dans  les  Pqjrs-Bas  ^  le  duc  d'Orléans  fait  la  guerre 
avec  succès ,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Gassion  et 
Raatzau.  Ce  dernier ,  créé  maréchal  le  5o  juin^  reçut  son  état  do 
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Monsieur  f  le  i6  juillet,  et  fit  abjuration  du  IntMraaîsme  le  ?5 
ao&t  de  la  mémeanoee.  En  Catalogne  ^  Roses  se  rend  au  comte 
du  Plessis-Praslin  par  capitulation ,  le  26  mai,  et  non  le  3i , 
après  quarante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte.  Du  Plessis  fat 
fait  maréchal  le  ao  juin  suivant.  Le  comte  d'Harcourt  gagne  la 
bataille  de  Llorens ,  le  22  juin ,  contre  don  André  Cantelme.  Le 
19  octobre  ,  il  prend  Baiaguer.  ^  Paris  y  la  reine-mère  com- 
mence l'église  du  Val-de» Grâce  sur  le  plan  du  célèbre  Mansard. 
Le  roi  en  posa  la  première  pierre  le  premier  avril. 

Le  duc  d'Orléans  se  distingue  ,  Tan  1646 ,  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  prend  Courtrai  le  28  juin ,  et  fait  éprouver  le  même  sort  à 
Mardik  le  24  aoûct.  Le  duc  d'£nghien  de  son  câté,  force  Duiiker- 
que ,  cette  place  si  importante  an  royaume  ,  à  lui  ouvrir  ses 
portes  le  10  octobre.  Le  maréchal  de  Gassion  ferme  ,  par  \a 
défaite  d'un  corps  d'ennemis ,  la  campagne  de  Flandre  comme  \Y 
l'avait  ouverte.  Sur  les  cSies  de  ^Foscaney  tandis  ^ue  les  Fran- 
çais ,  commandés  par  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  assiègent  par 
terre  Orbîtello  ,  la  flotte  espagnole  y  venant  au  secours  de  la 
place  y  est  attaquée  ,  le  14  juin,  parle  duc  de  Brézé ,  et  sur  le 
point  d'être  entièrement  défaite,  lorsqu'un  coup  de  cauon  em- 


victoire  aux  Français  ,  et  délivre  Orbitello.  Les  maréchaux  de  la 
Meilieraie  et  du  Plessis-Praslin  réparent  cet  échec  par  la  prise  de 
Piombino  le  9  octobre,  et  de  Portolongone  le  29.  Èn  Catalogne^ 
l'habileté  du  comte  d'Harcourt  échoue  devant  Lérida  dont  il 
est  obligé  de  lever  le  siège  ,  le  21  novembre,  avec  perle  d'une 
partie  de  son  bagage  et  de  son  canon.  Le  26  décembre  ,  mort  de 
Henri  II ,  prince  de  Condé  :  Louis  ,  son  fils  ,  duc  d'Ènghieu  , 
prend  son  surnom. 

L'archiduc  Léopold  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes  impériales 
dans  les  Pays-Bas  en  1647  '  s'empare  d'Armentières  le  25  mai, 
et  de  Landrédes  le  18  juillet.  Mais  le  maréchal  de  Gassion  »  le 
lendemain,  se  rend  maître  de  la  Bassée^  le  24  septembre  il 
assiège  Lens ,  et  le  27  il  reçoit  devant  cette  place  un  coup  de 
monsquet  en  s'efforçant  d'arracher  un  pieu  de  la  palissade  qnî 
défend  le  chemin  couvert  :  occupation  plus  digne  d'un  grenadier 
que  d'un  général.  Il  meurt  de  sa  blessure  ,  le  a  octobre  ,  à  l'âge 
de  trente-huit  ans.  Lens  fut  pris  le  lendemain  de  sa  mort. 
Gassion  ,  fils  d'un  président  de  Pau ,  et  calviniste  de  religion  , 
avait  fait  son  apprentissage  sous  le  duc  de  Rohan  ,  puis  sous  le 
grand  Gustave ,  qui ,  l'un  et  l'autre ,  honoraient  d'une  estime 
singulière  son  mérite.  Il  n'avait  pas  voulu  se  marier,  disant  qu'il 
faisait  trop  peu  de  cas  de  la  vie  pour  la  communiquer  à  personne, 
pour  remplacer  ce  grand  général ,  M.  de  Turenne  est  rappelé 


porte  le  duc  à  l'âge  de  vti 


Ce  même  coup  arrache  la 
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d'Allemagne ,  où  il  avait  pris  Aschaffembourg  et  plusieurs  autres 
places.  IL  arrête  bientôt  les  progrès  des  ennemis  en  Flandre  ,  et 
retourne  dans  le  Baa-Palatinat  poiur  secourir  Worms ,  dont  il 
&it  lever  le  siëçe  aux  ennemis.  JSn  Catalane  y  le  28  mai,  le 
prince  de  Coudé  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Lérida  au  son  des 
violons ,  suivant  Pusage  du  pays  ;  mais  ,  le  17  juin ,  il  est  obligé 
de  se  retirer  à  Balaguer.  11  semble  que  Lénda ,  dit  un  historien, 
lût  le  terme  fatal  de  nos  conquêtes  en  Catalogne  ,  et  l'écueil  de 
nos  plus  erands  capitaines.  En  Italie,  au  mois  d'oclobre ,  le 
peuple  de  Naples,  révolté  pour  la  deuxième  fois  cette  année  contre 
Je  gouvernement  espagnol ,  se  met  sous  la  protection  de  la 
France  y  il  écrit  au  duc  Henri  de  Guise ,  qui  se  trouvait  pour- 
lors  à  Rome ,  afin  de  l'engager  à  venir  se  mettre  à  sa  tête.  Lo 
duc  s'embarque  à  Biumicino  sur  une  chaloupe ,  passe  à  tra- 
vers la  flotte  espagnole,  et  arrive,  le  i5  novembre,  à  Naples, 
qu'il  trouve  bloquée  par  les  troupes  espagnoles ,  et  réduite  à  une 
grande  disette.  Le  22  décembre,  combat,  à  la  hauteur  de  Cas- 
tellamare,  entre  la  flotte  d'Espagne  et  celle  de  France  commandée 
par  le  duc  de  Richelieu,  envoyé  au  secours  de  Naples.  Après 
«'être  canonné  pendant  6  heures  ,  on  se  sépara.  Le  duc  de  Guise 
21e  reçut  à  Naples  ni  les  vivres ,  ni  les  munitions  qu'on  lui  avait 
fait. espérer  de  France,  et  ne  laissa  pas  de  se  souteair.  Mais  ses 
afTaires  tournèrent  fort  mal  l'année  suivante.  Don  Jean  d'Au- 
triche ,  fils  naturel  de  Philippe  IV ,  entra  dans  Naples,  le  6 avril, 
à  la  fa\reur  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  ville,  dont  il  se 
rendit  maître  sans  aucune  résistance.  Le  duc  de  Guise  était  alors 
absent  :  il  fait  des  efforts  inutiles  pour  rentrer  dans  Naples. 
Obligé  de  se  retirer,  il  tombe  dans  une  embuscade  ,  où  il  est 
pris  après  s'être  vaillamment  défendu.  Il  fut  conduit  en  Espagne, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu^en  i652.  En  Allemagne ,  M.  de  Tu- 
renne,  joint  aiix  Suédois,  gagne  la  bataille  de  Zusmarhausem  le  7 
et  nonle  17  mai,  prend  plusieurs  places  en  Bavière,  et  force  l'élec- 
teur de  Bavière,  qui  s'était  tourné  du  côté  de  l'empereur,  à  sortir 
de  Munich.  Dans  les  Pajrs^Bas  ,  l'armée  des  Espagnols ,  contre 
leur  coutume ,  se  met  de  bonne  heure  en  campagne.  Leur  au- 
dace est  telle  que  dans  la  gazette  d'Anvers  ils  font  mettre  par  dé- 
rision qu^îls  vont  faire  jeter  un  monitoire  pOur savoir  ce  qu'est 
devenue  V armée  française ,  r ayant  cherchée  par-'tout  ou  elle 
iïevoit  être  sans  avoir  pu  la  trouver.  L'archiduc  Léopold  sur- 
prend et  emporte  Courlrai  le  19  avril.  Yprcs  se  rend  au  prince 
de  Condé  le  28  mai*,  Lens  à  l'archiduc  le  19  août.  Bataille 
donnée  le  lendemain  devant  Lens,  entre  l'archiduc  et  le  prince 
de  Condé.  Le  premier  y  est  défait  avec  perte  de  plus  de  9  mille 
Iiommes  ,  tant  tués  que  prisonniers.  Après  cette  journée  ,  qui 
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fut  aussi  glorieuse  aa  priace  de  Gondë  que  celles  de  Rocroi  et 
de  NordliDguê,  Lens  se  rend  aux  Français,  etFiMes  le  i«  scp-i 
|embre*  En  Espagne,  U  maréchal  de  Scbotnb<ere  efnporld 
d'assaut  Tortose  le  fa  jiit«.  En  ItaUô  ^  k  anrécfaal  da  Plessis- 
Praslia  gagne  y  le  5o  mai  »  k  bataille  de  Grétioiie  snr  les*  Ëspa-^ 
gnok.  La  paix ,  qui  se  négociait  depuis  le  lo  juillet  1643 ,  esr 
enfin  conclue  le  24  octobre  1648  y  par  le  traité  de  Mmster  eti 
Westphalie,  entre  la  Franchi  (l'emmre,  U  Saède  et  leurs  alliés. 
Ce  traite  II  auquel  l'Espagne  refusa  <r accéder,  assure  é  la  Franck 
la  souveraineté  sur  ks  trois  évêches  de  Mets ,  Toul  et  Verdun  p 
%\  s«r  Pignerol ,  avec  la  propriété  de  l'Alsace  et  de  BHsach. 
(Voy.  V empereur  Ferdinand  âll  et  Christine,  reine  de  Suède} 
Mais  à  la  guerre  que  nous  avions  avec  Tettipirei  tnccédèrent  dM 
troubles  domestiques  qui  avaient  même  commencé  avant  qu'ellé 
ett  cessé.  Quelques  édits  bursaux,  onérenx  au  peuple  et  à 
Biagistrature  y  portés  au  parlement  pour  j  être  Térînés  ,  occa^ 
siomièrenl  de  la  diversité  dans  les  avis  y  et  de  cette  diversité 
naquirent  les  factions.  Les  magistrats  se  partagèrent  en  troii9 
partis  I  celui  des  Frondeurs,  ainsi  appelés  ,  parce  qu'ils  étaient 
4>pposés  aux  résolutions  de  k  cour }  celui  des  màzarins,  dévoués 
aux  volontés  du  cardinal  $  et  celui  des  Mitigés ,  qui  tenaient 
milieu*  entre  les  deux  partis.  Les  premiers  ayant  prévain ,  le 
parlement  rendit  deux  arrêts  d'union  avac  les  parlements  et  autres 
compagnies  souveraines  du  royaume  ,  l'un  dn  i5  mai ,  l'autel 
du  i5  juin.  Le  peuple ,  accablé  par  les  imp6ts ,  applaudit  à  ce# 
arrêts.  Mazarin  crut  appaîser  ks  esprits  en  sacrifiant  le  surin- 
tendant des  finances,  Emeri,  sa  créature  (i),  et  en  mettant  à 
fa  place  le  maréchal  de  la  Meilkraie.  Ce  moyen  n'ayant  pas 
sufii,  la  reine  fait  enlever  le  président  Potkr  de  Bknc-^Menii  et 
M.  Broussel ,  conseilkr  de  grand'chambre ,  les  deux  esprits  iea 
plus  échauffés  de  cette  compagnie.  Cet  enlèvement  fait  le  jonT 
qu'on  chantait  le  Te  Deum  pour  la  victoire  de  Lens  ,  met  ett 
tireur  le  peuple  qui  regardait  ces  deux  magistrats  comme  se» 
protecteurs.  11  court  adix  armes ,  et  tend  ks  chaînes  dans  le» 


(i)  Emeri,  fils  d'nn  {myoïii  de  Sienne,  avait  M  amené  en  France  po» 
Mazarin»  qui>  trouvanC  en  lut  un  esprit  «onple  et  délié,  le  fit  parvenir,  de 
poste  en  poste,  h  la  charge  de  smrintendant  dés  finances  qn'il  remplit  au  gré  do 
aoa  protecteur  en  se  préunik  tontes  let  vues  de  son  insatiable  copîdité.  «  ff 
tt  trouva,  dit  on  homme  d'esprit ,  des  moyens  aussi  onéreux  que  ridicarics  pour 
«  avoir  de  rar^jcnt.  11  créa  des  charges  de  coiftrAteurs  de  fagou,  de  |urt» 
«  vendeurs  de  i'oin,  de  conseillers-crieurs de  vin,  etc.  Il  vendit  des  lettres  da 
«  noblesse;  il  créa  de  nouveaux  magistrats;  fl  ra»coiina  les  anciens  ».  Après  sa 
destiiofion  il  se  relira  dans  la  belle  terre  de  Tbnldi*  en  Bourgogne,  où  il  bàiît, 
dn  prodati  de  ses  ooqcossmm»,  k  mpecbe  château  qn^oa  admire  encore  de  no» 
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rues  le  a6  août  ;  c'est  ce  qu'on  noBama  la  journée.  4es  SaPticades. 
La  reine  ,  pour  calmer  fa  sédition ,  fut  obligée  de  relâcher  lef 
deux  prisonniers.  Mais  il  resta  dans  les  esprits  un  levain  d'ai- 
greur qui  se  communiqua  dans  les  provinces ,  et  eut  de  ficheusef 
suites.  La  cour  essaya  de  le  détruire  par  un  édit  qui  semblait 
devoir  produire  cetenet.  Il  portait  une  diminution  de  di^million^ 
sur  les  tailles,  et  de  deux  millions  sur  les  entrées  de  Paris.  Sà 
majesté  consentait  de  plus  à  ne  faire  désormais  instruire  les 
procès  que  par  les  voies  de  la  justice  ordinaire ,  et  ii  ne  plus 
inquiéter  les  officiers  des  cours  souveraines  dans  l'exercice  de 
leurs  charges.  L'cdit  fut  vérifié  le  24  octobre.  On  Taccueitlit 
avec  indifférence^  et  bientôt  après,  les  troubles  repommencèfcnt. 
Un  homme  9  chargé  par  son  état  de  veiller  au  maintien  de  la 
paix ,  fut  celui  qui  attisa  le  feu  de  la  discorde.  Nous  parlons  de 
François-Paul  de  Retz ,  coadjuteur  de  Paris.  Ce  prélat,  né  pour 
rintrigue  et  les  factions  ,  et  aussi  beau  génie  qu'esprit  turbulent , 
se  mit  à  la  téte  des  Frondeurs  pour  le  seul  plaisir  d'être  chef  d*uQ 
parti. 

La  cour ,  dans  la  crainte  d'une  nouvelle  émeute  ,  s'enfuit  pré<> 
cipitamment  de  Paris  le  6  janvier  1649*  et  se  transporte  à  Saint- 
Germain- en-Laye.  Elle  y  manqna  de  tout  au  point  que  l0# 
seigneurs  et  les  dames* couchèrent  sur  la  paille.  Il  n'y  eut  de  lit 
que  pour  le  roi  et  la  régente.  Les  pages  de  U  chambre  furent 
congédiés  faute  d'avoir  de  quoi  les  nourrir.  C'était  une  nécessité 
par  conséquent  de  retourner  à  Paris  ;  niais  pour  y  rentrer  il 
îallait  en  faire  le  siège.  Coudé,  le  seul  des  nrinces  qui  eût  suivi 
la  cour ,  fat  chargé  de  celte  expéditiop^.  Cependant  la  capitale 
Jevait  des  troupes  pour  sa  défense.  Le  coadjuteur  leva  lui-mém« 
un  réffinient  qu'on  appela  le  régiment  des  Corîjuhîens  ^  parce 
qu'il  était  archevêque  titulaire  de  Corinthe.  Pour  couvrir  leui- 
révolte,  les  Parisiens  déclareot  qu'ils  n'ont  en  vue  que  les  intérêts 
du  roi  et  sa  délivrance,  et  met teut  sur  leurs  drapeaux  cette  devise  : 
Reeem  nostrum  quœrimus.  Les  principaux  de  leurs  chefs  étaient 
le  duc  de  Bcaufort,  nouvellement  échappé  du  château  de  Vio- 
ceunes  ,  où  il  était  renfermé  depuis  cinq  ^ns ,  le  prince  de  Conti, 
la  duchesse  de  Longueville,  sa  sœyri  le  duc  oe  Bouillpn  >  lé 
maréchal  de  Turenne.  Le  8  février ,  le  prince  de  Condé  eim)0|rle 
le  pont  de  Charenton  avec  lestroupejs  du  roi.  Le  régiment  qu  ^v^'t 
levé  le  coadjuteur  ^  s'avise  de  fairp  une  sortie  sur  les  Aojali^tie^  ; 
ils  est  battu ^  et  en  rentrant  dans  I4  ville  il  est  reçu  aveo  des 
huées.  On  appela  ce^  échec  la  jjremière  atisp  Çonnthiens,  Tel 
était  l'esprit  de  la  fronde.  C'était  upe  espèce  de  tragi-comédie. 
Le  sarcasme  se  mêlait  à  remportemcnt ,  et  la  p^uerre  se  faisoit 
autant  et  plus  à  coups  de  langue  et  de  plume  qu'à  coups  d'é];r'o. 
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Apres  divers  avantages  du  dernier  genre  remportés  par  les 
Royalistes  sur  les  Frondeurs  f  la  paix  se  nëgocie ,  et  se  conclut , 
le  1 1  mars ,  à  Ruel ,  par  une  amnistie  générale ,  vérifiée  au  par- 
lement le  I  avril. 

Le  roi  et  la  cour  reviennent  à  Paris  le  1 8  août.  Cependant  les 
Espagnols  profitant  des  troubles  de  la  France,  prirent  S. Venant 
et  Ypres  dans  les  Pavs-Bas  ,  et  s'emparèrent  de  quelques  places 
en  Catalogne ,  par  rimpuîssance  où  se  trouvait  la  France  d'y 
envoyer  du  secours.  Le  cardinal ,  délivré  de  la  guerre  civile  , 
met  une  armée  sur  pied  ,  qu'il  envoie  en  Flandre ,  sous  le  com- 
mandement du  comte  d'Harcourt.  Le  aS  août,  ce  général  prend 
en  deux  jours  la  forte  place  de  Coudé.  Cette  conquête  irrite  la 
jalousie  de  M.  le  prince ,  piqué  contre  la  cour  de  n'êtrè  point 
employé  dans  cette  campagne.  Animé  par  la  ducliesse  de  Loa« 
guevîlle,  il  travaille  à  exciter  de  nouveaux  troubles. 

La  reine ,  l'an  i65o ,  fit  un  coup  de  vigueur  eu  faisant  arrêter^ 
le  i8  janvier,  les  princes  deCondé  et  deConti  ,  et  le  duc  de 
Longueville.  Conduits  d'abord  au  château  de  Vincennes,  ils  n'y 
trouvèrent  point  de  lit  en  arrivant ,  et  passèi'ent  la  nuit  à  jouer. 
De-Ià  ils  furent  transportés  à  Marcoussi  ;  puis ,  le  1 5  novembre, 
au  Havre  de  Grâce.  Le  maréchal  de  Turenne ,  craignailt  le 
même  sort ,  se  retire  à  Stcnai ,  où  il  se  joint  aux  Espagnols*  Le 
roi  se  rend,  au  mois  de  février,  en  Normandie  ,  où  la  duchesse 
de  Longueville,  après  l'emprisonnement  de  son  époux  et  de  son 
frère,  avait  disposé  les  esprits  à  un  soulèvement,  et  par-tout 
il  y  est  reçu  avec  des  marques  de  dévouement  et  des  cris  de  joie. 
La  duchesse  ,  frustrée  de  son  attente  ,  va  joindre  à  Stenai  le 
maréchal  de  Turenne  qui  lui  était  asservi.  La  Normandie  étant 
pacifiée,  le  roi  passe  en  Bourgogne ,  dont  était  gouverneur  le 
prince  de  Coudé.  Il  y  trouve  tout  soumis ,  a  l'exception  de 
bellegarde ,  qui  ose  soutenir  un  siège ,  et  se  rend  en  peu  de 
jours.  De  retour  à  Paris ,  le  roi  se  met  en  marche  au  commen- 
cement de  juillet,  vers  la  Guiennc  ;  c'était  là  que  se  faisaient  les 
i^lus  grands  mouvements  en  faveur  des  princes.  La  ville  de 
Bordeaux  s'était  jetée  dans  leur  parti ,  et  avait  reçu  la  princesse 
de  Condé  avec  son  fils ,  à  la  sollicitation  des  ducs  de  la  Rocbe- 
foncault  et  de  Bouillon.  Le  roi  se  disposa  à  faire  le  siège  de  cette 
ville }  mais  le  duc  d*£pernon,  gouverneur  de  la  Guienne  ,  et  la 
cour  ,  ayant  gagné  une  partie  du  parlement ,  les  rebelles  deman^ 
dent  la  paix  ,  qui  fut  conclue  à  Bourg.  Les  Espagnols ,  pendant 
ces  divisions,  avaient  pris  le  Catclet,  la  Capelle,  Rétbel  et 
Mouzon.  Le  maréchal  dfu  Plessis  - Praslin  reprend,  le  i4  dé- 
cembre -y  Rélhel  ;  et  le  lendemain  il  défait  entièrement  les  Espa- 
gnols ,  commandes  par  don  £stevan  de  Gamare  et  par  M.  de 
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Turenne ,  qui  eut  de  la  peine  à  se  sauver  lui  dix-septième.  Cette 
anuée  mourut  à  Stokholm,  après  un  séjour  d'environ  cinq  mois, 
le  II  février,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  ,  Kéné  Déscarles  ^ 
le  père  de  la  pliilosopliie  moderne  (i). 

L'orage  grossissait  toujours  sur  la  tête  du  cardinal.  Le  duc 
d'Orléans >  gagné  par  le  coadjtiteur,  le  parlement,  les  Fron- 
deurs ,  la  plupart  içs  grands  seigneurs ,  se  déclarèrent  pour  les 
princes  détenus  au  Hâvre.  Tous  parlèrent  si  haut ,  et  avec  des 
menaces  si  grandes  >  que  Mazan'n  jugea  qu'il  n*y  avait  plus  de 
sûreté  pour  lui  â  rester  en  France.  Il  sort  de  Paris  le  soir  da 
6  février  i65i;  et,  le  i5  du  même  mois,  en  passant  par  le 
Hâvre,  il  se  fait  un  mérite  d'annoncer  leur  délivrance  aux 
princes  qu'il  y  avait  fait  renfermer.  Il  dîne  avec  eux  ce  jour-là , 
dirige  ensuite  sa  marche  vers  Sédan ,  et  de  là  se  rend  à  Co- 
logne, où  il  établit  sa  résidence  dans  le  château  deBrull,  que 
l'électeur,  son  ami,  lui  prêta.  Les  princes  rentrent  dans  Paris  , 
comme  en  triomphe,  le  16  février,  étant  accompagnés  du  duc 
d'Orléans.  Le  peuple  célébra  leur  retour  par  des  feux  de  joie , 
comme  il  avait  célébré  leur  enlèvement.  Le  parlement  donne  , 
le  1 1  mars ,  un  arrêt  portant  qu'il  serait  informé  des  dépréda- 
tions que  le  cardinal  avait  faites  dans  les  finances;  et  le  roi ,  le 
18  avril,  rendit  une  déclaration  qui  interdisait  l'entrée  du  con- 
seil aux  étrangers ,  et  même  aux  cardinaux  français ,  comme 
attachés  par  serment  à  un  autre  prince  que  le  roi.  Cette  décla- 
ration fut  enregistrée  le  lendemain  au  parlement,  malgré  les 
oppositions  du  clergé.  Le  2  mai,  le  maréchal  de  Turenne  re- 
vient à  la  cour  :  il  y  est  reçu  avec  honneur ,  et  il  en  épouse  lea 
intérêts  de  manière  que  rien^  dans  la  suite,  ne  put  l'en  détacher. 


(1)  Ce  fut  ane  plcnrvsie  qui  Tenaporta  le  neovièroe  joar  de  m  maladie.  «  Il 
«<  n^avait  aocuiie  conGanoe  dans  les  m<;dcciQS,  et  il  sVuit  fait  à  lai-méme  an 
M  régime  de  vivre  qu'il  saivit  constamment  jusqu'il  la  mort  sans  aucune  sou- 
te mission  ii  leurs  ordonnances.  Il  pria  même  le  médecin  que  la  reine  lui  cnyoy» 
«  de  ne  plus  revenir.  Quoi  qu'il  fût  Thomme  du  monde  le  \Àas  sobre  et  qu'il  n« 
(«  mange&t  le  plus  souvent  qne  des  légumes,  il  regardait  la  dièie  comme  une 
ce  précaution  pernicieuse,  disant  qu'il  fallait  donner  de  l'exercice  li  l'estomac, 
a  II  n'approuvait  pas  non  plus  la  saignée,  et  il  différa  d'y  avoir  recours, 
t<  maigre  les  solliciiations  de  M.  Ghandt,  jusqu'au  huitième  jour  de  sa  maladie, 
«  Il  expira  le  lendemain  entre  les  mains  du  P.  Viogué,  augustin  et  aumd- 
ce  nier  de  l'ambassadeur,  auquel  il  »e  confessait  ordinairement.  On  re- 
«  marqua  qu'il  avait  communié  le  jour  de  la  Purification,  quoic^u'ir  ne 
«c  sentit  encore  aucun  mal.  11  fut  enterré  à  Stokholm  dans  un  cimetière  oèi 
«  on  lui  dressa  une  espèce  de  mausolée.  Son  corpi  y  demeura  jusqu'en  1667  j» 
«<  que  ses  amis  le  firent  transporter  h  Paris.  On  lui  fit  un  service  magnifiqu* 
n  dans  l'église  de  Sainte  Geneviève  ou  il  est  inhumé.  On  lui  avait  préparé  une 
«  oraison  funèbre,  mais  la  cour  défendit  qu'elle  fut  prononcée  ou  publiée»- 
.  (Daniel.)  La  Haie,  en  Touraiiie  était  la  patrie  de  ce  philosohe. 
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Le  6  juillet,  le  prince  de  Conde',  mécontent  de  la  rèîne  et  des 
.ministres,  se  retire  k  Saint-Maur,  on  bientôt  une  foule  de  no-- 
lilesse  vient  se  joindre  à  lui.  Le  duc  d'Orléans  va  le  trouver,  et 
l'engage  à  revenir.  Il  assiste  à  plusieurs  assemblées  du  parle- 
ment, pour  se  justifier  :  il  y  accuse  le  coadjuteur  présent  d'ua 
écrit  publié  contre  Fui ,  et  a  de  vifs  démêlés  avce  ce  prélat.  On 
vit  alors  trois  partis  :  celai  de  la  reine ,  qui  avait  pour  elle 
MM.  de  Bouillon  et  de  Torenne;  celui  de  M.  le  prince,  que  le» 
ducs  de  la  Rocbefoucanlt  et  de  Nemours  avaient  suivi ,  et  celui 
des  Frondeurs ,  qui  avaient  à  leur  tête  le  duc  à'Orlé&ns  et  le 
coadjuteur.  Le  7  septembre,  le  roi,  étant  entré  dans  sa  quator- 
zième année,  tient,  an  parlement,  un  lit  de  justice,  où  il  est 
déclaré  majeur  (i).  Le  prince  de  Coudé  se  retire  en  son  gouver- 
nement de  Gnienne ,  où  il  se  prépare  à  une  nouvelle  guerre  civile. 
Le  roi  part  de  Fontainebleau  vers  la  mi-octobre,  et  se  rend  dans 
le  Berrî ,  <[ue  le  prince  de  Conli  avait  soulevé.  Bourges  n'eut 
besoin  que  de  la  présence  du  monarque  pour  rentrer  dans  le 
devoir;  De  là  il  arrive  le  5r  à  Poitiers,  d'où  il  envoie  le  ma- 
réchal-d'Harcourt  pour  faire  lever,  au  prince  de  Condé,  le  siégé 
de  Cognac ,  la  seule  place  de  Saintonge  qui  avait  refusé  de  se 
déclarer  pour  lui^Le  prince  est  obligé  de  se  retirer.  Le  29  dé- 
cembre, le  parlement  ayant  appris  que  le  cardinal  était  revenu 
à  Sedan  ,  prêt  à  rentrer  dans  le  royaume  ,  donne  un  arrêt  qui 
ordonne  de  lui  courir-sus,  et  de  vendre  tous  les  meubles  de  son 
hôtel,  sur  le  prix  desquels  il  sera  prélevé ,  dit  Parrét,  une 
somme  de  cent  cinquante  ntiUe  livres,  pour  être  tlélivrée  à 
celui  qui  représentera  ledit  cardinal  mort  ou  vif^  et  de  quelque 
crime  dont  soit  coupable  celui  qui  le  représentera ,  il  ùura  sa 
^vâcç.  C'est  ainsi  qu'on  proscrivait  «  comme  on  Ta  remarqué 
dans  le  tenis ,  et  qu'on  réduisait  à  Vétat  du  plus  scélérat  d* entre 
les  corsaires  et  tes  brigands  publics  y  un  homme  qui  n'était 
coupable  que  d'avoir  su  plaire  à  son  maître ,  et  à  qui  ses  plus 
grands  ennemis  ne  pouvaient  reprocher  mairtdre  cruauté, 
La  vente  de  ses  meubles  s'effectua.  Bidal ,  qui  faisait  les  com* 


(1)  Louis  XIV  Tut  très-mal  eicTé.  Son  prccqsteur,  Hardouîn  de  Bcanmont  de 
P^refixe,  gcntitliomm^  (>oitev]n,  cwéquc  de  Rodez,  pois  arcUevé<^ue  de  Buia 
en  1664  9  ne  lai  apprit  absoliimciu  rieo.  A  peine  savait-il  lire  ^  Tige  de  t5 
anf.  Mais  il  excellait  dès->lors  par  les  exercices  du  corps,  le  manfemeiu des 
fermes ,  la  daose  et  rcciuitatleD.  une  suite  de  sa  mauvaise  éducaiion ,  il  eut 
tonte  sa  vie ,  comme  le  roi  son  père ,  une  extrême  aversion  pour  la  lecture. 
quoi  bon  tant  tire  ?  dÎAait-il  un  jour  au  marquis  de  Daaçeaa ,  Tun  dus  geniiis- 
nommes^  de  son  icms  qui  avait  l'esprit  le  pfns  orné,  /.a  tccUtre,  lui  rcppodit 
ce  courtisan,  /ait  à  mon  drne  ce  que  vos  perdrix  font  à  mes  joues.  Son  visage 
fleuri  ne  «k-menlaii  point  ce  discours.  Puisque,  malgré  ce  défaut  de  culture, 
Louis  XIV  devint  no  grand  roi,  la  nature  nt  donc  tout  eu  lui. 
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fiiissions  de  Christme,  reine  de  Suède ,  à  Paris,  voyant  qu'on 
doDuait  des  choses  précieuses  à  vil  prix ,  acheta  ponr  elle  quel* 
ques  antiques  d'une  rare  beauté ,  et  quantité  d'anciens  manus-^ 
crrts  ■  Mais  Christine  l'ayant  appris ,  désavoua  en  cela  son  Goin*> 
missionnaire.  Elle  lui  fît  écrire  par  Ghsnut ,  résident  de  France 
a  Stockholm,  de  garder  le  tout  jM>nr  le  remettre  k  la  personne 
de  confiance  que  le  cardinal  lui  indiquerait.  Bidal  s'hait  déjà 
pressé  d'envoyer  les  manuacrits.  La  reine  les  renvoya  :  ils  sont 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  dm  Roi. 

Mailgré  sa  proscription  ,  te  cardinal  part  de  Cologne  au  com- 
mencement de  i65^,  et  rientre  en  France  par  Sédan ,  escorté  par 
six  mille  hommes ,  ^e  le  rOi  lui  avait  envoyés  sous  les  ordres 
des  Maréchanx  d'Hocqiiincotirt  et  de  Grancei.  Le  parlement 
taoïàme  deux  conseiAefs  pour  aller  loi  enjoindre  de  s'en  retour- 
ner et  d'observet  sfon  ban.  L'un  d'eux  ,  nomme  Béraud  ,  ar*- 
rèté  par  ihti  pâTCi ,  (amdis  que  son  collègue  prend  la  fuite  ,  est 
amené  k  d'Hocqoincourt,  qui  l'interroge  sur  son  état  et  ses  fonc- 
tions. Jâ  ne  vous  parlerai  ,  répondit*rl  avec  fermeté,  que  lorS" 
tfuê  je  vous  verrai  mr  la  sellette.  Le  cardioa!  arrive  le  28  fé- 
vrier à  Poitiers  ,  où  la  cour  était  alors ,  et  prend  sa  place  au 
rotiseil.  Le  roi  prend  la  résolution  de  pousser  à  bout  les  rebelles. 
An  mois  de  mars  ,  le  maréchal  d'Hocquîncourt  soumet  Angers , 
et  ensuite  le  Pont  de  Cé ,  deux  places  qui  étaient  dans  leur  parti. 
L*e  pnuce  de  Condé  quftfe  Agen  et  la  Goienne  ^  le  24  mars ,  ac- 
compagné de  six  per^nnes  seulement^  du  nombre  desquelles 
étaient  le  duc  de  la  Rocbefoucault  et  Gotirville,  et  s'avance  ,  à 
travers  mille  dangers  y  t^t-s  son  armée ,  qu'il  atteint  au  botft  dO 
huit  jours  ,  près  de  la  Ibrèt  d'Orléans  où  elle  était  campée  , 
aux  environs  de  Lorpi.  Le  6  (et  non  le  a)  avril ,  il  la  mène  devsprt 
Bdontargis,  dont  il  se  rend  maître  en  Me  heure.  De-là  il  v% 
fondre  ^  par  une  nuit  obscure  y  ^ur  les  quartiers  da  maréchal 
d'Hocquîncourt,  qui  les  avait  distribués  autour  de  Bleneaa  » 
près  Gien  }  il  en  enlève  cinq  »  et  aurait  poossé  plua  loin  sA 
victoire  ,  si  M.  de  Turenne  ne  l'eût  arrêtée.  La  prudence  et  k 
valeur  de  ce  grand  général  sauvèreuFt  l'année ,  et  le  roi  luv^ 
même  ^  qui  était  à  Gien ,  de  l'un  des  plus  grands  dangers.  Lè 
2  juillet^  journée  du  faubourg  Saint-Antoine ,  dont  le  roi  fui 
spectateur  des  hauteurs  de  Charonne ,  et  où  la  bravoure  et  Fin* 
trepiditc  du  prince  de  Condé  échouent  contre  la  sagesve  4e 
Turenne,  Le  prince  était  perdu  ,  si  les  bourgeois  de  Paris  M 
lui  eussent  ouvert  lenrs  portes.  Ce  fut  Mademoiselle ,  ifiilc  du 
duc  d'Orléans ,  qui  les  détermina  k  rendre  an  prince  cet  xqfi* 
portant  service.  Elle  eutinéme  la  hardiesse  de  faire  tirer  sur  liM 
troqpes  du  roi  le  eanon  de.  4a  Basiilk  )  aiir  qooi  MaMrin  dit  t 


Digiti'zed  by 


CHJ^ONOLOCIE  HISTORIQUE 

Elle  a  tué  son  mari  j  faisant  entendre  par-là  que  le  roi,  qu*eHe 
espérait  épouser,  ne  lui  pardonnerait  jamais  celte  insulte.  Cond^, 
reçu  dans  Paris ,  obtient ,  quelques  jours  après  y  du  parlement , 
un  arrêt  qui  déclare  le  duc  d'Orléans  lieutenant  *  ge'nëral  du 
royaume,  sans  e'gard  pour  la  majorité  du  roi  ,  nouvellement 
reconnue.  Sa  majesté ,  qui  était  pour  lors  à  Pontoise  ,  y  trans- 
fère, le  6  août,  le  parlement  pour  le  punir.  Si  peu  de  magistrats 
s'y  rendirent ,  que  benserade  disait  en  plaisantant  avoir  rencon- 
tré à  la  promenade  tout  le  parlement  dans  un  carrosse  coupé  ] 
mais  c'étaient  les  meilleures  têtes.  Ces  magistrats  vinrent  à  bout , 
le  9  août ,  d'engager  le  roi  à  consentir  à  Téloignement  de  son 
ministre.  La  politique  de  Mazarin  le  fit  céder  au  tems }  il  sortit 
une  deuxième  fois,  le  19  août,  du  royaume,  et  se  retira  à 
Sédan,  d'où  il  contina  de  gouverner  l'état.  Le  roi ,  flécbi  par  les 
prières  des  Parisiens  ,  rentre,  le  ai  octobre,  dans  sa  capitale  ,  et 
le  lendemain,  il  accorde  une  amnistie  générale  à  ses  sujets. 
lA,  le  prince  était  sorti  de  Paris  trois  jours  avant  l'arrivée  du 
roi  ,  pour  aller  se  jeter  dans  les  bras  des  Espagnols  ,  qui  le  dé- 
clarèrent généralissime  de  leur  armée.  Monsieur  se  retire  à  Blois, 
et  Mademoiselle  (sa  fille)  dans  ses  terres.  Le  décembre  >  le 
coadjuieur,  que  la  recommandation  du  roi  avait  (ait  cardinal  le 
19  février  précédent ,  est  arrêté  au  Louvre  par  ordre  de  S.  M. , 
et  mis  à  Yincennes  \  il  l'avait  bien  mérité.  Les  troubles  civils 
de  la  France  donnaient  cependant  aux  Espagnols  de  grands 
avantages.  Le  i5  octobre,  ils  reprirent  Barcelonne  ,  après  i§ 
mois  de  siège.  Dans  les  Pajrs^Bas  ^  ils  s'emparèrent,  le  iSmai, 
de  Gravelines  ,  et  le  16  septembre  de  Dunkerque. 

Le  cardinal  Mazarin  attendait  son  rappel  sur  la  frontière ,  et 
lac  cour  y  préparait  les  esprits.  Enfin ,  le  5  février  i655 ,  il 
rentre  triomphant  à  Paris  ,  accompagné  de  Turenue  :  le  roi 
était  venu  au-devant  de  lui  jusquà  six  lieues.  Les  princes  , 
les  ambassadeurs»  le  parlement,  les  bourgeois,  tout  s'empresse 
a  lui  faire  la  cour.  Le  calme  régnait  dans  la  capitale  ;  mais  il 
n'était  pas  rétabli  dans  les  provinces.  Les  ordres  sont  donnés 
pour  soumettre  les  villes  rebelles.  Le  8  juillet,  Bellegarde  ,  en 
Bourgogne  se  rend  au  duc  d'Epernon ,  Rethel  à  M.  de  Turenue, 
le  9,  Mouzon  le  28  septembre.  Le  roi  fut  présent  à  ce  siège  , 
ainsi  qu'4  celui  de  Sainte-Mçnebould  ,  qui  fut  prise  le  26  na~ 
vembre  ,  par  le  maréchal  du  Plessis-Praslin.  En  Guienne  ,  le 
duc  de  Vendôme  assiège  Bordeaux ,  où  s'étaient  renfermés  le 
prince  de  Conti,  les  duchesses  de  Condé  et  de  Longueville  ,  et 
le  comte  de  Marsin.  Deux  factions  partageaient  cette  ville,  celle 
ies^Ormàistes^  composée  du  petit  peuple,  et  celle  des  Chapeaux 
rouges ,  formée  des  riches  l^ourgeois.  La  dernière  prévalut  ^  et 
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força  Tautre  à  rentrer  dans  l'obe'issance ,  par  un  traite  signé  le 
5i  juillet.  Entre  les  conditions  que  le  roi  imposa  aux  Bordelais  9 
Tune  des  principales  fut  qu'ils  rebâtiraient  le  Château*Trom- 
pette  et  celui  de  Ha  ,  pour  les  tenir  en  bride.  Le  prince  et  les 
duchesses  sortirent  de  la  ville  ,  dont  la  réduction  entraîna  celle 
de  plusieurs  autres.  Le  comte  deMarsin  ,  liégeois  de  naissance, 
passa  au  service  de  TEspagne.  En  Catalogne  9  le  maréchal 
d'Hocquincourt  lève  ,  sur  la  Rn  de  novembre ,  le  siège  de  Gi« 
ronne,  et  venge  cette  disgrâce  par  la  délaite  des  Espagnols  ,  qui 
l'avaient  attaqué  dans  sa  retraite.  «  C'est  depuis  cette  année 
»  (i655)  que  les  intendants  dès  provinces  ont  commencé  à  y 
»  exercer  leur  autorité.  On  en  avait  envoyé,  en  i654,  qui  ne 
»  se  mêlaient  que  des  finances  :  ils  furent  rappelés  en  1648^  sur 
»  les  plaintes  des  parlements  9  qui  les  trouvaient  encore  trop 
»  pnissauts  ,  et  qui  peut-être ,  dans  ces  tems  malheureux  ,  Té- 
»  taient  trop  eux-mêmes.  Mais  ,  en  1 655 ,  on  en  renvoya  avec 
M  le  titre  d'intendant  de  justice,  de  police  et  finance  :  c'est  l'état 
»  actuel.  »  {Hénaut.  )  (  Avant  la  révolution,  ) 

Le  prince  de  Conti  étant  rentré ,  Vim  i654  >  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi  ,  se  réconcilie  avec  le  cardinal  Mazarin  ,  dont  il 
épouse,  le  22  février,  la  nièce,  Marie  Ma  rtinozzi.  Mais  le  roi, 
de  plus- en  plus  irrité  contre  le  prince  dé  Coudé,  s'étant  rend^y 
le  28  avril ,  au  parlement,  le  déclare  solennellement  criminel  de 
lèse-majesté.  Le  7  juin ,  ce  monarque  est  sacré  à  Reims  par 
révêque  de  Soissons ,  Henri  de  Savoie  ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Reims,  n'étant  pas  encore  prêtre.  Cet  événement  est  daté  du  5 
dans  la  médaille  qu'on  fit  frapper  d'avance  pour  en  conserver  le- 
souvenir.  Mais  un  contre-tems  obligea  de  aifférer  la  cérémonie 
de  quatre  jours.  II  est  remarquable  que  tous  les  pairs  ecclésias- 
tiques y  furent  représentés  par  d'autres.  Le  roi  se  rend  ensuite  à 
Sédan,  pour  être  à  portée  du  siège  de  Stenai.  M.  de  Turenne  , 
après  l'avoir  commencé,  en  I^sse  la  conduite  à  Fabert^  pour 
aller  au  secours  d'Arras,  assiégé  par  le  prince  de  Condé,  ayant 
avec  lui  l'archiduc  et  le  comte  de  Fnensaldagne.  Il  force  les  enne* 
mis  dans  leurs  lignes,  le  26  août  :  cette  affaire  leur  coûta  plus  de 
huit  mille  hommes  ,  tant  tués  que  prisonniers,  avec  tout  le  canon  . 
et  le  bagage  :  M.  le  prince  sauva  le  reste  de  l'armée  espagnole, 
par  une  retraite  qui  fut  admirée.  Le  roi  d'Espagne  lui  écrivit  : 
Mon  cousin\^  j'ai  appris  que  tout  était  perdu ,  et  que  votre 
altesse  a  tout  ^^auvé.  Louis  XIV,  (fui  s'était  rendu  de  Sédan  au 
siège  de  SteRai\  prit  la  place  le  &août,  et  ce  fut  sa  première 
campagne.  Le  6  septembre ,  M.  de  Turenne  s'étant  présenté 
devant  le  Quesnoi ,  y  entre  sans  résistance.  Du  côté  des  Pj^ 
rénées ,  les  armes  de  France  ne  sont  pas  moins  heureuses  : 
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M.  le  prince  de  Conli  s'empare  de  Villefrancbe  ,  le  5  juillet ,  de 
Puycerda  ,  le  21  octobre  ,  et  de  plusieurs  autres  places.  Cette 
année ,  l'archevêque  de  Paris  ,  François  de  Gondi ,  étant  moi;i 
le  21  mars  ,  le  cardinal  de  Retz  ,  son  neveu  et  son  coadjuteur , 
toujours  détenu  à  Vincennes  ,  prend  possession  de  rarchevêchë 
par  procureur  ,  le  même  jour  j  la  cour  s  y  oppose  :  le  cardinal , 
ennuyé  de  sa  prison ,  donne  sa  démission  le  28  ;  il  est  transféré 
au  ehâtean  de  Nantes,  d'où  s'élaut  enfui  le  28  août,  il  se  retire 
sur  les  terres  d'Espagne  ,  et  adresse  au  chapitre  de  Notre-Danne 
une  révocation  de  sa  démission.  D'Espagne  sVtant  rendu  â  Rome, 
le  28  novembre,  il  fut  très-bien  reçu  du  ^ape  Innocent X,  qui 
lui  donna  le  chapeau  en  plein  consistoire ,  dans  le  tems  que  la 
France  s'y  atténuait  le  moins  C'est  ainsi  qu'Innocent  se  vengeait 
dm  cardinal  Mazarin  dont  il  était  l'ennemi  déclaré. 

L'an  i655,  dems  les  Pays-Bas  ,  M.  de  Turenne  ouvre ,  le 
26  juin  y  la  tranchée  devant  Landrécies  ,  en  présence  du  roi , 
et  s'en  rend  maître  par  composition  ,  le  14  juillet  ;  il- prend  eu- 
suite  Coudé,  le  18  août,  et  Suint  -  Guilain  le  26  :  le  roi  fut 
à  ce  siège.  En  Italie  y  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  envoyé 
par  le  roi  au  secours  du  duc  de  Modène ,  fait  lever  le  siège  de 
Reggio  aux  Espagnols ,  le  22  mars  ,  et  lève  lui-même  celui  de 
Pftvie  le  14  septembre.  En  Oalalogne  y  le  duc  de  Vendôme  bat', 
le  29  septembre,  la  flotte  d'Espagne  à  la  hauteur  de  Barcelonno. 
Le  prince  François  de  Lorraine  passe  dans  les  troupes  de 
France.  ^  Paris,  Pierre  Gassendi,  prévôt  de  l'église  de  Digne, 
né  l'an  1592,  meurt  le  24  octobre  avec  la  réputation  du  plus 
grand  philosophe  de  son  teras  ,  après. Descartes.  Proximus  £llt\ 
sed  longo  proximus  intervallo. 

De  bons  et  de  mauvais  succès  partagèrent  la  campagne  de 
1656.  Dans  les  Pays-Bas  y  M.  de  Turenne  ayant  investi  Yalcu- 
ciennes  ,  vers  le  milieu  de  juin ,  le  prince  de  Condé  et  don 
Juan  d'Autriche  viennent  au  secours  de  la  place >  le  16  juillet, 
et  attaquent  le  quartier  du  maréchal  de  la  Fcrté.  Ce  général  , 
ne  pouvant  être  secouru  par  M.  de  Turenne ,  parce  que  la 
cam|)agne  était  inondée  par  les  écluses  ,  est  forcé  et  fait  prison- 
nier ,  avec  grand  nombre  des  siens.  M.  de  Turenne  fait  une 
belle  retraite  avec  son  corps  d'armée  et  les  débris  de  celui  de 
M.  de  laFerté  ,  qu'il  put  recueillir.  Les  Espagnols  reprennent 
Condé  ,  le  18  août  ^  M.  de  Turenne  s'empare  de  la  Ca pelle  le  27 
septembre  ,  et  déconcerte  les.  desseins  du  prince  de  Condé.  En 
Italie',  Valence,  sur  le  Pô,  se  rend,  le  i5  septembre,  aux  ducs  de 
Modène  et  de  Mercœur,  le  soiicante-dixoneuvicme  jour  de  tranchée 
ouverfé.  A  Paris  ,  dans  le  mois  d'avril ,  établissement  de  THô- 
pital-général  ;  le  7  du  même  mois^  mort  de  Jérôme  Bignon  , 
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avocat-gënéral ,  que  le  cardinal  de  Retz  appelait  le  Calon 
de  son  siècle.  Christine ,  reine  de  Suède ,  qui  venait  d'abdi- 
quer à  l'âge  de  27  ans  fait  son  eatrëe  dans  cette  capitale'^  Id 
8  septembre,  et  y  est  reçue  avec*  de  grands  honneurs. 

Cliaque  campagne  que  Condd  et  Turenne  faisaient  Tun  contre 
l'autre,  augmentaient  leur  réputation.  Le  2'2  mars  lôSy,  le  pre- 
mier se  rend  maître  de  tSaint-Guilain.  M.  de  Turenne  forme  le 
dessein  d'assidger  Cambrai  ;  mais  le  prince  de  Coude'  s' étant  jeté 
dedans  avec  un  secours,  considérable  ,  il  abandonne  cette  entre- 
prise. Le  mare'chal  de  la  Fertc'  assiège  Montmedi ,  Tune  des 
plus  fortes  places  du  Luxembourg;  le  roi  vient  au  camp^  et  la 
place  se  rend  le  6  août.  M.  de  Turenne  emporte  Saint-Venant ,  le 
27  août,  en  trois  jours  de  tranchée  ouverte,  oblige  le  prince  de 
Condë  à  lever  le  siège  d'Ardres,  et  prend,  en  quatre  jours  9  le 
3  octo|)re  ,  le  fort  de  Mardick ,  près  de  Dunkerque. 

La  campagne  de  Flajidre,  en  i658,  fut  un  enchaînement 
d'heureux  succès  pour  la  France.  Le  aS  mai ,  M.  de  Turenne 
assiège  Dunkerque  :  le  prince  de  Conde'  et  don  Juan  d'Autriche  , 
commandant  l'armée  espagnole,  viennent  dans  le  mois  de  juin  au 
secours  de  la  place,  et  sont  défaits,  le  14  »  à  la  bataille  des  Dunes. 
M.  le  prince,  voyant  la  faiblesse  des  Espagnols  et  le  vice  des 
mesures  qu'ils  prenaient  malgré  lui ,  s'était  bien  attendu  à  cet 
échec.  Ne  vous  êtes  vous  Jamais  trouvé  à  aucune  bataille  ^ 
dit*il  au  duc  d'Yorck,  depuis  roi  d'Angleterre,  avant  que  celle- 
ci  commençât?  i\^o/i ,  répondit  le  duc.  Hé  bien  dans  une.demi^ 
heure  vous  allez  voir  comme  on  en  perd  une:  Néanmoins  Dun- 
kerque continue  de  se  défendre;  mais  ,  le  gouverneur  étant  mort, 
la  ville  se  rend  le  25,  et  est  remise  aux  Anglais ,  couforménient 
au  traité  fait  avec  Cromwel.  Les  heureux  succès  suivirent  en 
foule  cette  expédition  :  Berg-Saiat-Vinox  se  îrend  à  discrétion  le 
2  juillet,  après  cinq  jours  de  tranchée;  Furnes  le  5,  Dixniude 
le  4,  selon  Bussi-Rabutin  qui  l'investit;  Gravelines  le  5oaoût, 
Ondenarde  le  9  septembre  ,  Ménin  le  17,  Yprcs  le  26.  La  cam*. 
pagne  d'Italie  n'est  pas  moins  avantageuse  que  celle  des  Pays- 
Bas  Les  ducs  de  Modcne  et  de  Navailles  battent  les  ennemis  sur 
l'Adda,  passent  leTésin,  et  prennent  Mortare  le  5  août.  Cette 
année ,  le  roi  tomba  malade  à  Mardick  dans  le  mois  de  juillet , 
et  fut  à  l'extrémité  :  il  en  revint  par  le  secours  d'un  médecin* 
d'Abbeville,  qui  lui  fit  prendre  l'émétique  :  remède  alors  peu 
connu.  La  joie  que  l'on  témoigna  de  son  rétablissement  fut  égale 
aux  alarmes  que  sa  maladie  avait  causées. 

La  France  et  l'Espagne^  fatiguées  l*une  et  l'autre  d'une  çuerre 
de  vingt-cinq  ans,  commencent,  vers  le  milieu  de  l'an  1659,  à 
traiter  sérieusement  de  la  paix  :  elle  est  enfin  conclue^  ic  ^  no- 
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veonbre  ,  dans  l'île  des  Faisans  ,  sur  la  riricre  de  Bidassoa ,  parle 
cardinal  Maearin  et  don  Louis  de  Haro,  plénipotentiaires  ,  l'un 
de  France  et  l'autre  d'Espagne ,  après  vingt-quatre  conférences  , 
dont  la  première  avait  conunedcé  le  i3  août  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  paix  des  Pjr rénées.  Le  traité  contient  cent- vingt-quatre 
articles.  Par  le  vingt-troisième  il  est  stipulé  que  S.  M.  T.  C. 
épousera  l'infante  Marie  Thérèse,  fille  aînée  de  S.  M.  mais  # 
à  condition  ^ue  l'infante  renoncera,  comme  avait  £ut  Anne 
d'Autriche,  a  la  couronne  d'Espagne.  Le  prince  de  Condé  , 
dont  on  avait  ménagé  les  intérêts  dans  ce  traité,  quitte  les  Pajs- 
Bas  a  la  fin  de  cette  année,  et  se  rend,  dans  le  mois  de  janvier 
suivant,  à  Aix  en  Provence ,  où  la  cour  était  pour  lors.  Le  roi  loi 
fit  l'accueil  le  plus  gracieux,  et  l'assura  qu'il  avait  oublié  le 
passé. 

Le  roi  part  au  commencement  de  janvier  1660  ,  pour  la  céré- 
monie de  son  mariage  qui  se  fait ,  le  9  jain  ,  à  Saint-Jean-de>Luz. 
Dans  cet  intervalle ,  Gaston,  duc  d'Orléans ,  oncle  du  roi ,  meurt 
à  Blois,  le  2  février,  à  l'âge  de  52  ans.  Il  laissa  de  son  premier 
manage  une  fille  unique,  Mademoiselle  (Louise de  Montpensier), 
qui  fut  destinée  à  tant  de  têtes  couronnées,  et  finit  par  épouser 
en  secret  LauEun ,  colonel-général  des  dragons.  De  son  deuxième 
mariage  avec  la  princesse  de  Lorraine ,  qui  fut  à  la  fin  ratiiié 
par  Louis  XIII ,  il  eut  trois  filles ,  dont  la  première  épousa 
Cosme  III ,  grand- duc  de  Florence  ;  la  deuxième ,  Louis-Joseph , 
duc  de  Guise  j  la  troisième,  Charles-Emmanuel  II,  duc  de  Sa-* 
voie.  Gaston  entra  par  faiblesse  et  par  légèreté  dans  tous  les 
partis ,  et  en  sortit  presque  toujours  avec  honte  et  aux  dépens  de 
ceux  qui  l'v  avaient  entraîné ,  ou  qui  Yy  avaient  suivi.  M.  de  Ta- 
renne  est  rait,  le  5  du  mois  d'avnl ,  maréchal'-général  des  camps 
et  armées  du  roi.  Le  26  août^  le  roi  et  la  reine  font  leur  entrée  à 
Paris. 

La  mort,  an  commencement  de  l'an  1661  ,  s'approchait  à  pas 
lents  du  cardinal  Mazarin.  Le  dépérissement  journalier  de  sa 
santé  l'annonçait  à  ceux  qui  l'environnaient ,  malgré  le  soin  qu'il 
prenait  de  déguiser  son  état.  Enfin  il  expira,  le  9  mars  ,  à  Vin- 
cennes ,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  son  âge.  Il  laissa 
>«pour  héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens  inmienses,  le  marquis  de 
ta  Meilleraie,  qui  avait  épousé  sa  nièce  Hortense  Mancini.  Il  avait 
quatre  autres  nièces  (  Laure ,  Victoire  ,  Marie-Olympe  et  Marie- 
Anne  ) ,  dont  l'avant-dernière  avait  été  passionnément  aimée  du 
roi.  Il  avait  de  plus  un  neveu  (Philippe- Julien  Mancini  Maza- 
rini),  qui  fut  duc  de  Nevcrs.  Le  cardinal  Mazarin  fut  le  contraste 
et  l'émule  du  cardinal  de  Richelieu.  Presque  partout  où  celui-ci 
ihit  de  la  hauteur,  de  la  force  et  de  la  violence,  l'autre  cmplova 
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la  doaceur,  la  finesse  et  la  patience ,  et  parvint  également  à  ses 
fins.  Mais  il  eut  moins  d'ëleyation  d'esprit  que  son  prédécessear^ 
moins  de  vues ,  moins  de  géne'rosité.  En  un  mot ,  Richelieu  fiit 
un  grand  mir^trc,  et  Mazarin  un  ministre  habile  (i).  Il  était 
tems  que  ce  dernier  mourût  :  le  roi ,  qui  oe  le  consiervait  dans 
son  poste  que  par  ménagement ,  ëtait  impatient  de  gouverner  i 
par  lui-même.  Aussitôt  après  la  mort  de  ce  ministre  ,  il  déclara 
qu'il  voulait  prendre  en  main  les  rênes  de  l'état ,  et  bientôt  il 
vérifia  ce  que  Mazarin  avait  dit  de  ce  prince  ,  en  confidence ,  au 
maréchal  de  Gramont  :  Il  y  a  de  Vètojfe  en  lui  pour  faire 
quatre  rois  et  un  honnête  homme.  Le  premier  avril ,  Monsieur, 
frère  unique  du  roi,  épouse  Henriette  d'Angleterre,  fille  de 
Charles  I ,  roi  d'Angleterre ,  détrôné  par  Cromwel.  Le  aS 
juillet,  le  roi  supprime  la  charge  de  colonel-général  de  l'infanterie, 
après  la  mort  du  duc  d'Ëpernon.  Au  mois  d'août,  le  roi  fait  ua 
voyage  en  Bretagne ,  et  le  5  septembre ,  il  fait  arrêter,  à  Nantes  , 
Fouquet,  surintendant  des  finances  (a).  Il  supprime  cette  charge, 
et  donne  la  direction  des  finances  à  Colbert ,  sous  le  titre  de 
contrôleur -général.  Le  premier  novembre ,  naissance  de  M.  lo 
dauphin . 

L'an  1662,  le  premier  janvier,  le  roi  fait  une  nombreuse  pro- 
motion de  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  à  la  tête  desr 
quels  il  met  les  princes  de  Coudé  et  de  Conti.  Le  maréchal  Fa- 
bert  refuse  cet  honneur,  par  un  rare  exemple  de  modestie  et  de 
religion ,  ne  voulant  point  faire  de  fausses  preuves  de  noblesse , 
au  défaut  de  vraies  qui  lui  manquaient  :  il  était  fils  d'un  libraire 
de  Metz.  Le  20  août ,  le  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  de  France , 
est  insulté  à  Rome  par  la  garde  Corse,  qui  tue  un  de  ses  pages. 
Cet  outrage  ne  resta  pas  impuni.  Le  27  novembre,  le  roi  retire 
Dunkerque  des  mains  des  Anglais ,  moyennant  5  millions.  Ce 
prince  y  fit  son  entrée  le  2  décembre.  Par  le  même  traité,  Mardick 
et  tous  les  autres  postes  que  les  Anglais  possédaient  sur  les  côtes 


(1)  Entre  les  vices  uti^on  reproche  a  Mazarin  ,  »nn  avarice  est  1c  nlus  remar- 
quable. «  Il  gouverna  les  finances,  dit  nn  homme  d'esprit,  comme  Vintcndanc 
»  d'un  seigncar  obéré.  Il  amassa  plus  de  300  raillions  par  des  moyens  non- 
»  sealoment  indignes  d^an  ministre ,  mais  d'nn  honnête  nomme.  Il  partageaic , 
»  dît-on ,  avec  les  aruiatenrs  les  profits  de  leurs  courses:  il  traitait  en  son  nonrk 
»  et  h  son  profit,  des  munitions  des  armées;  il  imposait  par  des  lettres  do 
»  cachet ,  des  sommes  extraordinaires  sur  les  généralités.  » 

(a)  Les  principaux  adversaires  de  Fouquet  éuicni  Colbert  et  le  Tcitier.  Fou- 
quet  s^eiait  fait  représenter  avec  eux  sous  Tcmbléme  d*un  écureuil  «nirehnit 
If'zards  et  un  serpent,  faisant  allusion  aux  armoiries  de  chacun  d*eux  ,  avet 
celte  devise  :  Quà  me  vertam  nescio. 
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d€  Flandre  >  lui  furent  remis.  Le  19  ao&t ,  mort  de  Biaise  Pascal, 
â  l'âge  de  treotc-ncuf  ans.  Son  nom  fait  son  éloge. 

En  représailles  de  l'insulte  faite  dans  Rome  au  duc  de  Créqui , 
Avignon  et  le  comtat  Vcnaissain  furent  re'unis  A  la  cotironnc , 
Tan  i665,  par  arrêt  du  parlement  d'Aix,  rendu  le  26  juillet.  La 
guerre  continue  en  Lorraine.  Le  roi  se  rend  en  personne  au  sie'ge 
de  Marsal ,  où  il  entre  le  4  septembre.  Le  duc  de  Beaufort ,  en- 
voyé' avec  une  flotte  pour  reprimer  les  Algériens  qui  infestaient 
les  côtes  d'Italie  et  de  Provence,  défait  ces  pirates  le  10  sep- 
tembre ,  et  les  met  pour  quelque  tems  hors  d'état  de  reparaître. 
Le  25  décembre,  le  roi  se  rend  au  parlement, et  j  déclare  qua- 
torze ducs  et  pairs.  Premier  établissement  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

La  rupture  entre  le.  pape  et  le  roi  cessa  Tan  i664  ,  par  un 
traité  si^né  le  12  février  à  Pise.  En  exécution  de  cet  accommode- 
ment ,  le  cardinal  Chigi  ,  neveu  du  pape  Alexandre  VII  ,  vient 
en  France ,  pour  faire  satisfaction  au  roi ,  et  fait  son  entrée  à 
Paris  le  9  août.  Le  cardinal  Inipériali  demande  pardon  en  per- 
sonne au  roi  ;  et  toutes  les  conditions  du  traité  ,  qui  devaient 
paraître  fort  dures  aut  Romains,  furent  exécutées.  (Daniel).  Le 
roi ,  cette  année  ,  voulant ,  à  la  sollicitation  de  Colbert ,  remettre 
en  vigueur  le  commerce  de  la  France  ,  fait  partir  de  la  Rochelle 
une  colonie  française ,  pour  aller  peupler  l'île  de  Cavenne,  dans 
l'Amérique  méridionale;  une  autre  est  envoyée  en  Canada,  dans 
l'Amérique  septentrionale.*  Pour  assurer  ces  colonies  ,  la  France 
construit  des  vaisseaux  et  équipe  de  puissantes  flottes  ,  qui 
disputent  bientôt  l'empire  de  la  mer  aux  Anglais  et  aux  Hollan- 
dais. Le  duc  de  Beaufort  s'empare  de  Gigeri ,  en  Afrique  le  aa 
juillet  y  et  l'abandonne  le  5o  octobre.  Le  roi  envoie  6000  hom- 
mes à  rênipeT-eur  ,  contre  les  Turcs  qui  étaient  entrés  en  Hon- 
grie. Ce  secours  ,  (^iii  valut  la  paix  à  V empereur  ,  comme  ' 
l'assure  le  continuateur  de  Mézerai,  le  mit  en  défiance  de  la 
France  ,  par  la  jalousie  qu^il  conçut  de  son  pouvoir.  L'électeur 
de  Maycnce  a  recours  au  foi  pour  réduire  la  ville  d'Erford  y  qui 
s'était  révoltée  ,  et  contraint ,  le  i5  octobre,  les  rebelles  de  se 
soumettre.  L'académie  de  peinture  et  de  sculpture  est  établie , 
par  les  soins  de  Colbert.  Le  canal  de  Languedoc ,  pour  la  com- 
munication des  deux  mers^  est  commencé  au  mois  de  novembre. 
'(  Cette  entreprise  avait  été  proposée  dès  le  règne  de  Charles  IX. 
I<a  noblesse  ae  Languedoc  en  réitéra  la  demande  sous  Louis  XUl, 
dans  un  des  articles  présentés  aux  états  «généraux  de  161 4  9 
-pria  le  roi  d'envoyer  un  commissaire  sur  les  lieux,  pour  la  jonc- 
tion des  deux  mers.  L'an  1618,  Bernard  Aribal  proposa  ,  de  la 
part  du  roi ,  aux  états  de  Languedoc ,  tenus  à  rézenas ,  d'ea* 
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tfcprendre  un  canal  depuis  Toulouse  jusqu'à  Narbonne ,  offrant 
de  faire  les  avances  nécessaires ,  et  de  ne  rien  demander  à  la 
province  que  son  travail  ne  fût  fini.  ) 

Le  duc  de  Reaufort ,  dévoue'  à  la  guerre  contre  les  pirates 
d'Afrique,  se  couvrit  de  nouveaux  lauriers  ,  en  i665,  par  le» 
avantages  qu'il  remporta  sur  eux.  Il  les  battit,  au  mois  d'avril, 
à  la  hauteur  de  Tunis  ,  et  le  ^.4  août  à  la  hauteur  d'Alger.  Cette 
année  est  remarquable  parrelablissenrient  du  Journal  des  Savants 
dont  le  premier  auteur  fut  Denis  de  Salo,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  par  celui  de  plusieurs  manufactures  ,  dont  on  fut  re- 
devable aux  soins  de  Colbert ,  ef  p-ir  la  réduction  de  l'intérêt  au 
denier  20.  Henri  IV,  en  1601  ,  lavait  réduit  de  16  pour  100  à 
12  et  à  10  ,  et  Louis  XIII ,  en  i654  >  au  denier  18. 

L'an  1666,  établissement  de  l'Acadériiie  des  Sciences;  cons- 
truction du  port  de  Cette  dans  la  Méditérannée  ,  près  de  Fronti- 
guan  ,  dans  le  Bas  Languedoc.  Anne  d'Autriche ,  mère  du  roi 
meurt  le  20  janvier,  âgée  de  soixante-quatre  ans.  Cette  prin- 
cesse ,  après  avoir  pacifié  les  troubles  du  royaume ,  au  milieu 
desquels  elle  montra  beaucoup  de  fermeté,  se  livra  toute  onlicrc 
aux  exercices  de  piété.  Le  roi  fit  preuve  de  son  bon  naturel  dans  !a 
dernière  maladie  de  sa  mère,  par  sou  assiduité  auprès  d'elle  , 
et  par  les  soins  pénibles  et  humiliants  (  s'il  en  est  du  dernier 
genre  quelqu'un  d'un  fîls  envers  sa  mère  )  qu'il  ne  cessa  de  lui 
rendre.  Du  jour  de  la  mort  de  cette  princesse ,  le  roi  passa 
presque  toute  sa  vie  à  la  campagne. 

La  paix,  qui  se  nég(j^ciait  entre  la  France,  l'Angleterre  et  le 
Danemarck,  fut  signée,  le  26  janvier  1667,  à  Bréda  ;  mais  jus- 
qu'à ce  que  la  nouvelle  du  traité  fût  arrivée  dans  les  îles,  les 
troupes  de  ces  puissances  y  continuèreut  les  hostilités.  Le  9  mai , 
M.  de  la  Barre  défait  la  flotte  anglaise  qui  tenait  l'île  Saint- 
Christophe  bloquée.  La  mort  de  Philippe  IV,  roi  d^Espagne^ 
arrivée  le  24  du  même  mois ,  ralluma  le  feu  de  la  guerre  dans  les 
Pays-Bas.  Le  roi  s'y  transporta  à  la  tête  d'une  armée  de  trente- 
cinq  mille  hommes  ,  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  ,  son 
cpou^e  ,  sur  la  succession  du  monarque  défunt,  son  beau-père. 
Tout  plie  devant  cette  armée  5  Charleroi  se  rend  le  2  juin ,  Berg- 
Saint-Viuox  le  6,  Furnes  le  12,  Ath  le  18,  Tournai  le  2G, 
Douai  et  le  fort  de  l'Escarpe  le  6  juillet ,  Courtrai  le  18,  Oude- 
nardeledi  ,  Alost  le  premier  d'août,  Lille  le  27.  Enfin  cette 
caxnpagne ,  qui  est  moins  une  expédition  qu'un  voyage  ,  se  ter- 
mine par  la  défaite  du  comte  de  Marsin  et  du  prince  de  Ligne  , 
qui,  ^lant  venus  au  secours  de  Lille,  furent  battus  le5i.  On 
prit  sur  eux  plus  de  mille  cinq  cents  chevaux  ,  quantité  de  dra- 
peaux et  de  prisonniers.  Les  affaires  particulières  de  cette  année 
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sont  la  constinjction  de  TObservatoire  de  Paris  pour  les  astro- 
nomes^ et  l'édit  enregistre  le  i5  mars  portant  création  de  la 
charge  de  lieutenant-gëneVal  de  police  a  Pans.  M.  de  la  Rcynie 
en  fut  le  premier  revêtu.  A  sa  re'ception,  M.  le  premier  président 
]ui  recommanda ,  dit- on ,  trois  choses  dans  l'exercice  de  sa  charge  : 
netteté ,  clarté  et  sûreté.  M.  de  la  Reynie  signala  le  commence- 
ment de  sa  hiagistrature  par  l'étabh'ssement  des  lanternes,  dans 
toutes  les  rues  de  Paris  :  les  bourg(bois  étaient  obligés,  aupara- 
vant,  démettre  des  lumières  sur  leurs  fenêtres ,  pour  éclairer 
la  ville.  Cet  établissement,  cent  ans  après ,  a  été  perfectionné 
(l'an  1767)  sous  la  magistrature  de  M.  de  Sartine ,  au  mojen 
des  lanternes  à  réverbère ,  dont  on  avait  fait  des  essais  dès 
1763.  Ordonnance  civile,  publiée  au  mois  d'avril.  C'est  l'ou- 
vrage de  M.  Fussort,  conseiller  d'état;  mais  MM*  de  Lamoi- 
gnon,  Talon  et  Bignon  y  mirent  la  dernière  main.  Le  roi  ac- 
corde au  pape  Clément  IX ,  snccesseur  d'Alexandre  VU  ,  la 
'démolition  de  la  pyramide  élevée  à  Rome  à  l'occasion  de  l'in- 
sulte faite  à  M.  de  Créqui ,  son  ambassadeur ^  sous  le  précédent 
pontificat. 

Le  théâtre  de  la  guerre  contre  l'Espagne  fut  transporté ,  l'an 
1668,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  où  le  roi  se  rendit  eu 
plein  hiver.  Le  prince  de  Condé  s'étant  présenté  ,  le  5  février , 
devant  Besançon ,  en  reçoit  les  clefs  le  7  :  Salins  se  soumet  le 
luênte  jour.  Le  roi  vient  en  personne,  le  10,  assiéger  Dôle, 
et  le  prend  le  14  :  Gray,  les  châteaux  de  Joux  et  ne  Sainte- 
Anne  se  rendent  quelques  jours  après^:  ainsi,  en  moins  de  dix- 
sept  jours  y  toute  la  Franche  -  Comté  fit  subjuguée.  La  cour 
d'Espagne ,  étonnée  et  indignée  du  peu  de  résistance  des  Francs- 
Comtois  ,  écrit  au  gouverneur  que  le  roi  de  France  aurait  dâ 
envoyer  ses  valets  de  pied  prendre  possession  de  la  province  , 
au  lieu  d*jr  venir  lui-même.  Lté  2  mai ,  la  France  et  l'Espagne 
concluent,  à  Aix-la-Chapelle,  un  traité  par  lequel  le  ro)  rend 
la  Franche-Comté  à  l'Espagne,  et  conserve  ses  conquêtes  de 
Flandre.  La  paix  étant. faite,  grand  nombre  de  seigneurs  fran- 
çais vont  au  secours  des  Yénitiens,  et  abordent,  le  29  octobre, 
a  Candie,  qui  est  assiégée  par  les  Turcs.  Le  25  de  ce  mois, 
M.  de  Tu  renne  embrasse  la  religion  catholique.  Ce  fut  pour  lui 
que  le  grand  Bossuet  composa  le  livre  de  V Exposition  de  la 
Foi  :  celui  de  la  Perpétuité  avait  aussi  beaucoup  contribué  â 
sa  conversion.  Le  5  octobre ,  arrêt  du  conseil  pour  confirmer  la 
paix  de  Clément  TX,  touchant  les  disputes  du  formulaire.  On 
avait  promis  des  lettres-patentes  pour  rendre  cette  paix  plus  so- 
lennelle; mais  ceux  a  qui  elle  déplaisait  empêchèrent  I  effet  de 
Ja  promesse. 
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Candie,  assiëg^e  par  les  Turcs  depuis  environ  vinçt-neuf  mois, 
après  un  blocus  de  près  de  dix-huit  ans,  était  re'duite  aux  abois 
en  1669.  Le  roi,  sollicité  par  le  pape  et  les  Vénitiens,  envoie  le 
duc  de  Beaufort^  avec  un  corps  de  plus  de  six  mille  honunes , 
au  secours  de  la  place;  l'embarquement  se  fait  le  5  juin,  et  le 
duc,  étant  arrivé  le  19  à  Candie,  pérît  le  25  dans  une  sortie, 
sans  qu'on  sache  bien  comment  il  fut  tu^.  Mais  on  sait,  dit  le 
marquis  de  Saint-^André-Montbrun ,  qui  commandait  pour  lors 
à  Candie,  que  le  grand  visir  envojra  sa  téte  à  Constantinople , 
ou  elle  fut  portée  y  pendant  trois  jours  y  par  les  rues,  au  bout 
d*une  pique ,  comme  une  marque  de  la  défaite  des  Chré/iens. 
Le  I  o  septembre ,  Marie-Kennette ,  reine  d'Angleterre  ,  et  fille 
de  notre  roi  Henri  IV,  et  veuve  de  Charles  ,  retirée  en  France 
depuis  vingt-cinq  ans,  termine  ses  jours  à  Colombe,  près  de 
Paris.  Casimir,  roi  de  Pologne ,  étant  descendu  du  trône  au 
mois  de  novembre ,  vient  établir  sa  demeure  en  France  ;  le  roi 
iui  donne  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 

De  nouvelles  pirateries  des  Aleérîeifs ,  exercées  sur  les  Fran- 
t;ais,  déterminèrent  le  roi  à  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
les  mettre  hors  d'état  de  troubler  notre  navigation.  L'an  1670» 
alarmés  des  préparatifs  qu'on  faisait  contre  f  ux  en  France ,  ils 
envoient  des  députés  au  roi,  et  concluent  un  traité  de  paix,  en 
s*obltgeant  de  mettre  en  liberté  tous  les  esclaves  français.  Le 
roi ,  informé  de  quelques  intrigues  du  duc  de  Lorraine  ,  fait 
marcher  contre  lui,  au  mois  de  septembre,  le  maréchal  de 
Créqui,qui,  en  moins  d'un  mois,  le  dépouille  de  ses  états. 
jVf  adame  la  duchesse  d'Orléans ,  sœur  de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre, meurt  à  Saint-Cloud,  le  3o  juin.  Ordonnance  crimi- 
nelle, publiée  au  mois  d'août. 

Le  roi ,  Tan  1671 ,  au  mois  de  mai,  part  pour  les  Pays-Bas  : 
il  fait  le  voyage  en  carrosse;  jusqu'alors,  il  n'avait  été  à  la  guerre 
qu'à  cheval.  Les  chaises  ae  poste  n'étaient  pas  encore  in- 
ventées. Il  va  à  Dunkerque,  dont  les  fortifications  sont  mises 
dans  leur  perfection.  A  son  retour,  il  établit  une  académie  d'ar- 
chitecture ,  qui  est  logée  dans  un  appartement  du  Louvre.  Le 
5o  novembre,  il  fait  commencer  l'hôlel  des  Invalides  ,  l'un  des 
plus  beaux  édifices  de  Paris,  l'établissement  le  plus  utile,  et  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  ce  grand  roi. 

La  prospérité  de  la  Hollande  semblait  lui  avoir  fait  oublier 
les  obligations  qu'elle  avait  à  la  France  Des  traits  satiriques, 
lancés  par  ses  gazetiers  contre  la  personne  du  roi ,  des  médailles 
injurieuses  à  ce  monarque ,  frappées  chez  elle ,  la  jalousie  qu'elle 
témoignait  do.  ses  succès,  et  le  penchant  qu'elle  affectait  de 
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montrer  pour  ses  ennnemis  (i),  furent  les  principaux  motifs 
qui  le  portèrent  à  déclarer  la  guerre,  en  l6j2f  à  celle  répu- 
blique, par  un  manifeste  du  6  avril.  Au  mois  de  mai  suivant, 
le  roi  se  met  en  marclie  pour  les  Pays-Bas ,  à  la  téte  de  cent 
mille  hommes  y  divisés  en  plusieurs  corps ,  sous  les  ordres  de 
Monsieur,  de  M.  le  prince,  de  M.  de  Turenne  et  de  M-.  de 
Luxembourg  (2).  Les  conquêtes  furent  rapides.  Orsoi  se  rend 
au  roi  le  5  juin 5  Bunck,  à  M.  de  Turenne,  le  même  jour; 
Wcsel,  à  M.  le  prince,  le  4-  Plusieurs  autres  places  ouvrent 
leurs  portes,  Rimbergue,  Emerick,  etc.  Le  12  juin  ,  les  Fran- 
çais passent  le  Rhin  à  la  nage  vers  ïoihus ,  à  la  vae  des  en- 
nemis ,  qui  lâchent  le  pied ,  après  avoir  disputé  faiblement  le 
passage;  ils  demandent  quartier  et  Tobtiennent  :  mais  le  duc  de 
X«onguevîlle,  ayant  imprudemment  tiré  un  coup  de  pistolet  sur 
eux^  occasionne  une  action,  dans  laquelle  if  pera  la  vie;  le 
prince  de  Coudé  y  est  blessé,  et  les  ennemis  sont  tous  passés  au 
ni  de  l'épée.  Arnheim  se  rend  à  M.  de  Turenne  le  i5  juin,  le 
fort  de  Knotzembourg  ou  ie  Nimègue  ,  le  16;  le  fort  Skenk,  le 
19;  Doésbourg,  avec  la  garnison  de  quatre  mille  hommes,  se 
rend  au  roi  le  21.  Quantité  d'autres  villes  subissent  la  loi  du 
vainqueur.  La  ville  'ei  la  province  d'Utrecht  envoient  des  dé- 
putés pour  faire  leur  soumission ,  elle  roi  entre  dans  U  ville  lc3o. 
Pendant  qu'il  y  est,  les  députés  des  états  de  Hollande  arrivent, 
pour  lui  demander  la  paix.  Ils  font  des  propositions  ,  qui  sont 
rejetées  par  le  conseil  de  M.  de  Louvois ,  ministre  de  la  guerre  : 
on  leur  en  fait  d'autres  ,  que  le  prince  d*Orange  engage  les  états 
pareillement  à  rejeter.  Les  deux  frères  Corneille  et  Jean  de  Witt, 
dont  4e  deuxième  était  conseiller-pensionnaire  de  la  république , 
étaient  d'avis  de  s'y  soumettre.  Le  prince  d'Orange,  dont  ils 
étaient  ennemis,  leur  en  fait  un  crime.  Le  peuple  se  tourne 
contre  eux,  les  accusant  d'être  d'intelligence  avec  la  France.  Ils 
sont  massacrés  dans  une  sédition,  le  22  août,  suivant  M.  le 
président  Hénaut^  le  5  juillet,  selon  d'Avrigni,  qui  nous  paraît 
trop  avancer  cet  événement.  Le  9  juillet,  M.  de  Turenne  prend 
Nimègue;  Naërden  se  rend  le  12,  Grave  le  14,  le  fort  de 
Crévecœur  le  19,  l'île  et  la  ville  de  Bonamel  le  26  septembre. 


(1)  Dans  le  cemt  qu'on  négociait  le  dernier  tniu:  avec  l^Espagne,  un  de  nos 
mmifirea  ayant  demandé  k  Van-Bennîng ,  ambassadeur  de  la  rvpnbliquc ,  s*il 

fiaîi  k  la  parole  du  roi  :  J'ignore ,  avait  répondu  celui-ci ce  gttû  veut  le  roi, 
je  coiuidère  ce  ^u' il  peut. 

(a)  Le  roarécbal  dn  Plcssis-Praslin  ,  ove  son  grand  Age  empêchait  de  Taire  la 
c«m[)agnc,^  témoigna  son  regret  an  roi  dans  les  icrmes  les  plus  énergiques.  Mon 
çousin,  lui  dit  le  monarque^  on  ne  travaille  que  pour  approcher  de  la  rêputa- 
^Uon  que  vou»  am  acquise,  H  est  beau  de  se  reposer  après  tant  de  victoires. 
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Le  la  octobre,  le  dite  de  Luxembourg,  à  la  tctc  de  trois  mille 
hommes ,  attaque  le  prince  d'Oraoge ,  qui  assie'gcait  Voérden 
ce  quatorze  mille  hommes  y  et  lui  fait  lever  le  slëge.  La  ville 
d'Amsterdam  lâche  ses  écluses  (i),  et  inonde  tout  son  terri- 
toire; plusieurs  autres  villes  font  la  même  chose,  et  évitent 
ainsi  de  tomber  entre  les  mains  des  Français.  L'inondation  de 
la' Hollande  esf  suivie  de  IVIévalion  du  pnnce  d'Orange  à  la 
dignitë  de  stadhonder.  L'empereur,  étonné  des  rapides  con- 
quêtes du  roi  ,  se  ligue  contre  la  France,  avec  l'Espagne,  Té- 
lecteur  de  Brandebourg  et  la  Hollande.  Le  prince  a  Orange 
assiège  Gharleroi  pendant  l'absence  de  Montai,  gouverneur,  et 
levé  prudemment  le  siège  à  son  retour,  le  décembre.  Ce  fut 
dans  cette  campagne  que  les  Français  employèrent ,  pour  la 
première  fois,  cette  espèce  de  bombe  oblongue,  nommée  car- 
casse y  dont  on  peut  voir  la  description  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux.  Sur  mer^  au  mois  de  juin,  combat  très-vif  des  Fran- 
çais et  des  Anglais ,  contre  la  flotte  hollandaise  ,  commandée 
par  le  fameux  Ruyter.  L'avantage  fut  à  peu  près  égal  de  part  et 
d'autre. 

L'électeur  de  Brandebourg  s'ctant  déclaré  pour  la  Hollande, 
M.  de  Turenne,  l'an  1670,  passe  le  Rhin,  au  mois  de  janvier, 
a  la  tctc  de  douze  mille  hommes ,  met  en  fuite  ce  prince ,  qui  en 
avait  vingt-cinq  mille,  prend  plusieurs  places  de  la  Westphalie , 
€t  presse  si  vivement  Pélccleur,  qu'il  aemande  quartier  :  il  ob- 
tient une  trêve  au  mois  de  i(iai.  Le  roi  se  met  en  campagne,  et 
prend  Maëstricht  le  1*^  Juillet ,  le  seizième  jour  de  tranchée  ou- 
verte ;  il  passe  ensuite  en  Alsace ,  et  oblige  Strasbourg  à  garder 
la  neutralité.  Le  prince  d'Orange  reprend  Naërden  au  mois  de 
septembre.  Le  19  octobre  ,  le  roi  déclare  la  guerre  à  TEspagne , 
qui  la  lui  avait  déclarée  le  i5;  et,  se  voyant  attaqué  par  faut 
d'ennemis ,  il  rappelle  ses  troupes  de  Hollande.  Le  prince  d'O- 
range ,  fortifié  des  troupes  de  l'empereur  et  de  l'Espagne ,  as- 
siège ,  le  4 novembre ,  Bonn,  qui  capitule  le  12.  Trêves  se  rend 
le  i5  au  marquis  de  Rochefort.  Sur  mer  y  les  flottes  de  France 
et  d'Angleterre  se  battirent  trois  fois  contre  celle  de  Hollande , 


(  1  )  «  Loois  XIV  ctaii  aux  portes  d' Anuterdam ,  qui  dans  ce  moment, 
»  ne  poavaic  probablement  lai  résister,  et  où  rcpoiivaaie  étuit  générale.  Les 
»  magistrats  s^asscmbleat  et  délibèrent  sor  ce  qn  il  y  avait  k  faire  dans  nn^ 
»  pareille  circonstance,  et  !*on  conTÎent  onanimement  de  lui  porter  les  c>ef« 
9»  de  la  ville.  On  s'aperçoit  alors  qu'un  vieux  bonrguemesire  endormi  n^a 
>9  pas  donné  son  suffrage.  On  le  réveille ,  il  demande  ce  qui  a  été  délibéré  : 

d^allcr  offrir  au  roi  de  France  lés  cle£s  de  la  ville.  —  Les  a^t-il  demandées, 
y>  répartit  le  vieux  domienr.  Pas  encore,  lui  réplique- l-on.  En  ce  cas,  Mcs^ 
yy  ftieurs,  leur  dit-il  ,  attendez  dn  moins  qu'il  les  demande.  £t  ce  raoiiseul,^ 
»  h  ce  qu'on  dit,  sauva  la  ville.  (  Pièces  Iiicéress.  T.  4*  ?•  ) 
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commandée  par  Ruytcr  et  Trompa  le  7,  4e  14  juin,  et,  ponr 
]a  troisième  fois ,  le  21  août.  Ces  combats  furent  très-vifs  ^  les 
deux  partis  8*attribuèrent  la  yictoire ,  qui  ïie  s'était  point  dé- 
clarée. Cette  année  ,  le  roi  confisque  la  principauté  a  Orange  , 
et  la  donne  au  comte  d'Auvergne  ^  en  reprc^sailles  de  la  confisca- 
tion que  le  prince  d'Orange  avait  faite  du  marquisat  de  Berg- 
op-Zoom  et  autres iieux  appartenants  à  ce  comte*  Edit  donné  k 
Saiut-Germain-en*Laye ,  le  10  février^  portant  extension  delà 
régale  sur  tous  les  diocèses  du  royaume ,  à  l'exception  de  ceux, 
qui  en  étaient  exempts  à  titre  onéreux.  Plusieurs  évéques  de 
Languedoc  et  des  provinces  voisines  s  y  opposent;  ils  se  sou- 
mettent ensuite.  Les  seuls  évéques  d'Alet  et  de  Pamiers  per- 
sistent dans  leur  opposition }  le  pape  prend  leur  défense.  Le  roi 
veut  les  mander  à  la  cour,  pour  les  accabler  du  poids  de  sa  co- 
lère. A'tf  craignez-vous  pas  y  sire,  ose  lui  dire  Bossuet,  évéque 
de  Meaux ,  que  toute  la  route  des  deux  évéques  y  du  fond  du 
Languedoc  Jusqu'à  Versailles  ^  ne  soit  bordée  étun  peuple 
immense  qui  demandera  leur  bénédiction  à  genoux  ?  Le  34 
février,  déclaration  du  roi,  enregistrée  au  parlement  et  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  le  a3  mars  suivant,  portant  dé- 
fense aux  cours  souveraines  de  faire  des  remontrances  sur  les 
Teltres-patentes ,  édits  et  déclarations  qui  leur  seront  envoyés  , 
avant  que  de  les  avoir  enregistrés  purement,  simplement ,  sans 
aurnne  restriction  ni  modification.  (  Cette  déclaration  a  eu  son 
effet  dans  toute  la  suite  du  règne  de  Louis  XIV.)  Ëditdu  moi»  de 
mars ,  portant  création  des  offices  héréditaires  de  baqquiers-ex- 
péfH tic nn aires  en  cour  de  Rome.  Une  aventure  fâcheuse ,  qui 
donna  occasion  au  fameux  sonnet  de  V Avorton ,  fit  supprimer  , 
celte  année,  Téiat  des  filles  if  honneur  de  In  reine ,  dont  l'insti- 
tution, comme  on  l'a  dit  en  son  lieu«  se  rapporte  à  la  reine 
Aune  de  Bretagne ,  femme  de  Louis  XII.  On  y  substitua  les 
dames  du  palais*  Poquelin,  dit  Molière,  le  père  de  la  comédie 
française ,  qui  n'avait  point  de  supérieur  parmi  les  anciens ,  et 
point  encore  d'égal  parmi  les  moaemes,  finit  ses  jours  le  17  îé^ 
vrier  de  cette  année ,  des  efforts  qu'il  avait  faits  sur  le  théâtre. 
Ce  fut  par  grâce  que  l'archevêque  de  Paris  permit  de  l'enterrer 
au  cimetière  de  Saint-Joseph ,  après  lui  avoir  refusé  d'abord  la 
sépulture  ecclésiastique. 

Louis  XIV,  en  1674,  se  trouvant  abandonné  de  tous  ses  alliés  , 
et  attaqué  par  toutes  les  puissances  de  r£urope,  excepté  la 
Suède,  est  obligé  de  faire  la  guerre  sur  toutes  les  frontières  de 
son  royaume  :  il  va  lui-même  en  Franche-Comté,  où  le  duc  de 
^avaitles  Un  avait  préparé  les  voies  pour  en  faire  la  conquête, 
par  la  prise  de  quelques  villes  et  châteaux.  Le  roi  assiège  Be- 
sançon, et  s'en  empare  le  i5  mai,  en  huit  jours  de  tranchée  î 
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la  citadelle  se  rend  le  ,  D61e  le  6  juin ,  Salins  le  32.  Ainsi  >  le 
roi  se  voit,  pour  la  deuxième  fois ,  maître  de  toute  la  province , 
qui  est  enlevée  sans  retour  à  l'Espagne.  Dans  les  Pays-Bas , 
]e  prince  de  Condé ,  après  avoir  aëlait ,  le  1 1  août ,  l'arrière- 
Çarde  du  prince  d'Orange  à  Senef,  veut  poursuivre  sa  victoire  ; 
il  engage  un  nouveau  combat  des  plus  sanglants ,  et  fait  plus 
de  trois  mille  prisonniers  ,  parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs 
princes ,  et  plus  de  deux  cents  officiers ,  ce  qui  fait  assez  voir 
que  les  ennemis  eurent  tort  de  vouloir  s'allribuer  Thonneur  de 
cette  deuxième  action ,  en  convenant  que  le  prince  de  Condë 
avait  eu  tout  l'avantage  de  la  première.  Mais  il  faut  avouer  que, 
TU  le  ^rand  nombre  de  soldats  et  d'officiers  que  nous  perdîmes  > 
cette  victoire  demandait,  autant  de  nous  que  de  nos  ennemis, 
des  larmes ,  au  lieu  du  Te  Deum  qu'on  chanta  de  part  et  d'autre. 
Au  mois  d'août  ^  le  prince  d'Orange  entreprend  le  siège  d'Ou- 
denarde,  et,  le  ai  de  ce  mois,  le  lève,  voyant  approcher  le 
prince  de  Condé,  qui  vient  au  secours  de  la  place.  Grave  se 
rend,  le  26  octobre,  aux  Hollandais ,  ^ui  en  faisaient  le  siège 
depuis  trois  mois ,  et  y  avaient  perdu  près  de  huit  mille  hommes  : 
ils  s'emparent  de  Dinant  le  18  novembre,  et  de  Hui  le  a  du 
mois  suivant.  Dans  le  RoussiUon^  les  Espagnols  prennent  le 
château  de  Bellegarde ,  et  tendent ,  au  mois  de  juin ,  une  em- 
buscade à  M.  le  Bret ,  dans  laquelle  ce  lieutenant-général  perd 
mille  cinq  cents  hommes;  mais  le  comte  de  Schombcrg  arrive  à 
tems  et  sauve  l'armée.  Sur  mer,  l'amiral  Tromp  échoue,  le 
28  îuin,  devant  Belle-Isle,  sur  les  côtes  de  Bretagne.  L'entre- 

Ï irise  de  l'amiral  Ruyter,  dans  la  Martinique  ,  n'a  pas  un  meil- 
eur  succès.  Le  roi  envoie  ,  au  mois  de  septembre ,  du  secours 
aux  Messiuois  ,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Yalavoir  et  Valbelle. 
£Jn  Allemagne  f  M.  de  Turçnne  s'empare ,  le  3  mars ,  de  la  ville 
et  du  château  de  Germersheim,  que  l'électeur  palatin  avait 
dessein  de  livrer  à  l'empereur.  Le  16  juin ,  il  chasse  les  ennemis 
de  Siotzeim ,  et  les  met  en  déroute.  L  électeur  de  Brandebourg 
reprend  les  armes  contre  la  France.  M.  de  Turenne  revient  dans 
le  Palatinat ,  qu'il  abandonne  à  la  fureur  de  ses  troupes.  Cinq 
villes  et  vingt-cinq  villages  sont  réduits  en  cendres  par  les  sol< 
dats  français  et  anglais ,  pour  se  venger  des  cruautés  que  les 
paysans  du  Palatinat  avaient  exercées  sur  plusieurs  de  leurs  ca« 
marades  qu'ils  avaient  pris.  L'électeur  voit,  de  Manheim,  la 
désolation  de  ses  états,  et  exhale  sa  colère  impuissante  en  re- 
proches contre  M.  de  Turenne.  Les  habitants  de  Strasbourg 
rompent  le  traité  de  neutralité,  et  donnent  passage  â  1  armée 
impériale ,  commandée  par  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Bournonville.  M,  de  Turenne  les  suit,  et  malgré  l'infériorité  de 
ses  troupes^  il  les  attaque,  le  4  octobre ^  à  Ensisheim,  et  gagne 
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sur  eux  une  entière  victoire }  il  se  retire  ensuite  en  Lorraine  avec 
son  armée  de  quinze  mille  hommes,  feignant  d'abandonner  T Al- 
sace aux  ennemis ,  dont  l'arme'e  était  composée  de  soixante  mille 
hommes  depuis  la  jonction  des  troupes  de  Brandebourg  :  aa 
mois  de  décembre,  il  se  remet  en  campagne,  rentre  en  Alsace 
^u  c6té  de  Béfort,  chasse  les  ennemis  de  quartiers  en  quartiers , 
]es  attaque,  1^  29,  à  Mulhausen^  et  les  détait;  il  investit,  le  5o , 
un  régiment  de  huit  cents  hommes,  qui  se  rend  à  discrétion  : 
enfin,  ayant  battu  léB  ennemis  une  troisième  fois  près  de  Tur- 
keim,  le  5  janvier  1675,  il  les  oblige  d'abandonner  l'Alsace, 
et  de  repasser  le  Rhin,  ayant  à  peine  vingt  mille  hommes. 

Nous  eûmes  encore  sur  pied,  Tan  167$ ,  trois  armées  de  terre 
que  la  gloire  des  campagnes  précédentes  invitait  à  de  nouveaux 
succès.  Dans  les  Paj'S-Bas ,  la  citadelle  de  Liège  se  rend,  le  27 
mars ,  au  comte  d'Estrade  ;  Dinant  le  29  mai ,  au  roi ,  sous  les 
ordres  duquel  le  maréchal  de  Créqui  dirigeait  les  opérations  du 
siège  de  cette  place.  La  ville  et  le  château  d'Hui  ouvrent  leurs 
portes  ,  le  6  juin ,  au  marquis  de  Rochefort  ;  Limbourg ,  le  m  , 
au  duc  d'En^hien.  Dans  la  Catalogne ,  le  comte  de  Schomberg 
prend  Figuieres ,  Baschara ,  le  Fort-Joui ,  Ampurias  >  et  quel- 
ques autres  places  ;  et  après  avoir  battu  le  duc  de  Saint-Ger- 
main, général  des  Espagnols,  il  emporte  Bellegarde  en  cinq 

i'ours  de  tranchée.  En  Allemagne ,  M.  de  Turenne  passe  le 
Ihin ,  malgré  la  vigilance  de  M ontécuculli ,  s'empare  de  plu- 
sieurs places ,  et  par  différentes  marches  et  contre-marches  qui 
durent  près  de  trois  mois ,  il  réduit  les  ennemis  ,  au  point  qu'ils 
ne  peuvent  lui  échapper.  Mais  la  Providence  en  ordonne  autre- 
ment ^  un  coup  de  canon  enlève,  le  27  juillet,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans  ,  ce  grand  homme ,  dont  le  nom  seul  fait  l'éloge  le 
plus  parfait  (1).  Le  talent  singulier  de  M.  de  Turenne  ,  à  la  lete 
des  armées ,  était  d'agir  sans  inquiétude  ,  et  de  prévenir  tous  les 
desseins  de  l'ennemi,  sans  faire  faire  au  soldat  un  seul  pas  inu- 
tile. Après  sa  mort,  l'armce  française  repasse  le  Rhin,  le  2  août, 
et  fait  aa  retraite  en  bon  ordre  sous  M.  de  Lorges.  Le  prince  de 
Condé,  envoyé  en  Allemagne  pour  commander >  fait  lever  à 
MontécucuIIi  le  siège  d'Haguenau  le  22  août ,  puis  celui  de  Sa- 
verne,  et  Tobh'ge  à  repasser  le  Rhin  j  les  princes  <îc  Lunebour^- 
Zell  assiégeaient  cependant  Trêves.  Le  maréchal  de  Créqui, 
étant  venu  au  secours  de  la  place,  fut  défait,  le  11  août,  à  Coa- 


(1)  Le  miîine  boulet  qni  rcnveriia  Turenne,  emporta  le  bras  au  marqoisât 
Saint-Hiluire.  licutenant-géncral.  Le  fils  de  celai-ci  étant  accouru  ii  lui  tout 
«pioré  :  mon  JiU ,  lui  dit- il,  ce  n^est  pas  moiijuU Jautpicttrer,  mais  ce  gtnnd 
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sarbruck ,  et  trouva  moyen  dans  sa  deVoate  de  se  jeter  dans  Trê- 
ves qu'il  défendit  jusqu'au  6  septembre.  Ce  jour-là ,  Boîsjour- 
dan,  capitaine  au  régiment  de  Navarre ,  traite  avec  l'ennemi ,  à 
rinsu  de  ce  général ,  et  arrête  une  capitulation  que  Crëqui  en- 
suite désavoue  au  péril  de  sa  liberté  qu'il  perdit ,  s'étant  fait 
volontairement  prisonnier.  Le  traître  Boisjourdan^  ayant  osé 
depuis  reparaître  en  France  ,  expia  son  crime  sur  un  écbafaud  , 
le  20  octobre ,  à  Metz. 

Le  roi  d'Angleterre ,  ami  de  toutes  les  puissances  belligérantes, 
ayant  offert  sa  médiation  pour  les  pacifier,  on  ouvrit  sur  ce  sujet 
des  conférences  à  Nimègue.  Tandis  qu'elles  se  tenaient ,  les  bos- 
tilîtés  continuèrent.  Le  roi ,  l'an  1676,  étant  parti  de  Saint-Ger* 
main-en-Laye ,  arrive ,  le  21  avril ,  au  camp  devant  Condé,  qui 
se  reud  le  2D«  Monsieur,  frère  du  roi,  prend  Boucbain  le  11  mai. 
Le  duc  d'Humières  s'empare  d'Aire  le  5i  juillet.   Le  princje 
d'Orange,  qui  avait  investi  Maëstricht  dès  le  8  juillet ,  levé  le 
siège ,  Te  27  août ,  à  Tapprocbe  du  comte  de  Schomberg  >  fait 
maréchal  de  France  l'année  précédente.  Le  17  septembre  (et  non 
le  29) ,  M.  du  Fai  rend  Pbilisbourg  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, le  soixante-dixième  jour  de  tranchée  ouverte.  La  nécessité 
Ty  contraignit  ;  il  n'y  avait  plus  de  poudre  dans  la  place.  Cette 
perte  uë  fit  point  de  tort  à  du  Fai  dans  l'esprit  du  roi ,  qui  disait 
encore  depuis  qu'il  y  avait  quatre  hommes  que  ses  ennemis  res- 
pecteraient dans  ses  places,  Montai,  Chamilli^  Calvo  et  du  Fai. 
Sur  Mer,  M.  àa  Quesne  entre  dans  le  port  de  Messine ,  le  8  jan« 
vier^  après  un  rude  combat ,  dans  lequel  il  fît  reculer  Ruyter  , 
et  maltraita  fort  son  vaisseau  :  l'avant-garde  et  l'arrière-garde 
hollandaises  ne  furent  pas  moins  endommagées  par  le  marquis 
de  Preuilli  et  M.  Cabaret.  Le  2a  avril ,  M.  du  Quesne  va  au 
secours  d'Agouste  avec  sa  flotte  ,  et  livre  une  seconde  bataille  à 
Ruyter  à  qui  elle  coûta  la  vie,  étant  mort  quelques  jours  après 
de  ses  blessures;  M.  d'Alméras,  commandant  l'avant-  garde 
française  ,  fut  emporté  d'un  coup  de  canon.  Enfin  ,  le  2  juin ,  la 
flotte  française  ,  commandée  par  le  maréchal  de  Yivonne  et  M. 
du  Quesne,  attaque  la  flotte  des  ennemis,  près  de  Palerme  : 
Les  alliés ,  dit  un  historien  qui  leur  est  très-favorable  *  furent  les 
plus  maltraités  ;  douze  de  leurs  vaisseaux  périrent  avec  six 
galères  ,  sept  mille  hommes  et  sept  cents  pièces  de  canon.  Le 
20  décembre,  le  comte  d'£strées  reprend  l'ile  de  Cayenne  sur 
les  Hollandais. 

Les  conférences  de  Nimègue  continuaient  toujours,  mais  sans 
apparence  de  succès.  Le  roi  n'attendit  pas  la  fin  de  l'hiver  pour 
se  remettre  en  campagne.  On  vit  avec  étonnement ,  le  20  février 
1677^  le  même  jour  qu'il  était  parti  de  Saint*  Germain-en-Laye 
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SCS  troupes  investir  Valeucienncs  qu'elles  emportèrent  d'assaut  le 
17  du  mois  suivant.  Jusqu'alors  ,  par  un  «sage  qui  n'avait  jamais 
été  interrompu ,  Je  sort  des  places  forcées  de  la  sorte  était  d'être 
pillées  ,  c'est-à-dire  ,  exposées  à  toute  l'avidité  des  vainqueurs. 
Le  soldat  s'attendait  à  traiter  de  même  Yalenciennes ,  et  déjà 
quelques  compagnies  commençaient  à  se  jeter  dans  les  maisons. 
Mais  Louis  ayant  commandé  de  cesser  le  pillage ,  chacun  fit  sa 
retraite ,  abandonnant  ce  qu'il  avait  pris  :  prodige  de  discipline 
dont  toute  l'histoire  ancienne  et  la  moderne  n'avaient  point 
encore  fourni  d'exemple.  Le  5  avril ,  le  roi  met  encore  la  ville 
de  Cambrai  sous  ses  lois.  Le  1 1  du  même  mois  le  prince  d'O- 
range ,  voulant  secourir  Saint-Omer ,  dont  le  duc  d  Orléans  fai- 
sait le  siège  9  perd  la  bataille  de  Cassel,  qui  coûte  sept  mille 
hommes  aux  alliés ,  tant  tués  que  prisonniers.  La  citadelle  de 
Cambrai  se  rend  le  17,  et  Saint-Omer  le  20  avril.  Le  14  août, 
le  prince  d'Orange  lève ,  pour  la  seconde  fois  ,  le  siège  de  Char- 
leroi.  Un  seigneur  anglais  dit  à  cette  occasion  :  Le  prince  J'O- 
range  peut  se  vanter  d'une  chose }  c*est  qu^il  ny  a  point  de 
général  qui ,  à  son  âge ,  ait  levé  plus  de  sièges  et  perdu  plus 
de  batailles  que  lui,  (Bayle.]^  En  JHemagnCyle  prince  Charles 
de  Lorraine  passe  le  Rhin ,  a  la  tête  d'une  nombreuse  année ,  et 
s'avance  vers  Metz ,  se  flattant  de  chasser  les  Français  de  la  Lor- 
raine ,  et  de  recouvrer  ses  états  ^  mais  le  maréchal  de  Crëqui 
déconcerte  ses  projets ,  et  le  fatigue  tellement  par  ses  marches 
et  contre-marches  ^  battant  ses  partis ,  enlevant  ses  convois  et 
ses  bagages  9  qu'il  est  obligé  de  repasser  le  Rhin  avec  les  débris 
de  son  armée.  Le  corps ,  commandé  par  le  duc  de  Saxe  ,  qui 
était  resté  en  Alsace ,  fîit  encore  plus  maltraité  ^  le  duc  ,  pour 
repasser  le  Rhin ,  eut  besoin  d'un  passeport  que  M.  de  Créqui 
voulut  bien  lui  accorder.  Le  7  octobre,  bataille  de  Cokesberg, 
près  de  Strasbourg ,  gagnée  par  M.  de  Créqui.  Ce  général  assiège 
'    ensuite  Fribourg,  capitale  au  Brisgaw ,  dont  il  se  rend  maître 
en  huit  jours  de  tranchée.  ,Siir  les  frontières  d'Espagne^  au  mois 
de  juillet ,  le  maréchal  de  Navailles  repousse  plusieurs  fois  les 
Espagnols  ,  met  leur  armée  en  déroute  ,  et  leur  taille  en  pièces 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Sur  mer ,  le  comte  d'Estrëes  fait 
une  entreprise  sur  Tabago  y  l'une  des  Antilles  ,  appartenante  aux 
Hollandais  y  et  Lrûle  quatorze  vaisseaux  des  ennemis ,  dans  un 
des  plus  furieux  combats  qui  se  soient  donnés  sur  mer:  il  repasse 
en  France,  revient,  au  mois  de  décembre ,  à  Tabago ,  et  soumet 
toute  l'île  à  l'obéissance  du  roi. 

Ce  fut  encore  le  roi  qui  ouvrit  la  campagne  de  1678.  Etant 
parti  le  7  février,  il  commence  en  personne,  le  4  mars  ,  le  siège 
deGand,  qui  se  rend  le  9;  la  citadelle  capitule  le  la.  Ypres 
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Mivre  s^s  portes  le  26.  Ëoliti^  le  loaoûtf,  contre  l'attente  du 
public ,  la  paix  est  conclue  et  signée  a  Nimègue ,  entre  la  France 
et  la  Hollande  ,  qui  recouvre  Maéstrîcht  par  ce  traité.  Le  14  du 
même  mois  le  prince  d'Orange  >  ignorant  cette  paix  ,  mais  ne 
nonvant  douter  c^u'eile  ne  lût  prochaîne,  attaque  M.  de  Luxem* 
Bourg  qui  lui  fait  subir ,  quoique  surpris  ,  une  nouvelle  àé*- 
&ite  (1).  Les  Anglais  ,  qui  s  étaient  déclarés  contre  nous,  perdi- 
rent en  cette  action  deux  mille  liomnies  de  leurs  meilleures  trou- 
pes, et  les  Hollandais  firent  une  perte  encore  plus  considérable. 
Le  ly  septembre, l'Espagne  accède  au  traité  de  paix  ,  qui  assure  à 
laFrance  lâ  Francbe-Comlé,Valenciennes,  Caml>rai,Ypres,  Saint- 
Omcr ,  et  quelques  bulres  places.  En  Allemagne ^M,  de  Créqui 

Îioursuit  la  guerre  avec  succès ,  prend  plusieurs  places ,  défait 
es  Impériaux  à  Gretzingen  ,  les  bat  le  6  juillet  au  pont  de  Rhin*» 
feid ,  et  en  fait  un  si  grèud  carnage  ,  que  les  corns morts,  dout 
Je  pont  était  couvert ,  empêchent  les  Français  d  entrer  dans  la 
ville  \  il  taille  en  pièce»  six  inille  hommes  commandés  par  le 
prince  Charles,  et  s'empare^  le  27,  du  Fort  de  Kell,  quil 
démolit. 

Piivé  du  secours  ()e  la  Hollande  et  dé  TEspagne,  l'empereur 
ne  larde  guère  à  seUlir  rinégalilé  de  ses  l'orces  vis-à-vis  de  la 
France.  Ce  fut  donc  Une  nécessité  pour  lui  de  s*acconimoder 
avec  ceiie  couronne.  La  paix  qtf'ils  signèrent  ensemble,  le  5 
février  1679,  à  ?4imègue,  au  nioven  de  la  cession  que  l'empe-  • 
reur  fit  de  Fribeurg  dont  Créqui  s  était  emparé,  devint  générale 
par  les  traités  particuliers  fkits ,  dans  le  couranl  de  l'année ,  entre 
les  différents  princes  d'Allemagne,  et  se  conclut  sur  le  plauqué 
le  roi  avait  proposé  aux  alliés  :  ainsi  ce  monarque  en  fut  Tar- 
bitre,  et  leur  fit  la  ioi^  ce  qui  dès  lors  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Grand,  Le  34  âoùt,  mort  du  cardinal  de  Retz  à  Paris,  où  il 
était  revenu  en  1661  ,  après  avoir  donné  sa  démission  de  Tar- 
ebevêché,  dans  la  forme  que  la  cour  souhaitait.  Heureux  s'il 
expia  dans  sa  longue  retraite  l'abus  éaormc  qu'il  avait  fait  de  ses 
grands  talents  pour  exciter  des  troubles  et  bouleverser  Tétat  I 

Les  empoisonnements  étant  devenus  fréquent^  en  France ,  I9 
roi  établit  à  Paris  un  tribunal  en  janvier  1680  pour  en  reçher** 
cher  les  auteurs.  Plusieurs  persouues  du  premier  rang  furent  in-> 
quiétées  à  ce  sujet.  Le  dauphin  étant  dans  sa  vingtième  année, 
épousa,  le  7  mars,  à  Châlons-isnr-Marne ,  Anne-Marie- Chris-» 
tî ne-Victoire,  fille  de  Ferdinand-Marie,  électeur  de  Bavière.  Le 

(1)  C*c*t  à  lôrt  qu^  pliifieun  historiens  fmt  Mrmoé  que  !•  priace  d'Orange 
«Laii  ioscriiit  do  traite  àc  piiz  loiaqu'ilatuiqua  M.  de  Laxc^ibourg.  (  Foy.  la 
preuve  du  coairaixie  dans  la  nouvelle  iiUUMi  da  \t*  DaAi«l,  T.  XVl ,  p.  170.  ) 
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traite^  de  Nimègue  semblait  avoir  assuré  la  tranqoillitë  de  r£u- 
rope.  yifiu  Lpuvois  ,  ministre  de  la  guerre,  dont  la  paix  dimi- 
UDoil  le  crédit,  jetle  toul-à-coup  l'alarme  parmi  les  princes  d'Al-» 
Ici  lionne,  par  Térection  qu'il  fît  de  deux  chambres  ,  l'une  à  Metz, 
Tau  Ire  à  Brisach  ,  pour  réunir  à  la  couronne  les  fiefs  démembrés 
des  trois  Evéchcs  et  de  l'Alsace.  Ceux  que  les  ju^^ements  émanés 
de  ces  deux  tribunaux  dépouillèrent  des  terres  dont  ils  étaient 
en  jouissance  paisible ,  firent  en  vain  retentir  leurs  plaintes  ;  oa 
n'eu  procéda  pas  avec  moins  de  rigueur  à  l'exécution.  Le  roi , 
âans  le  même  tems  ,  rendit  contre  les  Calvinistes  deux  édils  qui 
réveillèrent  le  zèle  des  missionnaires  pour  leur  conversion.  Mais 
les  insultes  que  ces  ministres  évangéliques  essuyèrent  en  diver- 
ses rencontres,  déterminèrent  la  cour  â  leur  prêter  main-forte  : 
c'est  ce  qu'on  a  nommé  la  Dragonade. 

Le  canal  de  Lauguedoc ,  commencé,  l'an  1664»  sous  la  direc- 
tion de  M.  Rîquet ,  fut  enfin  achevé  et  devint  navigable  le  19 
mai- 1681.  Les  corsaires  de  Tripoli  ayant  fait  plusieurs  insultes 
à  nos  vais9eaUK ,  M.  du  Quesne  les  poursuivit,  avec  une  escadre 
de  six  vaisseaux  ,  jusque  dans  le  port  de  Chio ,  où  ils  s'étaient 
retirés.  Le  gouverneur  de  la  place  ayant  refusé  de  les  faire  sortir 
du  port,  du  Quesne  les  y  foudroie  le  juillet.  Celte  affaire  fit 
^rand  bruit  à  la  Porte ,  et  le  divan  était  d'avis  de  faire  massacrer 
en  représailles  tous  les  Français  établis  en  Turquie.  Mais  la  pru- 
dence et  la  fermeté  dcGuillerague,  notre  ambassadeur  à  Constant!- 
nople  appaisèrent  le  grand -seigneur  et  son  visir.  Du  Quesne  va 
bombarder  ensuite  ,  le  25  juillet ,  Alger,  dont  une  partie  est  ré- 
duite en  cendres.  Le  5o  septembre ,  Strasbourg  ,  surpris  par  les 
troupes  françaises,  se  soumet  au  roi,  et  le  reconnaît  pour  son 
souverain ,  par  capitulation  signée  de  M.  de  Louvois  et  du  baron 
de  Montclar.  commandant  en  Alsace.  Cette  ville  se  gouvernait 
par  ses  lois ,  et  Ton  prétend  que  nous  ne  fimes  que  provenir 
l'empereur  qui  voulait ,  dit»on ,  s'en  emparer.  Le  roi  y  fait  son 
entrée  \c  octobre.  Le  9  novembre ,  ouverture  de  l'assemblée 
générale  du  clergé  ,  convoquée  par  le  roi  à  l'occasion  des  brouit- 
leries  survenues  entre  ce  prince  et  le  pape  Innocent  XI  ,  tou- 
chant l'édil  de  11873  pour  l'extension  de  la  régale. 

L'assemblée  du  clergé  continue  en  1682  ,  et  signe  ,  le  5  fé- 
vrier ,  Vacte  de  consentement  à  l'extension  de  la  régale  aux 
églises  qui  en  étaient  exemptes  5  mais  le  roi  en  modère  l'usage* 
Le  i5avnl,  bref  du  pape,  qui  casse  et  annuUe  tout  ce  que 
rassemblée  avait  fait  toucliant  la  régale.  M.  Bossuct,  évèque  de 
Meaux  ,  dresse  quatre  articles  sur  la  puissance  ecclésiastique  , 
qui  sont  unanimement  approuvés  ,  le  19  mars  ,  par  tous  les 
fnembres  de  l'assemblée',  puis  confirmés  par  un  édît  du  même 
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mois.  Ces  quatre  articles  porleot  en  substance  ,  i°  que  le  pape 
n'a  aucune  autorité  sur  le  temporel  dés  rois  ;  (|ue  le  coiiciie 
général  est  an-dessus  du  pape  ;  que  Tusage  de  la  puissance 
apostolique  doit  être  réglé  par  les  canons  ,  sauf  les  libertés  de. 
l'église  gallicane  ;  4^  que  les  décisions  du  pape  ne  sont  irréfor* 
mables  qu'autant  qu'elles  sont  acceptées  par  1  église.  Le  6  aoùt^ 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  fils  de  M.  le  dauphin.  Le 
5o  du  même  mois,  le  roi  fait  bombarder  Alger  par  M.  du  Qnesne, 

Î)0ur  venger  les  cruautés  que  les  Algériens  exerçaient  envers 
es  captifs  français.  Cette  année  ,  M.  de  Ville ,  liégeois  ,  donne 
le  dessin  de  la  célèbre  machine  de  Marli,  et  en  commence 
l'exécution.  ■ 

La  vengeance  du  roi  sur  Alger  n'étant  point  encore  satisfaite , 
cette  ville  est  de  nouveau  bombardée  le  26  et  le  27  juin  1 685, 
ardu  Quesne.  Le  désespoir  des  Algériens,  à  ce  second  bombar- 
ement ,  fut  iel ,  qu'ils  attachèrent  aux  bouches  de  leurs  canons 
les  esclaves  français ,  et  envoyèrent  leurs  membres  épars  à  la 
flotte  ennemie  (i)  Mais  réduits  enfin  à  demander  la  paix ,  ils 
consentirent ,  pour  préliminaire  ,  de  renvoyer  sans  rançon  tous 
les  chrétiens  français  et  autres  qu'ils  tenaient  dans  les .  fers. 
Six  cents  captifs  délivrés  par  là  ,  allèrent  en  difforentes  contrées» 
et  même  chez  nos  ennemis  »  publier  la  bienfaisance  de  Louis  XI  Y. 
£n  Flandre,  le  6  août ,  M.  d'Humicrcs  se  rend  maître  dés 
ville  et  citadelle  de  Courlrai ,  en  représailles  des  actes  d'hostilité 
commis  par  le  £(ouverneur  ies  Pays  -  Bas  espagnols.  Le  5o 
juillet,  Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  épouse  de  Loms  le  Grand, 
meurt  âgée  de  quarante-cinq  ans.  Le  roi  la  regret  îa  sincèrement, 
et  dit  :  ai  perdu  une  femme  admirable  ,  ^ui  ne  rrCa  jamais 
donné  autre  chagrin  que  celui  de  sa  mort.  Le  royaume  fit 
encore  une  grande  perte ,  le  6  septrmhr'e  ,  par  la  mort  de  Jean- 
Baptiste  Colbert,  âgé  de  soixantc-^uahc  ^s,  l'un  des  plus  grands 
ministres  que  la  France  air  f-us.  Marine  ,  commerce  ,  manufac- 
tures ,  beaux-arts  ,  soienccs  ,.tout,  hormis  peut-être  l'agricul- 
ture, fut  anime  par  ses  soins  ,  et  tout  fut  porté  à  ce  degré  de 
perfection  qui  a  rendu  le  règne  de  Louis  XIV  le  plus  beau  de  la 
monarchie  française.  Croirait  -  on  néanmoins  que  le  peuple  fut 


(1)  Notre  consul  fat  do  nombrie  de  ces  infortunces  victimes  de  la  mgc  des 
Algériens.  M.  de  Choîseal,  alors  lear  prisouni«r^  allait  subir  ie  même  sort.  tJu 
algérien,  qui  avait  été  pris  autrefois  par  le  chevalier  de  Theri ,  sur  ie  bord 
duquel  éiait  M.  de  Choisenl,  se  rcssouvenaot  du  bon  trailetiient  que  celui-ci 
lai  avait  fait  ,  drùianda  sa  grftce  ,  et ,  ne  pouvant  Tobienir  ,  il  cmbiassu  éiroi^ 
temcnl  ce  seigneur,  en  disant  au  canonnier:2iVe  ;  piùsque  je  ne  peux  U  sam  er^ 
f  aurai  du  moins  la  consolation  de  mourir  avpc  lui,  m  dey,  préseoi  à  ce  i« 
sccnc,  fat  attendri  et  fit  grâce  au  prisonnier. 
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Assez  avengle  et  assez  iagrat  pour  y 00 loir  déterrer  i  Samt* 
Eustache  le  corps  de  cet  homme ,  à  qui  fantîqmte'  païenne  au- 
rait dressé  des  autels  ?  Le  20  novembre  9  Louis  ,  comte  de  Ver* 
mandois ,  amiral  de  France  •  fiU  natnrel  du  roi  et  de  Louise- 
Françoise  de  la  Baume  de  la  Vallière  y  né  le  a  octobre  1667  p 
meart  à  Courtrai ,  et ,  par  ordre  du  roi ,  est  enterré  à  la  cathc^« 
dralc  d'Arras  (t).  Le  iq  décembre,  naissance  de  Philippe  ,  duo 
d* Anjou,  deuxième  fils  de  '  M.  le  dauphin  ,  et  depaiâ  roi 
d'Espagne. 

Le  roi ,  prétendant  avoir  reçu  des  Génois  divers  sujets  de  mé^ 
oontentement ,  envoie  contre  eux  ,  Tan  1684  »  une  escadre com-> 
mandée  par  le  sieur  du  Quesne  ,  qui  bombarde  Gênes  au  mois 
de  mai.  Dans  les  Pays-licts  ,  Luiemboorg ,  investi  le  a8  avril 
par  le  maréchal  de  Luxembourg,  se  rend  }e  4  juin,  après  vingt* 
eix  jours  de  tranchée  ouverte  :  le  roi  couvrait  le  siège.  Le  20  , 
le  maréchal  de  Créquî  oblige  la  ville  d^Trèves  à  raser  ses  for- 
tifications. Le  4  juillet,  un  ambassadeur  d'Alger  demande  par- 
don au  roi  des  hostilités  qtie  les  Algériens  avaient  commises 
contre  les  Français  ;  sa  majsslé  approuve  le  traité  de  paix  que 
M.  de  Tourville  avait  conclu  y  le  25  avril,  avec  le  divan.  Le  16 
août,  trêve  de  vingt  ans  entre  Fempirc  et  la  France,  signée  à 
Ratisbonne.  Les  muses  pleurèrent  ce(te  année  la  mort  du  So« 
phocle  français  ,  Pierre  Corneille  ,  arrivée  le  17  février. 

Les  Génois,  accablés  du  poids  d6  Iapaissaacc  de  Louis  XIV». 
obtiennent  la  paix  «  Tan  io85  ,  par  un  traité  du  12  février  y  en 
exécution  duquel  le  doge  vient  à  Paris  ,  accompagné  de  quatre 
sénateurs ,  et  &it  ses  soumissions  au  roi  le  i5  mai.  Stuppa  y  nou- 
vellement fait  colonel  du  régiment  des  Gardes- Suisses ,  sollicite 
auprès  du  roi  les  appointements  des  officiers  suisses  »  qui ,  de- 
puis long-tems  ,  n'avaient  point  été  payés,  a  Sire  y  dit  Louvois  , 
si  voire  majesté  avait  tout  Carient  qu'elle  et  ses  prédécesseurs 
ont  donné  aux  Suisses  y  on  pourrait  paver  if  argent  une  chauS'^ 
fée  de  Paris  à  Bdie,  Cela  pourrait  être  y  répondit  Stuppa;  mais- 
aussi  si  votre  majesté  avait  tout  le  sang  que  les  Suisses  ont 


(i)  On  a  prrtemln  dao  ces  derniers  tcms  que  ce  prince  nVcatt  pas  mort 
alor«,  <ju*on  lai  «Tait  fiibsiitué  ua  auire  cadavre ,  et  Qu'il  «lait  ce  priaonnier  aa 
masque  de  fer ,  ou  plalôi  de  Teloun ,  qui  laoarut  k  la  Bastille  le  19  de  novembre 
1703  ,  et  fui  eiiUTrc  k  S.  Paul  sons  le  nom  de  Marchiali ,  après  avoir  éié  ren- 
fermé ,  dans  la  citadelle  de  i'ignerol ,  3^  dans  celle  des  îles  Sainte-  Maf^oente^ 
d*oti  il  fut  transféré  Tan  1698.  La  raison  qu^on  apporte  de  remprisonncnieoc 
de  ce  prince  est  un  soufflet  qu'il  avait  donne»  dit-on,  an  dauphin;  mais  ce 
four/let  n'esi  appuyé  d'aucune  preuve,  et  riionime  au  masque  de  Cet,  snr  Vcqnef 
on  forme  d*autrci  conjeciuresi  sera  toujours  vrai»«nibiiioleiBeoi  un  probli^cne 
iriiolttbic.  '  \ 
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répandu  pour  le  service  de  la  France  ,  on  pourrais  faire  un 
fieuy^e  de  sang  de  Parts  jusgu^à  Bâle.  Le  roi ,  frappe'  de  or tl^ 
répoose,  fait  payer  les  Suisses.  Le  22  juia ,  le  maréchal  d'Ës-» 
tre'es  bombaroe  Tripoli  ,  cl  oblige  les  corsaires  à  demander  lui 
paix;  ils  robtienaent,  en  rendant  les  vaisseaux  qu*ils  avaient 
pris  y  et  plus  de  deux  cents  esclaves  chrétiens.  Les  corsaires  de 
Tunis  se  soumettent  aux  mêmes  conditions ,  le  5o  août.  Le  2a 
octobre  9  édit  portant  reyocation  de  Tedit  de  Kantes  ,  donné 

Î>ar  Henri  IV,  Tan  i5q8,  en  faveur  du  Calvinisme.  Le  chance^ 
ier  le  l'elHer  le  signa  dans  son  lit ,  où  il  était  malade  à  fa  mort , 
en  disant  le  Nunc  dimiltis.  Christine,  reine  de  Suède,  ne  pensait 

Ï)as  de  même.  Ecrivant  de  Rome  sur  ce  sujet  au  clicvaHcr  Ter- 
on  :  Je  considère ,  disait-elle  ,  la  France  comme  un  pauvre 
malade  à  qui  Von  a  coupé  bras  ei  jambes  ,  pour  le  guérir 
d'un  mal  quhm  peu  de  patience  et  de  douceur  aurait  entière^ 
ment  dissipé.  Bien  des  catholiques  e'claires  et  judicieux  étaient 
de  cet  avis.  Ce  qu^'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  révocation  de 
Te  dit  de  Nantes  nous  a  privés  d^n  grand'nombre  de  commer* 
çants  et  d'artisans ,  qui  ont  transporté  chez  Tétrauger  nos  ri- 
chesses et  notre  industrie. 

Les  princes  protestants ,  en  recévaiit  ces  fugitifs  dans  leurs 
états  ,  adoptèrent  leur  ressentiment.  Celui  qui  montra  le  plus 
de  zèle  pour  les  venger,  fut  Guillaume  ,  prince  d*Orange.  Mai^ 
il  employa  d'autres  prétextes  que  celui  de  la  religion  pour  attirer 
dans  son  parti  les  Catholiques.  Far  ses  intrigues,  Tempereur,  les 
rois  d'Espagne  et  de  Suède ,  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière  ^ 
les  cercles  de  Suabe  et  de  Franconie,  auxquels  se  joignirent  dans 
la  suite  les  électeurs  palatin  et  de  Brandebourg  ,  et  le  duc  de 
Savoie,  signent ,  le  9  juillet  16S6  ,  la  fameuse  ligue  d'Ausbourg« 
L'objet  principal  de  cette  alliance  était  de  maintenir  et  de  faire 
«observer  ,  dans  toute  leur  étendue,  les  traités  de  Munster,  de 
Nimègue  et  de  Ratisbonne.  On  couvrit  l'assemblée  d'Ausbourj 
du  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Turcs }  mais  la  France  ne 
prit  point  le  change.  En  aoiit ,  trots  mandarins  ,  envoyés  par 
le  roi  de  Siam  ,  font  leur  entrée  à  Paris.  M.  le  duc  de  Derri^ 
troisième  fîls  du  dauphin  ,  vient  an  monde  le  5o  août.  Le  roi 
tombe  dangereusement  malade ,  ce  qui  cause  une  consternation 
générale  dans  le  royaume.  Le  11  décembre,  le  prince  deCondë 
couronne  une  vie  héroïque,  par  une  mort  très  chrétienne,  à  Tagè 
de  soixante-cinq  ans.  En  mourant ,  il  dit  ces  paroles  remar- 
quables à  ses  enfants  :  Songez  que  vous  ne  ferez  de  grande 
hommes  qu  autant  que  vous  serez  fidèlei  à  Dieu  et  au  rot,  E^al 
à  Turcnne  dans  l'art  militaire ,  il  différait  de  lui  dans  la  manière 
de  commander,  u  Condc  ,  dit  Saint-Evremont ,  donnait  toujèurs 
ses  ordres  à  sei  lieutenants  par  écrite  et  tcujr  imposait  la  loi 
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ji  de  les  suivre.  Turenne  disait  aux  siens  ce  qu'il  convenait 
»  de  faire,  et  s'en  rapportait  à  leur  prudence.  Il  est  arrivé  de 
»  là  que  L'un  de  ces  deux  grands  cipitaines  a  eu  beaucoup 
»  d'illustres  élèves  ,  et  que  Taulre  n'eu  a  point  forint  ,  ou  neii 
»  a  formé  que  peu.  »  Une  autre  diffe'rence  entre  eux  ,  est  que 
le  premier  ménageait  le  sang  des  soldats  autant  que  le  second  .en 
était  prodigue.  Cette  année  est  remarquable  encore  par  rétablis- 
sement de  la  maison  de  Saint-Cyr,  pour  l'éducation  de  deux 
cent  cinquante  demoiselles. 

Les  franchises  dont  jouissaient  à  Rome  les  Hotels  des  ambas- 
sadeurs des  différentes  couronnes  ,  dérobaient  souvent  les  mal- 
faiteurs à  la  sévérité  des  lois.  Innocent  XI,  pontife  vertueux  , 
ferme  et  zélé  pour  le  bon  ordre  ,  abolit  ces  privilèges  abusifs  , 
l'an  1687  ,  par  une  bulle  portant  menace  d'excommunication 
contre  tous  ceux  qui  refuseraient  de  s'y  conformer.  La  fierté 
de  Louis  XIV  fut  blessée  de  cette  réforme.  M.  d'Éstrées,  notre 
ambassadeur  à  Rome  y  étant  mort  peu  de  tems  après  ,  le  mar- 
quis de  Lavardin  fut  envoyé  pour  le  remplacer,  avec  ordre  de 
maintenir  les  franchises  dont  ses  prédécesseurs  avaient  jotii.  Il 
£t  son  entrée  dans  Rome,  le  16  novembre  ,  avec  un  nombreux 
cortège ,  et  notifia  ,  en  prenant  possession  de  son  palais ,  les 
ordres  dont  il  était  chargé.  Innocent ,  en  conséquence  ,  refusa 
de  l'admettre  à  son  audience  »  comme  ayant  encouru  l'excom- 
munication. L'ambassadeur ,  pour  le  braver  ,  affecte ,  le  jour  de 
Noël,  de  conmiunier  dans  l'église  de  Saint-Louis,  qui  fut  inter- 
dite le  lendemain.  La  cour  de  Louis  XIV  habitait  alors  le  châ- 
teau superbe  de  Versailles ,  qu'il  venait  d'achever  :  ce  n'était  au- 

Ï)aravant  qu'une  maison  de  chasse  dont  Louis  XIII  avait  acquis 
e  local. 

La  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Rome  étant  arrivée  en 
France ,  le  procureur-général  du  parlement  appelle  comme  d'a- 
bns,  le  aa  janvier  1688,  de  la  bulle  du  paj^e  au  sujet  des  fran- 
chises. Le  7  octobre  suivant ,  le  roi  se  saisit  du  comtat  d'Avi- 
gnon. Il  prend ,  dans  le  même  tems ,  ses  précautions  contre  la 
ligue  d'Ausbourg,  et  envoie  des  troupes  au-delà  du  Rhin.  M.  de 
Boufflers  soumet Kayserslautera  le  aoseptembre,  et  s'empare  en- 
suite de  Creutznach  et  d'Oppeuheim.  On  se  saisit  d'Hailbron  le 
1 5 octobre,  d'Heidelbet*g  et  de  Mayencc  le  a5.  Philisbourg  ou- 
vre ses  portes  le  29  à  M.  le  dauphin ,  après  19  jours  de  tran- 
chée (i)  ;  Manheimest  pris  le  1 1  uovcmbrc  ,  Frankcndal  le  18; 


(i)  A  roGcasion  de  cette  conqndie  le  iliic  de  Montausîer ,  eouveriiear  da 
dauphin,  Ini  écrivit:  n  Monseigneur,  je  ne  rom  i&U  poiat  oe  coHipHmeni 
»  fiir  la  prise  de  Philisbourg    vous  aviez  uae  boaae  armée,  des  bambcs ,  da 
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Neustadt ,  Spîre ,  Trêves ,  Worms  se  rendent  aussu  Le  5  décem- 
bre ,  le  roi  de'clare  la  guerre  à  la  Hollande  ,  pour  avoir  favorisé 
le  prince  d'Orange  qui  avait  fait  une  invasion  en  Angleterre  le 
i5  novembre,  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes.  Sur  mer^  le 
1  juillet ,  le  maréchal  d'Ëstrëes  jette  plus  de  dix  mille  bombe» 
dans  Alger,  et  coule  à  fond  cinq  vaisseaux  des  Algériens  ,  pour 
punir  ces  corsaires  de  leurs  nouvelles  pirateries. 

La  France  a  éié  de  tout  tems  Tasile  des  princes  malheureux. 
L'an  1689,  le  7  janvier,  Jacques  II  ^  roi  d'Angleterre ,  chassé  do 
ses  états  parle  prince  d'Orange,  et  trahi  par  ses  sujets  ,  arrive 
Saint-Germnin-cn-Laye.  (La  reine,  sa  femme,  et  le  prince  de 
Galles  y  étaieut  arrivés  la  Veille).  Louis  XIV  le  reçoit  en  roi» 
lui  cède  sa  maison  de  Saint-Germain  ,  l'y  entretient  avec  magni<» 
fîceuce,  et  emploie  ses  finances  etses  troupes  pour  le  rétablir.  U 
lui  donne  une  flotte,  commandée  par  M.  Cabaret,  sur  laquelle 

11  passe  >  au  mois  de  mars  ,  en  Irlande ,  que  le  comte  de  Tirconel 
contenait  dans  l'obéissance.  Louis ,  en  le  quittant ,  lui  dit  :  L0 
meilleur  souhait  que  je  puisse  vous  faire ,  âest  de  ne  jamais 
vous  revoir.  Ce  souhait  ne  fut  pas  accompli.  Au  commencement 
de  mai,  le  comte  de  Château  -  Renaud  conduit  en  Irlande  ua 
grand  convoi  de  vivres,  de  munitions,  et  un  secours  de  trois 
mille  hommes  ;  il  fait  heureusement  son  débarquement,  bat ,  le 

1 2  mai ,  la  {lotte  anglaise  ,  prend  à  son  retour  sept  vaisseaux  hol- 
landais ,  richement  chargés  ,  et  arrive  à  Brest  le  18  mai,  n'avant 
employé  que  dix  ou  douze  jours  à  cette  expédition.  Le  a5  juin, 
le  roi  déclare  la  guerre  aux  Anglais  rebelles.  En  Allemagne  ^  la 
diète  de  Ratisbonne  déclare  ennemis  de  l'empire  la  France  et  le 
cardinal  Fuslemberg,  qni  disputait  l'archevêché  de  Cologne  au 

Ï>rince  de  Bavière ,  appuyé  par  l'empereur.  Au  mois  de  février, 
es  généraux  français  ,  eu  vertu  d'un  ordre  du  roi ,  signifient  i 
tous  les  habitants  du  Palatinat  qii'il  faut  quitter  leurs  demeures  9 
et  qu'on  va  les  détruire  par  le  fer  et  par  les  flammes.  L'ordre  fut 
exécuté  à  la  rigueur.  C'était  un  ministre ,  dont  la  politique  avait 
endurci  l'âme,  qni  l'avait  suggéré  au  roi  pour  faire,  disait-il, 
une  barrière  entre  la  France  et  ses  ennemis.  L'Europe  eut  hor^ 
reur  de  cette  exécution.  Louis ,  revenu  de  la  surprise  qui  lui 
avait  été  faite ,  ne  la  pardonna  point  à  celui  qui  en  était  l'auteui'. 
Les  confédérés  d'Ausbourg  comprirent  alors  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  rester  dans  l'inaction.  Ils  se  mettent  en  mouvement ,  et  ou- 


»  canon  et  Vaaban.  Je  ne^  vous  en  fais  point  aussi  snr  ce  que  yoqs  êtes  brave; 
%i  c'est  «ne  verin  héréditaire  dans  voire  maison  :  mais  je  me  réjouis  avec  vons 
»  de  ce  que  vous  êtes  libéral ,  généreux  >  hniiuuo ,  «t  Csdiaut  valoir  les  services 
f  de  ceux  4ui  fout  bien  >*• 
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vrcnl  la  campagne  pait  îe  siège  JeK.-n*  serwerl,  dont  ils  s^empareot 
le  28  juin.  Le  ?.6  août,  le  marquis  de  Boufflers  emporte  d  assaut 
Kocheim,  sur  lu  Moselle.  Le  8  septembre,  le  marquis  d'tJxelles, 

ares  sept  semaines  detranchde  ouverte,  read,  par  capitulation , 
aiyence  au  prince  Chartes  de  Lorraine,  faute  de  poudre  et  de 
mousquets.  Les  «écrivains  allemands  conviennent  qu'ils  ont  fait 

5 eu  de  sie'ges  plus  meurtriers.  Les  assiéeës  faisaient  quelquefois 
eux  ou  trois  sorties  en  tin  jour,  k  deui  heures  Puoc  de  1  autre. 
Dans  une  seule  il  resta  tient  cents  impériaux  sur  le  carreau.  Le 
roi ,  voyant  d'Uxellcs  à  son  retour  honteux  de  reparaître  devant 
lui  :  marquis  ,  lui  dit-il ,  vous  avez  défendu  ta  place  en  liommc 
de  cœur^  et  vous  avez  capitulé  en  homme  d'esprit.  Le  baron 
d'Asfeld ,  après  avoir  défendu  Bonn ,  pendant  quatre-vingt-dix- 
Aept  jours  ,  avec  une  valeur  extraordinaire  ^  fit ,  le  12  octobre  , 
tine  capitulation  hoiiorable  avec  l'électeur  de  Brandebourg. 
D^Asfela  méritait  les  mêmes  éloges  que  d'Uxelles.  Mats  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  sa  gloire.  Blessé  mortdlement  au  dernier 
assaut  que  donna  le  duc  de  Bavière  ^vec  ses  seules  troupes  ,  il 
aUa  inourir  à  Aix-la-Chapelle  dans  le  mois  suivant ,  à  l^ge  de 
trénte-cinq  ans.  Flandre  ,  le  27  août ,  le  maréchal  d^Homières 
ê'étant  opiniàlré  k  vouloir  forcer  un  détachement  des  ennemis 
dahs  Vafcourt ,  perd  environ  douée  cents  hommes  >  et  est  obligé 
.  de  se  retirer. 

La  campagne  de  1690  fut  une  des  plus  fécondes  pour  nous  en 
beureux  succès.  Sur  mer,  le  10  juillet,  le  comte  de  TourviHe 
défailles  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  ,  et  se  rend  maître 
de  la  mer.  Au  mois  d'août  suivant,  il  fait  une  descente  à  Ting- 
moutb  y  et  brûle  plusieurs  vaisseaux  ennemis.  Les  Anglais  atta- 
quent, au  mois  d'octobre,  Québec,  dans  le  Canada,  et  se 
retirent  après  aroir  perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  réussissent 
tnicux  à  Tiie  Saint-Christophe  ,  et  enlèvent  aux  Français  ,  dans 
le  mois  de  décembre,  la  partie  qu'ils  y  possédaient  Dans  les 
PqjrS'-Bas ,  le  maréchal  de  Luxembourg ,  air^nt  passé  la  Sambre 
le  5o  juin,  attaque  les  ennemis,  comm^^ndos  par  le  prince  de 
W^ldeck,  le  preniier  juillet ,  et  remporte  sur  eux  une  pleine 
yicloire  à  Fleuras^  près  de  Charleroi.  Plus  de  six  mille  honuoea 
des  ennemis  restent  sur  le  champ  de  bataille ,  et  un  plus  grand 
i^ombre  est  fait  prisonnier.  «  Cctie  bataille,  heureusement  ga- 
»  gnée ,  dit  le  marquis  de  la  Fare ,  a  été  la  source  de  tous  les 
A  tutres  bons  succès  que  là  France  a  eus  pendant  que  dura  cette 
»  guerre.  11  Le  fils  du  marquis  de  Villait:eaax  fut  du  uwibra 
des  officiers  français  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  eiHiennîs. 
Nouvellement  créé  chevalier  du  Saint»£sprit ,  il  montre ,  à  cenx 
qui  Tout  pris,  le  cordon  de  son  ordre ,  daus  respcrance  d^ua 
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tneilicnr  Iraîtement.  Les  soldats  se  le  disputent ,  et ,  ne  pou  vaut 
s'accorder ,  ils  le  massacrent.  En  Italie ,  M.  de  Catinat  force 
l'arD^e'e  du  duc  de  Savoie,  dans  un  poste  très-avantageux^  et 
la  défait  entièrement  à  Stafîarde,  près  de  Saluces,  le  iB  août. 
L»e  premier  fruit  de  cette  victoire  fut  la  prise  de  Saluces,  le  19; 
plusieurs  villes  du  Piémont  se  soumettent  ensuite.  Le  12  no- 
vembre ,  M.  de  Catinat  force  les  retranchements  des  ennemis 
dn  c6\é  de  Suze,  s'empare  du  fort  de  Jaleasse  ,  et  se  rend  maître 
de  Snze  et  de  la  citadelle.  Ce  fut  néanmoins  après  une  campagne 
si  glorieuse  ,  que  Louvois  ,  irrite'  de  sa  modération^  lui  écrivit 
ces  paroles  ,  que  son  maître  ne  lui  avait  sûrement  pas  dictées  ,  et 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  qualifier  :  Quoique  vous 
ajrez  fort  mal  servi  le  roi  cette  campagne ,  sa  majesté  veut 
bien  vous  conserver  votre  gratification  ordinaire.  Tandis  que 
ce  général  triomphe  dans  le  Piémont,  M.  de  Saint-Ruth  étend 
nos  conquêtes  par  la  réduction  de  la  Savoie.  jVladame  la  dau- 
phine  meurt ,  le  20  avril ,  des  suites  des  couches  du  duc  du 
Berri.  Se  sentant  proche  de  sa  fm ,  elle  se  fit  apporter  cet 
enfant ,  et  lui  dit  en  le  baisant  :  Cest  de  bon  cœur^  quoique 
tu  me  coûtes  bien  cher.  Le  roî  voulut  la  voir  expirer,  et  dit 
à  l'cvêque  de  Meaux  ,  qui  lui  conseillait  de  se  retirer  :  Il  est 
bon  que  je  voie  comment  meurent  mes  pareils.  Cette  princesse 
fnt  moins  regrettée  qu'elle  ne  le  méritait.  Elle  avait  de  l'esprit  » 
aimait  les  arts ,  s'y  connaissait  et  les  protégeait.  £lle  avait  surtout 
la  répartie  très-heureuse.  Louis  XIV,  lui  disant  un  jour  :  F'ous 
ne  ni  aviez  pas  dit  ^  madame ^  que  la  duchesse  de  Toscane^ 
"votre  sœur,  était  extrêmement  belle,'  Puis^je  me  ressouvenir , 
repondit-elle ,  que  ma  sœur  avait  toute  la  beauté  de  la  famille , 
tandis  que  j*en  ai  tout  le  bonheur?  Mais  le  goût  qu'elle  marquait 
pour  la  vie  retirée,  déplut  cl  refroidit  les  cœurs  à  son  égard.  Le 
roi  d'Angleterre  ayant  perdu,  le  11  juillet,  la  bataille,  de  la 
Boy  ne,  en  Irlande,  est  obligé  dé  repasser  en  France. 

L'an  i6qi ,  M.  de  Catinat  prend,  le  21  mars,  Villefranche 
avec  son  château,  les  forts  de  Montalban  et  de  Sant>Ospitio , 
Nice  et  son  château ,  le  2  avril ,  Veillaoc  le  5o  mai ,  Carmagnole 
le  ^  juin  (  les  ennemis  la  reprirent  )y  et  finit  la  campagne  par  la 
prise  de  Montmélian ,  qui  se  rend  le  21  décembre ,  après  trente 
trob  jours  de  tranchée,  et  plus  d^un  an  de  blocus.  Un  lieutenant- 
général  ,  chargé  du  siège  de  Coni ,  Tayaut  levé  par  trop  de  pré- 
cipitation, est  arrêté  et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Pignerol. 
D€ms  les  Rnjrs^Bas  ,  le  roi  vient  en  personne^  faire  le  siège  de 
MoQS,  qui  se  rend  le  9  avril.  Ce  fut  a  ce  siège  que  le  roi  àonna 
le  rang  de  colonels  aux  capitaines  des  gardes  françaises  et  des 
gard«6  suisses.  Le  18  septembre  ^  M.  de  Luxembourg  gagne , 
VJ.  58  • 
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contre  le  prince  de  Waldeck,  lé  combat  de  Leuze  ,  où  vingt-buit 
escadrons  de  la  maison  du  roi  et  de  la  gendarmerie,  défirent 
•oixan te-» quinze  escadrons  de  l'armëe  ennemie.  En  Irlande  , 
"M»  de  Saint- Rutb,  lieutenant-général  des  troupes  de  France  , 
ayant  été'  tué ,  le  22  juillet,  à  la  bataille  de  Riiconoel ,  sa  mort 
entraine  la  perte  de  la  bataille  et  de  toute  l'Irlande  ,  pour  le  roi 
Tacques.  M.  de  Château  Renaud  passe,  en  Irlande  avec  une 
escadre  ,  et. ramène  ,  aii  mois  de  aëcambre  y  tous  les  Français  , 
seize  mille  hommes  de  troupes  irlandaises ,  et  plusieurs  familles 
fidèles  à  leur  prince ,  qui  aiment  mieux  quitter  leur  patrie  que  de 
reconnaître  un  usurpateur. 

M.  de  Louvois ,  ministre  secrétaire-dVtat  au  département  de 
la  guerre,  meurt  subitement,  le  16  juillet  1691 ,  à  l'âge  de  cia* 
quanteetun  ans.  Il  contribua  ,  par  sou  habileté,  à  rendre  le  roi 
terrible  à  ses  ennemis  ;  mais  l'humanité  souffrit  plus  d'une  fois 
des  moyens  qu'il  employa  pour  le  faire  triompher.  Du  reste  on 
le  regarde  ,  arec  raison  ,  comme  le  restaurateur  de  la  discipline 
militaire.  C'est  à  lui  que  les  troupes  doivent  les  uniformes  qui 
distinguent  les  régiments  ,  les  étapes  qui  leur  fournissent  la  sub*> 
sistauce  dans, leurs  marches ,  les  magasins  qui  préviennent  la 
disette  dans  les  camps  ,  et  l'Hôtel  des  Invalides  ,  où  le  soldat 
vétéran  trouve  ,  dans  un  honnête  entretien ,  la  récompense  Je 
ses  services.  Le  marquis  de  Barbezieux  ,  son  fils,  le  remplça. 
Aussi  livré  à  ses  plaisirs  que  son  père  l'était  au  travail ,  il  ne  tarda 
pas  à  mécontenter  le  roi  par  sa  négligence. 

L'an  1692 ,  première  institution  de  la  milice  des  hussards  en 
France.  Le  bâtard  de  Cornberg,  allemand,  qui  en  fut  nommé 
colonel,  se  comporta  si  nul ,  que  l'année  suivante  il  fut  nfis  à  la 
Bastille ,  d'où  il  ne  sortit  qu'à  la  paix  de  Riswick.  On  le  con- 
duisit de  là  sur  la  frontière  ,  avec  ordre  de  quitter  le  royaume  , 
ét  défense  d'y  rentrer.  Le  roi  fait  en  personne  le  siège  de  Na- 
mur  ;  la  ville  se  rend  le  5  juin ,  après  huit  jours  de  tranchée ,  le 
château  après  22  ,  à  la  vue  du  prince  d'Orange  et  da  duc  de 
Bavière  ,  qui  étaient  venus  au  secours,  à  la  téte  de  cent  mille 
hommes.  Cohorn  ,  qui  avait  fortifié  la  place ,  défendait  son  ou- 
vrage contre  Yauban ,  son  rival ,  qui  l'attaquait.  Le  2  août , 
le  roi  quitte  la  campagne  et  reprend  la  route  de  Versailles.  Ce 
départ  précipité  lui  fait  manquer  l'occasion  d'acquérir  un  non- 
veau  dégré  de  gloire.  Le  lendemain  ,  en  effet ,  le  maréchal 
de  Luxembourg  bat ,  à  Steinkerque ,  le  prince  d'Orange  ,  qui , 
sur  un  faux  avis^qu'il  lui  avait  tait  donner,  s'était  ilatté  de  le 
surprendre.  La  victoire  sembla  d'abord  se  déclarer  pour  les 
ennemis^  mais  l'habileté  du  général  français  et  la  valeur  de  ses 
troupes  U  firent  bientôt  revenir  sous  leurs  drapeaux.  «  Noos 
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n  poussâmes  les  eanemis  ,  dit  M.  de  Barwîck  ,  qui  était  i  cette 
»  bataille  ,  un  grand  quart  de  lieue,  jusques  hors  du  bois ,  avec 
B  tm  prodigieux  carnage.  Notre  troupe  dorée,  composé  de 
»  M.  le  duc  d'Orléans,  de  MM.  les  aucs  de  Bourbon,  prince 
7>  de  Conti,  duc  de  Vendôme,  grand-prieur,  et  nombre  d'au-* 
»  très,  fut  pendant  toute  Taction  avec  M.  de  Luxembourg, 
>»  exposée  au  plus  grand  feu.  »  Les  ennemis  du  maréchal  vou- 
lurent diminuer  ,  auprès  du  roi ,  la  gloire  de  cette  journée ,  ea 
répétant  sans  cesse  qu'il  s'était  laissé  surprendre,  pe  qui  était 
faux  ,  puisqu'il  avait  fait  ses  dispositions  long-tems  avant  l'en-*- 
Tiemi.  Èh  !  qi^aurait^il  fait  de  plus  y  sUl  n'avait  pas  été  surpris^ 
répondit  le  monarque?  Du  côté  des  Alpes ,  M.  de  Catinat,  avec 
une  armée  fort  inférieure  à  celle  du  duc  de  Savoie ,  déconcerte 
tous  les  projets  de  ce  prince,  qui,  ayant  tourné  vers  le  Dau- 
phiné,  entre  dans  Embrun  le  17  août,  et  dans  Gap^  puis  se 
relire ,  après  avoir  brûlé  cette  dernière  place ,  et  quelques  vil- 
lages des  environs.  En  jillem^igne ,  le.  maréchal  de  Lorges 
remporte  deux  avantages  considérables  \  le  premier ,  à  Spire- 
Lacn  ,  aux  environs  de  Strasbourg ,  au  commencement  de  sep- 
tembre ;  le  deuxième,  le  17  de  ce/mois,  près  de  Forlzheim  ^ 
dont  il  venait  de  s'emparer  ;  ce  fut  là  qu'il  battit  le  duc  admi- 
nistrateur de  Wurtemberg,  le  fit  prisonnier^  et  lui  enleva  toute 
sa  vaisselle  d'argent.  Sur  mer ,  le  29  mai ,  M.  de  Tourville , 
attaqué  par  la  flotte  ennemie ,  composée  de  quatre-vî'ngt-diz 
vaisseaux  ,  n'en  avant  que  quarante-quatre  ,  se  bat  avec  avan- 
tage ,  et  fait  une  belle  .retraite  ;  mais  la  marée  Ihi  ayant  manqué, 
il  perd  quatorze  vaisseaux ,  qui  sont  brûlés  ou  coulés  bas  à  CheV*' 
bourg  et  à  la  Hogue  (1). 

Nous  prévînmes  les  ennemis  par  notre  diligence  dans  le» 
Pa^s-Bas  en  1693.  M.  de  BoufHers  emporte,  le  6  janvier  ,  en 
q[uinze  heures  de  tranchée  ouverte ,  Fumes  ,  qui  était  défendue 
par  une  garnison  de  plus  de  trois  mille  anglais  et  hollandais. 
JLe  29  juillet ,  le  duc  de  Luxembourg  fut  victorieux  à  la  san- 
glante journée  de  Nerwindê,  près  de  la  Guete ,  à  quelques  lieues 
de  Bruxelles;  le  prince  d'Orange  y  laissa  près  de  douze  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  qui  chancela 
]ong-tem8  ,  coûta  plus  de  sept  mille  hommes  a  la  France:  c'est 


(1}  Une  maillé,  précédemment  frappée  k  rhounear  da  roi ,  portait  cette 
inscription  fattueuse:  impebivm  pblaoi.  Les  Hollandais,  après  la  victoire  de 
la  Hogae,  en  firent  frapper  une  notre  h  lenr  toor,  où  Ton  voyait  Neptune  irrité, 
poursuivant  les  vaisseaux  français,  avec  cette  légende  tirée  de  Virgile  : 

MaTUAATB  FUGAM,  BEOIQUB  HilEC  DICITB  VS0TRO , 
aoa  ILLI  IMPSBI VM  PSLAGl  . .  • . 
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k  cette  occasion  qu'on  dit  qu^il  fallait  chanter  pins  de  De 
profundis  que  de  Te  Deum,  Le  ii  octobre,  Charlcroi  se  rend 
aux  Français.  En  Allemagne ^  le  8  janvier,  les  Français  lè* 
vent  le  siëge  de  Rhinfeld.  Le  21  mai^  le  maréchal  de  Lorges 
emporte  Heidelberg  Tépée  à  la  main,  et  le  château  deux  jours 
après;  il  y  eut  là  beaucoup  de  cruautés  commises  ,  et  les 
tombeaux  des  électeurs  palatins  ne  furent  pas  respectés.  Le  5 
juin ,  le  maréchal  canonne  le  camp  du  prince  de  Bade  ;  le  8,  il 
l'attaque ,  et  est  repoussé  :  il  entre  ensuite  dans  le  Wurtemberg. 
M.  le  dauphin  étant  venu  joindre  l'armée  du  maréchal ,  s'ap- 
proche du  camp  des  Allemands  sur  le  Necker  à  Hailbron  ,  et 
ne  peut  les  engager  à  un  combat.  En  Italie,  le  duc  de  Savoie 
bombarde  Pignerol  depuis  le  26  septembre  jusqu'au  premier 
octobre,  et  se  retire  avec  précipitation  ,  sur  la  nouvelle  que 
M.  de  Catinat  vient  à  lui.  Ce  général  ne  tarde  pas  à  se  mon* 
trer  ;  il  arrive  le  5  octobre  à  la  Marsaille ,  près  de  Pignerol ,  où 
l'armée  du  duc  était  campée  ,  et  le  lendemain  il  la  taille  en 
pièces;  près  de  huit  mille  hommes  restent  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  trente-quatre  pièces  de  canon  ,  cent  dix  tant  drapeaux 
qu'étendards,  et  beaucoup  de  prisonniers  de  distinction  ,  al- 
lemands ,  espagnols  et  italiens  ,  demeurent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Le  duc  de  Vendôme  et  son  frère ,  le  grand-prieur  , 
eurent  grande  part  au  gain  de  la  bataille.  Le  fruit  de  cette 
victoire  fut  la  désolation  du  territoire  de  Turin  ,  qui  avait  été 
précédée  de  l'incendie  de  la  Vénerie,  en  représailles  des  ravages 
commis  dans  le  Dauphiné.  Sur  mer,  les  Anglais  font  une  ten- 
tative, le  5  avrils  sur  la  Martinique,  et  se  retirent  avec  perte. 
I^e  17  juin  ,  M.  de  Tourville  attaque  la  flotte  des  Anglais  et  des 
Hollandais ,  qui  venaient  de  Smyrne  sous  ^escorte  de  vingt 
vaisseaux  de  guerre  :  il  leur  enlève  deux  vaisseaux  de  guerre  , 
vingt-sept  vaisseaux  marchands ,  et  en  fait  périr  plus  de  soixante; 
ce  qui  fait  pour  les  ennemis  une  perte  ae  vingt  millions.  Les 
Anglais  voulant  se  venger  des  Malouins,  qui  les  désolaient  sur 
mer,  entreprennent  de  détruire  Saint-Malo  ;  ils  se  servirent  pour 
cela  d'une  machine  infernale ,  qui  n'eut  d'autre  effet,  lorsqu'ils 
la  firent  jouer  sur  la  fin  de  novembre,  que  de  casser  les  vitres 
des  maisons ,  et  d'enlever  les  tuiles  et  les  ardoises.  (  L'inventeur 
et  directeur  de  cette  machine ^tait  un  réfugié  français,  nommé 
Fournier.  )  Cette  année  le  roi  fait ,  le  27  mars ,  une  création 
de  sept  maréchaux  de  France ,  MM.  de  Choiseul  ,  Villeroi , 
Joyeuse  ,  Tourville,  Noailles,  BoufHers  et  Catinat.  Le  10  mai, 
il  institue  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Mort  de  mademoiselle 
de  Montpensier,  Anne-Marie-Louise  ,  fille  unique  de  Gaston, 
duc  d'Orléans ,  le  5  avril;  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Apres 
avoir  passé  le  commencement  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  et  les 


DES  nOlS  DB  FRANCE.  3ot 

ÎDtrIgnes  ,  le  milieu  dans  les  amours  et  les  cbagrins ,  elle  en 
passa  la  fin  dans  la  retraite  et  la  piëte'. 

M.  le  dauphin  fit  la  campagne  des  Pays-Bas  en  1694»  ayant 
sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Luxembourg.  Le  projet  du  prityce 
dHDrange  était  de  s'emparer  du  pont  d'Espierres ,  pour  entrer 
en  Ç'rance.  Se  voyant  arrête'  par  le  dauphin  ,  il  assiège  Hui, 
qu'il  prend  par  capitulation  ^  le  28  septembre.  La  plus  glorieuse 
campagne  de  cette  année ,  est  celle  de  Catalogne  :  le  maréchal 
de  Noailles  passe  le  Teck  à  la  vue  des  Espagnols  ,  qui  étaient 
retranchés  sur  le  bord  de  cette  rivière ,  et  les  défait  à  plate- 
couture  ,  le  27  mai  ;  cinq  mille  hommes  restent  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  plus  de  trois^  mille  sont  faits  prisonniers.  Par 
une  suite  de  cette  victoire  ,  qui  ne  coûta  aux  Français  que  cinq 
cents  hommes ,  la  ville  de  Palamos  est  emportée  Tépée  à  la 
main  ,  le  7  juin,  la  citadelle  se  rend  à  discrétion  le  10;  Gironne 
ne  résiste  que  cinq  jours,  et  capitule  le  29;  la  ville  d'Ostalric 
ouvre  d'elle-même  ses  portes  ;  le  château  ,  défendu  par  sept 
retranchements ,  et  situé  sur  un  roc  presque  inaccessible ,  est 
emporté  d'assaut  le  20  juillet  ;  Castelfolit  se  soumet  le  8  sep- 
tembre. Sur  mer^  les  Anglais  font  une  tentative  sur  le  port  do 
Brest ,  où  ils  échouent  le  18  juin,  avec  perte  de  près  de  deux 
mille  hommes ,  du  nombre  desquels  fut  le  général  Talmach ,  qui 
avait  fait  la  descente.  Le  19  du  même  mois,  le  fameux  Jean 
Bart ,  n'ayant  que  six  vaisseaux  et  deux  flûtes  ,  attaque ,  à  la 
hauteur  du  Texel  ,  huit  vaisseaux  de  guerre  hollandais  ,  qui 
emmenaient  un  convoi  de  blé  de  cent  voiles  qu'ils  avaient 
enlevé  aux  Français  ;  il  prend  trois  vaisseaux  ennemis  ,  et  délivre 
tout  le  convoi ,  qu'il  fait  entrer  dans  nos  ports.  Le  22  juillet , 
les  Anglais  bombardent  Dieppe ,  et  le  Havre  de  Grâce ,  le  26  : 
celte  place  souffrit  peu  ^  mais  la  première  fut  presque  entièrement 
consumée  par  les  bombes.  Le  21  septembre,  ils  bombardent 
Dunkerqûe,  mais  sans  succès.  Le  8  août,  l'illustre  Antoine 
Arnaud ,  docteur  de  Sorbonne ,  l'une  des  grandes  lumières  de 
son  siècle,  meurt  à  Bruxelles  :  Scientiarum  optimorumque  înS" 
tiiiitorum  omnium  fax  ^  dit,  en  parlant  de  lui  le  célèbre  Gra- 
vina.  Il  n'avait  rien  de  relevé  dans  la  figure,  et  lorsqu après 
la  paix  de  ClénientlX»  il  fut  présenté  à  Louis  XIV,  ce  mb- 
Dar(]fue  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Eh  quoi!  c'est  là  le  grand 
Arnaud!  On  en  disait  autant  de  Socrate  et  d'Agésilas. 

Là  France  perdit,  le  4  janvier  de  Tan  1695^  le  maréchal  de 
Luxembourg ,  le  plus  grand  général  qu'il  y  eût  alors  en  Europe. 
Sa  mort  fîit  le  terme  des  grands  succès  de  Louis  XIV  (  Voy. 
les  barons  et  ducs  de  Montmorenci  ).  Dans  les  Pays-Bas  , 
le  roi  fait  faire  de  nouvelles  lignes  entre  ta  Lys  et  l'Escaut.  M.  de 
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Montai  prend  Dixmiide  en  vingt-six  heures,  le  28  jain,et  Deiose 
le  2g.  M.  de  Villeroi  sarprend  ,  le  14  juillet ,  le  prince  de  Van- 
démon t  ,  qui  fait  une  belle  retraite  ,  n'ayant  perdu  que  deux 
rëçiments  de  sou  arrière-garde.  Le  4  ^ont ,  Namur  se  rend  au 
prince  d'Oxange  qui  avait  investi  cette  place  le  1  juillet.  Le 
inarëchal  de  BoufRers  défend  le  château  jusqu*an  a  septembre  , 
et  fait  une  capitulation  honorable  ;  mais  le  prince  d'Orange  la 
viole ,  et  fait  arrêter  ce  géne'ral.  Surpris  d*un  procède'  si  injuste, 
Bouiïlers  en  demande  la  raison ,  on  lui  répond  que  c'est  par  re* 

{)résailles  de  la  garnison  de  Dixmude  et  de  celle  de  Deinsc  ,  que 
es  Français  ont  retenues  maigre'  les  capitulations.  Si  cela  est  » 
dit  Bouflers,  c'est  ma  garnison  qu^ondoit  arrêter,  et  non  pas  moi. 
Monsieur ,  lui  répliqua-t-on ,  on  vous  estime  vous  seul  plus 
que  dix  mille  hommes.  Pendant  le  sie'ge  de  Namur ,  M  de 
Villeroi  bombarde  Bruxelles  vers  la  mi- août ,  par  ordre  du  roi  » 
sur  le  refus  que  font  les  allies  de  cesser  de  bombarder  nos  vil— 
les  marïtmes.  En  Italie,  le  11  juillet,  le  marquis  de  Crénaa 
rend  Cazal  au  duc  de  Savoie,  à  condition  que  les  fortifications 
seront  rase'es  ,  et  que  la  place  ,  ainsi  démantelée  ,  sera  remise 
au  duc  de  Mantoue.  En  Catalogne ,  M.  de  Vendôme  fait  lever 
le  siège  de  Palamos  au  marquis  de  Castanaga  le  25  aoÀt.  Sur 
merj  les  Anglais  jettent  le  lô  et  le  16  juillet,  neuf  cents  bombes 
dans  S.  Malo  ,  et  brûlent  dix  ou  douze  maisons  :  ils  font  avancer 
contre  le  fort  de  la  Couchée  deux  machines  infernales  qui  ne 
produisent  aucun  effet.  Us  bombardent  Dunkerque  et  Calais  au 
mois  d'août  :  la  première  place  n'en  reçut  aucun  dommage  ,  et 
la  seconde  en  souffrit  peu.  Le  10  septembre  ,  une  flotte  an- 
glaise ,  richement  chargée  ,  venant  des  Indes  orientales  ,  sons 
l  escorte  de  deux  vaisseaux  de  guerre  ,  est  enlevée  par  le  mar- 
quis de  Nesmond.  Affaires  ecclésiastiques.  Les  ouvrages  de 
madame  Guy  on  sur  la  vie  mystique  ayant  été  remis ,  en  1 694  » 
a  M.  Bossuet ,  c'vèquede  Meaux,  pour  les  examiner,  ce  prélat, 
après  huit  mois  de  conférences  tenues  sur  ce  sujet  avec  M.  de 
Noailles,  alors  évêque  de  Châlons-sur- Marne,  et  M.  Tronson, 
supérieur- général  de  S.  Sulpice,  arrête  trente-quatre  articles 
qui  sont  signés  à  Issi  ,  le  10  mars  1695  ,  par  les  examinateurs 
et*par  l'abbé  de  Fénclon  ,  denuis  archevêque  de  Cambrai  »  qui 
s'était  d'abord  montré  favoraole  à  M'^^  Guyon.  Au  mois  d'avril» 
édit  touchant  la  juridiction  coutentieuse  des  ecclésiastiques  ,  en- 
registré à  la  çrand-chambre  le  14  niai  suivant.  Le  19  août ,  An- 
toine de  NoailTes,  évoque  deChâlons,  est  nommé  à  l'archevêché 
de  Paris  ,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Harlai  ,  arrivée  le  6 
du  même  mois. 

L'année  i6q6  ne  fournît  aucun  événement  bien  considérable  : 
tout  se  passa  àe  part  et  d'autre  en  expéditions  de  peu  de  consé- 
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mence.  En  Italts ,  le  comte  de  Tessë  dëtacbe  de  la  ligne  le 
duc  de  Savoie  qui  fait  sa  paix  avec  la  France  le  4  juillet;  rlle  ne 
fut  publiée  que  le  10  septenabre.  Un  des  articles  du  traité  fut  le 
mariage  de  la  princesse  Marie-Adeiaïde ,  sa  fille  aînée  ,  avîec 
M.  le  duc  de  Bourgogne.  La  princesse  ^art  pour  la  France  ,  et 
est  reçue  par  le  roi  ,  le  5  novembre  ,  à  Montargis.  Tous  les 
efforts  des  Anglais ,  avec  une  armée  navale  de  près  de  cent  vais- 
seaux ,  se  terminent  au  bombardement  de  Calais  et  à  celui  da 
fort  S.  Martin  dans  l'ile  de  Rbé  ^  Tun  et  Faulre  sans  beaucoup 
de  succès.  Le  28  juillet ,  mort  de  M.  de  Colbert  de  Croissi ,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état^  Tun  des  plus  habiles  négociateurs  de 
son  tems.  Il  trompait  les  ministres  étrangers  avec  lesquels  il 
traitait,  en  s'étudiant  àue  leur  dire  que  la  vérité.  M.  de  Torciy 
son  fils  ,  lui  succéda. 

Des  exploits  de  terre  et  de  mer  signalèrent  la  valeur  française 
en  1697.  Dar^^  les  Pays-Bas  ,  M.  de  Catinat  prend  ,  le  5  juin , 
Ja  ville  d'Ath  en.  quatorze  jours  de  tranchée.  Dans  la  Catalogne^ 
M.  de  Vendôme  assiège  fiarcelonne  >  et  oblige  le  prince  de 
Darmstadt  à  rendre  cette  place  par  capitulation  le  10  août  , 
après  cinquante-deux  jours  de  tranchée.  Sur  mer  ,  M.  du  Guai- 
TrouiD  enlève,  le  26  avril,  la  flotte  hollandaise  venant  de  fiilbao. 
M.  de  Pointis  prend  ,  le  5  mai,  sur  les  ËS|)agnols ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ,  Carthagène  dont  il  fait  raser  tontes  les  forti- 
fications ;  il  part ,  le  28 ,  avec  une  prise  de  plus  de  10  millions  , 
pour  revenir  en  France  ,  et  arrive,  le  29  août ,  au  port  de  Brest. 
Le  ao  du  même  mois  ,  le  marquis  de  Nesmond  se  rend  maître  de 
trois  vaisseaux  anglais  ,  qui  venaient  des  lies  richement  chargés. 
Enfin  après  une  si  longue  et  si  cruelle  guerre ,  la  paix  est  conclue 
à  Risivick ,  près  de  la  Haye  ,  le  20  septembre ,  par  la  médiation 
de  Charles  XII ,  roi  de  Suède  ,  entre  la  France»  l'Espagne ,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande.  L'empereur  fait  son  traité  particulier  le 
'60  octobre.  Le  duc  de  Lorraine  ,  par  ce  traité  ,  rentre  dans  ses 
états.  Le  7  décembre,  la  cérémonie  du  mariage  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne  ,  âgé  de  quatorze  ans  ,  avec  la  princesse  do 
Savoie ,  qui  en  avait  douze  ,  se  célèbre  à  Versailles. 

La  France ,  après  la  paix  de  Riswick ,  afin  de  tenir  toujours 
en  respect  ses  ennemis ,  ne  jugea  point  à  propos  de  désarmer. 
Le  roi,  pour  occuper  ses  troupes  ,  ordonne,  l-an  i6(>S  ,  un  des 
plus  beaux  camps  qu'on  eût  jamais  vus ,  près  de  Gompiègne ,  et 
s'y  rend  sur  la  fin  du  mois  d'août.  Le  prince  d'Orange,  dans 
le  même  tems  ,  à  l'insu  de  Louis  XIV ,  et  pour  traverser  les 
vues  d'ambition  qu'il  lui  supposait ,  s'occupe  d'un  projet  de 
partage  des  états  du  roi  d'Espagne  ,  qui  est  agréé  par  la  plupart 
des  puissances ,  et  signé  à  la  Haye  le  1 1  du  mois  d'octobre.  Mais 
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la  mort  in  prince  électoral  de  Bavière  ,  arrîve'e  le  6  feVrîcr  -de 
Tan  1699,  de'rangea  ce  projet»  suivant  lequel  ce  prince  devait 
avoir ,  pour  sa  portion  ,  la  couronne  d'Espagne.  Au  m^is  de 
septembre  ,  le  roi  fait  bâtir  en  Alsace  le  Ncuf-Brisach  ,  chef- 
d'œuvre  d'architecture  militaire.  Jean  Racine ,  Tëmule  du  grand 
Corneille  ,  termine  ses  jours  à  Paris  le  22  avril ,  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  de  son  âge.  Il  avait  renonce'  aux  muses 
profanes  dès  Tâge  de  trente-huit  ans ,  et  voulut  être  enterré  à 
Port-Royal ,  où  il  avait  été  élevé. 

L'an  1700  ,  en  terminant  le  17*  siècle,  donna  ouverture  à  une 
révolution  qui  changea  presque  entièrement  la  face  d'une  grande 
partie  de  l'Europe.  Philippe,  duc  d'Anjou,  deuxième  (ils  de  M.  le 
dauphin  ,  est  institué  héritier  de  toute  la  monarchie  d^Espagne, 
le  2  octobre  ,  par  le  testament  de  Charles  II ,  qui  meurt  le  i 
novembre  suivant.  Louis  XIV  accepte  ,  le  6 ,  le  testament  pour 
son  petit-fils  ,  qui  est  salué  roi  d'Espagne  par  toute  la  cour ,  et 
par  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  proclamé,  le  24  ,  à  Madrid. 
Le  roi ,  son  aïeul ,  en  lui  annonçant  cette  nouvelle ,  mon  fils  , 
lui  dit  il  ,  il  n'jr  a  plus  de  Pyrénées.  Il  part  le  4  décembre  , 
accompagné  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Berri ,  qui , 
l'ayant  conduit  jusqu'aux  frontières  d'Espagne ,  reprennent  la 
route  de  France.  Au  mois  de  déçembre  ,  le  roi  donne  des  lettres- 

Satcntes  par  lesquelles  il  conserve  au  roi  d'Espagne  et  à  ses 
escendants  le  droit  de  succéder  à  la  couronne  de  France  :  ers 
lettres  furent  enregistrées  le  5  février  suivant  au  parlement.  Le 
26  octobre ,  mort  de  dom  Jean-Armand  Bontillier  de  Rancc  , 
abbé  et  réformateur  de  la  Trappe.  Cette  illustre  réforme  ,  où 
l'on  a  fiiit  revivre  le  premier  institut  de  Citeaux  dans  tonte  sa 
rigueur  ,  fut  commencée  en  1664 ,  et  se  soutint ,  pendant  plus 
d  un  siècle  ^  avec  la  même  ferveur. 

L'année  1701  fut  le  commencement  d'une  nouvelle  etloli!^«e 

guerre  où  nous  eûmes  pour-ennemis  presque  tous  les  potentnfs 
e  l'Europe.  L'empereur  Léopold  ,  mécontent  de  voir  on  priuce 
de  France  sur  le  trône  d'Espagne ,  se  déclare  le  premier  contre 
le  testament  de  Charles  II ,  et  fait  passer  en  Italie  une  armée  de 
Soooo  hommes  >  commandée  par  le  prince  Eugène  (t)  ;  bien- 
tôt l'Europe  se  trouve  plongée  dans  une  nouvelle  guerre ,  pjr 


^t)  Fnnooit-Engàiie  de  Saroie,  fils  d*Eugène-Manrîoe  de  Savoie,  eooitede 
SoisiODi ,  oôonu  d  abord  sous  k  oom  d*abbé  de  Carigoan  ,  qaiiu  iVut  etcW- 
siattiqne  auquel  il  avait  étc  toq«  ,  sur  le  refus  que  le  roi  lui  fit  d'ane  abbayt*. 
ayant  pris  ensuite  le  parti  des  armes ,  il  demanda  un  n^iment  qui  lui  fut 
parcilleiuent  rcfnsé  par  le  conseil  de  LmiTois.  Piqué  de  se  voir  méprisé  à  et 
point ,  il  alla  sorvir  eu  AUcnagae  coauv  les  Turcs ,  arec  les  prinoei  de  Conti, 
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Jcs  mCHgUes  de  rcmpcréur  qui  ensrnsre  lei  Angîah  ,  go^i vei  né.'? 
par  leut  roi  Guilkàmc  Ifl ,  prince  d'(îrange  ,  et  les  ïfotlaiidaïs, 
a  seconder  ses  vues.  Ces'ti^ofs  puis^ance^  s'unissent  cnsemblf> 
contre  k  France  et  TEspagné  par  ud  traité  appelé  la  grande  al- 
liance ,  qui  est  signé  k  la  Haye  lé  7  septembre.  Le  roi  de  ?or^ 
tugal  s'allie  arec, la  France  et  l*Fspa^ne.  Le  duc  de  Bavière  , 
qué  Charles  FT  àvait  riortimé  gouverneur  des  Pays-Bas ,  épousa 
les  intérêts  de  PHilîppe  V  ,  et  fait  entrer  des  troupes  françaises 
dans  lés  places  âé  ion  gouvernement ,  ot\  il  y  avait  gernison 
liollandaise.  Le  d^uc  dé  Saivoie  ,  (font  la  deuxième  fille  épousa 
le  roi  d'Espagne  lé  ri  Séptémbre,  oflTre  aux  deux  couronnes  sa 
personne  et  ses  trotipes.  La  gueri*e  commence  eh  Italie.  Le  9 
juillet ,  coinbat  de  Carpi  sur  TAdîgé  ,  où  le  pHnce  Eugène  de 
Savoie  met  én  fiiite  quelqués  i*é^ments  français  ,  commandes 
pâf  M.  de  S;  Fréhlond'.  Le  jnarechal  de  Câlintel ,  général  de 
l'armée  des  deux  couronnes  ,  reçoit  successivement  plusieurs 
petits  échecs  qu'ii  né  peut  attribuér  k  la'  seule  habileté  du  prince 
Eugène.  Il  sôufiçot^në  Te  duc  de  Savoie  de  s'^nléndre  avec  l'cn«- 
tiemi ,  et  fait  part  de  des  soupçons  à  \à  cour.  On  les  rejetle  ,  et 
le  mdréchal  de  yillek'oîest  nommé  pour  le  relever.  En  remettant 
fé  coilimandemei)t'  à  de  i*îvâl  ,  M.  de  Catmat  entreprend  de  lui 
donner  dtes  dof)séil^  qué  sà  sagesse  et  son  amour  patriotique  lui 
dictent.  Lé  nouveau  général  les  reçoit  avec  une  ironie  mépri- 
sante. Lé  tenu  de  là.  pmdencé ,  dil-il ,  ést  passé  /  et  je  ne  rhè 
pique  pas  d^éiré  circônspect.  II'  ne  taï'd'a  pas  à'  le  prouver.  Le 
I  septembre,  combat  dé  Chiari,  prèrdé  rOliglio,  éusagé" par  Xi 
duc  de  Sdvoie  et  M.  de  Villerdi  ,  dontrc  l'aVis  dë  Brf.  dé  Catinal'. 
Ce  gi'and  hbmme  etit  là  généhi'sité  dé  cômbaltVe  â  cette  àciiott 
dont  il  avait prëditl^  Àinéâté  issue  ,  et  (\xi  du  nombre  dés  blés- 
sés\  Nous  V  perdtmes  2^006  hbrhme^,  et  il  fallut  battre  la  ré- 
traite (1).  netbil^  de  Catinat  en  France.  Le  soldat,  dont  il  étiit 
adoré  ,  regretta  long-teiâs  té  père  là  Pensée  :  c'était  aiasiqù'oii 
le  nonmaàit.  XiC  16  septembré,  Jacques  II  ,  roi  d'Anglelerré  , 
meurt  k  S*  Gerihain-en-Laye  ,  âgé  dé  soiiante-lluit  ans  :  lé 
roi  reconnaît  y  contré  l'avis  é:t  sou  cônsell ,  Jacques  ÏII^  fils 

■  i  -H,  il  '  -1 'l'T  ^-tt!  ^-   '     ■  »■  ■  '    ^  V'*^ 

disgracies  comme  lui ,  «c  s'auacha-an  service  de  IVraperear,  rendit  plt|9<|ç 
justice  h  son  mérite  ea  lui  doonaat  an  régfment  dô  drd^oiis. .  Louis  XtV^ 
apprenant  q 11' U  nè  dfevait  point  revenir ,  qu6  vans  én  sànb/ê?  dit-il.  sei 
courtisans ,  rCai^Je  uasfait  ttne  ^andè  perté?  liVîf^éaKent  lùi  ûi  vjtt  <pP  fl 
avait  dit  micar  qii  il  ne  pensait. 

(1^  Gatinst,  aprèii  amr  charge  infraèruMi^,  falRaft  ebfeor^léi  iroupèi:  t!  A 
officier  lai  dit  :  Oà  vouiez-i'ous  qué  nous  allions  ;  à  la  mort  ?  Il  est  vrai , 
|:tfpond  Catinat,  la  ttmrten  àt^^am  fU>us;  ÙHÔsla^oriticïtdëiTiërè,  , 
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d«,'  ce  prince  ,  pour  roi  d'Auf;lelerre  Philippe  ,  duc  d'Orléans , 
frère  du  roi,  mcurl,  le  9  juin,  a  Tâge  de  soixante  et  un  ans. 
Ce  prince  cessa  d*avoir  le  commandement  des  arme'es  depuis 
qu'il  eut  gagne'  ,  en  1677  ,  la  bataille  de  Cassel ,  et  précise'ment 
parce  qu'il  l'avait  gagnée ,  si  l'on  en  croit  les  ennemis  domes- 
tiques de  Louis  Xl\.  Les  officiers  le  regrettèrent  j  «  car  il  ëlait, 
»  dit  le  marquis  de  la  Fare  ,  naturellement  intre'pide  et  afiable 
»  sans  bassesse  ;  il  aimait  l'ordre  ,  était  capable  d'arrangement 
n  et  de  suivre  un  bon  conseil.  Il  avait  assez  de  défauts,  ajoute- 
»  t-il  ,  pour  qu'on  soit  obligé  en  conscience  de  rendre  justice  «à 
»  ses  bonnes  qualités  ».  Au  mois  de  décembre,  édit  portant 
que  la  ville  de  Paris  sera  divisée  en  vingt  quartiers.  On  n'en 
comptait  que  quatre  au  dixième  siècle  ,  et  huit  sous  le  règne  de 
Philippe  Auguste;  on  y  en  ajouta  huit  autres  sous  Charles  V 
et  Charles  VI,  et  un  sous  Henri  III  ,  qui  fit  le  dix-septième. 
(Jaillol).  '  . 

I-.a  campagne  d'Italie  s'ouvrit,  l'an  1702  ,  par  un  strata- 

fèmc  du  général  des  Impériaux  assez  bien  concerté.  Le  prince 
lugène,  ajant  fafl.  entrer  trois  cents  hommes  dans  Crémone , 
par  un  égoût,  surprend  cette  place  le  premier  février,  ét 
enlève  le  maréchal  de  Villeroi  qui  s'était  vanté  de  lui  faire 
danser  le  n'godon ,  ainsi  qu'aux  deux  princes  de  Commerci 
et  de  Vaudenioiit  pendant  le  carnaval  de  Venise  :  mais  les 
officiers  et  les  soldats  de.  la  garnison  dont  la  plupart  étaieat 
en  chemise,  avant  couru  aux  armes,  taillent  en  pièces  près 
^e  deux  mille  Impériaux,  et  chassent  le  reste  de  la  ville.  Les 
Hollandais  déclarent  la  guerre  à  la  Fraiice  et  à  TEspagné  le 
8  mai.  Anne  Stuart,  fille  du  roi*  Jacques  II  ,  reconnue 
reine  d'Angleterre  aussitôt  après  la  mort  du  prince  d'Orange  , 
arrivée  le  19  mars,  la  déclare  le  1 5  du  même  mois;  enfin  l'em- 
pereur la  déclare  le  5  juillet.  Le  roi  d'Espagne  ,  étant  passé 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  se  met  à  la  tête  de  l'armée.  Le 
26  juillet ,  le  duc  de  Vendôme,  détaché  par  le  roi  pour  attaquer 
Annibal  Visconti  ,  campé  à  Santa-Vittoria ,  défait  ce  général  : 
après  avoir  emporté  quelques  places ,  et  obligé  le  duc  de  Mo- 
dène  de  livrer  sa  capitale,  il  fait  lever,  le  premier  août,  le 
blocus  que  le  prince  Eugène. avait  mis  devant  Mantoue  ,  dont 
le  duc  avait  reçu  garnison  française.  Le  i5  du  même  mois  ,  le 
prince  Eugène  attaque  inopinément  l'armée  des  deux  couronnes 
a  Luzzara  ;  cette  journée  ,  également  meurtrière  de  part  et  d'au- 
tre, valut  le  champ  de  bataille ,  non  au  général  de  l'empe- 
reur, mais  au  duc  de  Vendôme,  commandant  sous  les  ordres 
de  Philippe  Y  (i).  Le  9  Septembre,  Guastalla  se  rend  à  ce 


(1)  Dn  officier  espagnol,  dt'p^diéU  Versailles  pour  y  porCei  U  nouvelle  de 


Digitized  by 


Google 


I>E5  ROIS  DE  FRANCE.  5oj 

monarque  après  six  jours  de  Iranche'e  ouverle.  Dans  les  Paj^S" 
Bas  f  le  duc  de  Bourgogne  bat,  le  lo  juin,  la  cavalerie  en- 
nemie près  de  Nimègue.  Les  allie's  se  rendent  maîtres  de  Venlo, 
daas  la  Cueldre  ,  le  25  septembre,  de  Ruremondelcy  octobre, 
delà  citadelle  de  Liège  le  aS.  Efi  AUt^magne  y  le  i5  juin, 
Ka^serwcrt  se  rend  ,  par  une  capitula  (ion  honorable  aux  allie's 
qui  avaient  emplojë  à  ce  si^ge  cinquante-neuf  jours  de  tranche'e, 
et  perdu  plus  de  sept  ùiillc  hommes.  Le  8  st  ptembre .  le  duc 
de  fiavicre  débute  par  la  surprise  d'Ulm ,  capitale  c'e  Suabe  , 
et  s'empare  de  quelques  autres  places.  Le  lo,  L>andau ,  que  le 
prince  de  Bade  assiégeait  depuis  plusieurs  mois,  se  rend  au 
roi  des  Romains.  Le  marquis  de  Villars  ,  détaché  par  M.  de 
Catinat,  ajant  passé  le  Rhin  à  la  vue  des  Impénaux,  et  pris 
Neubourg  ,  gagne  ,  par  un  mouvement  liabile ,  le  14  octobre, 
la  bataille  de  Fridiingcn  sur  le  prince  de  Bade  j  les  soldats  le 
proclament  maréchal  de  France  sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
le  roi,  quinze  jours  après,  confirme  le  titre  que  ia  voix  de 
Tarme'e  lui  avai^  donné.  Le  comte  de  Tallard  prend  Trêves 
le  25  octobre ,  la  ville  et  le  château  de  Traerback  le  6  novembre. 
Le  3o  octobre  ,  Frédéric  de  Brandebourg  lève  le  siépe  de 
Rhinberg  défendu  par  le  marquis-de  Gramoi»t,  pour  rélecleur 
de  Cologne^  alors  allie  de  la  France.  Le  5  décembre^  les  Français 
entrent  dans  Nanci ,  pour  empêcher  les  Impériaux  de  pénétrer 
dans  la  Lorraine.  .Srir  mer,  les  flottes  d'Anglelerre  et  de  HoU 
lande  font  une  entreprise  sur  Cadix  au  mois  de  septembre  , 
et  sont  obiïgés  de  se  retirer  ,  avec  perte  de  près  de  2,000 
hommes.  Le  22  octobre  ,  la  flotte  d'Espagne,  revenue  des  Indes, 
richement  chargée,  est  attaquée  dans  le  port  de  Vigo  par  les 
alliés  qui  prennent  cinq  vaisseaux  de  guerre  ,  et  autant  de 
galions.  Les  capitaines  des  vaisseaux  et  des  galions  brûlent , 
par  ordre  de  M.  de  ChAteau-Renaud  ,  vpï  vaisseaux  avec 
quinze  galions,  et  font  échouer  quatre  vaisseaux,  quatre  ga- 
lions et  quatre  frégates ,  après  en  avoir  retiré  les  équipages. 
Le  célèbre  Jean  Bart^  que  son  mérite  seul  éleva  au  grade  de 
chef  d'escadre  ,  n'existait  plus  alors ,  une  pleurésie  l'avait  enlevé, 
le  a  avril  1702,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  fiit  inhumé 
dans  la  grandè  église  de  Dunkerque,  sa  patrie.  A  la  guerre 
que  nous  avions  avec  une  partie  de  l'Europe  ,  se  joignirent 
cette  année  des  troubles  intestins  excités  parmi  les  Huguenots 


celte  bataille,  fît  éclater  de  rire  la  dachccse  de  Bour«;ogac  par  la  manière  oni-« 
barra^suti  dont  il  fit  aa  roi  son  récit.  L*avant  fini ,  il  se  lonrnc  vers  ladocKcsM 
cl  lui  dit  gravcincni  :  Croyez^vous  ,  madame ,  juU  est  aussi  aisétie  raconter 
une  bataille  qu  'a      de  yendome  de  la  §ogntr  ? 
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des  Cévecncs  ,  à  l'occasion  des  rôles  de  la  capilatîoa  dans  Iea« 
quels  ils  se  pre'teadaient  leVs.  Aaim^s  par  d^s  fmi^  prophètes 
et  par  de  fausses  propheiesses  >  ils  firent  main-basse  anr  lea 
receveurs  des  deniers  publics  et  sur  les  gens  d'aglise.  Point  d'irn^ 
pj5is  ;  liberté  de  consçience  :  tçllç  était  la  devise  qu'ils  mirent 
snr  lejurs  étendards. 

Malgce'  quelques  r«v«rs ,  nous  soutUimes  avec  gloire  I^s  efforts 
des  allies  duraut  le  cours  de  l'année  lyoS.  En  Allemagne^ 
Iç  marquis  de  Gramont  rend ,  le  o  fiefvrier  par  un/e  capitu* 
lation  honorable  ,  la  ville  de  Rhinberg.  Le  25  »  lea  ^nemis 
lèvent  le  siège  de  Traerback.  Le  maréchal  de  Viiiars,  aj^ant 
passé  le  Rhin,  et  chasse  ]e$  alliés  de  pluaie^^rs  postes»  assiège 
le  fort  de  Kell  qu'il  prend  le  ^  mars..  1 1 ,  l'électeur  de  Ba- 
vière défait  les  Impériaua  près  de  Fa&saw,  taille  eu  piëcei 
trois  mille  homoies ,  iait  grand  nombre  dK  prisonniers  ,  enlève 
tpule  rartillene  et  le  bagage  ,  prend  Burglenfeld.t  le  a8|  et 
s'empare  de  Ratisbonne  le  8  avril.  Le  15  mai^  Bonu  eat  rendue 
au  duc  de  Marlborough.  Le  dnc  de  Bavière  marohe  vers  le  Tyrol, 
force  la  ville  et  le  cUMeau  de  Custeim  le  18  juin»  prend  le 
26  lospruck  ,  capitale  du  pays,  ci  s'iempare  de  plusieurs  places. 
Il  était  prèvS  d'exécuter  une  grande  entreprise  ,  lorsque  la  nou* 
vcHe  de  la  défectiou  du  duc  de  Savoie  qui  s'était  déclaré  pour 
l'empereur  ,  Toblige  de  revenir  sur  ses  pas.  Le  So  )uîllet  » 
M.  de  Lcgall  défait,  près  de  Monderkingou,  uo  déiacliement 
de  l'armée  impériale;  le  duc  de  Brunswick- Luoebourg  qui  la 
commandait ,  est  tué  dans  le  combat,  avec  1,400  cavaliers. 
Le  7  septembre-,  le  duc  de  Bourgogne  force  Brisach  à  se  rendre 
vn  treize  jours  de  tranchée.  L'empereur,  surpns  d'une  si  prompte 
capitulation ,  nomme  des  juges  pour  faire  le  procès  au  comte 
d'Arco  ,  chargé  de  défendre  la  place  ,  et  au  célèbre  ingénieur 
filarsigU  ^u'il  avait  ^us  ses  ordres.  La  sentence  condanana  le 
premier  a  perdre  la  téte  ,  Le  second  à  être  dépouillé  de  see 
honneurs  et  dignités  avec  la  rupture  de  son  épée.  Le  public 
31'applaudit  pas  à  ce  jugement  cruel.  Oa  le  regarda  assez  géné^ 
ralemenl  comme  l'e/Fet  de  la  politique  du  conseil  impérial  qai 
voulait  sauver  l'honneur  du  prince  de  Bade,  commandant  en  duefl 
Louis  XiV,  ayant  depuis  rencontré  MarsigU  sans  épée,  lui  donoa 
la  sienne  pour  marque  de  son  estime.  Le  30  du  même  mois  de 
septembre,  le  duc  de  Bavière  et  U  maréchal  d»  Villars  battent,  à 
Hochstedt,  près  de  Donawert,  l'armée  impériale,  commandée  par 
le  comte  de  Styrom  :  près  de  4000  hommes  restent  sur  le  champ 
d<!  bataille  du  côlé  des  ennemis ,  outre  45qo  prisonniers  ;  il  y  eo 
eut  seulement  aoo  du  coté  des  Français  (1).  Le  i5  novembre  > 


(1}  L«  ilucilg  Baviàic  o'avaa  pat  Toniu  d'iihurd  combaure,  dûaut  <|u*âl 
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JM.  de  Trilard  gagne  la  Jbat^âUe  de  Spûre  «or  le  {Nrinoe  de  Heese* 
Casse]  y  gënéral  des  Impériaux ,  qui  perd  plus  de  oooo  hommes  y 
tant  tués  que  prisonniers  ;  tout  son  canon  ,  viagt4Mitt  drapeaui  y 
et  trente-4rois  étendards.  Le  général  victorieuK  écrivit  du  champ 
de  bataille  au  roi,:  Sir^ ,  votre  armée  a  pris  plus  déêendards  et 
de  drapeaux ,  çu*elle  n'a  perdu  de  simples  soldais.  Le  leo«- 
demain  la  ville  de  Landau ,  devant  laquelle  la  tranchée  était 
ouverte  depuis  le  18  octobre,  se  rend  aux  Français.  Le  14  dé* 
cembrcy  Ausbonrg  eM  pris  pur  le  duc  de  Bavière.  l>aus  lesPaySm 
Bas  j  le  10  mai ,  M,  de  Villeroi  se  rend  mettre  de  Tongres.  Hni , 
le  26  juin  ,  ouvre  ses  portes  au  duc  de  Marlborough.  Xe  3o  ,  lu 
maréchal  de  Bonfflers  et  le  marquis  de  Bedmar  livrent  bataille  près 
d'Ëkéreui  dans  le  Brabant,  au  baron  d'Opdam,  général  des  alliés. 
11  ne  parait  nullement  par  les  circonstances  »  quoi  qu'en  dise  na 
histonen ,  que  c^est  aux  alliés  4/u*e^i  dA  la  gain  de  la  bataille. 
Le  217  septembre ,  Limbourg  tombe  au  nouvoir  des  ennemis.  Le 
1 7  décembre  ,  ils  s'emparent  de  Guelare ,  après  un  bombarde-* 
ment  el  un  blocus  de  qua^torze  mois.  En  Italie  f  Bersello  se  rend 
au  duc  de  Yend6me  le  37  juillet.  Le  19  août,  il  déwrme ,  pwr 
ordre  du  roi ,  les  troupes  du  duc  de  Savoie.  Le  octobre  ^  il 
surprend  i  San-Sébastiauo  f5oo  cavalier^,  conduits  par  Visconti , 
dont  il  n'échappe  que  5oo.  Sur  mer  y  les  Anglais  font,  le  16 
mai ,  une  descente  k  la  Guadeloupe  >  et  sont  repoussés.  Le  n  , 
le  marquis  de  Coëtlogon ,  ayant  cinq  vaisseaux  de  guerre ,  ea 
attaque  cinq  qui  escortaient  une  flotte  anglaise  et  hollandwue , 
s'empare  de  quatre  et  coule  le  cinquième  à  fond.  Les  Anglais 
font  y  Sur  les  côtes  de  Bretagne ,  diverses  tentatives ,  où  ile 
ëéhouent.  Dans  r intérieur  de  la  France  9  le  roi  bit  y  le  14  j^a-^ 
vier ,  dix  maréchaux  de  France.  Les  troubles  des  Cévennes  con- 
fittuent.  Le  maréchal  de  Montrevel  ,  envoyé  contre  les  rebelles 
de  ce  paya  ,  nommés  Camisards  ^  emploie  inutilement  la  force 
et  le  rigueur  des  châtiments  pour  les  léduire  ]  il  avait  affaire  à 
des  fanatiques  que  les  supplices  ne  faisaient  qu'irriter.  On  abolit 
généralement  cette  année  l'usage  des  piques  dans  notre  infanterie 
pour  jr  substituer  la  baïonnette  au  bout  du  6uil.  Ce  changement 
n'a  pas  réuni  les  suffrages  de  tous  les  maîtres  dans  l'art  militaire, 
le  maréchal  de  Saxe  regrettait  les  piques.  (  Saint-'Foiz.  ) 

Ce  fut  en  1704»  que  les  ennemis  de  la  France  conimencèrent 
a  prendre  sur  elle  une  supériorité  marquée  y  mais  non  pas 
telle  néanmoins  qu'elle  n'ait  été  souvent  réprimée.  Du  côté  da 


Toofaît  coolt'rcr  avec  tes  généraux  et  avec  ses  miniftret.  C eêt  moi,  lai  dit 
VsllaM  •  7111  Mui*  votTê  ffénérat  et  v^tre  ov/Mtira.  y 0m  Jkuê^  d'auUe  êomeU 
^uc  moi  qumnd  il  «V^fX  de  donâtr  be»aiUa\ 
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l'Italie  f  cette  même  année  la  campagne  qne  nous  fîmes  eut 
d'heureux  succès.  Le  duc  de  la  Feuillade  étant  entré  ,  au  mois 
de  janvier,  sur  les  terres  du  duc  de  Savoie ,  s'empare  de  tout 
ce  qu'il  possédait  en  de-çà  des  Alpes.  Les  alliés  envoyèrent  en 
vain  au  duc  un  secours  considérable  ,  sous  la  conduite  du  gé- 
néral Staremberg.  M.  de  Vendôme,  s'étant  mis  à  ses  trousses, 
défait  et  prend  en  trois  occasions  près  de  quatre  mille  hommes  , 
et  enlève  environ  mille  chariots.  Le  12  juin,  le  duc  de  la 
Feuillade.  prend  la  ville  et  le  château  de  8uze  :  le  21  juillet , 
le  duc  de  Vendôme  se  rend  maîfre  de  Verceil ,  où  près  de  six 
mille  hommes  sont  faits  prisonniers  de  guerre  :  le  château 
d'Yvrée  éprouve  le  même  sort  le  5o  seplembre.  En  Allemagne , 
le  duc  de  Bavière  prend  Passa w  le  9  janvier.  Le  i5  août ,  se 
donne  la  fameuse  bataille  d*Ho^hstedt,dans  les  mêmes  plaines  où 
nous  avions  été  vainqueurs  l'année  précédente.  Mais  la  différence 
des  chefs  fît  le  sort  di£[erent  des  deux  actions.  Le  duc  de  Ba-« 
vière  et  MM.  de  Tallard  et  de  Marsin ,  nos  généraux ,  avaient 
en  tête  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Mariborough.  M.  de 
Marsin ,  à  la  tête  de  notre  aile  gauche ,  eut  d'abord  un  avantage 
considérable  sur  l'aile  droite  des  ennemis;  mais  ceux-ci,  avaut 

Sasséun  marais  qu'on  croyait  impraticable,  fondent  sur  l'aile 
roite,  commandée  par  M.  de  Tallard,  pénètrent  jusqu'au 
centre ,  et  enfoncent  la  cavalerie ,  ce  qui  causa  la  déroute  de 
l'armée  :  M.  de  Tallard  reçut  une  blessure  et  fut  pris ,  comme 
il  allait  retirer  vingt-sept  bataillons  et  quatre  régiments  de  dra- 
gons qui  étaient  dans  le  village  de  Blenheim.  Ce  corps ,  se 
trouvant  enveloppé ,  fut  contramt  de  se  rendre.  Le  duc  ae  Ba- 
vière et  M.  de  Marsîn  se  retirèrent  en  assez  bon  ordre.  Qua- 
torze mille  prisonniers  des  nôtres  (r) ,  outre  environ  douze  mille 
morts,  tout  le  canon ,  une  quantité  prodigieuse  de  drapeaux  et 
d'étendards,  douze  cents  officiers  et  le  général ,  qui  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs  ,  signalèrent  cette  journée  ,  qui 
changea  entièrement  la  face  des  «affaires  (2).  Nous  perdîmes 
quatre-vingts  lieues  de  pays ,  et  des  bords  du  Danube  ,  il  nous 
nllut  revenir  sur  le  Rhin.  Les  ennemis  s'emparent  de  Landau , 
le  a6  novembre ,  après  soixante-sept  jours  de  siège ,  et  le  29 , 
de  Traerback,  qui  soutint  plus  de  deux  mois  de  tranchée  ou* 


(t)  Parmi  ces  prisonniers ,  MArli>orongh  reconnat  nn  soldat  qii*il  avait  re- 
iiiar(jii«  pendant  raction ,  et  Ini  dit  :  Si  ton  maître  avait  beaucoup  de  soldats 
€omme  toi ,  i7  serait  tnuimible»  —  Ce  ne  sont  itoint  des  soldats  comme  moi 
qui  lut  manquent  f  répoudii  ce  brave  homme  j  mais  ce  sont  des  gcnéraui 
comme  vous. 

(ft)  Villars  ayant  appris  daof  les  Ccvcnnei  les  dispositions  faites  par  00s 
^nécaux  I  avait  ptvdit  que  nous  serions  battus. 
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Tçrte.  D*Avrigni  met  la  prise  de  Landau,  le  23  norembre  ,  et 
celle  de  Traerback  ,  le  lO  décembre.  En  Espagne  ,  larchidac 
Charles,  ayant  pris  le  titre  de  roi  d'Espagne  ,  se  rend  à  Lis- 
bonne y  le  9  mars,  sur  une  flotte  d^Anglelerre.  Le  roi  de  Por- 
tugal, imitant  le  duc  de  Savoie, avait  abandonné  la  France  pour 
se  joindre  à  ses  ennemis.  Philippe  V  fait  cependant  de  grands 
progrès  en  Espagne.  Mais  le  4  août,  l'importante  place  de  Gi- 
braltar, qu'on  avait  négligée  au  point  de  n'y  laisser  que  cent 
hommes  de  garnison  ,  tdnbe  au  pouvoir  des  Anglais  »  qui 
avaient  à  leur  tête  le  prince  de  Darmstadt  et  l'amiral  Rook. 
Le  24  ,  Rook  ,  enorgueilli  de  ce  succès  ,  attaque  la  flotte  fran- 
çaise ,  cpmmandée  par  le  comte  de  Toulouse ,  et  se  retire , 
laissant  aux  Français  l'honneur  de  la  bataille.  Le  maréchal  de 
Villars,  envoyé  dans  les  Cévennes  pour  remédier  aux  désordres, 
réussit  par  adresse  et  par  force  à  les  faire  cesser.  Cavalier,  l'ua 
des  chef4  des  rebelles  ,  fait  sa  paix ,  et  quitte  le  pays  :  Rolland , 
autre  chef,  est  tué  d'un  coup  de  fusil  par  un  dragon.  Rayenet , 
qui  restait  encore  à  la  tête  ae  trois  cents  camisards ,  ayant  été 
défait,  implore  la  clémence  du  roi,  et  obtient  un  passe*port 
pour  Genève ,  où  plusieurs  autres  chefs  subalternes  se  retirent 
avec  leurs  troupes  ;  ainsi  la  tranquillité  parut  entièrement 
rétablie.  Le  feu  néanmoins  couvait  sous  la  cendre  ,  et  s'étant 
ranimé  l'année  suivante,  il  fallut  encore  envoyer  M.  defiarwick 
pour  l'étoufTcr.  Le  i^avril^  mort  du  ^raud  Bossuet,  évêque  de 
Meaux,  la  lumière  et  la  gloire  de  l'église  de  France.  Le  i3  mai, 
mort  du  P.  Bonrdaloue ,  jésuite ,  le  plus  célèbre  prédicateur  do 
son  tems ,  et  que  nul  peut-être  depuis  n'a  surpassé.  Le  25  juin» 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bretagne ,  fils  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  roi,  l'an  1705,  ayant  destiné  M.  de  Villars  pour  com- 
mander sur  la  Moselle,  envoie  M.  de  Barwick  en  Languedoc 
poxir  le  remplacer.  Barwick  déclare  ,  en  arrivant ,  qu'il  ne  vient 
ni  comme  persécuteur ,  ui  comme  missionnaire,  mais  dans  la 
résolution  de  rendre  justice  également  à  tout  le  monde,  de  proté- 
ger tous  ceux  qui  se  comporteront  en  fidèles  sujets  du  roi ,  et  de 
punir,  avec  la  dernière  rigueur  ,  ceux  qui  oseraient  y  contreve- 
nir. Le  fanatisme  indomptable  des  rebelles  et  les  horreurs  aux- 
quelles ils  se  portèreirt  le  contraignirent  d'en  venir  à  ce  dernier 
parti.  «Je  sais,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  qu'en, beaucoup  de 
»  pays  l'on  a  voulu  noircir  tout  ce  que  nous  avons  fait,  M.  de 

Basville,  intendant,  et  moi ,  contre  ces  gens -là.  Mais  je  puis 
»  protester  en  homme  d'honneur  qu'il  n'y  a  sortes  de  crimes 
»  dont  les  Camisards  ne  fussent  coupables.  Ils  joignaient  à  la 
»  révolte  ,  aux  sacrilèges ,  aux  meurtres ,  aux  vols  ,  et  aux  débor- 
*  déments  ,  des  cruautés  inouies ,  jusqu'à  faire  griller  des  prê- 
»  très,  éveatrer  des  femmes  grosses  et  rôtir  des  enfants.  9 
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£n  kalie^  le  p^iHnd-prieur  de  France  enlève ,  le  a  fifvrfer ,  tout 
ke  quartiers  eBOeraift  le  lon^dalae  de  Garcle  et  de  l'Adige. 
lie  7  mav9  ,  le  diic.de  la  PeuillMe  prend  d'aê«rat  Villefranc\ie  , 
»'ei»pa«e  dtk  château  le  3  avril',  eneuite  de  ]^ni«ibaa,  de  Nice 
le  q\  Vërue  ,  mwéf^^  fwt  le  duc  de  Vendôme ,  dè<  la  22  octobre 
dfc  l'anoe'e  précédente ,  se  retid  le  10  avril.  La  Miraadole  ési  prise 
a  discrétion  yxie  i\  mai,  pav  M*  de  Lanafa ,  in^Btenr  et  lieate- 
iftast-géiiépal ,  après  vin^-deas  jours  de  trancbëe.  Le  16 août, 
le  duc  de  Vendôme  définit  le  prince  Ëngèue  »la  j/CHimée  de  Cas^ 
8«no>  o^  les  FvaBçais  et  les  Espacaole  achètent*  le  ebamp  de  ba- 
taille par  de»  ruisseaux  de  sang.  Wa3  octobre ,  il  se  Péed  maîtrd  ' 
de  SonciflOi  En  JUsfiiagr^  y  l'emperear  I«éopoJd^  meurt  le  6 
ntai  \  Joseph ,  son  fils*  lui  sudcède.  M*  de  Villars,  aViec  une  armée  , 
fort  inférieure  »  eelle  de  Marlborettfgh  f  Arrête  lea  projets  dpi 
siUtés qui  ne  menaçaient  de  rien  moins  <|ao  d'emporter  Tbiou-  1 
ville  y  d»  s'empara  dee  trois  Evéchés ,  et  de^  péne'trer  jaaqiKen  | 
Champagne*  avec  cent  mille  hdmmea.  Le  marécbal  preDd*  même 
plusieurs' petit»  cheteaiK  f  et  nettoie,  le  4)^^^^^^»  lignes  de 
Weissembottffg.  En  Espagne-^  lé  baiK>n  de  Point4a,  chef  d'esca^ 
dre  ,  obargé  À*»ttàqtier  Gitbraitar  avec  treiee  yaisseaux-^  tandis 
i|ae  le  maréchal  de-Tclssé  Tatsi^e  par  terre  ,  est  battu  ,  le  ar 
marss  pa«  raminal  Leake.  CTne  partie  de  se»  vaiBS«acix4at  dissifiëe 
par  la  tennlpète^  une  autre  pnse  à  l'dbordaffe,  après  une  r^is« 
tance  admirable ,  et  le  resté  alla  échouer  sur  les  côtes  d'Espai^ne. 
Le  avril le  aiége  de  Gibraltar  e^t  leiTé*  L'arcbiduc  prend , 
)e  9:ootobre,.Baroelonoe^  Le  16 ,  le  maréchai  de  Téssié  oblige  le 
maffquia  de^  Las^Minas  èr  lever  le  siège  de  Btadajo».  Sur  Mer  ^  le 
5i  octobre,  le*  flotte  ang^léise,  esooittée  pai^  troiS'  vaisseaux  de 
frnerve,  cet  enlevéè  par  lë^  siem*  de  Bar  y  tandis  que  le  chevalier 
de  Saint^Paul  atte^ué^  et  force*  1er  vaisseam  de  Tesoerte; 
MM' ce  brave  chevaherpevd  le  vie  dan»  le  combaio  Le  td*  avril , 
If .  le  duo  de  Bretagne  meurt  à«Versailies. 

D*beureuK  événement»,  par  ou  s'ouvrit  pour  nous  rannée 
1706 ,  furent  entièrement  effacés  par  les  malneors  qui  suivirent. 
En  Italie^  lé  4  jj^nvier,  la  ville  et  la  citadelle  de  r^ice,  défen- 
dues par  le  marquis  de  Carail ,  se  rendirent  à  Itl.  de  Banvick 
après  vingt-six  jours  de  siège.  Le  marquis,  suivamt  cTAvrigni, 
aurait  fak  une  plus  longue  défense ,  si  la  garnison  ,  forte  de  plus 
de  neuf  cents  hommes,  ne  Fcût  forcé  dé  capituler  en  menaçant  de 
déserter.  M.  de  Banrick  se  contente  de  dire  ce  qne  le  marquis  de 
»  Carail,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  a'exposer  à  être  emporté,  fit  j 
V  battre  lachamacfe  ».  La  place  fut  rasée,  et  tout  le  comté  de  fTice 
se  soumit  {Mêm.  T.  I,  p.  59S}.  Au  mois  suivant,  M  de  Barwick 
fîit  fait  maréchal  de  FrKnte ,  et  reçut  ordre  en  même  tems  de 
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passer  en  Espagne  pour  v  commander  notre  «rmée  contre  le 
Portugal.  Le  duc  de  Vendôme ,  qui  le  remplaça  en  Italie  ,  taille 
en  pièces  ,  le  ig  avril ,  l'armée  des  ennemis  à  Calcina to  ,  mais 
•bientôt  après  il  fut  rappelé^  d'Italie  pour  aller  commander  dans 
les  Pays-Bas.  Le  i5  mai,  M.  de  la  Feuillade,  son  successeur, 
investit  Turin  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes  ,  et 
la  nuit  du  5  au  4  juiu  il  ouvre  la  tranchée.  Le  7  jieptembre ,  te 
duc  de  Savoie  et  le  prince  Ëngène  battent  l'armée  des  Français , 
commandée  par  M.  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  de  Marsin, 
et  font  lever  le  siège  de  Turin  ^  le  maréchal  de  Marsin  ,  blessé 
mortellement  à  la  cuisse  dans  l'action ,  fut  fait  prisonnier,  et  le 
duc  d'Orléans  y  reçul  une  blessure  considérable  au  bras ,  qui 
l'obligea  de  se  retirer  pour  aller  se  faire  panser.  Ce  fîit  pendant 
son  absence  que  Ton  perdit  la  bataille.  Ce  prince  avait  été  d'avis 
qu'on  allât  à  l'ennemi ,  au  lieu  de  l'attendre  dans  no^licnes  ,  où 
nous  étions  trop  resserrés  ;  et  c'était  l'unique  parti  qu'il  y  eût  à 
prendre.  IMais  les  ordres  de  la  cour  ,  dont  était  chargé  le  ma- 
réchal y  y  étant  contraires ,  il  fallut  les  suivre.  Cent  quarante 
pièces  de  canon  ,  les  provisions ,  le  bagage,  la  caisse  militaire, 
tout  resta  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Nous  ne  perdîmes  à  la  vérité 
que  deux  mille  hommes  ;  mais  la  consternation  fut  telle  ,  qu'au 
lieu  de  se  retirer  sous  Casai  pour  couvrir  le  Milanez ,  on  re^ 
gagna  Pignerol  ^  &ute  irréparable  qui  nous  fît  perdre  en  peu 
detems  le  Milanec,  le  Mantouan,  le  Piémont,  et  enfin  le  royaume 
de  Napies.  Le  comte  de  Médavi  •  Grancei  était  alors  dans  lo 
Mantouan  avec  un  corps  de  troupes  ;  il  battit ,  le  9  septembre  « 
à  Castigh'one  ,  les  Impériaux ,  commandés  par  le  langrave  de 
Hesse  ,  depuis  roi  de  Suède  :  mais  il  ne  remporta  qu'une  vic- 
toire inutile ,  quoique  complète.  Dans  les  Pays-Bas ,  la  cam- 

Sagne  est  également  funeste  pour  les  Français.  Le  23  mai ,  jour 
e  la  Pentecôte  ^  l'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Villeroî  , 
sont  battus  à  Ramillies  ,  sur  la  Méhaigne  par  le  duc  de  Marlbo*- 
rough  ,  et  le  duc  de  Wurtemberg  ,  qu'ils  avaient  provoqués.  Ce 
fut  une  déroute  totale.  L'action  ne  dura  qu'une  demi»heure ,  et 
nous  y  perdîmes  environ  quatre  mille  hommes  ;  mais  notre  perte 
fut  beaucoup  plus  grande  dans  la  retraite  qui  se  fit  dans  le  plus 
grand  désordre  (i).  Les  vainqueurs  devinrent  les  maîtres  du 
Brabaut ,  et  de  la  plupart  des  villes  qui  avaient  appartenu  aux 
Espagnols  ,  telles  que  Bruxelles  ,  Louvain  ,  Bruges  ,  Gand  , 


(1)  Qne^u'uQ  oontofamt  U  naréchale  de  Villeroi,  sur  la  pcMe  de  oecie 
bauille»  lui  dinit  qae  grâce  à  t^iea  le  marcchal  et  le  dac  de  Viileroi  f# 
pbruicfic  bieji.'  C'^tstmssed  pour  moi  j  répoudit^elle ,  ce  n'est  pas  «ttes  pow 

Yï.  4» 
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Ostenlle ,  Hfènin  ,  Ath  ,  etc.  y  enûn  noas  ?ectil|toes  )«Mp(à 
l.iile.  En  AUtfma^ne  ;no8  armés  sont  plas  beurcuses.  Le  i  mai, 
le  maréchal  de  \illar6fait  lever  le  blocu€  du  Fort-Louis  au 

£ rince  de  B^de  ,  après  l'avoir  chassé  de  ses  retraiichemenls  de 
>rusenhcim.  Le  lo ,  M.  du  Perri  se  rend  mettre  d'Bagnenau  , 
■dont  il  fuit  la  garnison  prisonnière  ;  elle  était  de  deux  mille  cinq 
cents  honmie^.  M.  de  Viltars  va  camper  à  Spire  ,  met  tout  le 
PaMinaf  à  contribution ,  et  s'empare ,  le  so  juillet ,  de  l'île  ds 
Marquisat  ,  vis-à-vis  du  Fort-Louis.  Il  eèt  fait  davantage ,  s'il 
n'eût  pas  été  obligé  de  détacher  une  partie  de  son  armée  pour 
l'envoyer  en  Flandre.  En  Espagne^  les  succès  furent  variés* 
(Le  14  avTÎl,  et  non  pas  le  16  ,  comme  le  marque  d'Àvrîgni  , 
tfiilord  Gttilowai ,  général  des  troupes  portugaises ,  prend  Al- 
cantara  par  la  lâcheté  du  gouverneur  Gasco  ,  maréchal  de 
camp  y  qui  n'attendit  pas  même  qu'il  y  e&t  brèche  à  la  place 
pour  la  rendre.  D'Avrigni  l'accusé  de  l'avoir  vendue  k  l'ennemi 
arvec  la  garnison.  M.  de  Barwick ,  qui  était  alors  é  quatre  lieues 
'd'Alcantara,  ne  le  .charge  point  de  ce  crime.  (W^m.  T.  I,p.  5i4) 
Le  1  a  mai ,  Philippe  V,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de 
fTessé ,  lève  le  siège  de  Barcelonnc ,  après  trente-sept  jours  de 
^tranchée ,  sur  une  terreur  panique  que  l'amiral  Leake  répandit 
-parmi  les  assiégeants  en  abordant  avec  sa  ûottc  dans  le  port  de 
cette  viile.  Ne  pouvant  regagner  la  Castille  par  l' Aragon  qui 
sVtait  révolté  y  Philippe  est  obhgé  de  passer  par  le  Roussillon  , 
€t  de  faire  le  tour  des  Pyrénées  pour  se  rendre  en  Navarre.  Le 
•16  juin  ,  le  lord  Gallowai ,  et  le  marquis  de  Las-Mfinas  entrent 
•sans  résist^ince  dans  Madrid  ,  où  ils. font  proclamer  Tarchiduc 
Charles  roi  d'Ëspagne  ;  la  plus  grande  partie  du  peuple  Criant 
néanmoins  :  Vive  Philippe  V-y  noire  roi  légitime»  L'armée  des 
alliés  abandonne  les  environs  de  Madrid  le  1  août  ]  elle  est  jointe 
Je  6  à  Guadaiaxara  par  l'archiduc.  Philippe  s'étant  mis  à  la  tête 
des  troupes  du  maréchal  de  Barwick,  et  ayant  reçn  celles  qui 
'lui  venaient  de  France  ,  marche  aux  ennemis  qni  évitent  tou- 
jours la  bataille.  Le  4  octobre  il  entre  dans  Madrid.  Le  18  du 
•nêuie  mois  (Griflet  ),  Carthagène  ,  dont  les  alliés  s'étaient  em- 
pares le  i5  juin  ,  se  rend  à  M.  de  Barvrick.  Le  lô  décembre  le 
marquis  de  Bay  reprend  Alcantara  par  escalade.  La  garnison 
portugaise  ,  qui  était  nombreuse  ,  fut  en  partie  passée  au  fil  de 
l'épée.  Sur  mer  y  le  comte  de  Qiavagnac  fait ,  le  -ai  février,  uo& 
descente  dans  Tile  de  6aint-Christophe  ^  et  la  pille  jusqu'au  % 
mars.  (Griftèt.  )  Le  1  avril  il  fait  une  autre  descente  avec 
M.  d'Iberville ,  dans  Hle  de  Nieves,  appartenante  aux  Anglais , 
et  s'empare  de  vingt-deux  navires  ,  tant  de  guerre  que  mar- 
chands. 

La  fortune  en  irro^  nous  donna  plusieurs  gages  despn  retour. 
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En  Espàjgiie  f  hsLiskWle  d'Almanza  d«as  la  TOuvelle  Castille  , 
pleinement  gagoée  le  25  avril  par  M.  de  Barwick ,  contre  le^ 
alliés ,  commande»  par  milord  GaUowai.  On  vit  alors  une  sin^* 
gularité  dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple  ;  les  Anglais ,  squs  tes 
ordres  d'ua  géoéràl  français  >  battus  par  un  génc'ral  anglais  à  \^ 
tete  d'une  arniee  française.  Cetie  victoire  enleva  les  royaume^ 
de  Valence  et  d'Aragon  aux  alliés ,  comme  celles  d'Hocbstedt, 
Ramillies  et  de  Turin ,  leur  avaient  donné  la  Bavière,  la  Flandre 
et  le  Milanez.  Réquena  se  rendit  le  5  mai ,  Valence  le  8  ,  Sara* 
gosse  le  24 y  et  Serpa,  en  Portugal,  le  aS,  AJcita  le  juin  , 
Méqninença  le  7  iuillet ,  Mooçoa  le  7  août,  Puycerda  le  13 
septembre  9  Ciudad-RodrigD  \e  i4  octobre.  La  ville  de  Lérida 
fut  prise  le  i3  octobre  par  le. duc  d'Orléans;  et  le  château  , 
devant  lequel  avaient  échoué  nos  plus  grands  capitaines  ,  le  1 1 
du  mois  suivant.  Morella,  enfin,  subit  le  mcme  sort  le  ia  dé- 
cembre. En  Italie ,  les  troupes  françaises  et  espagnoles  ,  par 
capitulation  du  i5  mars,  remettent  aux  alliés  les  places  qui  leur 
'  restaient  en  Lomb^rdie  ,  et  évacuent  ce  pays.  Les  Napolilaim 
se  déclarent  pour  l'empereur  le  7  juillet  ;  Gaëte  est  prise  ,  par 
intelligence ,  le  5o  septembre,  Suze  se  rend  an  duc  de  Savoie  le 
3  octobre.  En  Aliemogne  ^  le  mai^  l«  maréchal  de  Villars 
s'empare  des  lignes  de  Bihel,  ou.de  StolhofFen,  regardées  comme 
le  rempart  de  l'Allemagne;  il  y  trouve  cent  soixaute  pièces  de 
canon  ,  et  quantité  de  munitions  et  de  provisions  de  bouche  :  il 
pousse ''ses  progrès  plus  loin  ,  lève  des  contributions  dans  le 
vVurtembêrg,  dans  la  Franconie,  etc. ,  enfin  il  diasse  les  Imp^ 
riaux  de  poste  en  poste,  et  remporte  diflFer;!hls  avantages  sur  eux^ 
pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  En  Provence  ^  le  duc  de 
Savoie  passe  le  Var,  le  11  juillet,  à  la  téte  d'une  nombreuse 
armée,  soumet  quelques  petites  villes  de  Provence  (1),  et  entre- 
prend ,  avec  le  prince  Eugène ,  le  siège  de  Toulon  par  terre  \ 
tandis  que  les  bottes  anglaise  et  hollandaise  la  c6totent  pour 
seconder  ses  opérations  ;  mais  la  sage  conduite  du  maréchal  de 
Tessë  fait  avorter  les  projets  du  duc  ,  qui  décampe  le  22  août , 
et  part  là  nuit  à  petit  bruit  avec  le  général  de  rcmpereur  pour 
retourner  en  Piémont  ;  la  flotte  ennemie  servit  à  transporter 


f  1)  Du  nombre  de  ces  yîIîos  eiaît  Fréjns.  Le  duc  prososa  &  Rerctile  d« 
FîcTtiri  en  était  éWqne,  de  loi  prêter  «erment  de  fidéliii'.  Votre  alitssû 
royal»  t  nspond  h  préàat.  ^  €*i  hitn  peisuadsa  que  fe  ne  manquerai  j^iqU  à 
ee  que^  |«  tioiê  à  fji^uis  U  Gratui ,  taon,  lé^iitute  unique  sauveram,  P^uil- 
leufs  ce  ne  terait  pas  la  peine  *Je  ic^onnai'rv  voire  altesse  pour  îe  peu  Je 
iems  qiCeÙe  a  li  séj  mmer  en  Provence.  Ce  traii  d'aiinchemcni  présenté 
adroitemnii  h  f  onif  WV,  fàt  le  mobile  de  la  haute  fortniie  k-  laquelle  nOM 
rerrons  Flcari  puvMÏr  daotf  la  raitc* 


5x6 


CHRONOLOCIIS  BISTORtOt^B 


environ  qnatré  mille  hommes  ,  tant  blessés  que  malades  :  ce  fol 
tout  le  fruit  que  les  alliés  remportèrent  de  leutr  expédition.  Sur 
mer  y  le  .5  janvier ,  le  comte  de  Villars  reprend  l'île  de  Mtnorque 
et  la  ville  de  Mabon.  Le  |5  mai,  le  chevalier  de  Forbin,  avec 
huit  frégates  ,  enlève  aux  Anglais  deux  vaisseaux  de  guerre^  et 
vingt  nayires  marchands  qu*3  conduit  à  Dunkerque.  Au  mois 
de  juillet  9  il  s'empare  de  quarante  vaisseaux  des  flottes  an-« 
glaise  et  hollandaise.  Affaires  particulières*  Le  8  janvier  ^  la 
duchesse  de  Boui^ogne  accouche  d'un  prince  qui  est  nommé  par 
)e  roi  duc  de  Bretagne.  Le  3o  mars,  mort  de  Sébastien  le  Prestre 
de  Yaiiban  ,  maréchal  de  France  depuis  le  4  janvier  1703.  L'art 
des  fortiijcations  et  des  sièges  lui  doit  sa  perfectiou.  11  avait 
travaillé  à  trois  cents  places  ancien  nés,  en  avait  construit  trente- 
ti'ois  nouvelles ,  et  $'était  trouvé  à  cent  quarante  actions  de  vi- 
gueur. La  duchesse  de  Nemours  étant  morte  le  16  juin,  plusieurs 

Ï')rinces  ,  à  la  tete  desquels  était  le  roi  de  France ,  se  disputent 
a  principauté  de  Neuchâtel ,  qu'elle  laissait  vacante.  La  régence 
de  Neuchâtel  l'adjuge  au  roi  de  Prusse,  l'un  des  prétendants,  et 
l'en  investit  le  5  novembre.  Cette  possession  fut  confirmée  par  la 

Saix  d'Utrecht.  (Voy.  les  sires  de  Neuchâtel).  A  Paris ^  le  a7 
écembre,  mort  de  dom  Jean  Mabillon  ,  bénédictin  de  S.  Maur  ^ 
à  Kâge  de  76  ans.  La  modestie  allait  de  pair  ea  lui  avec  la  pro- 
fonde érudition. 

Le  Dauphiné  étant  menacé  par  le  duc  de  Savoie,  le  maréchal 
de  Villars  fut  envoyé,  l'an  1708,  pour  v  commander.  L'habile 
général  rompit  toutes  les  mesures  du  auc ,  et  fit  échouer  toua 
ses  desseins.  Il  faut  ^  dit  un  jour  ce  prince,  4fue  le  maréchal 
de  Villars  soit  sorcier  pour  savoir  tout  ce  (fue  je  dois  faire* 
Jamais  homme  ne  rrCa  donné  plus  de  peine  ni  plus  de  chagrin. 
Dans  les  PajsrBas ,  M.  le  duc  de  Bourgogne  commande  l'ar* 
jnée  ,  ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Vendôme.  Mais  ce  dernier^ 
toujours  contrarié  par  les  courtisans  qui  entouraient  le  prince  ^ 
fit  des  fautes  qu'il  eût  évitées  s*il  eàt  condtut  en  pleine  liberté  les 
opérations  de  la  campagne.  Le  5  juillet ,  les  Français  surprennent 
Gaud  ;  Bruges  se  rend  le  jour  même.  Le  1 1  ,  le  prince  Eugène 
et  Marlborough  ont  davantage  sur  les  Français  à  la  bataille 
d'Ondenarde ,  qui  ne  (ut  terminée  que  par  la  nuit.  La  retraite  fat 
plus  fatale  que  le  combat  ok  il  n'y  eut  qu'une  téle  de  nos  troupes 
qui  donna.  L'épouvante  fit  ce  que  le  carnage  n'avait  point  fait. 
I^os  ré^ments  allaient  où  ils  pouvaient ,  sans  recevoir  aucua 
ordre.  11  y  eut  même  quatre  mille  hommes  qui  furent  pris  en 
chemin  par  les  ennemis,  à  (quelques  milles  du  champ  de  bataille. 
Le  1  %  août ,  Lille  est  investi  par  les  alliés  ;  la  ville  se  rend  le  a3 
octobre,  et  la  citadelle  le  8  décembre,  Timeet  l'autre  par  une 
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ésipîtulalion  honorable.  Le  maréchal  de  Boaffierfl ,  qoî  comman- 
dait dans  Lille,  mënta,par  sa  belle  et  sage  dëfense,  l'estime 
des  ennemis ,  les  cœurs  des  citoyens  et  les  récompenses  da  roi. 
Le  prince  Eugène  lui  dit  après  la  capitulation  :  Je  suis  fort  ^/o^ 
rieuT  d'avoir  pris  Lille  ;  mais  f  aimerais  encore  mieux  V avoir 
défendue  comme  vous.  Pendant  ce  si^fge  le  comte  delaMothe  est 
battu,  le  28  septembre ,  à  Wyncndale,  à  deux  lieues  de  Dix- 
mude  ,  en  voulant  couper  un  convoi  qui  venait  aux  assiégeants  ; 
le  5o  de'cembre,  Gand  est  rendu  par  le  même  aux  alliés.  Il  ne 
reste  plus  à  l'Espagne  dans  les  Pays-Bjis  que  NienpoTt ,  Mons 
et  Luxembourg.  En  Espagne ,  le  1 1  juillet ,  la  ville  et  le  château 
de  Tortose  ouvrent  leurs  portes  au  duc  d'Orléans  :  le  12  no- 
vembre, Dénia  est  emporté  d'assaut  par  le  chevalier  d'Asfeld  , 
qui  prend  le  château  cinq  jours  après  ,  et  oblige,  le  3  décembre, 
la  ville  d'Alicanie  de  capituler.  Surjner ,  le  roi  &it  armer ,  au 
mois  de  mars  ,  une  nombreuse  flotte  pour  m^ner  le  prétendant 
en  Ecosse  ;  mais  les  vents  contraires  et  l'activité  des  Anglais 
font  échouer  cette  entreprise  ;  le  chevalier  de  Forbin  eut  besoin 
de  toute  son  habileté  pour  ramener  notre  flotte  ,  sans  antre  perte 
que  celle  d'un  vaissean.  Au  mois  d'août .  l'amiral  LeaLe  fiiit  une 
descente  dans  la  Sardaigne ,  et  la  soumet  au  parti  autrichien.  Le 
29  septembre,  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Port-Mahon.  En 
Italie^  l'empereur  traite  l'état  do  Péglise  en  paprs  de  conquête,  afin 
de  contraindre  le  pape  k  reconnaître  l'a£chiduc  pour  roi  d'Es- 
pagne. 

La  mémoire  du  grand  hiver  de  1709  ae  conservera  long-* 
tems  en  France.  Il  commença  le  5  janvier,  fit  périr  presque 
tous  les  fruits  de  la  terre ,  et  produisit  une  fiîmine  et  une  déso- 
lation universelles.  Le  février  ,  mort  de  François-Louis  de 
Bourbon ,  prince  de  Conti ,  surnommé  le  Grand  ;  titre  qu'il 
mérita  par  l'étendue  de  son  génie,  la  grandeur  de  son  cou- 
rage ,  la  bonté  de  son  cœur  et  son  extrême  libéi*alité.  Il  était 
dans  sa  quarante-cinquième  année,  étant  né  le  3o  avril  1664* 
Dans  les  Pajrs^Bas^  les  divisions  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duo 
de  Vendôme  ayast  eu  des  suites  très-fâcheuses  pour  la  France  , 
le  commandement  est  confié  au  seul  maréchal  de  Villars.  Sa  femme 
^  veut  le  dissuader  de  se  charger  d'un  fardeausi  pesant. Villars  rejette 
ce  conseil  timide.  Si  fai  Ifi  malheur,  dit-il ,  dCëtre  hattu^  f  aurai 
cela  de  eomrmm  avec  les  généraux  qui  ont  commandé  avant 
moi  en  Flandre,  Si  je  reviens  vainifueur^  ce  sera  une  gloire 
que  je  ne  partagerai ,  avec  personne»  Tournai  investi  par  ie 
prince  Eugène  et  Marlborough  le  27  juin,  se  rend  par  capi- 
tulation le  ag  juillet ,  et  la  citadelle ,  le  5  septembre  ;  M.  de 
Beauvau^  évêijue  de  Tournai,  refuse  de  fiiire  chanter  le  TeDeum, 
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Les  yaioqaeurs  marclîent  ensoite  pour  investir  Mons.  VîHar» 
s'avance  pour  les  en  empêcher  ^  il  avait  avec  lui  le  maréchal 
de  BoufHers  ,^ui  y  par  un  rare  exemple  de  gënérosite',  lui  dé*- 
féra  ,  quoique  son  ancien  ,  le  commandement.  Les  deux 
armëes  se  rencontrent ,  le  9  septembre,  près  du  bois  de 
Blangies  et  du  village  de  Malplaquet,  entre  Mons  et  Bavai.* 
On  en  vient  aux.  mains  le  11.  Les  Anglais  portant  les  pre- 
miers coups ,  et  sont  vigoureusement  repousses  par  les  Frâûçais 
oui  jettent  gaiement ,  pour  se  battre  »  le  pain  qu'ils  viennent 
ae  recevoir ,  et  dosit  ils  ont  manqué  pendant  un  jour  entier. 
Nulle  bataille  n'a  ëté,  dans  cette  guerre^  plus  longue  et  pins 
meurtrière.  M,  de  Villars  y  reçut  une  blessure  au  genou ,  qui 
le  mit  hors  de  combat  (i)  :  ce  fui  un  conlre-tems  fâcheux. 
Kotre  centre  ayant  e'tc  enfuiicë,  et  nos  deux  ailes  coupées  ^ 
nous  nous  retirâmes  en  bon  ordre  ,  laissant  aux  ennemis  lo 
ebâmp  de  bataille,  couvert  de  quinze  mille  des  leurs ,  tant 
tués  qve  blessés.  Le  26  septembre ,  les  alliés  font  le  siège  de 
Mons,  qui  se  rend  le  20  octobre  ,  par  une  capitulation  hono- 
rable. En  Allemagne j  \e  comte  du  Bourg,  depuis  maréchal, 
dédit,  le  36  août^  près  de  Rumersbeim  en  Alsace,  un  corps 
de  neuf  mille  allemands  ,  commandé  par  lé  général  Merci  , 
^  se  proposait  d'aller  joindre  le  duc  de  Savoie  pour  entrer  ea 
Bour^^f^ne  avec  lui.  En  Espagne ,  le  château  d'AUcante ,  bloqué 
depuis  l'année  précédente,  se  rend,  le  17  avril,  au  chçvaliec 
d'Asfeld,  qui  eut  la  «cire  d'enlever  aux  ennemis  la  dernière 
place  qui  leur  restait  dans  le  royaume  de  Valence  ;  il  en  fut  ré- 
rompeii^  par  là  permission  que  lui  donna  le  rof  it  mettre  les 
trmeê  de  Valence  dans  son  écusson.  Le  7  rtai,  le  marquis  de 
Bay  défait  i^lord  Gallowai ,  général  de  l'armée  portugaise  ,  sur 
kl  bord  de  la  Caya ,  dans  !«  campagne  de  la  Gudina  ^  et  le  1  jnin, 
pnend  aux  Portugais  le  château  d^Alconchel.  Le  7  août,  le  doc 
de  Noailles  défait  entièrement  deux^  régiments  des  enneraîs  qai 
sentaient  ^  Fignîères.  Sur  mer ,  le  17  mars,  M',  du  Gmi-Tromif 
enlève  cinq  navires  aux  ennemn.  Le  29,  M .  Cassart,  comman- 
dait le  vaisseau  l'Eclatant ,  se  défend  contre  quinze  vaisseaux  de 
guerre  anglais  ,  et  se  retire  après  en  avoir  démâté  deux ,  et  fort 
mahraité  plusieurs  antres.  Le  2^  juillet»  le  capitaine  l'Aigie, 
commandant  le  Phénix ,  attaqué  par  trois  vaisseaux  anglais  ,  les 
ffWki.  l'an  après  l'autre.  Cotte  année  le  pape  Clément  XI  ftnt ,  \9 


(1)  On  npp<»rte  ont  la  bliesnire  àt  M*,  de  TirHan,  ffé\mi  troinrée  asaec  Aia^ 
MVOiv  pMir  «zigtrraclmiiiiMraiion  iletdemierasicrcmcatt,  «n  loi  propMik 
vire  la  crrcnonic  en  wcrau.  Non ,  dii-ii ,  puûqme  Vankee  nm  ptê  vommawù 
Viilan  en  br/wt^U  têt  bon  tptdU  le  vqU  mourtr  m  chféiUn» 
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1 5  janvier,  son  accommodement  avec  l'empereur,  et  consent  À 
reeounaître  pour  ror<l*Ëspagae  r»rchiduc  Charles.  Affaires  ec* 
clésiasUaues.  Le  «o  ^aovipr,  mort*  du  jésmte  François  de  la 
Chaise ,  depuis  treale*ctfiq  ans  confesseur  du  roi,  sur  i'esprît 
duquel ,  en  ce  qui  concerae  la  religion^  il  arait  acquis  le  m^me 
pouvoir  .que  ce  mosiarqne  exerçait  dans  les  matières  civiles  et 
poHûqoes  (i).  Il  e'tait  à  la  veille  devoir  accompli  le  souhait  qu'ils 
avait  iait  do  ne  point .  moarir  qnHl  n'eût  vu  Port-RoyaUdes* 
Champs  de'truit.  Michel  le  Tellier,  son  confrère  et  son  succès^ 
scur  (2) ,  eut  la  satisfaction  de  voir  celte  œuvre  consommée  U 
1 1  juilict  de  la  même  annëe ,  parle  de'cret  du  cardinal  de  Noailles,  ' 
archevêque  de  Paris ,  qui  supprimait  ce  monastère  et  le  réiuis* 
sait  à  Port-Royal  de  Paris. 

Toutes  nos  ressources  semblaient  être  (fpuisécs  en  1710  (5) ,  et 
les  ministres  se  trouvaient  dans  le  plus  prand  embarras  potir 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  La  générosité  des  commerçants  de 
Saînt-Malo  vint  au  secours  de  l'état  par  le  prêt  d'une  s6mme  de 
trente-trois  millions.  Elle  servît  à  supporter  les  nouveaux  revers 


(1)  tt  lie  P.  ta  Chaise,  dit  nn  ccrÎTaîn  qaî  se  pique  d'impartialité  ,  aimait 
»  le  luxe  et  lt!S  plaisirs  plas  qu'il  ne  convenait  h  un  religieux  ,  et  snrionc  aa 
»  conf4r>s«ar  du  roi.  Les  mécontents  lui  reproclièrent  souTont  ses^maisous  de 
»  campagne,  ^es  é(|aipageSy  se»  repas,  les  richesses  qn'il  répandait  sur  sa  Êimîlle. 
M  MaAatxui  de  Matdienun ,  peu  amie  des  JesuUes  ^  quoiqu'cnnemie  des  Jansé» 
»  nisics  ,  lui  attribua  long-tems  la  licdeurde  Louii  XIV.  Cette  danle  le  trouvait 
>^  faux  et  beaucoup  trop  ramitier.  n  i/  «(diirelle  dans  une  leitrv  aa  cardinal  de 
Noaides  )  f^lus  de  talent  pour  ie  mal  que  pour  te  bien.  Cela  peuinl  être  nit- 
tremeat,  qmand  les  inêentiont  ne  sont  pàë  droites  ?  Il  fait  de  grandes 
dnle€usces  au  roi».»..  Il  siuprend  saàonté.par  de  tels  discours.  Et  dans  a  ne 
autre  lettre:  £je  P,  de  la  0uiisey  dii-clle,  m*  est  venu  voir,  il  était  eai  ^ 
Ubre  à  sa  nuiniére;  la  visite  avait  plus  l'air  et  une  instUte  que  d'une  honr' 
n^teté. 

(ti)  Le  P.  le  Tellîer ,  soivant  le  même  écrivain,  a  était  un  homnie  de  mcrars 
j>/ pures  et  sévères',  mais  ardent ,  inflexible,  couvrant  ses  violences  sous  ua 
n  flegme  apparent ,  aussi  attentif  a  Cfclier  ses  menées  qu^à  les  (liire  réussir.  Il 
)>  fut  long-iems  le  déuonciateur  des  Jansénistes  en  altenclant  qu'il  en  devînt  1^ 
»  persécuteur.  C'est  à  lui  qu*on  attribue  la  première  idée  de  ia  fonrberie  dè 
»  Do?iaî  ,  si  ressemblante  h  une  perfidie.  Devenu  confesseur  du  roi ,  il  fit  ^ 
9)  ajoute't-il,  tout  le  mal  qu*il  ponv:iii  faire  dans  celle  place,  où  il  est  trop 
»  aiâé  h  un  homme  vindicatif,  ou  faussement  zélé ,  d^nspirer  ce  qu^il  v^ut  et 
w  de  perdre  ses  ennemis  ». 

/3,^  «  Dès  le  oommcncenent  de  ia  goerre  00  eat  recours  b  des  ei;pédieni|a 
»  momeAtanés  qui  metteat  bientôt dau^t  la  nécessité  4*en  cherdier  d'autres,  ot 
»  dans  r.impuiiisaoce  d*en  trouver,  sans  se  ruiner  déplu»  en  plus.  On  av»tt 
M  9emi*  la  capiiation  :  oa  donna  des  édits  bur^ux.^  on  les  multiplia.  C Vuit 
p,  presque  tous. les  joncs^eseréatioiisd'olfîces,  de  rentier,  de  nonveaux  gages,ecc. 
n  Oirîit  »sfi«(me  des  0ioQiiaics ,  et  le  marc  d'argent  ^^^oi ,  «u  1700  ,  éuit 
V  à  34  Uvcss  »^MP«^  Aitfa»i;;M41iv«s4«ou9«a  17021.  £QÛ<too  imi^ia» 
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que  nous  essuyâmes  cette  année.  Dans  les  ParS'-Bas ,  le  prince 
Eugène ,  à  la  tête  des  alliés  ,  passe  la  Scarpe  la  nuit  de  Pâques 
arril).  Un  ofiicier,  transporté  de  joie  y  lui  dit  :  Monseigneur^ 
je  compte  que  dans  peu  nous  serons  à  Baronne,  Oui ,  monsieur , 
répondit  le  prince ,  il  tlj  a  seulement  tpià  demander  un  passer- 
port  pour  aller  et  pour  revenir.  Deux  )ours  après ,  les  alliés  iu« 
vestissent  Douai.  M.  Albergotli  défend  la  place  avec  toute  la  râ- 
leur et  l'intelligence  qu'on  pouvait  désirer.  Mais  le  maréchal  de 
Villars  ayant  en  vain  tenté  de  forcer  les  retcaochements  des  en- 
nemis pour  lui  porter  du  secours ,  il  est  contraint  de  se  rendre  le 
'  aS  juin ,  après  cinquante-deux  joiirs  de  tranchée  ouverte.  Le  aS 
juillet ,  fin  des  conférences  de  Gertruidenberg ,  près  de  Bréda , 
pour  la  paix.  Elles  s'étaient  ouvertes  au  mois  de  mars.  Le  maré- 
chal d'Uxelles  et  Tabbé  de  Polignac  ,  plénipotentiaires  de  France, 
y  poussèrent  l'humiliation  jusqu'à  promettre  que  le  roi  donnerait  i 
de  l'argent  pour  détrôner  Philippe  V.  Ils  ne  lurent  point  écou-  I 
tés.  On  exigea  que  le  roi  se  chargeât  lui-même  d'ôter  la  cou-  | 
ronne  à  son  petit-ltls  par  la  voie  des  armes  ,  et  cela  dans  deux 
mois.  Cette  demande  absurde  fit  dire  au  roi  :  Puisqu'il  faut  que 
je  fasse  la  guerre  y  aime  mieux  la  faire  à  mes  ennemis  qu^à 
mes  enfants.  Les  conférences  alors  furent  rompues,  et  la  guerre 
continua.  Cestceque  désiraient  le  prince  Eugène  ,.Marlborough 
et  le  pensionnaire  Heinsins ,  malgré  le  besoin  que  les  puissances  | 


»  Qa  moyen  qoî  pouvait  être  d'une  grande  restonrce  K  IVut  obéré ,  si  on  en 
»  usait  avec  modération  ;  mais  il  devait  achever  la  raine  des  finances  ù  on  en 
»  abusait,  et  on  en  abusi  bientêt.  On  introduisit  des  biltett  pour  suppléer 
»  dans  le  commerce  au  déûiat  de  Tespèce.  Il  furent  d'abord  reçus  sans  aucune 
»  défiance  de  la  part  du  public  II  importait  d'entretenir  ceue  confinDce.  11 
»>  (allait  donc  les  répandre  avec  mesure,  et,  les  proportionnant  k  unm  somme 
»  qu'on  aurait  mise  k  port,  se  trouver  toujours  en  état  d'en  rembourser  une  I 
M  grande  partie.  Mais  al  parut  si  commode  de  payer  en  billeu,  et  de  fournir  à  { 
»  toutes  les  dépenses  avec  du  papier,  que  le  gouvernement  n'ob^rva  point 
»  cette  proportion.  Il  y  eut  bientôt  beaucoup  de  billets  dans  le  oonunerce , 
»  et  point  d'argent  dans  la  caisse.  Les  papiers  perdirent  leur  crédii,  le  gou- 
»  vernement  fit  banqueroute,  et  les  finances  tombèrent  dans  le  plus  grand 
»  désordre.  Ajoutons  k  ces  abus ,  les  variations  continuelles  des  moonaîes.  U 
M  y  eut  une  nouvelle  réforme  en  ^704*  On  baissa  les  espèces  soccessÎTement  eu 
»  1705,  en  1706»  en  1708 'et  au  commencement  de  1709;  et,  dans  cette 
»  dernière  année,  on  les  baossa  tout -ë-coup ,  en  sorte  que  le  marc  d*argent 
»  fut  porté  k  quarante  livres.  »  (  Coodillac.  )  C'était  k  Michel  de  ChanûOard 
qu'on  imputait  principalement  nos  malheors.  De  conseiller  au  (wrlemant,  crée, 
inalgré  la  conviction  où  il  était  de  sai faiblesse  et  de  son  incapacité,  onutiAlear- 

féneral  en  1690,  et  ministre  de  la  guerre  en  1707 ,  un  seul  de  eea  emplois 
tait  capable  de  récrascr ,  et  les  deux ,  rénuis  sur  sa  téte,  mirent  l«  rovsnmc  à 
daox  doi([ts  de  sa  ^«rte.  Les  cris  du  public  le  firent  desiitncr  du  pv«toter  en 
:  1708  j  et  il  se  démit  du  second  l'année  suivante;  bonnéte  boa  nui  d*ailleun  • 
at  qui  n'c^t  point  eu  d'égal  avec  l«s  ulcnu  da  CottMrt  et  de  Lonvoia* 
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belligérantes  avaient  également  de  la  paix.  Le  aSaod^t,  les  alliés 
ae  rendent  maîtres  de  Be'tbune  par  capitulation  ,  après  trente* 
flcuijonrs  de  siège.  Le  19  septembre ,  M.  de  Ravignan  défait  un 
corps  considérable  des  alliés  y  qui  conduisait  un 'convoi  sur  U 
Lys;  le  comte  d'Atlone,  qui  commandait  le  convoii  est  fait  pri- 
sonnier avec  neuf  cents  boinmes»  Les  alliés  prennent ,  le  29  sep- 
tembre, Saint-Venant.  M.  de  Guébriant  rend  la  ville  d*Aire  le  9 
novembre,  et  le  cinqaaute-uniQme  jour  de  siège.  En  Espagne  ^ 
Je  27  juillet»  combat  d'Alméuara;  les  alliés,  commandés  par 
5tanhope ,  y  eurent  Favautagc  sur  Tarmée  espagnole  qui  se  re- 
tira en  bon  ordre.  Le  1 5  août ,  les  ennemis,  ayant  attaqué  à  Pe- 
nalva  l'acrièrc-garde  du  roi ,  sont  repoussés.  Le  20  août ,  le  comte 
de  Starenaberg  gagne  la  bataille  de  Saragosse  contre  le  marquis 
de  Bay,  ce  qui  oblise  la  cour  de  Quitter  Madrid ,  le  5  septembre, 
pour  se  retirer  a  Valladolid  :  Tarchiduc  Charles  est  reçu  dans  Ma- 
drid y  où  il  essuie  tous  les  dégoûts  imaginables  (1).  Personne  ne 
veut  le  voir  ^  les  habitants  s'enferment  dans  leurs  maisons  ;  on  ne 
daigne  pas  ramasser  l'argent  qu'il  fait  jeter  dans  les  rues.  Ayant 
fait  dire  au  marquis  de  Mancera ,  président  du  conseil  de  Cas* 
tille ,  vieillard  plus  que  centenaire,  de  venir  lui  baiser  la^  main  , 
il  reçoit  pour  réponse  :  «  Je  n*ai  qu'une  foi  et  un  roi  qui  est  Phi- 
»  lippe  V ,  auquel  j'ai  prêté  serment  de  fidélité.  Je  reconnais 
a  l'archiduc  pour  un  grand  prince ,  mais  non  pour  mon  souve- 
a  rain.  J'ai  vécu  cent  ans  sans  avoir  rien  fait  contre  mes  devoirs. 
M  Pour  le  peu  de  jours  qui  me  restent  a  vivre ,  je  ne  veux  pas 
9  me  déshonorer  <c.  L  archiduc  irrité  veut  livrer  la  ville  au 
pillage.  Le  généreux  Stanhope  s'oppose  à  cette  vengeance  aussi 
cruelle  que  peu  politique.  «  Ëh  bien,  dit  Charles,  puisque  nous 
9»  ne  pouvons  la  piller,  abandonnons-la  c.  t'approche  du  duc 
de  Vendôme  rendait  cette  retraite  nécessaire.  Ce  grand  général , 
depuis  ses  démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  était  resté  dans 
l'inaction  et  la  disgrâce.  Il  en  fut  tiré  après  la  journée  de  Sara- 


f  I  )  Les  sacrîK'ges  énormes  dont  les  h^réliqnes  qni  acconapagnaîent  Par- 
chidnc ,  souillaient  sa  marche  ,  étaient  ce  qui  soulevait  le  plas  les  Espagnols 
contre  lai.  Dans  le  coin  d'ooe  maison  oii  ils  Mvatetit  logë  «  on  iroaTa,  dit  l« 
n  marquis  de  Saini-Philippo  ,  un  linge  dans  lequel  ils  avaient  enveloppé 
»  quelques  hosties  qui  marquèrent  de  sang  ce  linge  eu  six  endroits,  et  y  lais- 
M  ftèrcni  la  forme  de ^six  hosties  très-bien  empreintes.  Ce  linge,  quoique  bvé 
»  plusieurs  fois,  n*a  pas  laissé  de  conserver  cette  impression.  Nous  Pavons  Vu, 
M  ajoute  cet  auteur,  et  baîsé  respectueusement  de  nos  propres  lèvres.  Depuis ^ 
»  il  a  clé  vu  de  mûiae  de  plusieurs  qui  retournèrent  en  Castille  avec  le  roi';  i  C 
y»  le  doc  de  Monicllano  le  fil  laver  onze  fois  en  sa  présence,  sans  qu*il  penltt 
>»  îamais  la  vive  impression  de  ce  sang  divin.  Les  témoins,  présents  à  i*oU'- 
jB  reriiirc  de  ce  linge,  ont  attesté  avec  serment  ^n'ils  en  virent  couler  ce  sang 
1.  de  Utw  eu  icms.  *»  (  ^iVrri.  du  marquis  de  Saint-Philippe,  T.  Il ,  p.  876.  ) 

VI.  •  4« 
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gosse  ,  el  envoyé  au  secours  de  Philippe  V.  Ayant  joint  ce  prince, 
il  le  ramène  &  Madrid  ,  où  il  entre ,  le  5  décembre ,  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  L'ennemi  se  retire  vers  le  Portugal. 
Xe  duc  le  poursuit ,  passe  le  Tage  à  la  nage  ,  fait  prisonnier  le  9^ 
dans  Brihuega^  le  géneVal  Stanhope  avec  cinq  mille  anglais ,  at- 
teint le  même  jour  le  ge'ue'ral  Staremberg  à  Villaviciosa  ,  et  le 
lendemain  lui  livre  la  bataille  qui  porte  le  nom  de  ce  lieu.  Phi- 
lippe V,  qui  n'avait  pas  encore  combattu  avec  ses  autres  géné- 
raux ,  se  met  à  la  tête  de  l'aile  droite  de  notre  armée-,  dont  le  duc 
de  Vendôme  prend  la  gauche.  11  remporte  une  victoire  complète 
sur  le  général  ennemi,  qui  fît  une  très-belle  retraite.  On  prétend 
qu^apres  la  bataille,  le  roi  n'ayant  point  de  lit ,  le  duc  ae  Yen* 
*  dôme  lui  dit:  Je  vais  vous faire  le  plus  beau  lit  sut  lequel  jamais 
souverain  ait  couché  ;  et  il  fit  faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  ennemis.  Cette  victoire  eut  les  plus 
hieureuses  suites ,  et  affermit  pour  toujours  la  couronne  d'Espagne 
sur  la  tête  de  Philippe  V  (i).  Sur  mer,  les  Anglais  descendent, 
le  25  juillet,  au  port  de  Cette,  dans  le  Languedoc,  et  sont  chassés 
le  3o  par  le  duc  de  Noailles ,  qui  était  au  Boulon,  sur  le  Tech,  en 
-Roussillon  ,  avec  son  armée,  lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle.  Le 
'  peuple  de  Paris ,  lui  manda  madame  de  Maintenon ,  dit  que  st 
vous  êtes  arrivé  le  jour  qiion  marque  ,  le  diable  vous  a  porté. 
Que  la  Providence  sait  bien  se  jouer,  lorsqu'il  lui  ptait,  des 
-  systèmes  politiques  les  mieux  combinés  !  Celui  qu'avaient  formé 
'les  alliés  et  pour  lequel  ils  ne  cessaient  de  combattre  depuis  dix 
ans ,  s'évanouit  par  la  mort,  de  l'empereur  Joseph,  arrivée  le  17 
avril  1711.  Dès-lors  il  ne'fut  plus  de  leur  intérêt  ni  de  celai  de 
l'Europe  entière ,  /lont  ils  prétendaient  maintenir  l'équilibre ,  de 
contribuer  à  mettre  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tête  de  l'archi-* 
duc  Charles,  depuis  qu'il  était  devenu  l'héritier  et  le  successeur 
de  l'empereur  Joseph ,  son  frère.  N'eàt-cc  pas  été  en  effet  détruire 
la  balance  et  faire  revivre  la  puissance  énorme  de  Charles-Quint» 
que  de  réunir  toute  la  succession  de  ce  prince  dans  la  main  d'un 
seul  ?  Mais  la  vieille  haine  contre  le  nom  de  Louis  XIV,  prévalut 
sur  ces  considérations  ,  et  fut  l'unique  motif  qui  fît  continuer  la 
guerre.  Espagne ,  le  4  janvier,  Philippe  V  entre  triomphant 
dans  Saragosse ,  que  Staremberg  avait  abandonnée  quelques  jours 


(i)  VendAme  eut,  pour  prix  de  ses  victoires,  les  honneurs  de  pri ace  du  sang. 
Philippe  lui  dit  :  Je  *'otts  dois  la  couronne.  Vendl^iue,  qui  avait  des  pions, 
9iioi([u*ll  nu  le  fûl  de  personne,  réiiondii  :  Votre  majeHé  a  vaincu  ses  cime- 
mis  ;fai  vaincu  tes  miens,  Louis  XtV ,  k  la  nouvelle  de  cette  victoire ,  s*écria  : 
yoiùi  ce  que  c'est  qu  un  homme  df  plus,  laiaani  allusion  à  ce  aucune  grande 
princesse  avait  dit  avec  dédala  en  vo^aut  Vcodôme  partir  pour  I  Ëspagae:  C« 
sera  un  homme  de  pins. 
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auparavant.  Plusieurs  autres  villes  lui  envoient  leur»  cle&.  Le 
duc  de  Noailles  (depuis  mardcbal  en  1734)»  prend  d'«ssaut  la 
ville  basse  de  Gironne  le  25  janvier»  et  la  ville  haute  se  rend  ]e2S 
par  capitulation  :  le  gouverneur,  n'ayant  point  été'  secouru ,  éva- 
cue les  forts  de  la  niontagne  des  Capucins  le  3 1 .  La  prise  de  cette 
ville  obligea  les  habitants  de  la  viguerie  de  Vie,  par  où  avait  com- 
mencé la  révolte  en  Catalogne,  à  donner  des  (Quartiers  de  rafraî- 
chissement aux  troupes  françaises.  Le  25  févner,  les  alliés  aban- 
donnent Balaguer,  sur  la  Sègre  ,  à  l'approche  d'un  détachemeot . 
de  Tannée  espagnole.  Le  marquis  d'Arpajon  achève  la  conquête 
del'Aragon  le  16  septembre,  par. la  prise  du  château  de  Vénas- 
que.  Le  comte  de  Muret  emporte  la  ville  d«  Cardone  le  17  no- 
vembre ,  et  attaque, ensuite  le  château  dont  il  lève  je  siège,  le  a4 
décembre.  Dans  les  Pays-Bas ,  le  a8  mai,  le  comte  de  Yillars 
ruHie  les  écluses  de  Harlebek,  sur  la  Lys.  Le  12  juillet,  le  comte 
de  Gassion  défait  un  corps  considérable  des  enoemis  entre  Âr« 
ieux  et  Douai.  Le  25  ,  le  maréchal  de  Montesquieu  emporte  d'as-^ 
saut,  en  six  heures,  le  fort  d'Arleux.  Le  i5  septembre  ,  les  alliés 
s'emparent  de  Houcliain  ^  Marlborough  termine ,  par  cette  qon* 
quête,  sa  dernière  campagne.  (Il  fut  rappelé  par  la  cour  d'An- 
gleterre ,  dont  les  vues  se  rapprochaient  autant  de  la  paix  (}ue  les 
siennes  en  étaient  éloignées).  Fendant  le  siège  de  Bouchain  le 
maréchal  de  Villars  harcela  les  ennemis  ,  remporta  divers  avan- 
tages sur  eux  par  les  détachements  qu'il  envoya,  et.  leur  enleva 
trois  généraux  ,  le  général  d'Erbach,  le  major-géuéral  ÈorL^  et 
le  major  Vassenaer.  Il  ne  se  passa  rien  de  considérable  cette  an-> 
née  en  Allemagne,  ni  du  côté  de  la  Savoie.  Sur  mer,  M.  San» 
enlève  aux  Anglais  ,  le  16  janvier,  presque  toute  la  flotte  de  Vir- 
ginie. Au  mois  de  septembre,  M.  au  Guai-Trouin  fait  une  des^ 
ccnte  à  Rio-Janéiro ,  dans  le  Brésil,  appartenant  aux  Portugais j 
il  s'empare  de  la  ville  et  des  forts  le  a5  septembre,,  après  onze  ^ 
jours  ae  siège ,  et  oblige  le  gouverneur  de  lui  payer  six  cent  dit 
mille  crusades  pour  racheter  la  ville.  Cette  expédition  coûta 
vingt* cinq  millions  aux  Portugais.  La  mort  de  plusieurs  grands 
couvrit  de  deuil ,  cette  année ,  toutes  les  cours ,  mais  surtout 
celle  de  France ,  par  la  perte  qu'elle  fit  de  M.  le  dauphin.  Ce 
prince  ,  dont  le  caractère  excellent  était  perfectionné  par  la  ré^ 
forme  qu'il  avait  faite  depuis  quelques  années  dans  sa  conduite, 
mourut  de  la  petite*vérole  à  Meudon ,  le  14  avril ,  et  le  quator- 
zième jour  de  sa  maladie  ,  dans  sa  cinquantième  année ,  laissant 
de  Marie  Anne  de  Bavière  ,  son  épouse ,  trois  princes ,  M.  le  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  V,  roi  d'Éspagne,  et  M.  le  duc  de  Bërri. 
L'aind  de  des  enfants  prit,  après  la  mort  de  son  père,  la  qualité 
de  dauphin  de  France  au  lieu  de  celle  dé  dauphin  de  Viennois  ^ 


que  ses  prédécesseurs  avaient  eue. 
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li  n'en  jouit  pas  long-tems.  L^n  171 2,  une  même  maladie 
(  la  rougeole  )  après  lui  avoir  enlevë  la  daupliine ,  son  e'pouse  , 
le  12  février  ,  le  mit  lui-même  au  tombeau  le  18  de  ce  mois  ,  eC 
ravit ,  le  8  de  mars  suivant ,  le  duc  de  Bretagne ,  leur  fils ,  à 
ràge  de  cinq  ans.. La  vie  de  leur  autre  fils,  Louis,  ducd*Anjou  , 
fut  aussi  pour  lors  en  danger.  Louis  XIV ,  farailiaristf  depuis 
plusieurs  années  avec  l'adversité,  soutint  ces  pertes  avec  sa 
grandeur  d'âme  ordinaire.  On  remarque  quechaque  jour  qu'elles 
arrivèrent  ,  il  ne  manqua  pas  d'aller  à  la  chasse  pour  dissiper 
le  chagrin  qu'elles  hii  causaient.  La  mort,  taudis  qu'elle  moissonne 
la  famille  royale  ,  cmporle,  le  25  février,  le  maréchal  de  Câli- 
nât,  dans  sa  soixante-quatorzième  année,  à  sa  terre  de  S.  Qra- 
tien  ,  où  il  vivait  retiré  demis  1702.  On  a  dit  de  lui  qu'il  eût  été 
bon  ministre,  bon  chancelier,  comme  il  était  bon  général.  Ç'ë^ 
taitungéuie  universel  sous  un  extérieur  très -simple  (i).  Des 
jours  sereins  commencèrent  à  briller  sur  la  France  après 
la  longue  tempête  qu'elle  avait  essuyée.  Dès  l'année  précé- 
dente elle  entretenait  avec  l'Angleterre  une  correspondance 
secrète  qni  rapprochait  insensiblement  ces  deux  puissances  ,  et 
|)répara  des  conférences  pour  la  paix  générale  ,  qui  s'ouvrirent 
a  Utrechtle  29  janvier  1712.  Mais  elles  ne  snspendirent  pas  les 
hostilités.  Le  2  mars  ,  les  ennemis  s'emparent  d'un  faubourg 
d'Arras,  et  en  sont  chassés.  Le  3o,  le  comte  de  Broglie  ,  en- 
voyé par  le  maréchal  de  Montesquiou ,  se  rend  maître  du  poste 
de  l'Ecluse ,  sur  la  Sensée  ,  prèrs  d  Arleux.  Le  4  juillet ,  les  enne- 
mis prennent  le  Quesnoi.  Le  17  ,  le  duc  d'Ormond,  général  des 
Anglais,  se  sépare  de  l'armée  des  alliés  ,  et  fait  publier  une  sus- 
pension d'armes  avec  la  France,  pour  deux  mois.  Le  19  ,  la 
v^ille  et  les  forts  de  Dunkerque  sont  consignés  au^  Anglais,  con- 
formément an  traité  fait  avec  la  reine  Anne.  Le  24»  de  Vil- 
jars,  ayant  fait  prendre  le  change  au  prince  Eugène  ,  tombe  ino- 
pinément sur  dix-sept  bataillons  retranchés  à  Dénain.  A  peine 


(i)  Il  duîi  û  modeste  et  ti  di'sintérefsv,  qu*il  Réemploya  jamais  rinirîgue 
pour  parvenir  aux  réconipenbes  qu'il  obiint.  Le  roi,  Payant  coniprU  daus  ht 
promotion  qu^il  ût  de  maréchaux,  de  France  en  1693,  dit,  en  lisant  toa  nom 
daua  la  liste  qu'on  lui  apporta  :  C*est  hien  la  Fertu  couronnée.  CJitinat  êuU 
alors  en  fti'iéwont.  Etant  %eoa  coMiiie  k  la  crmr,  il  y  rendit  compte  an  roi 
des  op<'raiioiis  de  aa  campaguc  et  de  ses  projeU  pour  la  suivante.  C*est  assea 
fn0  parier  Je  mes  affaiies,  lui  dit  le  moaarqoc  après  TaToir  long-tems  co- 
lendu;  conunent  sont  les  vôtres?  Fort  hin^  Sirs,  répond -il;  grdce  atuc 
bontés  de  îmtre  majesté.  V  oilà ,  s'écria  le  roi  en  se  tournant  vers  les  cour- 
tisa ni,  te  prtmier  homme  qui  m* au  tenu  ce  iangage.  £n  i^o5 ,  le  roi  le  nomma, 
pour  être  de  ses  ordres;  mais  il  rel'usa  cet  honueur.  Ses  parents  sV-Unt  plaints 
anièremeot  2i  lui  de  ce  cefus;  £h  Ifien^Xeuic  dii-il^  effacez-moi  de  votre  gé^ 
néaiogiCt 
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cchappc-t-il  quatre  ccnls  hommes  de  cçtte  attaque  ;  tout  le  resle 
fut  pris  ,  tué  ou  noyc  î  le  comte  d'Alberaar  frit  du  nombre  des 
prisonniers,  et  le  comte  de  Dhona  péril  dans  l'Escaut.  Le]^nDce 
Eugène  arrive  à  la  fin  du  combat ,  perd  quatre  bataillons  à  l'at- 
taque de  la  redouté  qui  couvrait  le  pont  de  Prouvi,  et  se  voit 
obligé  de  renoncer  h  celte  entreprise  qui  aurait  fait  périr  le  reste 
de  son  armée.  Les  suites  de  Theureuse  affaire  de  Dénain  ,  que 
le  chevalier  Folard  appelle  l'ornement  et  la  couronne  du  maré- 
chal de  Viltars  ,  furent  la  prise  de  Mortâgne  et  de  S.  Amand  par 
le  comte  Albergotti ,  le  26  juillet  ;  celle  de  Marchieuncs ,  où 
étaient  les  magasins  des  ennemis ,  le  So ,  la  levée  du  siège  de 
Landrecies,  que  le  prince  Eugène  fut  obligé  d'abandonner  le 
2  août.  M.  de  Villars ,  continuant  de  profiter  de  sa  victoire  ,  in- 
vestit Douai  au  commencement  d'août  ;  il  se  rend  maître  ,  le  ?6 
du  fort  de  Scarpe,  et  du  corps  de  la  place  ,  le  8  septembre.  Le  4 
octobre  ,  Î1  oblige  la  garnison  du  Quesnoi  de  se  rendre  à  dis- 
crétion; enfin,  il  termine  par  la  prise  de  Boachain  ,  le  19  oc- 
tobre ,  sa  glorieuse  campagne ,  qui  fit  perdi^e  aux  alliés  tous 
les  avantages  qu'ils  avaient  remportés  les  six  années  précé- 
dentes. Les  Hollandais ,  voyant  par  ces  succès  de  la  France 
leurs  espérances  dissipées  ,  reconnaissent  enfin  qu'ils  ne  peuvent 
soutenir  la  guerre  sans  le  secours  de  la  Grande-Bretagne.  Ils 
veulent  renouer  avec  la  France  les  conférences  qu'ils  avaient 
interrompues  depuis  long  -  tems  ,  et  leurs  plénipotentiaires 
viennent  supplier  ceux  de4a  reine  Anne  d'employer  leurs  bons 
offices  à  cet  effet,  ^'ous  prenons  la  figure  (fu* avaient  à  Gertrui^ 
demberg  les  Hollandais ,  et  ils  prennent  la  nôtre  ,  écrivait 
l'abbé  de  Polignac,  c'est  une  pleine  revanche.  Le  comte  de 
Senzendorjf  sent  bien  vivement  sa  décadence.  En  Allemagne^ 
il  ne  se  passe  rien  de  considérable.  En  Espagne  ,  la  mort 
enlève  au  roi  Philippe  un  de  ses  plus  grands  appuis  ,  Lonis- 
Josephy  duc  de  Vendôme.  Ce  prince  mourut  d'une  indigestion  , 
le  11  )uin,  à  Vignaros,  dans  16  royauihe  de  Valence,  à  l'âge 
de  cinquante-huit  ans.  Arrière-petit- fils  de  Henri  IV  ,  il  se 
montra  digne  de  son  origine  par  ses  talents  éminents  pour  lu 
guerre ,  par  son  courage  ,  et  par  la  bonté  de  son  cœur.  Malgré 
cette  perte,  le  roi  Philippe  V  conserve  sa  supériorité  sur  le  parti 
de  son  rival ,  qui  s'affaiblit  de  jour  en  jour.  Le  5  novembre  » 
il  signe  un  acte  de  renonciation  à  la  couronne  de  France ,  pour 
lui  et  pour  ses  descendants.  Par  cet  acte  ^  et  au  défaut  d'enfan^ç 
mâles  dans  la  maison  de  Bourbon^  celle  de  Savoie  est  appelée 
au  tr6ne  d'Espagne.         *  - 

Enfin,  l'an  17 15,  la  France  conclut  sa  paii,  par  différents 
traités  signés  à  Utrecht,  le  ii  avril  ^  avec  la  Grande-Bre- 
tagne,  à  trois  heures  après  midi;      avec  le  duc  de  Savoie,  à 
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quatre  heurefi|  5*  avec  le  roi  de  Portugal ,  a  huit  heures  ^  4*^  avec 
le  roi  de  Prusse,  à  minuit;  5®  avec  les  e'iats-gëne'raux ,  aune 
heure  et  un  quart  Chacun  de  ces  traîtds  renfermait  des  condi- 
tions particulières.  L'empereur,  et  quelques  princes  de  l'empire , 
ayant  refuse  d'accepter  le  plan  général  de  la  pacification ,  la 
guerre  continue  en  Allemagne.  Le  maréchal  de  Villa rs  com- 
mande l'armée  de  France,  et  le  prince  Eugène  celle  de  l'empe- 
reur. Le  22  juin  ,  le  maréchal  ae  Bezons  investit  Landau ,  et 
ouvre  la  tranchée  la  nuit  du  24  au  26  ;  ia  place,  défendue  par 
le  duc  de  Wurtemberg,  se  rend  le  20  août.  Le  20  septembre  ^ 
Je  général  Vaubonne  est  forcé  dans  ses  reIran chemenls  ,  par  le 
maréchal  de  Villars,  qui  forme  ensuite  l'investissement  de  Frî- 
bourg  :  la  ville  est  prise  à  discrétion  le  premier  novembre  }  le 
château  et  les  trois  forts  se  rendent  le  16  du  même  mois  JSn 
Espagne  j  l'impératrice  sort  de  Barcelonne,  et  s'embarque,  le  18 
mars,  pour  venir  eu  Allemagne.  Le  10  juillet,  le  comte  de 
Staremberg ,  avec  le  reste  des  troupes  allemandes,  quitte  l'Es- 
pagne :  ainsi  le  roi  Philrppe  n'a  plus  de  concurrent  qui  lui  dis- 

Îmtesa  couronne,  et  il  demeure  maître  de  son  royaume,  malgré 
es  efforts  qu'on  avait  faits  pour  le  lui  enlever  :  mais  les  Barcc- 
lonnais,  qui  s'étaient  soulevés  en  sa  faveur  contre  l'impératrice, 
dans  le  tems  même  qu'elle  était  encore  à  Barcelonne^  se  soulèvent 
contre  lui ,  après  le  départ  de  cette  princesse  et  celui  du  comte 
de  Staremberg,  et  déclarent  la  guerre  à  la  France  et  au  roi 
Philippe.  Affaires  ecclésiastiques*  Le  roi ,  sollicité,  pressé  par 
son  confesseur,  demande  au  pape  Clément  XI,  une  bulle  pour 
flétrir  le  livre  des  Réflexions  morales  sur  le  Nouveau  Testa^ 
ment;  ouvrage  muni  de  l'approbation  du  cardinal  de  Noailles, 
dans  les  différentes  éditions  qui  en  avaient  paru.  Clémeot  , 
admirateur,  dit  on  ,  de  ce  livre,  avant  son  pontificat,  en  pen- 
sait  depuis  comme  les  Jésuites,  et  l'avait  même  déjà  proscrit 
en  1708,  par  un  décret  que  le  parlement  supprima.  Craifi;nant 
pour  la  nouvelle  bulle,  qu'on  lui  demandait ,  un  semblable  ac- 
cueil ,  il  hésita  quelque  tems  à  l'accorder.  Mais  sur'  l'assurance 
que  le  roi  lui  donna  d'employer  toute  son  autorité  pour  faire 
exécuter  son  jugement ,  il  publia  ,  le  8  septembre ,  la  fameuse 
constitution  Vnigenitus  ,  par  laquelle  il  condamne  cent  et  une 
propositions  tirées  du  livre  dont  il  s'agit,  avec  vingt  qualifications 
indéterminées.  Un  courrier  l'ayant  apportée  en  France  le  24 
du  même  mois,  sa  majesté  assemble,  le  16  octobre  suivant,  les 
évêques  qui  se  trouvaient  à  Paris ,  au  nombre  de  quarante ,  pour 
la  faire  recevoir.  Les  séances  de  l'assemblée  durèrent  jusquau  5 
février  suivant.  Il  en  résulta  une  acceptation  ,  accompagnée 
d'une  instruction  qui  renferme  des  explications  :  c'est  ce  qu'^a 
nomme  l'instruction  des  XL.  Le  cardinal  de  Noailles ,  président 
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<îe  l'assemblée  ,  et  huit  ^Vêques  ,  refusèrent  de  prendre  part  a 
cette  délibération.  Leur  avis  e' tait  de  prjer  le  pape  d'expliquer 
lui-même  sa  bulle  avant  que  de  la  recevoir.  Sa  majesté  leur  or- 
donna de  se  retirer  dans  leurs  diocèses. 

Le  roi ,  déterminé  à  subjuguer  tous  les  opposants  à  la  bulle 
VnigenituSy  donne,  Tan  1714»  des  lettres- patentes  pour  la  faire 
accepter  dans  tout  le  royaume.  Elles  sont  enregistrées  le  i5 
février,  avec  des  modifications  pour  les  propositions  qui  regar- 
dent la  matière  de  l'excopimunication.  Ce  fut  alors  que  le  père 
Je  Tellier  déploya  toute  l'impétuosité  de  son  caractère ,  pour  faire 
cxécu(er  les  volontés  qu'il  avait  inspirées  au  roi.  Pourvu  de  Ié^ 
feuille  des  bénéfices ,  et  muni  de  lettres  de  cachet  qu'il  avait 
à  discrétion,  il  grossit  aisément  son  parti,  pnr  l'appât  des  ré- 
compenses et  la.  terreur  des  châtiments.  Les  rcfractaires  furent 
punis  par  Texil  ou  l'emprisonnement,  et  le  nombre  en  devint 
considérable.  La  France  perd,  le  4  mai  de  cette  année,  un  de 
ses  princes  ,  Charles ,  duc  de  Berri ,  qui  meurt  dans  la  vingt- 
huitième  année  de  son  âge.  Le  2  août,  le  roi  fait  enregistrer, 
au  parlement ,  un  édit  par  lequel  le  duc  du  Maine. et  le  comte 
de  Toulouse ,  ses  fils  légitimés ,  et  leurs  descendants,  sont  appe«« 
lés  à  la  couronne  de  France,  en  cas  que  tous  les  princes  légitimes^ 
viennent  à  manquer.  Le  même  jour,  à  la  sollicitation  de  ce» 
princes  et  d'autres  personnes  accréditées,  qui  redoutaient  le  dua 
d'Orléans,  le  roi  fait  son  testament,  et  l'envoie  cacheté  au 
parlement ,  avec  un  édit  portant  défense  de  l'ouvrir  avant  sa 
mort.  L'édit  est  enregistré  le  29  août  ,  et  le  testament  déposé 
au  greffe.  Le  roi  n  y  faisait  pas  grand  fonds.  On  a  voulu  abscn 
lument  que  je  le  fisse  ,  dit-il  à  la  reine  d'Angleterre ,  qui  était 
venue  lui  en  fiûre  compliment ,  mais  dès  que  je  serai  mort  , 
il  n  en  sera  ni  plus  ni  moins,  {Mêm.  de  Barwick,  T.  II,  p.  244») 
Pour  remplacer  le  port  de  Dunkerque,  que  le  roi,  par  le  traité 
d'Utrecht,  s'était  obligé  de  démolir,  on  en  faisait  construire  un 
autre  à  Mardick.  L'ambassadeur  d'Angleterre  fait  à  ce  sujet  au 
roi  des  plaintes  ,  accompagnées  de  menaces,  dans  une  audience 
particulière  qu'il  avait  obtenue.  Monsieur  V ambassadeur ,  lui 
répond,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  monarque,  après  l'avoir  écouté 
tranquillement,  fai  toujours  été  le  maître  chez  moi ,  quelquefois 
chez  les  autres  ;  ne  m* en  faites  pas  souvenir.  En  Allemagne , 
le  traité  de  paix  entre  le  roi  et  l'empereur",  est  signé  le  6  mars  à 
Kastadt,  par  M.  de  Villars  (:]  et  le  prince  Eugène,  ensuite  à 


(i)  Villars  dit  au  prince  Eugène,  dans  leur  premier  entretien  :  Monsieur ^ 
nous  ne  sonunes  pas  ennemis.  Vos  ennemis  sont  à  Vienne,  et  les  miens  à 
Fersailles.  Il  avait  autrefois  dit  au  roi  quelque  chose  de  semblable  eo  parun^ 
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Bade ,  en  Suisse  ,  le  7  septembre ,  et  la  pain  publiée  &  Paris  le  8 
novembre.  En  Espagne,  la  révolte  continue  en  Catalogne ,  el 
les  rebelles  font  beaucoup  de  ravages.  On  ne  vit  jamais  de 
plos  grands  efforts  que  ceux  que  firent  les  Barcelonnais  pour  se 
de'fendre;  mais  enfin  «  après  un  long  siëge.  et  la  plus  opiniâtre 
résistance  ,  se  voyant  forcés  dans  tous  leurs  postes,  ils  se  ren- 
dent à  discre'lion^  le  12  septembre ,  au  maréchal  de  Barwick. 
II  ne  reste  plus  de  rebelles  a  soumettre  que  les  Majorquins;  ils 
furent  domptés ,  Tannée  suivante ,  par  le  chevalier  d'Asfeld  Ce 
général ,  ayant  débarqué  à  Tile  le  16  juin  ,  acheva  de  la  réduire 
le  2  juillet  1715,  pat  la  prise  de  Palma ,  la  capitale. 

On  vit  arriver  en  France,  Tan  1715,  un  ambassadeur  du  roi 
de  Perse ,  qui  eut  son  audience  du  roi  le.  19  février.  L'alliance 
avec  les  cantons  catholiques  de  Suisse ,  et  le  Vallais ,  fut  re* 
nouvelée  ,  le  9  mai  suivant.  La  santé  du  roi  commençait  des» 
lors  à  se  déranger,  et  ses  forces,  diminuant  de  jour  én  jour, 
annonçaient  une  fin  prochaine.  Elle  arriva  le  premier  septembre, 
au  château  de  Versailles  ;  ce  monarque  étant  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans  moins  trois  jours.  Ce  prince  montra  dans  ses  der- 
niers moments  beaucoup  de  grandeur  d'àme  et  de  résignation  « 
et  donna  de  très-bons  conseils  à  l'héritier  du  trône.  Biais  il  est 
fâcheux  qu'il  ait  suivi  jusqu'au  tombeau  ceux  du  père  le  Tellier, 
et  que ,  par  déférence  pour  ce  fougueui  directeur ,  il  ait  refusé, 
contre  sa  propre  inclination ,  de  voir  son  archevêque ,  le  .cardi« 
nal  de  Noailles,  qu'il  tenait  éloigné  de  la  cour  (1). 

N'osant  entreprendre  le  portrait  de  ce  monarque  ,  nous  nous 
bornerons  à  cette  esquisse  légère.  La  nature  semblait  avoir  formé 
Louis  XIV  pour  le  trône ,  et  s'être  plue  à  lui  prodiguer  les  qua- 
lités qui  constituent  le  grand  roi.  C'était  l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  son  royaume  ,  et  celui  dont  le  port  étalait  plus  de 
majesté.  Pour  le  distinguer  parmi  la  foule  des  courtisans  qni 
l'environnaient ,  un  étranger  n'avait  pas  besoin  qu'il  lui  ft\t  in- 
diqué. Tout  annonçait  le  roi  dans  sa  personne  au  premier  coup* 


pour  r&rmée  :  Sire ,  je  vais  combattre  vos  ennemis ,  el  je  vous  laisse  aa 
miiieu  des  miens.  Plas  le  mérite  a  dV-cIat,  plus  il  doit  se  couvrir  da  voile  de  U 
iuodefiie,  pour  ne  pas  blesser  la  vue  faible  des  jaloitx. 

(i)  u  Ce  roonaraue,  si  adoré  Tivant,  fui  presque  abandonné  dans  sa  detnî^ 
u  maladie,  dès  qu  clla  fut  jugée  iikoriellv.  Le  1'.  le  Tcllier  même  le  livra  au 
u  curé,  lorsque  ce  jésuite  nVui  plus  rien  «1  prétendre  pour  lui  et  aa  société, 
<«  après  s'éire  fait  maramtr  confesseur  ei  sous- précepteur  du  roi  futar.  Il  e^i 
«  vrai  que  l/ouis  XIV  avaii  refusé  de  nommer  aux  bcnétices  vacants  sar  la  liste 
«  que  le  Tellier  It  pressait  de  nommer  ayant  sa  mort.  » 

1 .     ^  (  Pièces  Intérev-,  /.  3 ,  /»•  91-  ) 
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d'œil.  La  prééminence  qu'il  avait  sur  ses  sujets ,  par  la  figure , 
était  soutenne  par  d'autres  talents  plus  réels.  Personne  ne  le 
surpassait  en  adresse  ponr  les  exercfces  du  corps ,  et  n'y  dé— 
ployait  plus  de  grâces.  Dans  le  commette  ,  il  était  l'homme  le 
plus  poli  de  sa  cour,  celui  qui  parlait  le  plus  à  propos  et  le 
plus  correctement.  On  a  dit  de  lui  qu'il  ne  pouvait  pas  plus  souf^ 
frir  un  inot  hors  de  sa  place ,  qu'un  soldat  hors  de  son  raug. 
Ennemi  de  la  raillerie  ,  qu'il  regardait  comme  un  poison  dans 
'  la  bouche  d'un  roi ,  il  ne  se  la  permit  jamais  dans  ses  discours , 
qu'il  assaisonnait  d'ailleurs  de  la  plus  fine  urbanité.  Sans  étude  , 
il  avait  le  goût  sûr  pour  les  arts  libéraux ,  et  ne  confondait  ja- 
mais le  grotesque  avec  l'imitation  de  la  belle  nature.  Çu  oh 
m^Ste  ces  magots ,  dit-il  xm  jour  en  voyant  une  tapisserie  de 
Teniers ,  qu'on  avait  mise  en  son  absence  dans  son  appartement. 
A  la  tete  dn  conseil ,  son  avis  était  ordinairement  le  plus  judi- 
cieux et  celni  qm  entraînait  les  autres ,  moins  par  déférence 

*  que  par  conviction.  Rarement  il  fut  trompé  dans  le  choix  de 
'    ses  ministres  et  de  ses  généraux.  Qu'y  avait-il  donc  à  désirer  en 

lui ,  depuis  qu'il  était  revenu  des  e'carts  de  la  jeunesse ,  pour  ea 
faire  un  monarque  accompli?  moins  d'amour  pour  le  faste  et  la 
vaine  gloire  ,  moins  de  hauteur  envers  ses  voisins ,  plus  de 
tendresse  pour  ses  peuples  ,  une  confiance  moins  aveugle  en  des 
hommes  intngaqfs  ,  qui  se  paraient  faussement  du  zèle  de  la 
religion  ,  pour  jeter  le  trouble  dans  l'église  et  Tétat.  On  a  donné 
son  nom  au  siècle  on  il  a  régné  ;  distinction  bien  méritée  par 
les  progrès  étonnants  que  les  sciences,  les  arts  et  le  commerce 

•  firent  sous  la  protection  qu'il  leur  accorda.  U  eut  de  la  reine , 
son  épouse ,  trois  princes  et  trois  princesses ,  auxquels  il  sur- 
vécut 'y  Louis,  dauphin  fie  France,  né  le  premier  novembre  i66r> 
mort  le  14  àvnl  1711  ^  Philippe  de  France  ,  duc  d'Anjou  ,  né 
le  2  août  1668,  mort  le  i-S  juillet  1671  ;  Louis-François  de 
Fratice,  duc  d'Aujou,  né  le  14  juin  1672,  mort  le  4  novembre 
suivant;  Anne-Elisabeth  de  France,  née  le  10  novembre  ^^6^  > 
morte  le  5o  décembre  suivant  ;  Marie- Anne  de  France ,  née  le  16 
novembre  >664  >  morte  le  26  décembre  suivant;  Marie-Thérè$e 
de  France,  née  le  2  janvier  1667  ,  morte  le  premier  mars  1672. 
Louis  XIV  fut  père  de  plusieurs  enfants  naturels,  dont  les  pnn- 
cipaux  sont  Louis,  comte  de  Vermandois ,  mort  en  i685  ;  Marie- 
Aune  ,  dile  mademoiselle  de  Blois,  mariée  au  prince  de  Coati,  et 
morte  en  1739.  (Ces  deux  enfants  eurent  pour  mère  la  duchesse  de 
la  \allière,quî  se  fit  carmélite  en  i675el  monruten  1710.^  LouLs- 
Auguste ,  duc  du  Maine,  mort  en  1756;  Louis-César,  comte^ 
de  Vexin  ,  abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saint-»  Germain-des^Prés  , 
mort  en  iG85  j  Louîs-AlexauJjre,  comte  de  Toulouse,  mort 

yi.     *  42 
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en  1 737  ;  Louise-Françoise ,  dite  mademoiselle  de  Nantes ,  mariët 
à  Louis  III ,  duc  de  Bourboii-Condd ,  morte  en  1 74^  ;  Louise*- 
Marie ,  dite  mademoiselle  de  Tours,  morte  en  1681  ;  Françoise- 
Marie,  dite  mademoiselle  de  Blois  ,  mariée  à  Philippe  II ,  duc 
d'Orle'ans,  et  répfcnt  de  France,  morte  en  1749- 

Ce  fut  en  i656  que  fut  établie,  au  château  de  Madrid,  dans 
le  bois  de  Boulogne  ,  la  première  manufacture  de  bas  au 
me'tïer. 

Jusqu'en  i665  ,  il  n'existait  en  France  aucnne  manufacture  de 
glaces.  C'est  par  la  concession  d'un  privilège  de  vingt  ans  , 
faite  par  lettres*  patentes  du  mois  d'octobre  de  cette  année  ^ 
depuis  continuellement  renouveié^  que  Colbert  détermina  les'' 
ouvriers  vénitiens  à  s'expatrier  ,  sons  la  conduite  de  Nicolas  du 
Boyer.  C'est  à  ce  privilège  que  nous  devons  cette  manufacture 
de  glaces  établie  à  Saint- Gobin  dans  la  forêt  de  Couci,  dont 
les  ouvrages  l'emportent  beaucoup  pour  la  grandeur  et  la  beauté 
siir  ceux  de  Venise. 

Eu  novembre  1674  9  premier  bail  de  la  ferme  du  labac;  il  fut 
afieraié,  avec  le  droit  sur  TétaiD,  pour  six  ans,  à  Jean  Breton, 
les  deux  premières  années ,  cinq  cent  mille  livres  ;  les  quatre  der- 
nières, deux  cent  mille  livres  de  plus.  Elle  fut  cédée  ,  en  1720, 
â  la  compagnie  des  Indes,  pour  quinze  cent  mille  livres  ;  et  elle 
était ,  en  1771  ,  à  vingt-sept  millions. 

Le  marc  d'or  monnayé  valait ,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  le 
Grand,  quatre  cent  vingt  livres  ,  et  le  marc  d'argent  vingt-buit 
livres.  Le  marc  d'or  fin  était  à  quatre  cent  ciuquante-hiiit  livres 
trois  sous  sept  deniers^  et  le  marc  d'argent  a  trente  livres  dix 
fOus  dix  deniers,  après  âVoir  été  à  quarante  livres. 

LOUIS  XV,  DIT  LE  BIEN-AIMÉ. 
• 

1715.  Louis  %V  f  troisième  fils  de  Louis  de  France,  duc 
de  Bourgogne  ,  puis  dauphin ,  et  de  Marie -Adélaïde  de  Savoie  , 
né  à  Versailles  ,  le  i5  février  1710,  a  huit  heures  du  malin, 
fnccède ,  le  premier  septembre  17 15 ,  à  Louis  XIV,  son  bisaieu!. 
Ce  monarque ,  par  son  testament,  avait  établi  un  conseil  de 
régence ,  à  la  tête  duquel  il  se  contentait  de  mettre  son  neveu  , 
Philippe,  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang.  Le  ducVétant 
transporté  le  a  se|)tembre  au  parlement,  s'y  fait  déclarer ,  pure- 
ment et  simplement,  régent  du  royaume  ,  suivant  le  droit  de  sa 
naissance,  ce  qui  est  confirmé,  le  12  du  même  mois,  par  le 
roi,  dans  un  lit  de  justice,  où  le  chancelier  fait  lecture  de  l'arrêt 
des  régences.  Le  i5,  le  roi>  par  sa  première  déclaration,  ré- 
tablit le  parlement  dans  son  ancien  droit ,  dont  il  était  privé 
depuis  quarante-deux  ans/  de  pouvoir  faire  des  remontrances 
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ayant  renregistrenient  des  lettres ,  e'dits  et  déclarations  qui  lui 
seraient  envoyés.  Pendant  la  minbritcf  de  Louis  XV  ,  la  France 
a  eu  le  rare  avantage  de  jouir  d'un  grand  calme,  et  d'être 
exempte  de  ces  hinestes  divisions ,  qui  ont  tant  de  fois  agite'  le 
royaume  sons  divers  rois  nninenrs. 

Le  régent  trouva  les  finances  dans  le  pins  grand  désordre ,  et 
Fe'lat  presque  ruine'.  Par  un  mémoire  qu'il  rendit  public ,  la  dette 
nationale,  à  la  mort  du  feu  roi ,  montait  à  deux  milliards  soixante- 
deux  millions  en  capital,  pof tant  quatre-vingt-dix  millions  d'in- 
térêt. Le  maréchal  de  Noailles  assure,  dans  ses  Mémoires,  qu'an 
lieu  de  onze  cent  millions  d'espèces  que  l'on  devait  avoir,  il  eût 
été  difficile  d'en  trouver  six  cents  ,  tant  l'exportation  avait  été 
énorme  ,  et  tant  le  commerce  en  avait  sonfiert. 

Les  malversations  commises  dans  les  finances  étaient  trop 
criantes  ,  pour  ne  pas  exiger  qu'on  en  recherchât  les  auteurs. 
•L'an  1716,  le  roi ,  par  édit  du  12  mars  ,  établit  pour  cette  re- 
cherche une  chanibre ,  qui  fut  supprimée  le  22  mars  1 7  »  7  ,  après 
qu'on  eut  fait  regorger  quelques-unes  des  sang-su  es  de  l'état. 
Le  2  et  20  mai  1716,  édit  portant  établissement  d'une  banque 
'  générale  par  tout  le  royaume  ,  sous  le  nom  du  sreur  Law  ,  écos- 
sais de  naissance ,  et  compagnie.  Il  était  libre  à  toute  personne 
de  porter  son  argent  à  la  banque ,  qui  devait  donner  en  échange 
des  billets  payables  à  vue.  Le  commerce  du  Mississipi,  du Scuégal 
et  des  Indes ,  devint  la  base  du  système  de  Law  (i  ). 

Le  roi,  l'an  1717,  ayant  atteint ,  le  i5  février,,  l'âge  de  sept 
ans  ,  passe  des  mains  de  la  duchèsse  de  Yeptadour  ,  sa  gouver- 
nante, en  celles  du  maréchal  de  Villeroi,  nommé  son  gouver- 
neur. L'ancien  évêque  de  Fréjus,  Hercule  de  Fleuri,  lui  est 


(1)  Le  commerce  de  luxe ,  dont  Colbert  doit  être  regardi:  oonioie  le  crc'atcar 
en  France,  est  celui  qne  Louis  XIV,  doni~iL  flatuit  la  Taoiié  ,  protcgca  spé- 
cialement, par  prcfcrence  &  l'a^rictiltnre ,  quMl  jugea  neu  digne  rie  son  aiien- 
tion»  séduit  par  son  ministre,  il  est  cependant  aujourd  hui  dcmoniré  que  Ta- 
gricuUnre,  dont  Snlli  faisait  son  objet  capital,  Temportc  de  beaucoup,  par 
son  utilité,  snr  le  genre  de  commerce  dont  nous  parlons.  En  effet,  comme 
Tobservc  M.  Thomas  (  Eloge  de  Suiiiy  n.  p.  3ii  «  ceux  qni  savent  que  le 
»  luxe  des  soies  a  parmi  nous  fuit  tomber  les  faînes;  que  l'atilissemenl  des 
»>  laines  a  porté  sur  le  nombre  des  tronpenux  ;  qne  la  diminution  de«  troupeaux 
.»  a  altéré  ane  des  sonrces  de  la  feroitdité  :  ceux  qui  savent  qtie  Pag lîcul tore  en 
»  France  ne  rend  aujoartrhni  <^u'nn  sixième  de  ce  q-i*elle  rendait  alors,  et 
y>  que ,  pour  gagner  quelques  miliioni»  à  fabriquer  et  h  vendre  de  belles  étoffes , 
9>  nous  avons  perdu  des  milliards  sur  produit  de  nos  terres;  ceux  enfin  qui 
*  ont  calcnlé  qne  deux  milllunsde  cu^ivircurs  peuvent  fdre  natde  un  milliard 
»  de  productions,  au  lieu  qne  trois  millions  a\irtisies  ne  prodnisent  U  l'état 
»  que  sept  cents  millions  en  marchandises  de  main-d'nQvre,  ceux-là  sans  don  tu 
ne  seront  pas  si  prompts  &  coadamocr  ao  grand-homme.  »  (Sulli.  ) 
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donné  pour  précepteur ,  et  ie  célèbre  «bbë  Clandé  Fleuri ,  potir 
ccafesseur.  Le  8  mai  »  le  esar  Pierre  le  Graiid  arrive  de  HolUnde 
à  Paris  y  d'où  ii  partît  le  20  juin  suitraat,  pour  rerourner  en 
Russie ,  après  avoir  entièremeut  satisfait  sa  curiositë.  (  Voyes 
son  article.  )  Affaires  ecclésiaslifmes^  Le  premier  mars,  les 
évêq[ues  de  Mirepoit  (  4a  Broiie  )  »  de  Seaez  (  Soaiien  )  y  de 
Montpellier  (  Colbert  ) ,  de  Boulogne  (  de  Langle  ) ,  appellent  de 
la  constitution  Unigenilus  eu  futur  concile  général.  Le  5  «  cet 

2uatre  prélats  s'étant  rendus  en  Soij>onne ,  y  notifient  leur  appel 
ans  une  assemblée  nombreuse  de  la  faculté  de  théologie  ,  la«- 
queUey  adhère  solennellemeot.  Le  la,  pareille  adhésion  de  la 
faculté  des  arts.  Celles  de  droit  et  de  médecine  firent  de  même 
l'année  suivante.  Les  facultés  de  théologie  de  Reims  et  de 
Nantes,  un  nombre  très-grand  d'ecclésiastiques  séculiers  et 
réguliers  ,  beaucoup  de  chapitres  et  de  communautés  ,  se  pour** 
vurent  par  la  même  voie  contre  la  constitution.  Les  quatre 
évêques  eurent  aussi  quelques  imitateurs  parmi  leurs  confrères  \ 
de  ce  nombre  fut  le  cardinal  de  Moaiiles. 

Les  mouvements  que  se  donnait  le  cardinal  A.lbéroni,  mi- 
nistre d'Espagne,  pour  enlever  à  l'empereur  ses  possessions  d'I- 
talie ,  pour  faire  déposer  Georges  I"",  roi  d'Angleterre  ,  et 
pour  exciter  des  troubles  en  France,  déterminent  ces  trois  puis- 
sances à  s'unir  ensemble  contre  l'Espagne  ,  par  un  traité  qui  fut 
signé,  le  2  août  1718,  à  Londres  ,'et  auquel  accédèrent  depuis 
les  états«générâux  :  c'est  ce  qu'on  a  nommé  la  quadruple  al" 
liance.he  26  du  même  mois,  le  roi,  dans  un  lit  de  justice 
qu'il  tient  au  palais  des  Tuileries,  fait  enregistrer  divers  édi ts 
et  déclarations  ,  concernant  le  parlement  et  les  princes  légitimés 
de  France ,  qui  sont  privés  des  prérogatives  que  Louis  XIV  leur 
avait  accordées  ,  et  réduits  au  rang  de  leurs  duchés-pairies 
seulement.  Le  cardinal  Albéroni ,  toujours  ferme  dans  ses  pro- 
jets ,  trame  une  conspiration  pour  6ter  la  régence  au  duc  a'Or- 
Icans ,  et  la  donner  au  roi  Philij^pe  Y ,  son  maître  »  afin  de 
gouverner  tout  à  la  fois  lui-même  la  France  et  l'Espagne.  L'abbé 
Forto-Carréro ,  agent  secret  de  ce  ministre  en  France  ,  est 
arrêté ,  le  2  décembre ,  à  Poitiers.  On  le  trouve  chargé  de  letr 
très  du  prince  de  Cellamare  «  ambassadeur  d'Espagne  ,  au  car** 
dinal  Albéroni,  qui  renfermaient  tout  le  plan  de  la  conspiration. 
C'était  par  l'enlèvement  du  régent ,  pour  4e  conduire  en  Es- 
pagne ,  qu'elle  devait  éclater.  Cellamare  est  arrêté  le  9  dans 
son  hôtel ,  et  ses  papiers  saisis.  Le  29,  le  duc  du  Maine,  soup« 
çonné  d'avoir  eu  part  k  la  conspiration ,  essuie  un  pareil  traite* 
ment  ;  il  est  ensuite  conduit  au  château  de  Dounens ,  tandis 
que  la  duchesse  du  Maine  est  transportée  à  celui  de  Dijon.  Le 
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cardinal  de  Polignao ,  et  quelques  autres  seigneurs  ,  !\irent  aussi 
exilés  pour  le  même  sujet.  Le  7  avril  de  cette  anoëe ,  la  reine , 
veuve  de  Jac^jfues  lUroi  d'Angleterre,  mourut  i  Saint-Germain*- 
en-Laye,  jijlfiires^de  finances.  Le  5i  mai,  édit  qui  ordonne 
une  refonte  générale  et  une  augmentation  considérable  des  mon- 
naies. Il  n'y  eut  que  la  cour  des  monnaies  qui  l'enregistra.  Le 
parlement ,  la  chambre  des  comptes  et  la  cour  des  aides ,  firent 
d'inutiles  remontrances  a  ce  sujet.  Le  4  décembre ,  la  banque' 
générale  est  déclarée  banque  royale,  et  le  sieur  Law  en  est 
nommé  directeur.  Le  27  ^  arrêt  du  conseil ,  qui  défend  de  faire 
des  paiements  en  argent  au-desaus  de  six  cents  livres  ;  ce  qui 
rendit  nécessaires  les  billets  de  la  banque  royale»  et  obligea  d'ei) 
créer  une  multitude  innombrable.  Cet  arrêt ,  le  plus  iuneste  qui 
soit  émané  de  l'autorité  souveraine  ,  fut  l'époque  et  la  cause 
d'une  reVoIution  étonnante  dans  les  mœurs  de  la  nation.  L'inr 
tcréty  amorcé  par  l'appât  qu'il  lui  présentait,  étouffa  la  voix  de 
la  nature  et  de  1  équité.  On  se  sacrifia  mutuellement ,  comuM 
dans  un  naufrage  ou  un  incendie.  Le  frère  fut  trahi  par  le  frère  » 
et  le  père  par  le  fils.  L'homme  secourable  fut  écrasé  par  celui 
dont  il  avait  prévenu  la  ruine ,  et  périt  par  son  bienfait.  On  vit 
des  noms  respectables  anéantis  y  des  noms  vils  ou  flétris  prendra 
leurs  places. 

L'Espagne  ayant  refusé  de  souscrire  aux  propositions  de  paix 
qui  lui  avaient  été  faites  j  le  roi  lui  déclare  la  guerre  le  a  janvier 
1719,  et  nomme  le  maréchal  de  Barwick  pour  commander  l'ar- 
mée qu'il  envoie  dans  la  Biscaye.  Le  i5  avril  suivaiit  >  madanu^ 
de  Maintenon  finit  ses  jours  â  Saint-Cyr ,  où  elle  s'était  retirée 
après  le  décès  de  Louis  XIV.  Veuve  du  poète  Scarron  ,  mort  ei| 
1660  ,  on  sait  la  haute  faveur  où  elle  parvint  depuis  à  la  cour, 
par  sa  beauté,  son  esprit  et  sa  vertu.  Notre  armée  cependant 
fait  des  progrès  en  Espagne.  M.  de  Barwick  prend  ,  le  16  juin  ^ 
Fontarabie,  après  vingt  et  un  jours  de  tranchée  ouverte  \  il  s'em- 
pare de  Saint- Sébastien  le  premier  août,  et  du  château  le  17* 
Etant  ensuite  entré  dans  la  Cerdagne  9  il  se  rend  maître  d'Urgel 
et  de  son  château ,  appelé  la  Seu  ^  qai  capitule  le  1 1  octobre.  Le 
25  du  même  mois ,  il  se'présente  devant  Roses ,  pour  en  faire  le 
siège ,  et  renonce  a  cette  entreprise  le  17  novembre.  Telle  fut 
la  £n  de  la  campagne  ,  qui  fut  suivie  d'une  suspension  d'armes  , 

Ïiuis  de  la  paix.'  Cette  année  commencèrent  les  démêlés  de  U 
loUande  avec  l'empereur  au  sujet  d'une  compagnie  de  coma- 
merce  établie  à  Osteode ,  sous  l'autorité  impériale.  £n  peu  d'aa-* 
nées ,  elle  était  devenae  assez  puissante  pour  avoir  plusieurs 
vaisseaux  armés  et  pour  faire  ombrage  aux  Hollandais.  La  Francej, 
V£spagne  et  l'Angleterre  entrèreut  dans  cette  querelle  1  et  firent 
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tomber  la  compagnie.  Affaires  de  finances >  Le  îi3  seplembre  » 
arrêt  du  conseil,  portant  une  diminution  considérable  sur  les 
espèces  monnayées.  Le  1 1  décembre ,  défenses  faîtes  de  faire 
des  payements  en  argent  au-dessns  de  dix  livres  ,  #t  en  or,  an- 
dessus  de  trois  cents  livres  ;  ce  qui ,  joint  aux  variations  ,  faites  ,  * 
ou  annoncées,  des  espèces  monnayées  ,  .obligea  les  partictiiiers 
à  porter  leur  or  et  leur  argent  à  la  banque ,  et  à  les  échanger  con- 
tre les  billets  (i). 

*  Des  marchandises,  apportées  du  Levant  à  Marseille  en  1720  , 
y  répandent  la  peste  (a)  qui  s'étend  dans  presque  toute  la  pro- 
vince. Mais  par  les  sages  précautions  que  prit  le  gouvernement  , 
clic  ne  pénétra  point  dans  les  autres  provinces.  La  fc^rmelé  tlii 
parlement  de  Paris  lui  attire  une  disgrâce.  Par  une  déclaration 
dn  21  juillet,  il  est  transféré  à  Pontoise  ,  pour  s*ètre  opposé  à 
quelques  projets  de  déclarations ,  proposés  par  le  régenl ,  en 
faveur  du  système.  Affaires  ecclésiastiques.  L'abbé  Dubois  » 
depuis  cardinal,  l'homme  le  moins  propre  à  traiter  les  matières 
de  religion,  entreprend  de  faire  révoquer  au  cardinal  deNoailes 
son  appel ,  et  il  y  réussit.  Le  cardinal  ayant  présenté  au  récent 
un  corps  de  doctrine  relatif  aux  objets  de  la  constitution  Unî^- 
geniiuSf  environ  quarante  évêques  assemblés,  le  i5  mars  ^  au 
Palais-Royal ,  l'spprouvent ,  après  l'avoir  retouché  ;  il  fut  porté 
ensuite  dans  les  différents  diocèses  du  royaume ,  où  un  grand 
nombre  de  prélats  le  souscrivirent;  c'est  c6  qu'on  nomme  l'ac- 
commodement de  1720.  La  cour  regarde  alors  les  disputes 


Ti)  a  Le  brnit  qa*on  fit  répandre,  dit  -uo  historien,  qii*oii  avait  fronvé 
»  cleuK  mines  d*or  &  la  Loaiviane,  le  discrcdil  (le  Targent,  la  confîaooc  ria 
»  public  dan»  le  papier ,  tootes  ces  circonstances  réunies  et  ménagées  concou- 
9*  rureot  èi  faire  enlever  les  nouvelles  actions ,  h  donner  des  regrets  H  cenx  qai 
1»  n*en  purent  avoir,  ^  les  engager  k  offrir  dn  gain  h  cent  qui  les  avaient  enle- 
n  vées;  ensorte  que  chacan  les  enchérit  successivement  et  k  Tenvi;  et  elles 
»  montèrent  k  des  prix  excessifs....  Il  se  trouva,  au  i**"  décembre  171g,  pour 
»  six  cent  quarante  millions  de  billets  de  banque  dans  le  public  ^«  «  t  an  mois 
n  de  mai  17^0,  on  prétend  qo*ii  y  en  avait  pour  plu?  de  six  milliards,  rrrtlît 
»  énorme,  qui  surpassait  de  plnade  deux  tien  toutes  les  espèces  et  matières 
M  d^or  et  d'argent  qui  pouvaient  être  dans  le  royaume.  » 

^a)  C'était  la  vingtième  fois  que  Marseille  éuit  frappée  de  ce  fléau,  qnoiqoa 
Tair  qu'on  y  respire  la  rende  peu  sujette  aux  maladies  épidcmiqiiea.  Mais  le 
commerce  ^u*ellc  a  (ait  dans  tous  les  lems  avec  le  Levant  et  le  Midi ,  Ta  son- 
vent  ex|)o»ee  h  la  contagion  qui  ravage  ces  tristes  cHmais.  Avant  d'avoir  rccn 
1* Evangile,  elle  était  dans  l'usage,  pour  écarter  ce  ipalheur,  de  nourrir  déli- 
catement l'espace  d'uoe  année  un  malheureux  qui ,  pour  t*arrachcr  &  b  misère, 
te  dévouait  à  la  mort.  Ce  temps  expiré,  on  le  promenait  dans  les  rues  de  la 
vilîe  couronné  de  ileun  et  revêtu  d'ornements  sacrés;  puis,  après  l'avoir 
«hargé  d'imjprécatîons,  comme  le  bouc  Azaiel  des  Egyptien^  et  le  bouc  énûs- 
•aire  des  Juifs,  on  le  précipiuit  dans  la  mer. 
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comme  finies.  En  conséquence ,  le  4  aoiit,  déclaration  in  roi  qui 
ordonne  l'observation  et  l'exécution  de  la  bulle  Unigcnitus  ,  scvec 
défense  d'en  appeler.  Elle  est  enregistrée ,  le  25  septembre ,  au 
grand  conseil ,  en  présence  du  régent.  Le  4  décembre ,  le  parle- 
ment ,  séant  à  Pontoise ,  l'enregistre  pareillement  y  mais  avec 
des  modifications.  Il  est  rappelé  le  16  décembre  ,  et  reprend  ses 
séances  le  21 .  L'accommodement  ne  fut  point  du  goût  des  quatre 
évéques  appelants^  pour  le  contredire,  ils  renouvelèrent,  le 
10  septembre,  leur  appel.  Cet  exemple  fut  ^uivî  de  plusieurs, 
ecclésiastiques  du  deuxième  ordre.  Affaires  de  finances.  Le  5 
janvier,  le  sieur  Law  est  nommé  contrôleur  -  général ,  après 
avoir  fait  abjuration  de  la  religion  protestante  entre  les  mains  de 
Tabbé  de  Tencin  /  depuis  archevêque  et  cardinal.  Le  21  mai, 
édit  pour  la  réduction  graduelle  ,  de  mois  en  mois ,  des  billets  ' 
de  banque  et  des  actions  de  la  compagnie  des  Indes.  Ce  fut  l'é-  . 
poque  de  la  chute  du  système  de  Law.  En  vain  on  révoqua  cet 
édit  six  jours  après,  sur  la  réclamation  générale  de  la  nation  et 
les  remontrances  du  parlement  :  les  actions  et  les  billets  perdi- 
rent la  confiance  du  public  sans  retour.  Chargé  de  leur  masse 
^   entière  ,  le  gouvernement  se  retrouva  par  là  au  premier  pas  7  et , 
semblable,  dît  uu  homme  d'esprit,  à  un  voyageur  (^i  s'égare, et 
revient,  après  une  longue  fatigue  ,  au  point  d'où  il  était  parti.  Le 
2g  mai ,  le  conseil  donne  un  arrêt  qui  remet  en  circulation  les 
espèces  d'or  et  d'argent.  Le  5o  juillet ,  édit  qui  porte  le  marc 
d'argent  à  cent  vingt  livres  ,  et  celui  d'or  à  dix*huit  cents  livres. 
Cette  augmentation  ne  dura  que  jusqu'au  i  septembre,  et  depuis 
ce  jour  jusqu'au  16  octobre  ,  les  espèces  diminuèrent  d'un  hui-« 
tième  de  quinzaine  en  quinzaine.  Le  10  décembre,  le  sieur 
Law  sort  de  Paris ,  où  il  n'était  pas  en  s&reté,  et  se  retire  à  Bru- 
xelles ,  d'où  il  pas!ie  à  Venise  où  il  mourut  le  21  mars  1729,  aveo 
les  faibles  débris  d'une  fortune  immense. 

L'année  1721  n'offre  point  d'autre  événement  remarquable 
que  l'ambassade  de  Mebemet  Ë^endi  ,  envoyé  par  le  sultan 
Achmet  111,  pour  féliciter  le  roi  sur  son  avènement  à  la  cou- 
ronne. Il  fut  admis ,  le  21  mars ,  à  l'audience  de  sa  majesté,  et 
prit  congé  d'elle. le  1 2  juillet  suivant. 

O a  vit  arriver  à  Paris,  le  2g  janvier  1722,  Marie- Anne- Vic- 
toire, infante  d'Espagne,  née  le  5i  mars  1718  ,  dont  le  mariage 
avec  le  roi  avait  été  conclu  l'année  précédente.  Le  roi ,  qui  fai- 
sait sa  résidence  à  Paris  depuis  le  mois  de  décembre  1716,  eu  . 
part  ie  iS  juillet  pour  aller  demeurer  àVersailles.  Le  22  août  Du- 
bois ,  fait  cardinal  en  1721 ,  est  nommé  premier  ministre.  Le  25 
octobre  ,  le  roi  est  sacré  à  Reims  par  l'archevêque ,  Armand- 
Jules  de  Roban-GuémeDée. 
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Le  roi  ^Unt  parvenu  à  sa  quatorzième  anu^e,  le  i5  feVncf 
172$ y  vient  à  Paris  le  20^  et  tient,  le       son  Ht  de  justice  au 

Sarlement,  pour  la  déclaration  de  sa  majorité,  i^e  10  août,  mort 
a  cardinal  Dubois.  Le  2  décembre ,  Philippe ,  duc  d*Orléans  ^ 
et  ci-devant  régent  de  France,  meurt  subitement  &  Versailles 
dans  la  cinquantième  année  de  son  àçe. 

On  avait  indiqué  à  Cambrai,  dès  le  mois  de  juillet  1720  on 
congrès  dont  i'objer  principal  était  de  terminer  les  différents  de 
Pemperenr  et  de  l'Angleterre  avec  TËspagne.  Il  ne  s'ouvrit  que 
le  20  janvier  1 724* 

L'année  suivante  (1725)  le  roi  jugeant,  par  Tavîs  de  son  con- 
seil ,  qu'il  est  du  bien  de  Pétat  de  se  procurer  incessamment  des 
successeurs ,  fait  reconduire  l'infante  en  Espagne ,  à  raison  de  sa 
trop  grande  jeunesse.  La  princesse  étant  partie  de  Versailles  le 
5  avril ,  est  remise  le  17  mai ,  à  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  entre 
les  mains  des  personnes  cbarcées  de  la  recevoir  par  la  cour  d'Ës* 
pagne  (Ëlle  a  épousé  depuis  le  roi  de  Portugal).  Le  roi  d'Espa- 
gne, mécontent  de  ce  procédé,  rappelle  de  Cambrai  son  plénipo' 
lentiaire.  Le  congres  par  là  fut  rompu.  Le  5o  ,  la  reine  Louise* 
Elisabeth  d'Orléans ,  veuve  de  Louis  l*' ,  roi  d'Espagne ,  arrive  à 
Vincennes  ,  ou  elle  est  reçue  avec  les  honneurs  dûs  à  une  téte 
couronnée  ;  elle  fixa  sa  demeure  en  France  ,  et  ne  retourna  plus 
en  Espagne.  Le  27  du  mêm&mois,  le  roi  déclare  son  mariage 
avec  MARiB-CHAatOTTE-SoPHiE-PÉLiciTè  Leczinska  ,  née  le  25 
jtiin  1705,  fille  unique  lors  de  son  mariage ,  de  Nicolas-Stanislas 
Leczinski ,  élu  roi  de  Pologne  le  12  juillet  1704,  et  de  Catherine  ; 
comtesse  de  Bnin-OpalinskA.  Le  1 5  août,  M.  le  duc  d'Orléans 
épouse  la  princesse  à  Strasbourg  ,  au  nom  du  roi.  La  cérémonie 
ée  fait  par  le  cardinal  de  Rohan.  Le  4  septembre  suivant,  le 
roi  et  la  reine  reçbivent,  k  Fontainebleau^  la  bénédiction  nup- 
tiale du  même  cardinal. 

Il  y  eut  dans  les  monnaies ,  en  1726 ,  uti  changement  considé- 
rable qui  fait  époque  dans  notre  histoire.  Le  26  mai ,  par  arrêt 
du  conseil  >  le  louis  d'or  fkt  porté  de  vingt  livres  à  vingt-qualre 
livres,  et  l'écu  de  cinq  livres  à  six  livres.  Par  un  autre  arrêt  du 
i5  juin  suivant,  le  prix  du  marc  d'or  fin  fat  fixé  à  sept  centqoa* 
rante  livres  neuf  sous  un  denier  ,  et  celui  de  Targent  fin  à  cin- 
quante-une livre  trois  sous  trois  deniers»  C'est  depuis  cette  fixa- 
tion que  les  monnaies  sont  stables  en  France.  Ncaumoins  il  a  clé 
depuis  ajouté  successivement  au  prix  des  matières  une  attriba<» 
tion  jusqu'à  huit  deniers  pour  livre  en  sus  de  leur  valeur-,  au 
moyen  de  quoi ,  sans  qu'il  paraisse  qu'il  y  ait  eu  de  changement 
i  la  loi ,  le  roi  fait  payer  aujourd'hui  (1788),  dans  tes  hôCeU  des 
monnaies,  le  marc  d'or  fin  sept  cent  9 WMatè<itiq  livres  deux  sont 


Digitized  by 


Googlç 


DES  ROIsIe  FRANCE.  55j 

sept  deniers  troîs-cinquièmes >  et  le  marc  d'argent  fin. cinquante- 
deux  livres  dix-sept  sous  quatre  deniers  un  cinquième.  Le  roi 
voulant  gouverner  par  lui-même  ,  supprime ,  le  1 1  juin ,  le  titre 
de  premier  ministre.  Sa  majesté  fait  en  même  tems  principal 
ministre  d'état  M.  de  Fleuri ,  ancien  évêque  de  Fréjus.  Le  i  & 
septembre-,  ce  prélat  est  élevé  au  cardinalat  sur  la  nomination 
du  roî. 

L'an  1727,  le  Si  mai|  les  préliminaires  de  la  paix  générale 
sont  signés  à  Paris.  Le  14  août ,  I&  reine  accouche  ae  deux 
princesses  ,  Louise-Elisabeth ,  depuis  duchesse  de  Parme  y  et 
Anne-Henriette.  Le  16  du  même  mois,  ouverture  du  concile 
d'Embrun.  Treize  évêques ,  ayant  à  leur  tête  Louis  Guéri n  de 
Tencin  y  archevêque  d'Embrun ,  y  condamnent,  le  ao septembre, 
Jean  Soanen ,  évêque  de  Sénez  ,  et  le  suspendent  de  ses  fonc* 
tions,  à  cause  de  ses  sentiments  opposés  au  formulaire  et  à  la 
bulle  Unigenitus.  L'évêque  de  Sénez  appelle  de  Ce  jugement,  le 
22  septembre 9  au  futur  concile  général.  Le  ii  octobre,  il  est 
rélégué ,  par  ordre  du  roi ,  à  l'abbaje  de  la  Chaise-Dieu ,  où  il 
est  mort  le  20  décembre  i74o,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Le  5o  octobre  ,  consultation  de  cinquante  avocats  de  Paris , 
contre  le  jugement  du  concile  d'Embrun;  elle  fut  supprimée ,  le 
3  juillet  de  l'année  suivante  ,  par  arrêt  du  conseil. 

Le  cardinal  de  Noailles  et  onze  évêques  ,  auxquels  se  joigni- 
rent nn  grand  nombre  d'ecclésiastiques  ,  prennent  hautement  la 
défense  de  l'évêque  de  Sénez  «n  1728;  et  par  une  lettre  écrite  au 
roi  le  1 7  mars  y  ces  prélats  se  plaignent  avec  force  du  j,ugement 
de  l'assemblée  d'Embrun.  Ce  nit  un  des  derniers  actes  du  cardi- 
nal. Il  mourut  le  4  mai  suivant ,  a  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans^ 
Lia  destruction  de  Port-Royal,  qui  semblait  devoir  lui  attache» 
irrévocablement  les  Jésuites ,  fut ,  par  un  singulier  effet  de  la 
Providence ,  l'époque  des  persécutions  qu'ils  lui  suscitèrent  dur 
rant  toute  la  suite  de  son  épiscopat.  A  ces  ennemis  déclarés  se 
joignirent  des  traîtres  qui  abusèrent  de  sa  confiance  pour  traver* 
ser  les  mesures  qu^il  prenait  pour  le  rétablissement  de  la  paix. 
Malgré  ces  contradictions  ,  jamais  le  clergé  . de  Paris  ne  fut  plus 
florissant  que  sous  son  gouvernement.  Affaires  poUtîtfues.  Le 
1 4  juin  y  ouverture  du  congrès  de  Soissons  touchant  les  dtffi^ 
rcnts  qui  étaient  entre  les  souverains  de  l'Europe.  Ou  se  sépare, 
au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante  y  sans  avoir  rien  conclu.  Le 
I  g  juillet,  M.  de  Graudpré  arrive ,  avec  une  escadre,  devant 
Ti*ipoli ,  qu'il  bombarde ,  sur  le  refus  que  fait  la  régence  de  don- 
ner satisfaction  au  roi  des  infractions  des  traités ,  commises  par 
les  Tripolitains.  Une  partie  de  la  ville  fut  ruinée  par  les  bom- 
bes. L'année  suivante  les  Tripolitains  envoyèrent  demander  par- 
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don  au  roi.  Au  mois  d'octobre  1728,  le  roi  est  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  qui  n'eut  point  de  suite  fâcheuse  (1). 

La  France ,  après  la  naissance  de  plusieurs  filles  de  Louis  XY , 
Attendait  avec  impatience  celle  d'un  dauphin  ,  et  redoublait  ses 
vœux  pour  l'obtenir.  Enfin,  le  4  septembre  1729,  la  reine  met 
au  monde  ce  fils  si  désiré ,  et  comble  par  là  le  royaume  d'une 
joie  inexprimable.  Les  réjouissances  finies ,  le  cardinal  de  Fleuri, 
déterminé  à  faire  accepter  la  constitution  Unigeniius  par  la  fa- 
culté de  tliéologie  de  Paris,  fait  assembler  les  docteurs  le  24 
octobre  ,  et ,  à  la  pluralité  des  voix,  obtient  un  décret  qui  enjoint 
la  signature  de  la  bulle  à  tous  les  membres  de  cette  compagnie. 
Cent  docteurs ,  qui  s'opposent  à  ce  décret ,  en  sont  exclus  ,  et 
présentent  vainement  une  requête  au  parlement  pour  se  faire 
rétablir.  Le  i5  décembre  suivant  ,  nouveau  décret  de  la  faculté 
pour  faire  signer  la  bulle  à  tous  les  candidats. 

Le  cardinal ,  encouragé  par  ce  succès  ,  fait  rendre,  le  24 mars 
1750,  une  déclaration  au  roi ,  qui  renouvelle  l'exécution  de  la 
signature  pure  et  simple  du  formulaire  ,  et  ordonne  que  la  cons- 
titution soit  regardée  comme  loi  de  l'église  et  de  Tétat.  S.  M. , 
s'étant  rendue  le  3  avril  au  parlement,  y  fait  enregistrer  cetle 
loi.  Dans  le  même  mois  commença  le  soulèvement  des  habitants 
de  nie  de  Corse ,  contre  la  république  de  Gréncs ,  à  roccasion 
des  impôts  dont  on  les  chargeait,  et  de  la  préférence  qu'on  don« 
nàit  aux  étrangers  sur  les  naturels  du  pays ,  pour  les  charges  et 
les  emplois.  Cette  affaire,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  n'est 
pas  étrangère  à  la  France. 

Le  roi,  l'an  173?.,  ayant  réglé,  par  une  déclaration  du  18 
août,  la  manière  dont  il  veut  que  les  affaires  publiques  soient 
désormais  traitées  au  parlement ,  la  fait  enregistrer,  le  5  sep- 
tembre suivant,  dans  un  lit  de  justice  tenu  à  Versailles.  Elle  or- 
donne, cntr'autres  choses  ,  que  les  appels  comme  d'abus  seront 
jmrtés  à  la  grand'chambre  seule,  et  non  aux  chambres  assem- 
blées. Le  lendemain,  protestation  contre  cet  enregistrement, 
^ivie,  le  7  du  même  mois  ,  des  exils  des  magfisti'ats  des  enquêtes 
et  des  requêtes.  Le  28  novembre  suiv^ant,  rappel  des  exilés. 

La  guerre  s'allume  de  nouveau ,  l'an  lySS  ,  entre  l'empercor 


(1)  Dans  \t  «ours  de  celte  maladie,  le  coarier  de  France  ay.mi  maoqné  un 
jour  en  Espagne,  Philippe  V  supposa  cjne  le  roi,  son  neven  ,  était  mort.  Daof 
ce  préjugé,  il  fil  aussitôt  assembler  la  junte,  et  déclara  qii^il  allait  passer  en 
France,  avec  le  second  de  tes  fiJs,  laissant  la  conronne  cV Espagne  au  prince 
de»  Asturies,  qui  Ci,  dans  la  chapelle,  sa  renoncialion  en  forme  il  celle  de 
France.  Ses  ordres  éiaient  donnés  pour  partir  le  tendemaio}  mai»  le  conrier 
apporta  la  nouTcUc  de  la  convalescence. 
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Charles  VI  et  le  roi  de  France ,  à  l'occasion  de  la  coaronne  do 
Pologne.  Elle  avait  e'té  dëfëre'e  au  roi  Stanislas  ,  après  la  mort 
d'Auguste  II,  par  une  élection  libre  et  unanime,  faite  le  12  sep-* 
lembre.  L'envpereur,  ayant  formé  un  parti  en  Pologne,  fit  fairer 
une  nouvelle  élection  en  faveur  de  l'ékcteurde  Saxe.  Le  roi  de- 
France  se  met  en  devoir  de  venger,  sur  l'empereur,  l'injasllce 
faite  à  son  beau-père  ;  il  envoie  deux  armées  ,  l'une  en  Allema- 
gne ,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Barwick,  l'autre  en  Italie  » 
qui  devait  être  commandée  par  le  maréchal  de  Villars  ,  sous  les 
ordres  du  roi  de  Sardaigne.  Le  23  juin ,  le  village  de  Fardines  ^ 
en  Auvergne ,  fut  englouti  par  la  terre  ;  les  habitants  eurent  le 
bonheur  de  se  sauver.  En  Hollande ,  le  marquis  de  Fénélon  ^ 
ambassadeur  de  France  ,  détermine  les  états-généraux  a  signer  à 
la  Haye  y  le  24  novembre  ^  un  traité  de  neutralité  pendant  la  pré^ 
sente  guerre.  Ce  traité  a  été  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de 
politique.  En  Allemagne,  l'armée  française  passe  le  Rhin  le  la 
octobre.  Le  19,  la  tranchée  est  <iuverte  devant  le  fc^rt  de  Kell, 
qui  se  rend  le  28.  Les  Français ,  açrès  s'être  assurés  des  troi^ 
passages  du  Rhin,  au  fort  de  Kell,  à  l'île  du  Mar(]^uisat ,  et  au 
pont  d'Huningue,  commencent,  le  i5  novembre-,  a  repasser  ce 
fleuve.  En  Italie ,  les  troupes  du  roi  ayant  franchi  les  Alpes  au 
mois  d'octobre  ,  s'assemblent  sous  Verceil ,  Mortare  et  Alexan- 
drie ,  avec  celles  du  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince  part  de  Turin 
Je  29  du  même  mois  ,  pour  se  mettre  à  leur  tête.  11  passe  le  Tésitt 
sans  obstacle  ,  reçoit  les  clefs  de  la  ville  et  du  château  de  Favie  j 
où  il  entre  le  4  novembre.  Lodi  et  plusieurs  autre»  places  sans 
défense  ouvrent  leurs  portes.  Gcrra-d'Adda  est  reçue  à  capitula- 
tion, sous  la  condition  que  Pizzighitone  se  rendra  le  9  décenabre* 
Le  roi  de  Sardaigne  y  étant  entré  au  jour  marqué,  fait  ensuite 
avancer  l'armée  vers  Milan,  pour  faire  le  siège  du  château  qui' 
capitule  le  3o  y  le  comte  Visconti ,  gouverneur  de  la  place  ,  sort 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  se  retire  à  Mantoue. 

Les  marquis  de  Maillebois  et  de  Coigni  secondaient  parfaîte- 
ment  les  vues,  du  maréchal  de  Villars  en  Italie.  L'an  1754  »  le 
premier  s'empare,  le  5  janvier,  du  château  de  Séravalle  ,  sur  les 
fî'ontières  de  Gènes  ,  et  fait  la  garnison  prisonnière.  La  nuit  du  5 
au  6  du  même  mois,  la  tranchée  est  ouverte  ,  par  le  second ,  de- 
vant Novarre  qui  capitule  le  7,  M.  de  Maillebois  investit,  le  26, 
Tortone  ,  ^Itf  dernière  place  du  Milanez  qui  restait  à  prendre  ;  la 
ville  se  rend  le  28  ,  ei  le  château  capitule  le  5  février.  Le  maré- 
chal de  Villars  ,  dont  le  grand  âge  n'était  ^lus  propre  â  soutenir 
les  fatigues  d'ane  campagne,  quitte  l'armée  le  27  mai^  et  reprend 
la  route  de  France  :  mais  une  maladie  l'arrête  à  Turin ,  et  il  y 
meurt  le  27  juin;  dans  sa  quatre-vingt-troisième  année.  C'est 
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une  faute  y  dans  la  dernière  édition  de  le  Ragois ,  d'avoir  mis  cet 
événement  au  6  juin.  Le  prince  Ëngene ,  en  apprenant  la  mort 
de  ce  général ,  dit  :  La  France  vient  de  faire  une  grande  perie^ 
qu'elle  fie  réparera  pas  de  long^tems.  Villars  disait  souvent  qu'il 
n'avait  eu  que  deux  plaisirs  bien  vifs  eu  sa  vie,  celui  de  remporter 
un  prix  au  collège,  et  celui  de  gagner  une  bataille.  Le  29  )uin, 
m.  de  Coigiii  remporte  la  victoire  à  Parme  sur  les  fmpe'riaux,  oui 
perdent  près  de  neuf  mille  hommes  ,  avec  leur  géneVai  Merci.  Le 
19  septembre ,  le  roi  de  Sardaigne  défait  l'armée  des  Impériaux  à 
i^uastalla  :  les  maréchaux  de  Coigni  et  de  Qroglie  eurent  beau- 
coup de  part  à  cette  journée.  Du  côté  des  Français,  la  perte  fut 
de  douze  cents  hommes  ,  outre  plus  de  deux  mille  blessés.  Les 
ennemis  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  deux  mille 
morts ,  du  nombre  desquels  furent  les  princes  de  Wurtemberg , 
de  Saxe-Gotha ,  et  plusieurs  autres  officiers  de  distinction ,  sept 
milles  blessés  ,  une  partie  de  leur  canon,  avec  plusieurs  tim- 
bales et  étendards.  En  Allemagne  f  VsLvmée ,  commandée  par  le 
maréchal  de  parwick,  se  met  en  mouvement  le  8  avril.  Le  comte 
de  Belle-Isle  passe  la  Sarre  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ,  s'cm- 

Î»are  de  Trêves ,  el  met  l'électorat  à  contribution.  Le  2  mai ,  le 
brt  de  Taërbafck  se  rend  par  capitulation ,  après  huit  jours  de 
tranchée  :  le  4»  Tarmée  passe  le  nhin;  le  même  jour^  le  duc  de 
Noailles  chasse  les  ennemis  de  leurs  lignes  d'Ëflingen  :  le  a5 , 
le  marquis  d'Asfeld  investit  Philisbourg;  le  5  juin,  il  ouvre  la 
tranchée;  elle  est  bientôt  inondée  :  le  soldat  y  marche  dans  l'eau 
plus  qu'à  mi-corps.  Un  très-jeune  officier,  à  qui  son  âge  ne  per- 
mettait pas  d'y  marcher  de  même  ,  s'y  faisait  porter  de  main  en 
main.  L^n  grenadier  le  présentait  à  son  camarade,  afin  qu'il  le 
prît^ans  ses  bras  :  Mets-le  sur  mon  dos ,  dit  celui-ci;  du  moins 
s'iljr  a  un  coup  de  fusil  à  recevoir  je  le  lui  épargnerai.  Le  la 
juin ,  le  maréchal  de  Barwick  est  tue  à  ce  siège  d'un  coup  de 
canon  :  le  14 9  le  duc  de  Noailles  et  le  marquis  d'Asfeld  soot 
faits  maréchaux  de  France.  Le  18  juillet,  le  commandant  de 
Philisbourg  rend  la  place  par  capitulation.  Le  prince  Eugène  « 
général  des  Impériaux,  dont  le  nom  est  si  célèbre  par  tant  de 
belles  campagnes,  a  le  chaerin  de  voir  dans  celle-ci  prendre  la 
plus  importante  place  de  Tempire ,  sans  pouvoir  1» secourir, 
quoiqu'a  la  tête  d'une  nombreuse  armée.  Néanmoins  cette  cam- 
pagne ,  la  dernière  de  ce  ^rand  général ,  ne  laisse  pas  d'être  une 
dés  plus  glorieuses  qu'il  ait  faites. 

La  guerre  ,  qui  conti|iuait  faiblement  en  Italie  et  en  Allema-y 
gne,  est  suspendue  l'an  1755  par  des  négociations  de  paix  entre 
la  France  et  l'empire.  Les  préliminaires  ,  conçus  en  sept  articles, 
«ont signés  à  Vienne,  le  5  octobre,  entre  le  roi  et  l'empereur. 
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Par  le  premier  article ,  le  roi  Stanislas  abdique  la  couronne  de 
Pologne  en  faveur  du  roi  Auguste  y  et  conserve  seulement  les 
titres  et  honneurs  de  roi  de  Pologne  et  de  grand-duc  de  lithua-* 
nie  :  le»  biens  de  ce  prince  et  ceux  de  la  reine  y  son  épouse ,  lui 
sont  restitués.  Le  roi  de  France  consent  que  le  roi,  son  .beau- 
père  y  soit  mis  en  possession  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  y 
avec  leurs  dépendances;  lesquels  duçhés,  après  la  mort  du  roi 
Stanislas ,  seront  remis  en  pleine  souveraineté ,  et  pour  toujours , 
à  la  couronne  de  France  ^  par  le  deuxième  article ,  la  maisan  de 
Lorraine  doit  posséder  le  grand  duché  de  Toscane  ,  pour  Tindem* 
.  niser  des  ducnés  de  Bar  et  de  Lorraine }  le  troisième  article 
maintient  D.'  Carlos  en  possession  des  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  'y  le  quatrième  réunit ,  aux  états  du  roi  de  Sardaigne  ,  sui- 
vant le  choix  de  ce  prince ,  ou  le  Novarrez  et  le  VigevanaSc  ,  ou 
le  Novarrez  et  le  Tortonez,  ou  le  Tortonez  et  le  Vigevanasc }  par 
le  cinquième  y  tous  les  autres  états ,  que  l'empereur  possédait  en 
Italie  avant  la  présente  guerre ,  lui  sont  rendus  ,  et  les  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  lui  sont  cédés  en  toute  propriété  ;  par  le 
$ixième ,  le  roi  s'engage  à  garantir  la  pragmatique-sanction  de 
Tempcreur  pour  la  succession  de  ses  biens  héréditaires  ;  le  sep- 
tième ordonne ,  qu'il  sera  nommé  des  commissaires  pour  régler 
les  limites  de  TAlsace  et  des  Pajf-Bas. 

Les  articles  préliminaires  de  la  paix  ayant  été  proposés  aux 
puissances  intéressées ,  ensuite  communiqués  au  roi  d'Angleterre 
et  aux  états-généraux  des  Provinces-Unies,  sont  universellement 
approuvés  Tan  1756,  et  tout  est  réglé  sur  la  fin  d'août.  Les  troubles 
cependant  continuent  en  Corse.  Le  baron  de  Neuhoff ,  allemand 
de  nation ,  mais  élevé  en  France,  vient  y  attiser  le  feu  de  la  ré- 
volte. Il  aborde  dans  l'ile  vers  le  i5  mars,  sur  un  vaisseau  an- 
glais parti  de. Tunis ,  avec  un  secours  considérable  d'armes  et  de 
munitions  qu'il  avait  obtenu  des  Tunisiens.  Les  rebelles  le  reçoi- 
vent àvcc  empressement;  il  se  met  à  leur  tête,  et  par  ses  lar- 
gesses y  ses  belles  promesses  et  sa  bonne  mine  ,  il  les  charme  au 
point ,  qu'ils  lé  proclament  roi  le  i5  avril ,  sous  le  nom  de  Théo- 
dore L  Les  Corses  sont  aussitôt  '  rétablis  dans  leurs  privilèges , 
par  le  nouveau  roi ,  les  Sujets  de  la  république  proscrits  ,  et  leurs 
biens  coofisqués^  Pour  donner  une  idée  de  sa  valeur,  Théodore 
va  mettre  le  siège  devant  la  Bastie ,  d'où  il  fut  repoussé;  mais  il 
fut  dédommagé  de  cet  échec,  par  divers  avantages  qu'il  remporta. 
Les  fonds  cependant  étant  venus  à  lui  manc^uer,  il  imagine  une 
ressource  pour  en  faire  :  ce  fîit  d'aller  former  en  Hollande  une 
compagnie  de  marchands  ,  qui  serait  intéressée  à  sa  royauté.  Le 
14  novembre,  il  p^rt  de  Corse  pour  l'exécution  de  son  projet, 
Tous  les  chefs,  en  le  conduisant  au  port ,  promirent  de  lui  être 
fidèles  duraut  son  absence. 
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L'an  1757,  le  5  janvier,  rechange  des  actes  de  cession  et  de 
garantie  que  l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles,  doivent  se  remettre  réciproquement,  est  fait  par  les 
deux  commissaires,  le  comte  de  Mariani  ctJe  baron  de  Wach- 
tendonck.  Le  8  février,  le  baron  de  iMechec  prend  possession  du 
duché'  de  Bar  au  nom  du  roi  de  Pologne  ,  et  te  même  jour  M.  de 
]a  Galaizière  en  prend  possession  eVentuelle  au  nom  du  roi  de 
France.  Le  :ii  mars,  le  baron  de  Mechec  prend  possession  du 
duché  de  Lorraine. 

Ces  préliminaires  exécutés,  le  traité  de  paix  défînilif  entre 
l'empereur  el  la  France  semblait  ne  devoir  plus  souffrir  de  diffi- 
cultés.  Il  ne  fut  néanmoins  signé  à  Vienne  que  le  18  novembre 
1 738.  Ce  fat  cette  année  que  la  France  commença  à  prendre  part 
aux  affaires  de  Corse.  Les  Génois,  occupés,  depuis  huit  ans  à 
vouloir  réduire  les  rebelles  de  cette  île,  ont  recours  an  roi  de 
France ,  et  lui  demandent  du  secours.  S.  M.  ayant  égard  aux 
prières  de  la  république ,  fait  partir,  sous  les  owes  de  M.  de 
Boissieux ,  six  bataillons ,  qui  débarquent ,  le  5  février,  en  Corse. 
La  présence  des  troupes  françaises  impose  aux  rebelles.  Le  1 8 
mars ,  ils  députent  à  M.  de  Boissieux ,  pour  l'assurer  qu'ils  sont 
disposés  à  se  soumettre  à  tout  ce  qu'il  plaira  au  roi  d'ordonner^ 
persuadés  qu'il  n'exigera  rien  de  contraire  a  leurs  privilèges.  Le 
24  mai ,  ils  acceptent  les  articles  d'accommodement  proposés 
yar  ce  commandant.  Le  baron  de  Neuhoff  avait  cependant  réussi 
a  former  en  Hollande  une  compagnie  de  négociants  pour  le  sou- 
tenir. Il  arrive  en  Corse ,  au  port  de  Sorracco  le  i5  septembre  , 
avec  des  armes  et  des  munitions  :  mais  il  était  trop  tara  ;  les  dis- 
positions des  Corses  étaient  changées  a  son  égard.  Il  se  retire  à 
Naples ,  ou  le  gouvernement  le  fait  arrêter  le  5  décembre ,  et 
mettre  en  prison^  mais  peu  de  tems  après  il  fut  élargi.  Les  hos- 
tilités n'étaient  toutefois  que  suspendues  en  Corse ,  et  l'on  at- 
tendait, pour  les  terminer  absolument,  le  projet  de  pacification 
que  la  France  avait  promis.  Ce  projet  arrive  dans  le  mois  de 
novembre  ;  une  partie  des  rebelles  y  acquiesce ,  l'autre  le  rejette^ 
et  se  déclare  de  nouveau  pour  Théodore  L 

La  faculté  des  arts  de  Paris  persistait  toujours  dans  sqn  appel 
interjeté  l'an  i7i7^de  la  bulle  Unigenilu%  L'an  1759  l'abbe'  de 
Yentadour  ayant  été,  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  élu  recteur  de  l'u- 
niversité, tient,  le  11  mai ,  une  assemblée  générale  des  quatre 
nations,  où  l'on  dresse,  à  la  pluralité  des  voix,  un  décret  poi- 
tant  révocation  de  l'appel  de  la  faculté  ,  et  acceptation  de  la  bulle. 
Le  syndic  (Balthazar  Gibert) ,  qui  s'était  opposé  à  cet  acte  ,  avec 
le  célèbre  Bollin  et  près  de  cent  suppôts  ,  fiit  exilé.  Le  23  mai , 
statut  de  la  même  faculté,  qui  ordonne  ladhésion  au  décret 
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du  1 1 ,  poDF  être  immatriculé.  En  Corse ,  le  i  février,  M.  de 
Boissieux  meurt  à  la  Bastie.  Le  marquis  de  Maillebois  arrive , 
}e  20  mars ,  pour  le  remplacer;  Il  dompta  les  rebelles  eu  détail; 
mais  ce  futl  ouvrage  de  dix-huil  mois.  Le  baron  de  Drost,  neveu 
de  Théodore  ,  qui  était  à  la  tete  des  partisans  de  son  oncle  y  se 
défendit  avec  une  valeur,  ou  si  Ton  veut,  vue  opiniâtreté'  dont  il 
y  a  peu  d'exemples.  Enfin ,  n'ayant  plîis  d'espérance  de  conti- 
nuer les  troubles  ,  il  sortit  de  Tilc  vers  le  mois  d'octobre  1740, 
et  se  rendit  à  Livourne.  (M.  defircquigni  ,  Revol.  de  Gènes). 

La  mort  de  rempereur  Charles  VI ,  arrivée  le  20  octobre  1740,  / 
produisit  une  révolution  générale  dans  l'Europe.  L'archiduchesse 
Marie-Thérèse ,  sa  fille  aînée ,  se  porte  pour  son  héritière  univer- 
selle, en  vertu  de  la  pragmatique-sanction  de  ce  prince.  Plusieurs 
souverains  ,  et  spécialement  l'électeur  de  Bavière  ,  Charles- 
Albert,  prétendent  à  cette  succession  ;  ce  qui  rallume  le  feu  de 
la  guerre. 

Le  roi  s'étaut  déclaré  pour  l'électear  de  Bavière ,  lui  envoie 
Tan  1 741  une  armée  de  quarante  mille  honames^  dont  il  le  nomme 
généralissime  ,  par  lettres-patentes  da  20  août.  (L'archiduchesse 
ayait  déjàpris possession  de  l'Autriche  ,  et  s'était  fait  couronner 
reine  de  Hongrie  le  a5  juin).  Les  troupes  auxiliaires  de  France 
passent  le  Rhin  sur  la  fin  d'août,  et  se  rendent  à  Donawert ,  d'oii 
elles  s'embarquent  sur  le  Danube ,  pour  se  rendre  à  Passaw^ 
dont  l'électeur  s'était  emparé  le  5i  août.  Au  commencement  de 
novembre ,  le  duc  de  Bavière ,  à  la  tête  d'une  partie  des  troupes 
françaises.et  bavaroises ,  passe  le  Danube,  entre  en  Bohême,  et 
marche  vers  Prague.  Le  19,  il  arrive  au  camp  indiqué  près 
de  cette  ville  :  il  y  est  joint  par  le  reste  de  l'armée,  et  par  les 
troupes  du  roi  de  Prusse  ;  ce  pcince  avait  commencé  la  guerre 
contre  la  reine  de  Hongrie,  et  venait  d'achever  la  conquête  de 
la  Silésie  ,  le  5i  octobre,  par  la  réduction  de  Neiss.  Le  26  no- 
vembre ,  la  tranchée  est  ouverte  devant  Prague.  Le  grand  duc 
arrive  le  mêàie  jour  à  cinq  lieues  de  la  place,  et  le  lendemain  il 
:ij)prend  xju'ellea  été  emportée  d'assaut  pendant  la  nuit.  Ce  fut 
\c  fameux  Chcvert,  alors  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Jicauce,  l'homme  de  toute  l'armée  le  plus  capable  d'exécuter  un 
coup  de  main,  qui  fut  chargé  de  conduire  les  troupes.  Ecoute 
bierij  dit-il  à  un  sergent  qu'il  envoyait  tenter  le  premier  Tesca- 
lade,  iu  monteras  par  Là  (l'angle  rentrant  d'un  bastion);  en 
0f}prochant  y  du  haut  du  rempart  on  te  criera  :  Qui  vivel  tu  ne 
répondras  rien.  On  te  criera  la  même  chose  une  seconde  fois , 
iu  ne  répondras  rien  encore  ^  non  plus  qu^au  troisième  cri.  On 
tirera  sur  toi  y  on  te  manquera;  tu  égorgeras  la  sentinelle  ,  et 
y  arrive  là  pour  te  fccoi/n'r.  Tout  fiit  ponctuellement  exécuté,  et 
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la  ville  fut  prise.  L'^leclcur  de  Bavière  entre  dans  Prngne  le 
même  jour,  et  le  19  décembre  ,  il  est  reconnu  roi  de  Bohème 
|>ar  les  ^tafs  du  royaume,  dont  il  reçoit  l'hommage.  Il  retourne 
a  Munich ,  laissant  le  commandement  de  Tarme'e  au  maréchal 
de  Broglie.  Le  5i  décembre ,  le  comte  de  Kévenhuller,  comman- 
dant un  corps  de  troupes  autrichiennes ,  entre  dans  la  Haute" 
Autriche ,  et  oblige  les  troupes  françaises  ,  répandues  sur  la  ri- 
vière d'Ens  ,  à  se  retirer  dans  Linlz 

Le  comte  de  Ségur ,  assiégé  dans  cette  place  ,  est  oblige  de 
capituler  le  25  janvier  1742*  Le  lendemain  delà  capitulation  î 
le  duc  de  Bavière  est  élu  empereur.  Le  26,  le  comte  de  Kéven* 
huiler  détache  un  corps  de  troupes,  qui  s'empare  de  la  ville  de 
Fassaw.  Le  27,  le  château  capitule  3  le  comte  se  rend  maître 
ensuite  de  Braunaw  et  de  Munich.  Le  2  avril ,  le  comte  de  Saxe 
assiège  la  ville  d'Egra  ,  bloquée  depuis  le  mois  de  septembre  de 
l'année  précédente  ,  et  la  force  de -capituler  le  19.  Le  roi  de 
Prusse ,  après  avoir  fait  des  progrès  considérables  ,  tant  dans  la 
Moravie  que  dans  la  Bohême ,  fait  tout-à-coup  sa  paix  avec  la 
reine  de  Hongrie,  et  s'engage  à  garder  la  neutralité  par  deux 
traités  signés ,  l'un  à  Breslaw ,  le  1 1  Juin  ,  et  l'autre  à  ÔerUn ,  le 
28  juillet.  Les  rois  d'Angleterre^  de  rolognc,  de  Danemarck  ,  la 
czatine  et  les  Hollandais ,  sont  compris  dans  ces  traités  :  ainsi  tout  | 
le  poids  de  la  guerre  tombe  sur  les  Français.  Le  maréchal  de  Bro- 
glie, se  voyant  abandonné,  pense  à  sauver  l'armée  française, 
et  y  réussit  par  la  sagesse  de  sa  conduite  eVla  valeur  de  ses  trou- 
pes. Il  gagne  une  marche  sur  les  ennemis ,  retournS  dans  son 
(  camp  de  Pissedk  ,  d'où  il  se  retire  ensuite  sous  le  canou  de  Pra- 
gue ,  à  la  vue  d'une  armée  fort  supérieure  à  la  sienne  ;  et  enfin 
il  entre  dans  la  ville,  où  il  est  bientôt  assiégé  avec  le  maréchal 
de  Belle-Isle.  Ces  deux  habiles  généraux  prennent  de  concert  les 
mesures  nécessaires  pour  se  défendre ,  et  rendent ,  par  lear  belle 
résistance,  le  siège  de  Prague  l'un  des  plus  mémorables  dont 
J'histoire  fasse  mention.'  Le  prince  Charles  fait  ouvrir  la  tranchée 
le  nuit  du  16  au  17  août ,  et  après  cinquante-huit  jours  db  siège , 
et  la  perte  de  plus  de  quinze  mille  hommes ,  tués  devant  la  place, 
il  abandonne  son  entreprise  le  i3  septembre  ,  pour  aller  dispu- 
ter au  maréchal  de  Maillebois  l'entrée  de  la  Bohême.  Ce  maré- 
chal passe  le  Danube  vers  Statamhoff  le  7  novembre  et  les  jours 
suivants,  ayant  laissé  quatre  mille  hommes  près  de  Ratisbonne , 
pour  V  attendre  le  maréchal  de  Broglie,  qui  s'y  rend  le  16,  et 
joint  1  armée  ,  dont  il  prend  le  commandement.  Le  9  décembre  , 
M.  de  Broglie  arrive  au  secours  de  Braunaw,  dont  le  baron  de 
Béreuklaw  faisait  le  siège  ,  qu'il  est  obligé  de  lever.  La  nuit  du 
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16  au  17  3^cembfc',  le  maréchal  de  Belle  -  Isle  stvrt  cle  Prague 
aVec  rarmée  française,  et  se  rendà'Egra,  le  ?.6,  pâruneçes' 
plus  belles  retriaîtes  ,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  et  les  atta- 
cjuès  continuelles  d'ésliussards  ennemis.  Le  16  juin  ,  mort  de  la' 
reine  douairière  d'Espagne ,  aù'palaij  dé  Luxembourg ,  à'Fâge' 
de  trente*deux  ansJ 

t  .1  ... 

Celle  du  cardinal  de  Fleuri ,  principal  mjnistre,  arriva  le  ao 
janvier  1745,  à  l'ilge  de  quatre>vingt-n^uf  ans  et  sept  mois.  ^, 
montra ,  jusqu^à  ses  derniers  moments^  une  tête  saine  ,  libre  et 
Cfipable  d'affairés.  Son  desintéressement  lui  a  mérité  des  éloges; 
l'écoQQmie  qu'il  mit  dan^'l'adpiinistration  publique ,  et  la  réunion' 
qju'il  fit ,  ou  prépara  ,  de  la  Lorraine  à  la  France  ,  sont  les*(rait8 
le  plus  remarquables' de  son  n^inistère.  «  SM  accorda  une  pro-, 
»  tection  trop  marquée  aux  financiers  «  dit  un  écrivain  qui  se 
»  pique  d'impartialité  ,  s'il  fit  trop  d^attcntion  aux  querelles  du, 
»  Jansénisme,  on; doit  moins  s'en  prendre  à  lui  quà  quelques 
»  l^ersonnes  q«li  l'approchaient.  11  n'était  pas  porté  de  lui-même 
»  a  faire  de  la  peine  ;  il  n'aimait  pas  à  troi^i^ler  là  tranquillité  des 
»'  autres  ni  qu  ou  troublât  la  sieune  ».  Mais  une  faute  énorme 
qu^on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  d'avoir  négligé  notre  marine 
qui  se  trouva  réduite  ,  '  lorsqu'.il  niourut ,  à  trente-cinq  vais- 
seaux de  ligne ,  tandis  que  .les  Angliis  couvraient  des  leurs 
rOcéaa  et  la  McditerrAûée.  En  Allernagna,  le  2  janvier,  la  gar- 
nison française,  que  M.  de  Belle-Isle  avait  laissée  ^ans  Prague  ,  ^ 
en  sort  par  une  capitulation  honorable.  La  reine  de  Hongrie  se 
rènd  dâiis^cefte  ville  *,  et  s'y  lait  couronner  le  1 1  ni  u.  Les  Autn- 
chîetis  font 'une' nôiivenè  invâéion  en  Bavière,  s'emparent  de* 
toutes  les"  places,  et'  entrent,  p^'ur  la  troisième  fois,  aà  com- 
nienc'emétit  de  julh ,  dalis  Munich  ,  s6usla  conduite  de' Béren- 
Waw'.  Dans  ces  cohjôndlureé ,  l'empérèur  convient  d^ui^  sus- 
pchsiôn  d'àrmè's  avec  la  'reînè  de  Ht^ngr-îe.  En  conséqâèhce^  l*^ 
roi  ddune  ordrè  aùi'trôùpés  françaises  d'évacuer  la  Bavière  et  le^ 
Haut-Palatlnat ,  et  dé  retourfaër  vei's  le  Rhin.  Le  a6' juillet,' 
M.  dè  la  Noue  ,  mfnistre  dé  sa  majesté',  notifie  à  la  diète  de  ' 
l'empiré  qire  le  roi,  étâé't' înfôrmé  de' la'  résolution  où  étaient 
les  états  d'Âlie/hagiié  d'empFoyèr  leur  mAîialion  pour  faire  ces- 
ser la  çucrré  ,  et  dei  he'gocîafioos  dé  l'empéi^cu'r  avec  la  reine  dé  ' 
Hongrie,  aVait  doWhé'ordi^' aux  troupes  françaises  de  se  reli- 
rer  sur  les  fronflèrés  dé^sdii  Voyâtiincr ,  aCtendOi  qu'elles  n'étaient 
entrées  en  Allemaf^né' qu'à  titre  d'ànxilfàires  ,  çt  comme  étant 
appelées  par  le  ch^ dé  Tempirc.  Le  mài^échat  de  Brogtié  obéis-» 
sâbt  aux  ordfès  du  roi ,  ramone  l'aniiéê^ française  en ^deçà  da 
Rhin.  Maïs  la  Veiné  de  Hdnijrte,  fière  dû  succès  de  sés  armés  « 
daWs  ta  Bavièfè  ',  cé*rtn  prdmcltàtft  ènfcWe  dé'pkis  g^àùds  ;  ra-' 
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jette  la  médiation  l'empire  ,  el  fait  évanouir  les  espérances  de 
la  paix.  Le  prince  Charles,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée, 
suit  les  troupes  françaises ,  marche  vers  le  Rhin ,  et  fait  des  ten- 
tatives inutiles  pour  passer  ce  fleuve.  Le  maréchal  de  Coigni  f 
qui  avait  pris  le  commandement  des  troupes  ramenées  de  Bo- 
hème par  le  maréchal  de  Broglie ,  chasse  de  l'ile  de  Rei^ac  un 
détachement  de  l'armée  du  prince  Charles  ,  qui  s'y  était  établi 
la  nuit  du  5  au  4  septembre  ,  à  dessein  de  passer  le  Rhin.  Vers 
le  même  tems ,  le  marquis  de  Balincour  taille  en  pièces  un  autre 
<Mtachement  de  trois  mille  hommes  ,  qui  avait  passé  ce  fleuve 
jprès  de  NifFem^  presque  aucun  n'échappe ,  tous  ayant  été  tués  ^ 
ou  noyés,  ou  faits  prisonniers.  Le  7  septembre,  la  garnison 
d'Ëgra  est  obligée  de  se  rendre  au  comte  de  Collowrath,  après 
s'être  défendue  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Sur  le  Mein  ,  le 
27  juin  ,  l'armée  des  Anglais ,  composée  de  quarante  mille 
hommes ,  et  commandée  par  le  roi  d  Angleterre  en  personne  , 
échappe  au  maréchal  de  Noailles ,  qui  1  avait  enfermée  entre 
Aschafiembourg  et  Eltinjgen  sur  la  rive  droite  du  Mein  ,  de  ma- 
nière qn'elle  devait  pénr  bu  se  rendre.  Ce  qui  flt  manquer  le 
coup  ,  fût  la  témérité  d'un  corps  de  nos  troupes  ,  lequel ,  ayant 
attaqué  l'ennemi  contre  la  défense  du  général ,  fut  repoussé  vi- 
goureusemeut ,  et  par  sa  retraite  ouvrit  le  passage  d  Ettingen  , 
qu'il  était  chargé  de  garder.  En  Corse ,  nouveaux  mouvements. 
Les  rebelles  tiennent  une  assemblée  générale ,  dans  laquelle  ils 
se  choisissent  des  chefs. 

Le  roi,  Pan  1744»  quatre  armées  sur  pied,  une  en  Pro<^ 
vence  ,  deux  en  Flandre ,  et  une  quatrième  sur  le  Rhin^  la  pre- 
mière est  commandée  par  le  prince  de  Conti  ;  la  deuxième  par  le 
maréchal  de  Noailles  ^  la  troisième  par  le  comte  de  Saxe  ,  créé 
maréchal  le  26  de  cette  année  ;  la  quatrième  par  le  maréchal  de 
Coigni.  Le  27  avril ,  la  déclaration  de  guerre  contre  la  reine  de 
Hongrie  ,  est  publiée  à  Paris.  Dans  les  Pays-Bas ,  le  roi ,  étant 

Krti  de  Versailles  le  5  mai,*  pour  aller  commander  en  personne 
rmée  de  Flandre,  arrive  le  ta  à  Lille.  De-Iàil  se  rend  au  camp 
de  Cisoing,  où  il  fait,  le  i5,  la  revue  de  l'armée.  Le  17,  il 
retourne  à  Lille  ;  Menin  est  ^nvesti  par  ses  ordres  le  18,  et  la 
tranchée  ouverte  le  28  en  sa  présence.  Le  4  juin»  les  assiégés 
arborent  le  pavillon  blanc,  et  le  7,  le  roi  entre  dans  la  place.  On 
avait  dit  à  ce  prince  ,  qu'en  risquant  une  attaque  ,  on  pourrait 
prendre  la  ville  quatre  jours  plutôt  :  Hè  bien ,  dit-il ,  prenons-la 
(fuatre  jours  plus  tard  :  J'aime  mieux  les  perdre  ces  quatre 
fours  f  devant  une  place  f  qu^un  seul  de  mes  sujets.  Le  17,  il 
arrive  au  camp  devant  Ypres ,  (jui  capitule  le  27 }  le  fort  de 
K^noqge  est  pns  de  même  ie  29,  çt  Furnes  le  10  juillet.  Le  roi 
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quitte  la  Flandre  le  5o ,  et  prend  la  ronte  de  TAlsace  ,  poui^  aller 
s*opDoser  au  prince  Charles ,  qni  avait  passé  le  Rhin.,  comme  on 
Ta  dit  y  à  la  tête  d'une  armée.  Il  arnve  à  Metz  le  4  août,  et  y 
tomhe  dangereusement  malade.  Le  14»  ce  prince  est  à  Fextré- 
mité.  Se  croyant  près  de  mourir ,  il  dit  au  comte  d'Argenson  : 
Ecrirez  de  ma  part  au  maréchal  de.  Noailles  que  y  pendant 
quon  portait  Louis  XIII  au  tombeau^  le  prince  de  Condé  gagna 
une  bataille.  Toute  la  France  cependant ,  apprenant  l'accident 
de  son  roi,  tombe  dans  une  consternation  qu'il  est  iiypossible 
d'exprimer.  Ce  fut  alors  que  les  Français ,  d'une  conunune  voix  » 
et  comme  de  concert ,  donnèrent  à  Louis  XV  le  surnom  de  Bien- 
AiBié.  Le  1 5  du  même  mois  d'août  »  jour  consacré  au  triomphe 
de  la  vierge  ,  il  commence  à  donner  quelque  lueur  d'espérance. 
Depuis  cette  heureuse  époque  la  maladie  du  roi  diminue  ,  et  le 
J  9 ,  il  est  entièrement  hors  de  danger.  Le  comte  de  Saxe ,  (]^ue  le 
roi  avait  laissé  en  Flandre  à  la  tête  d'une  armée  fort  inférieure 
en  nombre  à  celle  des  ennemis ,  les  arrête  pendant  toute  la  cam- 
pagne 9  et  les  empêche  de  faire  aucune  expédition»  Cette  cam-« 
pagne  n'est  pas  moins  glorieuse  à  ce  grand  capitaine  que  les  sui- 
vantes ,  dans  lesquelles  il  a  battu  tant  de  fois  les  ennemis  ,  et 
forcé  un  si  grand  nombre  de  places.  Sur  le  Rhin,  le  29  juin, 
cinq  cents  hommes  de  l'armée  du  prince  Charles  ,  pandours  et 
croates,  passent  le  Rhin,  et  les  deux  jours  suivants  le  reste  de 
l'armée  fait  de  même ,  par  la  négligence  du  comte  de  Secken- 
dorf ,  général  de  l'empereur.  Le  maréchal  de  Coigni ,  en  étant 
informé,^ marche  aux  ennemis  ,  qui  déjà  s'étaient  emparés  des 
lignes  de  Lauteren  ,  de  Lautérbourg ,  de  Weissembourg  ,  et  du 
village  d'Astaldt.  Le  5,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  Te  maré- 
chal les  attaque  dans  ces  trois  postes  ,  et  les  en  chasse ,  avec 

Î)erte  de  trois  mille  hommes  de  leur  côté  :  le  7,  il  abandonne 
es  lignes  ,  et  se  retire  à  Hagucnau  ,  où  il  établit  son  camp.  Le 
1 3  août  y  le  duc  d'Harcourt  tombe  sur  un  corps  de  dix  à  douze 
mille  hommes  autrichiens  ,  qui  s'étaient  postés  à  Saverne  ,  et 
les  en  chasse  ;  mais  Bérenklaw  étant  venu  au  secours  de  Nadasti> 
leur  chef,  avec  toute  l'aile  drofte  de  l'armée  autrichienne;  le  duc 
d'Harcourt  se  retire.  La  jonction  des  troupes  venues  de  Flan* 
dre ,  avec  l'armée  d'Alsace ,  engage  le  prince  Charles  à  penser  à 
la  retraite.  Le  i5,  à  dix  heures  du  soir,  Bérenklaw  abandonne 
Saverne ,  et  le  lendemain  le  duc  d'Harcourt  fait  occuper  cette 
place.  Le  25  1  les  ennemis  sont  chassés  de  différents  postes  ; 
enfin ,  la  nuit  du  24  9  le  prince  Charles  repasse  le  Rhin  avec  pré- 
cipitation ,  sans  autre  fruit  de  son  entreprise  ,  que  d'avoir  pillé 
Saverne  avec  quelques  villages  ,  et  perdu  beaucoup  de  monde. 
Il  vole  au  secours  de  la  Bohême ,  attaquée  par  le  roi  de  Prusse, 
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en' exécution  d'un  traité  Çait  avec  l'empereur  et  le  roî  de  Suéde; 
niais  avant  qu'il  arrive,  ce  prince  se'  fei|îd  maître  de  Prague  ic  i6 
septembre  ,'  «près  six  joilrs  de  trancKée  oùv^rtc  et  fait  prison- 
nière la  carnison  ,  forie  de  dix-liuit  mille  hommes.  Le  roi  de 
trùssç  s  empare  erisuile  .de  Pisseck /de  trawemberg ,  de  Bnd- 
weiss  ,  de'Tabor,  etc.  Le|pniice  CTiarl es  ne  laisse  pas  de  le  fàd- 
giicr  par  ses  mouvements  et  ses  marcIiV;8,  .çî  le  force  à  la  fin  de 
retirer  sa  garnison  de  ^Prague  le  27  iioyembre.  L'empereur 
profite  de  Fa  diversion  (jue  fait  le  roi  de  Prusse  ,  poûr  recouvrer 
SCS  états.  A  mesure  que  les  Impériaux  avancent  dans  la  Bavière, 
les  Autrictiiens  se  retirent  et  évacuent  les  places  ;  epfin  ,  Tem- 
péreur  rentre ,  le  22  novembre,  dans  sa  capitale.  Le  rg sepfém-- 
bre ,  le  maréchal  de  Cdigni  investit  Pribourg ,  et  ouvre  la  tran- 
rliée  le  5o.  Le  roi ,  se  trouvant  rétabli ,  pai'l  de  Mletz  le  2Q  sep- 
tembre 9  pour  se  rendre  au  cam^  devant  Fribburg,  et  y  arrive  le 
10  octobre.  Le  i  novembre,  le  gouverneur  rend  la  ville  par 
capitulation  qui  est  signée  chez  le  roi.  Le  7,  la  ville  est  remise 
aux  |>*rançais,  avec  l*artillerie  et  les  munitions  de  guerre  el  de 
bouche.  Lè  lendemain  cle  la  reddition  de  Pribourg,  le  roi  pari 
pour  Paris  ,  où  il  arrive  le  i5  novembre.  Le  25  ,  les  châteaux  de 
Fribourg  capitulent;  la  garnison  ,  s'étai\t  rendue  prisonnière  dç 
guerre ,  en  sort  le  '28  ,  et  les  deux  jours  suivants.  En  Piémont , 
rinfant  p.  Philippe  ,  après  s'être  emparé  ^e  la  Savoie  ,  joint  Icf 
troupes  françaises  ,i|^mmandée$  par  le  prince  de  Conti ,  et  vient 
camper  sur  les  bords  du  Yar.  Le  1  avril,  il  fait  passer  cette 
rivière  à  deux  détachements.  Le  a ,  sept  députés  du  parlemeut 
•de  "Nice  viennent  assurer  l'infant  de  leurs  fournissions. 'Le  5,  il 
reçoit ,  dans  son  camp,  le  serment  du  parlement  et  du  corps-de-* 
ville.  Le  20,  les  ennemis  perdent  près  de  trois  mille  hommes  à 
l'atlaqué  générale  de  leurs  rétranchements ,  et  les  abandonnent; 
Ip  comte  de  Suze  et  cinq  régiments  sont  faits  prisonniers.  Le 
21 ,  0.  Philippe  fait  occuper  lés  retranchements  âban^onnés  ,  et 
marche  vers  Villefranche.  Le  23 ,  on  commence  a  battre  le  fort 
de  }if  ontalban  ,   ^9^}'       gouvei  neur  se  rend  prisonnier  de 
^lierre  avec  ta  garnison.  Le  25  j  la  citadelle  de  Villefranche 
capitulé.  Après  la  conquête  du  com'é  de  Nice  ,  les  deux  princes 
tournent  vers  Opeijîe ,  que  les  Piémontais  abandonnent;  mai^ 
différentes  circonstances  les  cljligent  à  changer  de  plan,  et  à 
prendre  la  route  de  Briançon.  Le  12  juillet,  l'armée  est  ras- 
semblée sous  cette  place.  Le  18  et  le  ig  ,  tes  princes  forcent  les 
retranchements  des  vallées  de  âlure  et  du  cbâteau  Dauphin , 
taillent  en  pièces  les  troupes  qui  les  défendaient',  emportent  le 
château  Dauphin ,  et  s^ouyrent  un  passage  dans  la  plaine  du . 
Piémont.  Le  19,  le  bailli  de  Qivn  force  ,  en  plein  jour  ,'*uu9 
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nommes  ;  cipq  l)atfiilloQS  e^aqioAis  y  soiiit^inis  «n  pièces  a.  la  vue 
du  xqi  de  SarçUign^,  et  ijua  .8i;(.içnie ,  euyoyé  k  .levir  secours  >  esi 
prëcipU^  du  haut  des  roc^rs  ;  Joais  le  baiUi  de  ,Givn  reçoit , 
dans  CiQtte  expédition.,  u^e  j)Lt»sure  ,  dqot  il  meurt  quelque 
tems  après.  Le  ijS  aoàt ,  ]e  priace  de  Cooti  fait. attaquer  le  fort  de 
IDemont.  Cette  pl$u:e  popvait^e  deTqudre  loiig-tems  ,  mais  le  17, 
un  boulet  rouge ,  ayant  mis  le  feu  à  fin  magasin  de  mèches  , 
donne  ,une  si^rande  alarme  au  gouverneur ,  qu'il  se  rend  prisoa«> 
nier  de  guerre ,  avec  la  giar^ispn.  La  npit  du  1 2  au  1 5  septembre , 
la  tranchée  ^t  ouvrer  te  devant  Cpni.  Le  roi  de  «Sardaigue  vient 
au  secours  de  l$i  place  ;  D.  Philippe  ^et  le  prince  de  Conti  iiuir«> 
chent  à  sa  rencontre,  lui  livrent  bataille  le  3o  ,  jet  le  défont. 
Après  cette  .victoire,  pl:ince^  reprenpent  les  travaux  du  siège; 
mais  la  isaisou  trop  avancée  l«s  détermine  à  le  lever  :  ils  déca«a<- 

Î>eal  le  22  octqbre,  et  ramènent  l'armée  en  Dauphiné.  Sur  mer^ 
'amijral  Hfathews ,  coiumaodant  la  flotte  angUiae  ,  attaque ,  le  aa 
févr'w  »  dans  la  Médit;erranée  »  les  flottes  de  France  et  à'£$pagne, 
cooimandées  par  M.  .de  Court  et  D.  Nayarro.  Ces  derniers  eui%oit 
l'avantage  ,  et  maUraitèi;€;At  fort  la  .flotte  .ennemie.  Après  le 
combat  n^'ançiioiiiis  iU  ae  .plaigair,eo|;  réciproquement  l'un  de 
Tautre. 

A  la  té^  des  événements  de  l'an  174S,  se  présente  le  mariage 
du  dauphin  et  de  Marie-Thérèse ^  ip^nte  d*£spagne  ,  célébré^ 
le  25  janvier  ,  à  Versailles.  La  cour  apprena  que ,  dans  ce 
même  mois ,  la  reine  de  Hongrie ,  le  roi  a' Angleterre  9  le  roi 
de  Pologne ,  l'élëcteur  de  $axe  y  et  la  Hollande ,  ont  signé  ,  à 
Varsovie  ,  un  traité  d'union  contre  le  roi  de  France  et  le  roi  de 
Prusse.  L'ambassadeur  de  Hollande  ayant  rencontré  le  maréchal- 
comte  de  Saxe  ,  daps  la  galerie  de  Versailles ,  lui  demande  ca 
qu'il  pènse  de  ce  traité.  Cela  est  fort  indifférent  4  la  France , 
répond  le  comte  ,  rhais  si  le  roi^  mon  maître  ^  veut  me  donner 
carte  blanche ,  j'en  irai  lire ,  à  la  Hqjre ,  F  original  avant  que^ 
Vannée  soit  passée.  En  Flandre  ,  ce  copite ,  pommé  général  de 
l'armée  des  Pays-Bas  ,  arrive  à  demi-moft ,  et  pouvant  à  peine 
se  soutenir  (  il  était  hydropiqçe^  )  $a  conduite  ne  se  ressentit 
point  de  oçt  état  de  faiblesse.  II  ouvre  la  caippague  par  \p. 
siège  de  Tournai ,  qu'il  investit  te  22  avril.  Le  roi  part  de 
Versailles,  accompagné  du  dauphin^  et  arrive  ^u  c^mp  la 
niai.  Trois  jours  après  ^  l'habileté  du  général  lui  fait  gagner, 
la  bataille  de  Fontenoi  sur  l'armée  des  alliés ,  commandée  par  le 
duc  de  Cumberland ,  dont  le  but  était  de  ùire  lever  le  siège  de 
Tournai.  Les  Anglais  firent  a  celte  journée  des  prodiges  de  va- 
leur 'f  une  coloiy^e  impénétrable  de  levir  ipfanlerit;  rendit  le 
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succès  donteax  pendant  quelques  heures  ,  et  ce  ne  fut  qn*à 
l'aide  du  canon  que  le  roi  fit  amener,  qu'on  vint  à  bout  de  la 
renverser.  La  déroute  de  ce  corps  détermina  la  victoire  la  plus 
complète.  Les  ennemis  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  , 
couvert  de  quinze  mille  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessés , 
laissant  vainqueur  une  partie  de  leur  canon.  Le  roi ,  frappé 
de  l'affreux  spectacle  des  morts  et  des  blessés  étendus  sur  le 
champ  de  bataille  :  Çit^on  ait  soin^  dit^il,  des  Français  blessés 
comme  de  mes  enfants^  qu^on  ait  même  soin  des  ennemis.  I^s 
fatigues  de  cette  journée  ,  où,  la  santé  du  général  semblait  devoir 
succomber ,  firent  en  lui  au  contraire  une  heureuse  révolution. 
11  commença  dès -lors  à  se  mieux  porter.  Le  roi  le  félicitant 
depuis  sur  son  rétablissement ,  M.  le  comte  de  Saxe ,  dit  le 
maréchal  de  Noailles  ,  qui  était  présent ,  est  le  ptemier  général 
que  la  gloire  ail  désenflé.  Le  22,  la  ville  Tournai  se  rend 
après  u5  jours  de  tranchée  ;  la  garnison  jentre  ,  le  24  »  clàns  la 
citadelle  ,  et  capitule  le  19  juin.  Le  10  juillet,  afbire  de  Méfie  , 
où  MM.  du  Cha;yla ,  de  Craville  et  de  Souvré ,  battent  nn  corps 
de  six  mille  hommes  des  alliés.  Le  1 1  ,  le  marquis  du  Cliayla  et 
)e  comte  de  Lowendal  emportent  Gand  l'épée  à  la  main  ^  et 
obligent  la  garnison  à  se  retirer  dans  le  château ,  où  elle  est 
faite,  le  i5,  prisonnière  de  guerre.  Le  18,  le  marquis  de 
Souvré  se  présente  devant  Bruges  ,  dont  les  portes  lui  sont  ou- 
vertes par  les  habitants.  La  nuit  suivante ,  le  comte  de  Lowendal 
ouvre  la  tranchée  devant  Oudenarde  ^  le  21  ,  les  assiégés  ar- 
borent pavillon  blanc,  et  la  garnison  se  rend  prisonnière.  Le  25, 
le  roi  part  du  camp  de  Bost,  arrive  à  Oudenarde  ,  voit  défîlcr 
la  garnison,  et  entre  dans  la  ville.  Le  1 1  août,  le  duc  d'Har- 
court  assiège  Dendermondc  ,  qui  capitule  le  12.  Ostende  »  qui 
avait  autrefois  soutenu  un  siège  de  trois  ans  contre  les  Espagnols, 
et  un  autre  de  près  de  six  mois  sous  Louis  XIV ,  se  rend  le  25 
août  au  comte  de  Lowendal ,  après  cinq  ou  six  jours  seulement 
de  trancliéc }  le  roi  y  entre  le  5  septembre  ,  et  revient  à  Paris , 
où  il  fait  son  entrée  triomphante  le  7.  Après  la 'prise  d'0$- 
tende  ,  le  comte  de  Lowendal  assiège  Nieuport,  aont  le  gou- 
verneur est  fait  prisonnier  ,  avec  la  garnison  ,  le  S  septembre. 
Le  8  octobre ,  Alh  se  rend  au  comte  de  Clermont-Galerandc. 
En  Italie  ,  au  mois  de  mai,  la  république  de  Gênes  s'arrange 
avec  les  rois  de  France  et  d'£spagne ,  et  s'engage  à  leur  fournir 
nn  corps  de  dix  mille  hommes ,  avec  un  train  considérable  d'ar- 
tillerie. L'infant  don  Philippe  et  le  maréchal  de  Maillebois ^  après 
s'être  rendus  maîtres  de  la  vallée  d'Oaeille  ,  arrivent,  le  7-5 
juin  ,  à  Final,  et  de-Ià  âSavone.  Le  duc  d".  Modène ,  à  la  tcle 
de  Tarméc  combinée  d'Espagne  et  de  Naplcs  ,  déloge  de  Noyi 
le  comjte  de  Schullembourg ,  général  des  Auti*ichiens  ,  et  fait 
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•nirer,  le  5  juillet  >  trois  mille  cinq  cents  hommes  dans  cette 
place  :  il  prend  Tortone  le  14  août ,  et  oblige  le  château,  le  3 
septembre,  à  capituler.  Le  9,  le  marquis  de  la  Vieaviile  emporte 
la  ville  de  Plaisance  par  escalade  ;  la  citadelle  se  rend  trois 
joars  après.  Les  Autrichiens,  à  cette  nouvelle,  évacuent  Parme, 
et  se  retirent  avec  précipitation.  La  nuit  du  21  au  2a  ,  le  duc 
de  Modène  entre  dans  Pavie  par  un  aqueduc  ^  et  s'en  rend 
maître.  Le  vj  ,  le  maréchal  d^;  Maillebois  bat  les  Piémontais  à 
Bassignana  sur  le  bas  Tanaro,  et  remporte  une  victoire  com- 
plète. Le  1 0  octobre  ,  le  comte  de  Lautrec  défait  un  détache- 
ment des. ennemis,  et  s'empare  de  leur  camp.  Le  12  ,  la  ville 
d'Alexandrie  se  rend  à  don  Philippe.  Le  5o ,  la  garnison  de 
Valence  évacue  la  place ,  après  onze  jours  de  tranchée  ,  et  la 
bourgeoisie  demande  à  capituler  pour  le  château.  Le  4  1^0- 
vembre ,  la  garnison  de  Casai  abanaonne  la  ville  à  l'approche 
des  Français  et  des  Espagnols ,  et  se  retire  dans  le  château ,  qui 
fait  sa  capitulation  le  29.  Le  8  décembre,  M.  de  Ghevcrt  s'em- 
pare de  la  ville  d'Asti  ;  le  17  ,  le  château  se  rend.  Le  comte  de 
Gages  marche  vers  Milan ,  qui  ouvre  ses  portes  le  16  décembre. 
Le  château  est  investi  le  même  jour. 

L'an  1746^  le  19  juillet,  madame  la  dauphine  accouche  k 
Versailles  d'une  princesse,  et  meurt  le  22,  des  suites  de  cette 
couche.^ Z>û/w  les  Pa^s~Bas,  \e  comte  de  Saxe  investit  ^  le5o 
janvier,  Bruxelles ,  ou  grand  nombre  d'oiSciers- généraux  des 
ennemis  étaient,  avec  une  garnison  de  dix-huit  bataillons  et  de 
neuf  escadrons.  Le  7  février ,  la  tranchée  est  ouverte;  le  20  ,  la 
place  se  rend ,  et  la  garnison  est  faite  prisonnière.  On  aurait 
peine  à  trouver  dans  l'histoire  des  exemples  d'un  projet  aussi 
beau  et  aussi  bien  exécuté.  Le  2  mai,  le  roi  part  de  Versailles, 
et  arrive  le  4'k  Bruxelles.  Le  6 /MM.  de  Lowendal  et  d'Armen- 
tières  marchent  vers  Louvain ,  que  les  ennemis  venaient  d'à* 
bandonner.  Les  Français  s'emparent  successivement  de  plusieurs 
postes  entre  Malines  et  Anvers.  Les  magistrats  de  cette  der- 
nière place  envoient ,  le  19,  des  députés,  pour  se  soumettre  au 
roi ,  qui ,  le  21  ,  fait  partir  un  détachement  pour  prendre  poste 
dans  Anvers.  La  nuit  du  26  au  26 ,'  la  tranchée  est  ouverte 
devant  la  citadelle ,  qui  capitule  Iç  5 1 .  Le  4  ju^Q  »  le  roi  fait 
son  entrée  dans  Anvers-;  le  10  ,  il  part  pour  Versailles.  Le 
prince  de  Conti,  détaché  de  l'armée  pour  faire  le  siège  de  Mons, 
ouvre  ,  la  nuit  du  24  au  25  juin  ,  la  tranchée  devant  cette  place , 
ou  il  entre  victorieux  le  10  juillet.  Le  16,. il  assiège  Gharleroi, 
et  s'en  rend  maître  ,  le  2  août ,  par  coniposition.  Saint-Gui (aiii 
se  rend  dans  le  même  tems  au  marquis  de  la  Fare.  Le  maréchal 
de  Saxe  vient  trouver  le  prince  de  Conti^  afin  de  concerter  avec 
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lai  sur  les  moyens  de  dëposi^r  les  ennemis  dti  camp  de  Mazii 
si  fameux  dans  rhislolre.  Voulaut  coia{>er  aux  etitiemis  U  com- 
nranicaiiou  des  vivre»  par  la  Meuse ,  le  maréchal  de'lacfae  M.  de 
Lerv^eddal  pour  8*empare^  de  Hbi ,  où  il  eotre  le  2 1 .  Les  en- 
nemis j  a/ani  été  coiArainIs- de  quitter  les  environs  de  Namur, 
ffon-aUesse  M.  le  comte  de  Clennonf  y  chargé  de  faire  le  siège 
de  cette  importante  place  f  l'investit  le  5  septembre  ,  ouvre  la 
tranchée  la  nfait  du  12  au  i5 ,  prend  la  ville  le  ig^  et  le  château 
le  5o  :  toutes  les  tiN>npes  de  là  garnison  se  rendent  prisonnières. 
Le  maréchal-comie  de' Sate  termine  cette  glorieuse  campagne 
par  la  défaile  des  ennemiè  à  la  bataille  de  Ràncoux,  donnée 
le  II  octobre;  les  al Itéi  y  perdent  douze  mille  hommes 9  tués 
ou  blessés >  et  trois  mille  pnsooniers, cinquante' pièces  de  canon 
et  nevX  drapeaux.  Si  le  jour  n'eût  manqué ,  la  victoire  était  des 
plus  complètes^  mais  4a  nuit  qui  survint ,  et  des  incidcuts  sin* 
galiers  ,  fixèrent  -  \ei  avantages  des ,  Français ,  et  sauvèrent  le 
reste  de  l'armée'  alliéé,  dotit  une  partie  se  retira  datis  le  camp 
des  Romains,  sur  latuontagne  de  SainC-Pierre,  et  l'autre  passa 
la- Meuse  dans 'la  pkis  grande  confusion.  Les  Anglais  ,  les  Ha« 
'  novriens*y  les  Hessois  ,  les  Hollandais  et  les  Bavarois,  arrivés 
depuis  deux  jours  à  l'armée  du  prince  Charles ,  furent  les  seuls 
sur  qui  tomba  toute  laj)ertè[.  En  Italie  ^  la  campdgoc  est  bien 
différente  de  celte  de  Flandre.  Pendant  què  don  Philippe  fait 
lé  siégé  du  châteàu  delMfilÀà  ',  le  roi  de  Sardaigne  marcbê  vers 
Asli ,  qû*il  investit  le  5  m^M.  *M.  dé'  Mol^tal ,  qui  y  comman* 
dàit ,  n'étahfiioint'sec^oârù  ,  est  obligé  dé  se'retidrë'  prisonnier 
avec  la  garnîson.  Ce  reVèi*s  engage  don  Philippe  à  sortir  de 
Milan  le  191  pôtir  se  retf^ér  à  Pavie.  Les  armes  autrichiennes 
commencent  à  repfcildré  le  dessus.  Le'  27' du  même  mois, 
Guastalla  se  ^ôum'ét  'au  prinôe  de  LichténsCetn.  Les  Autrich^bs 
se  rendent  ensùité  m&ltre's  de  Casai;  et  assiège iit  Valence.  Le 
général  Brouun' investit  Pirme  ,  d'où  le  marquis  de  CaLStéllar 
sort ,  la  nuit  dû  19  aïk  20  avril ,  a  la  tète  de  cinq  mille  homnies , 
et,  s'ouvrant  un  passageà  travers  les  ennemis,  il  fait  la  plus 
belle  retraite,  et  joint  Tarmée  espagnole,  coihmaudée  par  le 
comte  de  Gaees.  Le  2i  avril ,  Parme  capitule.  Le  2  mai ,  Va- 
lence se  rend  au  générâl  Lcutrum.  Le  16  juin,  don  Philippe 
attaque  ,  près  de  Plaisance  ,*  les  ennemis ,  qui  l'obligent  à  se 
retirer.  Après  s'être  emparés  de  Séravalle  et  de  Gavî  ,  les 
Anfrichiens  marchent  vers  Gênes,  et  forcent  plasièurs  défilés  , 
^ntr*autres  celui  dé  la  Bôchettà.  Don  Philippe  lient ,  le  24  août, 
un  conseil  de  guerre  à  Gêiies  ,  en  conséquence  duquel  il  prend 
là  routé  d'Anttbès  9  et  les  troupes' de  France  et  d'Espàgoe  dé- 
firent vers'  Nice.  Le  6  septembre Gènes  se  rend  au  màrmiis  de 
Bôtta,  générât  de  l'armée  autrichienne.  D*un  autre  côte,  le  roi 
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de  Sarctaigne  s^empare  de  Savonevt  de  Final  arec  ses  éhàteaux  x 
il  iiiTestit  la  citadelle  de  Savone  ,  qui  se  défead  jus<{iï'au  ift 
de'cembre»  Âptès  ces  expéditions ,  les  troupes  autncbiennes  et 
pie'montaises ,  s'étant  jointes ,  marchent  vers  le  Comté  de 
Nice,  où  elles  entrent  le  16  octobre.  Don  Philippe  se  retire  , 
de  Pavis  de  ses  lieuleti an Is-générauic ,  laissant  des  garnisons 
dans  la  citadelle  de  Villefrancbe  et  dans  le  château  de  Montatban  ; 
il  fait  repasser  le  Var  à  son  armée  le  18 ,  et  se  reud  à  Antibes 
avec  le  auc  de  Modène.  Quelques  jours  après  ,  le  roi  de  Sar* 
daigne  arrive  à  Nice  :  un  détachement  de  se|>t  cents  hoinmes 
passe  le  Var  par  ses  ordres;  il  est  enveloppé  par  le  marquis 
de  Crussol,  et  partie  ^aiiié  en  pièces  ,  partie  fait  prisonnier. 
Le  25  >  la  garnison  du  château  de  Vintiniille  est  obligée  de  ca- 
pituler «  après  une  vigoureuse  résistance  ;  la  citadelle  de  Ville*- 
(Vancb^  éprouve  le  même  sort.  La  nuit  du  29  au  5o  novembre , 
Jes  ennemis  passent  le  Var,  entrent  en  Provence,  s'avancent 
jusqu'à  la  ville  de  Grasse,  brûlent  le  bourg  de  Saint-Laurent  et 
deux  autres  villages  ,  et  vont  camper ,  le  3  décembre ,  sont 
Aiitibes  ,  dont  ils  font  le  blocus.  Le  maréchal  de  Belle-Isle  , 
envoyé  pour  remplacer  le  maréchal  de  Maîllebois  ,  se  rend  ,  le 

Sremier  décembré  ,  à  TalYnée  de  Provence  -,  il  arrête  les  progrès 
es  ennemis  qui ,  malgré  leur  supériorité  ,  ne  peuvent  s'établir 
eu  de^çà  de  TArgens,  ni  s'emparer  d'aucun  poste  important.  La 
révolution  ,  arrivée  â  Gênes  dans  ces  circouslanoes  ,  fait  une 
licureusc  diversion.  Les  Génois ,  supportant  impatiemment  la 
pesanteur  du  joug  des  Allemands,  se  révoltent  à  l'occasion  d'un 
coup  de  canne  donné  mal  à  propos ,  prennent  les  armes  le  5 
décembre  ,  font  niain-basse  sur  tous  les  Autrichieus  qu'ils  rea*» 
contrent,  les  chassent,  le  10^  de  plusieurs  postes,  le  l5  de 
celui  de  la  Bochelta  ,  ete^fin  se  rendent  tellement  maîtres  ,  que 
le  calme  est  rétabji  dans  Gênes ,  et  les  boutiques  y  sont  ouvertes 
le  16.  Cette  révolution  coàta  plus  de  cinq  mille  hommes  auK 
Allemands.  .Si/rTisâr,  M.  de  la  Bourdounaie,  ^ouveraeur  de 
l'ile  Bourbon  ,  après  avoir  battu  et  dispersé  la  flotte  anglaise  , 
f^it  une  descente  près  la  ville  de  Madras  ,  dont  il  s'empare 
le  21  septembre,  et  convient  avec  le  gouverneur  dW  rançon- 
ne ment  mon  tant  â  treize  ou  quatorze  millions  de  notre  monnaie. 
Le  gouverneur  de  PondichéW  reâisc  de  tenir  cette  convention  , 
et  garde  la  ville  jusqu'à  la  paix.  L'escadre  de  l'amiral  Lestock 
mouille,  le  premier  octobre  ,  dans  la  baye*de  Poulduc,  sur  les 
côtes  de  Bretagne  :  M.  de  Saint-Clair  ,  commandant  les  trou|)es 
de  ce  débarquement,  commence  le  même  jour  à  faire  débarquer 
cinq  mille  hommes^  qui  s'emparent  du  châtoaude  Coyiior  :  le 
lendemain,  il  Cait  débarquer  le  reste  »  co^sisUol  en  deux  jmile 
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hommes }  le  5  ,  il  s'empare  du  bourg  de  Guidel  ;  le  4  9  ^'^P^ 
proche  de  Lorient ,  et  envoie  «ommer  la  ville  de  se  rendre  ;  le 
7  au  soir,  il  se  retire  après  avoir  attaqué,  tout  le  jour,  la  ville 
avec  un  feu  très-vif^  le  8,  saisi  d*nné  terreur  panique  ,  il  se 
rembarque  avec  précipitation ,  sans  remporter  d  autre  fruit  de 
cette  descente,  que  le  ridicule  d'une  entreprise  vaine  et  mal 
concertée. 

Il  fallait  au  dauphin  une  nouvelle  femme  après  la  mort  de  la 
première ,  pour  continuer  la  suite  des  héritiers  de  la  couronne. 
Le  9  février  17477  Marie- Josephe ,  fille  du  roi  de  Pologne, 
électeur  Je  Saxe  ,  arrive  à  Versailles ,  et  il  l'épouse  le  méma 
jour.  En  Provence,  les  Autrichiens  et  Piémontais,  qui  sem- 
blaient vouloir  envahir  toute  la  Provence  et  le  Dauphiné  ,  sont 
chassés  Tépée  à  la  main  de  poste  en  poste  ,  et  enfin  obligés ,  le 
5  février ,  de  repasser  le  Var  avec  précipitation.  Le  a5  mai ,  le 
comte  de  Belle-Isle ,  frère  du  maréchal ,  se  rend  maître  du  fort 
Saint-Honorat,  et  le  26  de  celui  de  Sainte-Marguerite.  Le  3  juin, 
le  maréchal  de  Belle-Isle  passe  le  Var  : .  le  i\  fait  ouvrir  la 
tranchée  devant  Montalban ,  dont  la  garnison  se  rend  prisonnière 
le  5.  Yillefranche  capitule  le  11.  Le  19  juillet,  le  comte  de 
Belle-Isle  attaque  les  retranchements  que  le  roi  de  Sardatgne 
avait  fait  construire  sur  le  plateau  du  col  de  l'Assiète ,  poûr 
couvrir  Exiles  et  Fénestrelles.  Ces  retranchements  étaient  pro- 
fonds ,  palissadés  ,  garnis  d'artillerie  et  défendus  par  vingt  et  un 
bataillons.  Le  comte  gravit  pour  j  arriver ,avec  vingt-huit  batail- 
lons ,  à  travers  un  feu  plongeant  de  mousqueterie  et  de  canon  et 
une  grêle  de  grosses  pierres.  Trois  fois  repoussé  avec  une  perte 
considérable  ,  trois  (ois  il  revient  a  la  charge.  A  la  fin  il  tombe 
percé  de  vingt  blessures  à  côté  de  quatre  mille  morts  et  de  deux 
mille  blessés.  Ceux-ci ,  ramenés  à  Briauçon ,  éprouvèrent  la 
eénérosité  de  M.  d'Audiffret,  lieutenant  de  roi,  et  de  son  épouse. 
îiC  mari  vendit  sa  vaisselle  d'argent  pour  les  secourir,  et  la  dame , 
près  d'accoucher  prit  elle-même  le  soin  de  panser  leurs  blessures 
de  ses  mains.  Elle  mourut  en  s'acquittant  de  ce  pieux  office  , 
dont  soi^état  actuel  semblait  la  dispenser.  Le  18  octobre,  l'infant 
D.  Philippe  fait  attaquer  divers  postes  des  environs  de  Vic- 
timille  ,  occupés  par  les  ennemis  ;  ils  en  sont  chassés  en  trois 

I'ours  avec  une  perte  considérable.  A  Gènes ,  le  marquis  de 
iotta,  au  désespoir  de  son  expulsion  de  Gênes  ,  fait  dilïek'en les 
tentatives  pour  y  rentrer ,  sans  autres  succès  que  de  perdre 
beaucoup  de  monde.  Il  est  ensuite  rappelé.  Le  comte  de  Schul- 
lembourg ,  qui  le  remplace,  est  attaqué,  le  14  avril,  dans  le 
poste  de  la  montagne  du  Diamant ,  dont  il  s'était  empare  ,  et 
battu  par  les  Génoii^  secondés  par  les  troupes  auxiliaires  de 
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France  et  d'Espagne  ;  ce  grand  général  a  la  jambe  cassée  d'une 
chute  de  cheval  dans  l'action.  Le  i  mai  >  le  duc  de  BouHleni 
arrive  à  Gênes  pour  y  commander  les  troupes  destinées  au  se- 
cours de  la  république  :  après  s'être  signalé  en  difiPérentes  occa- 
sions, et  avoir  remporté  de  grands  avantages  sur  les  Autrichiens^ 
il  tombe  malade  de  la  petite  vérole  ,  et  meurt  le  2  juillet ,  âgé 
de  quarante-deux  ans  ,  généralement  regretté  de  la  noblesse  et 
du  peuple.  En  reconnaissance  des  services  qu'il  a  rendus  à 
Gênes ,  le  grand-conseil  a  inscrit  sa  famille  parmi  celles  de  la 
première  noblesse  de  la  république.  Le  comte  de  Schullembourg 
voyant  son  armée  extrêmement  affaiblie  et  diminuée  par  tant  de 
tentatives  inutiles  sur  Gênes  »  lève  le  blocus  et  se  retire  entière- 
ment le  6.  Le  9 ,  les  Génois  font  chanter  le  Te  Deum  en  actions 
de  gr&ces  y  et  établissent  à  perpétuité  une  procession  générale 
pour  le  jour  de  la  Conception  de  la  Sainte- Vierge.  Le  iS,  le 
marquis  de  Bissi  arrive  à  Gènes  avec  un  nouveau  convoi ,  et 
prend  le  commandement  de  l'armée.  Il  est  remplacé  y  sur  la 
fin  de  septembres  parle  duc  de  Richelieu^  quia  son  audience 
publique  du  doge  le  2  octobre  ;  et  le  1 5  d^  même  mois ,  il  se 
met  à  la  tête  des  troupes  de  la  république.  Cette  puissance  ,  par 
délibération  d'un  grand  conseil ,  tenu  le  18  octobre  17489 
accordé  au  duc  de  Richelieu  les  mêmes  honneurs  qu'à  M.  de 
Boufflers  y  en  inscrivant  son  nom  et  celui  du  duc  de  Fronsac  , 
son  fils  y  dans  le  Livre  d'Or ,  les  déclarant  nobles  génois  y  eux 
et  leurs  descendants  ;  dans  le  même  tems  le  duc  de  Richelieu  a 
été  honoré  du  bâton  de  maréchal  de  France  par  le  roi  (Voy. 
Oénes).  Dans  les  Pays-Bas  y  le  maréchal  de  Saxe  arrive  à 
l^ruxelles  le5i  mars  1747  »  et  règle  les  dispositions  des  sièges 
qui  doivent  ouvrir  cette  campagne  ,  dont  le  but  était  la  con- 
quête de  la  Flandre  hollandaise.  Le  17  avril,  le  régiment  de  la 
Morlière  s'empare  des  deux  redoutes  de  Boucautaven  et  de  Za^- 
dick.  Le  22 ,  M.  de  Lowendal  se  rend  maître  du  fort  de  l'Ecluse, 
et  le  24  d'Islendick.  Le  fort  de  la  Perle  se  soumet  le  même  jour, 
et  celui  de  Liefkenshoeck  le  25.  La  nuit  du  So  avril  au  i  mai , 
la  garnison  du  Sa5*de*Gaud  est  forcée  de  se  rendre  prisonnière. 
Le  6  mai ,  le  commandant  du  fort  Philippine  capitule  ^  Hulst  se 
rend  le  u  ;  Axel  ouvre  ses  portes  le  16.  Fendant  l'espace  d'un 
mois ,  tout  ce  qui  est  entre  l'Escaut  et  la  mer  se  trouve  réduit 
ftous  l'obéissance  du  roi ,  et  la  conquête  de  la  Flandre  hollan- 
daise est  achevée  par  MM.de  Lowendal  etdeContades,  quoiqu'il 
y  eût  plusieurs  places  qui  n'avaient  point  élé  attaquées  dans  la 
guerre  dernière  ,  étant  jugées  imprenables  >  et  d'autres  qui 
avaient  vu  échouer  devant  elles  la  science  du  plus  grand  ingé- 
nieur qu'ait  eu  la  France.  >  La  prise  de  l'Ecluse  ayant  jeté 
l'alarme  dans  la  Zélande  y  cettç  province  nomme  de  sou  chef  (e 
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prince  «rOran^e  stadliouclèr  ;  démarche  qui  est  suivie'  par  lea 
«ut  rcs  provinces  ,  de  sorte  que  le  4  mai  ce  prince  est  reconnu  » 
en  cette  qualité,  par  les  ëtats-générauT^  lesquels  déclarent  le 
6tâdbouderat  heVë.aiiaire ,  non  seulementen  faveur  des  màies  , 
comme  on  l'avait  fait  en  1674  >  mais  même  en  faveur  des  prin- 
Gesses  de  la/naison  d'Orange.  Ce  qui  cause  le  plus  d*inquie'rude 
à  la  province  de  Zélande ,  c'est  nn  amas  de  deui  cent»  bâtiments 
plais ,  suffisants  pour  le  transport  de  vin^t  mille  hommes  ras** 
semblés  au  Sas-de-Gand  «  sous  la  direction  de  M.  de  Lage  , 
eâicier  de  grande  réputation.  Le  29  mai  *  )e  roi  part  de  Ver- 
sailles ,  et  arrive  le  5i  à  Bruxelles  y  d'où  il  se  rend  ,  le  aajaio  , 
à  Tabba^  e  du  Parc.  Le  a  juillet,  le  roi  ayant  sous  so»  coraman* 
demeiit  le  maréchal-comte  de  Save  ,  gagne  y  sur  les  alliés  ,  U 
bataille  de  Lawfeldl;  vingt-neuf  pièces  de  canon, deuiL  paires  de 
timl><fle$,  neuf  drapeaux  ,  sept  étendards  pri»  sur  les  ennemis  » 
près  de  dix  mille  hommes  tiVlite  de  troupes  anglaises,  bano- 
vriennes  et  hessoises,  tués ,  huit  cents  prisonniers,  dont  plusieurs 
de  dislinctioB ,  entr'autres  M.  Ligonier,  général^  enfin  la  re* 
traite  des  ennemis  au-delà  de  la  Meuse,  caractérisent  asses  leur 
défaite  et  la  victoire  des  Français  qui  perdirent  de  leur  côté  six 
viille  hommes  ,  tant  tués  que  blessés  ;  le  comte  de  Bavière  fut 
du  nombre  des  premiers.  Le  comte  de  Cicrraont,  et  tous  les 
officiers'^'génêraux  et  particuliers  se  signalèrent  par  des  actions 
au-dessus  de  tout  éloge.  Le  roi  sVlant  rendu  sur  le  champ  de 
bataille ,  ne  put  retenir  ses  larmes  en  le  vojaut  jonché  de  morts 
et  de  monrants.  Sire,  lui  dit  le  maréchal  de  Saxe,  innt  de  car^ 
nage  ne  vous  donnera  pas  un  pouce  de  terre }  il  nous  faudra 
décamper  demain.  Après  cette  victoii-e,  le  siège  de Berg-op-Zoom 
€st  résolu.  M.  de  Lowendal ,  chargé  de  cette  périlleuse  entre- 
prise ,  j  arrive  le  12  juillet ,  ouvre  la  tranchée  la  nuit  du  14  an 
>5,  et  emporte  d'assaut,  le  i5  septembre,  au  graad  ctennement 
de  tôute  l'Europe  y  et  surtout  des  Hollandais,  une  place  soutenue 
d'une  puissante  armée,  et  ravitaillée  sans  cesse  en  tout  genre  , 
par  meret  par  terre  ;  place  devant  laquelle  avaient  autrefois 
échoué  les  plus  grands  généraux,  le  duc  de  Parme  en  i588,  et 
le  marquis  de  Spinola  en  1622.  Après  la  prise  de  la  ville  ,  tous 
les  ibrts  çapitulênt,  et  les  garnisons  se  rendent  prisouaières. 
Cette  journée  oeûte  plus  de  quatre  mille  hommes  aux  alliés.  Oo 
ne  put  empêcher  le  pillage ,  parce  que  la  place  fut  prise  de  nuit. 
Les  troupes  firent  un  butin  considérable.  On  trouva  dans  le 
port  dix*sept  bAliments  chargés  de  provisions  ,  avec  cette  îds« 
cription  aur  chaque  barque  :  A  V invincible  garnison  de  Berff^fh- 
y.oom.  Le  roi  apprend  la  nouveHe,de  la  prise  de  Bcrg  op-Zoom 
Je  17,  et  nomme  sur^-le-cliamp  M.  de  Lowendal  maréchâl  do 
France,  La  çampagqc  paraissaut  foie  par  ee  dernier  siège  ,  le  roi 
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fixe  son  cicfpart  au  ^5,  et  se  rend  à  Versailles  le  26-  Sa  majesté 
avait  nomme' ,  sur  le  point  de  partir,  M.  le  maréchal  de  Saxe 
commandanUgénéral  des  Pays  Bas.  La  nuit  du  08  au  29,  la 
tranchée  est  ouverte  devant  le  fort  Frédérik  ,  qui  capîtuk  le  i 
octobre }  Lîllo  se  rend  le  12,  et  ensuite  le  fort  de  la  Croix. 
L'armée  se  sépare  le  a5  jusqu'au  ^  ,  et  le  t  novembre  ,  toutes 
les  troupes  destinées  à  hiverner  dans  les  Pay»-ljas  sont  rendues 
dans  leurs  quartiers.  Tel  fat  pour  la  France  le  succès  d'une 
campagne  dans  laquelle  les  ennemis  ,  ûers  des  avantages  qu'ils 
avaient  remportés  dans  l'Italie  l'année  précédente  f  semblaient 
devoir  fout  envahir  ,  et  se  flattaient  de  nous  réduire  à  la  défen- 
sive. Sur  mer  y  nous  n'eûmes  pas  les  mêmes  succès.  "Le  14  juin* 
l'escadre  du  marquis  de  Jonquières  ,  composée  de  quatre  Vais* 
seaux  et  de  cinq  frégates  ,  est  enlevée  ,  près  du  cap  Finistère  , 
par  la  llolte  anglaise  de  l'amiral  Anson,  forte  de  seize  vaisseaux 
de  ligne.  Le  ^5  octobre  y  combat,  à  la  hauteur  du  même  cap  « 
feutre  l'escadre  française  de  M.  l'Étenduère  ,  consistant  en  huit 
vaisseaux ,  et  la  flotte  anglaise  de  Tingt  vaisseaux  de  la  première 
force,  commandée  par  le  vice-amiral  Ha wcke.  Ces  deux  combats^ 
très-inégaux ,  dans  le  dernier  desquels  il  n'échappa  que  deux 
vaisseaux  français  ,  achevèrent  de  détruire  notre  marina  ,  qui 
avait  été  fort  négligée  depuis  la  mort  de  Louis  le  Grand. 

L'année  1748  Flandre ^  le  12  avril,  Maëstrîchl  est  inresli 
^ar  la  plus  belle  manceavre  de  gdcire  qni  ait  été  faite  depuis  long- 
tems.  Elle  avait  été  concertée  par  le  maréchal  de  Saxe  ,  qui 
rexécnta ,  et  par  deux  hommes  peut-être  tuiiqnes  chacun  en  leur 
genre ,  M.  de  Camille ,  marée baUcles^logia  de  l'armée,  et  M.  du 
Yerney  ,  ausM  célèbre  dans  l'art  des  subsistances  que  le  premier 
dans  l'ordonnance  des  marches.  Cette  manœuvre  était  telle  que 
les  ennemis  également  inquiets  pour  Ltfxembonrg,  MaëstrichC 
et  Breda  ,  divisèrent  leurs  troupes ,  et  facilitèrent  ainsi  l'inves- 
tissement de  MaëstHchl.  On  ouvrit  la  tranchée  le  i5  devant  la 
place.  Le  maréchal  l'avait  souvent  dit  :  La  paix  esi  dans  Maès^ 
iricht  ;  et  l'évémmaent  vérifia  cette  espèce  de  prédiction.  Les 
alliés  alarmés  de  voir  les  Français  déjà  maîtres  d'une  partie  de 
leurs  barrières ,  près  de  forcer  les  antres  et  d'envahir  la  Hollande^ 
sont  enfîn  obligé»  d'avoir  reconra  à  la  négociation  «  et  de  deman- 
der eux-mêmes  la  paix ,  après  l'avoir  refusée  tant  de  fois.  Le  roi , 
par  une  généroi^ité  plus  grande  que  celle  qu'on  a  tant  admirée 
dans  Scijpion  à  l'yard  d'Antioehos  le  Grann,  roi  de  Syrie,  veut 
bien  accorder  la  paix  à  ses  ennemis  vaincus  >  aux  n>émes  condf* 
tions  qu'il  la  leur  avait  offerte  avant  qne' de  battre  leurs  armée» 
et  de  forcer  leurs  barrières.  Le  6  mai ,  le  gotivemeur  de  Maës«- 
-  tricbt  arbore  le  pnvillon  blanc  ^  le  7 1  la  capitulation  est  signée  ; 
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]e  lo,  la  garnison  sort  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  iT 
du  même  mois ,  la  cessatien  des  actes  d'hostilité  est  publiée  à 
Bruxelles  et  dans  les  deux  armées.  Enfin  le  traité  de'fluitif  de 
paix  est  signé  à  Aix-la-Chapelle  le  1 8  octobre  ,  par  les  plénipo- 
tentiaires des  rois  d^  France ,  d'Espagne  et  d'Angleterre ,  de  la 
reine  de  Hongrie ,  du  roi  de  Sardaigne  ,  des  états  généraux ,  da 
duc  de  Modène  et  de  la  république  de  Gênes.  Ce  traité  de  paix 
est  sans  exemple  ^  et  serai  jamais  mémorable  ,  par  lamodératioa 
d'un  roi  victorieux  qui  s'arrête  au  milieu  de  ses  victoires,  et  par  le 
désintéressement  avec  lequel  il  sacrifie  ses  conquêtes,  tandis  qu'il 
peut  faire  la  loi  à  des  ennemis  vaincus ,  et  contraints  d'implorer 
aa  clémence.  Dans  les  Indes  orientales  y  les  anglais  ignorant 
l'armistice  publié  en  Europe  ,  font  une  descente ,  sous  la  conduite 
des  amiraux  Boscawen  et  Griifin  «  au  port  de  Gondoulou ,  à  cinq 
lieues  de  Pondichéri  ^  et ,  le  28  août ,  ils  mettent  le  siège  devant 
cette  ville,  pour  lequel  ils  avaient  fait  des  préparatifs  formidables. 
La  place  est  défendue  par  M.  Dupleix  avec  toute  la  valeur  et 
l'intelligence  qu*on  pouvait  désirer.  Le  siège  est  levé  le  17 
octobre. 

La  paix  reçut  le  sceau  de  l'authenticité  par  la  publication  qui 
s*en  fit  le  12  février  1749  à  Paris.  La  multiplicité  des  degrés  de 
juridiction  fut  diminuée  au  mois  d'avril  par  l'édit  qui  réunit  les 
prévôtés  et  vicomtes  aux  bailliages  et  sénéchaussées.  Le  25  juillet, 
les  Anglais,  en  conséquence  du  traité  d'Aix-la-Chapelle,  évacuent 
l'ile  Royale,  ou  Cap-Breton,  et  le  fort  de  Louisbourg ,  qu'ils 
remettent  aux  troupes  du  roi.  Cependant  ils  ne  cessaient,  depuis 
la  paix ,  d'inquiéter  nos  colonies  ,  voisines  de  l'Acadie  ,  on  nou- 
velle Ecosse,  dont  ils  cherchaient  à  étendre  les  limites  anx  dépens 
du  Canada.  La  cour  de  France  ,  dès  le  mois  de  juin,  en  avait 
porté  ses  plaintes  à  celle  de  Londres ,  et  lui  avait  proposé  de 
nommer ,  de  part  et  d'autre  ,  des  commissaires  pour  régler  à 
l'amiable  les  limites  des  colonies  anglaises  et  françaises.  En  con- 
séquence le  roi  d' Angleterre  xharsea  MM.  Sbirlai  et  Mildmai , 
de  traiter  cette  affaire  a  Paris  avec  MM.  de  la  Galissonière  et  de 
Silhouette ,  que  le  roi  de  France  avait  nommés  de  son  côté.  Au 
mois  d'août,  édit  portant  défenses  a  tous  gens  de  main-morte 
d'acquérir ,  ou  de  recevoir  aucuns  fonds  ,  rentes  ,  ou  maisons  » 
sans  avoir  obtenu  des  lettres-patentes  ,  lesquelles  ne  seront  en- 
registrées qu'après  une  information  faite  de  l'utilité  et  de  Pin- 
commodité.  Dans  les  Indes  orientales^  le  5  août,  les  Français, 
établis  à  Pondichéri,  remportent,  sur  le  prince  d'Arcate,une 
grande  victoire  qui  leur  procura  la  cession  de  nouvelles  terres 
avec  la  ville  de  Masulipatan. 

Les  commissaires  des  cours  de  Versailles  et  de  Londres 
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s^occupaîeDt  cependant  à  de'termîner  les  limites  qai  séparent 
TAcadic  du  Canada.  Ayant  achevé  leur  travail ,  ils  se  remettent 
leurs  mémoires  respectifs  le  21  septembre  ^1750.  MM.  de  la 
Galissonnière  et  de  Silhouette  prétendent  dans  le  leur  que  TA- 
cadie ,  telle  qu'elle  a  été  cédée  aux  Anglais  par  le  traité  d'U«* 
trecht  y  c'est-à-dire  ,  suivant  ses  anciennes  limites  y  commence 
à  l'extrémité  de  la  baie  française ,  depuis  le  cap  Sainte-Marie , 
ou  le  cap  Fourchu,  qu'elle  s'étend  le  lon^  de^  côtes,  et  se  ter- 
mine au  cap  Canseau.  MM.  Shirlai  et  Mildmai  soutiennent ,  au 
contraire  9  qu'elle  s'étend  depuis  la  rivière  de  Kinebeki  jusqu'au 
golfe  de  Saint- Laurent  y  et  du  fleuve  Saint- Laurent,  par  le 
nord ,  jusqu'à  l'Océan  ;  ce  qui  allait  à  rendre  les  Anglais  maîtres 
de  la  rive  gauche  du  fleuve  Saint-Laurent,  depuis  Québec  .jus- 
qu'à son  embouchure ,  et  de  toutes  les  côtes ,  aepuis  le  cap  des 
Rosiers  jusqu'à  Tlsthme  :  par-là  se  trouvait  coupée  la  communi- 
cation du  Canada  avec  la  Louisiane.  11  y  eut  des  réponses  et 
des  répliques  qui  exercèrent  les  commissaires  pendant  plus  .de 
quatre  ans,  et  où  l'on  prodigua  l'érudition  en  pure  perte.  Rien 
ne  fut  décidé;  les  Anglais  voulaient  la  guerre,  et  les  hostilités 
continuèrent  «Ju  côté  de  TAcadie  et  de  l'Oyo.  Le  i«'  novembre  , 
édit  pour  l'établissement  d'une  noblesse  militaire.  Jusqu'alors , 
la  profession  des  armes  n'avait  point  la  vertu  d'anoblir,  même 
dans  les  premiers  grades  ,  en  sorte  qu'un  officier  de  fortune 
rentrait  dans  la  classe  des  roturiers  en  se  retirant  du  service , 
quelque  gloire  qu'il  y  eût  acquise.  Le  roi,  par  son  édit,  accorde 
les  droits  et  privilèges  de  la  noblesse,  pour  eux  et  leurs  des- 
cendants ,  à  tous  ceux  qui  le  serviront  dans  ses  troupes ,  au 
moins  en  qualité  de  capitaines,  et  dont  le  père  et  l'aïeul  l'auront 
servi  dans  la  même  qualité  (j).  Le  27  novembre,  M.  d'Agues- 
seaii  remet  entre  les  mains  dii  roi  la  dignité  de  chancelier  dont 
il  était  pourvu  depuis  le  a  février  1717,  et  les  sceaux.  Sa  ma- 
jesté' nomme  chancelier  M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Mesnil , 
premier  président  de  la  cour  des  aides ,  et  donne  les  sceaux  i 


(i)  Mais  Loais  XVI,  par  son  édU  àn  11  mii  1781 ,  a  révoqoe  celle  déci- 
sion y  non-seulemeat  eu  déclarant  inliabile  pour  la  suite  Ik  dereuir  capitaim 
tout  ofBcicr  qui  ne  sera  pas  noble  de  quatre  génératioos,  mais  encore  en  in- 
terdisant les  grades  militaires  à  iow  les  ofGoiers  roturiers.  lies  fils  des  chevalien 
de  S.  Louis  sont  exceptés ,  k  la  vérité ,  de  cette  exclusion  ;  mais  cette  faveur 
■est  noceasairemeni  bien  limitée,  car  plusieurs  des  officiers  d'aujourd'hui,  non- 
nobles,  peuvent  mourir  capitaines ,  sans  avoir  obtenu  la  croix.  A  Dieu  ne 
plaise,  au  reste,  que  nous  prétendions  blâmer  ce  nouvel  édit.  Nous  souscrivons 
au  contraire  de  très  boa  cœur  à  Fapologie  victorieuse  qu'en  a  faite  un  homme 
4k  g^nie  contre  certains  frondeurs  enthousiastes  et  absolus. 

(  Voy.  AnnaUs  PoUt.  1781 ,  i5  sept,  pp.  73-81.) 
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IVl.  de  Macbanlt,  conlrôleur-ge'ncral  des  (înauces.  Le  do,  M.  If  ^ 
maréchal  comte  de  Saxe  meurt  au  cliâleau  de  Charabord ,  âgé 
de  cinquante-quatre  ans;  son  corps,  porté  à  Strasbourg,  y  a  { 
éié  inhumé  dans  ie  temple  luthérien  de  daiat-Thomas ,  ou  le  1 
roi  lui  3  fait  éngper  un  superbe  mausolée,  pour  servir  de  mo* 
Hument  aux  services  inestimables  que  ce  grand  homme  a  rendus  { 
a  la  France  (i). 

La  noblesse  indigente  manquait  de  ressources  pour  faire  ' 
élever  ses  enfants  d'une  manière  conforme  a  leur  naissance  et  ! 
utile  à  l'état  Le  roi,  l'an  1751  ,  pourvut  à  cet  incoavéoient ,  eu 
fondant ,  au  mois  de  janvier ,  une  école  militaire.  Cet  e'tablisse- 
ment ,  imaginé  par  M.  d'Argenson,  l'emporte  incomparablement  j 
sur  celui  de  Saiut-€yr,  fondé ,  par  Louis  XïV,  pour  deux,  cent 
cinquante  demoiselles.  Le  9  février,  mort  du  chancelier  d'A- 
gncsseau.  Si  les  lois  eussent  ét^  perdues ,  on  les  eût  retrouvcci 
dans  la  mémoire  de  cet  illustre  chef  de  la  magistrature.  Il  n'était 
étranger  dans  aucune  faculté  des  sciences;  mais  il  possédait  par- 
faitement la  jurisprudence  et  les  belles-lettres  :  ses  vertus  re- 
poudaient  à  ses  talents.  Le  i5  septembre,  madame  la  dauphine 
accouche ,  à  Versailles  ,  d'un  fîls  que  le  roi  nonune  duc  de  Bour* 

fogae.  Cette  naissance  cause  des  transports  de  joie  dans  toute  la 
rance.  Sa  majesté  donne  ordre  à  l'hôtel- de-ville  d'employer, 
à  marier  six  cents  iîlles,  les  sommes  qu'il  destinait  a  être  em- 
ployées,  à  cette  occasion  ,  en  fôies  et  en  réjouissances  publiques. 
Cet  exemple  eut  des  imitateurs  à  la  cour  et  en  province. 

La  France  perd,  Vam  1762,  un  grand  modèle  de  vertu  dans 
la  personne  .ae  M.  le  duc  d'Orléans,  mort,  le  4  février,  à 
Sainte-Geneviève  de  Paris.  Depuis  plusieurs  années,  il  était  re- 
tiré dans  cette  maison,  uniquement  occupé  de  Tétude  des  iivres 
saints,  où  il  fît  de  grands  progrès ,  et  de  la  pratique  des  verliu 
chrétiennes,  dont  il  devint  mi  esccllent  modèle.  Le  10,  ma- 
dame HenrieHe  de  France  meurt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 
Elle  emporta  dans  le  tombeau  Famour,  l'estime  et  les  regrets 
.  de  la  cour ,  qu'elle  avait  mérités  par  sa  douceur  et  sa  piété.  Le 
18  avril,  arrê(  du  parlement,  en  forme  de  règlement,  portant 
défense  de  faire  aucuns  actes  tendants  au  schisme ,  et  aucur 
refus  de  sacrements,  saus  prétexte  de  défaut  de  représeniaiîon. 
de  ùillets  de  confession  et  de  nou^accef^iaiion  dé  Im  bulU 


(1)  l}eux  grenadiers,  visiXAnt  un  jour  ce  temple,  s*arxiiLept  an  (ombeaa  du 
.maréchal,  le  regardeat  ca  silence»  pois  draoi  Icuri  itbres,  lès  pisKoc  svr  oc 
monument,  comme  pour  qu  aiguiser  le  icanchaai,  aprè»  quoi  ils  ae  retirent  » 
Toeit  fixé  sur  la  terre ,  mos  pioiércr  un  seul  jnou  Que  dVIu^oenoe  dam  cet 
«loge  muet! 
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Unigenitus.  Ces  refus  étaient  dovenus  communs  depuis  quel- 
ques années  à  Paris  et  ailleurs.  L'arrêt  ne  les  fit  point  cesser. 
Les  prélats  qui  les  autorisaient»  contestèrent  an  parlement  sa 
compétence  ,  en  ce  qui  concerne  Tadministra^on ,  même  pu-- 
blique,  des  sacrements.  Le  parlement  soutint  son  arrêt»  et  sévit 
contre  les  contrevenants.  Èdit  du  mois  d'doûl ,  qui  fixe  le 
nombre  des  maîtres  des  rer|uêtes  à  quatre- vingts.  (  £n  tSoa^ 
lorsque  Philippe  le  Bel  rendit  le  parlei^ient  sédentaire,  ils  n'é- 
taient que  six,  dont  deux  suiraient  le /roi,  et  les  quatre  autres 
furent  attachés  au  parlement.  De  là  vient  que  les  maitres  des 
requêtes  ne  "peuvent  y  avoir  voix  qu'au  nombre  de  quatre.  Ils 
y  ont  rang  et  séance  après  les  présidents  à  mortiers.) 

La  contradiction  paraissant  augmenter  le  nombre  des  refus 
de  sacrements,  loin  de  le  diminuer,  le  roi,  par  lettres-patentes 
dn  22  février  1753,  enjoint  au  parlement  de  surseoir  à  toutes 
poursuites  et  procédure  concernant  cette  matière,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  ait  autrement  ordonné.  Le  parlement  arrête  qu'il 
sera  fait  des  remontrances  sur  ces  lettres.  Sa  majesté,  instruite 
des  objels  de  ces  remontrances  ,  refuse  de  les  recevoir.  Le  5  mai» 
nouvelles  lettres-patentes  en  forme  de  jussion ,  pour  l'enregis? 
trement  de  celles  du  22  février.  Le  7  ,  arrêté  du  parlement , 
par  lequel  il  déclare  ne  pouvoir,  sans  manquer  à  son  devoir  et, 
à  son  serment,  obtempérer  auxdites  lettres  en  forme  de  jussion. 
Le  9 ,  les  magistrats  qui  composent  les  enquêtes  et  les  requêtes 
sont  exilés  en  différentes  villes  du  ressort,  et  quatre  d'entre 
eux  constitués  prisonniers.  Le  1 1 ,  la  grand'cbambre  est  trans- 
férée à  Pontoise.  Le  8  septembre,  madame  la  daupbine  accoucha» 
d'un  prince  à  qui  le  roi  donne  le  nom  de  duc  d'Aquitaine  :  ce 
prince  mourut  le  22  février  suivant.  Le  7  et  le  8  novembre,  la 
grand'cbambre  est  exilée  à  Soissons.  Le  1 1  ,  lettres -patentes 
pour  l'établissement  d'une  chambre  royale  à  Paris ,  destinée  à 
rendre  la  justice  à  la  place  du  parlement.  M.  le  chancelier  fait 
l'ouverture  de  ce  tribunal»  le  i5,  au<  Grands-Augustins. 

Les  Anglais  qui  depuis  U  dernier  traité  de  paix  méditaient  une 
nouvelle  guerre  contre  nous,  se  déclarèrent  enfin, l'an  1754»  par  la 
construction  qu'ils  font  d'un  fort  en  Amérique ,  sur  nos  terres  voi- 
sines de  l'Acadie,*  M.  de  Contrecœur»  commandant  du  Canada  ^ 
leur  députe  M.  de  Jumonville  ,  chargé  d'une  lettre  ^ar  laquelle 
ils  étaient  invités  à  ne  point  troubler  la  paix ,  et  a  se  retirer 
des  terres  appartenantes  à  la  France.  Le  député  est  indigne- 
ment assassiné,  le  24  mai ,  par  ceux  à  qui  la  lettre  était  adressée, 
et  son  escorte,  composée  de  trente  hommes,  fai|e  prisonnière.  Le 
5  juillet,  M.  deVilliers,  frère  de  M. de  Jumonville , pour  venger 
«elte  perfidie,  marche,  par  ordre  du  commandant»  contre  les 
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Aoglais ,  attaque  et  leur  enlève  le  fort  de  la  N^cessltd  ;  mais  loiit 
de  faire  subir  aux  assiégés  la  p^ine  du  talion  ,  qu'ils  .mentaieBt 

Ï)ottr  la  mort  de  son  frère ,  il  se  contente  d'exiger  qu'ils  rendent 
es  trente  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  en  le  massacrant;  coa* 
dition  qui ,  toute  mode'rëe  et  équitable  qu'elle  était  ,  fut  très-mal 
exécutée.  En  France,  madame  la  dauphinemet  au  monde,  le  23 
août,  à  Versailles ,  le  duc  de  Berri.  Le  2  septembre ,  le  roi  àpnne 
une  déclaration  célèbre ,  qui  impose  un  silence  absolu  sur  les  à\s^ 
putes  qui  trou'blent  l'église  de  France ,  et  charge  ses  ^)arlemeiits 
c'y  tenir  la  main.  I^e  4  >  celui  de  Paris  est  rétabli  dans  ses 
fonctions,  et,  le  lendemain ,  il  enrègistre  la  déclaration. 

Cette  loi  ne  calma  point  la  fermentation  qui  agitait  le  clergé. 
L'an  1755,  le  28  .mai,  il  ouvrit  sa  grande  assemblée,  dans 
laquelle  on  discuta  principalement  trois  questions  relatives  aux 
troubles  présents  de  Téglise  ,  le  dégré  de  respect  du  à  la  bulle , 
la  notoriété  du  droit  et  du  fait,  et  la  compétence  en  matière  de 
sacrements.  Les  prélats  de  l'assemblée  sont  divisés ,  seize  contre 
dix-sept,  sur  ces  trois  points.  Ne  pouvant  s'accorder,  ils  con- 
viennent d'écrire  une  lettre  en  commun  au  pape ,  pour  avoir 
son  sentiment.  Le  17  novembre  ,  madame  ladaaphine  accouche, 
à  Versailles ,  d'un  prince  que  le  roi  nomme  comte  de  Provence. 
En  Amérique  y  l'amiral  Boscawen ,  à  la  tête  de  treize  vaisseaux 
de  guerre  anglais ,  s'empare,  au  mois  de  juin ,  de  deux  vaisseaux 
français  qu'il  rencontre  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  Cet  acte 
,  d'hostilité  tient  lieu  aux  Anglais  d'une  déclaration  de  guerre. 
Le  roi  de  France,  en  étant  instruit,  rappelle  de  Londres  son 
ambassadeur;  il  ordonne  en  même  tems  de  faire  tous  les  pré- 
paratifs nécessaires  pour  avoir  raison  de  cette  insulte  faite  à  son 

Ï pavillon  et  à  sa  couronne.  Le  9  juillet,  combat  sur  TOjo,  prés 
e  foTl  du  Quesne ,  entre  les  Français  et  les  Anglais.  Ceux-ci 
furent  cbmplétcment  battus  ;  Braddok ,  leur  général,  périt  avec 
presque  tous  les  o^ciersjdans  l'action.  On  trouvé  parmi  ses' 
papiers  le  projet  formé  par  le  ministère  anglais  d'enlever  aux 
Français  la  plu^  grande  partie  de  leuVs  possessions  en  Amérique. 
Le  i«f  septembre  ,  nouvel  échec  pour  les  Anglais;  un  corps  de 
mille  cinq  cents  hommes  de  leurs  troupes,  commandé  par  le 
colonel  VVilliams,  est  défait  près  du  lac  Georges,  en  Canada, 
par  M.  iDieskau,  qui  tombe  entré  les  mains  des  ennemis  en  les 
poursuivant. 

Le  roi,  déterminé  à  mettre  en  œuvre  toutes  ses  forces  de  terre  et 
de  mer  contre  les  Anglais ,  donne  ordre ,  au  mois  de  janvier  j  756, 
d'armer  trois  fortes  escadres ,  dont  l'une  est  destinée  pour  l'A- 
oiérique^  et  les  deux  autres  doivent  rester  dans  les  rades  de 
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Brest  et  de  Toulon,  prêtes  à  se  potier  où  le  besoîn  exigera.  Sa 
majesté'  nomi^ie  ,  dans  le  même  mois,  le  maréchal  de  BelIe-^Islc 
généralissime  des  côtes  de  l'Océan ,  et  le  maréchal  de  Richelieu 
généralissime  des  c6tes  de  la  Méditerranée.  Le  ^i2.  avrils  ce 
dernier  part  des  lies  d'Hièrés  ,  à  la  tête  de  douze  mille  hommes  » 
sur  une  escadre  conduite  par  M.  de  la  Galissonnicre.  La  con- 
quête de  l'île  de  Minorque  était  l'objet  de  cet  armement.  Le  17, 
1  escadre  aborde  à  i'ile ,  et  le  débarquement  se  fait  sans  obstacle. 
Deux  jours  après,  le  maréchal  de  Richelieu  se  rend  maître  de 
la  ville  de  Ctutadella;  de  là,  il  marche  à  la  ville  de  Fort- Ma- 
bon,  dont  il  trouve  les  polîtes  ouvertes.  Les  Anglais  l'avaient 
abandonnée  pour  se  retirer  dans  le  fort  Saint-Philippe,  où  ils 
avaient  rassemblé  toutes  leurs  forces.  Cette  place,  par  l'avan- 
tage de  son  assiette  et  la  bonté  de  ses  fortifications,  était  regardée 
en  Angleterre  comme  imprenable.  M.  de  Richeljeu  n'en  jugea 
pns  de  même  :  le  8  mai ,  il  commence  à  l'attaquer  avec  son  ar- 
tillerie, qu'il  avait  placée  sur  le  mont  des  Signaux.  Le  20, 
M.  de  la  Galissounièrc ,  qui  couvrait  le  sié^e  avec  son  escadre  , 
livre  bataille  à  l'escadre  anglaise,  qui  venait,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Bing,  porter  du  seoours.aux  assiégés.  Il  remporte  sur 
elle  une  pleine  victoire,  quoique  inférieure  en  nombre  de  vais- 
seaux, et  l'oblige  à  se  réfuf»ier  en  désordre  a  Gibraltar,  sans 
avoir  pu  remplir  son  objet.  Le  malheureux  Binç,  de  retour  en 
Angleterre ,  paya  de  sa  tête  cet  échec  l'année  suivante.  Le  siège 
cependant  allait  lentement ,  par  l'impossibilité  où  l'on  était  de 
faire  des  tranchées,  faute  de  terre.  £aiin,  la  nuit  du  27  au  28 
juin,  M.  de  Richelieu  ayant  fait  faire  une  attaque  générale  des 
cinq  forts  qui  soutenaient  la  place,  en  emporte  trois  ,  et  elQfraie 
tellement  les  assiégés  par  cette  entreprise,  également  heur«us<f 
et  hardie,  qu'il  les  détermine  à  capituler.  On  leur  accorde  les 
honneurs  de  la  guerre ,  avec  promesse  d'être  conduits  à  Gi- 
braltar, et,  le  29 «  ils  remettent  les  forts.  Le  général  victorieux 
s'embarque,  le  juillet,  pour  retourner  en  France,  laissant  le 
comte  de  Lannion  pour  gouverneur  de  l'île ,  avec  une  forte  gar- 
nison. La  guerre  était  alors  déclarée  en  forme  par  le  roi  de 
France ,  dès  le"  20  juin,  à  l'Angleterre^  et ,  le  i  ^'  mai  précédent, 
ce  monarque  avait  fait  un  traité  mémorable  d'alliance  avec  l'im- 
pératrice reine  de  Hongrie.  Au  mois  d'octobre,  sa  majesté, 
instruite  de  l'Invasion  de  la  Saxe  faite  par  le  roi  de  Prusse  ^  et 
de  l'entrée  de  ce  prince  dans  la  Bohême,  dottne  ordre  de  faire 
marcher  vers  l'Allemagne  une  armée  de  vingt -quatre  mille  - 
hommes,  sous  le  commandement  du  prince  de  Soubise^  c'était 
le  secours  stipulé,  avec  la  reine  de  Hongrie,  par  le  traité  du 
i«'  mai.  Le  17  novembre,  le  parlement  supprime  le  bref  de 
'N.  S.  P.  le  pape,  du  16  octobre,  en  réponse  aux  évêqucs  de 
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France*  Les  troubles  continuant  toujours  à  l'occasion  delà  bulle, 
le  roi  donne,  le  lo  décembre,  une  déclaration  par  laquelle  sa 
majesté  ordonne  <jue  tons  ses  sujets  aient ,  pour  ladite  consti^ 
tut  ion ,  le  respect  et  la  soumission  qui  lui  4tonl  dus  , .  sans 
néanmoins  qu'on  puisse  lui  attribuer  la  dénomination ,  le  ca^ 
ractère,  ni  les  eJjTets  de  réffle  de  foi,  prescrit  de  nouveau  le 
silence  sur  cette  matière ,  renvoie  aux  ]uges  ecclésiastiques  la 
connaissance  du  refus  des  sacrements,  permet. cependant  aux 
magistrats  de  punir  les  auteurs  de  ces  refus,  et  accorde  une 
amnistie  générale  pour  le  passé.  Le  i5  «  sa  majesté  s'étaut 
rendue  au  parlement ,  y  tient  un  li|  de  justice ,  dans  lequel  elle 
fait  enregistrer  cette  déclaration ,  avec  utie  autre  sur  la  police 
du  parlement ,  et  un  édit  poitant  suppression  des  deux  chambres 
et  des  présidents  des  enquêtes.  Ce  coup  d'autorité  met  la  cons- 
ternation dans  le  parlement.  Les  présidents  et  conseillers  des 
enquêtes  et  requêtes ,  croyant  leur  état  changé  et  altéré  par  la 
deuxième  déclaration ,  prejinent  le  parti ,  avec  plusieurs  con- 
seillers de  la  grand'chambre,  de  donner  à  M.  le  chancelier  la 
démission  de  leurs  charges.  En  Canada^  le  marquis  de , Mont- 
calm,  arrivé  de  France  au  mois  de  mai,  avec  un  renfort  consi- 
dérable, enlève  aux  Anglais,  le  i5  août,  le  fort  Ontario,  situé 
près  du  lac  de  ce  nom ,  et,  le  lendemain ,  ceux  de  Chouagen  et 
de  Georges.  Dans  ces  trois  places ,  que  les  Anglais  avaient 
élevées  sur  un  terrain  par  eux  usurpé  durant  la  paix ,  le  vain- 
queur fit  mille  six  cerils  prisonniers,  s'empara  a  environ  deux 
cents  grosses  pièces  d'artillerie,  et  d'une  grande  quantité  de 
boulets  et  de  munitions  de  toutes  espèces  Cette  conquête,  qui 
ne  coûta  que  cinq  ou  six  hommes  à  M.  de  Montcalm ,  décon- 
perta  les  projets  des  Anglais  sur  nos  colonies  du  Canada  et  de 
la  Louisiane.  Les  trois  forts,  aussitôt  après  leur  prise,  furent 
démolis  par  les  Français. 

Le  5  janvier  1757,  est  un  dje  ces  jours  funestes  dont  nul  bon 
français  ne  peut  se  rappeler  le  souvenir  sans  horreur.  Le  roi , 
sur  les  six  heures  du  soir,  montant  en  carrosse  pour  aller 
«ooper  à  Trianon,  est  frappé  d'un  coup  de  couteau  au  c5té 
droit  entre  les  cotes  >  par  un  forcené  de  la  lie  du  peaple ,  nommé 
Robert^François  Damiens  ,  que  la  justice  poursuivait  alors  pour 
crime  de  vol.  Heureusement  la  blessure  de  sa  hiajesté  ne  fut 
point  mortelle.  Le  scélérat  fut  arrêté  sur-le-champ.  Les  magis- 
trats ,  qui  étaient  restés  à  la  grand'chambre ,  assistés'  des  princes 
et  des  pairs ,  le  condamnèrent ,  le  26  mars  ,  à  la  peine  des  régi- 
cides ,  et  le  28  il  fut  exécuté.  Le  9  janvier,  mort  de  Bernard  le 
Bovier  de  Fontenelle  ,  le  Nestor  des  gens  de  lettres.  Il  était  âgé 
de  cent  ans  moins  un  mois.  Le  1  septembre ,  sa  majesté  réta- 
blit le  parlement  de  Pariâ  dans  ses  fonctions  ^  après  avoir  donné 
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ordre  an  cliancelicr  de  rendre  les  démissions  enxT  membres  de 
celle  compagnie,  qui  les  araient  données.  Elle  remet  en  même 
tems  aux  gens  du  roi  une  déclaration ,  interprétative  de  l'édit  du 
mois  de  décembre  dernier,  laquelle  fut  enregistrée  le  lendemain 
0  l'assemblée  des  chambres.  Le  9  octobre ,  madame  la  dauphine 
met  an  monde  un  fils  que  le  roi  nomme  comte  d'Artois.  Les  états 
d'Artois  députent  à  sa  majesté  pour  la  remercier  de  l'honneur 
qu'elle  a  fait  a  leur  province  de  donner  son  nom  au  jeune  prince. 
Rappel  des  évéques  exilés  pour  cause  de  refus  des  sacrements.  Le 
a5 octobre,  mort  de  dom  Augustin  Calmet,  abbé  de  Sénones, 
célèbre  par  le  nombre  et  le  mérite  de  ses  ouvrages  dont  le  plus 
considéiable  est  sou  Commentaire  littéral  sur  toute  l'Ecriture 
Sainte  (i).  En  Allemagne  y  le  roi  ne  jueeaut  point  suffisant  le 
secours  de  vingt«quatre  mille  hommes  qu  il  avait  envoyé ,  l'au- 
tomne précédent ,  sur  les  frontières  d'Allemagne ,  pour  faire  une 
diversion  en  faveur  de  l'impératrice-reine  et  du  roi  de  Pologne , 
fait  partir,  au  commencement  du  printems  de  cette  année ,  une 
armée  de  cent  mille  hommes  pour  la  Westphalie.  M.  le  prince  do 
Soubise  prend  le  commandement  de  cette  armée  jusqu'à  l'arrivée 
du  maréchal  d'Estrécs ,  que  le  roi  en  avait  nommé  général.  Le 
6  avril,  un  détachement  des  troupes  de  la  reine  de  Hongrie ,  qui 
s'étaient  jointes  aux  nôtres,  enlève  au  roi  de  Prusse  la  ville  de 
Clèves.  Le  8,  un  autre  détachement  des  mômes  troupes  prend 
Wcscl  ;  et  dans  V  espace  de  huit  jours  ,  le  roi  de  Prusse  est  dé- 
pouillé de  ses  états  de  Clèves  et  deOueIdre,  à  l'exception  de  la 
ville  de  Gueidre,  qu'on  se  contenta  d'investir,  et  qui  se  rendit 
ensuite  sans  coup-férir.  Le  17  avril,  Lipstadt  est  pris  par  le 
comte  de  Saint-Germain.  Toutes  ces  expéoi lions  se  firent  par  les 
ordres  du  prince  de  Soubise ,  qui  renut  le  conunandement  de 


(i)  Dom  Fange,  ton  neveu  et  son  ftaccestenr,  k  â^nones,  ayant  demftQ<Ic 
des  vers  pour  être  mis  au  bas  de  son  portrait  à  M.  de  Vduite ,  on  reçut  )a  ré- 
ponse suivante  :  <c  II  serait  dilBcile,  Monsieur,  de  faire  une  inscription  digne 
»  de  Tonctc  et  dû  neveu;  du  déùmt  de  Uilents,  je  vous  offre  ce  que  me  dicte 
»>  mon  2èle.  » 

Des  oracles  sacrés  que  Dieu  daigne  nous  rendre. 

Son  travail  assidn  perça  robscuriié; 

11  fit  plus,  il  les  crut  avec  simplicité^, 

£t  fut  par  SCS  vertus  digne  de  les  entendre, 
ce  II  mg  semble  au  moins. que  je  rends  iustiee  k  la  science,  k  la  foi ,  k  la  mo- 
»  dcsiîc,  h  la  venu  de  fcii  D.  Calmet  ;  mais  je  ne  pourrai  jamais  célébrer,  ainsi 
»  que  je  le  voudrais^  sa  mémoire,  qui  me  sera  infiniment  chère  » 

Cet  bommagc ,  rendu  k  la  religion  et  h  la  vertn,  est  remarquable  sous  la 
plume  d*un  homme  qui  a  souvent  outragé  Tune  et  l'autre  de  vive  voix  et 
pji-  écrit. 
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l'armée  au  maréchal  d'Estrëes ,  arrivé  à  Wfisel  sur  la  fin  d'avril. 
Les  premières  opérations  du  maréchal  se  tournèrent  contre  le  duc 
de  ^umberland ,  qui  e'tait  campé  à  Biclefeld  avec  Tarmée  an- 
glaise. Par  ■  ses  différentes  marches  et  contre-marches ,  il  l*iu- 
quiète  de  manière  que  ,  craignant  d'être  enfermé  dans  son  camp  , 
il  l'abandonne  et  repasse  le  Weser  pour  défendre  l'éleclorat 
d'Hanovre.  Le  5  juillet,  le  marquis  d'Auvet  s'empare  d'Embden 
et  de  l'Oost-Frise;  cette  province  appartenait  au  roi  de  Prusse  de- 
puis 1744  qu'il  en  élait  devenu  maître  par  Tes tinclion  de  la  mai- 
son d'Oosl-Frise.  Le  26, bataille  d'Hastembeck ,  près  d'Hamclen, 
gagnée  par  le  maréchal  d'Estrées ,  contre  le  duc  de  Cumberland 
qui  bientôt  est  obligé  d'abandonner  aux  Français  rtlectorat 
d'Hanovre  avec  tous  les  états  de  la  maison  de  Brunswick.  Vers 
le  même  tems  le  maréchal  de  Richelieu ,  qui  conmiandait  sur  le 
Rhin,  reçoit  ordre  d'aller  joindre  l'armée  de  Weslphalie  ;  il  ar- 
rive le  5  août  au  quartier  général  d'Oldendorff;  et ,  comme  l'an- 
cien du  maréchal  d'Estrées,  il  prend  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Le  nouveau  général  poursuit  le  duc  de  Cumberland;  ce 
prince  au  lieu  de  dirieer  sa  retraite  par  la  droite  pour  se  rappro- 
cher du  côté  de  Magdebourg  et  donner  la  main  au  roi  de  Prusse, 
prend  par  la  gauche,  et  entre  par  le  duché  de  Werden.  Il  n  y 
resta  pas  iong-tems.  Le  maréchal  de  Richelieu ,  toujours  a  ses 
trousses ,  l'oblige  à  se  retirer  auprès  de  Stade.  Là  il  se  trouve 
tellement  acculé  par  l'armée  française  ,  qu'il  ne  peut  éviter  de  se 
rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son  armée  |  ou  de  subir 
telle  autre  loi  que  le  vainqueur  voudra  lui  imposer.  Dans  cette 
extrémité ,  il  emploie  la  médiation  du  roi  de  Danemarck  pour 
obtenir  un  armistice ,  arec  la  liberté  d'évacuer  le  pays.  La  mé- 
diation est  acceptée  ,  et  en  conséquence ,  le  10  septembre^  on 
fiait  la  fameuse  convention  du  camp  de  Clostcr-Severn ,  par  la- 
quelle, sous  la  garantie  de  S.  M.  danoise ,  le  prince  anglais  s'en- 
gage à  renvoyer  ses  troupes  auxiliaires ,  à  passer  l'Elbe  avec  h 
partie  de  son  armée  qu'il  ne  pourra  placer  dans  la  ville  Ac  Stade 
ni  aux  environs ,  à  ne  point  permettre  à  la  garnison  de  celte  ville 
do  faire  aucun  acte  d'hostilité ,  ni  de  franchir  les  limites  qui  lui 
seront  marquées ,  et  enfin  à  laisser  les  troupes  françaises  en  pos- 
session de  firemen  et  de  Werden  jusqu'à  la  paix.  Rien  ne  fut 
moins  solide ,  comme  on  pouvait  s'y  attendre ,  que  ce  trailé.  Le 
duc  de  Cumberland  avant  été  rappelé  en  Angleterre ,  la  cour  de 
Londres  se  crut  affranchie  des  engagements  qu'il  avait  pris. 
Cette  infidélité  fut  le  salut  du  roi  de  Prusse ,  sur  qui  allait  re- 
tomber, sans  cela ,  tout  le  poids  de  la  guerre  en  Allemagne.  Le 
a5 décembre,  le  macéchal  de  Richelieu,  ayant  repassé  l'Aller, 
oblige  les  Hanovricns,  qui  avaient  repris  les  annes  maigre  la 
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convention  Closter-Severa  ,  à  se  retirer  à  Lun^oarg,  avec 
perte  de  cinq  à  six  cents  hommes.  Dans  les  Indes  ori$ntales  t 
le  24  mars  9  \eè  Anglais  enlèvent  à  la  compagnie  française  des 
Indes  le  comptoir  de  Cbandernagor,  à  Tembouchure  du  Gange. 
En  Canada ,  les  Français  remportent  sur  les  Anglais  divers 
avantages^  dont  le  principal  est  la  prise  du  fort  Georges,  ou 
Guillaume-Henri,  sur  le  lac  du  Saint-Sacrement^  que  M.  de 
Montcalm  leur  enleva  le  9  août.  . 

Jusqu'en  1758,  il  n'y  avait  eu  en  France  aucune  règle  fixe  pour 
la  promotion  des  officiers  dans  les  régiments.  Souvent,  au  sortir 
du  collège,  un  écolier,  tout-à-coup,  se  trouvait  à  la  tête  d'une 
compagnie ,  et  souvent  un  lieutenant ,  après  iin  an  de  service , 
passait  an  i^rade  de  colonel.  Frappé  d'un  abus  si  contraire  à  la 
bonne  discipline ,  le  roi ,  le  29  mars  de  cette  année ,  j  remédiât 
par  un  règlement  solennel  qui  porte  qu'à  l'avenir  aucun  officier 
ne  sera  pourvu  d'un  régiment  qu'il  n  ait  auparavant  servi  pen- 
dant sept  ans ,  dont  cinq  en  qualité  de  capitaine ,  et  qu'on  ne 
pourra  pareillement  être  reçu  capitaine  sans  avoir  également 
été  deux  ans  cornette ,  enseigne  ,  ou  lieutenant.  (  Journal  de 
Louis  XV.  )  Sur  les  côtes  âe  France,  une  flotte  anglaise  ayant 
mouillé,  le  5  juin,  à  la  baie  de  Cancale,  près  de  Saint-Blalo , 
y  débarque  le  lendemain  quatorze  à  quinze  mille  hommes ,  qui 
marchent  vçrs  cette  ville  pour  en  faire  le  siège.  Mais  appre- 
nant qn'on  accourt  de  toutes  par^  pour  les  repousser ,  ils  re- 
tournent en  grande  hdte  à  leurs  vaisseaux  1  dans  lesquels  ils  se  . 
rembarquent  les  11,  12  et  i5  du  même  mois.  Le  7  août, 
deuxième  descente  des  Anglais  sur  les  côtes  de  France.  Ils  en- 
trent dans  laville  de  Cherbourg ,  eu  fiasse-Normandie ,  dont  ils 
emportent  les  cloches  avec  quelques  canons,  et  se  rembarc|[ncnt, 
)e  1 5  y  avec  précipitation.  Le  4  septembre ,  ils  font  une  troisième 
descente ,  au  nombre  de  treize  mille  hommes  ,  à  Saint-Brieux 
en  Bretagne.  Le  duc  d'Aiguillon  marche  contre  eux  en  dili- 
gence, les  atteint  à  Saint-Cast,  et  les  force  à  regagner,  en  dé- 
sordre, leurs  vaisseaux.  Dans  cette  déroute,  ils  perdirent  plus 
de  trois  mille  hommes,  tant  tués  que  noyés,  outre  sept  cents 
prisonniers  qu'on  leur  fit.  En  TVestphaliey  les  Hanovrienf 
s'etant  mis  en  marche  pour  s'emparer  de  Brémen,  et,  par-là, 
couper  la  communication  de  notre  armée  avec  l'Oost-Frise  ,  le 
duc  de  Broglie,  par  ordre  du  maréchal  de  Richelieu,  les  pré- 
vient ,  entre,  le  16  janvier,  dans  Brémen,  et  s'y  établit  au  nom 
de  6a  majesté  impériale.  Le  14  mars,  le  prince  Ferdinand  de 
£runswicJi  se  rend  maître  de  Minden,  après  huit  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Le  23  juin  ,  ce  prince  attaque,  à  Creweldt  sur  le 
Alirn  j  l'armée  française  ^  commandée  par  son  altesse  le  comte  * 
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lie  Clermont  II  n'y  eut  que  noire  aile  gaucbe  qui  combattit  souj 
]es  ordres  du  comte  de  Saint-Germain  :  elle  le  fît  avec  beaucoup 
de  valeur;  et,  après  avoir  résisté  vîgoureusemcht  à  Tennemi, 
elle  se  replia  en  bon  ordre  sur  Nuits,  où  le  reste  de  Tarme'e 
s'était  porté.  Le  comte  de  Gisors,  fris  dumarécbal  de  Belle-Isle, 
jeune  officier  qui  donnait  les  plus  belles  espérances  ^  périt  dans 
cette  affaire.  Le  a5  juillet,  combat  de  ^underbausen  près  de, 
Cassel.  Le  duc  de  Hroglie ,  à  la  tcte  de  sept  mille  bommes  de 
l'armée  du  prince  de  Soubise,  y  défait  jiuit  mille  Hanovrieos» 
commandés  par  le  prince  d'Isembourg,  oui  courût  risque  d'être 
pris  en  fuyant.  Le  34  août,  le  marquis  de  Contades,  a  qui  le 
comte  de  Clermont  avait  remis ,  le  8  juillet ,  le  commandement 
de  l'armée  de  AV estpbalic,  reçoit  le  bâton  de  marécbal  de  France. 
Le  10  octobre ,  le  prince  de  Soubise  gacne  la  bataille  de  Lul2eU 
berg,  au  pays  de  Cassel,  sur  l'armée  des  Anglais,  Hanovrieus 
et  Hessois;  le  bâton  de  marécbal  de  France,  dont  le  roi  Tbo- 
nora  le  iç,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  En  Canada,  le  8  juillet , 
le  marquis  de  Montcalm  »  a  la  téte  de  trois  mille  deux  cent  cin- 
quante français,  remporte  une  victoire  complète  sur  l'armée 
des  Anglais,  composée  d'environ  vfhgt, mille  hommes,  sous  les 
ordres  du  général  Abercrombi  ;  près  de  quatre  mille  des  ennemis 
périrent  dans  l'action.  Cet  échec  ne  les  empêcha  pas  de  noua 
enlever  Louisbourg  le  27  du  même  mois. 

L'ordre  militaire  de  Saint-Louis  n'admettant  que  des  catbo^ 
lîques,  les  officiers  protestante  de  nos  troupes  s'en  trouvaient 
exclus ,  et  rien  n'y  suppléait  pour  annoncer ,  par  une  marque 
distinctive,  la  durée  et  la  bonté  dé  leur  service.  Four  l«?s  in- 
demniser, Louis  XY  institua  en  leur  faveur,  le  11  juillet  17599 
l'ordre  du  Mérite,^  dont  la  marque  de  distinction  est  une  croix 
d'or,  sur  l'un  des  c6tés  de  laquelle  il  y  a  une  épée  en  pal  avec 
ces  mots  :  Pro  virtute  bellicd ,  et ,  sur  le  revers ,  une  couronne 
de  laurier  avec  cette  légende  :  Ludovicus  XV  instituit  i75q. 
Kn  fVestyhalie  y  le  i5  avril»  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick, 
à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  attaque  le  village  de  Berg- 
hen ,  à  deux  lieues  de  Francfort ,  dans  lequel  il  y  avait  plusieurs 
brigades  de  notre  infanterie,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bro^ie  ; 
il  est  repoussé  trois  fois ,  et ,  enfin ,  forcé  de  ae  retirer ,  après 
avoir  fait  une  perte  de  près  de  dix  mille  bommes ,  du  nombre 
desquels  était  le  prince  d'Isembourg.  Le  9  juillet,  le  duc  de 
Broglie  prend ,  l'épée  à  la  main ,  la  ville  de  i^iuden,  sur  le  We- 
ser;  la  troupe  de  Fischer  fit  des  prodiges  de  valeur  en  celte  oc~ 
casion  ,  et  ce  fut  elle  qui  emporta  l'ouvrage  qui  couvrait  U  tête 
du  pont  de  Minden.  Le  i**'  août,  bataille  de  Minden,  ffagneV 
«  par  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  contre  le  maréchal  de 
Contades,  qui  est  obligé  de  se  retirer  à  Cassel.  En  Amérique , 
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le*  Anglais  fenlèvent  inx  Françaî* ,  le  2  mai ,  VWe  de  la  Gua- 
deiotipé.  Le  18  septembre,  ils  se  rendent  maîtres  de  Québec  y 
après  un  siëge  de  soixante-cjuatre  jours.  Sur  mer,  combat  na- 
val à  la  côte  de  Lagos,  le  1^  àoût,  entre  quatorze  vaisseaux  an- 
glais  et  sept  vaisseau!  frariçai^ ,  commaude's  par  M.  de  la  Clue , 
qni  eii  perd  cinq,  ét  se  retire  àvec  les  deux  autres.  Le  10  sep- 
tembre ^  Tescadre  anglaise,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Pokok, 
attaque ,  à  là  bantetlr  du  Coromandel ,  Tcscadre  française,  com- 
mandée par  M.  d'Àché.  Après  un  combat  de  deux  heures ,  les 
irgresseurs  sont  obligés  de  se  retirer  y  et  Tescadre  française  va 
xnotttller  le  i5  à  PondicheVi,  avec  le  secours  de  troupes  et  de 
manhion^  de  suerre  qu'elle  y  portait.  Le  20  novembre  ,  côtnbat 
à  la  hauteur  de  Belle-Ile  entre  Tescadre  française  ,  composée 
de  «fe  vaisseanx  de  ligne  et  de  6  frégates,  sous  les  ordres  du 
xttâréchal  de  Conflàns ,  et  l'escadre  de  Tamiral  Hawcke  ,  ren- 
forcée de  tous  les  vaisiseaux  que  les  Anglais  avaient  à  la  c&te  de 
Bretagne.  Nous  fîiimes  battus ,  et  nos  vaisseaux  qui  étaient  en 
beaucoup  moindre  nombre  que  ceux  de  Tescadre  ennemie , 
forent  dispersés. 

M.  le  duc  de  Broglîe,  créé  maréchal  de  France  le  18  décembre 
1759,  répondit  à  cet  honneur  lerfo  juillet  1760,  par  le  gain  de  la 
bataille  de  Corback,  euVétéravic ,  contre  le  prince  héréditaire  de 
Brunswick  qui  était  à  la  tête  de  5oooohanovnens.  Le  prince  y  reçut 
un  coup  dé  feu  dans  les  reins,  et  le  chanap  de  bataille  nous  resta, 
lie  2  octobre ,  un  corps  de  5 000  hauovriens  s'empare  du  château 
de  Ctèves  ,  ét  fait  prisonnière  la  garnison  qui  ne  consistait  qu'en 
ua  bataillon  de  milice.  Le  16  octobre ,  combat  près  de  Rhin- 
berg ,  sur  le  Bas-Rhin,  où.  iSooo  hauoVriens ,  commandés  par  1^ 
prinèe  héréditaire  de  Brunswick ,  &om  mis  en  fuite  par  un  déta- 
chement de  l'année  française ,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Castries  qui  ,  la  veille  ,  avait  emporté  Rhinberg  Tépée  à  la 
main.  En  Canada ,  le  8  septembre ,  les  Anglais  se  rendent  maî- 
tres de  Montréal  et  de  tout  le  Canada. 

L«i  mort  du  duc  de  Bourgogne ,  arrivée  le  22  mars  1^61,  dans 
sa  dii^ième année  ,  couvrit  de  deuil  la  cour.  Ce  jeune  prince  était 
an  fruit  précoce  >  il  avait  une  maturité  de  jugement ,  des  senti- 
ments,  etde«  connaissances  au-dessus  de  son  âge.  Le  8  avril  ^ 
les  Anglais  font  une  descente  à  Belle-Ile,  et  sont  repoussés.  Ils  y 
reviennent  au  commencement  de  juin ,  et  malgré  la  belle  défense 
de  M.  le  chevalier  de  Sainte-Croix,  ils  se  rendent  maîtres,  le 
^juin,  de  la  citadelle dont  la  garnison  sort  libre  et  avec  {les 
liooneurs  de  la  guerre.  Le  i5  août,  traité,  ou  pacte  de  famille  , 
cpAclu  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  ,  tant  pour  eux 
que  fouT  le  roi  des  Deux«Sictles  et  rin&m  duc  de  Parme,  par 
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lequel  ils  promettent  de  se  garantir  mutuellement  lears  ^tats,  et  de 
les  défendre  envers  et  contre  tous.  Par  cemêmç  traité,  les  sujets 
de  l'une  de  ces  puissances  qui  passeront  dans  les  états  de  laulre , 
doivent  y  jouir  des  mêmes  droits  que  les  nationaux.  Les  18  et  19 
octobre ,  les  cérémonies  du  baptême  sont  suppléées  au  duc  d« 
Berri ,  au  comte  de  Provence ,  au  comte  d'Artois  et  à  Madame. 
Le  dauphin,  leur  père,  s'était  fait  apporter  Je  registre  baptistaire: 
Voyez  ^  leur  dit-il ,  votre  nom  placé  à  la  suite ,  de  celui  du 
-pauvre  et  de  V indigent  :  la  religion  et  la  nature  mettent  tous  les 
hommes  de  niveau  ;  la  vertu  seule  met  entre  eux  quelque  diffe^ 
rcnce ,  et  peut-être  que  celui  qui  vous  précède  sera  plus  grand 
aux  yeux  de  Dieu,  que  vous  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  des 
peuples.  En  Allemagne  ^  le  i5  février,  le  prince  Ferdinand  fait 
une  irruption  subite  dans  la  Hesse  ,  dont  il  assiège  la  capitale , 
après  avoir  remporté  divers  avantages  sur  les  Français.  Le  ai 
mars,  le  maréchal  de  Broglie  met  en  déroule,  près  de  .Grun« 
bc^  ,  un  corps  de  troupes  ,  comniandé  par  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick,  fait  prisonniers  2000  hommes  des  ennemis,  et  leur 
enlève  treize  pièces  de  canon,  avec  dix-neuf  drapeaux.  Le  comte 
de  Stainville,  sous  les  ordres  duquel  le  combat  s'est  donné,  les 
poursuivit  dans  leur  retraite  ,  qu'ils  firent  en  désordre ,  et  où  ils 
essuyèrent  de  nouvelles  pertes,  fies  suites  de  celte  affaire  furent 
la  levée  du  siège  de  Cassel  et  l'évacuation  de  la  Hesse.  Le  i5  Juil- 
let ,  le  maréchal  de  Broglie  ayant  été  joint  aux  environs  de  Soest 
par  le  prince  deSoubise,  arrive  du  Bas-Bhin  avec  l'armée  qu'il 
y  commandâit ,  attaque  ,  sans  succès ,  les  alliés  ,  commandés 
par  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick.  Le  combat  recommença 
e  lendemain  près  du  village  de  Filingshansen ,  où  les  Français 
avaient  passé  la  nuit ,  et  finit  par  la  retraite  du  maréchal  de  Vro- 
ghe.  Nous  perdîmes  dans  cette  affaire  2400  hommes,  du  nombre 
desquels  furent  le  duc  d'Havré,  et  le  marquis  de  Rougé.  Le  mar-*, 
quis  de  Vérac,  gendre  du  duc  d'Havré,  eut  le  bras  caàsé  du  même 
coup  de  canon  qui  blessa  mortellement  son  beau -père  et  le  mar- 
quis de  Rougé  avec  lesquels  il  se  trouvait  réuni  pour  le  moment. 
Le  25  septembre ,  !e  marquis  de  Conflans ,  détaché  de  l'armée 
du  prince  de  Soubise  ,  qui  s'était  séparée ,  vers  la  mi-août  ,  de 
celle  du  maréchal  de  Broglie ,  s'empare  d'Embdcn  occupée  par 
les  Anglais,  et  fait  la  garnison  prisonnière  de  guerre.  Vers  le  même 
tcms  ,  le  marquis  de  Vioménil ,  avec  un  détachement  de  la 
même  armée',  fait  la  conquête  du  comté  de  Diéphold.  Le  3 
octobre,  le  prince  de  Condé ,  pareillement  détaché  de  l'année 
de  Soubise ,  s'empare  de  la  ville  de  Meppen  ,  après  quatre  jours 
de  tranchée  ouverte,  et  fait  prisonnière  de  guerre  la  garnison. 
Le  10  ,  le  comte  de  Lusacç,  à  la  tête  d'un  corps  de  saxons  » 
«e  rend  maître  de  la  ville  de  Wolffisobotlel ,  dont  la  garnison' 
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éprouve  le  même  traitement.  Dans  les  Indes  ^  le  i5  janvier  , 
la  ville  de  PondicbeVi,  que  les  Anglais  tenaient  blo(][uëe  par  mer 
depuis  neuf  mois  ,  et  par  terre  depuis  le  mois  de  novembre  , 
se  rend  enfin  faute  de  subsistances.  Le  i o  février,  un  détacbe- 
meut  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes,  enlève  à  celle  de 
France,  le  comptoir  de  Mabe',  sur  la  côte  de  Malabar.  Affaires 
ecclésiastiques .  Cette  année  commença  la  grande  aiiaire  de  1» 
destruction  des  Jésuites  en  France.  Le  17  avril  ,  M.  Tabbe 
Chauvelin  ,  conseiller-clerc  du  parlement  de  Paris  ,  dénonce 
aux  cbambres  assemblées  les  constitutions  de  la  société ,  comme 
renfermant  plusieurs  cboses  contraires  au  bon  ordre ,  à  la  dis- 
cipline de  Téglisc  et  aux  maximes  du  royaume.  Le  même  jour, 
arrêt  qui  ordonne  aux  Jésuiie$  d^apporter ,  dans  trois  jours ,  au 
greffe  civil  de  la  cour ,  un  exemplaire  imprimé  de  leurs  cons- 
titutions ;  ce  qui ,  le  lendemain  ,  est  exécuté.  Le  8  juillet,  d*af- 
près  le  compte  rendu  par  les  gens  du  roi ,  de  Texamen  par  eux 
fait  des  constitutions  des  Jésuites ,  arrêt  qui  ordonne  qu'il  sera 
nommé  des  commissaires  pour  examiner  tant  lesdites  consti" 
tutions  ,  que  le  contenu  audit  compte  rendu.  Cet  arrêt  est  im- 
médiatement suivi  d'un  nouveau  discours  de  M.  l'abbé  Cbaa* 
velin  y  par  lequel  il  dénonce  à  la  cour  les  opinions  pernicieuses, 
dans  le  dogme  de  la  morale,  de  plusieurs  théologiens  jésuites  , 
tant  anciens  que  modernes  ,  d'où  il  résulte ,  selon  lui ,  que 
tel  est  l'enseignement  constant  et  non  interrompu  de  la  so- 
ciifté.  Le  roi  cependant  avait  nommé  de  son  coté  des  commis- 
saires du  conseil ,  pour  examiner  les  constitutions  des  Jésuites, 
Sur  leur  rapport ,  le   2  août ,  sa  majesté  rend  une  dé- 
claration, par  laquelle  il  est  enjoint  aux  supérieurs  de  chaque 
maison  de  la  société,  de  remettre^  dans  six  mois,  au  greffe 
du  conseil ,  les  titres  de  leur  établissement  en  France.  Le  6 , 
elle  est  enregistrée  au  parlement,  lequel ,  par  arrêt  du  même 
jour  ,  reçoit  le  procureur-général  appelant  comme  d'abus  de 
plusieurs  bulles  ,  ou  brefs  concernant  le  régime  de  la  société. 
Autre  arrêt  du  même  jour,  qui  condamne  au  feu  divers  ou- 
vrages de  ladite  société ,  et  pour  statuer  définitivement  sur  ce 
qui  regarde  lesdits  livres ,  et  dit  récit  fait  à  la  cour  ^  le  8 
juillet ,  au  sujet  de  l'enseignement  constant  et  non  interrompu 
de  ladite  doctrine  dans  ladite  société  ,  ainsi  que  de  Vinutilité 
de  toutes  déclarations  ,  désaveux  et  rétractations  faites  à  ce 
sujet..,,  joint  la  délibération  à  Vappel  comme  dUahus ,  interjeté 
par  le  procureur^général... .  et  cependant ,  par  provision  ^  fait 
défenses  à  tous  sujets  du  roi,...  a  entrer  dans  ladite  société  , 
et  aux  membres  d^icelle  de  les  recevoir^  et  de  continuer  leurs 
leçons  publiques.  Le  10  octobre,  sur  la  demande  des  commis- 
saires du  conseil^  chargés  de  rendre  compte  au  roi  des  cousti- 
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tutions  des  Jésuites  ,  sa  majesté  convoque  uue  assemble'e  d^éyè;;' 
qucs ,  pour  avoir  leur  avis  sur  les  guatre  points  suivants  :  de 
cpielle  utilité  peuvent  être  les  Jésuites  èn  France,  et  les  avan- 
tagea ou  incoDvénieuts  qui  peuvent  résulter  des  différentes  fonc- 
tions qui  leur  sont  confiées  ;  2*  de  quelle  manière  les  Jésuites 
se  comportent  dans  l'enseignement  et  dans  leur  conduite  sur 
les  opinions  contraires  à  la  sûreté  de  la  peî*spnne  des  souverains, 
les  opinions  ultramontaines ,  les  libertés  gallicanes  et  les  quatre 
fameux  articles  du  clergé  \  3^  quelle  est  leur  conduite  sur  la 
subordination  qui  est  due  aux  évêques ,  et  s'ils  n'entreprennent 
rien  sur  les  droits  et  fonctions  des  pasteurs  }  4*  quelle  tem- 
pérament on  pourrait  apporter  en  France  à  l'autorité  dflx  générai 
des  Jésuites ,  telle  qu'elle  s'y  exerce.  L'assemblée  des  éyéques 
s'ouvre  ,  le  5o  novembre ,  chez  M.  le  cardinal  de  Luynes ,  et 
continue  ses  séances  pendant  tout  le  mois  suivant.  Elle  n'était 
d'abord  composée  que  de  trente-sept  prélats;  mais  à'ia  dernière 
séance  ,  qui  se  tint  le  5o  décembre,  il  s'en  trouva  cinquante  et 
un  y  dont  quarante-cinq  furent  entièrement  favorables  aux  Jé* 
suites ,  et  les  six  autres  furent  d'un  avis  contraire. 

L'Angleterre,  dans  le  mois  de  janvier  176a,  ayant  déclaré  la 
gnerrè  à  l'Espagne ,  celle-ci ,  de  concert  avec  la  Frai^ice ,  la  dé-> 
clara  le  20  juin  suivant  au  Portugal  pour  empêcher  les  A.nglais 
de  pénétrer  par  ce  royaume  dans  ses  terres.  En  France ,  le  6 
août  y  arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  juge  l'appel  conmxe  d'a- 
bus des  bulles ,  brefs,  constitutions  et  règlements  de  la  société 
des  Jésuites  ;  déclare  qu'il  y  a  abus ,  dissout  cette  société;  fait  dé* 
fcnBes  aux  jésuites  d'en  porter  l'habit ,  de  vivre  sous  l'obéissance 
du  général  et  des  autres  supérieurs ,  d'entretenir  aucune  corres- 
pondance ,  directe ,  ou  indirecte ,  avec  eux  ;  leur  ordonne  de 
vider  les  maisons  dépendantes  de  la  société ,  avec  défenses  de 
vivre  en  commun  entre  eux  ;  les  déclare  incapables  de  posséder 
aucuns  bénéfices ,  d'exercer  aucuns  emplois  ecclésiastiques ,  ou 
municipaux ,  qu'ils  usaient  préalablement  prêté  le  serment  porté 
audit  arrêt;  réserve  de  procurera  chacun  d'eux  ,  sur  leur  requête» 
la  pension  alimentaire  dont  ils  auront  besoin.  Les  autres  parle- 
ments du  royaume,  k  l'exception  de  deux,  prononcèrent  de 
même,  dans  le  cours  de  cette  année  et  de  la  suivante  ,  la  disso- 
lution du  corps  des  Jésuites  dans  l'étendue  de  leurs  ressorts  ; 
mais  aucun  ne  le  fit  avec  la  même  unanimité  que  celui  de  Paris. 
Le  5o  août ,  le  parlement  de  Dombes  enregistre  la  déclaration 
du  roi ,  portant  union  de  la  principauté  de  Dombes  à  la  cou- 
ronne. Le  comte  d'£u  avait  cédé  à  sa  majesté,  le  28  mars ,  cette 
principauté^  et  avait  reçu  en  échange  le  comté  de  Cisors  y  avec 
d'antres  terres.  En  Allemagne ,  le  24  juin ,  les  maréchaux  d'Es- 
trées  et  de  Soubise  >  ayant  quitté  leur  camp  de  Grébenstein  pour 
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«e  rapprocher  de  Ca^sel ,  dont  les  ennemis  voulaient  s'emparer , 
fnrent  attaque's  dans  leur  marche  par  les  Anglais  :  plusieurs  corp* 
de  l'arm^'e  française  fiirenl  maltraités ^  mais  elle  arriva  au  tern^ 
et  empêcha  Teunemi  de  s'emparer  de  Cassel*  Le  3o  aoftl,  ba* 
taille  de  Johannesbeifg  ,^  près  de  Fri|sdberg,  gagnée  par  lés 
maréchaux  d'£strees  et  ae  Soabise  sur  le  priace  héréditaire 
de  Brunswick.  Le  prince  de  Cofidé  eut  grande  part  à  cette 
victoire.  Le  2!^  septembre ,  le  château  d'Àméiiebourg ,  attaqué 
par  les  troupes  du  roi ,  se  rend  par  capitulation.  La  garnison  9 
composée  d  anglais  et  d'hanovrienj» ,  est  faite  ^prisonnière  de 
guerre.  Le  1  novembre,^  les  alliés  forcent  Cassel  a  capituler  ;  la 
garnison  sort  libre  et  avec  les  honneurs     la  guerre.  La  paix 
cependant  se  négoçîaif:  depuis  environ  six  semaines.  Le  10  sep- 
tembre ,  le  duc  de  Betfort  était  arrivé  à  Paris  en  qualité  de  plé-* 
uipotentiaire  de  la  cour  de  Londrefi ,  et  le  duc  de  Nivernais  s'é- 
tait rendu  le  la  à  Londres  »  ^vec  )e  mên^e  titre  ,  de  la  part  du 
roi  de  France.  £n{in ,  le  5i  qovembre  ,  le^  «^ipticles  prGlimiuairea 
de  la  paix ,  entre  la  France  ,  r£spagne  et  TAngletçrre ,  sont 
signés  a  Fontainebleau,  par  le  duc  de  PrasUn  ,  le  duc  de  Bel- 
fort  et  le  marquis  de  Grimaldi.  Ils  sont  compris  en  vin^t-six. 
articles ,  dont  voici  les  principaux.  Lç  roi  de  France  cède  à 
FAngleterre  l'Acadie,  le  Caqada,  le  cap  Breton,  la  Grenade  el 
les  Grenadins  y  et  consent  au  partage  des  îles  neutres;  savoir  ^ 
Sainte-Lucie  pdur  la  Frapce»  Saii^t-rVinccnt ,  Saint- Dominique 
et  Tabago  pour  l'Angleterre.  Cette  derrière  puissance  confirme 
à  la  France  la  pêche  et  la  séchcrie  de  la  morue  sur  les  côtes  de 
Terre-Neuve,  et  xjçkème  dans  (e  golfe  de  Saint- Laurent  :  elle  lui 
restitue  la  Guadelpune ,  Il^^rier Galante  ,  la  Dcsirade ,  la  Marti- 
nique ,  avec  les  iles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  pour  servir 
d'abri  aux  pécheurs  français,  Tile  de  Gorée  eu  Afriqi^ç,  et  Belle- 
Ile.  La  France  cède  le  â^^Aégal  à  rAngleterre»  lui  rendTile  de 
M  inorque ,  et  restitue  à  l'électeur  d'Hano^vre  et  au  landgrave  de 
Hesse,  to^tes,  les  places  qu'elle  leu,r  avait  çnlevées.  Les  deux  puis- 
sances se  restituent  mutuellement  tô^it^s  les  conquêtes  quelles 
avaient  faites  l'une  sur  l'autre  dans  les  Indes  orientales.  Le  même 
jour  que  U  paix  est  signée  à  Fontainebleau  ,  la  France  conclut 
avec  rJBspagne  un  traité  »  par  Içquel  elle  \ui  cède  ^  Louisiane. 

Ce  fut  en  1765  que  l'ouvrage  de  la  paci^catioa  générale  des 
puissances  fut  conduit  à  sa  perfection  et  reçut  le  cars^ctère  d'au- 
thenticité. Lc^  mêmes  içainistres  qui  avaient  arrêté  lesarticles  pré-« 
liminaires  du  trait^  dep^iit  définitif  entre  la  f'rance ,  l'Espagne  et 
r Angleterre,  le  s.ignèrei^t  le  ip  février  à  Fa;*is,  sans  y  rien  chan- 
ger. Le  roi  de  Portugal  y  accéda  le  même  jour  par  un  traité  par* 
ticuiier  signé  de  don  Mello,  son  ambassadeur  et  plénipoten- 
tiaire. Le  i5  duiuéioe  mois^  les  plénipoteaUaires  do  la  reine  do 
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Hongrie  et  ceux  du  roi  de  Prusse,  signent  pareillement  leur  traîté 
,à  Hnbersbourg  y  eu  Saxe;  et  le  même  jour,  le  roi  de  Pologne, 
électeur  de  Saxe ,  signe  le  sien  avec  le  roi  de  Prusse.  Le  calme 
est  par  là  rétabli  dans  TEurope  entière*  Les  aflTaircs  des  Je'suîles 
allaient  cependant  toujours  en  décadence.  Le  5  feVrier  ,  le  par- 
lement de  Paris  enregistre,  i*^un  édit ,  par  lequel  sa  majesté 
soumet  aux  ordinaires  ,  pour  le  spirituel,  les  collèges  ci-devaot 
possédés  par  les  Jésuites  ,  et  pour  le  temporel ,  aux  cours  des 
juges  des  lieux }  2°  des  lettres -patentes  pour  l'administration  des 
biens  ecclésiastiijues  ,  possédés  ci-devant  par  les  Jcsuite5;  3* 
des  lettres-patentes  pour  l'abréviation  des  procédures  dans  la 
discussion  des  biens  de  ladite  société. 

L'an  1764»  le  16  juin  ,  la  compagnie  des  Indes  rétrocède  «u 
roi  le  port  de  Lorient,  les  côtes  d'Afrique  et  les  îles  de  France 
et  de  Bourbon.  De  sa  part ,  le  roi  lui  remet  toutes  les  actions  et 
les  billets  d'emprunt ,  dont  il  était  possesseur,  et  lui  laisse  pleine 
liberté  de  prendre  tels  arrangements  qu'elle  jugera  convenables 
pour  le  rétablissement  de  son  commerce.  Par  là  devenue  libre  , 
elle  nomme  des  syndics,  et  arrête  le  plan  d'administration  qu'elle 
entend  suivre  (7our/i.  de  Louis  XV).  Le  6  septembre,  le  roi 
pose  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève. 
Au  mois  de  novembre  ,  édit  envoyé  à  tous  les  parlements ,  qui 
supprime  la  société  des  Jésuites  dans  toute  l'étendue  du  royaume» 
permettant  néanmoins  à  ceux  qtii  la  composaient  ,  de  vivre  en 
particuliers  dans  les  états  du  roi ,  en  se  conformant  aux  lois  du 
royaume.  Cet  édit  est  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  1  dé- 
cembre ,  mais  avec  la  restriction  que  les  ci-devant  jésuites  ne 
pourront  approcher  de  la  ville  de  Paris  de  dix  lieues.  Le  17 
décembre ,  enregistrement  au  parlement  d'un  édit  fort  ampJe  , 
du  même  mois,  pour  la  libération  des  dettes  de  l'état. 

Rome  avail  jusque-là  gardé  le  silence  sur  la  conduite  qu'on 
tenait  en  France  envers  la  société.  Clément  Xlll ,  la  voyant 
légalement  abolie  dans  ce  royaume  ,  fit  effort  pour  la  relever , 
et  donna  dans  ce  dessein  une  constitution  par  laquelle  de  sa 
pleine  puissance  et  autorité  suprême,  il  confirmait  l'institut  des 
Jésuites.  Cette  bulle,  datée  du  7  des  ides  de  janvier  1764»  suivant 
le  style  florentin  (ce  qui  revient  au  7  janvier  de  notre  année 
1765),  fut  supprimée  par  le  parlement  de  Paris,  le  11  février 
suivant.  La  santé  du  dauphî a  commença  dans  l'automne  de  cette 
année  à  dépérir.  Les  alarmes  et  les  vœux  des  bons  Français  pour 
son  rétablissement  redoublèrent  à  mesure  qu'on  vît  le  mal  em- 
pirer. Il  y  succomba  enfin  à  l'âge  de  36  ans  ,  le  20  décembre  , 
au  château  de  [Fontainebleau,  par  une  mort  très -édifiante,  et  fut 
inhumé  le  129,  comme  il  l'avait  désiré,  dans  l'église  cathédrale 
de  S«ns.  La  piété  constante  de  ce  prince ,  ses  talents  et  ses  lu- 
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mîères  lui  ont  mérité  les  vifs  regrets  de  toute  la  France.  Il  a  laissé 
de  Mari^'Joskphe  se  Saxr  ,  sa  deuxième  femme  ,  trois  prificcs, 
Louis-Aueuste  ^  duc  de  Berri  (  depuis  Louis  XVI  ) ,  Loui»- 
Stanislas-Aavier ,  comte  de  Provence  (  aujourd'hui  sa  majesté 
Louis  XVllI),  et  Charles-Philippe,  comte  d'Artois ,  (voyez 
Farlicle  de  Ce  prince  à  la  fin  de  cette  chronologie) ,  avec  deux 
priucesses  ,  madame  Marie-Adélaïde-Clotiide-Xavière ,  née  le 
a5  septembre  1757,  mariée,  le  21  août  177^,  âu  prince  de 
Piémont,  (  depuis  Charles-Emmanuel  IV,  roi  de  Sardaigne.  ) 
Elle  est  morte  en  1802  j  et  madame  Ëiisabeth-Philippine-Maric- 
Hélène ,  née  le  5  mai  1764»  morte  victime  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  10  mai  1794- 

Depuis  trois  ans  la  discorde  agitait  la  république  de  Genève  et 
soulevait  la  bourgeoisie  contre  le  magistrat,  à  Foccasion  de  quel- 
ques articles  de  leur  loi  fondamentale  ,  qu'on  interprétait  dific-. 
remment  de  part  et  d'autre*.  Les  parties  lasses  de  contester  en 
pure  perte,  supplièrent,  l'an  1760  ,  le  roi  de  France ,  par  une 
députation ,  et  les  cantons  de  Berne  et  de  Zurich  par  une  autre  , 
d'interposer  leur  médiation  pour  les  accorder.  Sa  majesté  ,  en 
conséquence  ,  nomme  le  chevalier  de  Beautcville  son  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  la  république.  Le  24  mars  ,  ce  sei- 
gneur a  son  audience  publique  dans  le  conseil  de  Genève ,  où  il 
prononce  un  discours  éloquent  et  pathétique  sur  l'objet  de  sa 
mission.  Mais  son  habileté  et  celle  acs  plénipotentiaires  de  Berne 
et  de  Zurich ,  avec  lesquels  il  travailla  de  concert ,  échouent 
contre  l'obstination  des  Géncvois.  Le  i5  décembre  ,  le  plan  de 
pacification  qu'ils  avaient  dressé ,  est  rejeté  par  le  conseil-gé- 
liéral  de  la  république ,  après  avoir  été  approuvé  du  grand  et  du 
petit  conseils. 

Madame  la  dauphine  ,  après  avoir  altéré  sa  santé  auprès  de 
son  auguste  époux  par  l'assiduité  de  ses  soins  pendant  la  longue 
maladie  de  ce  prince,  acheva  de  la  détruire  par  les  larmes  qu'elle 
ne  cessa  de  verser  après  l'avoir  perdu.  Le  i5  mars  1767  ,  elle 
alla  le  rejoindre  en  l'autre  vie,  dans  sa  trente-sixème  année,  étant 
venue  au  monde  le4novembreiC73i.Ellelutfut  aussi  réunie  le  25 
mars  dans  le  même  tombéau.  Le  1 5  mai ,  traité  de  la  république 
de  Oénes  avec  le  roi  de  France  ,  par  lequel  elle  cède  à  ce  mo- 
narque la  Corse ,  eu  nantisssemeot  des  dépenses  que  la  France 
a  faites  et  doit  faire  pour  la  réduction  de  cette  île  (Voyez 
Géncs  ). 

L*an  1768,  le  grand-conseil ,  dont  les  membres  avaient  donné 
leurs  démissions  le  29  avril  1765 ,  et  qui  depuis  ce  tems  était  va- 
cant,  rentre  le  4  janvier  ,  en  vertu  des  lettres-patentes  que  le  roi 
lat  avait  adressées  le  2  de  ce  mois.  Le  même  jour,  il  enregistre 
un  édit  portant  règlement  pour  la  police  et  la  discipline  iaté- 
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rieures  ie  la  coitipagnie  ,  et  ordonnant  entr'aatres  dispositions^ 
que  la  justice  y  sera  rendue  gratruitement ,  comme  elle  l'est  au 
conseil  de  sa  tnajestë.  Le  26  février ,  arrêt  du  parlement  de 
Paris ,  qui  supprime  les  lettres ,  en  forme  de  bref ,  du  pape 
Clément  XIII ,  rendues  au  mois  de  janvier  précédent ,  par  les- 

Suelles  sa  sainteté  casse  et  annuité  certains  édits  de  Tinnint  duc 
e  Parme  ^  comme  contraires  aux  libertés  ,  immunités  et  juri- 
diction ecclésiastiques  (Voj.  D.  Ferdinand.,  duc  de  Parme)» 
Au  mois  de  mars ,  édit  y  par  lequel  sa  majesté  ordonne  ,  qu'à 
compter  du  1  avril  1769 ,  aucun  de  ses  sujets  ne  pourra  s'en- 
gager par  la  profession  monastique  ou  régulière ,  s'il  n'a  atteint, 
a  l'égard  des  hommes,  Tâge  de  vingt  et  un  ans  accomplis  ,  et  à 
Tégard  des  femmes  ,  celui  de  dix-huit  ans  aussi  accomplis  ;  a 
majesté  se  réservant,  après  le  terme  de  dix  années ,  d'expliquer 
de  nouveau  ses  intentions  à  cet  éçard.  Parle  même  édit ,  il  est 
défendu  d'admettre  à  la  profession  aucun  étranger  non-natu- 
ralisé, ni  de  l'agréger  pu  affilier  à  aucun  ordre  ,  à  aucune 
maison  religieuse ,  dans  le  ;*0)raume.  Le  1 1  mars ,  les  troubles 
de  Genève  sont  enfin  pacifies,  par  un  plan  d'arrangement  et  de 
conciliation,  qui  fut  concerté  par  le  grand  et  le  petit  conseils  , 
et  accepté  par  le  conseil  général  de  la  république.  Le  i5  mai  » 
le  parlement  enregistre  unf  édit  du  mén^e  mois ,  lequel  porte  , 
quà  commencer  du  1  janvier  1769,  la  portion  congrue  des 
curés  sera  fixée  à  perpétuité  à  la  valeur  en  argent  de  vingt  se- 
tiers  de  froment  »  mesure  de  Paris ,  et  celle  des  vicaires  à  la  va- 
leur en  argent  de  dix  setiers;  lesquellesr  valeurs  sa  majesté 
fixe,  pour  le  présent,  à  cinq  cents  livres  pour  les  curés,  et  à 
deux  cents  livres  pour  les  vicairesi  Les  novales ,  par  le  même 
édit,  sont  adjugées  aux  gros  décimateurs.  Lé  9  juin,  arrêt  du 
parlement  de  Provence  ,  par  lequel  la  ville  d'Avignon  et  le 
comtat  Vénaissin  sont  déclarés  réunis  au  domaine  de  la  couron- 
ne. Deux  huissiers  de  la  même  cour  viennent  signifier  cet  arrêt, 
le  1 1  ,  m}i  consuls  d'Avignon  ,  tandis  que  le  marquis  de  ftoche- 
chouart,  commandant  de  Provence,  entre  dans  cette  ville,  à  la  tête 
d'un  détachement  de  cent  dragpns ,  pour  notifier  à  M.  Yia« 
centini ,  vice-légat ,  l'ordre  qu'il  a  reçu  du  roi ,  de  prendre 
possession  d'Avignon  ,  et  du  comtat,  au  nom  de  sa  majesté. 
Le  premier  président,  avec  les  commissaires  du  parlement, arrive 
uue  demi-heure  après,  et  ayant  fait  publier  Parrét  it  son  de 
trompe,  il  enjoint  aux  habitants  de  reconnaître  le  roi  poar  leur 
souverain  ^  ce  qui  est  accepté  avec  de  grandes  acclamations.  Le 
a4  juin  ,  la  reine  meurt  à  Versailles  ,  âgée  de  8oixante*cioq  ans 
et  un  jour  ,  étant  née  le  23  juin  1703.  Peu  de  princesses  ont 
mieux  connu  qu'elle  la  vanité  des  grandeurs  humaines  ,  et  ont 
honoré  le  trône  par  une  vertu  plus  soutenue  et  plus  sincère*  Elle 
avait  eu  de  son  mariage  avec  le  roi  deux  princes  et  huit  prin- 


Digitized  by 


Mè  ROtd  DE  l-RANtE»  Hjf 

e^ès^  9  entr'aiitres  mesdames  Adélaïde,  Yictoire  et  L?>uîse,  dé- 
c^d^es   dans  l'émigration.    Le       juin  ,  mort  d*He1ène  dé 
Courtenai  ,  veuve  du  marquis  de  Baufremont ,  la  dernière  du 
nom  et  de  la  branche  de  l'illustre  maison  de  Courtenai.  Le 
dernier  prince  de  cette  maison  était  mort  le  7  mai  1750.  Au  ^ 
mois  d*aoiit,  lettres  patcnles  en  forme  dVdit ,  qui  nccordcnt  la 
noblesse  aux  officiers  du  Châtelet>  après  quarante  ans  de  service. 
Le  17  septembre  y  M.  de  Lamoignon  ,  chancelier  de  France,  et 
M*  de  MaHpcou ,  vice-chancelier  et  garde  des  sceaux  ayant 
donné  leurs  démissions,  le  roi  nomme  chancelier  et  garde  des 
sceaux  M. de  Maupeou  ,  fils  du  vice-chancelier,  et  premier  présî* 
dent  du  parlement  de  Paris.  Cette  dernière  place  est  donnée  à  M.  le  - 
président  d'Aligrc.  Le  24  octobre ,  sa  majesté  reçoit  à  Fontai- 
neblcaule  roi  de  Danemarck,  qui  voyageait  sons  le  nom  de  comte 
de  Travendaih.  Ce  monarque  ,  après  avoir  visité  daus  Paris  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  rore,  après  y  avoir  été  splendidement 
traité  par  les  princes  ,  et  surtout  par  le  duc  d'Orléans ,  le  .prince 
de  Condé  et  le  prince  de  Soubise,  quitte  icette  capitale  le  9 
décembre  pour  retourner  en  ses  états  ,  laissant  la  cour  et  la  villç 
dans  Padmi ration  de  ses  grandes  qualités. 

Pascal  Paoli,  chef  des  rébelles  de  Corse  ,  voyant  son  parti  dii- 
minuer  de  jour  en  jour,  abandonne  cette  ile  le  i5  juin  1769, 
avec  ses  compagnons  ;  sa  retraite  achève  la  réduction  de  la 
Corée.  (  V.  Genes*)  Le  22  août,  lettres-patentes  du  t-oi ,  por- 
tant confirmation  de  la  convention  faite  entre  sa  majesté  et  Pi^i*- 
pératrice-douairière,  qui  règle  les  limites  des  possessions  respec- 
tives de  ces  deul  puissances  au  Pays-Bas. 

Les  affaires  de  la  compagnie  des  Indes  étant  dans  une  déca« 
deoce  à  ne  pouvoir  se  relever  ,  le  roi  ,  par  son  arrêt  du  8  avril 
1770  accepte  la  cession  qu'elle  lui  fait  des  biens  et  des  droits  . 
à  elle  appartenants  ,  se  charge  de  payer  ses  rentes  ,  et  d'acquit- 
ter ses  dettes  ;  la  coAipagtiie  par-là  demeure  éteinte.  Madame 
Louise,  dernière  fille  du  roi ,  déterminée  depuis  long-tems  à  se 
consacrer  à  Dieu  par  la  profession  religieuse,  se  rend,  le  1 1  avril, 
aux  Carmélites  de  Saint-Denis  en  Francei  avec  la  permission  de 
sa  majesté.  Cette  éclatante  et  généreuse  démarche  est  un  sujet 
de  joie  pour  l'église,  d'édification  pour  les  fidèles  et  de  triomphe 
contre  les  ennemis  de  la  religion.  Le.  ifi  mai  monseigneur  le 
dauphin  épouse  à  Versailles  l'archiduchesse  Marie-^Antoinette- 
.  Josephe- Jeanne,  née  le  2  novembre  1755^,  sœur  de  l'empereur 
Joseph  II ,  fille  du  feu  empereur  iPrançois  I,  de  Lorraine, et  de 
Marie -Th  crèsc  d'Autriche  y  i&ipérâtrice- douairière  ^  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême. 

VI.  •  ^8 


Digitized  by 


CHROI90L0CIB  HISTORIQUE 

LouU  XV  fut  enlevé  à  son  peuple,  par  la  petite  vérole,  le  10 
mai  1774 ,  dans*  la  65*.  année  de  ion  âge  y  après  avoir  rempli  le 
trÀiic  ôB  ans  9  8  mois  et  10  jours.  La  douceur  faisait  son  carac-* 
1ère.  Il  diait  affable,  hnnoain  ^  prévenant.  Jamais  personne  ne 
sortit  mécontent  de  sa  présence.  Il  avait  ur  atlacbcmcnt  tendre 
pour  sa  famille  dont  il  éprouvait  uu  juste  retour,  et  ii  e'ieit  aimé 
de  ceiiiL  qui  le  servaient  comme  le  meilleur  des  maîtres.  Les 
personne»  écpiitahles  qui  J*approcbaîetilont  toujours  été  persundées 
quelemalqui  se  faisait  par  ses  ordres,  (et  il  s'en  Ht  beaucoup)  é< ait 
une  surprise  faite  à  sa  religion  et  k  6ou coeur.  A42cun  des  rois  ses  pré- 
décesseurs ne  Ta  surpassé  pour  Tétendue  et  la  variété  des  connais* 
aances.  il  avait  composé,  au  sortir  de  l'enfance,  sousla  direction  du 
célèbre  géographe  de  Lille ,  un  traité  du  cours  des  principales 
rivières  de  l'Europe ,  qui  a  va  le  jour  en  1718.  Les  progrès  que 
firent  en  France  la  physique  expérimentale  ,  Tasironomie  ,  la 
géographie  ,  la  chimie  ,  et  la  j^upart  des  arts  libéraux  ,  par  la 
protection  éclairée  qu'il  leur  accorda  et  les  libéralités  dont  ii 
combla  ceux  qui  les  cultivaient  avec  succès  ,  rendront  mémo- 
rable k  jamais  son  règne.  La  postérité  la  plua  reculée  se  sou- 
viendra des  voyages  entrepris  de  son  tem»  ,  aux  frais  du  gou- 
vernement, par  Maupertuis  au  pAle  arctique ,  par  la  Condamine 
â  l'équateur  ^  et  par  d'autres  savants  à  la  Californie ,  aux  Philip- 
pines ,  eu  Sibérie  ,  etc.  pour  enrichir  Tbistoire  naturelle  et  per- 
Tectionner  la  nsvigation.  Le  commerce  lui  doit  aussi  beaucoup 
plus  qu'on  ne  pense ,  à  raison  des  grands  chemins  ,  des  ponts  et 
chaussées  qu'il  lit  construire  dans  toutes  les  provinces.  Le  quintal 
avant  lui  valait  de  port  80  livres  de  Paris  a  Bordeaux  ;  il  coûte 
aujourd'hui (1787)  8  livres.  Son  exemple,  à  cet  égard,  a  servi  de 
nodèle  à  presque  toute  l'Ëurope. 

LOUIS  XVL 

1774.  Lovts  XVI,  né  à  Versailles ,  le  23  août  1754,  dt 
Louis ,  dauphin  de  France ,  et  de  Marie^Josephe  de  Saxe ,  sa 
seconde  femme,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  roi  de  Pologne» 
parvint  â  la  couronne  le  zo  mai  1774*  La  naissance  de  cet  infor- 
tuné monarque  fut  marquée  par  des  circonstances  (pii  semblaient 
présager  sa  fin  déplorable.  Toute  la  cour  était  à  Choisi  au  mo- 
ment oit  il  vit  le  jour,  et  la  dauphine  étant  restée  presque  seule 
&  Versailles ,  aucun  prince  du  sang  n'assista ,  contre  l'usage , 
aux  conches'NÈle  cette  princesse }  ainsi ,  Louis  commença ,  sans 
éclat ,  et  dans  une  sorte  d'abandon  ,  une  vie  que  devait  terminer 
la  plus  funeste  catastrophe.  Xe  courrier  qui  fut  chargé  de  porter 
à  la  cour  la  nouvelle  de  sa  naissance  fit  une  chute  dont  il  mourut 
sur-le-chainp ,  sans  pouvoi»  remplir  sa  mission.  Le  premier  élfit 
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de  êou  règne  Fut  oj»  hkabits  au  mois  d«  {uîo»  il  dîtpeDsa  les 
peuples  du  paiement  du  droit  connu  sous  le  nom  de  joyeux 
avènement  ;  le  second  fui  un  acte  de  justice  s  il  rassura  les  nom- 
breux créanciers  de  rélat»  et  promit  d'acquitter  la  dette  pu- 
blique. Les  parlements ,  dont  tous  les  membres  avaient  dt^  eKilus, 
forent  rappelés  à  leurs  fonctions,  le.ia  novembre  1774*  Bientôt 
après ,  le  crédit  national  commença  de  renaître ,  et  faisait  cou*- 
cevoir  l'espoir  d'une  pr*spc!riLé  durable.  On  remboursa  vingt  • 
quatre  millions  de  la  dette  exigible ,  ciaquante  de  la  dette 
constiinée»  vingt-huit  des  anticipations;  l'intérêt  des  créances 
sur  les  biens  du  clergé  tomba  à  quatre  pour  cent;  les  actions 
de  la  compagnie  des  Indes  et  Les  billets  des  fermes  générales 
s'élnvèreut  à  no  laus  plus  conbidérable.  On  supprima  les  pen- 
sions abusives  ,  on  diminua  celles  qui  étaient  peu  méritées.  L'é- 
conomie dumonfrque  servit  d'exemple.  Le  premier  février  1776, 
Je  roi  iàit  une  déclaration  relative  à  Pédocatiou  des  élèves  de 
l'école  militaire,  portant  qne  ceux  de  ces  élèves  qui  se  trouvent 
à  la  Flèche ,  et  ont  atteint  Vép^e  de  huit  à  quatorze  ans  »  seront 
distribués  au  nombre  de  cinquante  ou  soixante  dans  dix  maisons 
ou  oolléges  y  tenus  par  des  religieux  ;  savoir  1  chea  les  Bénédic- 
tins ,  dans  les  maisons  de  Sorèse,  de  Tiron,  Rabais  9  Beaumoot 
et  Pont-le«>Voje  ;  chez  les  Oratoriens  »  dans  leurs  maisons  de 
V^od^me ,  d'Effiat  et  de  Tournon  ;  chez  les  Minimes  •  dans  leur 
maison  da  Brienne ,  et  -dies  les  Chanoines  réguliers  de  Pont-à- 
MoossoB.  La  confection  et  l'entretien  des  grandes  routes  avaient 
nécessité  des  corvées  qui  «rrachaient  l'affricttlienr  à^des  occU'- 
pations  plus  pressantes ^  le  roi,  par  un  édit  du  12  mars  17769 
supprima  ces  corvées,  et  les  convertit  en  un  impôt  pécuniaire 
auquel  doivent  contribuer  tous  les  citoyens.  Le  a  juillet  1777» 
M.  Necker  succède  à  M.  Taboureau,  dans  l'administration  des 
finaaces.  Ponr  soulager  Tindigcacc  et  borner  les  exactions  de         '  r 
l'usure  y  un  Montp-de-Fieié  fut  établi  dans  la  capitale,  an  profit 
des  pauvres  de  l'hôpital  général ,  par  lettres  du  9  décembre  1777* 
Le  ^  février  1 778>traitéd'alliance  et  de  commerce  fait  avec  les  Etats- 
Unis  d'Amérique ^  la  notification  de  ce  traité,  faite  à  l'Angleterre, 
le  i3  mars,  est  ie  signal  de  la  guerre  entre  la  France  et  la 
Grande-Bretagne.  Cette  année  est  remarquable  par  la  mort  de 
deux  hommes  eitraordinaires  :  Vokaire ,  génie  brillant ,  uni* 
versel  et  incomparable,  décédé  k  Paris ,  le  3o  mai ,  et  J.  J.  Rous-  . 
soanry  philosophe  et  écrivain  inimitable,  mort  à  Ermenonville, 
le  2  juillet.  Le  comte  d'OrvilUers  ayant  scms  son  commande- 
ment une  escadre  de  trente-deux  vaisseaux,  rencontre,  &  la  hau- 
teur d'Onessant ,  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  une  escadre  an-, 
glatae  ,  commandée  par  l'amiral  Keppel.  Les  Français  eurent 
davantage  I  nais  les  savantes  manœuvres  de  l'eniem  èmpi- 
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cbèrent  de  rendre  Taction  deci«iv« ,  ce  ^ui  fit  dire  à  M.  de  Ker^ 
■aint  que,  dans  ce  combat,  les  Français  battirent  les  An^^ais  » 
et  le  ge'néral  anglais  battit  le  général  français.  Le  7  septembre  « 
fA.  de  Boaillé,  gouverneur  de  la  Martinique,  forme  une  expé- 
dition et  sVmpare  delà  Dominique;  mais  les  Anj>lais  prennent 
leur  revanche,  en  s*emparant  des  îles  do  Saint-Pierre  et  de 
IViiquelon ,  le  24  septembre,  de  Poddich^ry,  dans  l'Inde,  le 
16  octobre,  et  de  Tile  de  Sainte-Lucie  ,  le  12  décembre.  Le 
comte  d'Estaing  tente  vainement  de  reprendre  cette  dernière  en 
i^'Tp.  Du  25  au  5o  janvier  de  cette  année,  le  marquis  de  Vau* 
dreuil,  secondé  du  chevalier  du  ChaufFaut,  s'empare  des  éfa« 
blissemenls  anglais  au  Sénégal.  Convention  faite,  le  12  avrif, 
avec  les  Espagnols  ,  qui  s'engagent  à  prendre  part  à  la  guerre 
d'Amérique  contre  les  Anglais,  et,  le  16  juin ,  la  cour  de  Ma- 
drid ,  d'après  les  stipulations  du  pacte  de  famille  fait  entre  toutes 
les  branches  souveraines  de  la  maison  de  Bourbon,  déclare  la 
guerre  à  l'Angleterre.  Le  comte  d'Estaing ,  secondé  des  amiraai 
de  Vaudrcnil,  de  , Grasse  et  de  la  Mothe-Piquet ,  s'empare  de 
rUe  de  Saint-Vincent ,  au  mois  de  juin  ,  emporte ,  de  vive  force, 
la  Grenade,  le  2  juillet ,  et,  le  6,  bat  l'escadre  anglaise  sons  les 
ordres  de  l'amiral  Byron ,  qui  est  forcé  de  se  retirer  à  Saint- 
Christophe.  En  Europe^  h  flotte  de  Brest  met  à  la  voile  le 
5  juin)  elle  est  commandée  par  les  amiraux  d'Orvilliers,  de 
Guichen  et  de  la  Touche-Trévillc ,  et  se  réunît  à  la  flotte  d'Es- 
pagne, le  25  juin.  L'armée  combinée,  forte  de  soixante-six 
-vaisseaux.de  ligne,  fait  voile  vers  la  Manche.  Les  côtes  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie  présentent  l'appareil  formidable 
d'une  invasion.  Soixante  raille  hommes  s'y  trouvent  rassemblés , 
et  trois  cents  navires  sont  frétés  pour  leur  transport.  L'alarme 
fut  générale  en  Angleterre,  mais  les  vents  contraires  rendirent 
ces  préparatifs  inutiles.  En  Antérique^  M.  le  comte  d'Estainç, 
réuni  au  général  Lincoln,  donnent,  le  9  octobre  17791  on  assaut 
infrnotnrux  à  la  ville  de  Savanriah.  M.  de  Roch  imbeau  s'empare 
de  Hliode  Island  ,  le  10  juillet  1780.  Les  Anglais,  qui  convoi- 
taient depuis  longlems  la  possession  du  cap  de  Bonne-Espé- 
irance  ,  expédient  le  commodore  Johnston  pour  s'en  rendre 
maître  ;  m^is  il  est  prévenu  par  le  bailli  de  Siifiren  ,  qui  ,  parti 
de  Brest  avec  une  escadre  supérieure  a  celle  des  Anglais^  attaque 
le  conmiodore,  le  16  avril  1781,  à  la  hauteur  de  San-Yago, 
l'une  des  iles  du  Cap-Vert  Les  Anglais  sont  si  maltraités  dans 
]e  combat ,  qu'ils  emploient  seize  jours  â  réparer  leurs  vaisseaux. 
L'amiral  français  continue  sa  route ,  et  débarque  des  troupes  aa 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  2  juin ,  le  comte  de  Grasse  s'em- 
pare de  Tabago  par  capitulation,  après  douxe  jours  de  siége« 
Oopuis  la  défaite  des  Anglais  à  King^Montaia ,  le  lord  Cora-> 
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waltis  s*élait  tenu  snr  la  défensive  dans  Charles-Town  ^  ayant 
reçu  de  New-Yorck  des  renforts  que  lui  fit  passer  le  gê- 
nerai Clinton ,  il  s'empara  de  la  Caroline  septentrionale  ;  mais 
Washington  ,  Rochambeau  et  la  Fayette  réunissent  leurs  forces 
dans  la  Virgim'e;  le  comte  de  Grasse  aborde  dans  la  baie  de 
Chesapeacky  et  débarque  trois  mille  hommes  commandés  par 
le  marquis  de  Saint-Simon.  Attaqué  de  toutes  parts  par  des 
forces  si  supérieures,  lord  Corwallis  est  contraint  de  capituler^ 
le  1 8  octobre,  il  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec  toute  sou 
armée,  au  nombre  de  six  milfe  hommes.  Cette  perte  des  Anglais 
raffermit  pour  toujours  l'indépendance  de  l'Amérique  5  elle  fut 
suivie  de  fa  prise  des  îles  de  Saint-£ustache ,  de  Saiut'Martin  , 
de  Saint-Christophe  et  de  Montferrat.  Le  6  avril  178a ,  le  bailli 
de  Suffren  s*emparc  de  Goudelour,  place  importante  dans  l'Inde 
pour  les  Français.  Lo  la  avril,  l'escadre  française,  commandée 
par  le  comte  de  Grasse,  est  battue  par  l'amiral  Rodney.  Un 
accident  survenu  au  vaisseau  le  Zélé ,  qui,  désemparé  de  son 
choc,  tombait  sous  le  veut,  occasionna  la  perte  ae  l'escadre- 
Le  comte  de  Grasse  au  lieu  de  sacrifier  ce  vaisseau  à  la  sûreté 
de  sa  marche,  fait  signal  à  son  armée  d'arriver  sur  les  Anglais- 
Le  Zélé  fut  dégaffé  par  cette  mancauvre ,  mais  les  Français 
furent  contraints  d'accepter  un  combat  qu'ils  devaient  éviter. 
L'ennemi  s^empare  du  Glorieux,  de  V  Ardent^  du  César  y  de 
V Hector f  de  la  Ville  de  Paris  ,  le  plus  beau  vaisseau  qu'où 
eût  encore  vu.  Ce  dernier,  monté  par  le  comte  de  Grasse ,  fut 
défendu  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  et  il  était  dans  un  si 
mauvais  état  lorsqu'il  amena ,  qu'il  coula  bas  ,  ainsi  que  le 
Glorieux j  en  revenant  en  Europe.  Le  même  jour  ,  M.  de 
Suffren  et  l^amiral  Uughe  se  livrent  un  combat  dans  la  mer 
-des  Indes ,  où  les  deux  escadres  sont  également  maltraitées.  En 
Europe*  Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  un  siège  dans 
les  formes.  L'Espagne  avait  rassemblé  les.  moyens  les  plus  for* 
midables  pour  réduire  cette  forteresse.  Le  duc  de  Crillon,  qui 
commande  l'armée  combinée  de  France  et  d'Espagne ,  en  pousse 
le  siège  avec  la  plus  .grande  activité.  Toutes  les  machines  que 
le  génie  de  U  oestruction  avait  jusqu'alors  inventées  pour  la 
réduction  des  places ,  ne  pouvaient  guère  être  employées  avec 
succès  contre  un  rocher  de  mille  pieds  d'élévation  ,  que  Tart 
et  la  nature  avaient  rendu  inexpugnable.  On  imagina  des  bat- 
teries flottantes.  Celte  nouvelle  invention  de  M.  d'Arçon,  ingé- 
nieur français,  donna  aux  assiégeants  une  grande  confiance 
dans  ses  résultats.  Qu'on  se  figure  des  carcasses  de  gros  navires, 
renforcées ,  d'un  côté ,  de  six  pieds  d'épaisseur  de  bois ,  pour 
les  rendre  impénétrables  aux  boulets,  recouvertes  d'une 'cnar- 
pente  que  les  bombes  ne  pouvaient  pénétrer,  arrosées  de  tous 
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sens  par  des  canaux  dVau  courante ,  pour  obvier  à  rembrâée- 
ment;  et  portant  depuis  neuf  jusqu'à  vii)r;t-(|iiatre  boucl;cs  à 
feu,  on  aura  une  idée  de  ces  fameuses  batteries,  destinées  à 
battre  les  deuit  môles .  et  successivement  le  a  attlrts  fcrtifîcatioQS 
de  la  plate.  Ces  batteries,  au  nombre  de  dix,  vicriun  t  s'rm- 
bosser  au  centre  des  foriifications  de  Gibraltar,  et  oavn.ii  leur 
feu  le  i5  septembre,  à  dix  heures  du  matin.  Cent  qn^itre-viugt* 
treize  bouches  à  feu ,  que  le  duc  de  Crillou  avait  frJt  monter, 
battaient  en  même  tems  tous  les  ouvrac^es  des  Anj;!{iii»  sur  la 
montagne.  Mais  outre  que  la  fausse  attaque  de  terre  cessa  trop 
tôt,  le  général  Elliot,  gouverneur  de  la  place,  fit  diriger  uns 
si  effroyable  grêle  de  bombes,  d'obus  et  de  bbulets  rouces  d'une 
nouvelle  invention  sur  les  batteries  flottantes»  qu'elles  aevinrent 
en  peu  de  tems  la  proie  des  flammes.  Cette  tentative  infruc- 
tueuse ,  qui  coûta  des  sommes  immenses  et  bien  des  hommes , 
détermina  les  Espagnols  à  convertir  d«  nouveau  ia  siège  en 
blocus. 

Le  5  septembre  17C3  ,  la  paix  est  sîgnétf  à  Versailles  entre  la 
France,  l'AngleterreJcb  £<ats^Unis d'Amérique etl'Espagne.  L'in- 
vention des  aréostats  ou  ballons,  date  de  cette  année.  Mais  les  ac- 
cidents qui  suivirent  le  succès  deb premières  expériences  aréostati- 
que6,découragt>ri*nt  Mentèlles  inventeurs,  et  détruisirent  l'illusion 
qa'on  s'était  faite  de  celte  navigation  dangereuse.  Le  20  mai  17841 
la  paix  est  signée  à  Paris ,  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Le  2S 
août ,  l'infortuné  )a  Pérouse  s'embarque  a  Brest,  et'en  part  avec 
les  deux  vaisseaux  VJstrolcbe  et  la  jPowwote,.  montés  par  un 
grand  nombre  de  savants ,  pour  faire  des  découvertes  dans  les 
mers  du  Nord ,  et  en  reconnattre  les  côtes.  Le  10  novembre  ,  la 
France  et  la  Hollande  signent,  à  Fontainebleau ,  un  traité  d'allùince. 

Dès  l'an  1774»  Louis  XV  avait  commandé  un  col- 

lier de  diamants  de  la  plus  grande  richesse,  qu'il  destinait  s 
une  femme  que  la  dissolution  des  mœurs  avait  mtroduite  à  la 
cour.  Le  monarque  étant  mort  tandis  qu'on  travaillait  au  col- 
lier ,  et  Manon  du  Barri,  à  qui  il  était  destiné ,  ayant  été  re* 
léguée  dans  un  monastère ,  ce  riche  bijou ,'  estimé  deux  millions , 
reste  entre  les  mains  des  joailliers  de  la  cour.  Quoique  la  vente 
d'un  objet  aussi  cher  fut  difficile ,  ils  ne  voulaient  cependant 
«noint  le  dépecer,  parce  qu'une  partie  de  sa  valeur  consistait  dans 
l'art  avec  lequel  les  diamants  étaient  symétris<^.  Une  intrigante, 
qui  se  prétendait  issue  de  la  maison  de  Valois,  et  se  niisait 
appeler  dans  le  monde  comtesse  de  la  Mothe^F'alois ,  persuade 
au  cardinal  de  Rohan  que  la  reine  veut  faire,  à  l'insu  du  roi, 
l'acquisition  du  collier  5  lui  fait  voir  des  lettres  de  la  reine  » 
dont  Pécrilure  était  contrefaite ,  qui  le  chargent  de  cette  em* 
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plettc.  Le  cardinal ,  persuadé  que  la  roots  du  mîoîstire  s'ou- 
vrait devant  lui,  se  hâta  de  répondre  à  la  confiance  qa*on  lui 
.t^moiffnait;  il  fait  l'acquisition  du  collier  au  nom  de  la  princesse, 
pour  le  prix  de  un  milli<>a  six  cenl  mille  livres ,  et  le  remet  lui- 
même  dans  les  mains  de  l'entremetteuse*  Au  bout  dr  six  mois , 
le  cardinal  observant  que  la  reine  n'avait  pas  encore  porté  le 
collier,  éprouve  quelqu'inquiétude  ;  il  engage  les  joailliers  à 
écrire  a  la  reine ,  non  pour  hâter  la  paiement,  mais  pour  expri- 
mer leur  reconnaissance.  Qtiettpes  jours  «près,  le  cardinal  est 
arrêté  et  mis  â  la  Bastille  ;  maii  Tinstruclion  du  procès  ,  qui 
dure  six  mois^  prouve  qu'il  était  de  bonne  foi.  L'intrigante  est 
condamnée,  le  1 1  juin  ijSiy,  à  la  flétrissvire,  et  à  passer  le  resté 
de  ses  jours  à  la  Salpétrière. 

Le  26  septembre  178$ ,  traité  de  navigation  et  de  commerce 
fait  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  22  février  1787,  la 
première  assemblée  des  notables  fut  convoquée  â  Versailles , 
afîa  d'aviser  aux  moyens  de  combler  le  déficit  des  finances  du 
rojaunie  ,  montant  à  cette  ^poqne  à  cent  dix  millions.  Le  pre- 
mier mai,  le  roi  forme  un  conseil  de  finances,  dont  M.  Lo- 
mènic  de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse  ,  est  nomme  le 
chef.  Le  22  juin  ,  édit  do  roi ,  portant  création  assemblées 
proyinciates.  Le  i5  août,  le  parlement  de  Paris  est  exilé  a 
Troyes,  pour  avoir  protesté  contre  l'enregistrement  d*un  nouvel 
impNÔt  sur  le  timbre;  il  est  rappelé  le  20  septembre  1787.  Le  i^i 
novembre,  le  roi  tient  un  Ht  de  justice ,  pour  la  création  d'un  em« 
prunt  de  quatre  cent  vingt  millions  ;  quatre  conseillers  de  ^rand'- 
chambre  s  opposent  â  cet  empnint  ;  le  duc  d'Orléans  appme  cette 
opinion  ;  ce  prince  est  confiné  au  Rainci,  le  21 ,  et  deux  con- 
seillers sont  exiles.  Le  26  août  1788,  M.  de  Brieune  donne  sa 
démission ,  convaincu  que  les  circonstances  ne  lui  permettent 
pas  de  faire  tout  le  bien  qu'il  désire ,  et  conseille  au  roi  de 
rappeler  M.  Necker.  Le  27 ,  à  la  nouvelle  de  la  démission  de 
ce  ministre,  les  Parisiens  brûlent  son  effigie  sur  le  Pont-Neuf 
aux  pieds  de  la  statue  de  Henri  IV;  mais  la  classe  du  bas-peuple 
ne  borne  point  là  les  démonstrations  de  sa  haine;  elle  se  porte  à 
la  maison  du  frère  de  l'ex-ministre  ,  dans  le  dessein  d'y  mettre 
le  feu  :  la  force-armée  ne  parvint  à  la  dissiper ,  qu'après  en  avoir 
loé  un  grand  nombre.  Cette  première  émeuie  est  suivie  d'une  se- 
conde ,dontlebutest  d^inccudîer  la  maison  du  commandant  mémo 
de  la  force  armée,  qui,  disait-on,  avait  tiré  sur  le  peuple.  Les 
auteurs  de  ces  différents  délifs  sont  punis  ;  mais  dans  cette 
punition  ,  le  gouvernement  manifeste  quelqii  ^  condescendance 
pour  cette  partie  du  peuple ,  qui  ne  voit  dans  Timpunité  de  ses 
déportements  qu'un  encouragement  a  se  porter  à  de  nou> 
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veaux  excès  :  fatale  expérience ,  qu'on  devait  bientôt  acqniSrih 
L'effervescence  va  toujours  en  croiss.int.  Le  ô  mai  1789,  le  roi 
prononce ,  dans  la  première  séance  des  états-généraux  tenus'  à 
Versailles  ,  un  discours  qui  fut  universellement  applaudi.  Le  17 
juin  fut  un  des  jours  les  plus  mémorables  de  cette  funeste  ré* 
volution  ,  qui  devait  bientôt  éclater  ;  les  états-généraux ,  sur  la 
motion  de  l'abbé  Sieyes>  se  constituent  en  assemblée  nationale. 
Les  premiers  actes  de  cette  assemblée  alarment  la  cour  )  le 
monarque ,  pour  en  prévenir  les  conséquences ,  fait  annoncer 
qu'il  tiendra  une  séance  royale  ,  motivée  sur  les  innovations 
que  se  sont  permises  les  états-généraux  ;  et  sous  prétexte  des 
préparatifs  nécessaires  à  cette  cérémonie ,  on  ferme  la  salle  dei 
séances  de  l'assemblée.  Le  20  juin  ,  les  députés  se  présentent  k 
la  porte  de  cette  salle ,  et  y  trouvent  des  gardes  qui  les  en  re- 
poussent; Bailliy  président  de  l'assemblée,  arrive,  et  après  un 
moment  de  délibération  ,  il  les  conduit  dans  un  jeu  de  paume , 
où,  après  avoir  posé  en  principe  que  ,  dans  quelque  Heu  que  les 
députés  soient  forcés  de  s'établir ,  là  sera  V assemblée  nationale; 
le  président  et  les  membres  font  le  serment  de  ne  point  se 
séparer  que  la  constitution  du  royaume  et  la  régénération  pu- 
blique ne  soient  établies  et  affermies.  Séance  rwale  tenue  le  2S 
juin  ,  et  déclaration  du  roi  ,  qui  apnulle  la  délibération  du  17 
juin  y  par  laquelle  les  états- générante  ont  pris  la  dénomination 
à^assemblée  nationale,  A  la  suite  de  cette  déclaration  ,  le  roi 
prononce  un  discours  où  il  prescrit  aux  députés  les  objets  strf 
esquels  ils  doivent  délibérer^  il  termine  la  séance  en  ordonnant 
aux  députés  de  se  séparer  sur-le-cbamp ,  et  de  se  rendre  le 
lendemain  dans  les  cbambres  affectées  a  cbaque  ordre.  Cette 
fermeté  du  monarque ,  étonne  ,  ébranle  un  moment  le  tiers .; 
mais  l'un  d'eux  ayant  fait  observer  aux  autres  que  Necker  n*avait 
point  assisté  à  cette  séance,  ils  en  concluent  qu'elle  â'esT  tenne 
contre  son  avis  ;  aussitôt  l'espoir  succède  à  In  consternation }  les 
communes,  au  lieu  de  se  retirer,  vont  s'installer  dans  la  salle 
qu'on  leur  ordonne  de  quitter;  c'est  en  vain  qu'au  nom  du  roif 
le  grand>maitre  des  cérémonies  vient  les  sommer  de  se  dis- 
soudre, Mirabeau  répond  qu'il  n'y  a  que  la  force  et  la  violence 
qui  puissent  les  en  faire  sortir,  et  ils  décrètent  que  les  dé- 
putés sont  inviolables.  Le  5  juillet,  des  troupes   entrent  à 
Versailles,  et  s'y  établissent^  ces  dispositions  alarment  le  peuple 
et  l'exaspèrent^  le  renvoi  de  ces  troupes  est  demandé  au  roi  par 
l'assemblée  nationale  ,  le  9  ju^Iet  ;  et  malgré  le  discours  ras- 
surant que  le  roi  fait  à  ce  sujet ,  la  fermentation  devient  chaque 
jour  plus  grande.  M.  Necker,  l'espoir  et  l'idole  du  peuple  ,  re- 
gardé par  la  cour  comme  la. cause  de  l'embarras  ou  elle  se 
trouvait ,  après  avoir  reçu  les  plus  grands  reproches  de  la  fa- 
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Aille  rojalcy  ent  ordre  ,  le  1 1  juillet ,  de  sortir  de  France  dans 
les  vîngt*quatre  heures.  Cette  disgrâce  procédait  en  partie  des 
résultats  ÛLcheux  que  son  absence  avait  occasionnés  à  la  séance 
royale  du  juin.  Cette  nouvelle  arrive  le  12  à  Paris ,  ety  répand 
le  trouble  et  la  consternation  dans  les  esprits.  Les  bustes  de 
Kecker  et  du  duc  d'Orléans  >  couverts  d'un,  crêpe  en  signe  de 
deuil  y  sont  promenés  dans  les  rnes  de  Paris.  Le  prince  de 
Lambesc,  à  la  téte  d*un  régiment  allemand  ,  charge  cet  attrou* 
pement  s  la  place  Louis  XV  >  et  poursuit  les  fuyards  jusque  dans 
les  Tuileries.  Le  malheur  veut  que  de  paisibles  citoyens  qui  s'y 
promenaient,  soient  confondus  avec  la  multitude»  et  maltraités 
ou  blessés.  Dès-lors  la  fureur  populaire  n'eut  plu*  de  bornes  ; 

^  un  cri  de  vengeance  retentit  de  toutes  parts  :  le  ]5y  on  enlève 
trente  mille  fusils  aux  Invalides ,  avec  les  canons  qui  s*y  trou- 
vent. Des  furieux  se  portent  aux  barrières  ,  et  les  incendient  ; 
le  pillage  a  lieu  dans  beaucoup  d'endroits ,  et  le  tocsin  porte 
partout  la  consternation.  Le  14  juillet^  des  députés  de  Tassem- 
blee  électorale  se  réunissent  a  l'HôteUde'-Ville  ,  pour  aviser  aux 
M^oyens  d'apaiser  les  troubles  ;  mais  tandis  qu'ils  délibèrent , 
le  peuple  se   porte  en  foule  sur  la  Bastille  qu'il  enlève  d'ua 

^^oup  oe  main  y  et  égorge  M-  de  Launay  ,  le  gouverneur,  qui 
«teftnàn^it  à  être  conduit  à  rH6tel*de-Ville.  Ce  triomphe  du 
peuple  fût  suivi  de  plusieurs  autres  actes  de  barbarie.  Le  prévôt 
des  marchands  est  tué  d^un  coup  de  pistolet  sur  les  marches  de 
TH.ôlel-de-Ville ,  et  quelques  particuliers ,  devenus  l'objet  de  la 
Iiaitie  du  peuple,  sont  aussi  sacrifiés  dans  cette  journée.  Le  lô^ 
la  nouvelle  de  la  prise  de  1^  Bastille  ayantporté.la  consternation 
à  la  cour ,  le  roi  se  détern^ine  à  venir  à  Paris ,  â  l'effet  d'y  ra- 
mener l'ordre.  Le  169  Bailli  est  nommé  maire  de  Paris  ,  et 
la  Fayette^  commandant-général  de  la  garde  natiotaale.  Le  comte 
d'Artois ,  frère  du  roi ,  le  prince  de  Condé  ,  et  une  foule  4e 
grands  9  se  retirent  à  Co^lent^.  Leur  départ  est  le  signal  de  l'émi- 
gration y  qui  devint  bientôt  générale. 
'  lie  roi  arriva  à  Paris  le  17  juillet ,  fatigué  des  mouvements 

3 ni  Tentouraient ,  des  meurtres  populaires  dont  la  capitale  venait 
'être  le  théâtre ,  ne  consultant  que  son  cœur  et  le  désir  d'a- 
paiser les  esprits ,  ce  monarque  se  rend  à  l'assemblée  a  pied^  sans 
armes  et  presque  sans  gardes.  Là,  au  milieu  de  la  salle,  et  debout, 
il  conjura  les  députés  de  ramener  la  tranquillité  publique.  «  Jl» 
sais  j  leur  dit-il  ^  qu'on  cherche  à  élever  contre  moi  d'injustes 
préventions  y  je  sais  qu'on  a  osé  publier  que  vos  personnes  n'é- 
taient pas  en  sûreté.  Des  récits  aussi  coupables  ne  sont -ils  pas 
dffmentis  d'avance  par  mon  caractère  connu  7  Eh  bien,  c^est  moi 
qai  me  fie  à  vous  a  I  Ce  coulage  ,  cet  abandon  font  faire  pour 
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un  moment  les  factions.  L'enthousiasme  fnt  extrême,  etleplai 
grand  nombre  des  dëputés  vonluretit  servir  enx-mêmes  de  gardes 
au  monarque  pour  le  reconduire  au  château  ,  oh  ïe  roi  ^ut  da 
'balcon  de  son  appaitement  les  témoignage^  tî^itérës  de  ranettion 
)>ublique.  M  Necker,  doiit  le  roi  avait  promis  le  rappel  dans  cette 
assemble'e  ,  revient  triomphant  à  Paris  \t  j28  fuiltet.  Dans  la  nuit 
du  4  au  5  août,  Tass^htée  Uatio^toale  discrète  raholitioh  des  droits 
i^odaux'ét  des  prérogatives  dont  jouissaient  les  daSses  privilégiées. 
La  liberté  de  là  presse  est  décrétée  le  ^4  doÛty  mais  jamais  Topi- 
nioii  itidividuelle  ue  fut  moius  Vbtt.  A  Versailles ^  le  2  octobre, 
les  gardcs-du«>corp^  dotikieu^  ixrft  fke  aux  oftciers  dû  régiment 
de  Ftabdre  ;  ce  banquet  ,  ttiiTon  manifesta,  dan^  des  termes 
énei^qute,  un  dévxmfement  sans  'bornes  i  Tarutorité  rojàle  ,  et 
ah.  l'on-iit  éclater  le  teépris  qu'inspira itenl  les  innovations  sub- 
versives du  nouveau  système ,  alarme  aussif6t  tes  aëlafeurs  de  la 
liberté.  Le  5  une  foule  de  femttiés  de  !a  plus  vile  espèce  ,  ans- 
quelles  se  joint  utt^  taïultitude  d^hbmmes  totis  aVeu  ^  s'armeut  de 
faux,  de  pit^ues  et  de  toute  espèce  d*^rm«s  tet  taarchent  sur  Ver- 
sailles. Les  insurgés  pénëfi^nt  dans  les  appafteAients  du  château, 
égorgent  les  gardes- dn*corps  qui  s^oppôsëntà  leur  violence,  et 
ramènent  le  roi  à  Pàris;  le  même  jour  se  forme  idatis  cette  ville  le 
club  des  ataiis  de  la  constitution ,  appelé  ensuite  le  clu6  des  Saco^ 
bins ,  qui  s^t  a(^quis  depuis  une  influence  et  Une  célébrité  â  fn* 
nettes.  Le  a  1  octobre,  la  cour  de  Rome  consent  à  la  suppression  des 
aiinaies  en.  France.  Le  19  décembre  ,  l'assemblée  nationale  crée 
un  papier- monnaie  sous  le  nom  à* assignats  territoriaux  j  qui, 
1)ieutM  dccédant  ptfr  leur  nombre  la  valeur  de  leur  hypothèque, 
déviemient  plus  funestes  au  crédit  et  aux  affaires  particulières  , 
^e  ne  Tavanélé  h  Système  de Law.  Le  i5  janvier  1790  ,  divi- 
«ion  du  royaume  en  quatre- vfn^-trois  départements,  subdivisés 
en  districts  et  cantorus.  Le  iS  février,  l'assemblée  nationale  sup- 
priifte  les  vœux  monastiques.  Le  19  juin ,  l'assemblée  nationale 
supprime  tous  les  litres  ,  les  ordres ,  les  livrées  ,  les  artfnoiries , 
«t  toute  espèce  de  distinction  féodale  ;  le  ai  ,  insurrection  sérieuse 
tu  fort  SaintrPierre  de  h.  Mlirtinique.  La  constitution  civile 
"du  clergé  est  décrétée  le  la  juiilét  ;  le  14,  anniversaire  de 
la  prise  de  la  Bastille  ;  quatre  cent  mille  Français  réunis  an 
champ  de  Bf  ars  y  jurent  d'être  fidèles  h  la  nation ,  à  la  loi 
et  au  roi ,  et  de  dérendre  jusqu'à  la  mort  la  constitution  qai 
«'élevait.  Jamais  serment  ne  fut  plus  solennel  ét  plutôt  oublié. 
Le  6  août ,  le  droit  d'aubaine  est  supprimé.  Le  dni:  d'Orléans  • 
qui  était  parti  pour  Londres,  le  14  octobre  1789,  en  revient  le  7 
«oût  1790;  mais  son  parti  était  considérablement  diminué.  Le  5f 
août,  les  détails  sur  l'afllàire  de  Nancy  parviennent  à  Paris.  Cétic 
affaire  sanglante  eut  lieu  entre  les  régiments  du  Roi  et  deChâteau« 
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Vieux  (suîssç),  d'une  part»  et  la  garde  .nationale  de  Uaulrç.  L'his- 
toir«  doit  consacrer  le  trait  d'hc'roîsinc  de  Desilles  ,  officier  des 
chasseurs  du  régiment  do  roi.  Lçmarcj^uis  de  Bouille  s'approchant 
de  Nancy  pour  y  rétablir  l'ordre  parmi  les  troupes  insurgées ,  on 
se  prépara  à  repousser  ce  général.  Desilles,  voulant  empêcher 
TefÉasion  du  s^ng ,  s'allache  à  la  bouche  d'un  canon  auquel  les 
soldats  de  son  corps  veulent  mettre  la  feu,  et  ne  l'abandonne  qu'a- 
près avoir  été  percé  par  les  rebcliea  cU  plusieurs  balles ,  dont  il 
meurt  lè  2a  octobre. 

M.  Necker ,  dont  rinflutnce  diminuait  chaqqe  }opr,  donne 
sa  démission  U  4  septembre  ^  U  lut  cemplacé  par  Valdec 
del«essart ,  assassiné  à  V^rsaiUe^  au  mois  de  septembre  1792. 
I>c  ao  octobre  1791 ,  les  tantea  du  roi  passent  à  l'étrapger }  le  22, 
un  décret  supprime  définitivement  les  distinctions  seignenriales  ; 
Mirabeau ,  membre  de  Vassemblée  nationale  >  homme  extraordi- 
fiaire  par  ses  talents  Qt  soi%  génie,  meurt  le  a  avril  1791*  L'assem*- 
blée  nationale  ordonne  un  deuil  de  huit  jours  en  sa  mémoire. 
Ce  célèbre  orateur ,  dans  Tun  d^a  derniers  discours  qu'il  avait 
prononcés  à  la  tiihune,  avait  pris  l'engagement  solennel  d'y  com- 
Uattre  les  factieuv,  de  quelque  fl6t4  qu'ils  (nsseot.  Il  moiirMl»  et 
ils  triomphèvenl  :  le  4  avril,  l'église  do  Sainte-QeïievièYe  est  des- 
tinée à  recevoir  les  cendres  des  grands  hommes #  «ous  la  dénomi* 
nation  de  Panthéwk.  Celles  de  VQlUire  y  sont  traniportées  la 
même  année  dans  le  plus  grand  appareil ,  d'apvôs  un  décret  da 
$0  mai  y  qui  lui  décerne  ces  honat urs*  Sur  la  question  si  la  peine 
de  mort  doit  être  abrogée,  VasaemUée  décrète  W  premier  juin 
qu'elle  sera  maintenue  dans  le  oode  pénal ,       qi)*^U«  réduira 
Si  la  privation  de  la  vie  sans  torture ,  ol  que  toni  coi^damné  k  la 
peine  capilafe  aura  la  tête  tranchée,  ht  ai  îuin,  k  de»*  heures 
du  matin ,  le  roi  ♦  avec  sa  femme ,  ies  deux  enfauts  et  la  sœur , 
fort  furtivement  des  Tuileries  et  se  dirige  vers  le^  frontières  ; 
mais  le  ai  ,  il  e»t  arrêté  à  Vare»nes  par  le  m^ilre  de  poste  de 
S".-Menehould.  l-e  roi  et  la  famille  roviJe  rentrent  dans  Pans  le 
a6  joiaà  sept  beurea  du  soir-  Le     aoitf  «  déclaration  de  PilmU, 
eigaée  entre  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse,  p»r  laqf  elle  ces  pnn- 
ces  promettent  aux  émigrés  Praaçais  l'epiMM  des  pwsewçes  de 
PAUewagne ,  si  U  situation  des  affaires  en  Fr^ece  continue  à 
l'exiger. 

Assemblée  co?M<»/venl#-  La  çooslitution  des  étais  généraux 
ASk  assemblée  nationale ,  fat  une  mwre  décisive  contre  les  mi- 
nistres et  la  cour.  Les  députés  eureskt  dès^lor^  un  crédit  et  w 
neuvoir  de»t  l'emploi ,  bien  dirigé,  pouvait  ^ww  la  monarchie 
Itt  l'état  ;  mais  quelques  intérêts  particuliers ,  et  plus  encore 
l'effervescwcc  qwi  agitail  alera  toutes  les         ouvnreul  m» 
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cbemîn  trop  vaste  à  la  malheureuse  révolution  qui  désola  depuis 
notre  patrie. 

Cette  assemblée  supprima  les  vœux  monastiques ,  les  dimes 
ecclésiastiques  ,  décréta  la  constitution  civile  du  clergé ,  eiclut 
les  ecclésiastiques  de  toute  fonction  publique ,  comme  incompa- 
tible avec  leur  ministère  «  exigea  d'eux  un  serment  qui  causa  ua 
grand  schisme  politique  en  France }  et  décréta  que  réletction  des 
évéques  et  des  curés  serait  désormais  faite  par  le  peuple ,  et  à  la 

Iïluralité  des  suffrages.  Elle  fit  porter  aux  nôtels  des  monnaies 
'argenterie  de  toutes  les  églises  recounues  inutiles  au  culte. 

Elle  abolit  la  noblesse  héréditaire  ,  et  les  titres  de  ducs , 
comtes ,  barons  et  marquis ,  ainsi  que  toutes  autres  ^i^tînctiona 
honorifiques  de  supériorité  ou  de  puissance  ,  résultant  du  régime 
féodal. 

Elle  supprima  les  parlementa ,  les  cours  des  aides ,  les  cliam- 
bres  des  comptes  »  et  toutes  autres  cours  souveraines  et  sur 
périenres. 

Elle  décréta  qB*à  la  nation  seule  appartenait  le  droit  de  faire  la 
guerre  et  la  paix. 

Elle  mit  en  vente  les  biens  nationaux  et  ecclésiastiques ,  et 
porta  la  liste  civile  à  vingt-cinq  millions,  et  le  douaire  de  la 
reine  à  quatre  millions.] 

Elle  créa  pour  douze  cent  millions  d'assignats. 

L'abolition  des  jurandes  et  maîtrises ,  celle  des  droits  dVntrée 
dÀs  aux  barrières,  ainsi  que  la  suppression  de  tout  prdre  de 
chevalerie  ,  corporation ,  décoration  ou  signe  qui  pouvait  suppo- 
ser des  distinctions  de  naissance  ou  de  prérogatives ,  lurent  en* 
core  l'ouvrage  de  cette  assemblée. 

Elle  décréta  une  consUtutioB  qui  avait  pour  base  la  monarchie 
héréditaire ,  dont  le  pouvoir  législatif  était  confié  à  une  assem- 
blée de  représentants  élus  par  U  nation ,  el  le  pouvoir  exécutif 
attribué  au  monarque,  dont  la  personne  était  déclarée^  inviolable 
et  sacrée.  Le  roi  vint,  le  14  septembre  1791 ,  au  sein  de  celte 
assemblée,  jurer  une  acceptation  solennelle  de  cette  constitution, 
et  le  5o  du  Inéme  mois  il  termina  les  séances  de  l'assemblée 
constituante,  qui  avait  déclaré  qu'aucun  de  ses  membres  ne 
pourrait  être  réélu  pour  rassemblée  législative  qui  devait  sac* 
céder. 

Assemblée  législative*  Le  i«' octobre  1791 ,  Fassembtée  légis- 
lative succède  à  la  constituante ,  et  conmience  sa  session.  L'es- 
prit révolutionnaire  continue  ses  ravages.  Le  ao  juin  1793,  la 
populace  se  porte  au  château  des  Tuileries ,  pénétre  dans  les 
appartements  du  roi ,  et  veut  forcer  ce  prince  a  sanctionner  les 
décrets  de  l'assemblée  sur  lesquels  il  avait  apposé  soa  veto.  Les 
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5 artisans  de  la  monarchie  se  montrent  dans  la  Vendre,  formené 
es  armées  et  établissent  des  camps.  Dans  toutes  les  parties  de 
la  France  les  citoyens  sont  agités,  et  les  ferments  de  la  révolu- 
tion éclatent.  Enfin  arrive  la  funeste  époque  du  lo  août  1792. 
Dans  la  nuit  du  ^  eu  10,  le  tocsin  se  fait  entendre ,  on  bat  la  géné— 
raie.  Les  Marseillais  et  le  peuple  des  faubourgs  Saint-Marceau 
et  Saint-Antoine  sont  sous  les  armes.  Le  cbâtean  des  Tuileries 
est  investi ,  les  gardes  suisses  égorgés ,  le  château  forcé ,  et  le 
pouvoir  exécutif  suspendu.  Le  12^  le  roi  et  la  famille  royale  sont 
transportés  au  Temple  ,  et  bientôt  ils  sont  enfermés  étroitement 
dans  la  tour.  Nous  abandonnerons  ici  le  cours  des  événements 
funestes  de  la  révolution,  dont  le  souvenir  glace  encore  d'horreur 
et  d'effroi  tous  les  esprits,  pour  consacrer  le  peu  d'espace  que 
nous  laisse  le  plan  de  cet  ouvrage  aux  derniers  moments  du  plus 
infortuné  monarque ,  qui  fut  moins  le  roi  que  le  père  de  son 
peuple. 

Ce  prince,  sur  le  trftne  ,  souvent  irrésolu  dans  ses  desseins, 
&ible  dans  l'exécution  de  ses  volontés  ,  devint  dans  le  malheur 
un  modèle  de  courage  et  de  fermeté  ;  calme  au  milieu  des  ou'» 
trages  de  toute  espèce  ,  la  grandeur ,  la  sérénité  de  son  âme  ne 
tardèrent  point  à  pousser  à  bout  le  crime;  un  des  geôliers,  indi-- 
gné  de  sa  tranquillité ,  voulut  le  faire  approcher  d'une  croisée  où 
on  lui  présentait  la  tête  sanglante  de  madame  de  Lamballe^ 
princesse  dont  le  nom  sans  tache  fut  respecté  des  libelles  révolu- 
tionnaires, et  dont  les  assassins  même  n'osèrent  flétrir  la  mémoire; 
mais  un  commissaire  empêcha  le  roi  d'avancer.  Quelques  jours 
après,  on  lui  demanda  le  nom  du  premier,  «je  l'ignore,  répondit- 
9  il  vivement ,  je  n'avais  pas  besoin  de  le  savoir  ;  miis  je  me 
»  rappellerai  toujours  le  nom  de  celui  qui  s'est  généreusement 
»  opposé  à  ce  qu'on  me  présentât  de  trop  près  cet  affreux  spec« 
»  tacle  ».  Traduit  inopinément  à  la  barre  de  la  convention  « 
sans  conseil  ,  sans  secours,  il  répondit  avec  autant  de  sang  froid 
et  de  simplicité  que  de  modération  sur  trente-quatre  chefs  d'ac- 
cusation qui  n'avaient  de  rapport  entr'eux  que  Fabsurdité  la  plus 
grossière  et  la  plus  révoltante.  On  lui  reprocha  jns^'à  ses  au« 
m6nes  et  ses  bien&its  ,  comme  autant  de  moyens  d'mtéresser  le 
peuple  à  son  parti.  Sur  cétte  singulière  inculpation  ,  le  roi  ré- 
pondit :  «  Mon  plus  grand  plaisir  fut  de  faire  le  bien  ;  mais  en 
»  général  je  ne  me  rappelle  pas  les  dons  que  j'ai  faits  » .  MM.  de 
Malesherbes ,  Tronchet  et  Desèze ,  chargés  par  lé  roi  de  sa  dé- 
fense ,  ne  purent  garantir  ce  prince  infortuné  de  l'arrêt  fatal  qu'il 
subit  le  21  janvier  1795.  Lorsqu'il  fut  monté  sur  récha£aud,  il 
prononça  ces  dernières  paroles  :  «  Français,  je  meurs  innocent; 
»  je  pardonne  à  mes  ennemis ,  et  souhaite  que  ma  mort  soil 
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p  utile  an  p6upl«.  La  France...  ».  Alors  an  roalemént  de  tam- 
bours couvrit  sa  voix  et  l'empêcha  de  terminer  ;  il  présenta  lui- 
même  sa  tète  au  bourreav  ,  et  sa  mort  fut  ainai  consommée. 
L'impartialité  qui  donne  à  ce  prince  toutes  les  vertus  privées 
dont  an  homme  puisse  s'honorer^  lui  reproche  la  confiance  aveu- 
gle qu'il  eut  en  ses  ministrest  leaquels^  en  abusant  de  leur  autorité, 
entravèrent  souvent  les  intentions  du  monarque.  Leuis  XVI  eut 
le  même  sort  qu'Agis  ^  roi  de  Lacédémone»  et  ménta  le  même 
reproche.  La  mère  de  ce  dernier  lui  dit  :  «  Q  mon  fila ,  tu  fus 
bon ,  clément  et  vcrlueus  ;  mais  trop  de  faiblesse  a  perdu  l'état 
ettoi^êmo  a. 

De  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  ce  prince ,  rien  selon  nous  ne  Ta 
mieux  caractérisé  que  le  distique  suivant  : 

«  Soa  oowr  m  fat  qn^aincr,  pardonner  et  ainiiru  s 
«  11  aonit  fil  régner  s'il  arait  tn  pooir.  » 

Louis  XVI  avait  épousé ,  comme  on  Pa  dit  plus  haut,  le  i6 
mai  1770,  MiRif-ANToiitKTTK-JoscPUB-jEAMiia  ni  Lorrainc, 
archiduchesse  d'Autriche,  qui  subit  le  même  sort  que  son  au- 
guste époux  ji  le  16  octore  179^.  lis  eurent  entr'autrea  enfants  : 
1*  Louis*Jo8eph-Xavier*François,  daixphin  de  France,  né 
à  Versailles  le  22  octobre  1781 1  mort  i  Meudon  le  4 
juin  17891 

Charles-Louis,  dont  l'article  suit  ; 
S"*  Marie-Thérèse-Charlottc,  de  France»  Midamb,  née  le 
19  décembre  1778;  mariée ,  le  10  }ttiq  17991  ^  l»ouis- 
Aotoine,  duc  d'Angoulcme. 

LOUIS  XVH. 

1795.  Louis  XVII  ^  né  à  Versailles  9  le  37  mars  ijiS,  nommé 
dac  de  Normandie,  jusqu'à  la  mort  de  son  frère ,  époque  à 
laquelle  il  lui  succéda  dans  le  titre  de  dauphin;  roi  de  France 
le  11  janvier  179%  ,  par  droit  d'hérédité  ;  prince  dont  l'esprit , 
l'affabilité  et  le  courage,  donnaient  les  plus  belles  espérances, 
mourut  en  minorité,  cap^dans  les  prisons  du  Temple,  non  saos 
de  forts  soupçons  qu^l  fut  empoisonné ,  le  8  juin  1795*  Sansdoate 
le  poison  a  pu  abréger  les  jours  de  eet  infortuné  pnnce;  mais  les 
mauvais  traitements  qu'on  lui  fit  éprouver,  suffisaient  seuls  pour 
les  terminer.  «  Ce  malheureuif  en£int,  dit  T Annotateur  de 
9  Oelille ,  avait  une  fi|i;nre  céleste  ;  mais  il  avaii  le  dos  courbé, 
»  comme  accablé  du  fiirdeau  de  la  vie.  Il  avait  perdu  presque 
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%  toutes  ses  facultés  morales  :  le  seul  sentiment  qui  lui  restât , 
»  ëtait  la  reconnaissance,  non  pas  pour  le  bien  qu  on  lui  faisait , 
»  mais  pour  le  mal  qu'on  ne  Uii  faisait  pas....  » 

LOUIS  JtVIII. 

i8i4«  Loufs  XyiII ,  roi  de  France ,  par  droit  dli^réditë , 
ie  8  juin  1795  «  frère  de  Louis  XVI ,  naquit  à  Versailles  »  le  17 
novembre  1 755.  Ce  prince ,  après  une  absence  de  vingt-cinq 
ans ,  et  par  suite  des  événements  militaires  qui  ont  renversé  le 
gouvernement  de  Napoléon  Bonaparte,  est  remonté  sur  le  trène 
le  5i  mars  1814*  Ne  pouvant  analyser  les  £aits  de  ce  règne ,  sani 
anticiper  sur  l'avenir ,  nous  laissons  &  la  postérité  le  soin  d'en 
porter  un  jagement  équitable.  Louis  XVni  a  épousé,  le  14 
mai  1771 9  Marib-Joséphine-Louisb  db  Savoie  y  née  le  a  sep- 
tembre 1755,  tille  de  Victor- 4 médée  III ,  roi  de  Sardaigne. 
Cette  princesse  est  morte  sans  enfants ,  le  i3  novembre  1810. 

FRÈRE  DE  S.  M.  LOUIS  XVIH. 

CharleS'^PhiUppe  de  France  f  MoNsiEUAy  comte  d^Artoifl, 
né  à  Versailles  le  9  octol)re  1767  ,  a  épouaé  lé  16  novembre 
1775  I  Mariê-TTiérèsâ  de  Savoie ^  morte  en  iSoS»  fille  de 
Victor*Amédée  III,  roi  de  Sardaigne^  et  sœur  de  la  précé- 
dente. De  ce  mariage ,  sont  issus  i 

•1*  Louis^Jnioinè  ét-Artois^^  dnc  d'Angonléme  ,  'fils  de 
France ,  mé  â  Versailles  le  %  aoàt  1 775»  marié,  \t  10  juin 
1799 ,  a  Marie-Thérèse^Charhue  de  Franae ,  Madame, 
fille  de  Louis.  XVI; 

a*  Chêtrles-^Perdinand  d'Artois^  dtrc  de  Bcrri ,  tîls  de 
f^ranoe ,  lié  à  Versailles  te  24  janvier  1778,  marié,  le 
17  jma  nSt^,  à  Citroiint^Ftrdinande'Louis9 ,  princesse 
-des  D«tK*SioiUs. 
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î66o.  Philippe  m  Fraucb  ,  Monsieur ^  duc  d'Orléans ,  de  Va- 
lois, de  Chartres,  de  Nemours  et  de  Montpensier^  second  fils  du 
roi  Louis  XIII ,  et  d'Anne  d'Autriche,  naquit  au  vieux  cb&leau  de 
Saintp-Germain^en-Laye,  le  ai  septembre  (etnônie  20)  1640 f 
un  vendredi  féte  de  Saint-Mathieu,  il  porta  le  titre  de  duc  d'An* 
jou  jusques  après  le  dëcès  de  son  oncle  Gaston  ,  duc  d^Orléans, 
mort  le  2  février  1660,  qu'il  prit  celui  de  duc  d'Orle'ans,  ce  du« 
ché  lui  ayant  été  donn  e  en  apanage  avec  ceux  de  Valois  et  de 
Chartres  ,  et  la  seigneurie  de  Montargis.  Le  duché  de  Nemours 
lui  fiit  accordé  au  mois  d'avril  1672 ,  et  celui  de  Montpensier  lui 
fut  légué  par  Ankie-Marie-Louise  d^Orléans»  sa  cousine,  morte 
en  1690  ,  par  son  testament  du  37  février  i685. 11  fut  reçu  clie-> 
valier  des  ordres  du  roi  le  8  juin  i654*  ^^^^ 
tribua  aux  conquêtes  de  Flandre  et  de  la  Franche-Comté.  En 
1672,  il  commanda  une  armée  en  Hollande  avec  laquelle  il  as- 
siégea et  prit  Orsoi,  Zutphen  et  autres  places;  commanda  ua 
quartier  de  celle  du  roi  au  siège  de  Maestricht  en  1673,  accom- 
pagna S.  M.  aux  sièges  de  Besançon  et  de  D6le  en  1674  ;  de  Lim* 
oourg  et  de  Condé  en  1676;  réduisit  en  1676  ,  Bouchain ,  à  To- 
béissance  du  roi.  Le  11  avril  1677,  il  gagna  sur  le  prince  d'O 
range  la  bataille  de  Cassel ,  où  41  chargea  avec  une  valeur  et  une 
présence  d'esprit  admirables  :  une  faute  du  prince  d'Orange»  et  un 
mouvement  habile  du  maréchal  de  Luxembourg ,  qui  comman- 
dait sous  les  ordres  du  duc,  décidèrent  du  gain  de  celte  bataille* 
II  s'empara  de  Saint-Omer  ;  se  trouva  .  la  campagne  eoivantc  à 
la  conquête  de  Gand  ,  d'Ypres  ;  à  la  prise  de  Mons  en  1691, 
et  de  Namur  en  1692.  Ce  prince  tut  presque  toujours  présent  aux 
glorieuses  actions  de  Louis  XIV ,  et  ne  le  quitta  que  pour  com- 
mander des  armées  séparées.  Il  mourut  en  son  château  de  Saint- 
Cloud  lé  9  juin  1701  ,  d'apoplexie,  et  son  corps  fut  porté  àSaiat- 
Denis  le  20  juin,  où  il  fut  inhumé  le  25  juillet  suivant.  Quelques 
Historiens  le  peignent  comme  un  prince  efféminé  et  livré  aux 


it*  ^'îf  h»nch«,  qui  manoQait  k  ]*édition  des  Bénédictins,  a  été  êrtstée 
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plaisirs.  Ce  reproche  peut  avoir  quelque  f on  clément;  maïs  il  n'al- 
t^nue  point  les  qualités  guerrières  de  ce  prince,  son  liumauitë 
et  sa  chanté  envers  les  pauvres  ,  qui  le  firent  gén<  ralcnieut  re- 
gretter. Son  mérite  fut  assez  éniinent  pour,  que  la  méchanceté 

f prétendit  que  Louis  XIV  fut  jaloux  de  sa  gloire.  Il  cultiva  les 
ettres.  L'abhé  le  Vayer  (ît  imprimer,  en  1670,  la  traduction  de 
Florus,  que  ce  prince  avait  faite.  11  avait  épousé,  le  5i  mars  1661, 
Henriette- An  NE  ,  princesse  d'Angleterre  ,  fille  de  Charles  P'., 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  5o  juin  1670  ;  St^.  le  16  no- 
vembre 1671  Elisabeth  -  Charlotte  ob  Bavière»  fille  de 
Charles-Louis  de  Bavière  ,  comte  palatin  du  Rhin ,  morte  le  8 
décembre  1722.  Ses  enfants  furent  : 

Du  premier  Ut  : 
Philippe-Charles,  duc  de  Valois  ,  né  le  16  juillet  i66i , 

mort  le  8  décembre  1666  ; 
2^.  Marie-Louise ,  dite  mademoiselle     Orléans ^  née  le  27 

ïiiar^  1662  ,  mariée  par  procureur,  le  5i  août  1679,  à 

Charles  II ,  roi  d'Espagne ,  morte  à  Madrid  te  12  février 

1689  ,  -  > 

5°.  Anne-Marie,  mademoisnlle  de  Valois  y  née  le  27 

août  1669,  mariée  le  10  avril  1684»  à  Victor- Amédée  II, 

roi  de  Sardaigne ,  morte  en  1728. 

Dû  second  Ut  : 

4®.  Alexandre- Louis ,  duc  de  Valois,  né  le  2  juin  1675, 

mort  le  i5  mars  1676'^ 
5**.  Philippe  II ,  dont  Tarticle  suit; 
'   6**.  Elisabeth-Charlotte  •  mademoiselle  de  Chartres  ,  née 

le  i5  septembre  1676,  mariée  le  i5  octobre  1698,  à 

Léopold-Charles  ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  morte  le 

i5  novembre  1744* 

tHILlPPE  II. 

1701.  Philippe  II,  petit-fils  de  France,  duc  d'Orléans,  de 
Valois  ,  de  Chartres,  de  Nemours  et  de  Montpensier ,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  naquit  à  Saint-CIoud  le  2  août  1674*  Il  porta 
le  titre  de  duc  de  Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son  père  ,  qu'il 
prit  le  titre  de  duc  d'Orléans.  Ce  prince,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  marqua  un  g^nie  supérieur  et  universel.  La  littérature  , 
les  arts,  la  politique ,  la  guerre,  l'occupèrent  tour-à-lour.' Il 
commença  sa  carrière  militaire  au  siège  de  Mons  et  au  combat 
de  Leuze,  en  1691  ,et  se  trouva  à  la  prise  de  Namur  en  1692. 
Il  commanda  un  corps  de  réserve  au  combat  de  Sleinkerque  | 

VI,  5o 
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oh  il  fut  h\ei$é  k  Yép9iu\e  le  ^  août.  £d  1695 ,  le  27  jalllet,  ît 
se  signala  à  la  bataille  deNerwinde ,  où  il  fallit  être  pris,  étant 
demeuré  cinq  fois  au  milieu  des  ennemis.  Le  roi  d'Espagne  le 
nomma  cheralier  de  la  Toison-d'Or,  et  il  en  reçut  le  collier  le 
7  août  1701.  Pendant  la  paix  ,  ce  prince  se  livra  à  son  penchant 
pour  les  sciences  et  les  arts;  géranétrie,  chimie,  peinture,  sculp- 
ture ,  musique,  poésie,  tout  était  de  son  ressort.  Il  se  trouvait 
au  milieu  des  artistes  et  des  philosophes  lorsque  Louis  XiV  IVn- 
voja,  en  1 706,  remplacer  le  duc  de  Vendôme,  qui  passa  en  Flandre, 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Elle  était  alors  de- 
vant Turin,  dont  elle  formait  le  siège.  Le  duc  d'Orléans  j  fat 
blessé  de  deux  cdups  de  feu  le  7  septembre  et  obligé  de  se  retirer. 
L'année  suivante  ,  il  passa  en  Espagne  où  il  répara  les  revers 
qu'il  avait  éprouvés  en  Piémont.  Il  y  arriva  le  lendemain  de  la 
bataille  d'Almanza.  S'il  n'eut  point  de  part  a  cette  victoire,  il  sut 
la  rendre  avantageuse  aux  vainqueurs.  Il  soumit,  en  les  parcou- 
rant ,  'les  royaumes  de  Valence  et  d'Aragon.  Les  villes  de  Xativa 
et  d'Alcaraz  furent  les  seules  qui  osèrent  résister.  La  première , 
prise  d'assaut ,  fut  brûlée  et  détruite  de  fond  en  comble.  Il  pé- 
nétra ensuite  dans  la  Catalogne  oii  il  emporta  la  ville  et  le  château 
de  Lerida,  l'écneil  des  plus  grands  capitaines  (  le  grand  Condc 
et  le  comte  d'Harcourt).  En  1708,  il  se  rendit  maître  de  la  ville 
de  Tortose  et  de  plusieurs  autres  places  de  Catalogne.  La  régence 
du  royaume ^  durant  la  minorité  de  Louis  XV  ,  lui  appartenait 
par  le  droit  de  la  naissance ^  elle  lui  fut  déférée  par  un  arrêt  du 
parlement  du  2  septembre  1715.  Un  de  ses  premiçrs  soins  fut  de 
pacifier  les  querelles  de  l'église.  Le  10  août  17^  ,  mort  du  car- 
dinal Dubois ,  Son  favori  et  son  ministre  principal,  qui  par  ses 
conseils  perfides  avait  privé  la  nation  de  ce  qu'elle  devait  attendre 
■  des  excellentes  qualités  4u  régent.  Il  mourut  subitement  d'apo- 
plexie ,  le  2  décembre  1725  ,  et  fut  inhumé  à  Saint-Denis.  On  a 
beaucoup  écrit  sur  ce  prince  ,  assemblage  de  vertus  magna- 
nimes et  de  faiblesses  humaines ,  qui,  né  pour  tous  les  emplois, 
avait  tous  les  talents,  dit  Voltaire  : 

Ccnx  d*an  chef,  d^un  soldat,  d'un  citojen,  d'un  matire. 

On  lui  reproche  de  grands  défauts  ,  mais  on  admire  encore 
plus  ses  grandes  qualités ,  parce  que  les  premiers  étaient  d*uit 
homme  et  les  secondes  d'un  héros.  Sa  clémence  ,  soii  courage  , 
son  affabilité  ,  sa  générosité,  sa  droiture',  Télevèrent  an-dessus 
du  vulgaire  des  pnnces.  Il  eut  un  don  particulier  qa(  répandit  de 
la  grâce  sur  son  administration  }  ce  fut  celui  de  bien  connaître 
les  Français.  Il  aimait  la  liberté  publique,  et  vantait-la  constitu- 
tion de  l'Angleterre ,  ou  tout  citoyen  est  soumis  à  la  loi  et  n'est 
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jugé  que  par  elle.  Il  rappelait  avec  complaisance  l'anecdote  du 
prieur  de  Vendôme  ,  qui  enleva  deux  maîtresses  à  Charles  Y  , 
sans  que  le  monarque  anslais  eût  d'autres  moyens  de  se  venger 
qu'en  nriant  Louis  XIV  de  rappeler  en  France  ce  dangereux 
rival.  On  peut  voir  à  {article  ae  Louis' XV,  les  particularités 
de  la  régence  du  duc  d'Orlëans,  pendant  ia  minorité.  Il  avait 
epouséi  le  i8  feVrier  1692,  Françoise-Mihib  de  Bourbon  ,  lé- 
gitimée de  France  ,  dite  mademoiselle  de  Blois  ,  fille  du  roi 
iouis  XIV,  morte  le  premier  février  1749-  H  eut  de  ce  ma- 
riage : 

1*.  Louis  ,  dont  l'article  snit  ^ 

a*.  N....,  mademoiselle  de  Pâlots ,  née  le  17  décembre 
1695  ,  morte  le  17  octobre  1694 } 

3^.  Marie-Louise-Elisabeth ,  Mademoiselle ,  née  le  do  août 
1695  ,  mariée,  le  6  juillet  1710,  à  Charles,  fils  de  France, 
duc  de  Berri ,  veuve  le  4  mai  17 14  >  morte  le  ai  juillet 

4^.  Louise-Adélaïde  ,  mademoiselle  de  Chartres ,  née  le 
1 5  août  1698,  abbesse  de  Chelles,  le  14  septembre  1719^ 
sous  le  nom  de  sainte  Batilde  ,  morte  le  g  février 

1745. 

5**.  Charlotte-Aglaé ,  mademoiselle  de  f^alois ,  née  le  aa 
octobre  1700 ,  mariée  le  ia  février  1730  à  François-Ma- 
rie  d'Est ,  duc  de  Modène,  morte  en  1761  ^ 
0-  6^.  Louise-Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Montpensier  ,  née 
le  II  décembre  1709,  mariée  le  ao  janvier  1723,  à 
Louis  P'« ,  roi  d'Espagne ,  morte  en  1 742» 

ij^.  Philippe-Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Beavfolais ,  née 
le  18  aécembre  1714  >  accordée ,  en  1722,  à  don  Carlos  , 
depuis  roi  des  Deux-Siciles,  morte  en  France,  sans  avoir 
été  mariée ,  le  21  mars  1754- 

8*.  Louise-Diane,  mademoiselle  de  Chartres ^  née  en  1716, 
mariée  en  1734,  à  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti , 
morte  le  1 7  septembre  1 756. 

Le  duc  d'Orléans  eut  encore  de  Marie-Louise-Victoire  Lebel 
de  la  Boissière  de  Séiy ,  comtesse  d'Argenton  ,  trois  enfants  na- 
turels ,  dont  le  second  fut  seul  reconnu  ,  savoir  : 

Charles  de  Saint-Albin  ,  né  en  i6q8  ,  sacré  évéque  de 
Laou  le  a6  avril  1722,  archevêque  cle  Cambray  en  1725, 
avec  conservation  des  honneurs  de  fa  pairie. 

b^,  Jean-Philippe,  dit  le  chevalier  d'Orléans  y  grand  prieur 
de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  abbé 
de  Hautrilliers  ^  grand.  d'Espagne  et  général  des  galères 
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Ae  France ,  né  à  Paris  en  1702,  Ugitim^  au  mois  de 
juillet  1706; 

5^.  Philippe- Angélique  de  Froissy ,  mariée  aa  comte  de 
Segur. 

LOUIS. 

17^5.  Louis,  duc  d'Orléans,  de  Valois,  de' Chartres,  de 
Nemours  ,  de  Montpensier  ctc,  premier  prince  du  sang^  premier 
pair  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  Roi  et  de  la  Toison 
d'Or,  colonel -général  de  Tinfantene  française  et  étrangère,  grand- 
mftître  des  ordres  royaux  militaires,  hospitaliers  de  Notre-Dame 
de  MoiiuCarmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem  ,  gouverneur 
du  Dauphiiic  ,  naquit  à  Versailles  le  4  août  1 70^,  succéda  â  son 
père  le  2  décembre  1723.  (2e  prince  fut  doué  d'un  esprit  péné* 
trant  et  d'une  vaste  érudition.  11  possédait  l'hébreu,  le  caldéen  , 
le  syriaque,  le  grec,  l'histoire-sainte  ,  les  pères  de  Téglise, 
l'histoire  universelle  ,  la  gcograghie  ,  la  botanique  ,  la  chimie  , 
l'hisloire  naturelle  \  la  physique,  la  peinture.  Dès  l'an  1750  ,  il 
prit  un  appartement  a  aye  de  Sainte*Geneviève ,  et  s'y 
établit  entièrement  en  1742.  Tout  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince^ 
qu'il  termina  le  4  février  1762^  fut  un  enchaînement  de  bonnes 
œuvres.  11  ne  sortait  de  sa  retraite  que  pour  visiter  des  hôpitaux 
et  des  églises.  Il  fonda  des  collèges  et  répandit  ses  bienfaits  sur 
les  missions  et  les  nouveaux  établissements..  Un  particulier  qui 
avait  sa  confiance ,  visitait  à  sa  prière  les  prisons  ,  pénétrait  dans 
los  tristes  réduits  de  la  misère,  payait  les  dettes  des  pères  de  fa- 
mille retonus  dans  les  liens-,  faisait  des  pensions  i  des  veuves  , 
assurait  la  subsistance  des  orphelins,  secourait  de  vieux  soldats 
ou  d'anciens  officiers ,  et  le  mystère  était  la  récompense  qu'il 
exigeait  de  tant  de  bienfait^.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
savants  ouvrages  manuscrits,  que  sa  modestie  ne  lui  permit  pas 
de  faire  imprimer.  11  avait  épousé  le  i4iMin  1724»  Auguste-Ma- 
RiE-JcANNE,  pnucesse  de  Bade ,  morte  le  8  août  1726,  De  x:e 
mariage  sont  issus  :  - 

r^.  Louis- Philippe  I".  dont  l'article  suit  ; 

Loaise*Madeleine ,  née  le  5  août  1726 ,  morte  en  1 728. 

LOUIS  PHILlPPï; 

1752.  Louis-Philippe  duc  d'Orléans,  de  Chartres,  de 
Valois ,  de  Nemours  et  de  Montpensier ,  premier  prince  du  sang , 
né  à  Versailles  ,  le  12  mai  1725,  litre  duc  de  Chartres  du  vivaat 
de  son  père,  fut  reçu ,  le  5  juin  1 742,  clicvalier  des  ordres ,  fit  la 
campagne  de  1742  en  Flandre,  où  il  commanda  la  cavalerie  , 
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ainsi  qu'en  celle  d'Allemagne  en  174^  ;  exécuta  trois  belles 
charges  à  la  tête  de  la  maison  du  roi,  à  la  bataille  de  Deltingen 
le  25  juin;  fut  marc'chal  de  camp  au  mois  de  juillet  suivant, 
lieutenant-gënëral  le  26  juin  1 744  :  se  trouva  à  la  tranchëe  de 
la  ville  de  Fribourg ,  en  Brisgaw  >  ou  il  commanda  le  29  octobre 
suivant;  servit  aux  sièges  de  IVlenin  et  d'Ypres;  fit  la  campagne 
de  1745,  assista  au  siëge  des  ville  et  citadelle  de  Tournai,  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Fontenoy ,  la  même  annëe }  obtint  U 
gouvernement  général  du  Dauphinë ,  en  survivance  de  son  père , 
par  provisions  du  8  novembre  1747  ;  îut  Fait  chevalier  de  laToison 
d'Or  le  9  juin  précèdent,  et  fut  reçu  le  9  décembre  ;  fut  cmployë 
a  l'armée  du  Rhin  en  1767  ;  marcha,  le  4  juillet,  à  la  tête  de 
vingt-trois  bataillons  et  de  vin^t-deux  escadrons,  pour  s'em- 
parer de  Cassel,  que  les  ennemis  avaient  eVacue'.  A  la  tête  de 
cent  compagnies  de  grenadiers  et  de  tous  les  dragons ,  il  s'em- 
para, le  20  juillet,  de  Winkelsen»  et  combattit,  le  26,  à  Has- 
tembeck.  Ce  prince  mourut  en  1785.  Il  avait  e'pous^,  le  17 
décembre  174^  9  Louise-Henriette  de  Bovkhon,  fille  de  Louîs- 
Armand ,  prince  de  Conti,  norte  le  9  février  i7,59.  Il  eut  de  ce 
mariage  : 

1^  Louis-Philippe -Joseph ,  dont  l'article  suit  ; 
2^.  Louise-Marie-Thérèse-Batilde  ,  nëe  1er  9  juillet  1750  , 
mariée,  le  24  avril  1770,  à  Louis-Henri-Joseph ,  duc  de 

Bourbon. 

LOUIS-PHILIPPE-JOSEPH. 

1785.  Lovis-Pmilifpe Joseph,  duc  d'Orléans,  de  Chartres,  etc., 
premier  prince  du  sang ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  naquit  à 
Saint-Cloud,  le  i5  avril  1747*  Ce  prince,  qu'une  révolution  fu- 
neste a  rendu  trop  célèbre ,  en  fut  Tinstrument  et  la  victime , 
étant  mort  sur  l'échafaud  le  6  novembre  1795.  Il  avait  épousé , 

le  5  avril  1769,  I/)UISE-MAniÉ-ADiLAÏDEDXBoURBON-PENTHIEVRE, 

née  le  23  mars  1755 ,  aujourd'hui  duchesse  douairière  d'Orléans. 
11  a  eu  de  ce  mariage  : 

1^.  Louis-Philippe  II. ,  dont  l'article  suit  ; 
aP.  Antoine-Philippe ,  duc  de  Montpensier  ,  né  le  5  juillet 
1775,  décédé  ; 

3*é  Alphonse-Léodsar ,  comte  de  Beaujolais,  né  le  7  oc- 
tobre 1779  ,  décédé  en  1782; 

4*-  Louise-Marie- Adélaïde-Eugénie  ,  mademoiselle  d'Or*' 
léansj  née  le  a5  août  1777  >  • 
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1 795.  Lottis-Philippk  II ,  duc  d'Orléans  ,  premier  prince  do 
sang ,  ne'  le  6  octobre  1773  ,  a  ëpousë  le  25  novembre  1809  , 
IVlARiE^AiiiLiE  D£  BouPBoif-N-APLES^  nëe  le  26  avril  1782  ,  fille 
de  Ferdinand  I*'.  roi  des  Deux-Siciles.  De  ce  mariage  sont 

issus  : 

1°.  Ferdînanâ*Philippe-Louis-Charles-Henri-Rose  d'Or- 
léans y  duc  de  Chartres  y  né  à  Palerme  le  5  septembre 
1810  ; 

a**.  Louis-Charles-Philîppe-Rapbaël  d'Orléans ,  duc  de  Ne- 
mours ,  né  à  Paris  le  25  octobre  1814; 

3*^.  Louise-Marie-Thérèse-Charlottc-Isabclle  d'Orléans, 
Mademoiselle^  neVà  Palerme  le  5  avril  181  a; 

4*.  Marie  Cbristine-Caroline-Adélaïde-Françoise-Léopol- 
dîne  d'Orléans,  mademoiselle  de  f^aloisy  née  à  Palerme 
le  12  avril  i8i3  ; 

S^.  Françoise-Louise-Caroline  d'Orléans,  mademoiselle 
de  Montpensier  y  née  à  Twikeuham  le  28  mars  1816^ 
morte  le  ao  mai  181 8. 


PRINCES  DE  CONDÉ  \ 
LOUIS 

Louis  de  Boubsoti,  premier  du  nom,  prince  de  ConJé,  paîr 
de  France,  duc  d'Eiigbien  y  marquis  de  Conti,  comte  de  5ois-> 
sons  »  d'Auisi  et  de  \aleri  ,  gouverneur  de  Picardie  eldes  payt 
conquis,  né  à  Vendôme,  le  7  mai  i55o  ,  était  fils  de  Qiarles 
de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme,  et  frère  d'Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre ,  père  du  roi  Henri  IV.  {  "Vqyez  les  ducs  de 
f^endôme,  )  Il  commença  ses  premières  armes  à  rexpédition 
d'Henri  II ,  contre  les  Anglais ,  pour  le  recouvrement  de  la  ville 
dé  Boulogne,  en  i55o.  Il  le  suivit  au  voyage  qu'il  fit  sur  la 
frontière  a  Allemagne ,  pour  la  protection  des  princes  de  Tem- 
pire  ;  et  au  retour,  il  s*cnferma ,  avec  plusieurs  autres  seigneurs^ 


*  Cette  braoche,  ainsi  qne  celles  de  Gooli,  et  He  Bonrbon  Bntsct  ne  toot 
point  dans  rédiiiondct»  Bénédictins.  EUes  ont  été  dressées  d*apr^  les  Grands- 
Ofliciers  de  la  Cduroooe,  et  d'aatres  docnmenu  historiques  par  Tnitcor  dit  ceci* 
Boovelle  édilioo.  • 
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dans  la  vill^  de  Metz ,  qui  fut  courageusement  défendue  contre 
ta  puissante  armée  de  Charles-Quirit ,  qu^  vint  l'assiéger  en 
personne,  en  i552 ,  et  fut  obligé  d'en  lever  le  siège.  Il  défit  une 
partie  des  troupes  du  prince  de  Piémont^  en  i553,  se  signala 
au  combat  d'Autihes  ,  donné  le  1 5  août,  et  an  siège  de  Wulpian^ 
en  Piémont,  en  i555y  étant  alors  colonel-général  de  la  cava- 
lerie légère^  eu  Tabsence  du  duc  d*AuuriaIe.  Il  est  qualifié  général 
et  colonel  de  Tiufauterie  française,  <ians  un  acte  du  10  sep- 
tembre 1559.  U  combattit  vaillamment  à  la  journée  de  Saint- 
Quentin,  eu  1557  ,  recueillit  à  la  Fère  les  débris  de  l'armée,  et 
se  trouva  aux  mémorables  sièges  de  Calais  et  de  Thionville  » 
en  i558.  Après  la  mort  funeste  de  Henri  II  ,  les  mécontente- 
ments qu'il  essuya  de  la  faction  de  Guise  ,  qui  sVtait  emparée 
du  gouvernement  du  royaume  ,  le  jetèrent  dans  le  parti  des 
réformés.  Soupçonné  d'avoir  favon'sé  secrètement  la  conspiration 
d'Amboise  ,  il  fut  arrêté  et  détenu  à  Orléans.  Il  aurait  perdu  la 
vie ,  si  la  mort  du  roi  François  II  n'eût  changé  la  face  des 
affaires.  Charles  IX,  son  successeur,  lui  rendit  la  liberté  le  18 
décembre  1 56o.  Mais  la  haine  que  ce  prince  vouait  à  la  maison 
de  Guise,  lui  fit  abandonner  la  religion  catholique,  et  embrasser 
le  parti  des  Protestants,  dont  il  fut  élu  chef  à  Orléans,  le  la 
avril  1662.  Il  se  rendit  maître  de  plusieurs  villes ,  et  se  proposait 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes  ,  lorsqu'il  fut  blessé  et  pris  à 
la  bataille  de  Dreux,  la  même  année.  £n  1567,  il  perdit  celle 
de  Saint- Denis,  et  le  combat  de  Jaruac,  en  Angoumois  ,  le  i5 
mars  1669,  où  il  périt  par  la  plus  lâche  perfidie.  Il  avait  un 
bras  en  écharpe  ,  le  jour  de  la  bataille }  comme  il  marchait  aux 
ennemis ,  le  cheval  du  comte  de  la  Rochefoucault ,  son  beau- 
frère  ,  lui  donna  un  coup  de  pied ,  qui  lui  fit  une  blessure  con- 
sidérable à  la  jambe.  Ce  prince,  sans  daigner  se  plaindre,  s'a- 
dressa aux  gentilshommes  qui  l'accompagnaient  :  a  Apprenez, 
leur  dit-il,  que  les  chevaux  fougueux  nuisent  plus  qu'ils  ne 
servent  dans  une  bataille.  Un  moment  après  il  leur  dit  :  Le 
priuce  de  Condé  ne  craint  point  de  donner  la  bataille ,  puisque 
vous,  le  suivez.  »  Dans  l'iostant  il  chargea  avec  son  bras,  en 
écharpe  f  et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Dans  ce  cruel  état^  il  ne 
laissa  pas  de  poursuivre  les  ennemis.  Mais  bientôt ,  pressé  de 
toute  part,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à  deux  gentilshommes ,  dont 
un  était  le  sieur  d'Argence ,  qui  le  traitèrent  avec  assez  d'bu-> 
manité,  lorsque  François  de  Montesquiou,  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  ,  qui  avait  à  se  venger  de  quelques  griefs  par- 
ticuliers, le  tua  de  sang- froid,  d'un  coup  de  pistolet.  Quelques 
historiens ,  entre  autres  Desormeaux  ,  attribuent  ce  crime  aux 
ordres  secrets  du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
ce  prince  vint  examiner  Condé ,  baigné  dans  soa  sang ,  et  le  fit 
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charger  mort  sur  une  vieille  ânesse.  Nul  ge'ueral  ne  fat  plat 
aime  de  ses  soldats  ;  on  en  vit  à  Pont-à-Mousson  un  exemple 
étonnant.  Il  manquait  d'argent  pour  ses  troupes  ,  et  surtout  pour 
les  Reitref  ,  qui  étaient  venus  à  son  secours  ,  et  qui  menaçaient 
de  Tabandonner.  Il  osa  proposer  à  son  armée ,  qu'il  ne  payait 
point»  de  pajer  elle-même  celte  troupe  auxiliaire,  et  (ce  qui 
ne  pouvait  jamais  arriver  que  sous  un  général  comme  loi)  toute 
son  armée  se  cotisa  jusqu'au  moindre  goujat.  11  ne  manqua  à  ce 
prince  ,  né  pour  le  malheur  et  pour  la  gloire  de  sa  patrie  ,  que 
de  naître  dans  des  tems  plus  heureux.  (  Dic/.  hist.  )  Louis, 
prînce  de  Condé,  avait  épousé  ,  i**.  le  2a  juin  iS5i  ,  Ehéonont 
DE  RoYE  I  fille  aînée  et  héritière  dé  Charles  ,  sire  de  Roje  et  de 
Muret  y  comte  de  Rouci,  et  de  Madeleine  de  Mailli ,  dame  de 
Conli  ;  elle  mourut  le  25  juillet  i56i  :  le  8  novembre  i565, 
Françoise  d'Orléans  ,  fille  de  François  f  marquis  de  Rothehn  , 
et  de  Jacqueline  d'Orléans  5  elle  mourut  le  11  juin  1601.  Se* 
en&nts  furent  : 

Du  premier  lit  # 

!•.  Henri  !«' ,  dont  l'article  suit  ; 

2*.  Charles,  né  le  3  novembre  i55j ,  mort  jeune  ; 

5*.  François  y  prince  de  Conti  ,  souverain  de  Chitean- 
Regnaulty  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  d^Au- 
vergne  et  du  Dauphiné ,  né  le  19  ao&t  1 558.  Il  fut  le 
premier  prince  qui  »  à  la  mort  de  Henri  III  ,  reconnut 
Henri  IV  roi  de  France.  U  mourut  le  5  août  1614*  sans 
postérité  de  deux  mariages  qu'il  avait  contractés,  1*.  avec 
Jeanne  de  Coesme ,  dame  de  Bonnestable  et  de  Lucc , 
mariée  en  i582,  morte  le  26  décembre  1601  ;  2*.avtc 
Louise-Marguerite  de  Lorraine,  fille  de  Henri  I*'^  duc 
de  Guise ,  mariée  le  24  juillet  i6o5 ,  morte  le  5o 
avril  i65i  ; 

4^.  Charles,  cardinal  de  Bourbon ,  né  le  5o  mars  1662  , 
archevêque  de  Rouen  en  i582,  créé  cardinal  le  1  a  dé- 
cembre i585,  chef  des  conseils  du  roi  Henri  III.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  et  avant  la  conversion  d'Henri  JV, 
il  forma  en  France  un  tiers-parti  de  catholiques ,  dacs 
la  vue  de  se  faire  élire  roi  ;  mais  ses  desseins  s'évanoui- 
rent à  la  conversion  du  roi,  en  iScf^;  et ,  étant  tonl^c 
malade  d'hydrepisie ,  il  mbumt  dans  l'hôtel  abbatial  de 
Saint-Germain-des-Prés  ,  le  5o  juillet  iSg^ } 

S*.  Louis  de  Bourbon^  frère  jumeau  de  Charles»  mort  le 
octobre  i563; 

6*.  Marguerite ,  née  le  8  novembre  i556  ,  morte  jeune  9 

7*.  Madeleine ,  morte  jeune ,  le  7  octobre  t565  ^ 


Digitized  by 


Pi\lNCES  DE  COKDÉ. 
8*  Catherine  ,  née  eu  i564,  morle  jeune  j 

Du  secofid  lit  : 


40  i 


Charles ,  comle  de  Soissons  et  de  Dreux,  pair  et  grand- 
maître  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouver- 
neur de  Dauphine'  et  de  Normandie ,  ne'  le  3  novem- 
bre i566 ,  servit  utilement  le  roi  Henri  IV  ,  dans  les 
guerres  contre  la  ligue.  Il  mourut  le  premier  novem- 
bre 1612.  Il  avait  épousé,  le  27  décembre  1601  ,  Akne, 
comtesse  de  Motitafié,  en  Piémont,  morte  le  17  juin  1644* 
11  en  eut  les  enlants  qui  suivent  : 

A.  Louis ,  comte  de  Soissons,  de  Clermont  et  de  Dreux, 
pair  et  grand-maitre  de  France ,  chevarlier  des  ordrés 
du  roi  ,  gouverneur  de  Dauphiné ,  de  Champagne  et 
de  Brie ,  né  le  11  n\ai  1604.  Il  servit  d'abord  contre 
les  Huguenots  ,  au  siège  de  la  Rochelle  ,  commanda 
eu  Champagne,  dans  les  années  i655,  i656  et  1657  , 
et  défit,  au  combat  d'Yvoi ,  les  Polonais  et  les  Croates, 
qui  entraient  en  Fk*ancc.  Poussé  à  bout  par  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  dont  il  avait  refusé  d'épouser  la  nièce  , 
la  marquise  de  Combalet,  il  résolut  de  s'en  défaire  ; 
mais  son  dessein  ayant  échoué  ,  il  se  retira  à  Sédau. 
Là,  il  traita  avec  la  maison  d'Autriche  contre  le  roi  , 
et  défit  le  maréchal  de  Châtillon  à  la  Marfée  ,  le  6 
juillet  1641  >  mais  ,  poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur ,  il  y  fut  tué  d'uu  coup  de  pistolet ,  par  uu 
gendai'me  de  Monsieur  ^ 

B.  Louise  ,  née  le  7  février  i6o5  ,  mariée  en  1617  >  * 
Henri  d'Orléans  ,  deuxième  du  nom,  duc  de  Longue» 
ville ,  morte  le  9  septembre  i65^  ; 

C*  Marie ,  née  le  5  mai,  1606 ,  religieuse  à  Fontevrault, 
le  5  avril  1610.  N'ayant  point  fait  ses  vœux  ,  elle  en 
sortit  en  1624  *  et  s'allia ,  le  6  février  1625,  à  Tho- 
mas François  de  Savoie,  prince  de  Carignan.,  grand- 
maître  de  France  ,  morte  le  5  juin  1692  j 

D.  Charlotte-Anne  ,  née  le  1 5  juin  1608  ,  morte  en  no- 
vend>re  i625> 

E,  Elisabeth,  née  an  mois  d'octobre  1610,  morte 
en  161 1  ; 


.YI. 
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i  36o-  HEmii  DB  BouABoif ,  premier  da  nom ,  prince  de  Conàé, 
duc  àtlngluen,  pair  de  France,  comte  d*ÂnÛi  él  de  Valcri^ 
gouverneur  de  Picardie ,  naquit  le  29  de'cembre  1 552.  Il  se  trouva 
fiu  premier  sie'ge  de  la  Rochelle ,  avec  le  duc  d'Anjou ,  en  1575. 
Ayant  pris  le  parlî  des  Protestants  ,  il  s'empara  de  la  ville  de 
Brouage  ,  en  iSjj  y  et  la  perdit  pet|  après  ;  se  rendît  maître  de 
plusieurs  places  en  Saintonge  et  ea  Poitou;  se  saisit  de  la  Fère, 
ét  de  là  pas^a  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  auprès  des  pnnce» 
protestants ,  pour  en  tirer  du  sécours  eh  faveur  des  Huguenots, 
il  eut  la  conduite  de  l'nn  àe^  ^afre  escadrons  dé  l'armée ,  4 
la  bataille  de  Contras  ,  en  i5S7  ,  et  y  fat  blessé  d'an  coup  d« 
lance  au  c^té  ,  par  le  seigneur  de  Saint-Luc  ,  Pun  d«s  chefs  du 
.^arti  contraire.  11  mourut  i  Saint*»Jean-'d*AùgéK  ,  du  poison 
îqu'on  lui  avait  donné ,  le  Sinars  i588,  regretté  d«  ro\  Henri  IV, 
Squi  le  regardait  alors  comme  son  bras  drov^.  Il  avait  épousé  , 
1®.  au  mois  de  juillet  1672,  Marie  bk  Clàvks  ,  marquise  d'Iles  » 
comtesse  de  Bcaufort  en  Champagne ,  fille  de  François ,  duc 
'de  NeverA,  et  de  Marguerite  de  Bourbon  Vend&me.  Elle  mourut 

\t  5o  octobre  1674  ;  2*.  CftARLOTT^E-OATIlF.RINl:  oelaTrkmoill]^ 

fille  de  Louis  lU  ,  duc  de  Thouars,  et  de  Jeanne  de  Moatmo- 
rencî.  Elle  fut  mariée  le  16  mars  tdB6t  et  mourut  le  d8aoât  i62q« 
Celte  princesse  fut  généralement  soupçonnée  d'avoir  fait  empoU 
tonner  son  mari ,  par  un  page  nommé  Belcastel ,  avec  iequd  on 
Vaccusait  d'avoir  des  relations  criminelles.  Ily  eut  à<^e  occasion 
«n  procès  intenté  contre  elle.  Un  de  ses  domestiques ,  nommé 
Brinatid ,  convaincu  d^avoir  (àvorisé  l'évasion  du  page  ,  en  lui 
'donnant  de  l'argent  et  des  cbevatiK  ,fut  condamné  à  être  écartelé^ 
et  le  page  nommé  Belcastel  pendu  ea  effigie  ;  sentence  qui  fui 
exécutée  le  1 1  juillet  i58&.  Cependant  la  qualité  de  la  princesse, 
sa  grossesse  y  l'abjuration  qu'elle  fit  de  la  teligion  prétendue 
réformée  ,  et  la  faveur  dont  elle  jouissait  auprès  de  Ucnril\% 
désarmèrent  ses  accusateurs ,  et  un  arrit  du  parlement  la  déclara 
innocente  du  crime  dont  elle  était  accusée.  Le  prince  de  Coudé 
avait  eu  de  ce  second  mariage  : 

j^.  Henri  II  ^  dônt  Pattîcle  snît; 

a^..  Eléonore  ,  née  le  3o  avril  1 587  9  tnariée ,  en  1 606 ,  à 
Philippe-Guillaume  <de  Nassau, prinoe d'Orange» morte 
|e  20  janvier  1619. 

HENRI  H. 

1 588.  HEmi  DE  Bourbon  ,  deuxième  du  nom  ,  prince  de 
Coudé ,  premier  prince  da  aâng^i  premier  pair  et  graad-iuaitre 
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ie  France ,  dqc  c['Eng;liien,  de  Châteauroux^  Se  Montmorenci , 
d'Albret,  etc.,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouv^erncurde  Bour- 
gogne ,  de  Bresse  et  de  JBerrî ,  naquit  poslbuine  ,  le  premier 
fteplenibre  i588.  A  peine  était*iî  entrd  dans  sa  première  ancc'c, 
que  le  roi  Henri  IV  ordonna  qii^il  serait  amené  h  Saint-Germain 
en-Laje;  et  le  parlement  Ficçut ,  le  20  novembre  i5q5,  une 
lettre  de  cachet,  donncfe  au  camp  devant  la  Fère  ,  le  17  da 
même  mois,  portant  ordre  4'«Her  en  corps  par  depnte's  ,  à  Saint- 
Germain  ,  Saluer  ce  prince  en  qualité'  de  prince  du  sang  et  h(f- 
ritier  présomptif  de  la  couronne.  Entre  ses  autres  titres  ,  il  est 
i)aa|iné  grand-veneur  c|e  France  ,  gouverneur  et  lieuicnant- 
iS^néral  ès-pajjs  et  duché  de  Berri  et  Bourbonnais,  bailli ,  nia- 
rachal  et  sénéchal  desdites  provinces  9  dans  xip  (icte  4" 
août  1622.  Pendant  la  régence  de  Marie  de  îiéiich  ,  il  fut 
tantékt  bien  ,  tan(6t  mal  avec  la  cour.  11  fut  mis  à  la  Bastille  le 
premier  septembre  1616,  et  de  là  conduit  au  château  de  Vin- 
ceanes,  d'où  il  ne  sortit  que  le  ao  octol^re  .161p.  La  guerre 
civile  sVtaot  rallumée  avec  les  Protestants le  pnncc  de  Condé 
prit  sur  eux  la  ville  de  Sanccrrc,  en  1621  ;  suivit  le  roi  aux 
aiéges  de  Boyan  ,  de  Bergerac  ,  de  Saint-Antonin  ,  de  Clërac  . 
Sainte-Foix  etLunel<  £u  162a,  il  eut  le  commandement  i)a 
l'avant^ garde  de  l'armée ,  au  siège  de  Montpellier }  et,  aa 
retour  de  son  second  voyage  d'Italie ,  le  roi  lui  avant  donné  )a 
^commandement  de  ses  armées  en  Guienne  et  en  Languedoc ,  ,ii 
0e  rendit  maître  de  Soyon  ,  Alban,  Pamiers ,  Realmont^  Cas- 
telnau ,  Brassac ,  Yiane,  la  Oaune,  et  autres  places,  que  tenaient 
les  Huguenots.  En  i655|  nommé  général  de  l'armée  que  le 
roi  envoya  en  Fraûcbe-Çon^té^  il  fit  le  siège  de  Dole  »  ^ont  le 
auccès  ne  fut  pas  heureux  ,  non  plus  que  celui  de  Fontarabie 
qu'il  manqua  deu^  ans  après.  Mais  il  répara  ces  échecs  en  Rous-> 
^illofl ,  ùÎL  il  emporta ,  en  1639 ,  la  ville  et  le  château  de  Salses  , 
et  ceux  id'Elne  ,  en  1641  •  Il  fut  établi  chef  des  conseils  ,  sous 
Tautoritéde  la  reine  régente ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XUl^ 
et  il  sut  si  bien  méuager  les  différents  intérêts ,  qu'il  n'v  <eut 
aucuns  troubles  dans  l'état  jusqu'à  sa  mort  f  arrivée  le  20  .«dé- 
cembre 1646.  M.  de  Rohan  ,  dans  ^es  mémoires,  dit  que  ce 
prince  était  un  bon  esprit ,  vif,  entreprenant,  ménager  et  ^raud 
politique.  11  avait  épousé,  le  5  mars  }5oq,  CaAn^OTTE-JVI.ARGvjE- 
BITS  D£  MoNTiiOREVGi  y  morXc  le  2  décembre  i.6^p..  l.l  çn  ^t^ 
«nlreeutres  enfaoU: 

i*'.  Louis  II  ,  dont  l'article  êuit  ; 

2*.  Armand  y  qui  a  fondé  la  branche  des  princes  deConii; 
rapportée  ci-après  ; 

3*.  Anne-GenevièvC|  p<e  le  ^7  août  1619 ,  mariée  le  a  juîu 


\ 
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ï64â»  avec  Henri  d'Orléans  IT,  duc  de  LongTicriffe^ 
pair  de  France  ;  elle  mourut  le  i5  avril  1679.  Celte  prin- 
cesse fut  connue  sous  le  nom  de  la  duchesse  de  Longtie^ 
ville  ,  qu'elle  a  rendu  célèbre  par  sa  beauté,  sou  esprit^ 
le  grand  rôle  quelle'  a  joud  dans  les  guerres  de  la  fronde^ 
et  les  querelles  politiques  de  son  tems. 

LOUIS  IL 

t64*.  Louis  db  Boubbon,  deuxième  du  nom,  prince  de  Coticfc, 
fturnonimë  le  Grande  premier  prince  du  sang ,  premier  pair 
de  France  ,  duc  de  Bourbonnais  ,  d'£nghten  ,  de  Châteaaroux  ^ 
de  Montmorenci ,  grand-maitre  de  France  ,  en  1646  t  gouver- 
neur des  provinces  de  Bourgogne  f  de  Bresse  et  de  Bcrri  ,  ua- 

3uit  à  Paris  ,  le  8  septembre  1621.  Il  fut  connu  jusqu'à  la  mort 
c  sou  père  y  sous  le  titre  de  duc  Enghien,  Ce  prince  montra 
\\n  gënie  précoce.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  se  connaissait 
en  hommes  ,  dit  un  jour  a  Chavigni  :  «  Je  viens  d'avoir  avec 
M.  le  duc  une  conversation  de  deux  heures  \  sur  la  guerre ,  ta 
religion  et  les  intérêts  des  princes;  ce  sera  le  plus  grand  capi- 
taine de  rEuro][>e,  et  le  premier  homijne  de  son  siècle,  et 
peut-être  des  siècles  à  venir.  i>  k  La  plupart  des  grands  capi- 
laines  ,  dit  M.  de  'Voltaire^  le  sont  devenus  par  degrçs;  Condë 
naquit  général  :  l'art  de  la  guerre  sembla  en  lui  un  instinct 
naturel.  »  Il  commença  sa  carrière  militaire  au  siège  et  à  lu  prise 
d'Arràs>  en  1640  ,  à  celui  d'Hire,  en  r64i  ,  et  de  Perpignan, 
en  1642.  En  1645,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  le  roi  lui  donna 
}e  commandement  de  ses  armées  en  Flandre  ,  et  le  19  mai  il 
gagna  la  fameuse  bataille  de  Rocroi ,  sur  les  Espagnols,  com- 
mandés par  le  comte  de  Fuentes.  On  a  remarqué  que  le  prince, 
ayant  tout  réglé  le  soir ,  veille  de  la  bataille  ,  s  endormit  si 
})rofondément ,  qu'il  fallut  le  réveiller  pour  la  donner.  Gassion 
craignait  d'engager  une  action  générale  entre  l'armée  espagnole 
et  l'armée  française ,  inférieure  en  nombre.  «  Mais  si  nous  per* 
dons  la  bataille,  dit-il ,  que  deviendrons- nous  ?  »  Je  ne  m'en 
mets  pas  en  peine  ,  répondit  le  prince,  parce  que  je  serai  mort 
auparavant.  Cette  victoire  le  rendit  d'autant  plus  célèbre,  qu'elle 
fixa  sur  les  armées  frauç^ises  ce  respect  que  jusqu'alors  ou  avait 
eu  en  Europe  pour  l'infanterie  espagnole.  Cette  journée  mémo- 
rable fut  suivie  de  succès  brillants.  Il  se  rendit  mattre' d'Emery  , 
de  Barlemont  et  de  Maubeuge  ,  assiégea  la  forte  place  de 
Thionville  9  qu'il  prit  le  10  août  ;  Vempara  de  Sirck  ,  et  de 
plusieurs  places  sur  la  Moselle.  En  1644  7  passa  en  Allemagne , 
attaqua  le  général  Merci ,  retranché  sur  deux  émînences  vers 
Fribourg ,  donna  trois  combats  de  suite  en  quatre  )our8  ,  et  fui 
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troîs  fois  vainqueur;  il  prit  Pbilisbourg  ,  Wormi  et  Mayence  y 
et  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Champagne  et  de  Bne.  Le 
maréchal  de  Tureone ,  auquel  il  laissa  son  armée  ,  ayant  été 
battu  à  Marienthal,  ConJé  vole  en  Allemagne,  et  joint  à  Thon- 
neur  de  commander  Turenne,  celui  de  venger  sa  défaite.  Il  atta- 
que le  ge'néral  Merci  dans  les  plaines  de  Nortlingen  ,  le  5  août 
]  645,  et  remporte  une  victoire  complète.  Le  gëne'ral  ennemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille,  et  Glesne,  qui  commandait  sous  lui,  fut 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur  pénétra  jusque  dans  la  Suabe ,  prit 
Wimpfen  ,  Rothenbourg,  Nortlingen  et  Dunkelspiel.  En  1646, 
il  se  trouva  au  siège  de  Mardick,  en  Flàndre ,  où  il  lut  blessé 
au  visage.  Le  duc  d*Orléans  lui  ayant  laissé  le  commandement 
de  farniée ,  il  assiégea  et  prit  Fumes  et  Dunkerque  ,  qui  se 
rendit  le  10  octobre ,  et  fat  le  premier  qui  donna  cette  place  à 
la  France.  Envoyé ,  en  1 647  >  en  Catalogne  ,  il  assiégea  Lérida  ^ 
mais  n'ayant  que  de  mauvaises  troupes  mal  payées ,  il  fut  obligé 
d'en  leyer  le  siège.  CependaUtil  s'empara  de  la  ville  etdu  château 
d*Ager  ,  et  fit  lever  aux  Espagnols  le  siège  de  Constantin.  Le 
roi  jugeant  sa  présence  nécessaire  en  Flandre ,  oii  les  afiairea 
périclitaient,  il  l'y  rappela  en  1648.  Il  prit  Yprps  9  repnt 
Furnes ,  et  gagna  ,  le  20  août ,  sur  l'archiduc  Léopold ,  la  ba- 
taille de  Leus ,  en  Artois.  C'était  la  troisième  fois  qu'il  livrait 
bataille  avec  le  désavantage  du  nombre»  Sa  harangue  à  se» 
soldats  fiit  courte  ,  mais  sublime  :  «  Amis  ,  leur  dit-il ,  souve* 
nez-vous  de  Rocrot ,  de  Fribourg  et  de  Nortlingen.  »  Tandis  que 
]e  prince  de  Condé  comptait  les  années  de  sa  jeunesse  par  de» 
victoires ,  une  guerrë  civile  déchirait  la  France*  Le  prince  de 
Condé ,  rappelé  par  le  roi  ^  termina  ces  querelles  dans  une 
conférence  à  Saint-Gcrmain-en-Laye.  La  paix  ayant  été  rompue 
par  les  factieux  ,  il  mit  le  siège  devant  Paris,  défendu  par  un 
])euple  innombrable  ,  avec  une  armée  de  sept  à  huit  mille 
hommes  ,  et  y  fit  entrer  le  roi ,  la  reine  et  le  cardinal  Mazarin  ^ 
qui  oublia  bientôt  ce  bienfait.  Ce  ministre  ,  jaloux  de  la  gloire 
du  vainqueur  de  Lens^  et  redoutant  son  ambition ,  le  fit  arrêter 
à  Paris  ,  le  18  janvier  i65o  ^  avec  le  prince  de  Conti  et  le  duc 
de  T^ongueville ,  son  beau-frère  ;  les  fit  conduire  le  même  jour 
à  Vinceunes  ,  d'où  ils  furent  menés  le  28  à  Marcoussi ,  et  le  26 
novembre  au  Hftv^e- de-Grâce  ;  ils  y  restèrent  jusqu'au  i5  fé- 
vrier i65i ,  que  le  cardinal  lui-mcme  alla  les  mettre  en  liberté. 
Cette  générosité  forcée  ne  lui  rendit  pas  l'affection  du  prince. 
Le  roi  lui  ayant  donné  peu  après  le  gouvernement  de  Guienne , 
il  s'y  retira  ^  mais  ce  fut  pour  «e  préparer  à  la  guerre  ,  et  pour 
traiter  avec  l'Elspagne.  Il  courut  de  Bordeaux  à  Monlauban , 
prenant  des  villes  et  grossissant  partout  son  parti.  Il  passa 
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d'Agen ,  h  intvm  mîMe  périls  ,  et  déguisé  eu  courrier ,  A  cent 
Heuea  de  là ,  pour  se  ateltre  à  la  tète  d'ane  armée  commandée 
par  les  ducs  de  Nemours  et  de  ilcaufort.  Il  profite  de  Taudace 
que  son  arrivée  imprévue  donne  aux  soldats,  attaque  le  maré- 
chal dHocqiMcourt ,  général  de  Tarmée  royale ,  campée  près 
de  Gien,  lui  eolève  plusieurs  quartiers,  et  Feût  eutièrcnxcnt 
défait ,  si  Turenne  ne  Fut  venu  à  son  secours.  Apres  ce  cojiiLat, 
le  prince  de  Condé  vole  à  Paris  ,  pour  joair  de  sa  gloire  et  de« 
dispositions  fevorables  d*un  peuple  aveugle.  Déjà  il  s'était  em- 
paré des  villages  circonvoisîus ,  pendant  que  Turenne  s'appro- 
chait de  la  capitale  pour  le  combattre.  Les  deux  généraux  s  étant 
rencontrés  près  dn  faubourg  Saint-Antoine ,  le  5  juillet  i652« 
se  battirent  avec  tant  de  valeur ,  que  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  qui  semblait  ne  pouvoir  plus  croître  ,  dit  un  bistaricit 
célèbre  ,  en  fut  augmentée.  On  peut  dire  que  les  troupes  royales 
vainquirent  celles  de  la  Fronde  ,  mais  que  Condé  triompha  de 
Turenne.  Rien  n'est  comparable  aux  travaux  ingénieux  qu£  le 
prince  fit  exécuter  en  peu  de  jours ,  pour  fortifier  le  faubourg 
àaint-Antoine  ^  que  Ton  regardait  comme  le  terme  de  sa  grandeur 
et  de  sa  gloire.  Les  deux  partis  ae  battirent  avec  une  égale  fu-> 
reur.  Deux  fois  Condé  taille  en  pièces  les  troupes  de  Turenne  , 
et  repousse  ce  grand  capitaine  jusque  dans  la  plaine;  mais  su-* 
péricur -en forces >  il  revient  avec  de  nouveaux  bataillons;  el 
cette  journée  aurait  été  décisive ,  si  Madûmoiselle  j  fille  de  Gas^ 
ton  ,  prenant  la  défense  de  Condé,  que  son  père  n'osait  secourir  , 
n'eût  fait  ouvrir  les  portes  de  Paris  >  armer  les  bourgeois,  e| 
tirer  le  canon  de  la  BastiUe  sur  les  troupes  royales.  Condé  ^ 
sauvé  du  plus  pressant  danger,  triomphant  dans  sa  défaite  ,  tra* 
versa  Paris ,  et  vint  camper  sur  l'autre  bord  de  la  Seine ,  vers 
la  Salpêlrière.  Il  avait  perdn  deux  mille  hommes  «  et  le  vicomte 
^e  Turenne  une  fois  autant.  La  paix  se  fit  peu  de  tems  après  ; 
mois  ,  ne  voulant  pas  j  entrer  ,  il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  9. 
où  il  soutint,  avec  assez  de  gloire^  les  aâaires  des  Espagnols.  La 
belle  retraite  qu'il  fit  à  Arras,  le  s5  août  i654  »  1a  levée  dn 
siège  de  Valencienues,  dontil  força  les  lignes  en  i65(),  lesecoura> 
qu'il  jeta  dans  Cambrai  en  1667  ,  «ont  autant  d'époques  mémo- 
rables comptées  au  nombre  de  ses  belles  actions»  Le  14  juin  i65Br 
bataille  des  Dunes  ,  gagnée  par  )e  vicomte  de  Turenne ,  sur 
troupes  espagnoles ,  commandées  par  i'infanC  don  Juan  d'Au- 
triche et  le  prince  4e  Condé.  Cette  journée  fut  sans^  doute  une 
des  plus  glorieuses  du  vicomte  de  Turenne  ;  mais  en  ajou-» 
tant  à  sa  ^oire,  elle  n'6ta  rien  à  celle  du  grand  Condé.  Turenne 
commandait  en  ehef  nne  amée  accoutumée  à  vaincre^  Condé 
commandait ,  sous  l'infant  don  Juan  I  d^Autricfae ,  un  corps, 
d'armée  d^une  nation  q^'il  avait  souvent  icaincoe»  On  doit 
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Conâé  la  r(fsÎ9hince  *coi»ragease  qu'rl  apposa  aux  Français «t 
les  succès  qu'il  obtint  dans  celte  journée  :  ies  ^désastres  cjai  sur* 
vinrent  bientôt ,  suit«  de  la  m«ttTaÎ9e  disposition  ^es  Espagnols  » 
doivent  être  împniés  à  ^on  Juan.  L'avis  du  prince  de  Conde' 
^tait  qu'on  se  retirât  devant  un  honnne  qui  ne  s'anrançait  jamais 
que  lorsqu'il  était  certain  du  succès  :  mais  il  ne  prévalut  paiL, 
La  position  était  tellement  défavorable ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  acraander  an  duc  de  Glocester  s'il  avait  assisté  à  une  batailles 
Jamais ,  répondit  le  duc.  JSh  bien  !  dit  le  prince  de  Conde ,  dang 
une  heure  vous  verrez  comme  nous  en  perdrons  une.  Le  traité 
des  Pyrénées  Favant  rétabli  dans  les  bonnes  çrÀc^s  du  roi ,  il 
se  rendit  auprès  de  lui  k  Aix,  en  râSg.  H  le  servit  ntiiement^ian» 
la  conquête  de  la  Franehe-Comté  »  au  mois  de  février 
En  1672  ,  il  eut  le  conmiandement  d'une  des  années  «pe  k  roi 
envoya  en  Hollande ,  prit  Wesel ,  Rées  et  Ëmmerick ,  4tl  résoudre 
le  passage  du  fihîn  près  du  fort  de  Tolfaus  ,  le  la  juin,  aulÎM 
de  celui  de  Tahal.  14  j  eut  le  poignet  gauohe  cassé  d'an  com 
de  pistolet.  Transporté  à  Utrecht,  il  j  séjourna  use  partie 
l'année  1675  ,  pour  la  conservation  des  places  qne  les  Fninçtift 
occupaient  dans  les  Provinces- Uni  es.  Ën  16749  "  ^ût  lepriase 
d'Orange  au  sanglant  combat  de  Senef,  donné  le  11  août,  et  jr 
eut  trois  chevaux  tués  sous  lui ,  fit  lever  1b  siège  d'Oudenarde.^ 
passa  en  Alsace  à  la  mort  du  vicomte  de  Tnremie ,  fît  lever  le 
liège  de  Haguenau  »  bloqué  par  le  comte  -de  Montécuonli^ 
l'obligea  de  se  retirer  sous  le  canon  de  5trasbeurg,>eft  d'aLei»- 
donner  te  siège  de  Saverne.  Ce  fut  )a  dernière  campagne  de  oys 

frand  prince.  Tourmenté  de  la  çoutte,  il  se  retira,  en  1679.9 
ans  sa  belle  maison  de  Cbantilhy  ^  il  cultiva  les  lettres  et  k 
Beligion.  Sur  l'avis  qu'il  eut,  que  la  dochesse  de  Bourbon,  sa 
petite-fîllc ,  était  attanuée  de  la  petite  vérole ,  îi  ^itta  sa  retraite 
le  1 1  novembre  1680,  pour  se  rendre  à 'Fontamcbleau ,  «nu  41 
mourut  le  11  décembre  suivant ,  âgé  de  soiumte-ckiq  «ns^  al 
fut  enterré  à  Yaleri  ^  auprès  de  ses  ancêtres,  et  «on  comrporlé 
aux  Jésuites  de  la  maison  professe  de  Saitit*>Leuis  ,  à  Paris.  La 
physionomie  de  ce  prince  annonçait  ce  qu'il  était.  dit  qu'il 
avait  le  regard  d*nn  aigle  et  le  cœnr  d'un  tien.  Oe  fea  y  cette 
impétuosité,  qui  formaient  son  caractère ,  lui  firent  «aimer  las 
beaux-esprits.  Corneille ,  Bosmet ,  B;acine ,  Deapréaux,  Bonrda*  ' 
loue  ,  étaieut  souvent  è  Ohantilli ,  et  ne  s'y  emmyeient  jamais. 
Dans  ces  entretiens  littéraires*,  il  parlait  avec  beaucoup  de  gcAoe» 
de  noblesse  et  de  doucenr,  quand  il  soitteoait  «ne  bonne  oanse; 
maissonsang  et  ses  yeux  s'enflammaient  lorsqu'il  en  soutenait  une 
mauvaise  ,  et  qu'il  était  contredit.  'Un  jour  Boileau^fut  teUemenl 
effrayé  du  feu  de  ses  regards,  qu'il  ^t  tout  bas ^  soa  voisin: 
«  Dorénavant  4  je  serai  toujours  wVikyu  de  A^nmor  k  pnnce, 
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quand  il  aura  tort.  >•  Cependant  son  air  fier ,  grand  et  noble , 
^tait  tempéré  par  une  politesse  pleine  de  dignité.  Il  aimait  la 
sincérité ,  alors  même  qu'elle  aurait  pu  lui  déplaire.  A  l'occa- 
aiou  d*un  écrit  du  cardinal  de  Retz ,  où  il  était  peu  ménagé ,  il 
dit  à  ses  courtisans  :  a  Vous  êtes  surpris  du  plaisir  que  j'éprouve 
a  lire  cet  ouvrage  ;  c'est  qu'il  me  fait  connaître  mes  fautes ,  que 

Ï>ersonne  n'ose  me  dire.  9  Vrai,  magnanime,  il  détestait  la  ruse  et 
es  subterfuges,  ull  n'y  a,  disait-il»  qu'un  moyen  d'agir  avec  sûreté 
dans  les  grandes  affaires  et  dans  les  petites  :  la  candeur,  la 
droiture  et  la  vérité.  »  Il  aurait  pu  ajouter  le  secret ,  car  il  Toh-- 
servait  avec  le  plus  grand  scrupule.  Mais  s'il  louait  de  bon  cœur 
les  grandes  actions  ,  il  blâmait  durement  les  fautes.  Aussi  sa 
franchise  lui  fît  presqu'autant  d'ennemis  que  sa  gloire  ;  et  la 
pureté  de  son  âme ,  qui  repoussait  les  avis ,  le  priva  plus  d'une 
fois  de  conseils  salutaires.  Le  vicomte  de  Turenne  et  le  prince 
de  Condé  s'estimaient  réciproquement.  «  Si  j'avais  à  me  changer, 
disait  Condé,  je  voudrais  me  changer  en  Turenne  ,  et  c'est  It; 
aeul  homme  qui  puisse  me  .faire  souhaiter  ce  changement. 
parallèle  de  ces  dçux  hommes  célèbres,  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  des  oraisons  funèbres  de  Bossuet.  «  Ç'a  été,  dit-il , 
»  dans  notre  siècle ,  un  spectacle  de  voir  dans  le  même  tems  et 
)i  dans  les  mêmes  campagnes  ces  deux  hommes ,  que  la  voix 
»  commune  de  toute  l'£urope  égalait  aux  plus  grands  capitaiucs 
>•  des  siècles  passés ,  tantôt  à  la  tête  de  corps  séparés  ,  tantôt  unis 
»  plus  encore  par  le  concours  des  mêmes  peusées ,  que  par 
m  les  ordres  que  l'inférieur  recevait  de  l'autre  f  tantôt  opposés 
•  front  à  front ,  et  redoublant,  l'un  dans  l'autre ,  l'activité  et  la 
m  vigilance ,  comme  si  Dieu  ,  dont  souvent ,  selon  l'écriture  , 
»  la  sagesse  se  joue  dans  l'univers  ,  eût  voulu  la  montrer  sous 
»  toutes  les  formes ,  et  nous  faire  voir ,  ensemble ,  tout  ce  qu'il 
»  peut  faire  des  hommes.  Que  de  campeitients  !  que  de  belles 
»  marches  !  que  de  hardiesse  !  que  de  précautions  I  que  de 
a  périls  I  que  de  ressources!  Vit-on  jamais  en  deux  hommes  les 
a  mêmes  vertus ,  avec  des  caractères  si  divers  ,  pour  ne  pa^ 
»  dire  si  contraires  ?  L'un  parait  agir  par  des  réflexions  pro- 
a  fondes,  et  l'autre  par  de  soudaines  illuminations.  Celui-ci 
9  par  conséquent  plus  vif  ^  mais  sans  que  son  feu  ait  rien  de 
»  précipité  ;  celui-là  d'un,  air  plus  froid  .  mais  sans  jamais 
^  avoir  rien  de  lent*  Plus  hardi  à  faire  qu'à  parler,  résolu  et 
»  déterminé  au  dedans ,  lors  même  qu'il  paraissait  embarrassé 
a  au  dehors.  L'un ,  dès  qu'il  parait  dans  les  armées  ,  donne  uue 
»  haute  idée  de  sa  valeur  ,  et  fait  attendre  quelque  chose 
a  d'extraordinaire ,  mais  toutefois  s'avance  par  ordre ,  et  vient 
i>  comme  par  degrés  aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  sa 
a  vie.  L'autre ,  comme  ui^  homme  inspiré ,  dès  la  premier» 
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•  I>atmlle  ,  ^épAt  aux  maîtres  les  plus  consommas.  L'un ,  par  ' 

•  4e  xih  et  continuels  efforts  ^  emporte  l'admiration  du  çenre 
M  humain  ^  et  fait  taire  r«Bvie.  L'autre  jette  d'abord  une  si  rivô 
»  lumière  ,  qu'elle  n*osait  faitaquer.  L'un  enfin ,  par  la  profen- 
lé  deur  de  son  g^nie,  et  les  incroyables  ressources  de  son  cou- 
M  rage  »  sVièire  au-dessus  des  péril^ ,  et  sait  jméme  profitèr  de 
H  toutes  les  infidélités  de  ta  fortune.  L'autre  ,  et  par  Tarantage 
9  d'une  haute  naissance  ,  et  par  ces  graudes  pensées  que  le  ciel 
»  envoie,  et  par  une  espèce  d'instinct  admirable  dont  leshommeè 

•  ne  connaissent  point  le  secret ,  temlyle  né  pour  entraîner  lafor- 
I»  tune  dans  ses  desseins  et  forcer  les  destinées.  Et ,  afin  que  l'où 
»  vit  toujours  dans  tes  deux  hommes  de  grands  caractères  ,  maii 
Il  divers  >  Fun  emporté  d'un  coup  soadain,  meurt  pour  son 
»  pays  comme  un  Judas  Machabée }  l'antre ,  élevé  par  les  armes 

•  au  comble  de  la  gloire  comme  un  David ,  meurt  comme  loi 
9  dans  son  lit,  en  publiant  les  louatiges  du  Seigneur,  en  ins* 
9  truisant  sa  &miUe,  et  laisse  tous  les  cœurs  remplis,  tant  dê 

•  Féclat  de  sa  vie  ,  que  de  la  douceur  de  sa  mort.  » 

Louis  H,  prince  de  Condé,  avait  épousé  ,  le  7  février  1641  » 
Claire-Clémence  de  Maillé ,  duchesse  de  Fronsac  et  de  Cau-p 
mont ,  marquise  de  Brezé ,  etc.  j  fille  d'Drbain  de  Maillé ,  mar- 
quis de  Brezé,  maréchal  de  France  ^  et  de  Nicole  du  I^lessis-Ri- 
chelieu.  Elle  mourut  le  1 6  avril  1694»  dans  sa  soixante-sisième 
année.  Leurs  enfants  furent  ; 

I  *  Henri-Jules ,  dont  l'article  suit  ; 

a*  Louis,  né  a  Bordeaux,  le  20  septembre  i65a,  mort^ie 
II  avril  i653; 

3*      . .  • ,  née  à  Bréda  en  i65j ,  morte  k  Paris  le  êtf-* 
iaoûbtt  1660. 


1686.  Henri-Julbs  2>b  Bourbon,  prince  de  Condé «  premier 


nnais  ,  d'Enghien ,  de  Châteauroux  ,  de  Montmorenci ,  etc.  ; 
chevalier  des  ordres  du  i-oi ,  gouverneur  des  provinces  de  Boar* 
gogne  et  de  Bresse ,  naquit  \  Tssrris  le  29  juillet  i64S.  Il  fut 
connu ,  jusqu'à  la  mort  du  Grànd  Condé ,  sous  le  nom  de  duc 
d'Enghien.  Le  traité  de  paix ,  conclu  en  16&9 ,  entre  la  France 
et  l'Espagne  ,  ayant  rétabli  son  père  d^ns  toué  ses  biens  ,  le  roi 
donna  au  jeune  duo  d'E&gM^n  la  ^charge  de  grand^mattre  de  sa 


dans  la  guerre  contre  l'Espagne  ;  servit  aux-  siégea  de  Tonrnai , 
de  Douai  et  de  Lille  ;  maMba  y  eq  1668,  aeus  son  père ,  pour  la 
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maison  en  16G0.  En  1667,  il 
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conauéte  de  la  Francbe-Comtë.  Brigadier  de  cavalerie  ,  par  bre- 
vet au  a  feVner  de  celle  année  »  il  commanda  la  cavalerie  dans 
Tarmëc  du  maréchal  de  Crëqui ,  sur  la  frontière  de  la  Lorraine 
eu  1669611670.  Crée'.  marecbaUde-camp  le  20  avril  1672,  il 
servit  dans  Tarmee  de  Hollande  ,  à  la  prise  d^Orsoî ,  d*B4;ame*- 
rick  et  au  passage  du  Rhin  au  mois  de  juin.  Lieutenant-gënëral 
des  arme'es  du  roi  par  pouvoir  du  5  avril  167S  ,  il  joignit  le 
duc  de  Navailles  ,  qui  avait  commence'  la  conquête  de  la  Fran- 
che-Comte' ,  et  investit  Besançon  au  mois  d'avril ,  et  D61e  aa 
mois  de  mal.  Il  commanda  une  des  armées  de  Flandre  au  mots 
d'avril.  Au  combat  de  Sënef ,  le  1 1  août ,  le.  duc  d*Engbien  fut 
toujours  aux  cotés  de  son  père.  Quoique  blessé  d*un  coup  de 
mousquet  à  la  jambe  »  il  remonta  le  prince  de  Copdé  dont 
le  cheval  avait  été  tué ,  et  continua  de  combattre  avec  lui  ju$« 
qu'à  la  retraite  du  prince  d'Oran|;e.  Il  se  trouva  au  siège  d'Hoi  } 
attaqua  Limbourg  au  mois  de  juin ,  qui  se .  rendit  après  huit 
jours  de  tranchée  ouverte  le  au  II  eut  un  ordre  ,  le  5o  juillet , 

Sour  commander  l'armée  d'Allemagne  jusqu'à,  l'arrivée  du  prince 
e  Condé ,  et  un  pouvoir ,  le  2  août ,  pour  la  commander  sous 
lui.  Il  servit  aux  sièges  de  Bouchain  eu  1676,,  de  Valenciennes 
et  de  Cambrai  en  1677  '  Gand  en  1678.  Il  succéda  à  son. 
père  le  11  décembre  1686,  suivit  le  roi  au  siège  de  Mofis  en 
1690 ,  à  celui  de  Namur  en  1692  ;  il  commanda  i*armée  de  Flan- 
dre sous  le  roi,  par  pouvoir  du  27  avril,  et  sous  Monseigneur 
par  pouvoir  du  i5  mai  1693.  Ce  fut  sa  dernière  campagne.  II 
mourut  à  Paris  le  premier  avril  1709.  11  avait  épousé,  le  tt 
décembre  i665  ,  Anne  de  Bavierr  ,  fille  d'Edouard  de  Bavière  , 
prince  palatin  du  Rhin  ,  morte  le  35  février  1725.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 

!•  Henri,  né  à  Paris  ,  le  5  novembre  1667,  mort  le  5  juillet 

16703 

?•  Louis  ÏII ,  dont  l'article  suit  ; 

5^  Henri ,  comte  de  Ciermont^  né  le  3  juillet  1672 ,  mort  le 
6  juin  1676; 

4*  Louis- Henri,  comte  de  la  Marche,  né  le  9  novembre 
1673, ,  mort  le  21  ievrier  1677  ; 

5"  Marie-Thérèse,  mademoiselle  de  Bourbon ^  née  le  pre- 
mier février  1666,  mariée  le  29  juin  1688,  à  François- 
Louis  de  Bourbon  9  prince  de  Conti  ;  morte  en  17^2  ; 

6^  Anne,  mademoiselle  d'Enghien  ^  née  le  11  novembre 
1670,  morte  le  27  mai  1675  j 

7»  Anne-Marie- Victoire,  mademoiselle  de  Condé,  née  le 
11  aoiit  1675,  ra^rte  le  25  octobre  1700; 

8"  Aune-Louise-6éi)é.dicic  ,  mademoiselle  de  Charvinis  p 
née  le  8  novcmbce  1676 ,  mariée  «  le  1 9  mars  1692  ,  à 
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Louis-Auguste  de  Bourbon  ,  duc  du  Maîne  et  d'Aumale  , 
prince  de  Dombcs  ^  grand-maître  de  Tartillerie,  morte 
le  25  janvier  1 753  j 
9»  Marie  -  Anne  ,  mademoiselle  de  Mon tmo rend  ,  puis 
d'Enghierty  née  le  24  février  1678,  marie'e  ,  le  21  mai 
1710,  à  Louis-Joseph,  duc'de  Vendôme ,  morte  le  1 1 
avril  1718  ; 

10®  S  mademoiselle  de  Clermont,  née  le  17  juillet 

1679,  morte  le  17  septembre  1680. 

LOUIS  IIL 

1709.  Louis  de  Bourbon,  III*  du  nom,  duc  de  Bourbon  , 
prince  dé  Condd ,  pair  et  grand-maître  de  France ,  chevalier  des 
ordres  du  roi  ",  gouverneur  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse,  naquit  a  Paris  te  10  octobre  1668.  Il  accompagna  le 
dauphin  au  sie'ge  de  Philisbourg  en  1688  ,  de  Manheim  a  la  ^oq- 
mission  de  Spire  ,  de  Worms  ,  d*Oppenheim  ,  de  Trêves  et  au 
siëge  de  Franckendal*  Il  servît  en  Allemagne ,  en  1689  ,  sous  le 
Biare'chatde  Lorges  ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Maréchal- de- 
camp  par  brevet  du  %  avril  1690  ,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Al- 
lemagne sous  monsieur  le  dauphin,  qui  tint  les  ennemis  en  échec 
tonte  la  campagne  ^  et  les  empêcha  de  faire  aucuns  progrès. 
Employé  en  Flandre^  par  lettres  du  14  mars  1691,  il  servit  , 
sous  le  roi ,  au  siège  de  Mons  ,  et  y  monta  plusieurs  tranchées. 
Lieutenant- général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  5  mai 
169^,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Namur.  A  Tattaque  de 
l'ouvrage  neuf,  à  la  tête  de  qviinze  compagnies  de  grenadiers  f 
soutenues  par  sepi  bataillons  ,  il  emporta  le  chemin  couvert  en 
moins  d'une  demi*heure,  contraignit  les  ennemis  de  se  retirer 
dans  le  fort  et  de  se  rendre  sur-le-champ.  A  l'attaque  des  chemins 
couverts  et  des  contrescarpes  ,  le  duc  de  Bourbon,  commandant 
comme  lieutenant- général ,  entra  des  premiers  dans  les  palis- 
sades. A  la  bataille  de  Steinkerque  ,  à  la  tête  d'une  division  ,  il 
chargea  plusieurs  fois  les  ennemis.  Employé  à  l'armée  deFIandrq, 

Î)ar  lettres  du  27  avril  1695 ,  il  commanda  l'aile  gauche  de  la 
tgnc  de  la  maison  du  roi  à  la  bataille  de  Nenviode.  Le  village 
de  ce  nom  fîit  emporté  par  les  Français  ;  de  la  position  de  ce 
village  dépendait  la  victoire  ;  les  ennemis  ,  après  un  long  etsan-*- 
glant  combat ,  le  reprirent  ;  le  duc  de  Bourbon  ,  à  la  tête  de  la 
brigade*  dé  Guiche  ,  Tattaqua  de  nouveau  ,  l'emporta  repoussa 
les  ennemis  jusque  dans  la  plaine  oà  était  lear  canon  ;  il  les  char- 
gea ensuite  plusieurs  fois  avec  la  cavalerie  qu'il  commandait,  et 
conserva  toujours  t'avantage  sur  eux  reçut  plusieurs  coups  dans 
sa  cuirasse  et  dans  ses  habits  ,  et  contribua  beaucoup  an  gain  de 
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la  bataille.  Il  servît  ensuite  au  siège  et  i  la  prise  de  CharTcroi. 
Ea  1^94  9  À  Tannée  de  Flandre  ^  il  déconcerta  les  ennemis  par 
sa  famease  marche  de  Vignamont  au  pont  d'fUpierre.  Il  servit  ^ 
en  1695,  au  bombardement  de  Bruxelles  9  et  eii  Flandre  en 
16969  sous  le  duc^de  V^lleroi,  qui  tint  les  ennemis  en  ^cbec. 
Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il  moanit  subitement  à  Paris  ,  le 
4  mars  lyio*  Son  cœur  fut  porté  aux  Jésuites  ,  me  Saint- An- 
toine t  €t  son  corps  à  Yaleri.  11  avait  épousé  ^  le  24  juillet  i685  , 
Louise-Françoise  de  Boursok  >  dite  mademoiselle  de  Nantes  „ 
£lle  légitimée  du  roi  Louis  XlV  et  de  la  marqnise  de  Montespan. 
Leurs  enfants  furent  ; 

1  *  Lonis  «Henri ,  dont  Tarticle  soit  ; 

2*  Charles ,  duc  de  Charolais ,  pair  de  France ,  cbevalier 
des  ordres  du  roi,  gouvernenr  de  Touraine,  né  le  i^juin 
1700,  admis  au  conseil  de  régence  en  1720,  mort  sans 
altianceen  17605 

3*  Louis  f  comte  de  Clennont»  né  le  i5  juin  1709^  g^'né- 
ralissime  des  armées  du  roi ,  mort  en  1771  ; 

4*  M«rie»Anne*Gabrielle«Eléonore ,  née  le  22  décembre 
tSgo,  abbesse  de  Saint-Antoinc-des-Cbamps  en  1725  , 
morte  en  17605 

5*  Louise -Elisabetli  »  mademoiselle  de  Bourbon  ,  nie  le 
22  novembre  1695,  mariée  le  o  juillet  171S,  à  Louis- 
Armand  de  Bourbon  ^  prince  de  Conti  ; 

6*  Louise -Anne  y  mademoisUe  de  Charolais  p  née  U  A 
juin  1695  y  morte  en  1788  y 

7*  Marie-Anne,  mademoiselle  de  Clermoni ,  née  le  16 
octobre  1697 1  aurintendante  de  la  maison  de  la  reine  , 
morte  le  11  août  1741  5 

8«  Henriette-Louiée-Marie-Françoise-Gabrielle»  mode* 
moïselle  de  yermandois^  née  le  ,i5  janvier  170$,  ab- 
besse de  Beaumont-lès-Tonrs  ; 

Eltsabetb-Alezandrine ,  mademoiselle  de  Sens  f  née  le 
iS  septembre  1706  f  morte  an  mois  d*avril  1765. 

•  LOUIS.HENRL 

* 

1710*  Louis-Henai  na  Bourbok»  prince  de  Çondé,  dncde 
Bourbonnais,  de  Chateauroux ,  de  Montmorenci-Engbîen,  de 
Guise^  etc.  ;  pair  et  grand<«aaitre  de  France ,  cbevalier  deaordrea 
du  roi  et  de  la  Toison  d'Or,  naquit  à  Versailles  le  18  août  i6oe. 
Connu  sous  le  nom  de  duc.  d'£ngbien,dn  vivant  de  son  pèrotean 
mort,  il  prit  le  titre  de  dnc  de  Bourbon,  et  fat  nommé  monsieur  U 
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clac.  Gràod-mâltre  de  la  maison  du  roi,  par  proTÎsîoiis  du  4 
mars  1710,  gouverneur  et  lîeutenant-gënéral  en  Bourgogne  et 
en  Bresse ,  par  provisions  du  même  jour ,  colonel  et  mestre*de- 
camp  des  ri^giments  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  Conde'  9  le 
premier  avril,  il  fit  sa  première  campagne  en  Flandre  sous  le  ma- 
réchal de  Villars,  et  se  trouva  à  l'attaque  d'Hordain  en  1711. 
Commandant  la  cavalerie  de  l'armée  de  Flandre  ,  par  commis- 
mission  du  39  août  1 7 1  a  I  il  servit  aux  sièges  de  Douai ,  du 
Quesnoi  et  de  Bouchain.  En  1713,1!  e'tait  an  siège  de  Landan  , 
à  la  de'faite  du  général  Vaubonne,  le  30  septembre ,  ac- 
tion ou  il  eut  une  très-grande  part.  Il  fut  fait  marécbal*de« 
camp  le  aa  du  même  mois  ,  et  servit  en  cette  c|ualité  au  siège  de 
Fribourg.  Après  la  mort  du  roi  Louis  XIV,  il  fut  déclaré  chef 
dn  conseil  de  ré^ncele  1  a  septembre  1716  ,  lieutenant-cénéral 
des  armées  du  roi  par  pouvoir  du  8  mars  1718  ,  surintendant  de 
Téducatton  duroile  loaoftt  suivant,  premiec  ^unistrele  a  dé-* 
cembre  1 7a3.  Grand-maitre  et  surintendant  des  postes  par  pro» 
visions  du  a  juin  I7a4«  11  m  retira  i  ChantilU  le  16  juin  1.720,  se 
-  démit  de  sa  charge  de  grand-maitre  des  postes  le  même  jour  » 
il  fut  fait  mestre-de^camp  du  régiment  de  dragons  de  Condéle  aS 
juiOeti7Si,  qu'il  a  conservé  jusqu'à  sa  mort^,  ainsi  que  toutes 
ses  autres  charges*  Ce  prince  décéda  le '27  janvier  1740.  Il  avait 
épousé  le  9  juillet  1715  ,  Minis-AMNa  db  BouHBOif ,  fille  de 
François-Louis  de  Bourbop,  prince  de  Conti,  morte  sans  enûiBtSf 
le  ai  mars  1 790  ;  a*,  le  i5  juillet  1738 ,  Caroline  ne  HassB-Rflii*- 
FELs-RoTHEHBouRG ,  morte  le  4  juin  1741*  ^  ^  mariage  est 
issu  Louis-Joseph^  qui  suit* 

LOUIS-JOSEPH. 

1740-  Louis- Joseph  ob  BouRBorr,  prince  de  Coodé,  duc  dé 
Bourbon ,  pair  de  France ,  grand-mmtre  de  la  maison  du  roi  »  co- 
loUeKgénéral  de  l'infanterie  française  »  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  ae  la  Toison-d'Or,  naquit  le  9  août  1756.  Nommé  gouver- 
neur et  lieutenant-général  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse ,  par  provisions  du  19  mai  i754>  il  prêta  le  serment,  pour 
cette  charge ,  le  5  juin  suivant.  Il  nt  sa  première  campagne  en 
Allemagne  en  1767;  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck ,  à  la 
conquête  de  l'électorat  d'Hanovre.  Maréchal  -  de  *  camp ,  par 
bfevet  du  5  février  1768^  il  combattit  à  Crewelt;  il  obtint  le 
gi-ade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  1 1  août ,  et 
finit  la  campagne  sous  le  maréchal  de  Contades*  En  1789,  il 
Commanda  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne,  etchargea  pln^ 
sicnrs  fois  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  Minden.  A 
hi  même  armée ,  il  se  signala  le  10  juillet  att  combat  de  Corbach. 
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Coniniiinclant un  rorps  detrbùpes  considérable,  il  fait  attacpiêo 
le  'j6,  le  village  d'Eppenghauscn ,  important  pour  pëne'trer  dans 
la  plaine  de  Wolfhagen  où  campait  Tennemi  ;  les  troupes  fran« 
çaises  ayant  éié  repoussées  deux  fois ,  le  prince  de  Conde' y  marche 
en  personne ,  emporte  le  village  pour  la  troisième  fois ,  et  le 
conserva.  Le  prince  Ferdinand  fut  obligé  d'abandonner  le  camp 
de  Wolfhagen,  où  Tarmee  campa  le  27.  Le  3o^  le  prince  de  Condé, 
commandant  Tavant- carde  de  l'armée,  se  porta  jusqu'à  Ober- 
iveimar,  d'où  il  chassa  les  ennemis.  Après  l'affaire  deVVarboarg, 
les  Autrichiens  ayant  fait  passer  un  corps  de  troupes  en  deçà  de 
la  Dymel ,  le  prince  de  Conde'  ^y  marche ,  le  2  août ,  avec  Ici 
grenadiers  et  une  partie  des  carabiniers,  et  les  oblige  de  repasser' 
celte  rivière.  A  Tarmeedu  Bas-Rhin, en  1761 ,  ce  prince  com« 
mandait  vingt-trois  bataillons  et  dit-huit  escadrons  aVcc  lesquels 
il  devait  soutenir  le  corps  du  maréchal  de  Broglie  au  combat  de 
Filinghausen  le  16  juillet.  Le  28  juillet,  l'ennemi  ayant  attaqué 
les  troupes  légères  sur  les  hauteurs  de  Neheim,  le  prince  de 
Coadé ,  à  la  téte  des  grenadiers  et  deschassseurs ,  iBt  une  attaque 
avec  tant  de  succès ,  que  l'ennemi  fut  obligé  d'abandonner  ses 
chevaux,  ses  outils  ,  et  beaucotip  d'ârmes.  Il  couvrit  et  protégea 
ensuite,  avec  sa  réserve,  les  dinérentes  marches  de  l'armée.  Au 
mois  de  septembre,  chargé  d'attaqùer  la  ville  de  Meppen,  il  fit 
ouvrir  la  tranchée  le  5o  ,  et  obligea  la  garnison  à  se  rendre  ,  le  3 
octobre,  prisonnière  de  guerre.  En  1762,  les  Français  s'étant 
approchés  des  salines  de  Friedberg,  en  Hesse ,  les  alliés  ,  sous  la 
conduite  du  prince  de  Brunswick ,  voulurent  les  déloger  de  ce 
poste  important^  déjà  ils  s'étaient  avancés  jusqn'éJohannesberç, 
lorsque  le  prince  de  Condé  vint  à  leur  rencontre.  Les  Français 
commencèrent  l'action  le  5o  août,  et  furent  d'abord  repoussés  } 
mais ,  s'étant  ralliés ,  ils  firent  une  seconde  attaque  si  brusque. et 
si  bien  soutenue  que  les  alliés  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille. On  fit  quinze  cents  prisonniers ,  et  l'on  s'empara  de  quinze 
pièces  de  canon  ;  un  régiment  entier  d'anglais  mit  bas  les  armes. 
Louis  XV,  en  récompense  de  cette  action,  fit  don  au  prince  de 
Condé  d'une  partie  des  canons  pris  sur  l'ennemi.  En  1707,  il  pré- 
sida le  quatrième  buresn  de  l'assemblée  des  notable^;  il  présida 
le  même  bureau  à  celle  que  Louis  XVI  convoqua  l'année  sui- 
vante ,  s'y^  montra  inel>ranlable  dans  les  principes  de  l'ancienne 
monarchie ,  et  signa  le  fameux  Mémoire  des  Princes  y  adressé  aa 
roi ,  vers  la  clôture  de  cette  seconde  session  des  notables.  Le  17 
juillet  1789,  le  prinée  de  Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille  , 
et  se  setira  à  Bruxelles  ,  d'où  il  se  rendit,  par  la  Suisse,  à  Turin. 
Il  fut  suivi ,  dans  sa  retraite,  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes 
dévoués  à  la  cause  royale  et  prêts  à  mourir  pour  la  défendre. 
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Aa  mois  de  juillet  1790  ;  il  publia  un  manifeste  tendant  i  rallier 
êons  ses  étendards  tous  les  gentilshommes  et  les  sujets  fidèles  aux 
principes  monarchiques  et  a  leur  roi^  pour  délivrer  Louis  XVI 
de  l'influence  tjraimique  de  l'assemblée  nationale.  Celle-ci .  le 
16  mars  1791 ,  déclara  nulle  et  comme  non  avenue  la  donation 
du  Clermoutais  faite  au  grand  Condé  en  ]64B  »  et  priva  ainsi  sa 
maison  de  six  cent  mille  livres  de  rentes  qui  lui  restaient  dues 
pour  la  cession  qu'il  en  avait  faite  ensuite  à  l'état.  Louis  XVI 
écrivit  au  prince  de  Condé  pour  l'engager  à  rentrdPen  France. 
A  cette  invitation ,  arrachée  au  faible  monarqne  par  le  concours  1 
des  circonstances,  le  prince  répondit  d'une  manière  respectueuse, 
mais  ferme,  <ju'il  périrait  plutât  que  de  souffrir  le  triomphe  du 
crime  ,  l'avihssement  du  Irôoe  et  le  renversement  de  la  monar^ 
çhic.  Cependant  le  prince  de  Condé  organisait  une  armée }  elle 
fut  réunie,  à  l'armée  autrichienne  commandée  par  le  baron  de 
Wumiser.  11  fut  rejoint^  en  17^5,  par  le  duc  ae  Bourbon  et  le 
duc  d'Eoehien  y  après  le.  licenciement  des  troupes  qu'ils  avaient 
commandées  en  Flandres  pendant  l'année  1792*  lisse  signalèrent 
aux  combats  d'Iocknm ,  ae  Pforz ,  de  Barbelroth ,  de  Wissem* 
bourg,  de  Berstheim  etd'Haguenau.  L'afiaire  de  Berstheim  fut 
glorieuse  et  meurtrière  :  trois  fois  la  légion  de  Mirabeau ,  qui 
formait  l'avant-.garde ,  avait  pris  et  laissé  reprendre  le  village  à 
la  baïonnette.  M.  de  Yiomesnil,  à  la  téte  des  chasseurs  nobles , 
marche  pour  soutenir  cette  brave  légion;  ses  troupes  s'avancent 
sur  le  village  en  criant  à  la  bffïonneiie  !  à  la  baïonnette  !  Le 
prince  de  Condé,  qui  ne  voulait  point  exposer  de  nouveau  cette 
noblesse  intrépide  au  feu  de  cette  redoutable  batterie,  et  à  k  su- 
périorité du  nombre,  s'efforça  d*abord  d'arrêter  cet  enthon* 
siasme  ;  mais  les  acclamations  redoublant,  le  prince  cède  enfin  à 
ce  mouvement  impétueux^  »  Messieurs,  vous  êtes  tous  des  Ba- 
il yards,  leur  dit-il  en  sautant  à  bas  de  cheval,  marchons  au  village; 
»  mais  je  passe  mon  épée  au  travers  du  corps  à  celui  qui  y  en* 
»  trera  avant  moi  » .  Le  village  est  emjporté ,  et  le  prince  de 
Condé  y  entre  le  premier.  Le  duc  de  Éourbon  fut  blessé  à  la 
main  droite ,  et  le  duc  d'£nghien  faillit  être  tué  par  un  obus  qui 
éclata  entre  les  jambes  de  son  cheval.  Le  prince  de  Condé  ne  se 
signala  pas  moins  par  son  humanité  envers  les  prisonniers  répu- 
blicains, et  leurs  blessés,  qu*il  ordonna  de  soigner  comme  ses 
soldats.  L'armée  de  Condé  fut  occupée  pendant  les  campagnes 
de  1794  et  1795.  Jusqu'alors  le  prince  ae  Condé  avait  mis  en 
gage  jusques  à  ses  diamants,  pour  subvenir  à  l'entretien  de  ses 
troupes;  l'Angleterre  s'en  chargea  en  1795.  En  1796  ,  ce  corps 
d'armée  eut  de  nouvelles  occasions  de  se  signaler;  on  cite  en- 
Ir'autres  actions,  la'retraite  de  l'armée  autrichienne  sur  Brisgaw, 
l'affaire  de  Kamjach  et  celle  de  Bibcrach,  Saînt-Mergen ,  Stint* 
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Pierre,  le  rai  d'Enfer,  et  la  bataille  de  Stemsiadt. L*A.alric1ié 
ayant  fait  la  paiic  avec  la  France ,  en  1797  ,  le  prince  de  Condé 
passa  au  service  de  la  Russie.  Bn  1709,  il  fit  partie  de  Tarmee 
du  marécbal  Suwarow  en  Suisse  ;  Massëna  ayant  remporté  de 
grands  avantages  sur  la  coalition ,  et  l'empereur  de  Russie  ayant 
chauffé  de  système  politique  à  IVgard  de  r^Hemagne,  l'armëe  de 
.Condé  pa<sa  encore  une  fois  à  la  solde  de  l'Angleterre ,  et  fit  avec 
les  Autrichiens  la  campagne  de  1800  ,  après  quoi  elle  fut  licen- 
ciée- Le  prmbe  de  Condë  alla  résider  en  Angleterre  où  il  habita 
avec  sa  famille  ,  à  l'abbaye  d'Amcsbury.  II  revint  en  France  ,  en 
1814  )  avec  sa  majesté  Louis  XVIII  >  ^ui  le  réintégra  dans  ses 
grades  de  colonel -général  de  l'infantcne  française,  et  de  grand- 
maître  de  France.  Ce  prince  a  terminé  une  carrière-  longue  et 
glorieuse,  illustrée  par  son  courage,  ses  talents  militaires  et  de 
longs  malheurs,  le  i5  niai  1818 ,  et  a  été  inhumé  à  Saint-Denis. 
Ce  prince  aimait, les  lettres ,  et  les  cultivait  lui-même  avec  succès. 
On  a  publié  de  lui,  en  1806,  un  Essai  sur  la  vie  du  grand 
Condé.  Il  avait  épousé  ,  1^.  le  a3  mai  1755,  Chakt^tte-Godb- 
pRiDE- Elisabeth  de  Roban-Soubisb,  morte  le  4  mars  '760, 
fille  de  Charles  de  Rohan  ,  prince  de  Sonbise  et  d'Epinoî,  duc 
de  Rohan-Rohan,  pair  et  maréchal  de  France;  7?.  le  94  octobre 
1 798 ,  Catherine«de  BntGNOLB ,  princesse  douairière  de  Moq%co  , 
morte  en  181 3.  Du  premier  mariage  sont  issus  : 

]0  Louis -Henri -Joseph  qui  suit, 
2*  Marie,  née  en  lySof  morte  le  aajuin  1769; 
3^  Louise -Adélaïde,  dite  mademoiselle  de  Condé  ^  née  le 
5  octobre  17671  abbesse  de  Remiremont  en  1786,  et 
puis  du  Temple,  à  Paris,  en  1816,  o&  elle  a  établi  une 
conununauté  sous  le  nom    Adoration  perpétuelle. 

LOUIS- HENRI-JOSEPH. 

1818.  Louis-Hbkri-Josbph  de  Bourbon,  prince  de  Coudé, 
connu  sous  le  nom  de  duc  de  Bourbon-Condé ,  jusqu'à  la  mort 
de  son  père ,  en  1818 ,  pair  de  France ,  grand-maître  de  la  maisoa 
du  roi,  colonel-général- de  l'infanterie  française,  chevalier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  Il  servit,  en  1780,  an  siège  de  Gibral* 
tar,  au  retour  duquel  Louis  XVl  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis 
et  maréchal  de  camp.  En  1789,  il  a  quitté  la  France  avec  le 
prince  de  Condé;  et  a  signé,  le  11  septembre  1^91 ,  la  lettre  que 
ce  prince  adressa  au  roi  sur  les  attentats  révolutionnaires  dont  ce 
monarque  était  victime.  En  1792  le  duc  de  Bourbon  pénétra  en 
France  par  le  pays  de  Luxembourg,  mais  la  campagne  ^'ajaat 
paseaim  snccès  heureux,  il  fit  sa  retraité  sur  le  BJun^  avec 
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orîire.  Il  se  signala  au  combat  de  BersUeirn  ,  le  2  décembre  179^^, 
où  n  fnt  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  main  au  milieu  de  la  mêlée , 
et  faillit  être  fait  prisonnier.  En  i^oS,  ce  prince  pa«sadans  la  Ven- 
dée ,  et  fut  rejoindre  Monsieur  a Tile  Dieu.  En  17^7 ,  il  se  ren-> 
dit  en  Russie^  à  l'armée  que  commandait  son  père>  et  servit  sur  le 
Rliin  en  1799.  ^P**^^  licenciement  de  Tannée  royale  de  France, 
il  passa  en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu'il  apprit,  en  1B04,  la  lia 
tragique  de  son  roalheureui  fils.  Eu  1 814  »  il  «st  rentré  en  France, 
avec  S*  M.  Liouis  XVIII.  Ce  prince  a  épongé,  le  24  avril  1770, 
LouisE-MARiE-THÉnisE  d'Orléans,  née  le  9  juillet  1760^  dont 
il  n'a  eu  qu'un  fils  unique ,  Louis- Antoine- Henri  de  Bourbon- 
Condé,  duc  ^^Enghteriy  prince  de  la  j)lus  belle  espérance ,  et 
qui  devait  perpétuer  le  nom  le  plus  f^lorieux  dans  i'bistoire  ; 
mort  victime  de  la  politique"  ombrageuse  de  Buouaparte  qui,  par 
un  ordre  arbitraire ,  le  fit  arrêter  à  Ettenbeim  ,  conduire  à  Paris, 
et  fusiller  à  Viiicennes,  le  221  mars  1804* 


PRINCES  DE  GONTI. 
ARMAND. 

Armand  DË  Bourbon,  prince  de  Conti,  pair  de  France ,  grand 
maître  dè  la  maison  du  roi,  comte  de  Pézenas,  baron  de  Fère^ 
eu  Tardenois  ,  cbevalier  des  ordres  da  roi ,  gouverneur  de 
Guierne,  et  ensuite  de  Languedoc,  second  fils  de  Henri  de 
Bourbon,  II*  du  nom,  et  prince  de  Condé,  et  de  -Charlotte- 
IVIargtierite  de  Moutmorenci,  naquit  à  Paris,  le  11  octobre  1629. 
Destiné,  dès  sa  jeunesse,  à  l'état  ecclésiastique ,  il  eut,  en  1642, 
les  abbayes  de  oaint-Denis  en  France,  de  Clugni,  de  Lerins 
et  de  Molêmè,  qu'il  quitta  en  1654»  ayant  déjà  pris  le  parti  des 
armes.  Son  début  ne  fut  pas  heureux.  S'élant  jeté  dans  les  iu- 
trigues  de  la  fronde,  par  inclination  pour  la  duchesse  de  Lon- 
guevillc ,  il  en  fut  fait  gcnéralissime ,  et  fnt  opposé  au  Grand 
Condé,  son  frère,  qui  défendait  la  reine  et  le  cardinal  Ma^arin. 
Ces  deux  princes  salant  ensuite  réunis  contr#  la  princesse  et 
son  ministre,  furent  arrêtés  ainsi  que  le  duc  de  Longueville, 
le  18  janvier  i65o,  conduits  à  Vincennes ,  puis  à  Marcoussi, 
et,  enfin,  an  Hâvrc- de-Grâce ,  d'où  le  cardinal  alla  lui  même 
les  retirer  le  i5  février  i65i.  Le  prince  de  Conti  suivit  encore 
la  fortuue  de  sou  frère  dans  les  seconds  troubles  de  Paris }  mais 
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voyant  qaM  6C  relirait  aux  Pays-Bas  espagnols i  il  fit,  ea  i&SS* 
son  accommodement  particulier  avec  k  reine  mère  et  lecdkrdinal 
Mazarin,  dont  il  épousa  la  nièce.  L'an  i654y  le  roi  lui  donna  le 
gouvernement  de  Guîenne^  le  fît,  en  i655,  général  de  ses  ar* 
mées  en  Catalogne,  où  il  prit  Villefrancbe ,  Puicerda  et  Castil- 
lon;  le  pourvut,  en  1656,  de  la  charge  de  grand-maitre  de  sa 
maison  ;  et ,  lui  ayant  donné  le  commandement  de  son  armée 
d'Italie,  conjointement  avec  le  duc  de  Modène,  ils  assiégèrent 
^ensemble,  mais  sans  succès^  la  ville  d^ Alexandrie^  Il  fut  pourvu 
«lu  gouvernement  de  Guienne,  au  lieu  de  celui  de  Languedo*, 
qu'il  avait  remis  entre  les  mains  du  roi  ,  l'an  1660,  se  démit  d» 
1«  charge  de  graud-maitre ,  en  faveur  du  duc  d'Enghien ,  son 
neveu ,  et  fut  nommé  chevalier  des  ordres  au  mois  de  dé- 
cembre 1661.  Il  mourut  à  Pézenas,  dans  son  gouvernement  d« 
Languedoc^  le  ai  février  1666.  Ce  prince  aimait  les  lettres,  et 
les  cultivait  avec  succès.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  Comédie 
et  des  Spectacles  y  selon  la  tradition  de  V  Eglise  ^  Paris,  1667, 
in -8**  ;  Devoirs  des  Gouverneurs  de  province ,  Paris,  1677,  ^ 
in-ia  ;  ouvrage  qu^il  avait  précédé  du  Traité  du  Devoir  des 
Grands ,  très>estimé,  et  qui  ne  peut  être  assez  lu  par  ceux  que 
leur  naissance  et  leur  ff)rtune  élèvent  à  un  rang  supérieur,  lors«- 
qu'ils  cherchent  à  remplir  le&  obligations  de  leur  état.  Il  avait 
épousé  Amne-Marie  Martinozzi,  fille  du  comte  Jérôme  Marti- 
nozzi ,  gentilhomme  Romain ,  et  da  Laura<»Marguerite  Mozarîm. 
Cette  princesse  mourut  le  4  février  167a,  âgée  de  trente-cinq 
ans ,  regrettée  pour  sa  charité  extraordinaire  et  ses  vertus  cbré- 
pennes  ,  auxquelles  on  dut  la  conversion  de  son  époux.  De  leur 
aiariage  sont  iss^us  : 

I**.  Louis  de  Bourbon  1  né  le  6  septembre  i658,  mort  le 
même  jour  ; 

a*«  Loui»- Armand  ,  qui  suit  5 

3**.  François-Louis }  rapporté  après  son  firère  aîné« 

LOUIS-ARMAND- 

16G6.  Lo  vts -Armand  DE,  BouRBOfr ,  prince  de  Conti,  pairde^ 
Fiance,  comte  de  Pézenas,  naquit  le  4  av-ril  tiSéi.  En  il  fit 
sa  première  canmagne  aux  sièges  de  Courtrai  et  de  Dixmude  , 
ae  aistingua  à  celui  de  Luxembourg,  en  1684,  et  donna  des 
marques  de  sagesse  et  de  Valeur  au  sîége  de  Neivhausel,  en 
Hongrie ,  et  à  la  bataille  de  Gran  ,  que  les  Impériaux  gagnèrent 
sur  les  Turcs,  le  16  août  i685.  Ce  prince  mourut,  de  la  petite 
^crolç,  à  Fontainebleau ,  le  9  novembre  i685p  sans  postérité  de 
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Aptne-Mabib  de  Boubbon,  dite  mademoiselle  de  Blois  son 
épouse,  ^ïl  le  légitimée  de  Louis  XlV^et  de  Louise-Françoise  de  la 
Baume  le  Blanc  de  la  Valiière  >  duchesse  de  Yaujoor.  Elle  mou- 
rut  le  5  mai  1759. 

FRANÇOIS-LOUIS. 

1685.  Fravçois-Louis  de  Bourbon,  prîace  de  Conti,  sur- 
nommé  le  Grand  y  pair  de  France ,  comte  d'Alais^  de  Beaumont- 
sur-Oise  et  de  Pëzenas,  marquis  de  Graville  et  de  Portes^  vi- 
comte de  Teyrargues,  etc.,  etc.,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
naquit  à  Paris ,  le  5o  avril  i664<  H  prit  d'abord  le  titre  de  coniie 
de  la  Marche^  puis  de  comte  de  Clermont,  ensuite  celui  de 
prince  de  la  Roche-sur^Yon,  et,  enfin,  la  qualité  de  prince  de 
Conti,  après  la  mort  de  son  frère  aine.  Il  commença  ses  pre- 
mières armes  en  1685,  aux  sièges  et  prises  de  Courtrai  et  de 
Dixmude.  Il  se  distingua,  en  1684»  au  siège  de  Luxembourg , 
passa  en  Hongrie  avec  le  prince  de  Conti ,  son  frSre ,  en  t685 , 
servit  cette  année  au  siège  de  P^ewhausel ,  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Gran ,  gagnée  par  les  Impériaux  sur  les  Turcs  ,  le 
16  août;  se  trouva  ensuite  à  l'assaut  ae  Newhausel ,  et  revint  en 
France  après  la  campagne.  Le  roi  lc  fit  chevalier  de  ses  ordres 
le  2  juin  1686.  Des  intrigues  de  cour,  dans  lesquelles  il  ne  fut 
point  étranger,  l'ayant  obligé  de  se  retirer  à  Chantilli,  près  de 
son  oncle  le  prince  de  Condé  «  il  profila  des  instructions  qu'il 
reçut  de  ce  grand  capitaine,  lequel,  remarquant  en  lui  le  germe 
d'un  génie  étendu,  prit  à  tâche  de  développer  ces  grands  talents 
qui^  depuis,  ont  donué  tant  d'illustration  au  prince  de  Conti. 
En  1688,  il  suivit  le  dauphin  an  siège  et  à  la  prise  de  Philis-» 
bonrg ,  de  Manheim  ;  à  ta  soumission  de  Spire ,  de  Wôrms  » 
d'Oppenheim ,  de  Franckendal.  Maréchal  de  camp  ,  par  brevet 


(t^  PrÎDoease  ('gaiement  célèbre  par  soa  esprit  et  n  beauté.  Dans  le  tema,  on 
publia  que  Malai-lsmaël,  roi  de  Miiroc ,  «tait  devenn  amooreiix  d*olle  en  voyant 
acm  portrait.  RooMean  fit  h  cette  occasion  les  rcrs  suiTant»  ; 

Votre  beauté  ,  grande  princesse  , 
Porte  les  traits  dont  elle  blesse 
Jnsqucs  aux  plus  sauvages  lieux. 
A.fri(£ne  avec  vous  capitule  y 

El  les  conquêtes  de  vos  yeux 

Vont  plus  loin  que  celles  d^Bercnle, 

Le  même  portrait ,  trouvé  dans  les  Indes, an  bras  d*im  axmatear  français ,  par 
don  Joseph  Valèto  Copillan  ,  fils  du  vire-roi  de  Lima ,  bii  inspira  une  passion 
violante.  (Vçyez  la  dresse  Mouas,  oi|  riiisioirc  do  porcnitdab  priocvs^e  ilc 
Comi»  i6y8,  in- 11.) 
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àu  2  arrîl  1690,  il  fui  employé  en  Allemagne,  sous  le  dauplu'n, 
qui  arrêta  les  ennemis  dans  Icuts  projets.  Ém])loYé  à  l'armée  de 
Flandre,  par  leltrcc;  du  14  mars  1691  ,  il  servit  au  sic'çe  de 
IVÎons,  où  il  monta  plusieurs  tranchées.  Passé  ensuite  à  l'armée 
d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Lorges ,  par  lettres  du  28avril , 
il  fut  détaché,  le  24  août,  avec  deux  mille  hommes  ,  pour  s'as- 
surer de  la  corgc  de  Gemsbach,  et  couvrit  la  marche  de  l'armée, 
il  battit  quelques  partis  des  ennemis  qu'il  rencontra ,  (il  beaucoup 
de  prisonniers,  força  les  barrières  et  la  redoute  qui  défendaient 
Gcrnsbach,  et  s'em])ara  de  la  ville.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, le  roi  le  créa  lieutenant-géncrai  de  ses  armées,  par  pou- 
voir du  5  mai  1692.  Il  servit  la  même  année,  a  la  prise  de  la 
ville  et  du  château  de  Namur;  il  mena  plusieurs  fois  les  troupes 
k  la  charge ,  et  eut  deux  chevaux  ^ués  sous  lui  à  la  bataille  de  Stein- 
Ikerque,  le  3  août.  Le  29  juillet  1695,  il  combattit  vaillamment 
à  la  bataille  de  JVerwinde.  Après  avoir  fait  occuper  les  haies 
qui  couvraient  le  village  de  Lande-Fermé,  il  alla  à  l'attaque  des 
relranchemenls  des  ennemis,  dont  on  se  rendit  maître  :  s'étaot 
mis  rn.^uite  à  la  fête  de  la  brigade  des  gardes^  il  attaqua,  pour 
la  troisième  fois  ,   le  village  de  Nenvinde ,  le  força  par  la 
droite,  s'y  maintint  malgré  les  eflorls  des  ennemis;  passa  dans 
la  plaine  avec  les  cardbiniers,  culbuta  plusieurs  escadrons,  di 
une  seconde  charge  avec  la  compagnie  des  grenadiers  à  cheval  , 
y  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  dans  la  mêlée,  tua  celui 
qui  le  lui  avait  donné,  et,  malgré  sa  blessure,  poursuivit  les 
ennemis;  la  même  année,  il  servit  encore  au  siégé  de  Charleroi. 
£n  1694  f  sous  M.  le  dauphin,  il  commanda  lavant-garde  de 
l'armée  lors  de  la  marche  de  Vignaniont  au  pont  d'Elspierpes 
qui  déconcerta  le  prince  d'Orange  dans  ses  projets.  Il  servit  au 
bombardement  de  Bruxelles,  en  1695 ;  il  apprit,  par  un  courrif^r 
arrivé  à  Versailles,  le  10  juillet  1697»  son  élection  à  la  couronne 
de  Pologne.  L'électeur  de  Saxo,  son  concurrent,  l'ayant  em- 
porté ,  if  revint  en  France  la  même  année  ,  et  mourut  à  Paris,  le 
22  février  '709.  Ce  prince  était  doué  d'émineutes  qualités,  et 
d'une  grande  capacité  pour  la  guerre  et  les  affaires.  Il  avait  épousé, 
le  29  juin  1688,  Marie-ThivRÈsk  df.  BouRBON-GoNoi,  fille  de 
Henri-Jules,  prince  de  Condé,  et  d'Aune  de  Bavière.  Elle  est 
morte  à  Paris  le  22  février  1752.  Ils  ont  eu  les  enfants  suivants: 

r**.  N....  de  Bourbon,  né  le  18  novembre  1695 ,  mort  le  22 

du  même  mois,  sans  avoir  été  nommé; 
2^,  N....  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yen ,  né  le 

î«'  décembre  1694  >  raort  le  26  avril  1698,  sans  avoir  clé 

nonuxic  j 
5*.  Loois-Annaind,  qui  suit; 
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4*.  LoQÎs-François  de  Bourbon,  comte  d'AUis.  xï6  le  27 
juillet  1705,  mort  le  21  janvier  1704. 

5*.  JVIarie-ÂDkie  de  Bourbon  ,  mademoiselle  de  Conti ,  née 
le  18  avril  1689,  mariée,  te  9  juillet  I7i5,  à  Louis- 
Henri ,  duc  de  Bourbon.  £lle  mourut  sans  enfants,  le 
31  mars  1720;  ^ 

6*.  Louise- Adélaïde  de  Bourbon,  mademoiselle  de  la 
Roche" sur- Yon,  née  le  2  novembre  1696»  morte,  sans 
avoir  été  mariée ,  le  20  novembre  1 760  ; 

7**.  N....  de  Bobrbon,  mademoiselle  4* ^ l^is ^  née  le  19 
novembre  1697,  morte,  le  i5  ^oùt  1699,  sans  avoir  été 

.  nommée. 


1709.  Louis-ARMANn  DE  BouBBON,  pHnce  de  Conti,  duc  de 
Mercœur,  pair  de  France,  comle  d'Alaîs  et  des  mêmes  terres 
«jue  son  père,  cbevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  du  haut 
et  bas  Poitou  ,  naquit  à  Paris  ,  le  10  novembre  1695.  Il  fut  fconnu 
sous  le  Dom  dé  comte  de  la  Marche  jusqu*à  la  mort  de- 'son 
père.  II  fut  fait  chevalier  des  ordres  le  i*' janvier  1711;  et 
prit  séance  au.  parlement  comme  pair ,  le  8  du  même  mois^.  11 
fit  sa  première  campagne  en  1715,  se  distingua  au  siège  de  Lan- 
dau ,  à  la  défaite  du  général  Vaubonne  dans  ses  relrancliements; 
o])tint  le  grade  de  maréchal  de  camp  le  22  septembre  ,  et  servît 
en  cette  qualité  au  siège  de  Fnbourg.  On  lui  donna,  par  com- 
mission du  14  novembre  9  le  régiment  d'infanterie  de  Bàrrois, 
qui  prit  son  nom.  Gouverneur  et  lieutcnent-général  du  Poiloii 
par  provisions  du  29  avrit  171 7,  il  entra  le  même  jour  au  conseil 
de  régence  ;  il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (  de- 
puis Poly),  par  commission  du  i5  mars  1718.  Liel^te^aHt'gé- 
iiéral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  94  janvier  1719,  il  fut 
employé  à  Tarméc  delà  frontière  d'£spagne,  sous  le  maréchal 
de  Barwick,  el  y  commanda  la  cavalene.  Il  servit  aux  sièges  de 
Fontarabie,  des  ville  et  château  de  Saint-Sébastien ,  du  château 
d'Urgel  et  de  Roses.  Ce  prince  est  mort  à  Paris,  le  4 
1797.  11  avait  épousé,  le  9  juillet  1713,  Louise-Elisabeth  ne 
BounBON-CoivDtt ,  fille  de  Louis  III,  prince  de  Conde,  duc  de 
Bourbon.  Elle  est  morte  en  1776 ,  leurs  enfants  furent  : 

1*.  !N....  De  Bourbon,  comte  de  la  Marche  ,  né  le  28  mars 
1716,  liiort  le  premier  août  1717,  «ans  avoir  été  nommé;  ' 

2*.  Louis-François ,  dont  Tarticle  suit  ; 
5".  Louis-Armand  de  Bourbon,  duc  de  Mercoearj  né  le  19 
août  1720  I  mort  le  i5  mai  1722; 


LOUISARMAND. 
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COMTES  DE  BOURBON-BUSSET, 

'  Issus  de  Louis  de  Bourbon  ,  évêquc  de  Liège,  et  de  Catherine 
d'Egmondy  duchesse  de  Gueldre^  avec  leur  ascendance  directe 
depuis  saint  Louis  ,  rot  de  France. 


Saint  Louis ,  neuvième  du  nom  ,  roi  de  France  le  39  novem- 
bre 1226^  mort  devant  Tunis  le  25  août  1270,  avait  épouse , 
en  1254  9  Marguerite  de  Pro^ncey  morte  en  1295.  Il  en  eut 
onze  enfants^  eutr'autres  Phih'ppe  III ,  dit  le  Hardi,  roi  de 
France ,  et  Robert  qui  suit. 

Robert  de  France .  comte  de  Clermont,  en  Beauvoîsis ,  sei- 
gneur de  Bourbon  en  Charolais,  etc.  \  chambrier  de  France,  né 
en  1266,  eut  le  malheur  d*étre  tellement  blessé  au  tournoi  fait 
k  Paris  en  1279,  lorsqu'il  fut  arme'  chevalier,  qu'il  en  demeura  in- 
dispose le  reste  de  ses  jours.  Il  ne  laissa  pas  néanmoius  d  avoir 
des  emplois  conside'rables.  Il  fut  de'putë  avec  Louis  Hulin,  roi 
de  Navarre,  en  i5jo,  pour  traiter  de  la  paix  et  alliance  perpé- 
tuelle entre  le  roi  Philippe  le  Bel,  d'une  part,  et  Henri  Vil,  roi 
des  Romains.  H  moarut  le  7  février  1317.  Il  avait  épousé ,  eu 
1 272 ,  Béatrix  de  Bourgogne  ,  dame  de  Bourbon ,  de  Charolais , 
et  de  Saint' Just,  fille  unique  de  Jean  de  Bourgogne.  Elle  mou- 
rut le  j*'  octobre  iSio.  Il  enf  eut  lîx  enfant»,  dont  i'aiaé  fut 
Louis ,  qui  suit. 

IjOiiis  f*^j  duc  de  Bourbon,  pair  et  chambrier  de  France,  j 
comte  de  Clermont»  de  la  Marche  et  de  Castre,  seigneur  | 
d*Issouduo  ,  etc.  surnommé /e  Grand f  né  en  1279»  ^  signala  à 
*  la  bataille  de  Furnes  ,  en  1297,  contre  les  Flamands  ;  au  com- 
bat  de  Pont-à-Vendin  ,  et  à  la  fatale  Journée  de  Courtrai ,  en 
i5o2  ,  où  il  eut  le  commandement  de  1  arrière- garde  de  t'armec, 
dont  il  sauva  les  débris.  Deux  ans  après ,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  victoire  de  Mons-en-Puelle.  Il  eut  le  commandement  | 
de  l'armée  que  le  roi  Philippe  le  Bel  envoya  en  Guienne ,  lors-  | 
que  la  guerre  fut  déclarée  aux  Anglais.  Il  se  saisit  de  Montségur, 
Sauve  terre  et  Agen.  Ce  fut  en  sa  faveua  que  le  roi  Charles  le 
Bel  érigea  la  baron  nie  de  Bourbon  en  duché-pairie,  par  lettres  du 
27  décembre  1327.  Il  donna  des  preuves  signalées  de  son  cou- 
rage et  de  sa  capacité  à  la  bataille  de  Montcassel       i528,  «ut 
la  conduite  d'une  partie  de  l'armée  que  le  roi  assembla  à  Péronoc 

Sour  s'opposer  aux  Anglais.  Il  accompagna  ce  prince  an  secours 
e  Cambrai  en  1 559.  I«e  duc  de  Bourbon  mourut  au  mois 
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janvier  i54i  »  la  réputation  d*un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle.  II  avait  épousé  »  au  mois  de  juin  i5io ,  Marie  de 
Nainaut  y  motïe  tiVimois  d'août  i554f  ^Hc  putntfe  de  Jean  II, 
comte  de  Uainaut et  de  Philippe  de  Luxembourg.  11  en  eut 
huit  enfants  »  dont  l'aiuë  fnt  Pierre  »  qui  suit ,  et  Jaqques ,  comte 
de  la  Marche,  qui  a  fondë  la  branche  des  comtes  de  la 
Marche  et  de  Castres  ^  éteinte  dans  Jacques  II ,  mort  sans  posté- 
rite'  le  24  septembre  1458. 

Pierre  duc  de  Bourbon  «  comte  de  Clermont  et  de  la 
Marche,  pair  etchambrier  de  France,  gouverneur  de  Languedoc 
et  de  Gascogne,  lieutenant  et  souverain  capitaine  en  fiourbon* 
liais ,  Auvergne ,  Herrî ,  etc. ,  etc. ,  né  Tan  1 5i  1 ,  fut  choisi  par 
le  roi  Philippe  de  Valois  pour  assister  Jean  de  France,  duc  de 
Normandie ,  en  la  guerre  de  Bretagne  et  de  Guienne;  se  trouva  i 
la  bataille  de  Crécy  en  i546«  puis  au  siège  de  Calais.  Il  fut  en-* 
suite  député  à  Avignon  pour  y  entendre  les  propositions  de  paix 
t[u*£douard  III ,  roi  d' Angleterre y  faisait  faire  •  par  son  am*- 
bassadeur,  au  pape  Innocent  VI.  Il  termina  glorieusement  sa 
caririère  à  la  bataille  de  Poitiers  où  il  fut  tué  aux  pieds  du  roi 
Jean,  en  parant  les  coups  dirigés  contre  ce  prince  ,  le  19  sep*' 
tembre  i^56  {Voyez  les  ducs  de  Bottrlf on).  Il  avait  <fpousé,  le 
dS  janvier  i3^6,  Isahelle  de  F'alois  f  motte  le  26  juillet  i^5, 
sœur  du  roi  Philippe  de  Valois.  11  en  eut  un  fils  qui  sait ,  et  sept 
filles. 

Louis  II ,  duc  de  Qourbon,  comte  de  Clermont  et  de  Fores , 
pair  et  chambrier  de  France ,  surnommé  le  Bon  ^  né  Pan  1 5^7  , 
&e  rendit  pleige. garant  de  la  somme  de  cent  mille  florins,  pour 
la  rançon  du  roi  Jean.  Il  se  signala  dans  ses  guerres,  et  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Rosbecq ,  où  il  commanda 
Tarrière-garde ,  le  2j  novembre  i58:3t.  En  i^go ,  il  passa  en 
Afrique ,  et  mit  le  siège  devant  Tunis.  Contraint  par  les  ma-> 
ladies  contagieuses  a  lever  ce  siège,  et  ne  voulant  point  perdre 
le  fruit  de  cette  expédition,  il  marche  k  l'armée  des  infidèles,  qu'il 
met  en  déroute,  et  comme  elle  revient  le  même  jour  à  la  charge 
il  remporte  sur  elle  une  double  victoire.  Ces  succès  produisirent 
une  paix  avantageuse  avec  le  roi  de  Tunis ^  qui  s'engagea  k  rendre 
tous  le»  esclaves  chrétiens, et  à  payer  une  somme  de  dix  mille 
Lésants  d'or.  Louis ,  duc  de  Bourbon ,  mourut  à  Montluçon 
le  19  août  14 io  C^oy.  les  ducs  de  Bourbon  ).  Il  avait  épousé, 
en  1571  ,  Anne  y  dauphine  d'Auvergne  ,  comtesse  de  Forés  et 
de  Mcrcœur,  dont  il  eut  Jean  ,  qui  suit. 

,  Jean  /,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  comte  de  Clermont, 
de  Montpensier  et  de  Forés  ,  pair  et  chambrier  de  France,  né 
l'an  i38o,  défit  l'arrière-garde  du  duc  de  Bourgogne  en  44 14* 
Le  roi  le  fit  général  de  l'armée  qu'il  envoya  en  Guienne,  contre 

*   TI-  54 
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les  Anglais,  la  même  année.  Il  servit  aui  siëges  de  Compièeae 
et  d'Arras  en  i4i5,  et  à  la  funeste  bataille  d'Azincourt ,  ou  il 
demeura  prisonnier,  et  mourut  en  Angleterre  en  i4^5.  Il  avait 
épousé,  en  1400,  Marie  de  Berri  y  iîlle  de  Jean  de  France  , 
duc  de  Berri,  morte  en  1454.  Il  en  eut,  entr'aatres  fils ,  Charles  , 
qui  suit  ;  Louis,  auteur  de  la  branche  des  comtes  de  Montpen- 
sier ,  éteinte  dans  la  personne  de  Charles'  III ,  connétable  de 
Bourbon  ,  mort  à  Tassant  de  Rome,  le  6  mai  1527. 

Charles  I" ,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  pair  et  chambrier 
de  France  ,  gouverneur  de  Languedoc,  mort  le  4  décembre  1456, 
avait  épousé  ,  en  \fy>.^  ,  Agnès  de  Bourgogne  ,  morte  en  1476^ 
fille  de  Jean ,  duc  de  Bourgogne.  (  Voy.  Charles  /*'  ,  duc  de 
Bourbon»  )  U  eut ,  entr^autres  enfants^  Jean  II  et  Pierre  II  , 
successivement  ducs  de  Bourbon ,  dont  la  branche  s'est  éteinte 
à  la  lin  du  quinzième  siècle ,  et  Louis,  qui  suit  : 

Louis  de  Bourbon  ,  élevé  en  Flandre  par  les  soins  du  duc  de 
Bourp;ognc ,  fut  élu  prince  évéque  de  Liège  ,  à  Tâge  de  18  ans» 
eu  1455.  Mais,  n'ayantreçu  les  ordre»  de  la  prêtrise  qu'en  1466, 
onze  ans  après  son  élection,  il  épousa,  dans  cet  intervalle,  Ca- 
therine d'Egmorid,  duchesse  de  Gueldre  ,  dout  il  eut  trois  fiJs  » 
qui  suivent  : 

1*.  Pierre ,  qui  fonde  la  branche  des  comtes  de  Basset ,  et 

dont  nous  parlerons  plus  bas  } 
2^.  Louis  de  Bourbon,  enfant  d'honneur  du  roi  Charles Ylil; 
5*.  Jacques  de  Bourbon,  grand-prieur  de  France,  de  l'ordre 

de  Malle. 

(  Voy.  les  éyéqties  princes  de  Liège  ^  oà  ces  trois  en- 
Jànls  «  ainsi  que  leur  mère  ,  sont  mentionnés.  } 

PIERRE.. 

1498.  Pierre  DE  BoVrdon  ,  chévalier,  seigneur  et  baron  de 
Busset ,  conseiller  et  chambellan  du  roi  Louis  XII ,  prit  nais- 
sance dans  les  Pays-Bas  ,  entre  les  années  1 465  et  1467  ,  selon 
les  Mémoires  et  la  tradition  de  la  maison  (1). 


(1)  c<  Ce^  tiirmoires  portent  qn^apris  la  mort  de  Lbnîs  de  Boarlton ,  Caihe* 
€t  rîne  de  Gucldrc  ènTO\a  Pierre,  son  fils,  en  France,  où  il  fui  vievc  par  les 
<c  soins  de  Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de  Beaujeu ,  puis  duc  du  Bourbonnais  , 
ce  pour  »c  faiic  reconnahre  et  demander  sa  légiiinie  à  la  maison  de  Boorbon  :  et 
u  que  Catherine  de  Gueldre  y  ri  m  quelque  tem»  après,  et  qnVI'c  y  nioomc 
«  h  la  poursuite  de  celle  affaire.  Qu'après  son  décès  ,lHerrc  de  J)ourl}on  ,  con- 
«  tinua  le  procès  qu'elle  avait  inienii^  au:;  princes  de  Bourbon ,  mais  qu*il  u*cit 
«  vil  point  la  fin,  ayant  été  iratQû  en  longueur  |Kir  la  puissance  des  docsda^ 
«  Bourbon.  » 
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Louis  XIÎ,  par  ses  lellrcs-patcnlcs*  donnc'cs  à  Lyon ,  an  mois 
juillet  i5oi  ,  établit,  en  fayeur  de  Pierre  de  Bourbon  (  qu'il 
qualifie  sou  conseiller  et  chambellan  ),  quatre  foires  et  un  mar- 
ché ,  pour  être  tenus  à  perpc'tuile' ,  en  sa  terre  et  seigneurie  do 
Busset ,  savoir  :  le  marche'  tous  les  mardis  ,  et  les,  quatre  foirei 
les  21  mars  y  ii  mai,  29  août  et  21  dc'cembre  dè  chaque  année. 

Anne  de  France  ,  duchesse  et  douairière,  du  Bourbonnais , 
voulant  s'acquitter  envers  lui  des  quatre  mille  huit  cents 
livres  ,  restant  de  la  somme  de  huit  mille  livres  ,  que 
le  feu  duc  de  Bourbonnais  lui  avait  promis  »  en  traitant  son 
mariage  avec  mademoiselle  d'Alègre ,  lui  donna ,  par  ses  IcUres 
datées  "de  Montbrison ,  le  premier  mars  r5o5  ,  l'office'  de  capi- 
taine châtelain  du  château  de  Thiers  ,  pour  en  jouir  et  prendre 
«ar  le  revenu ,  en  déduction  de  ce  qui  lui  était  dû ,  trois  cents 
livres  par  an  ,  jusqu'à  extinction  desdites  quatre  mille  huit  cents 
livres.  Cette  princesse  le  pourvut  du  gouvernement  dés  vicoralés 
de  Cariât  et  de  Murât ,  par  lettres  données  au  château  de  Mou- 
lins ,  le  8  octobre  i5i  i.  Il  reçut ,  de  Jean  Brachet ,  trésoriers- 
général  des  fmances  y  en  i5i4  9  trois  cents  livres  pour  sa 
pension. 

Le  tems  de  sa  mort  n'est  pas  connu  }  mais  ce  fut  sûrement  ^ 
pea  «vant  le  4  mars  1 629 ,  jour  auquel  son  fils  »  qui  suit  ,  fut 
poorru  du  gouvernement  d)es  vicomtés  de  Cariât  et  de  Murât  ^ 
vacant  par  son  décès. 

Pierre  de  Bourbon  avait  épousé ,  par  contrat  de  mariage  du 
premier  janvier  14981  Marguerite  d'Alègre  ,  dame  de-Busset,^ 
«veuve  de  Claude  de  Lénoncourt,  chevalier-seigneur.  d'Iiarouel , 
bailli  de  Vitry-le -Français  y  et  fille  aînée  de  Bertrand  d'Alègre  » 
baron  de  Puyagut ,  seigneur  de  Busset,  en  Auvergne,  etc.  Ce 
contrat  fut  passé  du  consentement  de  Pierre,  II*  du  nom,  duc 
de  Bourbonnais,  qui  dv)nna,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  au  futur 
^poiu  8000  liv.  De  ce  mariage  sont  nés  cinq  enfants  ; 

l*.  Philippe ,  qui  suit  ; 

2^.  Isabeaude  Bourbon,  mariée,  i**  par  contrat 5)uin 
i55i,  avec  Jean  de  la  Queîlle,  seigneur  de  Flcurut»  etc.; 
2*  par  contrat  du  20  janvier  i544  >  ^^ec  Piorre^de  Chau* 
vigny,  seigneur  de  Blot,  l'Eglise,  etc; 

3*.  Susanne  de  Bourbon ,  gouvernante  de  la  personne  do 
Henri  IV  durant  son  bas  âge ,  qui  épousa  ,  par  contrat  du 
premier  septembre  i535 ,  Jean  d*Albret,  baron  de  Mios- 
Sens,  liculeuant-gonéral  du  royaume  de  Navarre  ; 

4^.  Anne  de  Bourbon ,  religieuse  professe  au  prieuré  da 
SaintrPierre-d'Yscurc-lez-IMQuUns,  vivante  le  1 5  juin  i523, 


Digitized  by 


4a8  COMTES  DE  BOT}RBON-BfTSSET« 

5^.  Et  Madeleine  de  Bourbon,  reçue  dans  le  même  prievr^ 
de  Saint- Pierre-dTscure,  le  iSjuin  i5a2,  pour  y  être 
religieuse. 

PHILIPPE. 

1S29.  PuiuppB  DE  Bourbon  ,  chevalier,  baron  de  Busset  et 
dePuyagut,  seigneur  de  Saint-Priest  de  Branripfan  ^  de  Cous- 
tayers,  etc.  Il  servit  avec  distinction  les  rois  François  et 
Henri  II  dans  les  guerres  qu'ils  eurent  contre  Terapereur  CharlesY 
et  Philippe  II,  son  fils  ,  roi  d'Espagne  (1). 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angoumois  et  de  Bourbonnais» 
mère  du  roi  François  I*',  pourvut  Philippe  des  vicomtes  de 
Cariât  et  de  Mural,  le  4  niars  iSag,  et,  dans  les  provisions 
qu'elle  lui  eu  fit  expédier  à  Biois,  elle  l'appelle  sou  cher  et  amë 
cousin  Philippe  de  Bourbon ,  scigueur  de  Busset ,  sou  premier 
^chanson.  11  fut  contirroë  dans  ce  titre  de  gouverneur  des  vi- 
comtés  de  Cariât  et  de  Murât  par  lettres  du  roi  François  1*'  p 
données  à  Châteauhriant  le  5  juin  i552. 

£n  1 544  1 »  ^^ai^  lieutenant  de  la  compagnie  dess  cin* 
quante  lances  des  ordonnances  du  roi ,  sous  la  charge  de  Jean  de 
BroMse,  duc  d^fitampes.  En  i5ô3  »  iS54  ,  ^^^^  i556,  il 
servait  «n  qualité  de  lieutenant  dé  la  compagnie  des  cinqaante 
lances  de  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon  » 
qui^  dans  toutes  ses  lettres,  le  qualifie  de  cwsîh. 

Le  roi  Hanri  II  lui  fit  don  de  l'office  de  sénéchal  de  Basadoîs  , 
par  lettres  du  a  avril  15499  dans  lesquelles  ce  prince  lui  dit  que 
c'est  en  coittideration  de  ses  bons ,  agréables  et  recommaudables 
services,  tant  au  fait  de  la  guerre  ou  autremeot  11  fut  tué  à 


(t)  Les  mémoires  de  la  maison  portent  :  qa*il  continua  après  le  décès  de  son 
père,  le  procès  qu'il  avait  intenté  aux  princes  de  la  maison  de  Bonibon,  ao 
sujet  de  sa  légitime ,  et  qui  n'avait  point  été  fagé  de  son  vivaiit.  Voici  les. 
propres  ternies  de  ces  mémoires. 

ce  Aussitôt  après  la  mort  de  Pierre  ,  Philippe  de  Bourbon,  son  fils  ,  suivit  de 
«  près  celle  afli|îrc;  mais  le  roi,  pour  éviter  les  divers  procès  qu'elle  ocrttioi»-. 
«  nerait,  k^oau»*  que  les  biena  de  la  mainm  de  Bourbon  étaient  partagé»  ce 
«  passés  daoa  plusieurs  branches  qui  s'étaient  formées  depuis  ,  orilonoa  par  ar> 
<i  céi  de  son  conseil  que  Philippe  de  Bourbon  ,  fils  de  Pierre  ,  et  petit -fils  ii« 
«  Louis  de  Bourbon  ,  nommé  à  réréché  de  Liège,  et  de  Caihcrine  ac  Goddiv  » 
«  ses  hoirs  et  6tieoesseors*sertiient  reconnus  h  Taveair  pour  vrais  et  légitimes  en- 
m  fan^  de  la  moisoa  de  Bourbon ,  nés  en  lovai  marî»ge  ;  porteraient  les  armes 
«>  comme  les  antres  princes  de  la  mai'^n  ^  sans  fjtf^ils  puissent  prétendre  autre 
«  panade  de  ladite  maison.  »  Ët  ces  mémoires  ajoutent  que  cet  arr^c  fut  boRK>« 
lofEné  au  parlement,  eu  i5i8  ,  iut  coAncnié  sur  aa  autre  procès  gagné  »ur  le 
plaidoyer  de  M«  Servi n  ,  avocat-général. 

\ 
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la  bataille  de  Saint-Quentin^  dite  de  Saint-Laurent  |  le  10  août 
1557. 

Par  contrat  du  3  février  i55o,  il  ëpousa  Louise  Boroia,  du- 
chesse de  ValeiUinois  ,  cousine  gemaiue  de  Henri  II ,  fire  d'Al- 
brety  roi  de  Nayarre,  veuve  de  Louis  de  la  Trëmoille  et  fille 
unique  de  Ccsar  de  Borgia,  duc  de  Valeutinois.  De  ce  mariage 
iout  issus  : 

4**  Claude  de  Bourbon,  qui  snit^ 

a*.  Henri  de  Bourbon ,  në  à  Bomiers,  en  Berrî,  le  fti  sep- 
tembre 1 555 ,  lequel  eut  pour  parrain  et  marraine  Henri  II, 
sire  d'Albret,  roi  de  Navarre,  son  oncle  à  la  mode  de  > 
Bretagne ,  et  Susanne  de  Bourbon,  sa  tante  paternelle.  11 
mourut  le  7  ikiars  i554; 

3*.  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  la  Motte-Fèuilly  et  du 
Montet,  etc.  »  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ^  nd  a  la  Motte-' 
Penilly  le  a  septembre  i557,  ^^^^  y  10  septembre 
i566,  avec  Euchanste  de  la  Brosse-Morlet ,  fille  de 
Jacques,  seigneur  de  la  Brosse-Morlet ,  vice^roi  d'E- 
cosse, chevalier  de  Tordre  du  roi  ,  son  p^^netier  ordi- 
naire et  son  ambassadeur;  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ,  et  de  Françoise  de  Moussy  la  Contour  de  Puy- 
Baillard  :  il  en  eut  :  • 

a.  .  Gilberte  de  Bourbon  ,  accorde'e,  par  contrat  du  17 
janvier  16949  avec  Joachim  de  Chabannes,  comte 

,  de  Saignes ,  seigneur  de  Trussy  ;  '  *  . 

b.  Et  Jeanne  de  Bourbon,  mariée  ,  par  contrat  du  ]5 
janvier  1699^  avec  Jean  de  la  Mousse,  seigneur  de 
Plaisance  } 

4^.  Jér6me  de  Bourbon,  seigneur  de  Montet,  në  à  Busset 
le  19  octobre  i54^)  reçut  la  tonsure  des  mains  d'Eustache 
du  Bellay,  évêque  de  Paris,  le  5  juin  i56o.  Il  fut  reçu 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-J'ean  de  Jérusalem,  au  grand 
prieuré  d'Auvergne,  le  ai  avril  i56vt}  quitta  depuis  cet 

.  ordre,  et  épousa,  avant  le  7  mai,  Jeanne  de  Rollat,  fille 
de  Martin ,  seigneur  de  Brugeac ,  en  Bourbonnais ,  et  de 
demoiselle  Françoise  de  Bayard»  sa  femme.  Elle  était 
veuve  de  lui,  sans  enfants  ,  avant  le  1 1  avril  1619; 

5*.  Marguerite  de  Bourbon,  née  à  Bomiers,  en  Berri,  le 
10 octobre  i552,  mariée,  par  contrat  du  q5  juin  iSSi.» 
avec  Jeau-Pierre  de  Buffière,  premier  baron  du  Lî« 
mosin  ; 

6*.  Et  Catherine  de  Çonrbon,  née  à  la  Mothe*  Feuîlty  U 
14  octobre  i534-  Elle  mourut  sans  alliance. 


'4So  C0HTE8  DE  BOURBON  BUSSfiT.  , 

CLAUDE 

1S57.  CXfiuDx  deBourboiit,  du  nom,  comte  de  Bussct  (1), 
né  au  château  de  Busset ,  le  1 8  octobre  i55i ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi^  gentilhomme  ordinaire  de  la  chanîbre  de  sa  Majesté, 
servait  en  qualité  de  guidon  dans  la  compagnie  des  cincîuante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  'roi ,  sous  la  charge  de 
Charles  de  Bourbon ,  prince  de  la  Rochersur-Yon ,  dont  sou 
père  était  lieutenant  depuis  1646  jusqu'en  i557,  époque  à  la 
uelle  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  dans  la  compagnie 
e  Jean  de  Brosse  ,  duc  d'Etampes  (2}. 
Il  reçut  de  S.  M.  yn  brevet  daté  de  Paris  ,  du  21  août  i5$7 , 
pour  le  gouvernement  de  Carladez  vacant  par  la  mort  de  son 
père. 

Par  lettres  du  roi,  données  à  Paris,  le  17  décembre  i565. 
Il  fut  mis  sous  la  sauvegarde  de  S.  M. ,  lui,  sa  femme,  famille, 
droits ,  possessions  et  bien  quelconques.  En  cette  année ,  il  passa 
lieutenant  dans  la  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi ,  sous  la  charge  de  Jean  d'Escars ,  prince  de 
Carency ,  seigneur  de  la  Vaugu^ron ,  dans  laquelle  il  resta 
passé  i574- 

Le  roi  Henri  III  le  pourvut ,  par  lettres  données  à  Chenon- 
ceaux ,  le  26  avril  1577,  gouvernement  du  pa^s  de  Limosin. 
Et  par  auite  de  ses  bons  services  pour  avoir  mis  en  obéissance 
le  lieu  de  Saint  -  Vie  où  l'ennemi  faisait  sa  retraite  (5)  S.  M.  Je 
pourvut ,  par  lettres  du  mois  d'ao&t  1 677 ,  d'une  compagnie 
de  trente  lances  fournies  de  ses  ordonnances,  nouvellement 
créée  ;  et  par  sa  lettre  datée  de  Poitiers  \ù  27  septembre  1577  » 


(1)  Le  premier  acte  dans  lequel  Claude  de  Bourboti  prend  le  tîire  de  comte  de 
Basset  est  du  juillet  1578,  portant  coMiiimion  par  le  roi  ,  h  son  proGt,  d» 
3ooo  de  rente  h  prendre  tor  la  recette  générale  de  lUom ,  jusqu^à  ce  ou*il  loïc 
payé  de  40,000  lit.  qne  sa  majesté  lui  a  aUonées  pour  Tindemuûcr  da  dudié  de 
VâJentinois. 

M  Ce  fut  en  cette  année,  le  91  tuîn  ,  que  le  roî  Renrî  H  lui  écrivit  de- 
Sédan,  une  lettre  pour  le  remercier  du  erand  et  bon  «ervicc  qa*il  lut  avait  fait 
et  continuait  de  faire  en  m  frontière  de  Picardie ,  et  lui- dit  entr*a«ires  thota  : 
«  Comme  vous  vous  êtes  employé  k  la  conservation  des  fdulxboor^  de  Ckiiie^ 
«  où  vous  avec  failt  tel  devoir  avccqucs  les  sieurs  de  Veriaes  et  de  la  Bauve^ 
«■que  vous  avez  garde  que  les  ennemis  n*y  ayent  mye  le  f«a  ,  dont  je  toos en- 
voyé et  voos  prye  de  continuer  toujours  comme  j*ay  bien  en  Tonecnticfe 
•  fiance  et  estre  assuré  qae  je  ne  suys  pour  le  mettre  en  oubli ,  etc.'  w 

(3)  Leure  d'Henri  III ,  écrite  h  Poictyen  le  t5^.  jonr  de  inillet  t5y*jyM  <oft 
I  onsin  M.  de  Basset  ^  ch«¥&lier  de  wk  ocdre  |  commandant  pour  son  service  e» 
limottQ. 
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le  roi  le  remercie  d'avoir  rëduit  et  remis  en  obéissance  les 
villes  de  Donzenac  et  Allassac  y  et  les  forts  du  temple  de  Mons 
et  de  Meillards. 

Claude  de  Bourbon  ne  vivait  plus  le  17  juin  i588.  Il  avait 
ëpousë  ,  par  contrat  du  7  mai  i564  9  Marguerite  db  la 
RocHEFOucAULT  ,  vcuvc  de  Pierre  du  Puy ,  seigneur  de  Vatan  , 
et  fille  d'Antoine  de  la  Rochefoucault  ,  «baron  de  Barbezieux  , 
sénéchal  de  Guienne,  ge'ne'ral  des  galères  de  France,  et  d'An« 
toinette  d'Amboise.  De  ce  mariage  sont  nés  : 

1^  César  de  Bourbon  (i) ,  dont  l'article  suit 

a*.  Jean  de  Bourbon,  ne  à  Busset  le  5  octobre  1667,  dont 
on  ignore  le  sort. 

5^  Louise  de  Bourbon,  née  à  Busset  le  8  juillet  îS66, 
mariée  a  Jean  Tboinassin  ,  seigneur  de  Montmartin,  en 
Lyonnais  ,  baron  de  Doucé  ,  écuyer  ordinaire  du  roi. 

4^  Diane  de  Bourbon ,  née  au  mois  de  février  de  Tannée 
1569  ,  mariée  avec  Paul  Jay  ,  seigneur  du  Pin  et  de  la 
Mothe  de  Château- Garnier  ,  en  Poitou  ,  dont  elle  était 
veuve  en  1527. 


(1)  M.  le  comte  de  Bourbon-Basset»  ton'pèrc,  éuni  mu  le  point  fie  le  marier 
avec  iine<  fille  de  M.  de  Chizeton ,  il  en  fît  pan  h  HeiSIV..  roi  de  Navarre  • 
et  ce  prince  approuva  celle  alliance  sÛTant  la  lettre  qu*il  lui  écrivii ,  ainsi 
conçue  :  * 

«*  Bloa  cousin  ,  i*aye  elle  fort  a^se  d*cntendre  de  voz  nouvelles ,  la  bon  to* 
«  Ion  U;  une  me  poruz  et  la  noorriinre  que  donnez  à  Totre  fils  pour  L*entreteaic 
m  en  icefie  loy  c&t  cause  que  me  trouverez  toujours  tel  que  sçauriez  désirer ,  e»- 
u  tanl  tou&jonrs  prest  h  rendre  aux  miens,  raoïityé  et  tea  bons  offices  ciesqode 
u  nature  m'oblige,  pour  ceste  occasion ,  Tapproave  Tallianceque  d^irez taira 
«  de  'vostre  fils  avec  fa  fille  de  feu  S.  de  Ciiazeron ,  quy  ne  sçauroy  t  et  ire  tant 
ce  aTajiuigcnie  comme  je  le  diésire,  m'asseuranc  néaalmoings  que  tous  n*ea 
«  faictes  point  la  poursny  te  qu*avec  congnoissanoe  de  ce  qui  est  requis.  Et  pour 
«  ce  ^ue  l'ay  entendu  qu'elle  est  de  fort  bonne  part ,  j'en  escM'  h  ses  parents,  les 
m  Ictives  que  je  vous  envoyé  par  ce  gentilhomme  ,  c[uy  m'a  faict  entendre  plu« 
m  sieaitautrespariiculariiés  sur  lesquelles  il  vous  dira  ma  responce,  ce  me  sera 
m  plaûir  qne  le  tout  réuscissc  k  Yosire  con  lentement,  et  de  vcoyr  queloue  jours 
m  votre  filz  ,  vons  assurant  tons  deux  qne  vous  n'anrez  jamays  ung  meilleur  pa- 
m  relit  qne  moy ,  qne  prye  Dieu  de  vous  avoyr  ,  mou  cousin ,  en  sa  sainte  et 
H  digne  garde.  De  Gouiras  le  16*.  avril -1 58 1 ,  vostre  bien  affectionné  consyn  et 
«  amy ,  «igoé  Henry.  » 

Im  «oicription  est  h  mon  cousyn ,  M.  de  Busset, 

Ce  mariage  n'ayant  pas  en  son  exécution,  M.  le  comte  de  Busset  pensa  h  une 
autre  alliance  pour  monsieur  son  fils,  et  jeu  les  yeux  sur  mademoiselle  de 
Saulx^Tavanncs ,  seconde  fille  du  mnrédiial  de  ce  nom;  le  roi  Henri  IV  en  ayant 
été  de  nouveau  informé,  écrivit  h  M.  le  comte  de  Busset  et  k  M.  de  Mortemarc 
les  lettres  qui  suivent. 

«  Mon  ooosin....  je  vons  envoyé  les  lettres  que  j'escry  k  la  damé  Mareschalle 
«t  et  à  ses  enfants,  et  k  montienr  de  Mortemari  comme  vous  me  l'avez  cscript , 
«  ayant  fort  agréable  raUiancc que  votre  fils  prend  en  Icar  mayson  k  laquelle  en 
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GÉSAR. 

1 588.  Cksah  de  BouRBOTTy  comte  de  Basset,  baron  de  Qiâlas  et 
de  Fiagut ,  seigneur  de  Saint-Priest,  de  Creuzier  le  Vieux  el  )e 
!Neuf  y  de  Saint- Martin  du  Puits ,  de  yéû^neMy  etc.  »  cfaevalîiîr 
de  l'ordre  du  roi  ,  et  gouverneur  pour  S.  M.  des  vicomtëa  de 
Cariât  et  de  JVlurat,  naquit  à  Buxeal  le  dernier  jour  de  janvier 

11  obtint  du  roi  Henri  III ,  le  ii  mai  1588,  des  lettres-pa- 
tentes portant  surannation  de  terrier  ,  pour  ses  terres  de  Busset  ; 
et  dans  ces  lettres  ,  S.  M.  le  qualifie  :  «  Nostre  cher  et  bien  amé 
y  Cëzar  de  Bourbon,  gouverneur^  et  notre  lieutenant  -  géneVal 
»  des  vicomtés  de  Cariât  et  de  Murât ,  (ils  de  feu  notre  cher 
9  et  bien  amë  cousin  Claude  de  Bourbon ,  chevalier  de  notre 
»  ordre,  comte  de  Busset,  baron  de  Piagut»  Saint-Priest ,  la 
»  Prov<frîère  et  de  Chaslus ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
»  d*armes  de  nos  ordonnaoces  ,  et  notre  lieutenant-genëral  eu  i 
»  nos  vicomtës  de  Cariât  et  de  Murât  ,  et  notre  chère  et  biea 
»  année  Marguerite  de  la  Rochefoucault ,  sa  veuve  ». 

Dans  ces  mêmes  lettrea^ce  prince- dit  que  César  de  Bourbon 
avait  été'  employé  dans  ses  guerres  auprès  de  sa  personne  depuis 
le  décès  de  son  père.  On  voit  par  ces  lettres  qu'île  lai  succéda 
au  gouvernement  des  vicomtés  de  Cariât  et  de  Murât.  Mais  il 
n'en  jouit  pas  long-tems  ,  le  roi  Henri  III ,  peu  avant  sa  mort 


•c  Goosidération  de  iroo»  je  ferfty  loiMjiMiTB  paroUtre  I*affccti6fi  et  miijé  que 
K  scauroieni  cto^rer  de  moy,  Pbrtani  )9  pryeray  Bieo  voos  avoyr  en  «a  saiB:c 
<f  et  diij^e  garde.  Eicript  k  Sailit-JehaQ>d*Angcljr  le  33*.  jcMir  de  juin  i^S»,  | 
«  rostre  bien  affectionné  coasyit  et  mey Heure  amy  «  signé  Hcdry.  »  -* 

Lasnscrîptioa  est  h  mon  cou.sjn ,  U*  de  Busseï  ,  dicvalicr  de  Tordre  du  roi 
moDseigncar. 

»  lilonsieur  de  IV^oricBart,  j*aye  été  furt  ayse  d*entr04li«  par  les  lettres  dt 
«  mon  cousyn  de  Bosset,  les  propos  qtri  se  iraictent  pour  le  mariage  de  son  liU 
«  avec  vosue  betle-sosar ,  la  fille  de  madame  de  Tavanoes,  et  d*ao1iant  qu'il  n  a 
M  Toolleu  rienjain  en  tel  cas  sans  mon  advys  et  eiprcc  consentement ,  oamnr 
«c  s*esiimant  honoré  de  m*apparte  ir ,  i]ay  bien  anssi  touUen  voq«  faire  con- 
M  gnoisire  par  la  présenie  que  cesie  alliance  m*est  «t  me  sera  tovsjjonrs  trr-»-  j 
ce  agréable,  prinripalcmcnt  estant  faicic  avec  tour,  etqœ  je  ne  dc^ire rien  davan-  | 
«  tage  poor  le  bien  et  contentement  de  son  dict  fils,  qne  les  chosea  onoNneocres 
«  se  porrachèvent,  povr  vows  aaorer  que  comme  en  tout  ce  qui  pcolt  drpmdn: 
«  de  moy  IcdîtsiesideBusstt  etsa  mayton,  me  congnoisini  loasiours  bon  parent 
«  et  aficctionnéaray  »  je  cootinneray  ccue  afTeciioa  h  tous  oeulx  qui  loy  appar- 
<«  lîendroni»  comme  particulièrement  je  désire  la  vona  fayie  paroistre  en  icmica 
■  occaviont  qni  sepràetttertfat,  d*anssy  boa  canir- que  je'prye  Dieu  von»  avojr 
<c  M .  d<!  Mortemar t  en  «a  sainte  garde. "Bscrîpt  k  âaint*J ean-dlAngély,  ce  ao*.  jeût 
H  dejaiog  i583»  liff^  Henry. 
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iiflivtfe  te  premier  août  1589  >  ^y^^^  démolir  le  chiteau  de 
Cariât. 

Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Henri  IV  ,  par  ses  lettres*pa- 
tentes>  données  à  Paris  au  mois  de  décembre  de  l'an  1694 ,  con-^ 
firma  les  quatre  foires  et  le  marché  qui  avaient  été  établis  au 
lieu  de  Busset,  par  le  feu  roi  Louis  XII,  au  mois  de  juillet  i5oi  , 
en  faveur  de  Pierre  de  Bourbon ,  baron  de  Busset,  son  bisaïeul. 
El  par  antres  )eltres*patentes  ,  données  à  Paris ,  au  mois  de  juin 
1699 1  Henri  IV  établit  en  sa  faveur  trois  foires  pour  être  tenues 
teus  les  ans ,  savoir  ;  l'une  le  lendemain  de  la  Saint  «-  Martin 
d'hiver ,  au  boure  de  Saint-Martin  du  Puits ,  avec  un  marchë 
tous  les  lundis  >  et  les  deux  autres  pour  le  lieu  d'Empury  y  le  pre- 
mier four  de  Saint- Aubin,  premier  mars,  et  la  deuxième  à  autre 
féte  de  Saint*Aubin  ,  1 1  juillet. 

César  de  Bourbon,  mort  avant  le  premier  janvier  i65i,  avait 
<été  marié  deux  fois^  la  première  par  contrat  passé  à  Bordeaux  le 
la  avril  i5849  avec  Marguerite  de  Pontac,  morte  peu  après 
sans  en&Bts  f  fille  de  lacques  de  Pontac ,  seigneur  d'Haubriou  et 
de  Lahande  ,  et  de  Finette  d'Àspremont  ;  la  deuxième ,  par  con- 
trat passé  au  château  de  Busset  ^  le  21  juin  i588  ,  avec  Lovise 
SE  M0NTMORIL1.0N ,  fille  unique  et  héritière  de  Saladin  de  Mont- 
morillon ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  barpn  de  Saint-Marlin-du- 
Puits ,  de  Saulx ,  seigneur  d'Illau-Iès-Saulieu  ,  de  Vézigneux ,  de 
Creuzier  le  Vieux  et  le  Neuf,  de  Beauregard  et  du  Pavillon  ,  et 
de  jdame  Anne  l'Hôpital  de  Sainte-Mesmè.  Ses  enfants ,  au 
nombre  de  sept ,  furent  :  ' 
1^  Claude  I,  qui  stiit  ^ 

Charles  de  Bourbon ,  baron  de  Vézigneux  »  ne  le  225 
août  iSgo  ,  mort  sans  postérité  le  premier  juin  i632.  11 
avait  épousé,  par  contrat  du  19  novembre  i65i ,  Mar- 
guerite de  la  Baume  de  Suze  qui  testa  le  28  novembre 
1644  >  ^^^^  Georges  de  la  Baume  de  Suze ,  seigneur  de 
Plessian,  et  de  Jeanne  de  Maugiron; 
50  Jules-César  de  Bourbon,  né  le  9  mai  1 59^ ,  mort  eu  1 604 , 

âgé  de  dix  à  onze  ans  ; 
40  Jean-Louir,  comte  de  Busset,  rapporté  après  Claude; 
50  Anne  de  Bourbon  née  le  a8  janvier  1695  ,  mariée  par 
contrat  du  14  février  i6u  ,  à  Antoine  de  Pracomtal , 
chevalier  de  l'ordre  du  roi^  seigneur  et  baron  de  Soussey, 
de  Rochères  ,  de  Saint-Beury,  etc.,  etc.  Il  demeura 
veuf  \fi  i5  mars  1641  ; 
6^  Marguerite  de  Bourbon,  née  le  6  août  1699,  mariée  par 
contrat  dn  19  avril  i6i5  ,  et  Jean  de  la  Fayette ,  cheva- 
VI.  -  .  ^5 
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lier  y  seigneur  de  la  Fayette  et  d'Espinasse ,  baron  de 
•  Haute-Feuille  ; 

7»  Madeleine  de  Bourbon^  nëe  k  25  juin  i6ox  ,  mariée  le 
5o  juin  1624;  à  Louis  de  Villicrs-la-Fayc  »  baron  de 
VilHcrs  -  la  -  Faye  et  du  Bousset,  morte  le  22  février 
i6Si. 

CLAUDE  IL 


l65o.  Claude  DE  Bourbon  ,  II*  du  nom,  cbevalier,  comte 
de  Busset ,  baron  de  Chnlus  et  de  Vézigneux ,  né  le  5o  avril  i  58q  , 
épousa,  le  4  juillet  16:^2,  Louise  de  la  Fayette,  dame  de 
Maubec,  veuve  de  François  d'Apchier,  seigneur  de  la  Valette  et 
du  Chaylar  ,  et  fille  de  Claude  de  la  Fayette  ,  baron  de  Haute- 
Feuille  et  de  Nades  ,  et  de  Marie  d'Alègre.  Il  mourut  sans  en- 
fants avant  le  i5  mars  164 

JEAN-LOmS. 

1641  •  Jean-Lovis  de  Bourbon  ,  comte  de  Busset ,  baron  de 
CbàluSf  dePiagut ,  deVézignenx,  de  Saint-Martin-du-Poits.  etc., 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  né  le  25  juin  1597,  mourut  le  8 
avril  1667,  âgé  de  70  ans.  Il  avait  épousé,  le  premier  août  1659, 
HiLÈME  de  la  Queillb,  fille  de  Jean  de  la  Queille,  chevalier  de 
Tordre  du  roi ,  seigneur  dé  Fleurât ,  de  Châteaugay ,  etc. ,  et  de 
Simonne  du  Sais.  Elle  mourut  le  7  mars  1669,  ayant  eu  : 

I*  Jean-Louis  de  Bourbon.,  mort  jeune  ; 

2*  Louis  I"*,  dont  l'article  suit  ; 

S*  Madeleine  de  Bourbon,  née  le  18  novembre  1644» 
mariée  le  17  septembre  1668  à  François  Andrault  de 
Langeron ,  cnevalier  ,  marquis  de  Maulevricr',  comte  de 
Banains,  baron  de  Doyé,  etc.  ^  elle  fit  son  testament  le  6 
août  i66q  ,  et  mourut  peu  ^pres  ,  en  couches  } 
-4^  Anne  ae  Bourbon,  née  le  18  juin  1646,  mariée  ea 
janvier  1672,  avec  Jean  de  Saulx,  II*  du  nom  ,  mar- 
quis de  Tavannes^  baron  de  Montgilbert  et  du  Mayet , 
vicomte  de  Lugny.  Elle  mourut  le  17  octobre  1707. 

LQUIS  I". 

1667.  Louis  de  Bourbon,  I*'  du  nom,  comte  de  Busset, 
baron  de  Châlus  ,  de  Vézigneux  et  de  Saint-Martin-du-Poîts  et 
de  Piagut ,  etc. ,  né  le  18  octobre  1648.  Il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  lieutenant-général  de  l'artillerie  de  France,  par  let- 
tres données  à  Saint-Oermain-en-Laye  le  iq  décembre  1674 ,  sur 
la  démission  qu*en  avait  faite  en  sa  faveur  le  çomle  d'Oradour, 
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son  btau-père.  Mais ,  il  jouit  peu  de  cette  charge  ayant  été  tué 
aux  siège  et  prise  de  Fribourg  en  Allemagne  »  la  nuit  da  1 2  no- 
,  vembre  1677  »  de  vitigt-neuf  ans.  II  avait  épousé,  par  con- 
trat passé  à  Paris  le  i5  janvier  1673 ,  Madeleine  de  Bermoiudet, 
fîtie  de  Georges  de  Bermondet,  chevalier ,  comte  d*Oradour , 
baron  du  Boucheron  et  de  Saint-Bazile  ,  mare'chal  des  camps  et 
armées  du  roi  et  lieutenant-général  d'artillerie  ,  et  de  Françoise 
Garnier.  De  ce  mariage ,  sont  nés  : 

1  *  Louis  9  qui  suit  ; 

2*  Antoine  François  de  Bourbon  ,  comte  de  Chàins  ,  mort 
sans  alliance,  le  i5  avril  174^9  ^gé  de  soixante-quatre 
ans  } 

5*  Madeleine  de  Bourbon  ,  mariée  le  23  septembre  1705  à 
Nicolas  de  Quelen  de  Stuer  de  Caussadc ,  comte  de  la 
Vauguyon  et  du  Broulay ,  prince  de  Carenci,  etc.,  second 
baron  do  Querci,  mort  le  8  janvier  1725,  âgé  de  soixante- 
huit  ans  ,  et  sa  veuve  le  29  novembre  1758.  C'est  de  ca 
mariage  au'cst  issu  le  duc  de  la  Vauguyon ,  pair  de 
France,  cnevalicr  des  ordres  du'  roi ,  gouverneur  des 
enfants  de  France  en  1770 ,  lieutenant-géneral  des  armées 
du  roi,  etc.; 

4®  Françoise  de  Bourbon  y  mineure  le  i3  janvier  1678» 
morte  avant  le  premier  avril  1679* 

LOUIS  II. 

1677.  Louis  DE  Bourbon,  II*  du  nom,  comte  de  Busset, 
baron  de  Fiagut^  de  Yézigneux^  et  de  Saint-Martia«-da-Fuits  , 
né  le  5o  septembre  1672  ,  mourut  le  14  avril  1724.  H  avait 
épousé,  le  5i  décembre  17 19,  Mahie-Anne  Gouffiers  de  Tuois, 
3norte  le  14  février  1755,  fille  de  Jean-Thimoléon  Gouffier, 
chevalier ,  marquis  de  Thois ,  gouverneur  de  Blois  et  autres 
lieux ,  et  d'Henriette- Mauri cette  de  Pennancouet  de  Kcroualle  , 
comtesse  de  Pembrock ,  sœur  de  Louise  Réué  de  Pennancouet  ^ 
de  Kéroualle  ,  duchesse  de  Porlsmouth  :  de  ce  .mariage  sont 
issus  ; 

1  *  François-Louis- Antoine ,  qui  suit  ; 

2**  Louise-Claude  de  Bourbon ,  née  au  mois  de  décembre 
1720,  religieuse  bénédictine  aù  Cherchemidi  k  Paris,  où 
«Ile  fit  profession  le  17  septembre  1740  ,  sous  le  nom  de 
^  sainte  Placide. 

5*  Henriette -Antoinette  ,  née  le  premier  janvier  1724  , 
mariée^  par  contrat  du  22  août  i^747>  avec  Paul  de  Grivcl 
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de  Grossoves^  comte  d'Oufotier,  ancien  mestre  de  canp 
du  regimept  d'Anjou  y  cavalerie ,  mort  le  2  novembre 
175a. 

FRANÇOIS-LOUIS-ANTOINK 

172^^.  FRANçois-Louis-AîiToiNE  DE  BouRBON,  comte  deBossct  et 
de  Ghàlus,  baron  de  Vezignciix,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis  le  24  mars  1 75i ,  né  au  château  de  Vëà- 
gneuxlc  26  août  1722,  mousquetaire  dès  le  igde'cembre  1737.  Il 
obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  d'Andlaw,  le 
2oaoùi  1 74 1 ,  et  la  commanda  à  la  prise  de  Prague  la  môme  anuée; 
au  combat  de  Sahai ,  au  ravitaillement  de  Frauenberg ,  à  l'armée 
du  Rhin  en  1 744  9  du  Bas-Rhin  en  1 74^ ,  an  camp  de  Cfaevrières 
en  Flandre  au  mois  de  juin ,  au  siège  d^Ath  au  mois  de  sep* 
tembre.  C'est  pendant  cette  année  I744>  detacbë  k  Weis- 

sembourg  à  la  tete  de  deux  compagnies  ,  qui  composaient  toute 
la  garnison  de  cette  place  ^  lorsqu'elle  fut  investie  jiar  Tarmée 
autrichienne ,  à  laquelle  il  oppoaa  une  résistance  sumsante  pour 
en  obtenir  une  capitulation  assez  avantageuse ,  puisqu'en  con- 
servant les  magasms  du  roi ,  il  conserva  aussi  les  privilèges  de» 
habitants.  Par  commission  du  premier  décembre  i745>  il  (ut 
nommé  mestre-de-camp  de  ce  même  régiment  d'Andlaw,  il  le 
commanda  au  siège  de  Bruxelles ,  à  la  bataille  de  Raucoox  en 
1746  y  à  celle  de  Lawfeldt  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom  en  1747» 
au  siège  de  Maëstricht  en  1748,  au  camp  de  Sarre-Louis  en  1764 
à  la  bataille  d'Hastembeck,  où  il  obtint  des  éloges  de  monsieur  le 
maréchal  d*£strées  ,  à  la  prise  de  Minden  et  d'Hanovre  »  an 
'  camp  de  Clostersevern,  à  la  marche  sur  Zellen  1757,  à  la  bat;riUe 
deRosbach,  oii  il  fut  blessé  eh  soutenant  tput  l'effort  des  enne- 
mis à  l'aile  gauche,  en  attendant  la  réserve  commandée  par  moa- 
jsieur  le  comte  de  Saint-Germain,  cordon  rouge  ,  brigadier  dea 
armées  du  roi  le  premier  mai  i  jSQ»  Il  combattit  à  Creweit  en 
juin  et  à  la  bataille  de  Lulzelberg ,  où  il  eut  un  cheval  tué  sons 
lui  au  mois  d'octobre.  Il  servit  sur  les  cô^tes  en  1759»  fut  em* 
ployé  à  l'armée  d'Allemagne  le  premier  mai  1760  ,  se.  trouva  aux 
affaires  de  Corbach  et  de  Warbourg  ;  il  servit  encore ,  en  1.761 , 
à  l'armée  d'Allemagne  que  commandait  le  maréchal  de  Broglîe, 
et  se  trouva  le  16  juillet  au  combat  dé  Eilinghnusen.  Il  obtint  «  le 

Sremier  août  de  cette  année ,  un  brevet  qui  rétablissait  le  titre 
e  cousin  du  roi  interrompu  sans  motifs  connus  pour  lui  et  ses 
descendants  ,  dont  avaient  joui  ses  ancêtres  (])•  Son  pëgimeni 
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ayant  été  incorporé  le  preinier  décembre  avec  celui  de  Fumel  ^ 
pour  former  le  régiment  royal  de  Picardie ,  il  fut  alors  déclaré 
maréchal-de-camp  par  brevel  du  5o  février  précédent  j  il  fiit 
pourvu  de  la  charge  de  gentilhoidme  de  la  chambre  de  ihonsei- 
gneur  le  comte  d'Artois  par  brevet  du  i6  septembre  1775  ,  et 
lait  lieutenant-général  par  brevet  du  premier  mars  1780.  Il 
mourut  le  16  janvier  1795.  Il  avait  épousé ,  le  16  avril  1745, 
Mad£1.eikx*Louj8eJbann£  de Clkbmont-Toim verre,  née  en  1722, 
morte  le  27  juillet  1769,  fille  de  Gaspard,  duc  de  Clermont- 
Tonnerre  ,  marquis  4e  Vauvilliers,  comte  d'Ëpiuac  et  de  Thury, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  pair  et  premier  maréchal  de  France , 
gouverneur  de  Béfort ,  et  d'Antoinette  Potier  de  Novion.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

Gaspard  Louis  do  Bourbon ,  né  le  i&  mai  1745  >  mortio 
8  décembre  1751; 


compte  des  distinctions  dont  la  maison  de  Boarbon-Bossec  a  joui  sons  le  règne 
des  rois  prédi-ocsseurs  de  S.  M.  \  et  menant  en  conskiératien  non  •seulement  la 
psfftai«  cftie  ocax  de  celta  maison  ont  eu  rkoniicar  d'avoir  avec  Ita  roia  Henri  IIX 
et  Henri  tV  ,  a  voulu  aussi  (aire  connaître  le  sonfcuir  que  S.  M*  conserve  des 
services distiognés  reodos.k  Véiat^ entr'anires par  Fliilippc  dé  Boud>on,  baroB de 
Bussct,  am  fut  tue  à  la  bauille  de  Saint- Quentin,  oà  il  servait  en  qualité  du  liou- 
tcnani  de  la  compagnie  d*ordoniiance  de  Charles  deBotnbon,  prince  de  la  Roche- 
sfur-Yon;  de  ÇlttudefdeBoarboii  i^>^.  donom,  comte ck  Busset. «t capîlaioe  de  5o 
hommes  d'armes  ées  ordonnaDOoe  du  roi  ,eK  son  lîeuti.'uant^géncral  d^nsle  liant 
et  bas  Limosin}  et  de  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Bussct ,  tué  au  siège  de  Fri-i 
bourg  en  1677,  h  Tâge  de  39  ans,  ou  il  servait  en  qnaKté  de  licntenani-générai 
deTartînerie;  et  S.  M.  voulant  aussi  donner  des  marques  les  plus  distinguées  de 
IWime-dont  elle  benore  le  Aieor  Franoois>Lonis-Anioii»de  Bourbon»  comte  de 
Bnsset,  brigadier  des  armées  de  S.  M. ,  colonel  (Pun  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom^  a  cm  devoir  le  remettre  en  posscssiou  d*un  titre  dont  ses  ancéues  ont 
constamment  joui  sous  tes  règnes  des  rois  Hesri  UI  et'  Henri  IV  ,  u^mc  dans 

Îlu&ienrs  chartes  expédiées  en  leur  fcveur  sous  le  sèsne  des  rois  Louis  XI II  et 
ouisXtV,  et  qui  «*»  aoafiîeTt  en  entiex  dUoterroption  que  depuis  Tavéoement 
de  S.  M«  k  la  couronne,  «lie  s*^  est  d'autant  plus  facilement  déterminée,  qu'elle 
connaît  en  la  personne  dndit  sicnr  de  Bourbon  ,  comte  de  Bnsset,  le  même  zèle 
pour  son  service  et  pour  la  gloire  do  ton  règne,  et  la  même  valeur  qui  ont  mérité 
ft  ses  ancêtres  la  bienveillance  dbsToiajprédéeesBews  de  S.  M.  ;  elle  ne  peut  bi 
donner  une  marque  plus  fl«M«use  de  eeUedont  elUrhonore  qu'en  faisant  revivre 
en  sa  faveur  une  qnalité  qui  rappelle  ses  alliances  avec  la  maison  royale.  A  cet 
elTct  S.  M.  a  déclaré  et  déclare,  veut  et  entend  que  dans  tontes  les  lettres  qu'elle 
écrira  audit  sieur  François-Louis-Anloine  (le  Bourbon,  comte  de  Buwet,  ainsi  que 
toutes  provisions  de  charge»  o»  emplois ,  eommîasÎDns ,  cdits  ,  dédaratîons, 
lettres-patentes  ou  autres  lettres  qui'icroot  expédiées  en  sa  faveur ,  etdana  les^ 
quelles  il  sera  dénommé  ,  il  y  .soit  qualifié  ainsi  que  ses  enfants  cés  et  li  naître 
en  légitime  mariage  ,  dn.ttire  decouMii  Je  là.M.,  cl  pour  assurance  de  sa 
volonté ,  S.  M.  a  signé  de  sa  main  le  présent  brevet ,  et  hii  contresigner  par 
moi ,  conseiller  ,  secrétaire  d'état  et  de  ses  commandements  et  finances ,  signe 
Louis  ,  etplns  Im«s  Pktlipptaux, 
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Loiiis-François-Joseph ,  qui  suit  ; 

S'  Anhus-Charles-Thimoldon  de  Bouri^on  Basset ,  né  le  21 
septembre  176» ,  mort  fe  18  avril  1 759. 

4*  Louis  -  Antoine  «  Paul  de  Bourbon  ,  viconite  de  Basset , 
né  à  Busset  le  19  novembre  1753,  8oas-« lieutenant  dans 
le  régiment  de  Oolonel- Général ,  cavalerie  ,  le  5o  no* 
vembre  1769 ,  capitaine  dans  le  même  régiment,  le  4  mai 
1 77 1  y  aide-maréchaU^énéral  des  loeis,  par  commissîoQ  âu 
premier  juillet  1 779,  premier  gentilnorame  de  la  cbambre 
de  monseigneur  fe  comte  d'Artois  ,  par  brevet  du  jg  dé- 
cembre 1779  I  cbarge  dont  s'était  démis  en  sa  faveur  son 
père  ,  sous  la  condition  de  survivance ,  accordée  par  bre- 
vet de  monseigneur  le  comte  d'Artois,  signé  à  Versailles, 
le  19  décembre  1 779.  Nommé  meslre-de-camp  en  second 
au  régiment  d'infanterie  d'Anjou,  par  conmiissîon  do  iS 
avril  1 780,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  25  décembre  1787  ,  reçu  lo  9  janvier  178S; 
mestre-de-camp,  lieutenant-commandant  du  régiment  d'Ar- 
tois ,  cavalerie  ,  le  10  mars  1788  »  conunandant  en  chef 
par  intérim  de  la  province  de  Bourgogne,  par  coounissioa 
du  9  décembre  1780. 

M.  le  vicomte  de  Busset  est  mort  le  9  févneri8o2;  il  avait 
épousé ,  le  8  octobre  1 796,  Marguerite* Louise- Charlotte- 
Joséphine  Lordat,  iille de  Marie-Paul-Jacques,  iiiarquii 
de  Lordat,  baron  de  Bram,  et  d'Antoioette-Marie-Fran* 
çoîse  Biotiëres  Chassincourt-Tilly.  De  ce  mariage  sont 
issus  : 

û,  Louis-Charles-Thimoléon ,  né  le  6  novembre  1797, 
mort  [le  2  mai  1798  ; 

h.  Eugène ,  vicomte  de  Bourbon-Busset ,  né  au  château 
de  Vézigneuz,  le  i5  février  1799»  Tun  des  douze  sarnu* 
I  méraires  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde 

licenciée  le5i  décembre  181 5,  et  lieutenant  de  cava- 
lerie depuis  le  6  juillet  1814  ; 

€é  lx>nise*Henriette-Gasparde  d^  Bourbon,  née  le  20  juillet 
r746  ,  morte  le  18  décembre  1761  ; 

d.  Marie-Anne-Julie-Louise  de  Bourbon ,  née  le  16 
septembre  1747  »  morte  le  8  juillet  1764  ; 

e.  N        de  Bourbon  ,  née  le  21  mars  17S1 ,  morte  le 

I  25  sans  avoir  été  nommée. 

LOUIS-FRANÇOISJOSEP^l. 

1793.  Louis-François-Joseph  de  Bourbon,  comte  de  Basset 
et  de  ChAlus ,  né  le  premier  juin  1749,  connu  jusqu'à  la  mort 
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de  son  père  sous  le  nom  de  marquis  de  Bourbou-Busset ,  ancien 
menin  du  roi  Louis  XVI,  puis  capitaine  de  caTalerie  an  régiment 
d* Artois,  ensuite  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi ,  a  épousé 
EiiisABETB-LouisK  BouRGEois  DE  BoTNES,  fille  de  Pierte-Etienne- 
François  Bourgeois  d^  Bojnes ,  ministre  de  la  marine  >  mort  en 
1783.  De  ce  mariage  ,  sont  issus  : 

i«  François-Louis* Joseph  de  Bourbon,  comte  de  Bourbon-- 
Bxtsset  ,  né  le  4  février  178a  y  aide-major  des  gendarmes 
de  ia  garde  y  et  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur. 
Il  a  été  présenté  au  roi  le  4  août  1814  9  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  20  du  même  mois,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'Honneur,  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  le 
18  mars  181 5,  après  avoir  rempli  successivement  tous  les 
grades  militaires.  Il  a  suivi  le  roi  à  Gand ,  et  fut  nommé , 
le  9  septembre  181 5,  chef  d'état-major  de  la  première 
division  de  cavalerie  de  la  garde  royale.  Il  a  épousé^  par 
contrat  du  4  juin  1818,  Charlotte- S abine^Louise^Ga'^ 
brielle  de  Gontaut^Biron ,  fille  de  Charles-Michel  de 
Gontaut-Biron ,  Heutenan^général  p  cordon  rouge ,  et  de 
Marie-Louise  de  M ontault ,  dame  d'honneur  de  S.  A.  R. 
madame  la  dauphine  j 

a*  Antoine-Louis-Jules  de  Bourbon-Busset  ,  chef  d'esca<^ 
drqn  de  cavalerie ,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  L^on 
d'Honneur  ; 

5*  Gaspard  de  Bourbon-Busset  ^  né  en  1797,  lieutenant. 
aide*de-camp  du  comte  de  Bourbon-Busset ,  son  frère  y 
mort  le  10  septembre  1817; 

4*  Gasparde  de  Bourbon-Busset  ,  mariée  au  vicomte  le 
Gouvello  ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ROIS  VISIGOTHS  D'AQUITAINE, 

Dl 

LA  GAULE  NARBONNAISE  ET  D'ESPAGNE. 


TjA  nation  gotht(pié ,  suivant  la  pins  commnne  opinion  t  tirait 
son  origine  ae  cette  partie  de  la  Snède  (ju'on  nomme  le  Goth- 
land.  Lorsque,  sons  Pempire  de  Yalens,  elle  obtint  un  ^ts« 
blissement  en  Thrace,  an  moyen  de  la  promesse  qn*elle  fit 
d*embrasser  l'Arianisme ,  elle  était  divisée  en  deux  principaux 
peuples,  selon  la  différente  situation  du  fûys  qu'elle  occnpait  à 
la  gauche  du  Danu]>€.  Ceux  qui  demeuraient  au  Levant  s  appe- 
laient Ostrogoths  y  et  Ton  nommait  Yisigoths  ceux  qui  étaient 
établis  an  Couchant.  Ces  derniers ,  après  avoir  ravagé  Tltalie 
pour  la  troisième  fois ,  aous  la  conduite  d'Alaric ,  au  commeo- 
cement  du  cinquième  siècle ,  comme  on  Ta  vu  à  Farticle  de 
l'empereur  Honorius ,  pénétrèrent  dans  les.  Gaules ,  ayant  â 
leur  tête  Ataulphe,  successeur  d'AIaric ,  y  fixèrent  leur  de- 
meure ,  et  établirent  à  Toulonse  le  siège  de  leur  empire  ,  qu'ils 
^étendirent  successivement  jusqu'à  la  Loire.  Mais  reponssés  en- 
suite par  les  Francs  jusque  dans  la  première  Narbonnaise  ,  ils 
se  répandirent  de«là  en  Espagne  ^  et  soumirent  entièrement  ce 
vaste  pays  à  leurs  lois. 

ATAtJLPHE. 

L'an  412,  Ataulphb,  élu  roi  des  Visigoths,  en  410»  après 
la  mort  d'AIaric  I*'  ,  son  beau-frère ,  si  célèbre  par  ses  exploits 
contre  les  Romains ,  surtout  par  la  prise  et  lo  pillage  de  Rome  * 
conduit  son  armée  dans  les  Gaules  ;  et,  ayant  passé  lé  Rhône,  il 
s'établit  dans  la  première  Narbonnaise  ,  dont  les  peuples  ,  vexés 
par  les  officiers  romains  »  ne  firent  pas  difficulté  de  se  soumettre 
a  lui.  Le  lieu  où  l'on  bâtit  depuis  la  ville  de  Saint-Gilles ,  diffé- 
rente par  sa  situation ,  de  l'ancienne  Héraclès ,  fiit  celui  qu'il 
choisit  pour  y  fixer  sa  résidence.  On  l'appelait  encore ,  du  tems 
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deCodefroi  de  Viterbe,  et  d*OUon  de  Frisinguc  ,  écrivains  du 
douzième  siècle ,  le  palais  des  Gochs,  Ataulphe  avait  emmea^ 
avec  lui  d'Italie  la  princesse  Placidie  ,  fille  du  grand  The'odose  , 
qui  ëtait  tombe'c  entre  les  mains  d'AIaric  au  sac  de  Rome. 
Ilonorius  ,  son  frère ,  la  redemandait  avec  instance.  Ataulphe 
promit  de  la  rendre  ,  et  s'engagea  de  plus  à  délivrer  l'empereur 
dn  tyran  Jovin ,  à  condition  qu'on  lui  livrerait  une  certaine 
quantité'  de  blé  ,  dans  la  disette  extrême  où  les  incursions  des 
Barbares  avaient  réduit  les  Gaules.  Le  prince  golb  tint  parole 
sur  le  deuxième  article.  Mais  comme  Ilononus  ne  remplit  paa 
de  son  côlé  la  promesse  qu'il  avait  faite ,  il  retint  la  princesse 
Placidie  qu'il  n'avait  dans  le  fond  aucun  dessein  de  rendre,  étant 
résolu  k  l'épouser.  La  guerre  recommence.  Ataulphe  ayant 
voulu  faire  une  entreprise  sur  Marseille^  est  battu  et  blessé 
dangereusement  dans  une  sortie  du  comte  Boniface,  qui  corn-* 
mandait  dans  la  place.  Nullement  déconcerté  par  cet  échec  ,  il 
repasse  le  Rhône ,  et  s'avance  jusqu'à  Narboune  ,  qu'il  surprend 
pendant  }es  vendanges  de  l'an  41 5.  De-Ia  il  marche  à  Toulouse» 
dont  il  se  rend  également  maître.  Il  étend  ensuite  avec  rapidité 
ses  conquêtes  jusqu'à  l'Océan ,  et  la  ville  de  Bordeaux  le  reçoit 
comme  ami  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  avait  alors  renoué  les  négo-- 
ciations  pour  la  paix.  Pendant  qu'elle  se  traite  ,  il  détermine 
Placidie  à  lui  donner  sa  main ,  et  répudie  sa  femme ,  sœur 
d'Alaric.  Le  mariage  se  célèbre  dans  le  mois  de  juin  à  Narbonne^' 
avec  la  plus  §;ranae  magnificence.  La  nouvelle  reine  des  Visi* 
goths  sut  manier  si  adroitement  l'esprit  de  son  mari ,  qu'elle  le 
toama  entièrement  du  côté  des  Romains.  «  Ataulphe  ,  dit  Paul 
»  Oroie ,  ne  voulait  plus  autre  chose  qu'entretenir  la  paix  ,  être 
bon  allié  dPHonorius ,  et  faire  servir  l'épée  des  Goths  à  la 
défense  de  la  république  romaine.  11  me  souvient,  ajouta-t-il , 
»  d'avoir  été  présent  à  une  conversation  où  un  citoyen  de  Nar- 
»  bonne,  qui  avait  servi  avec  distinction  sousThéodose-le-Grand^ 
»  et  qui  d'ailleurs  était  un  homme  vrai  et  sage  ,  racontait  ce  qui 
y»  suit  au  prêtre  (S.)  Jérôme,  dans  la  ville  de  Bethléem,  eu 
»  Palestine  ,  safoir  que  lui,  qui  parlait,  avait  eu  beaucoup  de 
9  part ,  quand  il  était  dans  sa  patrie ,  à  la  confiance  d'Ataulphe  ^ 
»  et  que  ce  roi  lui  avait  dit  plusieurs  fois,  eu  faisant  serment  qu'il 
9  ne  disait  rien  qae  de  vrai  :  Quand  mon  imagination  et  mon 
j>  courage  avaient  encore  toute  leur  fougue  ,  fai  souhaité  avec 
»  passion  d'éteindre  le  nom  Romain,  et  de  lui  substituer  le  nom 
»  des  Goths.  Mon  idée  étoit  donc  alors  de  faire  de  ma  nation 
»  la  nation  dominante  dans  le  monde ,  et  que  V empire  Romain 
»  devint  Vempire  Gothique.  Enfin  je  ri  aspirais  pas  à  mmns 
»  qt^à  devenir  y  ainsi  qu  Auguste  ,  la  souche  d'une  nouvelle 
*  tige  ttempereurs.  Mais  après  avoir  reconnu  que  mes  Golhs 
\L  66 
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»  ét aient  d^un  caractère  trop  dur  et  trop  violent  pour  s*accoii* 
n  tumer  à  parler  le  joug  des  lois  civiles  ,  et  après  avoir  iTun 
•  autre  côté  fait  réflexion  qiiuti  état  où  les  lois  civiles  ne  sont 
«I  pas  ràspectées  par  tous  les  sujets  ne  peut  subsister  ,  fai 
m  senti  que  mon  salut  et  ma  gloire  consistaient  à  employer 
»  les  armes  des  Goths  pour  rétablir  et  même  augmenter  encore 
»  Vempire  Romain.  Dès  que  je  ne  saurais  venir  à  bout  £sn 
»  changer  la  constitution ,  je  veux  en  être  le  restaurateur ,  et 
»  que  Vavemr  me  célèbre  en  cette  tjualité.  Voilà,  poursuit 
a  Orosc  ,  ce  qui  fît  suspendre  an  roi  Ataulphe  toutes  sortes 
ai  d'hostilités  ,  et  rechercber  la  paix.  Son  e'pouse  Placidie  ^  qui 
m  joignait  un  esprit  perçant  a  beaucoup  de  religion ,  n'avait  pas 
ji  peu  contribué  à  le  faire  entrer  dans  ces  sentiments  paciC- 
ji  ques  ».  (Bist. ,  /.  7,  c.  ag).  Le  ge'uéral  Constance»  le  vojaiit 
si  bien  dispose',  n'eut  pas  de  peine  alni  persuader  d'abandonner 
la  Narbonnaise,  et  d'aller  s'établir  en  Espagne,  où  les  dissensions 
qui  régnaient  entre  les  Barbares  ,  maitres  du  pays  ,  lui  promet- 
taient des  conquêtes  faciles.  La  princesse  Placidie  ,  en  arrîranl 
avec  lui  à  Barcelonne  sur  la  fin  de  l'an  4>4>  accoucha  d'un  fils 
qui  fut  nommé  Théodose.  Ce  jeune  prince  mourut  peu  de  tema 
après,  et  fut  enterré  dans  un  cercueil  d'argent.  Ataulpbe  ne  lui 
survécut  pas  long*tems,  ayant  été  assassiné  sur  la  fin  d'ao&t  ou 
au  commencement  de  septembre  de  l'an  41  S,  par  un  de  ses  do- 
mestiqués qui  voulait  venger  la  mort  d'un  seigneur  golh  ,  soa 
ancien  maître,  tué  par  Ataulphe. 

Les  Visigoths  en  s'établissant  dans  les  Gaules  prirent  les  deux 
tiers  des  terres.  La  loi  chez  eux  admettait  les  nlles  a  soocéder 
aux  (erres  avec  leurs  fineres  :  les  femmes  furent  capables  de  suc- 
céder à  la  couronne. 

5IGÉR1C. 

4 1 5 .  Sicinic ,  frère  du  général  Sarus ,  monta  par  brigue  et  part 
violence  sur  le  trône  vacant  des  Visigolbs.  Comme  il  était  en- 
nemi mortel  d'Ataulphe,  il  mourir  les  six  enfaats  que  ce  prince 
avait  eus  de  sa  première  femme,  et  maltraita  fort  Placidie ,  qu'il 
eut  l'indignité  de  faire  marcher  à  pied  avec  les  autres  captifs 
devant  son  cheval ,  l'espace  de  douze  milles.  5a  cruauté  ne  fut 
pas  lonp-toins  imnunie,  et  les  Visigoths  se  défirent  de  ce  tjrau 
le  septième  jour  ae  son  règne. 

YALLIA  RÈGNE  A  Toulouse. 

4l5.  Valu  A  ,  beau-'frère  d'Atnalp]ie,  futélu  roi  des  Visigoths 
après  la  mort  de  Sigéric ,  et  (ît  la  paix  avec  les  Romains  au 
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commencement  de  l'an  ^\6'  Il  remît  a  l'empereur  Hononus  ta 
princesse  Placidie  ^  ^u'il  avait  toujours  traitée  avec  beaucoup 
d'honneur^  Yallia  après  avoir  combattu  en  Espagne  en  faveur 
des  Romains,  contre  les  Vandales  ,  les  Sueves  et  les  Alains  , 
repasse  les  Pyre'ne'es  sur  la  fin  de  Tan  ou  plutôt  au  com- 
mencement de  Tan  41  g,  en  vertu  d'un  traite'  pur  lequel  l'empereur 
Hononus  ce'da  aux  Vislgotb«  l'Aquitaine  ,  depuis  Toulouse 
jusqu'à  rOcëan.  Il  parait  que*  le  Toulousain ,  l'Agcfnois  ,  le  / 
Bordelais,  le  Pc'rigord,  la  Saintonge,  l'Aunis,  i'Angoumois  et  le 
Poitou ,  tombèrent  sous  leur  pouvoir.  La  ville  de  Toulouse 
devint  alors  la  capitale  de  l'cnipire  des  Yisigoths  ,  'et  le  fut  snns 
interruption  |>endant  quatre-vingt-neuf  ans.  Valiia  mourut  peu 
de  tems  après  son  établissement  dans  les  Ganles,  ne  laissant 
qu'une  iîHe  ;  elle  épousa  le  général  Ricimer,  Suéve  de  nation , 
fameux  par  la  destruction  de  l'empire  d'pccident ,  dont  il  fut  la 
%-éritable  cause. 

THÉODORIC  ou  THÉODORET  règne  a  Toulouse. 

419  ou  420.  TuéoDORic  T,  appelé  par  les  anciens  Thbudo  ^ 
Théodore  »  Thêodoait  et  Thèodoride  ,  succède  à  ValIia  par  le 
choix  des  Goths.  L'an  426  ,  les  Yisîgotbs  rompent  la  paix  avec 
les  Romains  et  assiègent  Arles.  Mais  Aëce  étant  accouru  au 
secours  de  la  place ,  ils  lèvent  le  siège  et  sont  battns  dans  leur 
retraite.  L'an  429  ou  43o  ,  les  Visigoths  font  une  nouvelle  ten- 
tative sur  Arles  /  qai  ne  réussit  pas  mieux  que  la  première;  Théo» 
doric  est  obligé  de  faire  la  paix  avec  Valentinien  IIL  Elle  ne  fut 
pas  durable.  Tliéodoric,  l'an  4^6,  profitant  de  l'éloignement  da 
général  Aëce ,  recommence  la  guerre.  Après  s'être  rendu  maître 
des  places  qui  sont  entre  Toulouse  et  Narbonne»  il  assiège  celle 
dernière  avec  toutes  ses  forces  cl  toutes  ses  machines  de  guerre. 
Les  assiégés  firent  la  plus  constante  et  la  plus  vigoureuse  dé- 
fense. Mais  pressés  par  la  faim  ,  ils  étaient  sur  le  point  de  se 
rendre^  lorst£ne  Litorius,  commandant  des  troupes  romaines  sous 
Aéce,  arrive  à  la  tète  d'un  corps '^de  cavalerie,  passe  sur  le 
ventre  aux  assiégeants ,  entre  dans  la  place  et  la  ravitaille  avec 
des  sacs  de  blé  que  ses  cavaliers  avaient  apportés.  Les  Visigoths 
continuèrent  cependant  le  siège;  mais  ils  le  levèrent  enfin  à  la 
persuasion  d'Avitus.  L'an  4^8,  les  Romains  les  attaquent  à  leur 
tour.  Litorius  y  à  la  tête  des  Huns  ,  que  le  général  Aëce  avait 
retenus  au  service  de  l'empire ,  fait  le  siège  de  Toulouse.  Théo- 
doricy  ne  pouvant  obtenir  la  paix  ,  qu'il  demande  à  Litorius  »  et 
se  voyant  rdduit  à  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir ,  implore 
le  secours  du  ciel,  taille  en  pièces  l'armée  de  Litorius  ,  et  le  fait 
prisonnier  lui-^même.  Cette  victoire,  obtenue  l'an  4^î^i  P^^ 
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prières  de  saint  Orens ,  ëvêque  d'Aucb ,  fut  suivie  d'un  noovânt 
traité  de  paix  entre  Valentinien  III  cl  Thëodoric,  traité  par  lequel 
il  y  a  apparence  que  la  Novempopulanie  demeura  aux  Visigoths. 
L'an  45i ,  Thcodoric^  avec  ses  deux  fils  ainds,  Thorismond  et 
The'odoric  ,  joint  au  gênerai  Aëce ,  attaque  les  Huns ,  qui  assié* 
geaient  Orléans  ,  les  défait,  et  oblige  Attila  de  prendre  la  fuite. 
Ayant  suivi  le  général  romain  à  la  poursuite  de  ces  barbares  ,  il 
eut  grande  part  à  la  célèbre  bataille  donnée  contre  eux  la  même 
année  ,  près  de  Méri-sur-Seine  ,  bourg  à  quatre  iieues  au-dessous 
de  Troyes  :  mais  tl  y  perdit  la  vie.  «  Ce  prince  ,  avancé  en  âge, 
»  mais  plein  de  fieu  et  de  vigueur ,  courant  de  rang  en  rang  pour 
»  animer  les  soldats ,  fut  abattu  de  cbeval  et  foulé  aux  pieds  de 
3>  ses  cavaliers.  Ce  fut  un  officier  ostrogoth  nommé  Aadge ,  delà 
»  race  des  A  maies ,  qui  le  perça  d'un  dard  »  (Le  Beau.)  Théodoric 
laissa  en  mourant,  outre  les  deux  fils  qu'on  vient  de  nomnfier 
quatre  autres  fils ,  Frédéric ,  Euric  ,  Rolemer  et  Himmeric ,  avec 
deux  filles ,  dont  Tune  était  mariée  à  Réchiaire,  roi  des  Suëves  de 
Galice,  l'autre  avec  Hunéric,  fils  aîné  de  Genséric,  roi  des  Van- 
dales ,  qui  y  af  rès  lui  avoir  fait  couper  le  nez ,  l'avait  renvoyée  à 
,Tkéodoric.  « 

THORISMOND  règne  a  Toulouse. 

45  r.  TiioniSMOMD,  fils  ainé  de  Théodoric,  fut  élu  roi,  par 
l'armée  des  Visigoths,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Méri,  après 
que  la  cérémonie  des  funérailles  de  son  père  fut  achevée.  Aus- 
sitôt il  marcha  vers  Toulouse  par  le  conseil  d'Aëce  qui  voulait 
se  défaire  de  lui  et  s'emparer  seul  des  riches  dépouilles  des 
Huns.  Aèce ,  pour  arrêter  les  plaintes  du  roi  visigoth  sur  le 
partage  des  dépouilles ,  lui  envoya  un  bassin  d'or,  garni  de  pier- 
reries ,  qui  fut  conservé  dans  le  trésor  des  successeurs  de  Tho- 
rismond. Stsenand,  seigneur  visigotli,  offrit  ce  bassin  au  roi 
Dagobert,  Tan  65o ,  pour  obtenir  de  lui  du  secours  cODlr« 
Suiutila,  qu'il  voulait  détrôner.  Thorismond  fut  assassiné  ,  l'an 
455,  sous  le  consulat  d'OpiMon,  par  deux  de  ses  frères  ,  Théo- 
doric et  Frédéric. 

Thorismond  et  ses  frères  eurent  pour  maître  de  grammaire  et 
d'éloquence  le  rhéteur  Avilus,  que  les  Goths  élevètent  datas 
la  suite  à  l'empire. 

THÉODORIC  H  règne  a  Toulouse. 

4^5.  Trbodoric  II  f  frère  et  meurtrier  de  Thorismond  ,  lui 
succède  et  vit  en  paix  avec  les  Romains.  L'an  /^55  9  il  reçoit  le 
célèbre     itus ,  envoyé  par  l'empereur  Maxime  pour  lui  demander 
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du  seconrsf  il  lui  donne  audience  le  lo  juillet ,  lui  fait  prendre 
la  pourpre  y  le  déclare  empereur  romain ,  sur  la  nouvelle  que 
Maxime  avait  ëté  tué ,  et  lui  promet  de  l'aider  de  toutes  ses  forces. 
L'an  456  ,  Thëodoric  fait  la  gùerre  aux  Suèves  d'Espagne  y  en 
faveur  d'Avitus,  et  gagne ,  le  6  octobre,  une  grande  bataille 
contre  Réchiaire.  Au  retour  de  cette  expédition ,  Théodoric  , 
piqué  de  la  déposition  de  l'empereur  Avitus  ,  auquel  il  était 
attaché  9  pensé  à  profiter  des  troubles  de  Tempire  et  à  faire  des 
conquêtes  à  son  profit  ;  ce  qu'il  exécute  tant  au-delà  qu*en-deçà 
des  P^ri^nées.  Il  en  fait  d'assez  rapides  niais  elles  sont  arrêtées  , 
l'an  459,  devant  Arles  ,  où  Théodoric  est  défait ,  et  obligé  de  le- 
ver le  siège.  L'an  462,  la  ville  de  Narbonne,  qui  depuis  près  de  six 
siècles  servait  de  boulevard  aux  Romains  dans  les  Gaules  contre 
leurs  ennemis ,  est  livrée  aux  Visigoths  par  le  comte  Agrippin  , 
avec  une  grande  partie  de  la  Narbonnaise.  Le  succès  de  cefte 
trahison  donna  lieu  à  Théodoric  d'étendre  ses  conquêtes  et  de 
les  pousser  jusque  vers  la  Loire.  Mais  le  comte  Gilles  ,  maître 
de  la  milice  dans  les  Gaules  ,  étant  venu  l'attaquer  en  4^5  y  près 
d'Orléans,  entre  la  Loire  et  le  Loiret ,  gagna  sur  lui  une  grande 
bataille  où  il  perdit  Frédéric  ,  son  frère  ,  où  son  proche  parent, 
avec  un  grand  nombre  des  siens.  Le  vainqueur  se  préparait  à  de 
nouvelles  expéditions  contre  les  Visigoths ,  lorsque  ceux-ci  dé- 
sespérant de  lui  résister  y  le  firent  périr  en  464  par  le  poison  à 
rinsu  de  leur  maître.  Alors  tout  plia  devant  eux  dans  les  lieux  où 
ils  se  présentèrent.  Théodoric  n'eut  pas  une  fin  moins  tragique 

3 ne  le  général  romain,  dont  ses  sujets  l'avaient  si  lâchement 
éfait.  Ce  prince  fut  assassiné  ,  l'an  466 ,  au  mois  d'août,  par  son 
frère  Euric,  dans  la  quarantième  année  de  son  âge,  après  un  règne 
'de  treize  ans.  Sidoine  Apollinaire  fait  un  éloge  magnifique  de  la 
puissance  et  de  la  politique  de  ce  prince.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
de  Bordeaux  y  où  Théodoric  tenait  alors  sa  cour  :  «  Je  suis  y  dît- il 
(Liv.  viii,  ch.  2),  depuis  deux  mois  à  Bordeaux ,  où  je  n'ai 
encore  eu  qu'une  audience  de  Théodoric  ;  mais  s'il  me  donne 
n  si  peu  de  tems  ,  c'est  qu'il  ne  lui  en  reste  pas  beaucoup  â  lui- 
»  même ,  au  milieu  des  occupations  sans  nombre  (|ue  lui  donne 
31  l'univers  subjugué  (par  son  vaste  génie  ].  On  voit  ici  les  Saxons 
3»  et  les  Sicambres  qui*  s'y  rendent  en  foule  pour  recevoir  ses 
9  ordres.  On  voit  se  promener  dans  cette  ville  les  Hérules,  qui 
1»  habitent  a  l'autre  extrémité  de  TOcéan  :  les  Bourgnignons  fié* 
)>  chissent  le  genou  devant  Théodoric,  pour  au'il  leur  permette 
j>  de  vivre  en  paix.  Les  Ostrogoâis ,  fiers  ac  sa  protection , 
3»  prennent  des  forces,  pressent  les  Huns ,  leurs  voisins,  et 
-n  achètent  le  droit  de  se  révolter  contre  eux  par  les  hommages 
»  qu'ils  rendent  aux  Visigoths.  Les  Romains  eux-mêmes  attcn* 
«  dent  de  lui  leur  salut;  et  si  l'on  entend  gronder  quelque  çragé 
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»  dans  le  Nord,  c'est  la  protection  de  Thëodoric  qu^Foii  implore 
»  coutre  les  bandes  scjthique^.  Cest  la  Garonne  qui  défend  )e 
»  faible  Tigre.  Le  Partbe  lui-même^  le  fier  Arsacidè,  sollicile  et 
»  acbète  son  alliance.  Il  oublie  ici  qu'il  est  parent  du  soleil  et 
»  des  étoiles,  et  joae  le  rôle  d'un  mortel  ordinaire,  lorsqu'effrajre 
»  des  préparatifs  qui  se  font  sur  le  Bospbore ,  il  «'attend  a  chaque 
>  instant  d'être  forcé  derrière  les  bords  escarpés  de  l'Euplirale. 
»  Voilà  de  quoi  Théodoric  est  occupé ,  et  ce  qui  l'empêche  de 
M  me  donner  audience  » . 

EDRIC  REGNE  A  ToULOUSK. 

465.  EuRic  ou  EvERic ,  succède  à  son  frère  Théodaric  II , 
après  l'avoir  assassiné.  Le  royaume  des  Visigoths  était  alors  très* 

Î)uissant  et  très-étendu  ,  |^ar  les  conquêtes  ae  Théodoric  »  et  par 
'acquisition  de  la  première  Narbonnaise ,  qui  commença  alors 
à  être  appelée  Scptimanie  ,  parce  qu'elle  renfermait  sept  cités  on 
diocèses  (conuue  on  appelait  Nu vcmpopolame  la  troisième  Aqui- 
taine ,  parce  qu'elle  contenait  neuf  peuples  dans  son  étendue  )  : 
elle  fut  aussi  appelée  Gothic ,  et  eut  encore  divers  autres  noms. 
Euric  étendit  lui-même  beaucoup  la  domination  des  Visigoths 
par  ses  exploits  y  tant  au-dela  qn'en«deçà  des  Pjrénées-  L'an 
470  »  il  entre  dans  le  Berri ,  menace  Bourses ,  et  défait  Riolhime, 
qui  était  venu  au  secours  de  cette  ville  a  la  tête  de  douze  mille 
Bretons.  Euric  ne  se  rendit  cependant  pas  alors  le  maiire  da 
BerrI.  L'an  472 ,  il  se  soumit  les  peuples  de  la  première  Aqui- 
taine, se  rendit  maître  du  Vclai ,  du  Gévaudan  ,  de  l'Albigeois  , 
et  conquit  avec  la  même  facilité  le  Rouergue ,  le  Querci  et  le 
Limosin.  L'an  47^  «  il  poussa  ses  conquêtes  d'uo  càté  jusqn'aa 
IUi6ne  et  de  l'autre  jusqu'à-la  Loire  ,  asservit  à  ses  lois  le  Berri 
et  même  la  Tourainc.  EnOn  il  porta  ses  armes  en  Auvergne,  et 
assiégea  Clcrmont ,  mais  ijiutilement.  Ce  fut  Ecditius  ,  fils  de 
l'empereur  Avitus,  qui  délivra  la  place  avec  le  secours  des  Bour- 
guignons. (Bouquet 9  T.  I9  p.  790.)  Ce  général  s'était  déjà 
signalé  en  d'autres  occasions  contre  les  Visigoths.  Sidoine  Apol- 
linaire ,  son  beau-frère  ,  lui  écrivant  à  lui-même  dans  le  tenu 
de  ce  siège,  témoigné  qu'il  avait  mis  une  fois  en  fuite  avec 
hommes  seulement  un  corps  assez  considérable  de  leurs  troupes. 
Il  vint  même  à  bout  de  les  chasser  de  l'Auvergne.  Mais  savalear 
ne  rendit  pas  la  supériorité  aux  armes  romaines  sur  ces  barbares. 
Ils  se  maintinrent  malgré  ses  efforts  dans  les  conquêtes  qu'ils 
avaient  faites.  L'an  4769  l'empereur  Julius  Népos,  après  avoir 
envojy^é  sans  succès  à  Euric  deux  ambassadeurs,  pour  Ini  proposer 
la  paix ,  lui  députe  saint  Epiphane ,  évêquede  Pavie,  qui  l'obtient. 
La  cession  de  l'Auvergne  parait  avoir  été  une  des  conditions  de 
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celte  paix  ,  anssi  avantagense  aux  Visigoths ,  que  prëjndîcîabic  à 
la  religion ,  et  honteuse  à  l'emnire.  Euric  envoya  ausitôt  le  duc 
Y ictorius  prendre  possession  ae  l'Auvergne.  Victorius .  la  gou- 
verna pendant  neuf  ans  avec  le  titre  de  comte,  et  toute  rAquitainc 
eu  qualité'  de  duc.  L'an  477  9  ^^^^  soumet  toute  l'Espagne  ,  à 
Tcxception  de  la  Galice ,  où  les  rois  Suèves  se  maintinrent  encore 
près  aun  siècle^  et  de  la  Navarre.  L'an  ^9o,  après  la  mort  de 
nepos«  il  prend  Arles  et  Marseille ,  et  toute  la  Provence.  Euric, 
au  milieu  de  tant  de  prospérités ,  mourut  à  Arles  dans  la  dix*neu« 
vicme  année  de  son  règne  ,  sur  la  fin  de  Pan  4^4^      avant  le 
mois  de  fe'vrier  de  l'an  485,  laissant  de  Ragnahilde,  son  épouse^ 
un  fils  nommé  Alaric ,  qui  lui  succéda.  Grégoire  de  Tours  se 
trompe  en  donnant  à  Euric  vingt->sept  ans  de  règne.  Sidoine 
Apollinaire  ne  présente  pas  une  idée  moins  avantageuse  de  la 
politique.de  ce  prince^  que  de  celle  de  Théodoric,  son  frère. 
«  Aucune  partie,  dit-il ,  de  l'univers  n'échappe  à  ses  soins.  Toutes 
»  les  afiaires,  tous  les  droits,  toutes  les  alliances,  toutes  les  guerres, 
»  tous  les  espaces ,  la  conduite  de  tous  les  hommes ,  sont  la 
1)  matière  de  ses  délibérations.  C'est  dans  son  eonseil  que  l'on 
»  apprend  à  connaître  les  mouvements  des  nations ,  toutes  les 
»  ambassades ,  toutes  les  actions  des  généraux  ,  tous  les  traités 
»  que  les  rois  font  entre  eux,  tons  les  secrets  de  toutes  les  affaires 
M  publiques  ».  Malgré  ce  bel  éloge,  il  faut  dire  que  le  zèle 
fanatique  de  ce  prince  fut  très-funeste  à  la  religion  cathoh'que  dans 
ses  états.  Il  ne  fit  pas  à  la  vérité  mourir  les  évêques  orthodoxes  9 
comme  le  marque  'Grégoire  de  Tours  ;  mais  il  défendit  qu'on 
en  substituât  d'autres  à  ceux  qui  mouraient  ;  de  sorte  que  faute  d« 
pasteurs  et  de  prêtres ,  les  temples  demeurèrent  fermés ,  et  les 
peuples  privés  de  sacVements.  \ 

Ce  fut  Euric  qui  donna  le  premier  des  lois  écrites  aux  Visigoths. 
Auparavant  ils  se  gouvernaient  par  leurs  usages  et  par  leurs  cou- 
tumes, t 

ALARIC  II  RÈGKB  ▲  TOVLOUSE. 

484»  ou  an  commencement  de  485,  Alaric  lîf  fils  d'Euric,  est 
reconnu,  quoiqae  fort  jeune,  roi  des  Visigoths.  Ce  prince, 
:  Pan  490 ,  donne  du  secours  à  Théodoric ,  chef  des  Ostrogoths , 
I  contre  Odoacre  ,  roi  des  Hérules.  L'an  49^ ,  il  épouse  Tueudi- 
coTc,  ou  Théodooothb,  fille  naturelle  de  Théodoric.  L'an  498, 
I  Alaric  exile  S.  Volusien  ,  évêque  de  Tours  ;  le  motif  de  cet  exil 
:  était  le  désir  que  témoignait  ce  prélat  de  se  voir  sous  la  domina- 
tion de  Clovis,  qui  £aiisait  profession  de  la  vraie  foi,  au  lieu  qu'A« 
laric,  ainsi  que  s^  prédécesseurs,  était  arien;  le  5.  évêque 
fut  mis  à  mort|  deux  ans  après ,  dans  le  pajs  de  Foix.  Le  traitet 


Digitized  by 


448     CHR.  HIST.  DES  KOIS  VtSlGOTHS  D'AQUmiISE  , 

meut  fait  à  S.  Volusieu  et  sa  mort  peuvent  bien  avoir  occasionne 
Jcs  différents  qui  8*ëlcvèrent  depuis  entre  Clovis  et  Aiaric.  Théo- 
doric  emploie  ses  soins  pour  réconcilier  les  deux  rois  ;  iJs  ont 
une  entrevue  sur  les  frontières  de  leurs  états ,  dans  une  île  de  la 
Loire  proche  d'Amboise,  et  font  la  paix  raa^o4.  Alarîc,  cette 
même  année  y  exile  à  Bordeaux  S.  Césaire  (ju'on  lui  avait  rendu 
suspect.  Ces  sortes  de  soupçons  d'Alaric ,  )oînts  à  sa  sévérilc  à 
Tégard  de  quelques  évêc^ues  catboliij^ues ,  le  rendirent  odieux ,  et 
contribuèrent  beaucoup  a  sa  ruine.  L  an  507^  Clovis  entre  sur  les 
terres  d'Alaric  ,  s'empare  de  la  Touraine  9  et  marche  rers  Poi- 
tiers. Aiaric,  retranché  sous  les  murs  de  cette  ville,  voulait  attendre 
le  secours  des  Ostrogoths;  mais  ses  soldats  Payant  oblige  de 
donner  bataille ,  il  la  livra  vers  le  milieu  de  l'étë,  les  blés  étant 
près  d'être  coupés ,  à  Cbampagné*S.-Hilaire,  village  sur  la  petite 
rivière  de  Clain ,  à  dix  milles  de  Poitiers ,  et  la  perd  avec  la  vie , 
après  vingt-trois  ans  de  règne.  Cette  bataille  est  plus  connue  dans 
nos  historiens  modernes  sous  le  nom  de  bataille  de  Vouillé  ou 
Vouglé.  Les  Auvergnats  s'y  distinguèrent  sous  la  conduite  du  cé- 
lèbre Sidoine  Apollinaire,  depuis  évéque  de  Clermont.  (  V.  Clo- 
vis). Alar'ic  ne  laissa  de  Théoaogothe  qu'un  fils  nommé  Amalaricy 
Âgé  seulement  de  quatre  ou  cinq  ans  :  ce  qui  engagea  les  Yisi-* 
goths  à  choisir  pour  roi  un  fils  naturel  d'Alaric  ,  nommé  Gésalic, 
que  son  âge  rendait  capable  de  gouverner.  L'an  5o8 ,  Clovis  part 
de  Bordeaux,  et  se  met  en  campagne  au  printcms.  Tout  se  sou- 
met à  lui;  il  se  voit  maître  sans  peine  de l'Aquitàine  première  « 
composée  de  trois  grandes  provinces  ,  et  vient  à  Toulouse,  où  il 
entre  sans  trouver  de  résistance.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Tou- 
louse, après  avoir  subsisté  quatre-vingt-neuf  ans,  à  compter  de- 
puis l'an  419,  que  Yallià  y  établit  le  siège*  de  son  empire,  jus- 
qu'en 5o8 ,  que  Clovis  eulra  victorieux  dans  cette  ville. 

Alaric,  l'an  S06,  fit  publier  dans  ses  états  le  code  tbe'odosien  , 
.  rédigé  et  expliqué  par  le  jurisconsulte  Anien,  qu'il  avait  chargé 
de  ce  travail  sous  la  direction  du  comte  Goiaric,  qu'on  croit  avoir 
été  son  chancelier.  «  Mais  je  crains  fort,  dit  Cujas  {^Epist.  ad 
»  Emer.  Franconet,) ,  qu'il  n'en  ait  imposé  aux  Romains,  en 
9  leur  donnant  pour  lois  romaines  des  interprétations  gothiques 
»  qui  en  étaient  entièrement  différentes;  car  il  donna  à  celles-ci 
m  la  même  force  qu'aux  lois  tirées  des  livres  romains  ,  et  réduisit 
>»  en  quelque  sorte  les  lois  sous  sa  puissance ^  d'où  il  arriva  que 
»  les  seules  interprétations  d' Anien ,  sans  égard  pour  le  texte  prî- 
»  mitif,  servirent  de  règle  dans  les  tribunaux,  et  qu'au  code 
vi  théodosienob  substitua  le  code  de  TiM'odoric ,  beau-père  d'A* 
»  laric ,  qui  recouvra  le  royaume  que  les  Francs  avaient  eu- 
»  levé  à  son  gendre  *». 
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GÉSALïC. 

S07.  Giskhit ,  fils  naturel  d'Alaric  II,  fut  ëlu  roi  des  Visîgollis 
après  la  mort  de  son  père,  par  les  seigneurs  de  cette  nation  assem- 
blés à  Narbonne.  Thcodoric,  roi  d  Italie ,  trouva  fort  mauvais 
qu'on  l'eût  prëfërë  à  son  petit-fils  Amalaric.  L'an  5o8,  Gësalic,  ap- 
prenant la  victoire  remportée  sur  les  Français  et  sur  les  Bourgui- 
gnons devant  Arles 9  par  Ibbas^  général  de  Théodoric ,  abandonne 
Carcassonne  où  il  venait  de  soutenir  un  siège  contre  Clovis ,  et  se 
retire  à  Barcelonne.  Il  paraît  qu'il  prit  ce  parti  de  concert  avec 
Clovis  dans  l'espérance  que  ce  prince  le  maintiendrait  sur  le 
trône  d'Espagne.  L'an  509  ,  il  est  défait  par  Ibbas  y  qui  était  vena 
à  sa  poursuite ,  et  passe  en  Afrique  à  la  cour  de  Trasamond.  Mais 
Théodoric  ayant  porté  des  plaintes  a  Trasamond  de  ce  qu'il  don-« 
nait  retraite  à  Gésalic ,  celui-ci  quitte  l'Afrique ,  revient  en  Es- 
pagne ,  ensuite  en  Aquitaine  y  où  il  séjourne  une  année.  L'an  511, 
étant  rentré  en  Espagne ,  pour  tenter  son  rétablissement  sur  le 
troue,  il  est  défait  par  Ibbas  à  quatre  lieues  de  Barcelonne^  re- 
passe les  Pyrénées  ,  clierche  un  asile  chez  les  Bourguignons ,  et 
tombe  entre  les  mains  des  soldats  de  Théodoric ,  qui  lui  ôtent  la 
vie  vers  le  mois  de  mai ,  au  plus  tard  ^  de  l'an  5l  1  • 

THÉODORIC  LE  GRAND,  roi  des  Ostrogotes  ek  Italie , 

REGNE  ▲  NaRBONNE. 

S07.  Amalabtc,  fils  d'Alaric  II  et  de  Théodogothe ,  âgé  de 
quatre  on  cinq  ans ,  comme  on  l'a  dit ,  lorsaue  son  père  périt 
dans  la  bataille  de  Champagné  S.  Hilaire  ou  de  Vouillé  ,  fut  em- 
mené en  Espagne ,  après  ce  triste  événement.  Ta^odoric  y  son 
aïeul  maternel ,  roi  des  Ostrogoths,  envoya  le  général  Ibbaà  au 
secours  des  Visigotbs.  Ce  général  arrêta-  les  conquêtes  des  Fran- 
çais et  des  Bourguignons,  reprit  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient 
conquis  sur  les  Visigotbs ,  et  remit  sous  l'obéissance  de  cas  der- 
niers la  plus  grande  partie  de  la  Narbonnaise,  etNarbonnemême, 
qui  devint  alors  (l'an  609)  le  siège  de  leur  empire.  Théodoric 
prit  lui-même  le  gouvernement  des  états  des  Yisigoths,  tant  en 
Espagne  que  dans  les  Gaules ,  non  pas  sous  le  titre  de  tuteur  d'A- 
znalaric,  comme  Pagile  prétend  d  après  Procope,  mais  en  son 
propre  nom  et  avec  la  qualité  de  roi  *  tant  des  Yisigotbs  que  des 
OstrogotbSj  ainsi  que  le  prouve  Muratori  ,  par  le  témoignage  de  ' 
S.  Isidore  de  Séville  et  des  conciles  d'Espagne  tenus  du  vivant 
de  ce  prince.  L'an  5i  i ,  Théodoric  rétablit  a  Arles  le  siège  de  la 
^préfecture  des  Gaules ,  ce  qui  flatta  beaucoup  les  Provençaux , 
qui  regrettaient  le  gouvernement  romain.  Libérius ,  qu'il  nomma 
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à  cet  emploi ,  Fexerça  l'espace  de  dix-huit  ans  avec  beaucoup  de 
sagesse,  et  fut  secondé  par  Gemellus  à  qui  le  vicariat  des  Gaules 
fut  donnd  pour  en  faire  les  fonctions  sous  son  autorité.  Chapon  ^ 
Hi'st.  de  Provence  ,  T.  II,  p.  49)*  The'odoric  continua  de 

ouverner  les  Yisigoths  en  souverain  ^  jusqu'à  sa  mortarriTée 

an  526. 

AMALARIC. 

526.  ÂMALAHTC,  après  la  mort  de  The'odoric,  son  aïeul,  fut 
reconnu  pour  roi  d'un  consentement  unanime  par  les  Yisigoths* 
Peu  de  tems  après  son  inauguration  il  fit,  avec  Athalaric ,  son 
cousin ,  petit-fils  et  successeur  de  Théodoric  ,  un  traité  par  lequel 
la  Provence  demeura  sous  la  domination  des  Ostrogoths,  et 
Aznalaric  eut  tout  ce  que  les  Goths  possédaient  en-deçà  du  Rhône. 
Amalaric  épousa ,  cette  année  (626) ,  Clotii.de  ,  fille  du  grand 
Clovis  ,  princesse  aussi  zélée  pour  la  foi  catholique,  qu'Amalaric 
l'était  pour  l'Arianisme.  Ce  prince  n'épargna  ni  caresses,  ni  me- 
naces ,  ni  violences ,  pour  lui  faire  adopter  ses  erreurs.  Clotilde 
fut  inébranlable.  Enfin ,  après  avoir  beaucoup  souffert,  elle  pnt 
le  parti  de  porter  ses  plaintes  à  ses  frères ,  et  envoya  au  roi  Cbil- 
âeoert  un  mouchoir  teint  de  son  sang.  Childebert  indignése  met 
à  la  tête  d'une  armée,  marche  droit  à  Narbonne ,  et  détait  Ama- 
laric,  qui,  après  avoir  pris  la  fuite,  revient  à  Narbonne  cher- 
cher ses  trésors,  et  y  est  tué  par  un  soldat  franc.  Selon  d^utreSf 
Amalaric  s'enfuit  en  Espagne,  après  sa  défaite  ,  et  y  fut  égorgé* 
La  mort  de  ce  prince  doit  être  placée  au  mois  de  décembre  de 
l'an  55i.  Childebert,  après  avoir  livré  Narbonne  au  pillage,  et 
ravagé  la  Septimanie  ,  reprit  la  route  de  Franc« ,  ramenant  Clc« 
iilde  ;  sa  sœur  ;  mais  elle  mourut  en  chemin. 
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ROIS  D'ESPAGNE, 
AVANT  L'INVASION  DES  MAHOMÉTANa 


Ij'Espagne  ,  appelée  par  les  Grecs  Hespêrîe ,  c'est-à-dire  occU 
dentale  ,  parce  qu'elle  est  la  partie  de  notre  continent  europdea 
la  pins  rccule'e  vers  rOccidenl ,  et  Jbérie  à  cause  du  fleuve  Iber 
(TEbrc)  qui  arrose  ses  contrées  septentrionales)  est  naturellement 
se'parée  des  Gaules  par  les  monts  Çyréne'es,  qui  s'étendent  de- 
puis la  Médilerrane'e  jusqu'à  POcëan.  Ce  fut  environ  Fan  220 
avant  Je'sus-Christ  qu'elle  fut  conquise  sur  les  Carthaginois  par 
les  Romains,  qui ,  après  avoir  subjugué  d'autres  peuples  espa- 
gnols avec  lesquels  ils  eurent  long-tems  h  combattre,  partagèrent 
tout  le  pays  en  deux  grapdes  provinces la  citérieure  et  l'ulté- 
rieure. Sous  Auguste  celle-ci  en  forma  deux,  la  Be'tique,  ainsi 
appcle'e  du  nom  du  fleuve  Bœtis  (aujourdiiui  le  Guadalquivir)  > 
qui  la  traversait  dans  toute  sa  loitf^ueur,  et  Fa  Lusitauique,  se- 
pare'e  de  la  Bciique  par  le  fleuve  Anas  {la  Guadiana}  ,  et  se  ter- 
minant le  long  des  bords  de  l'Océan ,  à  l'embouchure  du  fleuve 
Z?wrti/5  (le Duero).  La  province  citérieure  fut  nommée  Tarra.- 
gonaise,  du  nom  de  l\irraco,  sa  métropole.  Sous  le  règne  de 
r)ioclclicn  ,  ou  ,  selon  d'autres  ,  sous  celui  de  Constantia,  on  fit 
un  dt-membrcment  dans  la  TarragonsTise  qui  occupait  plus  de 
la  moitié  de  rEsp9gne.  Deux  provinces  en  furent  détachées^ 
l'une  vers  les  limites  de  la  Bélique ,  et  qu.'an  appela  Carthagi- 
noise, du  nom  de  la  nouvelle  Carlhage  (  Carthagène)  ;  l'autre  Sur 
r Océan ,  au  nord  de  la  Lusitanie  ,  et  que  les  Callaici  habitaient  > 
fut  nojumée  Galîœcia  (la  Galice).  Use  fit  sous  les  rois  barbares 
d'autres  divisions  de  rÉspagoe. 

Vers  le  commencement  du  cinquième  siècle ,  les  Suèves  ,  les 
Akins,  les.  Vandales,  passèrent  des  Gaules  en  Espagne  ,  d'où  ils 
chassèrent  les  Romains.  Le  séjour  que  les- Vandales  y  firent  ne 
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fut  que  de  dix  ans ,  pendant  lesc^els ,  après  s'être  empards  de  la 
Galice ,  ils  passèrent  dans  la  Bëtique  qui  de  leur  nom  prit  celui 
de  Vandalousie  ou  d'Andalousie.  L*aD  419,  appelés  par  le  comte 
Boniface  ,  ils  quittèrent  l'Espagne  ,  et  allèrent  s'établir  ea 
Afrique  dont  11  avait  le  gouvernement.  L'Espagne,  dans  le  siècle 
suivant,  tomba  sous  la  domination  des  Visigoths  (i)  qui ,  après 
l'avoir  posséde'e  pendant  environ  deux  sièclen ,  furent  presque 
t'iilièrement  dépouillés  paf  lea  M^hométans. 


ROIS  DES  VISIGOTHS, 
THEUDIS. 

55 1.  TheudiS|  qui  avait  été  chargé  de  l'éducation  et  de  la  coih 
duile  d'Amalaric  par  Théodoric ,  fat  élu  roi  des  Visigoths  l'aa 
55 1  ou  532  y  spr^s  la  mort  d'Amalaric  >  a  laquelle  il  avait  eu  bcao^ 
coun  de  i)art.  Theudis  fut  élu  en  Espagne ,  et  transféra  son  siège 
au-delà  aes  Pyrénées.  L'éloigncment  du  roi  des  Visigoths  donna 
Heu  aux  rois  des  Français  de  s'emparer  d'une  portion  coqsidé- 
rable  de  leur  royaume  en  555.  Les  Visigoths  demeurèrent  néaa^ 
Tnoins  çi^itres  d  une  grande  partie  de  la  Narbonnaise  première  , 
savoir  :  des  anciens  diocèses  de  Narbonne ,  de  Nismes ,  de  Bé«> 
ziers  ,  d'Agde ,  de  Carcassonne,  d'Elne  ,  jusqu'à  l'irruption  de$ 
Sarrasins,  au  commencement  du  huitième  siècle.  L'an  SAa, 
Cbildebert  et  Clotaire  font  une  expédition  en  Espagne ,  et  s  a- 
vanceut  jusqu'à  Saragosse.  Theudis  ,  après  seiee  ans  de  règne  « 
fut  assassiné  dans  son  palais  a  Barcelonne ,  vers  l'an  548  ,  par  na 
de  ses  sujets  qui  contrefaisait  le  fou.  Il  défendit  9  avant  que  d'ex* 

y  .  ■        .  .  '  ■  n 

(0  ]>•  Vîtîgothf  OQ  Oothi  occideatanx  éuîflot  originairet  de  la  Soide, 
comme  lei  Osirogoths  ou  Goihs  orientaax.  Ces  deux  peuples  ne  faisaient 
tja'une  même  oaiion  lor.<.qiiMU  yinreni  sV'uiblîr  en  Poméranie.  De  là,  s'étant 
Vvancéf  vers  les  Pa!ns-Méotîdes,  iU  furent  bu  Uns,  Pan  ai5,  par  rempereor 
Caracalla  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  s'éiendre  le  long  da  Danube ,  ainsi  m. 
dans  la  Xliracc  et  la  Grèce.  Après  c|e  frcc|Dentcs  incursions  «Uf  les  terres  des 
Jlomains,  ils  rcnvenèreni,  comme  on  Ta  dicaiilenrs,  Tempire  d*Occiden(,  et 
cîevcrent  snr  ses  ruines  le^  royaumes  des  Ostrogotbs  et  des  Visigoths.  Les pi«. 
jniers  éiaicnt  matire»  de  Tltalie ,  et  les  seconds  de  la  FrKoce  mvridionale  et  de 
1  Espagne.  Les  Gotbs  recurent  les  piremières  lumières  de  la  foi,  vew  le  r^e 
de  Vakrien.  Théophile ,  Vu o  de  leurs  premiers  évc>«|ues ,  assisu  au  concile  de 
fi  icte  (lout  il  souscrivit  les  actes,  tllphilas  son  successeur  sVtant  lai«s«'  pervertir 
par  les  Ariens  ,  corrompit  à  son  tour  «a  nation.  Il  infçnu  TAlphabet  àm  Goths. 
^urappriiàécfire,çtir^oisitUaihkcnkurUi^  * 
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pireri  de  punir  son  assassin»  parce  que,  dit-il ,  ma  mort  est  la 
juste  punition  du  crime  <fue  fat  commis  autrefois  ^  en faisani 
mourir  mon  maître. 

THEUDISELE,  recne  ▲  Barcblonne. 

548.  TbetjoisIle  y  général  des  Visigoths,  fut  reconnu  pour  roi 
après  la  mort  de  Tfaeudis ,  et  ne  r^gna  qu'un  an  et  quelques  mois. 
Il  fut  assassiné  sur  la  fin  de  540  >  ou  Tannëe  suivante  |  au  milieu 
d'un  magnifique  souper  qu'il  donnait  à  S^ville» 

AGILA  RÈGNE  A  Mêripa. 

55o.  AoiLA  fut  Aeyé  sur  le  trône  par  les  chefs  de  la  conspira*» 
tien  à  laquelle  Theudisèle  venait  de  succomber.  Son  règne  ne  fut 
ni  plus  paisible  ni  plus  heureux  que  celui  de  son  prëoëcessear. 
Plusieurs  seigneurs  se  révoltent ,  prennent  les  armes ,  entraînent 
les  habitints  de  Cordoue  9  marchent  contre  Agila  et  le  de'font.  Les 
rebelles  mettent  ensuite  Athana^ilde  à  leur  tête  y  celui-ci  a  re* 
cours  à  l'empereur  Justinien ,  qui  lui  envoie  une  flotte  commandée 
par  le  patnce  Libère.  Agila  est  défaît'et  mis  à  mort ,  Tah  554  9 
de  concert  entre  les  deux  partis ,  qui  se  réunissent  dans  le  choix 
d'Athanagilde  pour  roi.  Agila  faisait  son  séjour  ordinaire  à  Mé- 
rida.  Du  tems  de  ce  piince  ^  le  roi  des  Suèves  en  Espasne  se 
convertit  a  la  foi  catholique ,  par  les  soins  de  S.  Martin ,  ionda* 
teur  de  l'abbaye  de  Dûmes»  qui  fut  érigée ,  quelques  années 
après  f  en  évèche% 

ATBANAGILDE  règne  a  Tolède. 

SS'i.  Athanagilde  élu  roi ,  transfère  son  siège  à  Tolède ,  qui 
devient  la  capitale  durovaume  des  Visigoths,  prérogative  qu'elle 
a  conservée  jusqu'à  la  destruction  de  cette  monarchie.  Athana- 
gilde ,  plus  heureux  que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  ,  mou* 
rut  de  mort  naturelle  à  Tolède ,  Tan  567  9  après  environ  treize 
ans  de  règne.  Il  laissa  deux  filles  ,  Galsuinde  et  Brunehaut  ;  celle- 
ci  «  qui  était  la  cadette  ,  fut  préférée  par  Sigcbert  «^qui  l'épousa 
}'an  565  ,  ou  566  ,  selon  D.  Bouquet.  L'an  56g ,  Ghilpéric  de- 
manda Galsuinde  y  qui  lui  fut  accordée.  Cette  princesse  pàrtic 
d'Espagne  sur  un  char  d'argent ,  et  se  rendit  à  Rouen  ,  où  ses 
noces  furent  célébrées, 

LIUVA  r'  R&ons  A  Narbowwe, 

567.  LiuvA  r%  gouverneur  de  laNarbonnaise,  on  Septimanî 
est  élu  à  I^arbonue  par  les  peuples  de  son  gouvernement,  vers 
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la  fin  cle  l'an  667 ,  pour  successeur  du  roi  Alhanagîlcfe.  T.o 
choix  des  peuples  de  Scptîmauie  de'lermina  celui  des  Visigolli-i 
d'Espagne,  qui,  depuis  la  mort  d'Athanagilde,  e'iaienl  partagés  , 
et  tous  se  reunirent  en  faveur  de  Liuva.  II  e'tablitsa  re'sîdence  à 
Narboune ,  qui  devint  une  seconde  fois  la  capitale  du  royaume 
des  Yisigotlis.  Liuva  s'assorie  ,  l'an  568  ,  ou  56*)  de  J.-C.  ,  sou 
frère  Leuvigilde  ,  et  lui  cède  l'Espagne  ,  ne  se  réservant  que 
la  Seplimaiiie.  L'an  672 ,  Liuva  meurt  à  Navbonue  ,  après  cinq 
»ns  de  règne. 

LEtJVIGïLDE  RèQNE  en  Espagnb. 

572.  Lèuvigilde  ,  associe'  au  trône  par  Liuva  ,  dès  Fatx  568  ir 
ou  569  ,  réunit ,  après  la  mort  de  son  frère  ,  Pan  672  ,  toute 
la  domination  des  Visigoths  ,  tant  au-delà  qu'en  deçà  des  Pyré- 
nées ,  ou  l'Espagne  proprement  dite,  et  la  Sepiimanie.  Alors 
il  s'associa  ses  deux  fils ,  Hermc'nigilde  et  Récarcde  ,  qu'il  avait 
eus  de  Théodosie  ,  sa  première  femme.  Il  épousa  en  seconde* 
noces  GoïSviNDE,  arienne  zéle'e  ,  veuve  du  roi  Atkanagilde  ,  c% 
mère  cle  la  reine  Brunehaut.  L*an  58o  (  577  ,  selon  la  nouvelle 
liistoire  d'Espagne  )  ,  Leuvigilde  fait  épouser  à  son  fils  Hcrme'- 
nigilde  ,  Ingoude,  fille  deSigebert,  roi  d'Austrasie ,  princesse 
attachée  à  la  foi  catho)iqi\e,  qui  devint  une  s  ource  de  salut  poui^ 
son  mari.  Herménigilde  ,  pressé  par  les  prières  de  cette  pieuse 
épouse,  et  éclairé  pir  les  instructions  de  S.  Léandre  ,  évèque 
de  Scville  ,  renonça  à  l'erreur^  et  embrassa  \ol  foi  catholique. 
Leuvigilde,  instruit  du  changement  de  son  iils^,  ne  cacha  point 
le  chagrin  qu'il  ei\  ressentait.  Il  n'était  permis  à  Herménigilde 
d'opposer  aux  mauvais  traitenienls  de  son  père  et  de  son  roi 
d'autres  armes  que  celles  de  la  patience.  Ce  parti  sage  ne  fut  pas 
celui  qu'il  embrassa.  S'étant  ligué  avec  un  général  romain  ,  qui 
faisait  alors  la  guerre  aux  Visigoths  ,  il  arbora  l'ciendai'd  de  U 
révolte.  Mais,  poqr  trente  mille  sons  dor ,  ce  général  le  trahit  p 
et  Herménigilde ,  forcé  de  se  soumettre  ,  fut  jeté  dans  un  cachot 
à  Tarragone,  où  son  père  le  fit  massacrer,  pour  n'avoir  pas  voalu 
recevoir  la  communion  pascale  des  mains  d'un  évéque  arien. 
C'est  ainsi  qu'il  expia  par  le  martyre  ,  Tan  684  -,  ou  585 ,  ie 
crime  de  sa  rébellion.  Herménigilde  avait  été  associé  au  tronc 

{^arson  père,  et  avait  régné  deux  ans  avec  lui,  comme  le  prouve 
e  père  Flori.  Ingonde,  son  épouse,  tomba  au  pouvoir  des  Grecs, 
à  qui  Leuvigilde  ne  put  l'arracher.  Elle  fut  conduite  en  Sicile , 
avec  son  fils  Aihanagilde ,  çt  mourut  en  Afrique  ,  lorsqu'on  la 
conduisait  à  Conslantinople.  L'an  585,  Leuvigilde  profitant  des. 
divisions  qui  régnaient  parmi  )cs  Suèvcs,  attaqua  les  divers  par- 
tis successiv émeut;  les  aéfit  et  mit  fin  au  rovaume  des  Sauves  Ci^ 
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Ëâpagne.  Ce  fut  la  dernière  de  ses.  expéditions.  Il  monrut  l'ân 
586.  Baroiiiii9  y  Spoude  ,  et  le  P.  le  Coiute ,  se  trompent  ea 
DicUatit  sa  mort  en  une  autre  année.  Le  faux  2èle  pour  l'Aria^ 
nisnie,  qui  porta  Léuvigilde  à  faire  mourir  son  propre  filg^  ternit 
beaucoup  la  gloire  de  son  règnej  car  il  peut  passer  d'ailleurs  pour 
un  des  plus  grands  rois  qu'aient  eus  les  Visigoths  ,  soit  pour  les 
expéditions  militaires  ,  soit  pour  le  gouvernement  civil  ae  Feiat* 
II  reconnut  la  vérité  de  la  religion  avant  sa  mort  ^  mais  il  n'eut 
pas  le  courage  de  la  confesser. 

Ce  prince  est  le  premier  roi  des  Visigoths  qui  ait  pris  le 
sceptre ,  la  couronne  et  le  manteau  royal.  Avant  lui  les  sbuve- 
rains  de  cette  uarion  ne  portaient  aucune  marque  qui  les  dislio'* 
guât  de  leurs  sujets.  > 

RÉCARÈDE  RicNB  en  £spaon«. 

586.  llicAiiEDE  succède  à  son  père  Leuvigildc.  Uan  587  y 
assemble  un  concile  de  tous  les  ëvêques  catholiques  et  ariens  de 
ses  ëtats  ,  et  après  une  longue  et  exacte  discussion  y  Récarède 
reconnaît  la  vérité  et  embrasse  la  foi  de  l'église.  Sa  f^on version 
fntsuiviede  celle  des  évéques  et  du  peuple  de  sa  nation  :  Rex 
'uelit  honesla ,  nemo  non  eadem  volet.  L'an  588  ,  ou ,  selon 
33.  Bouquet  j  589,  les  Visigoths  y  conduits  par  le  duc  Claude  ^ 
remportent  une  grande  victoire  sur  l'armée  du  roi  GoDtran, 
commandée  par  le  duc  Boson ,  et  se  rendent  ensuite  maîtres 
de  Carcassonne.  Depuis  cette  bataille ,  Gontran  qui  avait  ton- 

J'ours  refusé  opiniâtrément  la  paix  à  Récarède,  lelaissa  en  repos,  et 
es  rois  français,  ses  successeurs,  imitèrent  son  exemple  ;  de  sorte 
que  les  Visigoths  restèrent  paisibles  possesseurs  de  la  Septimanie 

i'usqu'à  rinvasion  des  Sarrasins.  Récarède  monrut  à  Tolède ,  vers 
e  mois  de  juin  de  l'an  6a r  de  J.-C.  Son  mérite  universcllcmeut 
reconnu  le  fit  regretter  de  tous  ses  sujets.  S  Grégoire  le  Grard 
et  plusieurs  auteurs  nous  ont  laissé  de  glorieux  témoignages  de 
ce  prince.  Quoique  Récarède  eût  recherché  en  mariage  successi- 
vement deux  princesses  françaises  ,  Riugonde  et  Clodoswinde, 
J>.  Vaissète  croit  qu'il  n'épousa  ni  l'une  ni  l'autre?  ,  et  que  sou 
successeur  était  fils  de  la  reine  Baodon  ou  Bada.  Le  nouvel 
historien  d'Espagne  lui  donne  néanmoins  pour  deuxième  femme^ 
CLonoswiriDE ,  sœur  d'Ingonde ,  femme  du  S.  martyr  Hermc* 
i^igilde. 

Récarède  rendit  héréditaires,  d'amovibles  qu'elles  ctaieut , 
mais  en  diminuant  beaucoup  leurs  privilèges ,  les  principales 
dignités  de  Tétai,  telles  que  celles  des  ducs  ou  gouverneurs  des 
provinces^  des  comtes  qui  commandaient  dans  une  ville  ou  dans 
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UQ  dîitrict,  dei  gardingnes  ou  gouYcrneors  de  châteaux  appaiie- 
naals  au  rot. 

LIUVA  IT. 

6oi.  LiUTi  II,  fils  de  Récarède  et  de  la  reine  Baddon  ,  mais 
fils  naturel  (  c'est-â-dire  né  avant  le  mariage  )  selon  Ferreras  ^ 
succéda  à  son  père ,  et  régna  à  peine  deux  ans.  Vittéric ,  l'un  des 
principaux  seigneurs  des  Y isigoths,  excita  une  révolte  contre-Ini, 
se  saisit  de  sa  personne,  lui  coupa  la  main  droite  ,  et  le  fit  mou- 
rir l'an  6o5.  Ainsi  périt  misérablement  Liuva,  à  Fâge  de 
vingt-deux  ans. 

VITTÉRIC. 

6o5.  ViTTiRic  ,  après  avoir  fiiit  mourir  Liuva  ».  se  fiut  élire 
roi  des  Visigoths  par  la  nation.  L'an  6089  il  fait  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre  contre  Tliéodoric  II  y  roi  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne (  Voyez  les  rois  de  France  )•  Vittéric ,  après  avoir 
)oui  sept  ans  du  fruit  de  son  crime  I  fut  assassiné,  l'an  610^  au 
milieu  d'un  grand  repas. 

GONDEMAR. 

610.  GoifBBMiR  f  fpi  fut  vraisemblablement  un  des  complices 
de  la  mort  de  Vittéric,  lui  succéda  Aussitôt  qu'il  fut  snrle  trône, 
il  envoya  successivement  deux  ambassadeurs  aux  rois  des  Fran- 
çais ,  pour  leur  demander  leur  amitié.  Les  ambassadeurs  furent 
maltraités  et  renvoyés  avec  mejpris,  ce  qui  causa  une  guerre , 
dans  laquelle  Gondemar  eut  le  dessus.  Ce  prince  fut  aussi  xéié 

Jour  la  foi  catholique  et  pour  la  justice,  que  l'avait  étéRécarède. 
1  réprima  l'audace  des  Uascons  qui  voulaient  faire  une  nouvelle 
invasion  en  Espagne.  Gondemar  mourut  l'an  612  ,  ayant  à  peine 
régné  deux  ans.  U  payait  au  roi  de  France  une  espèce  de  tribut 
annuel  dont  on  ne  connaît  pas  le  motif. 

SISEBUT. 

612.  SisEBUT,  recommandable  par  toutes  sortes  de  bonner 
qualités,  par  la  piété,  par  la  valeur ,  par  la  clémence ,  par  Ta- 
mour  de  fa  justice ,  et  même  des  lettres  et  de  l'éloquence ,  dans 
lesquelles  il  excella ,  fut  élu  roi  des  Visigotbs  au  mois  de  février 
de  l'an  61  a.  Ce  nouveau  roi  mit  tousses  soins  à  faire  régner  la 

Saix  et  la  justice  dans  ses  états  pendant  son  règne,  qui  ne  fut  que 
e  huit  ans  et  six  mois.  On  le  blâme  néanmoins  d'avoir  publié 
une  loi  pour  contraindre  les  Juifs  à  se  faire  baptiser,  sous  peine 
de  mort ,  ce  qiii  fit  beaucoup  de  faux  prosélytes  ^  et  occasionna 
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\ïti  grand  nombre  de  désertions.  Deux  batailles  qu'il  gagna  sur 
les  Grecs  le  remirent  en  possession  des  terres  qn'Àtbanagilde 
avait  ce'dées  aux  empereurs  d'Orient  le  long  de  la  Méditerranée. 
Gondemar  mourut  Tan  6ao  de  J.  -  G.  ou  au  commencement 
de  621.  • 

RÉCARÉOE  11^ 

6^.  RtfcAREoîE  II ,  fils  et  successenr  de  Sisebcit ,  ne  sarvécnt 
que  .ijpielques  mois  à  son  père. 

SUINTILA. 

621.  SuiNTiLA,  fils  du  grand  Récarède  ,  selon  quelques  ao» 
leurs  f  fut  élnroi  des  Visigoths  Tan  621.  Il  s'était  rendu  célèbre 

{>ar  les  victoires  qu'il  avait  remportées  à  la  téte  des  armées ,  sous 
e  règne  dt  Sisebut  ,  dont  on  croit  qu'il  avait  épousé  la  fille  , 
nommée  1*héodore.  Les  Gascons  ajantfaitde  nouvelles  incur- 
sions dans  la  TarragoUaise  ,  Suintila  marcha  contre  eux  ,  et  leS 
efiîraja  tellement  par  sa  seule  présence  qu'ils  se  soumirent  à  bâtir 
une  ville  destinée  à  servir  de  barrière  contre  leurs  invasions. 
Cette  place  ,  appelée  Oligito  y  est  y~  suivant  l'opinion  commune  > 
Olite,  en  Navarre.  L'an  6^5^  il  contraint  les  Impériaux  de  sortir 
d'Espagne ,  et  devient  ainsi  le  premier  monarque  des  rois  Goths 
sur  toute  l'Espagne.  L'an  625,  il  associe  au  trône  son  fils  Ricimer, 
ce  qui  occasionna  depuis  de  grands  malheurs  dans  sa  famille  : 
car  les  Visigoths  ,  jugeant  par-là  que  ce  prince  voulait  rendre  la 
royauté  héréditaire^  se  révoltèrent  l'an  65 1  ^  et  l'obligèrent  de 
descendre  du  trône,  après  dix  ans  de  règne.  Selon  Ferréras ,  ce 
fut  la  mauvaise  conduite  de  Suintila  qui  causa  sa  déposition.  Il 
vécut  quatre  ans  comme  particulier  >  et  mourut  à  Tolède  Tan 
6S5  de  J.«C. ,  laissant  un  fils,  nommé  Chindasvinde ,  qui  régna 
dans  la  suite. 

SISÉNAND. 

65 1.  Siséif anO  ,  chef  des  conjurés  ,  monta  sur  le  trône  des 
Visigoths  sur  la  fin  de  l'an  65 1  ,  après  en  avoir  fait  descendre 
Suintila.  Son  usurpation  fut  confirmée  l'an  655  par  le  quatrième 
concile  de  Tolède  (  Voy.  les  conciles  ).  Sîsénand  qui  était  rede- 
vable de  la  couronne  à  Dagobert,  par  le  secours  qu'il  en  avait 
reçu ,  remit  à  ses  députés  le  bassin  d'or  qu'il  lui  avait  promis  ; 
mais  les  Visigoths  ne  pouvant  soufinr  qu'une  pièce  si  prédense 
passât  en  des  mains  étrangères^  l'enlevèrent.  Sisénand  mourut 
sur  la  fin  de  l'an  655  9  ou  au  commencement  de  l'an  656. 

VI.  58 
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CHINTILA. 

656.  Au  commencement  âa  mois  d'avril.  ChinI'ila  fat  élit 
pour  succdder  à  Sîséûand.  Le  cinquième  concile  de  Tolède , 
tenu  la  même  année ,  confirma  son  élection ,  et  prononça  ex-« 
communication  contre  quiconque  oserait  prétendre  an  trône  » 
s* Un* était  issu  de  V illustre  sang  des  Goths,  Ce  concile  est  Fé- 
poque  du  droit  d'élection,  déféré  à  l'assemblée  des  grands ,  cùm*^ 
posée  d'évêques  et  de  palatins.  Chintila  ne  régnà  que  trois  ans 
et  huitinois.  Il  mourut  à  Tolède  Van  640  ,  laissant  la  conronno 
1  Tulca  l  son  fils  ,  qu'il  avait  fait  élire  avant  sa  mort.  Les  pères 
du  sixième  concile  de  Tolède ,  tenu  en  658  y  louent  beaucoup  le 
sèle  du  roi  Cbîntila ,  pour  procurer  la  conversion  des  Juifs ,  et 
son  attention  à  ne  souffrir  que  la  religion  catholique  dana  «ea 
étaU. 

TULCA,  otT  TULGA. 

640.  Tiltcik,  fils  de  Chintila,  élu  roi  avant  la  mort  de  son  père^ 
'    lui  succède.  14'an  642 1  il  est  détrôné  par  Chindasvinde ,  qui 
laisse  la  vie  à  ce  jeune  prince  y  et  lui  fait  couper  les  cheveux. 
(Bouquet.  T.  IV.  461.) 

CHINDASVINDE. 

64^*  CaiVDAsviNDE ,  fils  du  roi  Suinttitt  ,  après  avoir  détrôné 
Tnlca  I  se  fait  élire  roi  des  Visigoths  le  2  mai.  Il  rétablit  la  paix 
dans  ses  états ,  en  punissant  les  grands  du  royaume,  qui  avaient 
eu  part  aux  révolutions  arrivées  eu  Espagne  depuis  quarante  ans, 
et  aax  conjurations  formées  contre  tant  de  ses  prédécesseurs. 
L'an  649  )  il  associe  au  trôtie  son  fils  Récesvinde ,  le  32  janvier, 
et  loi  abandonne  toute  Tautorité ,  pour  passer  le  reste  de  sea 
^ours  dans  la  retraite  et  les  œuvres  ae  piété.  H  mourut  le  premier 
octobre  653 ,  on  662  selon  d'auti*es  ,  i^é  de  90  ans. 

Ce  prince  réforma  le  code  vis^othitjue ,  et  ordonna  par  une 
loi  célèbre,  qne  tousses  sujets  indistinctement  seraient  juffés 
suivant  ce  code»  et  par  les  mêmes  magistrats.  Jusqu'alors  tes 
Romains  ,  ou  anciens  habitants  d'Espagne  ,  suivaient  le  code 
théodosien,  et  les  Yisigoths  celui  de  leur  nation. 

RECESVINDE. 

655.  RicEsvmnc  ,  collègue  du  roi  Chindasvinde ,  son  père  » 
dès  Tan  649  ,  commença  à  réçner  seul  en  655.  Ce  pritace  mon- 
dera considérablement  l'autorité  des  rois  d'Espagne  en  s'oblH 
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géant  et  astnjeltitsant  ses  successeurs  à  ne  lerer  d'împftts  que  du 
consentement  et  k  la  volonté  de  la  nation.  Depuis  ce  tems  le 
souverain  ne  fiit  plus  regardé  que  comme  un  premier  magistrat 
chargé  de  feire  observer  les  lois.  Les  évéooes  alors  s'emporè- 
rest  delà  portion  du  pouvoir  que  Récesvinae  avait  abandonnée. 
Tout  se  ré||la  désormais  et  prit  la  forme  législative  dans  les 
conciles  nationaux  à  la  pluralité  des  voix.  Hécesvinde  mourut 
le  premier  septembre  072,  aprèa  avoir  régné  environ  vingt- 
quatre  ans,  à  compter  de  Tannée  qu'il  fut  associé  au  tr6ne  ;  car 
cette  association  fut  proprement  une  abdication  de  la  part  de 
•on  père. 

WAMBA, 

672.  WikSiBA ,  l'un  des  principaux  seigneurs  de  Ik  nation 
des  Visigotns  ,  fat  élu  roi  le  jour  même  de  la  mort  de  Héces- 
vinde. Comme  il  joignait  à  une  grande  valeur  beaucoup  de  mo^ 
destie  ,  il  fit  les  derniers  efforts  pour  ne  pas  se  charger  d'nne 
couronne  dont  il  connaissait  le  |poids;  mais  les  prières  des 
grands  ,  mêlées  de  larmes  >  triomphèrent  de  sa  résistance.  Le  19 
septembre,  il  fut  sacré  par  Quince ,  archevêque  de  Tolède  ;  on 
prétend  que  c'est  le  premier  roi  d'Espagne  qui  Tait  été.  Hildériç, 
/  comte  de  Nismes,  s'étant  révolté  contre  Wamba  y  ce  prince  en- 
voie contre  lui  le  duc  Paul ,  qui  se  fait  élire  roi  à  Narbonne: 
Wamba  marche  contre  Paul ,  le  met  à  la  raison  l'an  675  ,  et  se 
contente  y  à  la  prière  d'Argebad  t  archevêque  de  Narbonne,  delû 
faire  renfermer  avec  ses  complices ,  après  leur  avoir  fait  couper 
les  cheveux.  (C'était  les  déshonorer  ;  car  les  Goths  portaient  les 
cheveux  fort  longs  i  la  différence  des  Romainr  qui  les  portaient 
très-courts.)  Wamba  conduit  ensuite  son  armée  contre  Loup, 
duc  des  Français  ,  qui  était  venu  faire  le  ravage  aux  enviroiis 
de  Béziers ,  et  le  met  en  fuite.  De  retour  à  Tolède ,  il  publie 
une  loi ,  datée  du  premier  novembre ,  portant  que  les  séculiers 
et  les  ecclésiastiques  seront  tenus  de  se  trouver  en  armes ,  pour 
le  secours  de  la  patrie ,  toutes  les  fois  qu'ils  seront  convoqués 
par  les  comtes ,  ou  autrès  officiers  préposés  au  gouvernement 
des  provinces.  Wâmba  n'établissait  en  cela  rien  de  nouveau.  Le 
clergé  ,  parmi  les  Visigoths ,  n'était  pas  exempt  du  service 
militaire  ,  au  moins  sous  les  derniers  aes  prédécesseors  de^  ce 
prince. 

«  L'an  714  (et  non  pas  704  9  comme  porte  l'imprimé  )  de 
«  l'ère  d'Espagne  676  de  J.  C.  ,  Wamba  ,  dit  une  ancienne  no- 
ie tice  de  l'état  du  royaume  des  Yisigoths  sous  ce  rè^ne  ,  après 
«  avoir  défait  plusieurs  armées  des  Francs ,  contramt  la  pro- 
«  vînce  des  Gaules  qui  lui  appartenait  et  qui  s'appelle  FEspagneh 
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«  citeriearc ,  à  porter  avec  patience  le  joug  mi'elle  a  tâché  de 
«  secouer.  Dès  qu'il  fîit  revenu  triomphaot  a  Tolède ,  il  se  mit 
<i  en  devoir  d'accommoder  les  diffëreots  des  eV^ques ,  qui  afac- 
«  cusaient  réciproquement  d'avoir  osurpë  les  paroifses  apparte- 
c  nantes  à  d'autres  diocèses  que  le  leur.  Pour  connaître  donc 
«  exactement  quelles  devaient  être  les .  bornes  du  district  de 
c  chaque  siège ,  Wamba  se  fit  lire  les  annales  des  rois  y  ses  prë- 
«  dëcesseurs ,  et  par-là  il  s'instruisit  de  ce  qui  «q>parteiiait  d'an- 
«  ciennetë  à  chacnne  de  ces  églises.  »  La  notice  ,  après  cet  ex- 
posé y  rapporte  l'état  particulier  de  chaque  diocèse  ;  mais  nous 
nous  contenterons  de  marquer  ici  que  les  cités  des  Gaules  9  dont 
il  y  est  fait  mention  comme  appartenantes  actuellement  aux  Yi- 
sigotlis  f  sont  Narbonne  ,  Deziers,  Âgde,  Montpellier»  Nismes, 
Lodève ,  Carcassomie ,  et  Elue  transféré  depuis  à  Perpignan. 
(DuChcsne,  Script.^  T.  I,  p.  854.)  L'an  680,  Wamba  est  rédoit 
à  l'extrémité ,  par  un  breuvage  empoisonné  que  lui  avait  fait 
donner  le  comte  Ervigé.  L'évêque  de  Tolède  ,  le  voyant  dan^ 
cet  état ,  lui  donne  à  son  insu  ,  l'habit  monastique  ,  que  la  dis- 
cipline de  ce  tems  ne  permettait  pas  de  quitter,  lorsqu'on  l'avait 
reçu  dans  de  telles  circonstances,  jLe  roi  recouvre  la  santé  »  ab  - 
dique  la  royauté  >  et  se  retire  dans  le  monastère  de  Pampliega  , 
après  avoir  désigné  Ervige  pour  son  successeuir*  Wamba  mournt 
avant  le  4  novembre  685  ,  puisque  son  successeur,  en  parlant 
de  lui  dans  la  harangue  qu'il  fit  au  XlV*.  concile  de  ToIèâe.|^ 
tenu  ce  jour*là ,  se  sert  du  terme  dheureuse  mémoire.  Noua 
dirons  ici,  à  l'occasion  de  ce  concile,  que  ce  fut  dans  cette  assem- 
blée qu'il  fut  défendu  (Gan.  4)  aux  veuves  des  rois  d'Espagne  de 
se  remarier.  L'objet  de  cette  défense  singulière ,  était  sans  doute 
de  prévenir  par-là  les  brigues  des  grands  ,  qui ,  par  leur  ma- 
riage avec  une  reine-douairière,  auraient  prétendu  avoir  plus  da 
droit  à  la  couronne.  (Vaissète.)  • 


880.  EKVIQ.E  f  fils  d'Ândabasle,  grec  d'origine  ,  et  coasîn  du 
roiChindasviude  paraa  femme,  est  élu  roi  des.  Yîsigoths  le  16  oc- 
tobre de  l'an  680 ,  et  sacré  le  Devenu  roi  par  un  crime  ,  il  se 
comporta  sur  le  trône  en  prince  vertueux»  et  son  règne  futpaci* 
fique.  Il  mourut  k  Tolède  le  i5  novembre  de  l'an  687,  après  avoir 
régné  7  ans.  (Vaissète.)  La  veille  de  sa  mort  il  abdiqua  la  cou- 
ronne en  faveur  d'Egica  ,  a  qui  il  avait  donné  en  mariage  ,  l'an 
$83  ,  sa  fille  Cixilo^e  ,  qu'il  avait  eue  de  la  reine  Livbigotonk  , 
|.a  femme. 


ERVIGE, 


DES  Kois  yniQOTHa  m  «paone. 


EGICA ,  ou  £6IZ^. 

EoxcA  ,  désigné  roi  par  Ervîg^  ,.fut  coofirmë  par  toute  na-* 
tioQ  ,  etsacrë  le  ao  on  24  novembre  687.  Il  ne  fut  pas  .plut6t  sur 
le  trône  y  qu'il  répudia  GixiLOi^E  ,  quoiqu'il  en  eût  des  enfants  , 
et  prit.une  aulre  feqfune.  Sîsebut. archevêque  de  Tolède ,  parent 
de  Cixilone  ,  conspira  contre  ,1e  poi  pour  venger  l'affroot  qu'il 
avait  fait  à  cette  ^princesse  ;  mais  ce  tait  avance^  «par  Manqua  est 
combattu  par  Ferréras.  Egica  mourut  Tan  701  >  après  avoir  rëguç 
environ  14  ans.  Il  laissa  de  Ciulone  un  fils ,  nommé  Vittiza  ,  qui 
lui  «uccëda. 

70 r.  V1TT12A  ,  associé  pâV*  Egiéa  ,  son  père,  dès  Tan  696  » 
lui  succéda  ,  et  fat  cotirboné  le  f5  novembre  70t.  Ce  prince 
donna  d'abord  de  grandes  espérances  à  ses  peuples  ,  par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement;  mais  dans  la  suite  il  se  livra  à  toutes 
sortes  de  désordres  ,  auxquels  il  joignît  encore  la  cruauté.  Il  fut 
détrôné  Tan  710  ou  711,  par  Rodngue ,  fils  du  duc  Théôde- 
fred  y  à  qui  Vittizà  avait  fait  crever  les  yeux.  Rodrigue,  après 
avoir  détrôné  Vittiza,  lui  fit  le  même  traitement  qu'il  avàit  fait 
à  son  père  ,  et  lui  laissa  la  vie.  il  mourut  vers  l'an  71 3,  laissant 
deux  fils  ,  Eba  ou  Zwan ,  et  Sisébut.  Les  auteurs  varient  sur  les 
époques  et  les  circonstances  db  cette  révolution,  et  de  la  mort  de 
yittiza.  Ferréras  la  place  en  71  o. 

RODRIGUE,  DEBNIJSR  ROI  VISIOOTH  DE  TOUT£  I^'EsPAGNE. 

710  ,  OU  711.  RoDRiGus  fut  élu  roi  des  Visigotbs  par  la  plus 
grande  partie  des  grands.  Quclques-^ns  mettent  cette  élection 
avant  d  autres  après  que  Vittiza  eut  été  détrôné.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  le  règne  de  Rodrigue  fut  très-court  et  très-malhcureux« 
Nous  ne  dirons  pas  cependant,  avec  la  plupart  des  modernes, 
quHl  attira  ,  par  sa  mauvaise  conduite ,  la  révolution  que  nous 
plions  décrire.  Cette  accusation  n'est  fondée  sur  le  témoignage 
d'aucun  écrivain  du  tems.  Luc  deTui,qui  écrivait  auXIP.  siècle, 
est  le  pi^emier  qui  l'ait  avancée.  Nous  présumons  plutôt  que  Ro<- 
drigue  f|it  un  bon  prince  ,  puisque  nul  de  ses  contemporains  ne 
l'a  blâmé  ;  mais  il  avait  pour  ennemis  secrets  les  deux  fils  de  Vit- 
tiza qu'il  avait  supplanté.  Résolus  de  remettre  sur  le  trône  leur 
père  qui  vivait  encore ,  ou  d'v  monter  eux-mêmes ,  ils  for-* 
mërent  une  conjuration  ,  dans  laquelle  entra  le  comte  Julien , 
gouverneur  4e  Ceuta  y  et  créatare  de  Vittixa }  mais  n'ayant  pu 
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faire  une  lîgae  assez  forte  en  Espagne  pour  détrôner  Rodrigne  ». 
ils  prirent  le  parti  d'implorer  le  SQCOurs  des  Sarrasins  d'Afrique. 
Blasa  commandait  en  cepayspot^r  le  calife  Walid.  Ils  s'adressent 
A  ce  monarque*  Musa ,  par  son  ordre ,  fait  passer  en  Espace  6 
m  7000  hommes  de  troupes  sous  la  conduite  du  g^nëral  Tarîk 
Abdallah.  Ces  troupes,  arrivées  vers  la  fin  d'octobre  71 1,  s'em- 
parent d'abord  de  Galpë,  aujourd'hui  Algësire.  Instruit  de  ce  aoc* 
ces.  Musa  l'année  sniyante,  enyoie  un  renfort  de  19  mille  hommes, 
d'autres  disent  de  17  mille  ,  sous  les  ordres  de  TarilL  AbÎQcier 
qui  eut  le  commandement  gênerai  des  troupes*  Gonsme  elles 
étaient  presque  toutes  tirées  de  la  Mauritanie  ,  on  a  attribut  la 
conquête  de  l'Ëspagne  aux  Maures.  Le  général  Tarîk  s'êtant 
avancé  jusqu'à  Tolède  |  celte  ville  lui  est  lirrée  par  l'évêque 
Oppa,  qui  était  du  nombre  des  conjurés.  Les  Sarrasins  ravagent 
ensuite  P Andalousie  et  l'Algarve.  Rodrigue,  voulant  arrêter  lenra 

Ï>ro^rès  1  marche  contre  eux ,  et  les  rencontre  sur  les  bords  de 
a  nvière  de  Xérès  de  la  Frontera.  On  en  vient  k  une  bataille  le 
II  novembre  de  cette  année  .7 12*  Les  Gotha,  quoique  supé- 
rieurs en  nombre ,  sont  totalement  défaits  par  la  trahison  des  fils 
de  Vittiza,  qui  étaient  d'intelligence  avec  les  Sarrasins.  Rodrigue 
disparaît  ,  et  on  n'a  jamais  pu  savoir  ce  ^'i!  était  devenu  que 
par  une  inscription  trouvée  200  ans  après  dans  une  église  de 
VîseUy  en  Portugal.  Ony  lisait  ces  mots  :  Ici  repose  Rodrigue^ 
dernier  roi  da  Golhs.  C/ est  ainsi  que  le  royaume  dea  Visigoths , 
qui  avait  duré  près  de  5oo  ans  ,  depuis  qu'ils  eurent  établi  le 
siège  de  leur  domination  à  Toulouse  l'an  419  y  (ut  éteint.  Las 
Sarrasins  s'emparèrent  de  toute  l'£spagne  en  moins  de  i5  mois, 
depuis  le  débarquement  du  général  Tarii.  On  peutvoir  iMpoque 
de  cette  révolution,  discutée  et  fixée  avec  beaucoup  d'exactîCude 
par  M.  d'Hermilli ,  dans  sa  savante  pré&cc  «ar  le  tome  H  de  lu 
Bonveile  histoire  d'Espagne. 
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BERMÉNERIC. 

L'iif  selon  Idacc,  ou  409 y  sous  le  fanîtîème  con^nlal 
d'HonoriuSy  les  Suèves>  conduits  par  Hermëneric ,  les  Alains 
par  Respendial ,  les  Vandales-Silinges  par  Gondëric ,  entrent 
en  Ëspagne.  Ces  peuples  barbares  se  répandent  comme  un  tot^ 
rent  dans  la  vieille  Castille ,  dans  la  Galice ,  la  Lusitauie  ,  P£s- 
tramadoure ,  et  autres  pays,  dans  lesquels  ils  commettent  les 
plus  affreux  désordres.  L'an  411»  Hs  partagent  entre  eux  leurs 
conquêtes ,  laissant  à  peine  aux  Romains  la  Cantabrie  et  les  As- 
turies.  Les  Sucves  et  une  partie  des  Vandales  ont  la  Galice  pour 
leur  partage  ;  les  Alains ,  la  Lusitanie  ;  les  Vandales^Sîlinges ,  la 
Bé tique.  Respendial  mourut  Tan  41 5,  et  eut  pour  successeur 
Atace ,  dernier  roi  des  Alains ,  gue  Yallia,  roi  des  Gotbs ,  tailla 
en  pièces  l'an  /^xS,  Le  peu  d'Aiains  ^ui  se  sauvèrent,  se  reli«* 
rèrent  auprès  des  Vandales ^  qui  {passèrent  en  Afrique,  sous  la 
conduite  de  Gensérîc,  l'an  429.  Ainsi,  de  tous  ces  barbares  qui 
étaient  entrés  en  Espagne ,  il  n'y  eut  que  les  Suèves  qui  for- 
mèrent proprement  une  monarchie.  Les  Suèves  eurent  pour 
premier  roi  HEKninERic ,  qui ,  après  avoir  régné  trente-deux 
ans,  selon  le  P.  Pagi,  moùrut  l'an  44 <  9  laissant  la  couronne  â 
Réchila,  son  fils,  en  faveur  duquel  il  l'avait  abdiquée  quelques 
atinées  avant  sa  mort.  * 

La  nouvelle  histoire  d'Espagne  met  deux  rois  entre  Hermé- 
ne  rie  et  Réchila  ;  savoir  p  Hennengaire  et  Herméneric  II.  On 
trouve  effectivement  un  Hermengaire;  mais  les  historiens  ne 
marquent  point  quand  il  commença  de  régner.,  et  ne  parlent  de 
lui  qu'à  1  occasion  de  la  bataille  où  il  périt  misérablement 
Tan  428 ,  en  punition  de  ce  qu'il  avait  pillé  l'église  de  Sainte- 
Eulalie  ;  et  peutrêtre  n'était4i  que  simple  général  de  l'armée 
des  Suèves,  ou  capitaine,  comme  l'appelle  M.  de  Tillemont. 
(  Voy .  Genséric ,  roi  des  Fandales, }  Four  ce  qui  est  d'Hermé- 
neric  II ,  nous  ne  voyons  ni  commencement  de  son  règne  marqué 
dans  Idace ,  ou  dans  Isidore ,  ni  rien  qui  le  distingue  d'Hermé* 
neric ,  qui  introduisit  les  Suèves  en  Ëspagne.  Ainsi ,  les  deut 
Herméneric,  premier  et  second,  paraissent  n'être  qu'un  même 
«oi  des  Suèves,  père  de  Réchila.  Ce  qui  semble  encore  confir-» 
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iner  cette  opinion ,  c'est  que  la  mort  d'Herménetic,  qualifié 
ancien  roi  des  Suèves ,  est  place'e ,  par  les  premiers  historiens  , 
en  44 >  7  s'^^  qualifié  ancien  roi ,  comipe  ne  Tétant  plus 
lorsqu'il  mourut ,  ce  n'est  point  qu'il  y  e(it  un  Herméneric  II 
sur  le  trône  ;  mais  c'est  qu'une  longue  maladie  le  mettant  hors 
d'état  de  gouverner,  il  avait  abdiqué  la  couronne  en  faveur  de 
son  fils.  De  là  vient  peut-être  que  les  historiens  varient  s.ur  les 
années  de  son  règne  j  le»  uns  le  comptant  jusqu'à  sa  mort,  les 
autres  jusqu'au  tems  que  la  maladie  Tempécha  de  gouverner. 

RÉCHILA. 

441  •  RicHiLA  y  fils  d'Herméncric  9  lut  succède  :  il  s'était  déjà 
distingué >  par  plusieurs  exploits»  du  vivant  de  son  père,  et 
continua  de  même  pendant  son  règne ,  qui  ne  fut  que  de  sept 
ans  :  il  enleva  Séville  aux  Romains  avec  le  reste  de  l'Andalousie, 
et  ensuite  la  province  de  Cartbagène  ,  depuis  le  royaume  de 
Tolède.  Réch  Aa  mourut  au  mois  a  août  de  l'an  448<  Crest ,  seloa 
Isidore ,  le  premier  roi  des  Suèves  qui  ait  embrassé  la  foi  : 
d*autres  néanmoins  prétendent  que  RécVûre  a  eu  cet  avantage. 

RÉCHIAIRE,  ou  RICTAIRE. 

448*  RicHUiBE  est  reconnu  roi  des  Suèves  après  la  mort  du 
roi  Réchila,  son  père.  L'an  456 »  il  perd,  le  6  octobre,  une 
grande  bataille  contre  Théodoric  ^  roi  des  Yisigoths ,  et  s'enfuit  ; 
mais  il  est  arrêté  et  amené  au  victorieux,  qui,  après  l'avoir 
retenu  quelque  tems  en  prison,  le  fait  mourir  au  mois  de  dé- 
cembre. Cette  expédition  est  aussi  allribuée  à  Gondicaire ,  pre* 
mier  roi  de  «Bourgogne ,  parce  qu'il  y  accompagna  Théodoric, 
comme  allié  des  Romains. 


MALDRAS. 

457.  Malduas  est  éla  roi  par 
une  partie  des  Suèves ,  qui  ne 
peuvent  s'accordera  réunir  leurs 
suffrages  en  faveur  d'un  seul. 
L'an  459 ,  Maidras  tue  ton  frère, 
et  il  est  tué  lui-même  au  mois 
de  juillet  de  l'année  suivante. 

FRUMARIUS. 

460.  FauiLAnivs  est  élti  par 


FRONTAN. 

457.  Front  AN  est  élu  par  mie 
autre  partie  des  Saèves  ,  et 
meurt  vers  les  fêtes  de  Pâques 
de  la  même  année. 

RÉMISMOND. 

_45^.  Rémismond  est  substi- 
tué a  FronUn  par  ceux  qui 
avaient  élo  ce  dernier*  L'an  459, 
il  pille  la  Galice,,  et  surprend 
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FRUMARiUS, 

les  Galîcicus,  et  meurt  au  bout 
de  trois  ans.  Alors  tous  les 
Suèves  se  réunissent  sous  Ré- 
xuismond. 


RÉMISMOND. 

Lugo ,  dont  il  fait  passer  le« 
habitants  au  iîl  de  Tdpce. 


RÉMISMOND,  BEVL. 

465  on  4^4)  selon  le  P.  Fagi.  RémisMONn  est  reconnu  par 
lotis  les  Suèves,  après  la  mort  de  Frumarius.  Il  épouse  une 
fille  de  Théodoric,  roi  des  Visigoths.  Cette  princeèse,  étant 
arienne,  engagea  le  roi,  son  mari,  dans  Thércsir ,  et  eu  infecta 
toute  la  nation  des  suèves.  Rémismond  mourut  Tan  4^*  Idace 
finit  ici  sa  chronique  ;  et  la  suite  des  rois  des  Suèves  est  incounua 
jusqu'à  Cariaric.  On  trouve  ,  néanmoins  ,  dans  une  division  des 
diocèse  d'£sjpagne ,  faite  par  le  roi  Wamba  ,  l'an  666  de  J.  C. , 
deux  rois  sueves  entre  Rémismond  et  Cariaric;  savoir,  Réchita 
et  Theudemond.  Il  est  encore  parlé  de  deux  rois  fiuèvcs  ,  nommés 
Herméneric  et  Ricilicn^  dans  la  Vie  de  saint  Vincent,  abbé, 
martyr  à  Léon.  Ces  rois  peuvent, remplir  le  vide  qui  se  trouve 
entre  Rémismond  et  Cariaric. 


CARIARIC. 

55o.  Carcaric  est  élo  roi  des  Suèves.  Il  était  païen.  Le  désir 
qu'il  eut  de  procurer  la  santé  à  son  fils  dangereusement  malade, 
lui  procura  a  lui-même  un  avantage  beaucoup  plus  grand ,  qui 
fut  cehii  de  croire  eu  J.  C.  Ayant  ouï  parler  des  miracles  <le 
saint  Martin,  il  a  recours  à  l'intercession  de  ce  saint,  promet- 
tant d'embrasiser  la  foi  dont  saint  Martin  avait  fait  professioii , 
si  la  guérison  de  sou  fils  lui  est  accordée.  Ses  vœux  sont  exaucés  ; 
et  le  roi ,  avec  toute  sa  famille ,  comme  celui  dont  parle  TEvan-  \ 
gilc ,  embrasse  la  foi.  L'auteur  de  la  nouvelle  histoire  d'Espagne 
prouve  que  cet  événement  doit  être  placé  l'ap  55 1 ,  et  non  dix 
ou  douze  ans  plus  tard,  comme  le  mettent  la  plupai't  des  histo* 
riens.  Cariaric  meurt  l'an  559» 

MIR,  ou  THÉODOMIR. 

559.  TuioDOMiR  succède  à  Cariaric ,  son  père.  Le  P.  Pagî 
place  le  commencement  du  règne  de  Théodomir  en  557  ou  558, 
et  le  fait  successeur  de  Ricilicn  ,  roi  arien,  qui  persécuta  cruel- 
lement les  Catholiques.  On  attribue  à  Théodomir  la  réduction 
des  Suèves  à  la  religion  catholique ,  à  cause  de  l'abjuration  so^ 
VL  59  . 
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Icnnellc  qu^îl  fit  de  TArianisme  dans  le  premier  concile  de 
Prague ,  Tan  565.  Cariaric  avait  dessein  de  faire  cette  réforme  ; 
mais  il  la  remit  à  un  tems  plus  propice,  et  la  gloire  de  rexéculcr 
fut  ainsi  réservée  à  Thëodomir,  son  fils.  Ce  prince  s'appliqua 
tout  entier,  pendant  son  règne ,  à  faire  fleurir  la  religion  dans 
ses  états  :  il  mourut  Tan  569,  ou,  selon  le  P.  Pagi,  ôyo. 

MIR. 

569  ou  570.  MiR  est  reconnu  pour  roi  des  Suèves ,  après  la 
mort  de  son  père,  avec  un  applaudissement  universel.  L'an  58o, 
Mir  s'intéresse  pour  les  Catholiques  persécutés  par  Leavigilde. 
li'au  58t2 ,  il  part  de  Portugal  pour  aller  au  secours  de  saint 
Herménigilde  ;  mais  il  est  enfermé  dans  un  défilé  par  Leuvîgildet  ' 
qui  l'oblige  de  jurer  qu'il  n'emploiera  pas  ses  armes  contre  lui^ 
et  même  qu'il  se  joindra  à  lui  contre  Herménigilde,  sou  fils. 
Mir  finit  ses  jours  peu  après,  ayant  régaé  treize  ans. 

EBORIC. 

582.  Eboric  ,  fils  de  Mir ,  lui  succède ,  étant  fort  jeune  : 
l'année  suivante  |  il  est  détrôné  et  relégué  dans  un  monastère 
par  Andica. 

ANDICA. 

585.  Andica  s'empare  du  trône  des  Sucves  :  I^ieuvigilde 
marche  contre  cet  usurpateur,  entre  en  Galice  ,  et  se  rend 
xnaUre  de  toutes  ies  places  jusqu'à  Braque,  la  capitale;  il  se 
saisit^  l'an  585  9  d'Andica,  et  le  relègue  a  Badajoz,  après  l'avoir- 
fait  ordonner  prêtre  ,  afin  qu'il  ne  puisse  plus  aspirer  à  la  coa- 
ronne.  C'est  ainsi  que  la  monarchie  des  Suèves  fut  éteinte  et 
réunie  à  celle  des  Goths.  Un  certain  Amala rie,  ayant  ensuile 
voulu  la  relever  et  se  faire  couronner  roi,  fut  battu  et  fiait  pri- 
f  onnier  par  les  généraux  de  Leuvigildc. 
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ROIS  D^ESPAGNE 
DEPUIS  L'INVASION  DES  MAHOMÉTANS. 


L'histoire  d'Espagne ,  dans  les  premiers  siècles  qui  ont  suivi 
la  destruction  de  la  monarchie  des  Yisigotlis  par  les  Sarrasins  y 
est  mêlée  de  tant  d'obscurités  et  de  tant  de  difBculte's ,  que  le 
père  Abarca  ,  jësuîte  ,  l'un  des  auteurs  les  plus  estimes  en  Espa- 
gne ,  ne  craint  point  de  dire  que ,  quoiqu'il  ait  travaille  pendant 
plus  de  quarante  ans  sur  les  controverses  de  théologie  ,  il  n'en  a 
trouvé  aucune  qui  soit  aussi  obscure  et  aussi  difficile  à  résoudre. 
Ce  triste  et  nécessaire  aveu  est  f  out  le  fruit ,  dit-il ,  qu'il  a  retiré 
d*une  longue  et  infatiguable  étude.  Néanmoins  il  a  beaucoup 
eclairci  celte  matière,  ainsi  que  plusieurs  autres  savants.  Si  l'exac- 
titude répondait  à  la  pureté  du  style  dans  l'Histoire  d'Espagne  ^ 
donnée  par  le  pore  Mariana  ,  cet  ouvrage  ,  qui  a  Vérité  à  son 
âulcur  d'être  appelé  le  Tite-live  esgagnol,  serait  parfait,  et  le 
guide  le  plus  assuré  qu'on  pût  suivre.  Ferréras  parait  plus  exact 
qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  cette  carrière,  et  son  his- 
toire d''Espagne ,  traduit  par  M.  d'Hcrmilli ,  nous  a  été  fort  utile 
pour  dresser  les  Chronologies  suivantes. 


ROIS  DES  ASTURIES,  D'OVIÉDO 
ET  DE  LÉON 


PELAGE  I  ,    ROI  DES  ASTURIES, 

Quoique  la  province  des  Asturies  n'ait  pas  aujourdliuî  le  titre 
de  royaume ,  comme  plusieurs  autres  provinces  d'Espagne  ,  elic 
a  néanmoins  l'avantage  d'êlre  le  berceau  de  la  monarchie  espa- 
gnole. Après  la  funeste  bataille  donnée  ,  le  u  novembre  712  , 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Xérès  ,  par  lac^uelle  Tarik  ,  géné- 
ral des  Mahouiétatis ,  renversa  la  moDarclue  des  Visigoths  > 
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«ne  maltitudâ  innombrable  de  peuple  s'ëkant  rclîréc  dans  1« 
partie  septentrionale  de  FEspagne ,  où  sont  les  niont«ignes  des 
Asturies  ,  de  Burgos  et  de  Biscaye,  se  soutint'dans  ces  pays  , 
proclama  roi  Pélage ,  et  jeta  les  fondements  d'une  nouvelle  mo- 
narchie, qui ,  dans  les  desseins  de  Dieu ,  devait  un  jour  délivrer 
toute  r£spagne  du  joug  des  infidèles  ,  et  y  rétablir  la  religion 
catholique. 

L'an  718,  Pelage  ,  qui  ëtait  fils  de  Favila,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  goths  ,  et  qui  avait  e'te'  porte-lance  de  Tinrorluné 
Rodrigue ,  dernier  roi  des  Visigoths  ,  est  proclamé  roi.  Le  P. 
Pa^  retarde  son  élection  de  4  ou  5  ans  ;  mais  le  nouvel  his- 
torien d'Espagne  soutient  qu'il  se  trompe.  L'an  719  y  Pelage  , 
avec  les  siens  ,  qui  so  tenaient  cachés  dans  les  cavernes  comme 
autrefois  les  Israélites ,  étant  attaqué  par  les  Mahométans  ,  rem- 
porte sur  eux  ,  par  le  secours  du  ciel  ,  une  victoire  des  plus 
complètes.  Alchaman  ,  leur  chef,  fuyant  avec  les  del)ris  de  son 
armée  ,  essuya  un  nouveau  désastre.  Comme  ils  défilaient  le 
long  de  la  Deva  ,  une  montagne  au  pied  de  laquelle  iU  pas- 
saient ,  se  détacha  subitement  (et  les  écrasa  tous.  Les  armes  et 


GOUVjpNEURS  D'ESPAGNE  POUR  LES^  CALIFES. 

L'an  713  de  Jésiis-Cbrist  (j)5  de  l'Hégire.)  Mousa  ou  Musa  ^ 
gouverneur  d'Afrique  pour  le  calife  Walid  y  après  la  bataille  de 
Aérès  y  en  Andalousie ,  gagnée,  par  son  général  Tarilc ,  sur  Ro- 
drigue ,  roi  d'Espaghe,  le  17  piiflet  712,  suivant  D.  Vaissëte, 
le  1 1  novembre  ae  la  même  année  >  selon  Ferréras ,  étendit  rdpi- 
dément  ses  conquêtes  en  Espagne ,  et  soumit  presque  tout  ce 
vaste  pays  dans  le  cours  de  deux  ans.  Les  villes  qui  se  donnèrent 
à  lui  sans  résistance  furent  maintenues  dans  leurs  privilèges  et 
leurs  lois  ;  celles  qu'il  emporta  d'assaut  furent  saccagées,  rédui- 
tes en  cendres ,  el  leurs  habitants  massacrés ,  ou  condamnés  à  la 
captivité.  La  ville  de  Tolède ,  après  avoir  soutenu  un  assez  long 
sic^e,  reçut  par  capitulation  une  garnison  d'arabes,  ce  qui  fît 
donner  aux  Chrctieus  de  ce  pays  le  nom  de  Muznrabes.  Ou 
donna  celui  de  Maures  aux  nouveaux  conquérants  de  l'Espagne  , 
parce  qu'ils  étaient  venus  de  Mauritanie  pour  la  plupart.  L'an 
714,  Mousa  ,  pour  récompense  de  ses  services,  fut  rappelé  parle 
calife,  et  disgracié. 

L'an  7 1 4  de  Jésus-Christ  ( gS  —  96  de  l'Hégire.  )  Abdai<asix  , 
fils  de  Musa  ,  sous  lequel  il  avait  conquis  la  plupart  des  villes 
d'Espagne ,  situées  sur  la  Méditerranée,  fut  nommé  pour  le  rem- 
placer en  ce  pays*  II  rétablis  plusieurs  des  villes  que  lés  Arabe» 
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les  ossements  des  Arabes,  trouvés  long-tems  après  dans  lè  même 
lieu  que  les  historiens  avaient  de'signé  ,  attestent  la  vérité'  de 
leur  récit.  Pélage,  délivré  des  Arabes  ,  éUblit  et  afif^rrait  sou 
petit  royaume  ,  qu'il  gouverpa  avec  beaucoup  de  sagesse  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  i8sè))tcmbre  757.  Pélage  avait  régné 
19  ans  ;  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Eulalie  de 
velana  ,  qu'il  avait  fait  bâtir.  La  piété  de  ce  pi-incc  et  son 
zèle  pour  la  religion  lui  ont  fait  donner  la  qualité  de  Saint  par 
quelques  écrivains.  Sa  mémoire  doit  être  précieuse  aux  Espa- 
gnols, dont  il  a  f  élevé  et  fondé  de  nouveau  la  monarchie- 

FAVILA, 

757.  Favila  ,  fils  de  Pélage  ep  de  la  reine  Gaudiose ,  est 
déclaré  roi  par  les  principaux  seigneurs.  î/an  758  ,  il  niar- 
che  contre  les  Mahomélans ,  qui  se  préparaient  à  faire  une  in- 
vasion dans  les  Asturics  ,  et  les  taille  en  pièces.  L'an  739 ,  il 
fait  bâtir  une  église  en  mémoire  des  victoires  remportées  par 
le  roi  son  père.  Peu  après  .ce  prince,  étant  à  la  chasse ,  est 
tué  par  un  ours  ,  après  avoir  régné  environ  deux  ans  :  il  laissa 
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avaient  détruites ,  et  l'on  donna  à  quelques-unes  le  prénom  de 
IVlédina^  qui  signifie  ville,  en  arabe.  Ayant  fait  prisonnière  Egi- 
LorfE ,  femme  du  roi  Rodrigue,  il  la  mit  d'abord  an  rang  de  sea 
concubines,  £t  la  prit  ensuite  pour  sa  femme  ,  dans  l'espérance 
qu'elle  lui  donna  de  former  un  parti  assez  puissant  pour  l'élever 
sur  le  trône.  Quelques  sarrasin^,  mécontents  de  lui ,  Tassassinè* 
rciit  l'année  suivante  (  Vaissète). 

L'an  7 15  de  Jésus-Christ  ( 96 — 97  dif  l'Hégire.  )  Alahor  devint 
le  successeur  d*Abdalaziz  ,  par  le  choix  du  calife  Soliman.  Il  fit 
divers  efforts  pour  pénétrer  dans  la  Gaule  narbonnaise  ,  sans 
pouvoir  y  réussir.  L'an  718,  il  fut  révoqué  par  le  calife  Omar. 

L'an  7 18  {  99  — 100  de  THé/^ire.)  Zama  ou  Zuma  ,  successeur 
d'Alahor ,  fit  ta  conquête  d'une  graiide  partie  de  la  Gaule  gothi- 
que; mais  il  périr,  au  mois  de  mai  721 ,  dans  une  grande  bataille, 
qu'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  lui  livra.  Avec  leur  général,  trois  cents 
soixante-quinze  mille  sarrasins  y  perdirent  la  vie,  si  l'on  en  croit 
Paul  diacre  qui  écrivait  sous  Charlemagne,  et  Anastase  le  biblio- 
thécaire ,  dans  la  Vie  dû  pape  Grégoire  II ,  où  il  cite  en  preuve  / 
une  lettre  d'£udes  à  ce  pontife. 

L'an  721  (102  de  l'Hégire.)  Ambiea  fut  établi  gouverneur 
d'Espagne  y  par  le  calife  lésid.  L'an  726 ,  ayant  fait  irruption 
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de  Froluibà,  son  épouse,  plusieurs  enfants >  dont  ancon  ne  lui 
succéda. 

ALPHONSE  I ,  DIT  LE  CATHOLIQUE. 

739.  A1.F0NSE  I ,  gendre  de  Pelage ,  .est  élu  roi  par  les  sei- 
gneurs. Il  profita  des  troubles  qui  agitèrent  durant  son  règne 
l'empire  des  Sarrasins,  pour  étendre  les  limites  de  ses  états.  L*an 
742  ,  il  Icirr  enlève  la  meilleure  partie  de  la  Galice  :  il  s'empare 
il'Astorga  Tan  745  ,  de  Léon  ,  de  Sapdagna  ,  eic ,  l'année  sui- 
vante ,  et  de  tout  les  pajrs  situés  près  des  montagnes.  Enfin, 
l'an  746  et  l'an  747  ,  il  chasse  entièrement  les  infidèles  de  la 
Galice  et  de  toutes  les  villes  des  royaumes  de  Léon  et  de  Cas- 
tille.  L'an  767  ,  Alfonse  ,  aprçs  s'être  signalé  par  tant  d'exploits, 
parmi  lesquels  on  met  encore  ,  mais  sans  preuve  ,  la  conquête 
de  la  Navarre  ,  meurt  dans  la  ig*.  année  de  son  règne  ,  laissant 
d'EaMEssfNns  ,  sa  femme,  deux  fils  ,  Froila  et  Vimaran  ,  et  une 
fille ,  Adosiude  ,  avec  un  fils  naturel  nommé  Mauregat. 

FROILA  I,  ROI  n'Oviino. 
757.  Fboila  I,  fils  d' Alfonse,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  est 
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dans  la  Gaule  narbonnaise  ,  il  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  f 
depuis  Carcassonne  jusqu'à  fîismes.  Il  mourut  la  même  année, 
après  avoir  été  battu  par  le  duc  Eudes. 

L'an  725  (107  de  l'Hégire.^  Iawc  fut  nommé  successeur 
d'Ambiza  par  le  calife  Hescbam.  Il  fut  révoqué  par  le  même  en 
'728. 

L'an  728  ou  72g  (  1 10  de  l'Hégire.  )  Odiffa  ne  jouit  que  six 
mois  du  gouvernement  d'Espagne ,  auquel  il  avait  été  nonuné  à 
la  place  de  JaUic. 

L'an  729  (  1  r  1  de  l'Hégire.  )  Auatiun  ,  envoyé  par  le  calife 
Hescbam,  commit  tant  de  vexations  dans  son  gouvernement,  que 
le  gouverneur  d'Afrique  en  ayant  reçu  des  plaintes ,  se  crut  obligé 
de  lui  faire  son  procès.  11  fut  déposé  l'année  même  de  sa  nomi- 
nation, condamné  au  fouet,  et  exposé  dans  Cordoue  un  jour 
entier  aux  insultes  de  la  populace. 

L'an  ^29.  Abdérame,  après  la  déposition  d'Aliatlian  ,  fut 
chargé  du  gouvernement  d'Espagne  ,  par  le  gouverneur  d'Afri- 
<|ue.  L'an  73i ,  il  prit  les  anncs  contre  Munuza ,  gouverneur  par- 
ticulier de  Ccltibérîe  ,  qui  s'était  emparé  de  plusieurs  biens 


Digitized  by 


Google^ 


DES  BOIS  d'eSPACNE  (oYIÉDO.)  J^Jl 

place' sur  le  trône  aussitôt  après  la  mort  de  son  père.  La  pre- 
mière  annëe  de  son  règne ,  il  rappelle  les  e'vèques  disperses  par 
rinvasion des Mahométans >  et,  oie  concert  avec  eux,  il  ordonne 
aux  prêtres  de  ses  états  de  se  séparer  de  leurs  femmes ,  avec 
défense  de  se  marier  à  l'avenir.  Voyant  les  Maures  divise's  entre 
eux ,  il  profita  de  leurs  discordes  pour  leur  enlever  différentes 
places.  L'an  760,  il  défait  à  plate-couture  Omar,  général  des 
Maliométans ,  lui  taille  en  pièces  cinquante*quatre  mille  hommes^ 
et  le  prend  prisonnier.  Eu  mémoire  de  cette  victoire,  Froila  , 
Van  761  ,  bâtit  Oviédo,  où  il  fonde  un  siège  épiscopal ,  et  y  éta-« 
blit  sa  cour.  C'est  de  là  que  ces  anciens  rois  ont  été  appelés  rois 
d'Oviédo.  Froila  continue  les  années  suivantes  à  faire  la  guerre 
avec  succès  contre  les  Maures.  Mais  il  souille  la  gloire  de  ses 
armes  par  des  actes  de  cruauté.  L'an  767,  il  poignarde  lui-mê- 
me ,  dans  son  palais ,  Vimaran  ,  son  frère  ,  qui  faisait  les  délices 
du  peuple  par  ses  excellentes  qualités.  L'an  768 ,  plusieurs  sei-% 
gneurs  craignant  de  devenir  les  victimes  de  la  cruauté  de  Froila^ 
forment  la  résolution  de  se  défaire  de  lui ,  et  Fassassinent.  Ce 
prince,  après  avoir  dompt^  les  Vascons  de  la  province  d'Âlava, 
et  non  de  la  Navarre ,  comme  l'avancent  BLoderic  de  Tolède  et 
Luc  de  Tuy ,  prit  chez  eux  une  femme  nommée  Munina  ,  dont 
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appartenants  au  fisc  du  calife ,  et  voulait  se  rendre  indépendanC* 
Munuza,  trop  faible  par  lui-même  pour  lui  résister,  fît  alliance 
avec  Eudes  ,  duc  d'Aquitaine,  dont  il  épousa  la  fille  :  mais  Abdé- 
ramc  le  poursuivit  si  vivement  dans  les  Pyrénées ,  où  il  s'était 
réfugié,  que  ne  pouvant  échapper  à  l'ennemi ,  il  se  précipita  da 
'  liaat  d'un  rocher.  Les  Sarrasins  ayant  franchi  les  Pyrénées ,  en- 
trent dans  les  Gaules,  dont  ils  parcourent  difiPérentes  provinces, 
laissant  par-tout  d'affreuses  traces  de  leur  cruauté.  Ils  pénètrent 
jusqu'à  Sens ,  et  essuient  un  échec  devant  cette  ville  par  la  valeur 
de  son  évê^ue  saint  Ebbon  qui  les  repousse  à  la  tête  des  assiégés* 
Ayant  de  la  rabattu  vers  Poitiers ,  ils  sont  attaqués  prçs  de  cette 
ville  ,  dans  le  mois  d'octobre  752,  par  Charles  Martel  et  le  duc 
£11  dés ,  qui  les  taillent  en  pièces.  Abdcrame  périt  dans  cette  ba-« 
taille  (Voyez  Eudes,  duc  d'Aquitaine)» 

ï/an  702  (  1 14  de  l'Hégire).  Abdalmâlegk  ,  successeur  d' Ab- 
dcrame ,  continua  la  guerre  contre  la  France  par  ses  généraux  ^ 
qui  pénétrèrent  jusqu'en  Provence  et  se  rendirent  maîtres  d'A- 
vignon; mais  l'an  737,  Charles  Martel  etChildebraud,  sou  frère,, 
passèrent  au  fil  de  l'épée  les  troupes  des  Sarrasins ,  avec  leurs 
«hgls  (Voyez  Cbarlss  Martel).  AhdalmVleck  fut  révoqué  la 
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î!  laissa  un  $ls  BOmmé  AlfoDse  qui  moute  sur  le  trône  après  lei 
quatre  suivants. 

AURÈLE,  ou  AURELip,  roi  d'Oviédo. 

jGS.  AuRELEy  â^ë  seulement  de  dix  ans,  cousin-germaiu  de 
Froildy  est  préfe're'  à  Aifonse  ,  fils  de  ce  dernier  roi ,  et  proclamé 
par  les  seigueurs.  Aurcle  règne  six  ans  et  quelques  mois  dans 
une  grande  tranquillité'^  et  meurt  Tan  774» 

SILO,  ROI  n'OviEDo. 

774.  Silo  ,  qui  avait  épousé  Adosindk,  ou  Acsikdi  ^  €lle  da 
roi  Aifonse  le  Catholique ,  cousine-germaine  du  roi  Aurcle  ,  est 
élu  pour  lui  succéder,  tant  en  considération  de  son  épouse ,  qu'à 
cause  de  sa  noblesse  et  de  sa 'prudence.  Silo  mourut  an  cootmcu- 
cernent  de  Tan  785  ,  après  avoir  régné  neuf  ans. 

MAUREGAT,  roi  d'Oviédo. 

783.  U^uREGAT  ,  fils  naturel  d* Aifonse  I ,  ayant  appns  qu'Ai* 
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même  année  sur  les  plaintes  qu*on  avait  portées  contre  lui  aa 
calife  Hescham. 

L'an  757  ( iig  de  l'Hégire.  )  Aucupâ  ou  Offa  ,  fit  emprîson* 
lier  Abdalmélecky  qu'il  était  venu  remplacer  ,  et  l'obligea,  de 
même  que  ses  complices  ^  à  restituer  les  biens  qu'il  avait  usurpes. 
Le  gouvernement  d'Aucupa  fut  doux  et  modéré.  Ses  généraux 
ayant  tenté  une  invasion  ,  Tan  758,  dans  les  Asturies»  se  retire* 
rent  avec  perte.  L'an  740  9  étant  sur  le  point  de  mourir ,  il  tira 
de  prison  Abdalniéleck ,  et  lui  remit  le  gouvernement 

L'an  740  (12a  de  l'Hégire.)  AfinALMÉLECK  fut  rétabli.  U  tut 

Plusieurs  révoltes  à  essuyer ,  et  périt  dans  la  dernière,  l'an  7^2. 
/Espagne,  après  sa  mort,  resta  deux  ans  sans  gouverneur. 
L'an  744  (  i  a6  ou  1 27  de  l'Hégire.  )  Abuixatar,  envoyé  par  le 
vice-roi  d'Afrique,  trouva  les  Sarrasins  d'Espagne  divisés  en  deut 
factions.  Il  fit  d'iauliles  efforts  pour  les  réunir.  Tboaba  ,  cbef  de 
la  plus  puissante,  ayant  marché  contre  lui  en  748»  le  battît,  le 
fit  prisonnier ,  et  se  mit  à  sa  place. 

L'an  748  (  i5o  de  rjlégire«)  Tboaba  ,  maître  de  U  penonne 
et  de  la  place  d'Abulcatar ,  ne  jouit  de  son  usurpation  qu'cnvifoa 
six  mois.  Une  maladie  lemporta  «ur  U  fin  de 748. 


Digitized  by 


DES  ROIS  d'eSPAGKÉ  (OVIÉDO.)  4?^ 
fonse  I  fils  de  Froila,  avait  été  choisi  par  la  rei«e  Atlosinde  et  les 
seigneurs  pour  succéder  au  roi  Silo  ,  assemble  ses  partisans  pour 
lui  enlever  la  couronne.  Aifonse  ,  qui  avait  beaucoup  de  pie'te, 
ne  voulant  point ,  pour  conserver  une  couronne ,  entreprendre 
une  guerre  qui  pouvait  tendre  au  renversement  entier  de  la 
monarchie  des  Chrétiens  en  Espagne  ,  cède  géne'reusement  le 
sceptre  à  sou  compe'titeur,  et  se  retire  :  Alfonse  remonta  dans  la 
suite  sur  le  trône.  Mauregat^  après  avoir  régné  cinq  ans  et  envi- 
ron six  mois ,  meurt  au  commencement  d'aotit  788. 

BERMDDE  I,  ou  VÉRÉMOND,  roi  d'Ovijédo. 

788.  Bbrmude  I ,  frère  d'Aurèle ,  est  éla  roi ,  quoique  diacre  , 
au  préjudice  d' Alfonse ,  son  neveu.  L^an  791  ,  il  remporte  nue 
grande  victoire  sur  Issem,  roi  de  Cordoue;  soixante  mille  mau^ 
res  demeurent  sur  le  champ  de  bataille^  Peu  après,  Bcrmudo 
abdique  la  couronne  en  faveur  d' Alfonse  :  il  vécut  encore  six 
ans  f  et  mourut  l'an  797,  dans  de  vifs  sentiments  de  repentir 
d'-ivoir  quitté  l'état  ecclésiastique,  et  de  s'être  marié.  Il  \ahsa. 
de  son  mariage  avec  dona  Usimoe  deux  fils ,  Ramire  et  Garcie , 
et  une  fille  ,  tiommée  Christine. 
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L'an  748  (  i5i  de  l'Hégire).  Juzif  ou  Jousxf,  autre  usurpateur 
du  gouvernement  d'Espagne,  fut  dépossédé ,  comme  on  va  le 
voir ,  par  Abdérame ,  qui  prit  le  titre  de  roi. 


ROIS  DE  CORDOUE. 

La  famille  des  Abassides  étant  parvenue  au  califat  l'an  do 
l'Hégire  i52  (de  Jésus-Christ  700) ,  dans  la  personne  d'Aboul- 
Abbas  ,  le  premier  soin  de  ce  prince  et  d'Abdallah ,  çon  oncle^ 
fut  d'exterminer  celle  des  Ommiades  ,  qui  avait  jusqu'alors  pos- 
sédé cette  dignité  presque  sans  interruption.  Moavias  eut  seul ,  ^ 
avec  son  fils  Abdérame  ou  Abdurahman  ,  le  bonheur  dVcliapper 
à  leurs  recherches.  Ils  se  retirèrent  dans  un  coin  de  l'Afrique , 
d'oii  Abdérame  ,  après  la  mort  de  son  père  ,  pasj^a  en  Espagne. 
Un  parti  considérable  de  mahométans  ,  plein  de  respect  pour  le 
sang  des  Ommiades ,  et  d'ailleurs  las  d'obéir  à  un  souverain  éloi- 
gné et  à  des  gouverneurs  cruels,  ayares  et  débauchés,  l'avait 
appelé  dans  ce  pays  pour  y  régner.  Il  aborde  en  Espagne  vers  la 

VI.  '  60 
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ALFONSE  II,  DIT  LE  CHASTE,  noi  D'OviiDO. 

791.  Ai«FONSE  II  y  fîls  de  Froila  I,  est  proclamé  roi  le  14 
septembre.  Les  auteurs  cbrëtieDS  de  l'histoire  d'Espagne  kii  at- 
tribuent plusieurs  victoires  sur  les  Maures  :  les  historiens  musul- 
mans convicuueot  de  quelques-unes  ,  passent  les  autres  sous 
silence,  et  y  substituent  de  grands  échecs  donnés  aux  Chrétien» 
par  les  Maures  ,  sous  les  règnes  d*Issem  et  d'Alhacan ,  contem- 
porains d'Alfonse  II.  Eu  général  ^  de  part  et  d'autre,  on  atténue 
ses  pertes  et  on  exagère  ses  avantages ,  ce  qui  jette  une  grande 
\  obscurité  star  l'histoire  d'Espagne.  Alfonsc  fit  peu  de  conquêtes; 
mais  il  rétablit  et  repeupla  plusieurs  villes  de  ses  états ,  qui 
étaient  presque  désertes.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  on  décou- 
vrit à  Tomposlelle ,  eu  808  selon  les  uns^  en  816  suivant  les  wt- 
très,  un  corps  saint,  que  les  Espagnols  ont  prétendu ,  jusqu'à 
nos  jours  »  être  celui  de  saint  Jacques-le-Majeur.  Alfouse  fit 
construire  ,  en  l'honneur  de  ce  saint ,  à  Compostelle ,  uue  église 
où  le  coi*p$  fut  déposé.  Elle  n'était  d'abord  que  de  briques }  mais 
dans  la  suite  elle  devint  un  temple  magnifique  ,  où  la  dévotion 
attirait  des  pèlerins  de  toute  part.  On  voit  même  par  le  poème 
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ini-aoùt755.  Ses  partisans  se  déclarent  aussitôt  pour  loi  3  leur 
nombre  augmente  de  jour  en  jour. 

Eufin ,  le  1 5  mars  de  l'an  7  56  de  Jésus  -  Oirist  (  8  schonal  de 
Tan  i58  de  PHégire),  Abdéhame  est  proclamé  roi  dans  la  ville 
d'Archidoua  ,  et  reconnu  comme  tel  à  Séville  dans  le  mois  sui« 
vant.  Le  gouverneur  Juzif  veut  s'opposer  à  ses  progrès  ;  mais  il 
est  battu  le  20  mai ,  près  du  Guadalquivir.  Cordoue  et  presque 
toute  l'Andalousie  ,  reconnaissent  Abdérame  pour  leur  souve- 
rain. Sa  domination  s'étendit  en  peu  de  tems  sur  toute  l'Espagne 
soumise  aux  Mahométans.  L'an  757»  il  assiège  le  yice-roi  Juuf 
dans  Grenade  ,  et  le  contraint  de  lui  promettre  obéissance  et 
fidélité.  Cette  soumission  forcée  dora  peu.  L'an  758 ,  Juzif  se 
révolte  :  mais  battu  et  poursuivi  par  Abdérame  ,  il  est  obligé  de 
ae  réfugier  à  Tolède  ,  dont  les  habitants  lui  coupent  la  tête ,  et 
l'envoient  au  vainqueur ,  dans  la  crainte  d'être  punis  èomme  par- 
tisans de  sa  rébellion.  Cette  mort  ayant  affermi  la  couronne  sur  la 
tête  d'Abdérame  ,  il  prend  le  titre  ^ Epiir-àl^Mouménim  ou  de 
Mîramolin ,  qui  veut  dire ,  suprême  seigneur  des  croyants.  Il 
établit  le  siège  de  son  empire  à  Cordoue ,  dont  il  augmenta  les 
fortifications,  et  qu'il  embellit  par  un  palais  magnifique  ,  et  par 
•  «ne  superbe  mosquée,  construite  sur  le  modèle  de  celle  de  l}ùmAS. 
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de«  Acles  des  Ap6tres  de  Walafride  Slrabon  que  celte  ddvotioa 
avait  commenc'é  à  Tan  840  au  plus  tard.  Sur  la  fin  de84'î  ,  Al-» 
fonse  meurt,  après  un  règoe  de  cinquante  et  un  ans ,  dans  un  âg& 
très*avancë  ,  sans  laisser  de  lignde  ,  avant  toujours  vécu  dans  lat 
continence  j  ce  qui  loi  a  fait  donner  le  suruom  de  Chaste. 

RAMIRE  I, 

842.  Ramïre  I,  fil»  de  Bermude,  désigne'  successeur  d'AN 
fonse ,  dès  Tan  855,  ^tait  absent  lorsque  ce  roi  mourut.  Nëpoticn, 
le  principal  ofUcier  de  la  cour,  profite  de  Tabsence  de  Ramirc  ^ 
ot  usurpe  la  couronne  l'an  842  ;  mais  à.  l'approche  de  Ramire  , 
Nëpotien  est  abandonné  de  ses  troupes ,  et  prend  la  fuite  :  il  est 
arrêté  et  conduit  à  Ramire  y  qui  lé  relègue  dans  un  monastère  , 
après  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux.  L'an  846 ,  Ramire  taille  en 
icîces  l'armée  d'Abdérame.  En  mémoire  de  cet  événem^t ,  il* 
âtity  l'an  847  }  deux  églises  ,  l'une  eu  l'honneur  de  Saint-Mi- 
chel ,  l'autre  sous  l'invocation  de  la  Sainte- Vierge.  L'an  848,  il 
découvre  une  conjuration  formée  contre  lui ,  et  punit  de  mort 
Finiola,  qui  en  était  le  chef  »  et  sept  fils  qu'il  avait.  L'an  85o  ^ 
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La  moitié  de  cet  édifice  subsiste  encore  de  nos  jours  »  et  forme  la 
cathédrale  de  Cordoue.  Au  milieu  de  ces  occupations,  Abdérame 
était  continuellement  harcelé  pardes  révoltes  y  qui  se  succédaient 
les  unes  aux  antres.  Il  eut  aussi  des  guerres  fréquentes  avec  les 

Ï)rinces  chrétiens.  Ce  fut  contre  lui  que  Charlemagne  ,  à  la  sol-* 
icitation  des  gouverneurs  de  Suragosse  et  d'Aragon ,  marcha  l'an 
778.  Cette  fameuse  expédition,  si  célébrée  et  si  défigurée  par  nos 
anciens  romanciers  ,  se  termina  à  la  conquête,  ou  plutôt  à  la  sou- 
mission volontaire  de  tout  le  pays  situé  en-deçà  de  l'Ebre.  Mais 
le  monarque  français  eut  à  peine  repassé  les  Pyrénées  ,  qu' Ab- 
dérame fit  rentrer  ce  même  pays  sous  ses  lois.  Roderic  met  sa 
mort  en  Tan  de  l'Hégire  171.  Elmncin  la  place  en  l'année  sui- 
vante (788  ou  789  de  Jésus- Christ  )  ce  qui  nous  parait  plus 
vraisemblable. 

L'an  788 ,  ou  789  (17^2  de  l'Hégire  ),  Issem  I*'.  ou  Hacchaut, 
troisième  fils  d'Abdérame ,  monte  sur  le  tcÀne  après  la  mort  de 
ce  pnnce,  qui  Pavait  désigné  son  successeur  en  mourant.  Su- 
leiman  et  AbdQullah,  ses  deux  âinés  ,  jaloax  de  celte  prcTc- 
ronce,  se  révoltent.  Après  deux  ans  de  guerre,  ils  s'accommo- 
dent avec  le  roi,  leur  frère.  Abdoullah  reste  pour  un  Icms  cfi 
Espagne;  Suleiman  passe  en  Afrique.  L'an  79!  ,  Isscm  perd 
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Bamîre  meurt  fort  âgë ,  le  i  février,  «près  avoir  régaé  glorieue-r 
ment  l'espace  de  sept  ans. 

ORDOGNO  I. 

85o.  Ordogno  I ,  au  de  Ramire  et  de  dona  Paterne ,  sa  prc- 
Tuîère  époQse  ,  proclamé  roi  et  collègue  de  son  père  des  l*an  047» 
succède  en  oSq.  Ce  prince  ,  marchant  sur  les  traces  du  roî , 
son  père,  se  rend  également  recommandable  par  sa  piété  et  par 
ses  exploits  militaires.  Ayant  été  battu  par  les  Maures  en  85 1  ,  il 
fortifia  ,  pour  arrêter  leurs  progrès  ,  les  villes  de  Léon  et  d'As- 
torga  ,  où,  Tau  85G,  il  init  des  évêques.  L'année  suivante,  il 
assiège  Aibayda  ,  taille  en  pièces  l'armée  de  Mousa ,  qui  venait 
au  secours  ,  et  force  la  place  qu'il  fait  démolir-  La  conquête  qu'il 
fit  de  Salaman(|uc  en  862 ,  pendant  que  Mahomet  assiégeait 
Mérida  révoltée»  fut  une  des  plus  glorieuses  époques  de  son 
règne.  Voulant  assurer  le  trône  dans  sa  maison,  il  engage  les 
seigneur-^  eu  8.65  à  reconnaître  pour  roi  son  fils  Alfonse  ,  et  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité.  L'an  865,  combat  naval,  où  la  flotte 
d'Ordo^no  a  l'avantage  sur  celle  des  IMabométans  qui  mcditatent 
une  descente  dans  la  Galice.  L'an  866 ,  Ordogno ,  accablé  de  la 
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une  grande  bataille  contre  Bermude,  roi  d'Oviédo.  L'an  79^  , 
Abdoulvnked ,  général  d'Isscm  ,  entre  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise  ,  où  il  commet  d'horribles  ravages,  bat  les  Français  qui 
étaient  venus  à  lui,  entre  Narbonne  et  Carcassonne/  et  revient 
à  Cordoue  chargé  d'un  immense  butin.  L'an  794  y  Issem  envoie 
deux  armées  en  Galice  ,  qui,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  le 
pays^  furent  taillées  en  pièces  par  les  Galiciens.  L'année  sui- 
vante, Abdoulvaked  étant  rentré  en  Galice,  effaça  (a  houle  de 
la  dernière  défaire  ,  par  une  grande,  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  Chrétiens  :  mais  dans  le  même  tems,  le  roi  Alfonse  défît  une 
autre  armée  de  Sarrasins  près  de  Lédos  ,  sur  les  frontières  des 
Asturies.  L'an  796,  le  27  avril  (  î5  de  séfer  de  Tan  180  de 
l'Hégire,  )  Issem  termine  ses  jours,  à  l'âge  de  trente-neuf  ans. 
Il  acheva  la  mosquée  de  Cordoue ,  que  son  père  avait  commen- 
cée. Cet  édifice  avait  six  cents  pieds  de  longueur ,  sur  deux  cents 
cinquante  de  largeur^  et  on  y  entrait  par  dix-sept  portes.  Ccst 
aujourd'hui  la  cathédrale. 

L'an  796  (  180  de  l'Hégire  ) ,  Alhacak  I«%  ou  AnouLAssi-sty- 
Harran  ,  fîls  oîné  d'Issem  ,  loi  succède.  Son  règne  fut  conti- 
nuellement agité  de  guerres  civiles  et  de  guerres  étrangères. 
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goutte.,  meurt  le  17  mai ,  universellement  regrette'  de  ses  sujets  , 
pt  est  enterré  à  Oviédo  dans  le  tonibeau  des  rois, 

ALFONSE  III,  DIT  LE  GRAND. 

866.  Alfonss  III ,  âg^  de  dixrhuît  ans ,  succède  à  Ordogno , 
son  père.  Froila,  comte  de  Galice,  se  rend  maître  d'Oviédo ,  et  se 
fait  proclamer  roi.  Il  est  poignardé ,  et  Alfonse  ,  qui  s'ëtait  enfui  j 
remonte  sur  le  trône.  La  suite  de  son  rccne  fut  illustre  par  un  grand 
nombre  de  victoires  qu'il  remporta  sur  les  Maures.  II  eut  aussi  plu-^ 
sieufs  révoltes  de  ses  sujets  à  essuyer.  Il  triompha  de  toutes;  mais 
la  plus  sensible  à  son  cœur  fut  celle  où  il  vit  s'élever  contre  lui 
son  propre  sang.  Ayant  ëte'  obligé,  l'an  907,  d'augmenter  les  im- 
pôts pour  soutenir  ses  guerres  contre  les  Maures,  il  causa  par-là 
une  sédition ,  à  la  tête  de  laquelle  se  mit  Garcie ,  son  fils  aîné. 
Alfonse 9  sans  perdre  tête,  marche  contre  ce  rebelle,  le  bat| 
le  fait  prisonnier ,  et  l'enferme  dans  le  château  de  Gauzon, 
L'an 910,  au  mois  de  décembre,  il  remet  en  liberté  ce  jeune 
prince ,  sur  les  menaces  de  sa  Camille  et  de  ses  sujets,  dispos(r9 
a  prendre  les  armes  pour  le  délivrer.  Alfonse ,  alors ,  prend  Id 
parti  d'abdiquer  la  couvonne  en  faveur  de  ce  fils  qui  avàit  VouIi| 


fiors  de  Cordoue, 

L'an  797  ,  Suleîman  et  Abdoullah ,  frères  d'Issem ,  et  oncle^ 
d'Alhacan ,  repassent  d'Afrique  en  Espagne,  et  déclarent  la 
guerre  au  roi ,  leur  neveu ,  dans  le  dessein  de  lui  enlever  la 
couronne.  Alhacan  marche  contre  eux  ,  et  les  défait  dans  trois 
batailles  rangées.  Suleiman,  après  s'être  tenu  caché  pendant 
deux  ans  depuis  sa  dernière  défaite,  reparait  subitement  avec  de 
nouvelles  troupes.  Vaincu  pour  la  quatrième  fois  , 'il  se  réfugie 
à  Mérida ,  d'où  ayant  été  amené  à  son  neveu  ,  il  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  ce  prince.  Abdoullah,  effrayé  par  la  triste 
fîn^de  son  frère,  fait  la  paix  avec  le  roi,  qui  lui  donne  Valence 
pour  sa  demeure,  et  marie  sa  sœur  avec  le  fils  aîné  d'Abdonllah, 
pou^  cimenter  leur  réconciliation.  L'an  801  ,  Louis,  roi  d'A-r 
quitaine,  enlève  aux  Musulmans  Barcelonne,  après  sept  mois  de 
siège.  L'an  810,  Abdérame,  fils  d'Alhacan,  soumet  Huesca  et 
Saragosse ,  qu'Amroz  ^  leur  gouverneur,  était  à  la  veille  de 
livrer  à  Gharlemagne.  Alhacan ,  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  conclut  un  traité  de  paix  avec  l'empereur  français. 
L'an  818,  les  habitants  de  Cordoue  s'étant  révoltés  pour  lac 
troisième  fois  ,  Alhacan  et  son  général  Abdoulkérim  ,  répriment 
les  séditieux  ,  dont  ils  font  pendre  les  principaux ,  au  nombre 
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la  lui  enlever.  Mais  par  nne  tendresse  aveugle  ponr  Ordogno  , 
son  deuxième  fils ,  il  divise  ses  c'iats,  et  donne  à  celui-ci  la  Ga- 
lice,  avec  la  parlie  de  la  Lusitanie  qu'il  avait  conquise;  exemple 
pernicieux  que  ses  successeurs  imitèrent ,  et  qui  devint  fune&le 
a  r£spagne.  L'an  012,  Alphonse  demande  au  roi,  son  fils,  une 
armée  avec  laquelle  il  va  faire  la  guerre  aux  Maures ,  pour  les 
tenir  en  haleine  pendant  qu'on  fortifiait  différentes  places  sur 
les  bords  du  Ducro.  Il  entre  sur  les  terres  de  ces  infidèles  ,  y 
met  tout  à  feu  et  à  sang,  et  revient  chargé  de- dépouilles  à 
Zamora ,  où  il  meurt  le  20  décembre ,  après  avoir  régné  qua- 
rante-six ans  jusqu'à  son  abdication.  Sa  femme  se  nommait 
Xiuène;  on  ne  sait  pas  si  elle  lui  survécut,  Alfonse  joignit  à  la 
valeur  l'amour  des  lettres.  On  a  de  lui  une  chronione  des  rois 
d'£spagne  depuis  l'élection  de  Wamba ,  jusqu'à  Oraognoy  père 
de  l'autcor.  ^ 

GARCIE  L 

910.  Gabcif.  I*' 9  fils  d' Alfonse  III  et  de  dona  Xîmène  ,  monte 
sur  le  trône  au  mois  de  décembre.  Lr'an  911  y  Garcie  fait  cme 
invasion  dans  la  nouvelle  Caslille  ,  oh  il  taille  en. pièce  une  armée 
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de  trois  cents, sur  les  bords  du  Guadalquivir.  L'an  206  de  l'H^ 
giré,  le  4 de  dzouledgé  ,  (  5o  avril  822,  et  non  i5  mai,  comme 
le  marque  un  moderne,  )  Alhacan  termine  ses  jours  à  l'âge  de 
cinquante-trois  ans.  Il  laissa  dix-huit  fils  et  vingt  et  une  filles. 
Sous  son  règne ,  les  Maures  d'Espagne  firent  plusieurs  descentes 
en  Corse  et  en  Sardaigue  ;  mais  ils  furent  toujours  repoussés  par 
les  flottes  de  Cbarlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire. 

L'an  827.,  (  206  de  THégire)  Abdérjime  II,  ou  ABDOUi.KAiniAX, 
surnommé  el-Mouzaffer ,  ou  le  Victorieux,  fils  aîné  d' Alha- 
can, lui  succède  à  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  Abdoullatu,  son 
grand-oncle,  veut  encore  usurper  la  couronne  ,  au  conune'n- 
cément  de  ce  règne  ;  mais  poursuivi  par  un  ennemi  supérieur , 
il  est  obligé  de  se  renfermer  dans  Valence  ,  où  il  meurt  de  cha- 
grin peu  de  tems  après.  L'an  828  ,  les  habitants  de  M^'^^^^ 
soulèvent,  et  massacrent  leur  gouverneur.  Abdérame  marche 
contre  eux ,  se  rend  maître  de  la  ville ,  après  en  avoir>cavagé  les 
environs ,  et  en  fait  abattre  les  murs.  Furieux  de  voir  leur  vitle 
démantelée ,  ils  tuent  leur  nouveau  gouverneur ,  relèvent  à  la 
hâte  leurs  murs,  et  soutiennent  un  deuxième  siège  avec  plus 
d'opiniâtreté  que  le  premier.  La  place  étant  près  d'être  prise 
d'assaut,  ils  se  réfugient,  avec  Mahmoud,  leur  chef ,  auprès 
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envoyée  par  Abdallah ,  pour  s'opposer  à  ses  progrès.  Son  père 
avait  conquis  la  vieille  Castille,  où  il  avait  établi  des  gouver* 
neursy  sous  le  titre  de  comtes.  Le  fils  en  fit  de  même  pour  la 
nouvelle.  Non  content  de  la  conquête  d'un  si  beau  pays,  il  veut 
encore  dépouiller  Ordogno,  son  frère;  mais  des  amis  communs 
les  réconcilièrent  avant  qu'ils  en  vinssent  à  une  guerre  ouverte. 
Garcie  mourut  sur  la  fin  de  91 3,  ou  au  commencement  de 
Taouée  suivante,  sans  laisser  de  postérité. 

ORDOGNO  II ,  ROI  DB  Liow. 

^14*  Ordogno  II,  fils  d'Alfonse  III,  ayant  appris  la  mort  da 
roi  Garcie,  son  frère,  se  rend  à  Léon,  y  est  reconnu  roi  de 
tous  les  états  qu'avait  possédés  son  père ,  et  établit  sa  cour 
dans  cette  ville  :  de  là  vient  que  les  rois  d'Espagne ,  appelés  au- 
paravant rois  d'Oviédo ,  furent  dès-lors  appelés  rois  de  Léon* 
Ordogno  signale  la  première  année  de  son  règne  par  la  prise  de 
Ta  lavera  de  la  Rey'ua,  qu'il  emporte  d'assaut,  après  avoir  taillé 
en  pièces  une  armée  de  musulmans,  qui  venait  au  secours;  mais 
désespérant  de  pouvoir  la  conserver,  à  cause  des  places  fortes  des 
infidèles  dont  elle  était  environnée,  il  la  fait  raser.  L'an  016  ,  il 
défait  Abdérame  II1|  près  de  Saint-Etienne  de  Gormaz.  L^n  92 1 , 


Rois  de  Cordoue. 

d'Alfonse  II ,  roi  d'Oviédo  ,  qui  confie  à  Mahmoud  la  garde  de  ' 
la  frontière  de  Portugal.  Ce  transfuge,  après  l'avoir  fidèlement 
servi  quelque  tems ,  le  trahit  ensuite  pour  se  réconcilier  avec 
Abdérame.  Alfonse  ayant  appris  qu'il  avait  saccagé  la  ville  de 
Sainte-Christine,  près  de  Lugo,  marche  en  diligence  contre  lui, 
et  l'ayant  atteint ,  le  défait  dans  une  bataille ,  où  ce  traître  périt. 
L'an  853 ,  la  ville  de  Tolède ,  excitée  par  un  certain  Haccham  ; 
arbore  l'étendard  de  la  révolte.  Abdérame  fut  occupé  trois  ans 
à  la  soumettre^  L'an  844  >  Normands  font  une  aescente  en' 
Galice  ,  ravagent  cette  province,  passent  en  Portugal,  saccagent 
Lisbonne ,  Cadix  et  Sidonia ,  et  défont  les  Arabes  en  trois  ba- 
tailles. L^année  suivante ,  ils  s'emparent  de  Séville,  et  regagnent 
leurs  vaisseaux ,  enrichis  des  dépouilles  de  l'Espagne.  L'an  8469 
lés  Maures  prennent ,  pillent  et  brûlent  la  ville  de  Léon.  L'année 
suivante ,  Abdérame  est  battu  par  le  roi  don  Ramire ,  qui  lui 
enlève  Alvéda  et  Calahorra.  L'an  85o  ,  les  déclamations  de 
quelques  chrétiens  contre  Mahomet ,  leur  attirent  une  persécu- 
tion dans  le  royaume  de  Cordoue.  Le  prêtre  Parfait  et  quelques 
autres  sont  mis  à  mort.  L'an  85 1  «  Abaérame  gagne\ine  bataille 
sanglante  conUe  le  roi  don  Ordogno.  L'an  852  (  et  non  85  (  ), 
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r»,J„«,n  va  aii  secours  des  Navarrois  contre  les  Malwnnîians  i 
l^aLs  sont  ddfaits  à  la  funcsle  bataille  du  Val  de  Jonquera. 
dan?la  Nayafre;  et  les  ëvêques  de  Tuy  et  de  Salamanque  y 
lut  «ris  les  armes  à  la  nrain^  Ordogno,  l'an  922 ,  épouse  Ar- 
et  la  remet  peu  de  mois  après  à  ses  parents.  11  eta.t  veuf 
1     j1  m,  «r,B  ElvUb  ,  dont  il  avait  en  cinq  enfonts  :  Sanche , 

î^*?"'  S™  oîreie  et  dona  Ximène.  Dans  la  même 
t^nTîl  faTarU^^^^^^^^  ^  CasUl.e  .  qu'il  soupçonnait 

de  vouloir  'e  rendre  indépendant,  et  les  fait  étranger  eu  pruon. 

Ces  deus  actions  ont  laissé  tine  tache  à  sa  répuUUon.  Lan  gaS  , 

H  énon"è  en  troisièmes  noce,  dona  Sancie  ,  infante  de  Navarre 

filK  D  Garcie,  fils  du  roi  D.  Sanche.  Ordogno  meurt  1. 

SILe  ann<5e  à  Léon,  au  commencement  de  septembre,  apre. 

neuf  an.  et  sept  mois  de  règne. 

FROILA.  II ,  ROI  DB  LfeoH. 

«o'i  FroilA  II  est  proclamé  roi  après  la  mort  de  D.  Ordogno, 
^7'«.   lu  nréîudîce  de  .es  néveux,  Alfonse  et  Ranurc  ,  les 
Tux  S  ;"i^euSea  survécu  à  leur  père.  Son  règne,  qu.  fut 
îenviron  trTi.emoi.,  n'a  été  mémorable  que  par  Avers  actes 

Rois  de  Cordoue, 
Abdoulkérim,générald'Abdérame.a^^^^^^^^^^^^ 

aoual     l  •»  la  philosophie .  la  poésie  et 

rrsi7e''{iSirr::.'Sé^^^^^ 

et  qrrSi*  •  a38  dcÏHégire  ),  Mahohet  ou  Mohammed  I ,  l'aîné 
Saragosse ,  s  empare  de  v  a'ence ,     .  Chrétiens. 
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^6  cruauté  qu^il  exerça  sur  ses  sujets.  Il  laissa  cle  Munie  ,  sa 
femme  9  trois  fils  :  Ordogno^  AlfoDse  et  Ramirej  qui  furent  ex<>- 
clas  de  la  couronne. 

ALFONSE  IV,  DIT  LE  MOINE. 

934» .  Alfonsb  IV,  fils  d'Ordogno  II ,  '  succède  a  troila  II , 
son  oncle.  L*an  926,  la  reine  Urraque  Xim^nb,  femme  d*AI-. 
foDse,  et  fille  de  Sanche  P^,  roi  de  Navarre  ,meurU  laissant  un 
fils  nommé  Ordogno.  Alfonse  est  si  toiiché  de  cette  mort,  qu'il 
forme  le  dessein  de  renoncer  à  la  couronne.  Il  Texe'cute  Tan  927, 
remet  le  sceptre  à  D.  Ramire  ,  son  frère  ,  et  se  retire  dans  le 
monastère  de  Sahagun  ,  où  il  prend  l'habit  religieux.  L'an  97.8 , 
Alfonse  ayant  voulu  remonter  sur  le  trône ,  est  assiégé  dans 
Léon ,  et  obligé  de  se  soumettre  À  Bamire,  qui ,  après  lui  avoir 
fait  créver  les  yeux  ,  l'enferme  dans  une  prison,  où  il  mourut 
au  mois  de  mai  952.  Ramire  traita  de  même  ses  consins ,  Alfonse , 
Ramire  et  Ordogno  ,  fils  de  Froila  ,  pour  avoir  pris  part  à  la 
révolte  d' Alfonse.  Sons  son  règne  les  comtes  dé  Castille  secouè- 
rent le  joug  de  la  dépendance  et  s'érigèrent  en  souverains. 
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perdit  en  cette  occasion  Garcie ,  comte ,  dit-on ,  de  Navarre , 
son  gendre  et  son  allié.  La  ville  de  Tolède  était  alors  révoltée 
contre  Mahomet  :  Monsa  fait  la  paix  avec  Ordogno ,  et  l'un  et 
l'autre  conviennent  d'envoyer,  le  premier  son  fils,  1^  deuxième 
•    son  frère,  pour  dompter  la  révolte  des  Tolcdaius  excités  par 
Abenlope  ,  lieutenant  de  Mahomet.  Mais  les  rebelles  ayant  fait 
une  sortie  imprudente  contre  les  troupes  de  Mahomet ,  perdi- 
rent vingt  mille  hommes  dans  une  embuscade  où  ils  tombèrent- 
Peu  de  tems  après  ,  dans  une  autre  sortie  ,  ils  eurent  sept  cen^s 
hommes  de  tués^  dont  les  têtes  furent  exposées  sur  les  murs  clc 
Cordoue.  Abattus  par  de  si  grandes  perles,  les  Toi édain s  pri- 
rent enfin  le  parti  de  la  soumission.  L'an  869,  le  1 1  mars,  Maho- 
met fnit  trancher  la  téte  an  prêtre  Euloge  à  Cordoue.  Plusieurs 
chrétiens  d'Espagne  souffrirent  le  martyre  dans  la  même  année. 
L'an  864  ^y  lei  Chrétiens  d'Espagne  se  voient  abandonnés  dos 
Français  par  un  traité  de  paix  que  Charles  le  Chauve  fait  avec 
Mahomet.  L'an  874  f  les  Tolédains' fout  irruption  sur  les  terres 
des  Chrétiens.  Alfonse  le  Grand  marche  contre  eux ,  Ips  atteint 
proche  la  petite  rfvière  d'Orbédo  ,  et  leur  tue  douze  mille  hom-* 
^ncs.  Un  corps  de  troupes  de  Cordoue  qui  suivait  les  Tolédaiii» 
pour  les  soutenir^  eut  encore  un  sort  plus  funeste  ;  ils  furent 
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RAMIRE  n. 

937.  Ramiak  II  parvient  au  Irône  après  Tabdicatioa  d'Al- 
fbnse  IV  ,  son  frère.  L'an  9)2  y  il  enlève  Madrid  aux  Mahonié« 
tans.  L'an  9^8 ,  il  défait  Abdërame  ,  roi  de  Cordoue  ,  le  6 
août ,  à  SimancaSy  et  passe ,  diHin,  an  fil  de  IVpëe  ,  qaatre« 
vingt  mille  Mahomëtans.  Les  Chrétiens  se  crurent  redevables 
de  cette  victoire  k  Saint-Jacqaes  ^  et  depuis  ce  tems  le  nom  de 
cet  apôtre  devint  le  cri  de  guerre  des  Espagnols ^  comme  celui 
de  Saint-Denis  l'était  des  Français.  L'an^So  ,  Ramire  meurt  le  5 
janvier,  dans  de  grands  sentiments  de  pieté.  II  laissa  d'URRAQue, 
aa  première  femme ,  don  Ordogno  et  dona  Elvire ,  qui  fut  re- 
.  ligieuse  ;  et  de  Tbéresk^Florxntine  ,  sœur  de  Garcie  II  ,  roi  de 
I&varre  ,  il  eut  Sancbe,  surnommé  le  Gros. 

ORDOGNO  III. 

95o.  Orpogno^  III ,  fils  de  Ramire  II  et  d*Urraque  ^  mi 
première  femme  ,  est  proclamé  roi  par  les  seigneurs  et  les 
prélats.  L*an  962 ,  Ordogno  répudie  <|^a  Urraqvb  ,|son  épouse. 
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tons  passés  au  fil  de  l'épée  ,  excepté  dix ,  qui  échappèrent  par  la 
fiiite.  Ferréràs  met  ces  deux  victoires  en  870.  Ces  pertes  enga- 

{èrent  Mahomet  à  conclure  une  trêve  de  trois  ans  avec  Alfoase. 
A  guerre ,  l'an  877 ,  recommence  entre  les  Chrétiens   et  les 
Maures ,  qui  essuyèrent  de  nouveaux. échecs.  Des  révoltes,  daos 
*le  même  tcms ,  s'élèvent  dans  les  états  de  Mahomet  11  envoie 
contre  les  rebelles  ses  généraux  ^  qui  sont  repoussés;  il  envoie 
ensuite  son  fils  Almundar ,  qui  vient  à  bout  de  les  dompter.  L*an 
886  au  mois  de  juillet  ou  d'août  (  au  mois  de  séfer  de  l'an  ayS 
de  l'Hégire) y  Manomet  meurt  subitement  à  l'àge  de  soixante- 
$ix  ans.  On  raconte  que  le  jour  de  sa  mort ,  ce  monarque  se  pro« 
menant  dans  un  jardin  délicieux  avec  Abdolaziz  «  que  ce  monde 
»  est  rempli  de  charmes ,  lui  dit  ce  courtisan  >  et  quelle  félicité 
•»  n'y  goûterait  pas  l'homme ,  s*il  pouvait  échapper  à  la  mort  ! 
^31  Et  sans  elle,  répondit  le  roi»  régnerais-je  dans  ces  lieux?  Corn- 
»  ment  serais-je  monté  sur  le  trône,  si  la  môrt  n'en  avait  fait 
»  descendre  celui  qui  l'occupait  avant  nioi?  »  Mahomet  eut  de 
ses  femmes  ,  ou  concubines ,  cent  cnfatils  ,  dont  trenle-trois  fils 
et  vingt  et  une  filles  lui  survécurent. 
L'an  886  (275  de  l'Hégire),  Almusdar  ou  ALMouxta,  l'atné 
-des  fils  de  Mahomet ,  monte  sur  le  trône  après  lui.  Ibn-Ha&oûf 
1  ; 
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fille  de  Ferdinand  Gonçales.y  comte  de  CastiUe^  la  renvoie  à 
son  père,  et  épouse  donn  Elvirb.  L'an  9^5  ,  îl  prend  Lisbonne^ 
cp^'il  fait  démanteler.  Ordogno  ,  Tan  gSS  ,  tombe  malade  à 
Zamora  ,  et  meurt  an  commencement  d'août,  laissant  d'£l vire  « 
sa  secônde  femme ,  Bermude,  dit  le  Goutteux ,  qui  régpa  dans  la 
suite. 

SANCHE     ,  DIT  LE  GROS. 

955.  Sakche  l«»,fils  de  Ramîrc  II  et  de  Thérèse- Florentine  ^ 
ayant  appris  la  mort  d'Ordoeno  ,  son  frère  ,  acconrt  promple- 
ment  pour  se  rendre  maître  de  la  couronne ,  et  se  fait  proclamer 
roi.  Mais  I  peine  est-îl  sur  le  trftne ,  que  les  principaux  seigneurs 
s'étant  indisposés  contre  lui ,  l'obligent  d'eu  descendre  et  de  se 
retirer^en  Navarre  :  Ordogno  le  Mauvais,  fils  d'Alfonse  IV, 
s'empare  du  sceptre.  L'an  900 ,  Sanche  est  rétabli  par  le  secours 
d'Abdérame  ,  roi  dcCordoue,  et  de^Garcie^  roi  de  Navarre. 
Ordogno  ^'enfuit  dans  les  Âsturies,  ensuite  à  Burgos  ,  d'où  il 
est  cbassé ,  et  périt  enfin  malheureusement.  L'an  907  ,  Sanche 
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S*étant' révolté ,  s*empare  de  Tolède.  Almundar  marche  aussitôt 
contre  lui  avec  ses  forces  qui  effrayèrent  le  rebelle.  It  feint  de 
se  soumettre  ;  et  par  cette  ruse ,  il  engage  le  monarque  à  se  re- 
tirer ;  mais  bientôt  il  lève  le  masque ,  et  s'empare  des  équfpag^es 
d' Almundar.  Ce  prince  revient  devant  Tolède ,  dont  il  presse 
vivement  le  siège  ;  mais  il  meurt  avant  que  d'avoir  pu  s'en  ren- 
dre maître ,  l'an  de  Jésos-Christ  889'(  276  de  l'Hégire  ). 

L'an  889  (276  de  l'Hégire) ,  Abdat.lah  ou  Abdoullah,  pro- 
clamé successeur  d'ATmundar,  son  frère  ,  dans  le  camp  devant 
Tolède ,  quitte  aussitôt  le  sié^e  de  cette  ville ,  pour  aller  se  &ire 
recotiàaltre  à  Cordoue.  Son  départ  fut  le  signal  d'un  soulève- 
meiDt  général.  Presque  toutes  les  villes  ,  à  l'exception  de  la  capi^* 
taie,  se  déclarent  pour  Hafsonf*  Abdallah  marche  contre  ce 
rebelle  à  la  lêté  de  quarante  mille  hômmes  ,  et  le  poursuit  jns<^ 
que  dans  les  montagnes  ;  nifiis  s'étant  engagé  trop  avant ,  il 
reçoit  un  échec,  qui  met  le  découragement  dans  son  armée. 
Obligé  de  la  ramener  à  Cordoue  ,  îl  la  voit  bientôt  se  débander. 
Tonte  ta  suite  de  son  rè^e  fut  une  espèce  d'ansirchie,  où  l'inté- 
rêt particulier  régla  les  dispositions  des  sujets  envers  le  souve- 
rain. Abdallah  mourut^  consumé  de  chagrins,  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans  $  après  vingt-cinq  ans  de  règne ,  Pap  91 2  (  3oo  de  l'Hé- 
gire). 
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meart  eiApôisonnë  par  le  comte  Gonçalez ,  k  qai  il  venait  da 
fitre  grâce  de  la  vie.  Sanche  avait  ëpousé,  l'an  g6i  ,  dona 
Thérèse  ,  fille  du  comte  de  M onçon  ,  dont  il  eut  Ranûre  ,  qat 
fuit ,  et  deux  filles  ,  Urraque  et  Ermessinde  • 

RAMIRE  IIL 

^7.  Ramirb  I!I  f  fils  de  Sanche  et  de  la  reine  dona  The'reae» 
tgë  seulement  de  dna  ans ,  monte  sur  le  trône ^  et  règne  aoa$  la 
tutelle  de  sa  mère ,  ae  dona  Elvire  ,  sa  tante ,  religiease  d» 
Saint-Sauveur  de  Léon  1  et  de  quelques  seigneurs.  Devenu  ma- 
jeur y  il  secoue  le  joug  de  sa  mère  et  de  sa  tante ,  pour  se  mettre 
«ous  celui  de  Sa  femme.  L'an  982  »  les  seigneurs  de  Galice  se 
T^oltent,  et  procUment  roi  Bermude  i  Ramire  mar<;be  contre  les 
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L*,an  91 2  (5oo  de  l'Hëgire  ),  Abdârame  ou  Abdourahmak  III , 
neveu  d'Abdallah  ,  est  élu  pour  lui  succéder  pnr  préférence  nvtt 
enfants  de  ce  prince  ,  que  les  habitants  de  Cordoue  rejetèrent  II 
justifia^  par  son  habiletc  ,  le  choix  qu*on  avait  fait  de  sa  per- 
sonne. Tout  était  dans  la  ooufasion  lorsqu'il  monta  sor  le  tr^ne  : 
jl  dompta  les  rebellcsi,  fit  rentrer  lea  villes  et  les  provinces  dans 
)e  devoir^  et  rétablit  l'ordre  partout.  Le  même  bonheur  avec 
lequel  il  pacifia  les  troubles  intérieurs  de  ses  états  ,  ne  Taccom*- 

Ïagna  point  dan&  les  guerres  qii*il  eut  avec  les  ennemis  du  de-* 
ors.  Les  rois  de  ,Lcon  et  de  Navarre  lui  enlevèrent  plusieurs 

S laces»  et  gagnèrent  sur  lui  plusieurs  victoires;  mais  enfin  Abr 
érame  vainquit  à  son  tour  les  Clirct^ens  à  la  bataille  dn  y  al  de 
Jonqueray  dofinée  Ton  991.  Le  succès  de  cette  journée  Ten^ 
bardil.  à  passer  les  Pyrénées  :  il  péuétra  jusqu'aux  pqctes  de 
Toulouse.  Mais  à  son  tour,  il  fut  attaqué.dan^  les  gorges.  4^ 
]}i4m(^s  montagnes  par  les  Navarrois,  qui  taillèrent  en  pièce&soqL 
armée,  et  Ipi  eulevèront  tout  soni>utiu.  Les  princes cl^éti^Ds 
lui  donnèreti^t  ^ix$  la  suite  de  nouveaux  échecs  ;  mais  il  sut  tod** 

{'ours  réparer  ses  pertes.  L'an  ç^o ,  il  se  ligue  ^avoc  |e  roi  d^ 
Navarre,  ponr  rétablir  Sancbe  le  Gros  -suc  le  trèae  de  Léon« 
Abdé^me  nfiourut  le  4  de  ramadhaipi  de  l'an  SSo  de  l'Hégire  (  17 
octobre  de  Tan.  de  Jésus-Christ  961  ) ,  à  l'âge  de  soixante-* trei^» 
ans  ,  après  un  règne  de  cinquante  aiis« 

L'an  961  f  ^5o  de  l'Héerire) ,  Alhagait  H  ,  on  AhWt.  Abbas-^ 
£L-IlA]^KAiia ,  fîU  aîné  d'.^bdérame  ,  lui  suecède  *  et  se  faitcon- 
ronner  ^  de  la  manière  la  plus  pompeu'se  ,  ii  Zebira ,  ville  bâtie 
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rebelles  ,  lear  Kvrè  balaîHe  ,  perd  la  plus  grande  partie  de.  sa 
noblesse,  revient  hors  d'état  de  poursuivre  son  entreprise ,  et 
tneurt  cette  annëe  dans  le  mois  de  décembre,  dans  la  seizième 
ann^e  de  son  règne ,  sans  laisser  d'enfants  de  dona  Urraque  ,  son 
épouse. 

BERMUDE  II,  ou  VÉRÉMOND  LE  GOUTTEUX. 

982.  BtmiUDB  II,  fils  d'Ordogno  III  et  de  la  reine  Elvire  ,  sa 
deuxième  épouse  ,  prend  possession  du  trône  de  Léon ,  après  la 
mort  de  Ramire.  I/an  ggo ,  Mahomet-Âlmanzor ,  qui  avait  fait 
de  grands  progrès  les  années  précédentes  ,  et  forcé  les  barrières 
du  royaume  de  Léon,  entreprend  de  détruire  cette  monarchie  : 
î1  est  d'abord  battu  par  Bcrmude  ^  mais  ayant  ranimé  ses  trbupes» 
il  lui  amchedes  mains  la  victoire.  Almanzor,  l'an  990,  emporte 
•  d'assaut  la  ville  de  Léon ,  et  la  rase  de  fond  en  comble.  L'an  997, 
ce  cruel  ennemi  des  Chrétiens  entre  dans  le  Portugal ,  où  il  met 
tout  à  feu  et  à  sang;  il  se  jette  ensuite  dans  la  Galice  ,  et  s'em-^ 
pare  de  Cpmposteile,  qu'il  pille  et  saccage.  Bermude ,  l'an  998, 
s'étant  ligué  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de  Gastille,  marche 
contre  Almanàer.  Après  un  combat  qui  dure  tout  le  )oar,  les 
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par  son  père ,  à  trois  milles  de  Cordoue.  Dans  les  premières  an*' 
nées  de  son  règne,  il  eut  la  guerre  contre  les  Chrétiens,  auxquels 
il  enleva  Zamora ,  et  quelques  autres  places.  La  suite  de  son 
règuefut  employée  à  rendre  ses  sujets  heureux.  Il  aimait  les 
lettres  ,  et  forma  une  riche  bibliothèque.  Ce  prince  mourut  subi^ 
tcment  ^  mois  séfer  de  l'aa  566  de  THécire  (octobre  de  l'an  976 
deJ..C.).    •  g    ^  y/ 

L'an  976  (566  dé  l'Hégire),  ïssem  II,  ou  Haccham ,  fîls  d'Alha* 
can,  lui  succède  à  l'âge  de  onze  ans,  sous  la  régence  de  Mahomet-' 
Almanzor,  qui  gouverna  l'Espagne  pendant  25  ahs,  avec  un  pou-  ' 
voir  absolu.  Almanozr,  ennemi  mortel  des  Chrétiens,  leur  fit  la 
guerre,  et  remporta  sur  eux  divers  avantages.  L'an  986  ,  il  défit, 
en  bataille  rangée  ,  Borel ,  comte  de  Barcclonnc ,  et  lui  enleva  sa 
capitale  ,  qu'il  ne  recouvra  qu'en  988.  L'an  998 ,  Almanzor  fut 
battu  à  Calatagnazor  par  les  rois  de  Léon  et  de  Navarre  ,  joints 
au  comte  de  Castilte ,  et  conçut  nn  si  vif  chagrin  de  cet  échec  ^ 
le  premier  qu'il  eût  essuyé,  que  refusant  toute  nourriture ,  il  se 
laissa  mourir  dShanition.  Il  fut  remplacé  par  Abdolnélik  ,  son  fils^ 
qui  n'eut  pas  un  moindre  ascendant  sur  l'esprit  du  souverain.  Le 
nouveau  ministre  continua  la  guerre  contre  les  Chrétiens  avec 
asseï  de  si\ccès.  La  mort  Payant  enlevé  Tan  1004  >  il  eat  pour 
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infidèles  sont  mis  en  déroute ,  et  abandonnent  armes  et  bagage 
pour  fuir  plus  aisément.  L'an  999, Bermude,  accablé  de  la  goalte 
et  de  plusieurs  infirmités ,  meurt  après  avoir  rëgné  dix-sept  ans  « 
laissant  d*ELviRE ,  sa  deuxième  femme ,  un  fils  qui  lui  succède  » 
et  unè  fille ,  dona  Thérèse,  qui  se  fit  religieuse,  après  avoir  épousé 
Abdallah,  roi  de  Tolède.  Bermude  avait  été  marié,  en  premières 
roces,  à  V^LisQurrA,  dont  il  eut  Christine^  mariée  à  don  Ocw 
dogno,  prince  du  sang  royal. 

ALFONSE  V. 

999.  Alfozcsb  y  y  fils  de  Bermude»  Agé  seolement  do  cinq 
«ns  ,  règne  sons  la  tutelle  de  la  reine  sa  mère  9  et  du  comte  de 
]Mélanda  ,  dont  il  épousa  la  fille  Elvirb  »  en  1014*  L'an  1016, 
Alfonse  rebâtit  la  ville  de  Léon.  En  l'année  1017,  la  reine  Elvire, 
mère  d'Alfonse ,  était  déjà  retirée ,  conformément  i  Tuaage  d'Es- 
pagne ,  dans  le  monastère  de  Saint*Pélage  d'Oviédo.  L'an  1027, 
Alfonse  se  met  en  campagne  pour  aller  faire  la  guerre  an  Ma- 
hométans ,  de  l'autre  c6lé  du  Duero.  Ajant  passé  celte  rtviève , 
il  ravage  toutes  les  terres  des  infidèles ,  s'empare  des  châteanx 
qu'il  rencontre  sur  sa  route,  et  arrive  sans  obstàcàe  jusqu'à 
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successeur  Abdoulrahman,  son  frère,  homme  brutal  et  d'un  génie 
borné.  Méhédi,  parent  d'Issem«  se  prévalut  ()es  m,éconleatements 

3uela  conduite  d'Abdoulrahman  occasionnait  »  pour  s'emparer 
u  trône.  Il  chassa  le  ministre  ,  s'assura  de  la  personne  du  roi, 
le  mit  en  prison ,  et  le  fit  passer  pour  mort. 

L'an  1 006  (  596  ou  597  de  l'Hégire  )  MÈnéoi ,  ou  ItfAHXouo- 
A1.-MAHAD1 ,  commence  à  régner  à  la  place  d'Issem.  Suleiman  , 
neveu  d'Issem,  accourt  dl^Afnque  pour  venger  sa. ^orC,  et  lâcher 
de  lui  succéder.  Il  bat  l'armée  de  Méhédi  près  de  Cordoue  l'aa 
1 009 ,  et  l'oblige  à  se  renfermer  dans  la  ville.  Méhédî  tire  alors 
Tsscm  de  sa  prison ,  et  le  fait  paraître  en  public  ;  ce  qni  n'em- 
pêcha pas  les  Gordouans  d'ouvrir  l<iurs  portes  aux  assiégeants, 
Méjicdi  a  le  bonheur  d'échapper,  et  se  retire  à  Tolède. 

L'an  1009  (  ^99  ^00  ^de  l'Hégire  ) ,  Sui^riman  ,  au  lieu  de 
rétablir  Issem  ,  se  met  lui-même  sur  le  trône.  Ce  nouvel  usurpa- 
teur ne  jouit  pas  tranquillêment  du  fruit  de  son,  ambition.  Mé- 
hédi ,  s'étant  lié  avec  les  comtes  de  Barcclonne  et  d'Urgcl ,  vint 
Tattaquer,  et  le  défit  en  bataille  rangée  Tau  10.10  »  près  de  la 
ville  d'Albakara.  Suleiman.  obligé  de  fuir  ,  laissa  lè  tronc  libre 
à  Méhédi.  .     '  ^ 
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Yiseu.  0]>ligë  de  faire  le.sidge  de  cette  place  ,  il  reçoit^  comme 
il  allait  la  reconnaître  y  un  coup  de  Ûec\ie,  dont  il  meurt  le  5 
mai ,  laissant  de  son  mariage  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Sancie^ 
mariée  à  Ferdinand ,  roi  de  Castille  et  de  Léou.  £lvire  mourut 
Je  5  novembre  i  oSa. 

BERMDDE  III. 

1027.  Berkvde  ni ,  fils  d'Apbonse  V ,  et  de  la  reine  Elvire  ^ 
êstplacë  sur  le  trône.  L'an  1028,  ile'pouse  au  mois  de  'décembre, 
dona  URRAQUE-TnéRÈsE,  fille  de  Sanche,  comte  de  Castille.  Cinq 
ans  après  (  Tan  io35) ,  en  mariant dona  Sancie  ,  sa  sœur,  à  Fer- 
dinand, deuxième  fils  de  Sanche  m,  roi  de  Navarre,  il  consent, 
en  faveur  de  cette  alliance ,  que  la  Castille,  qui  était  échue  en 
partage  à  Ferdinand,  soit  érigée  en  royaume,  et  cède  plusieurs 
piaffes  pour  la  dot  de  sa  sœur.  Mais  s'étant  brouillé  dans  la  suite 
avec  ce  nouveau  roi ,  il  lui  déclare  la  guerre ,  et  reprend  de 
force  les  places  qu'il  lui  avait  abandonnées.  Garcie  III ,  roi  de 
Kavarre  vient  au  secours  de  Ferdinand,  son  frère.  Bermude périt, 
i'an  1057  ,  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra.  En  lui  finit  la  race 
masculine  de  Pierre ,  duc  de  Cantabrie  ,  et  du  grand  R^carède  j 
roidesGoths.  * 
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L'an  1010  (  400  de  l'Hégire } ,  MêbiIdi  remonte  sur  le  trône 
de»  Maures  ,  qu'il  remplit  encore  l'espace  d'environ  deux  ans, 
L'an  1012  ,  Mabari ,  son  ministre  ,  qui  lai  avait  procuré  son 
rétablissement,  s'étant  brouillé  avec  lui ,  le  fait  assassiner,  el 
envoie  sa  téte  à  Suleiman. 

L'an  1012  (402  de  THégire),  Issem,  après  la  mort  de  Méhcdi^ 
est  replacé  sur  le  frône.  Suleiman  ,  qui  n'y  avait  pas  renoncé  » 
travaille  à  surprendre  le  roi,  son  oncle  ;  et  n'a^^ant  pu  y  réussi 
il  vient  l'assiéger  dans  Cordoue.  La  ville  est  obligée  de  se  rendre, 
et  Issem  ,  pour  sauver  sa  vie  ,  abdiqué  en  faveur  de  soli  neveu  } 
>inais  le  triompbe  de  Suleiman  fut  de  courte  durée.  Casim  ,  gou- 
verneur de  Céuta  ,  et  Hamoud ,  gouverneur  des  Algéslres ,  deux 
frères  qui  se  prétendaient  issus  d'Ali ,  gendre  de  MaHomet  » 
lèvent  une  armée  qu'ils  conduisent  devant  Cordoue  ;  la  ville 
est  prise,  et  Suleiman  a  la  tête  coupée  par  ordre  des  vain- 
queurs. 

L'an  iot5  (406  de  l'Hégire),  Hamoud,  ou  Ali-Ben-Hamtt^ 
est  proclamé  roi  des  Sarrasins  après  la  mort  de  Suleiman.  $09 
jrègoe  ne  fat  que  d'un  an  et  dix  mois  ;  ftu  bout  desquels  il  fut 
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La  Navahrb  ,  située  entre  les  Pjrénies  et  VEhre^  est  m  pays 
montueux  ,  de  tout  tems  habité  par  des  peuples  indigènes , 
que  Pline  le  Vieux  nomme  ianlâl  Vaccées ,  tantôt  Vassées^ 
et  que  Strabon ,  suivi  de  la  plupart  des  écrivains  i  appelle 
Vascons.  Les  Carthaginois  ^  sous  la  conduire  dCAnnibal^ 
n* ayant  point  étendu  leurs  conquêtes  en  Espagne  au-delà  de 
VEbre  ,  les  gascons  et  les  autres  peuples  espagnols  placés 
en-deçà  de  ce  fieuve  par  rapport  à  nous ,  se  maintinrent  dans 
leur  indépendance.  Mais  après  que  les  Romains  eurent  chassé 
^Espagne  les  Carthaginois ^  et  soumis  toutpe  vaste  pays^  on 
ignore  le  traitement  quHls firent  aux  Navarrois  ou  rascons  ; 
car  ils  ne  furent  pas  uniformes  dans  la  manière  dont  ils 
en  usèrent  envers  tes  différents  peuples  qui  habitaient  VEs" 
pagne.  Reçurent  ^  ils  ceux  dont  nous  parlons  comme  alliés  , 
leur  accordèrent 'ils  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  ^  celui 
du  Latium,  ou  le  droit  italique,  les  rendirent -ils  enfin  tribu" 
laires  ?  Cest  sur  quoi  Pantiquité  ne  fournit  aucune  lumière. 
Mais  nous  voyons  que  le  général  Sertorius ,  poursuivi  par 
Sjlla ,  s* étant  retiré  en  Espagne ,  les  Vascons,  entr  autres 


Rois  de  Cordotte. 

étouffé  dans  un  bain  l'an  1017 ,  par  les  soldats  de  sa  garda. 
Mortéda,  de  la  famille  des  Ommiades,  avait  ré^né  quelques 
mois  en  concurrence  avec  lui ,  et  avait  eusuite  ^të  mis  à  mort 
jpar  ceux  qui  l'avaient  ëlu. 

L*an  1017  (408  del'Hëgire)  »  Gasim  ,  ou  Alcackm,  fut  substi- 
tué à  sou  frère  Hamoud  :  mais  Tannée  suivante,  Jaiab ,  filsd*Ha- 
moud,  se  rendit  maître  de  Cordoue  ,  et  chassa  bn  oncle.  Casim 
ajant  repris  cette  ville ,  en  fut  une  deuxième  fois  chassé.  Ct 
prince,  après  avoir  erré  quelques  tems  de  côté  et  d'autre ,  tomba 
entre  les  mains  de  sou  neveu  ,  qui  le  fit  mourir. 

L'an  1018  (409  de  l'Hégire  )  »  Jaiah  ,  ou  Hiata,  se  fit  recon- 
naître roi  de  Cordoue ,  après  s'être  rendu  maitrc  dclaviJle.  11 
uc  posséda  pas  le  ti:6ae  plus  trauquillçmeat  que  ises  deux  oucles. 
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peuples  ^  s^aitdchèrent  à  sa  fortune  y  et  lui  demeurèrent  fidèles 
jusijuà  V assassinat  commis  sur  sa  personne <i  Van  7S  avant 
J.'C.  ^  par  le  traître  Perpennay  Cun  de  seà  principaux 
officiers.  Les  f^ascons  passèrent  ensuite  dans  le  parti  de 
Pompée  ,  et  le  servirent  avec  valeur  contre  Jules^ César,  son 
compétiteur  y  dans  la  guerre  civile  dont  F  Espagne  fut  le 
théâtre,  THais  la  fortune  de  ce-  dernier  Valant  emporté ,  la 
même  révolution  qui  donna  un  maître  à  Rome  ,  soumit 
les  Vascons  à  cette  capitale  de  Funivers.  Ils  s^ étendirent  en" 
suite  dans  VAlava  et  la  Burèba ,  qui  font  partie  de  la  Biscajref 
et  nous  les  vojrons  méme^  du  tems  de  Pline  le  y i eux  y  établis 
dans  r Aquitaine  (  Pline,  liv.  4»  c.  19.  ).  On  conrptait  alors 
plusieurs  Pasconies  dont  la  Navarre  était  la  principale, 
f^espasieu^  Pan  ^odeJ»  C. ,  ayant  accordé  à  toute  l'Espagne  » 
univer.cffî  Hispamae ,  selon  le  même  auteur  (  liv.  5 ,  c.  3 ,  ),  /tf 
droit  du  Latium le  plus  avantageux  après  le  droit  de  fyour^ 
geoisie  romaine^  les  Navarrois participèrent  à  cet  avantage  f 
qui  s^accrut  encôre  lorsque  Caracalla  eut  rendu  ce  droit  àe 
bourgeoisie  commun  à  toutes  les  provinces  de  Vempire. 

On  ignore  si  dans  Vinvasion  faite  de  la  province  T'orra-^ 
gonaise  par  les  Suèves ,  la  JSavarre  jût  comprise^  Ce  qtiit 
jr  «  de  certain ,  c'est  que  les  V ascons  défendirent  vail" 
lammef}t  leur  liberté  contre  Réchiaire ,  qui ,  ayant  j/énétré 
dans  leur  pajrs  ^  jr  fit  le  ravage.  Rechiarius ,  dit  Idace  sur 
Pan  448  >  VascoQÎas  ilepradotur.  Mais  ravager ,  comme  on 
Va  observé  aiant  ndus  ,  nest  point  subjuguer.  L! assujettis'- 
sèment  des  Navarrois  aux  Visigoths  n^e$t  pas  moins 
équivoque.  Euric ,  en  466,  fit  la  conquête  de  Pampelune 


Rois  de  Cordoue. 

Pendant  qu*il  faisait  la  guerre  aux  Chritiebs^  les  Cordouans  pro- 
fitèrent de  son  absence  ,  pour  meltre  à  sa  place  Abdoulrahman-^ 
el-Mastliazar ,  de  la  famille  dea  Ommtaaes.  Jaiah ,  de  retour 
assie'ge  Séville,  où  son  rival  s'était  retire'.  Il  perd  la  rie  devant 
cette  place.  Abdoulrahman  périt  quelque  tetns  après  f  par  Ips 
artifices  de  lHéhémed  ,  son  pareut ,  qui  Voulait  régner  à  sa 
place.  Meliémed  n'occupa  lie  trône  que  dix  mois  ^  un  nouveau 
concorrent  l'obligea  d'abdi^irer  et  de  sortir  de  Cordoue.  Il  alla 
finir  ses  jours  à  Médina-Céli, 

L'an  1027  (  418  de  l'Hégire  )  MvtAMÉo-AL-'ALLxn  parvînt  au 
trôné  après  l'abdication  deMéhémed.  Son  règne  fut  de  onze  ans.  Ses 
sujets  en  abi^é^rent  la  durée ,  en  le  massacrant  avec  son  ministre^ 
dont  la  conduite  atroce  les  avait  soulévés.  En  loi  finit  y  l'an  io39 
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sans  qu'il  paraisse  néanmoins  apoir  attaqué  les  pajrs  moty^ 
iueux  et  inaccessibles  de  la  Navarre.  Leuvigilde  ,  m  58i , 
contraignit  les  f^ascons  d!Alava  de  s^exvatrier ,  et  d'aller 
chercher  une  retraite  en  Aquitaine-  TVamba  y  suivant  Roderic 
de  Tolède  (  Liv.  3 ,  c.  5  )  y  dompta  ceux  de  CatUabrie ,  ei 
les  rendit  tributaires  comme  ils  Pétaient  sous  ses  prédé-' 
cesseurs.  Tqut  cela  est  étranger  aux  Navarre  is^  et  le  pèr0 
Moret  (  Investigationes  historicaSy  1.  2,  )  a  raison  de  dire 
qu'ils  ont  presque  toujours  été  libres  sous  Fempire  des  Ro^ 
mains  j  et  jamais  n'ont  été  asservis  sous  celui  des  J^isigoths- 
Jis  rendirent  également  inutiles  les  entreprises  que  les 
Maures  firent  sur  leur  liberté.  Mais^  l'an  7781  Charlemagne, 
ayant  passé  les  Pyrénées  ,  fit  la  conquête  de  Pampe^ 
lune  et  de  la  Navarre ,  suivant  le  moine  de  Saint^Crbar; 
conquête  dont  les  Navarrois  se  vengèrent  sur  son  armée , 
qu'ils  taillèrent  en  pièces  dans  la  vallée  de  RoncevauXf 
comme  il  la  ramenait  en  France.  S'était  depuis  alliés  aux 
Maures  y  ils  se  réconcilièrent  y  Fan  806,  avec  Louis  le 
Débonnaire  y  roi  d? Aquitaine  y  in  amîcitiain  recepti  suDt, 
(  Eginhart ).  Mais  les  Navarrois  ajrant  depuis  renouvelé  leur 
Miance  avec  les  infidèles ,  Louis  envoya  dans  la  Navarre 
Aznar  ou  Asinaire ,  comte  de  la  Gascogne  citérieure  »  et 
EbleSy  pour  réduire  ce  pays.  Ils  y  réussirent  ;  mais  en  re^ 
venant ,  ils  furent  enveloppés  sur  le  sommet  des  Pyrénées  p 
par  les  Navarrois,  qui  mirent  en  déroute  leurs  troupes, 
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de  J.-C.  (  450  de  l'Hégire  )  y  la  dynastie  des  Ommîades  en  Es-^ 

Î)agiie,  après  y  avoir  régné  5o8  ans.  Cette  rétolution  changea 
a  face  de  la  monarchie  des  Arabes  en  Espagne ,  par  les  démem- 
brements qu'elle  occasionna.  On  vit  alors  les  gouverneurs  des 
provinces ,  les  ministres  des  dernier  rois  ,  enfin  les  seigneurs 
arabes  ,  qui  avaient  assez  d'ambition  ou  de  force  ^ 'pour  s'em- 
parer de  quelques  villes»  sVriger  en  souverains;  et  l'on  comp- 
tait presquë  autant  de  rovaumcs  qu'il  y  avait  de  villes.  Cordoue, 
Tolède ,  Séville,  Jacn  ,  Lisbonne  ,  Tortose  ,  Valence  ,  Murcie  y 
Almérie ,  Dénia  ,  et  les  iles  Baléares ,  eurent  leurs  princes  par- 
ticuliers. Les  bornes  que  nous  sommes  obligés  de  mettre  à  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  donner  la  chronologie  his- 
torique de  tous  ces  souverains.  Nous  terminerons  donc  ici  Far- 
ticle  des  rois  arabes  d'Espagne.  Au  reste,  comme  leurs  étal» 
furent  successivement  conquis  par  les  rois  chrétiens  ,  on  verra 
fur  ceux-ci  une  partie  au  moins  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  considc- 
jrable  dans  rhistoire. 


Digitized  by 


DES  ROIS  D^fiSPAGlSE  (nAVARRE.)  ^Ql 

prirent  les  deux  chefs  ^  envoyèrent  Ebles  au  roide  Cordoiie^ 
et  rendirent  la  liberté  à  son  collègue ,  parce  qii  il  était  de 
leur  race  {  Vit.  Ludov.  Pii ,  c.  56.  ).  jiuiar^  s'étant  depuis 
révolté  contre  le  roi  Pépin  ^  mourut  C  an  856,  d*une 
mort  horrible ,  disent  les  Annales  de  SaintSertin,  Après 
sa  mort  y  Sanche^Sancion  ^  son  frère,  disent  les  mêmes 
Annales  ,  s'empara ,  malgré  Pépin ,  de  son  comté ,  différent 
de  ta  Navarre  ,  puisqu'il  était  dans  la  Gascogne  citérieure. 
Il  paraît  que  Sanche^S ancien ,  s* étant  sauvé  dans  la  Na^ 
varrCy  en  fut  élu  comte  par  les  séigneurs  du  pajrs ,  comme 
étant  leur  parent.  Garde ,  son  fils ,  le  remplaça ,  Fan  855  , 
selon  Ferrèras.  Celui-^i  ayant  épousé  la  fdle  de  Mousa , 
cette  alliance  y  dit  le  même  Auteur  ^  lui  coûta  la  vie  ,  qiCil 
perdit  en  SSy. 

GARCIE-XIMENEZ ,      roi  de  Navarrb. 

867.  ,Garcib-Ximeivcz  succède  à  Garcîe,  son  père.  Il  enl 
d'abord  le  même  titre  que  lui,  selon  Ferré  ras ,  et  le  porta  jus- 
que vers  l'an  860  ,  qu'il  fut  proclamé  roi.  Mais  M.  a'Hermilli 
croit  plus  volontiers  que  Garcie-Ximenez  fntdëcoréde  la  dignité 
royale  dès  l'année  qu'il  succéda  à  son  père.  Garcie  mourut  l'an  880^ 
laissant  deux  fils  ,  Fortun  ,  dit  le  Moine ,  et  Sanche-Garcie . 

FORTUN ,  DIT  LE  MOINE. 

88o.  Fortun  ,  dit  le  Moine  y  monte  sur  le  trône  après  la  mort 
jte  son  père.  L'an  905  ^  dégoûté  des  vanités  du  monde ,  il  con- 
voque les  principaux  seigneurs  dans  le  monastère  de  Leyre, 
renonce,  en  leur  présence ,  au  sceptre,  qu'il  remet  entre  les 
snains  de  son  frère  y  et  embrasse  la  vie  monastique ,  après  vingt- 
cinq  ans  de  règne. 

SANCHE-GARCIE  I*'. 

90S.  SiKCHE-GARcis  I*'  est  proclamé  roi  par  les  seigneurs  , 
après  l'abdication  de  Fortun  ,  son  frère.  L'an  906  ,  il  entre  dans 
la  Gascogne  avec  ses  troupes.  L'an  907  ,  il  bat  les  Mahométans 
devant  Pampelune ,  dont  ils  étaient  venus  faire  le  siège  pendant 
son  absence,  et  les  oblige  à  le  lever.  Sancbe  continue  les 
<aanées  suivantes  de  faire  la  guerre  aux  Maures ,  et  leur  enlève 
plusieurs  places.  Chaque  année  du  règne  de  ce  prince  est  mar- 
quée par  quelque  expédition  contre  ces  infidèles.  L'an  9>9  , 
danche-Garcie ,  accablé  d'années  et  d'infirmités,  se  relire  au 
monastère  de  Lejrc,  laissant  le  commandementdescs  troupes  a 


Digitized  by 


Google 


49^  CUBONOLOCTE  BlSTORlQtJE 

don  Garcle,  son  fils,  sans  toutefois  Ini  céder  b  eoaronne,  qa*il ports 
jusqu'à  sa  mort.  L*an  911 ,  Garcie ,  et  le  roi  de  Le'oo  ,  qui  était 
venu  è  son  secours  ,  sont  défaits  par  Abdéramc  ,  général  des 
Mahométans,  an  Val  de  Jonquera  ,  près  de  Satinas  d*Oro.  La 
même  année ,  Sanche  se  met  à  la  têfe  des  troupes  »  taille  en 
pièces  celles  d*Abdéranie  ,  au  retour  de  rexpédition  qu'elles 
avaient  faite  au-delà  des  Pyrénées,  après  la  bataille  de  Jonquera, 
et  leur  enlève  les  dépouilles  dont  elles  étaient  cbargées.  Sancbe- 
Garcie  meurt  Tan  ç^iG,  laissant,  outre  Garcie  ,  wa^fi  fille  mariée 
à  Alfoose  IV,  rçi  de  Léon. 

GARCIE 

<)26.  Garcic  I*'  snccéda  au  roi  Sancbe-Garcîe ,  sou  père  , 
qui  lui  avait  donné  le  commandement  des  troupes  »  dès  Tan  919. 
80U  règne  fut  tranquille.  Il  prit  peu  de  part  aux  guerres  de  ses 
voisins.  Il  fournit  cependant,  en  9^8,  à  Ramire  II,  roi  de 
Léon,  des  troupes  qui  eurent  part  à  la  célèbre  victoire  cem* 
portée  le  6  août  de  cette  année,  par  ce  prince  «  sur  les  Maures. 
L'an  970 ,  Garcie  meurt  dans  ua  âge  fort  avancé."-  Ses  enfanta 
sont,  Sancbe ,  qui  suit^  Urraque ,  mariée  à  Guillaume-Sancbe, 
duc  de  Gascogne;  et  Saacic ,  femme  d'Ordoguo  U,  roi  do 
Léon. 

SANCHE  il ,  DIT  ABARCA. 

970.  Sanche''TI  ,  dit  Abarca  ou  le  GuêraÉ  ,  succède  a  Gar- 
cie !•»  ,  son  père.  L'an  97c) ,  s'étant  joint  à  don  Garcie  ,  comte 
deCastille,  il  bat  les  Sarrasms  commandés  par  Orduan.  L'an(|[>o, 
il  remporta  une  nouvelle  victoire  sur  ces  infidèles  ,  qui  avaient 

Fénétré  jusqu'à  Pampelune,  et  les  cbasse  du  pays.  Il  meurt 
an  994  ,  laissant  d'UaaAQUE  ,  son  épouse  ,  fille  de  Saacbe- 
Gouçalez,  comte  de  Castille ,  un  fils  ,  qui  suit 

GARCIE  II,  DIT  LE  TREMBLEUR. 

994.  Garcie  II  est  proclaipé  roi  après  la  mort  de  Sancbe  II, 
fiOD  père.  L'an  998,  il  marcbe  avec  le  roi  de  Léon  et  le  comte  de 
Castille  contre  Tes  Maures  ,  et  remporte  ,  avec  ses  allies  ,  la  vie* 
toirc  sur  Almarvzor,  ^^énéral  de  l'armée  des  infidèles.  Garcie 
meurt  vers  la  fin  de  Tan  1000.  Il  fut  surnommé  le  Trembleur^ 
parce  que  ,  bien  que  brave  ,  il  tremblait  toujours  en  prenant  se* 
armes.  Il  avait  épousé  Ximènb  ^  ou  Chim ène  ,  dont  il  eut  Sanche, 
qui  suit. 
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SANCHE  ni,  DIT  LE  GRAND. 

1 000.  Sanc9E  9  fSls  de  Garcie ,  monte  sur  le  trAne  après  !a  mort 
âe  son  père,  et  mérite,  par  ses  grands  exploits,  le  surnom  de 
Grind.  On  lui  donna  aussi  le  titre  d'empereur  que  les  Goths 
n'avaient  point  osé  prendre  dans  leur  état  le  plus  florissant.  L'an 
1 001 ,  il  épouse  dona  Muvie-Elvire  ,  fîlle  de  Sanche-Garcie ,  fiU 
de  Garcie-Sanchez •  comte  de  Castille.  II  réunit,  Tan  1028,  la 
Castilleà  la  Navarre,  après  la  mort  du  comle  Garci^î-Sanchez , 
en  vertu  du  droit  de  la  reine,  son  épouse ,  sœur  ainée  du  jeune 
comte.  L'an  io33,  Sanche,  étant  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  avec  Bermude  III ,  roi  de  Léon ,  fait  un  traité  avec  lui , 
ar  lequel  Ferdinand,  deuxième  fils  du  roi  Sanche  III ,  épousé 
l'infante  dona  Sanche,  sœur  de  Bermude,  et  la  Castille  estérigée 
eu  royaume  en  faveur  de  Ferdinand.  L'an  io55,  Sanche  meurt 
au  mois  de  février,  laissant  quatre  fîls  ,  entre  lesquels  il  avait  par- 
tagc  ses  états  l'année  précédente  :  Garcie,  l'aîné,  eut  le  royaume 
de  Navarre;  Ferdinand ,  la  Castille;  GonçaTez,les  comtés  de  So- 
Lrarve  et  de  Ribagorce.  Il  fut  roi  de  Sobrarve,  mais  il  ne  pèrtà 

3ue  trois  ans  la  couronne,  ayant  été  assassiné,  Pan  i4l9,  par  un 
e  ses  domestiques;  son  royaume  fut  réuni  à  celui  d'Aragon. 
"Ainsi  le  royaume  de  Sobrarve  u'a  subsisté  que  troiç  ails,  et  il  &ut 
mettre  au  rang  des  fables  tout  ce  que  la  Miftrtinière  dit,  dans  $on 
Dictionnaire,  de  l'ancienneté  d«  ce  royaume  et  de  ses  roig.  C'est 
ce  que  soutient  M.  d'Hermilli»  et  ce  qu'il  prouve  dana  sa  pré- 
âice  pour  le^vatrième  tome  ét  l'Hiatoire  d'Espagne.  Bamire  eut 
VA^agon.  Voilà  Torigine  des  «oyaumes  de  Castille,  d'Aragon  et 
de  Sobrarve.  La  mère  de  ces  princes,  mourut  l'aA  K067. 

IX  GARCIE  lU^  EŒ  Navarae^ 

io3S.  Garcik  IH  »  fils  ainé  de  Sanche  III: ,  succède  i  sou  père 
mn  royaumede  Navarre^  et  dam  la  vieille  Castille  jusqu'à Burgom 
li'an  1 057,  il  épouse  dona  ExiBNif ktte  ne  AAitccLONN^.  L'aa  1 042^ 
il  gagne  une  victoire  sur  le  roi  d* Avagon  ,  sou  frère ,  qui  était 
venu  l'attaquer.  L'an  loSa.,  il  fonde  à  Nagera  ,  dans  la  vieille 
Castille,  un  monastère  auquel ,  outre  le^  fonds  dont  il  le  dote, il 
s'engage  ,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  donner  la  dime  de  toutes- 
les  conquêtes  qu'ils  feront  sur  les  Sirra^^ins.  Ce  diplôme, souscrit 
par  les  rois  Ferdinand  et  Ramire  ,  ses  frères  ,  est  ainsi  daté  :  Est 
autem  data  et  oblata  Deo  se  revolventitms  temporum  recursi-^ 
bus  anni  erœ  millesimi  cum  $uppttt€ttione  nonagesimi ,  di'e  ve^ 
ro  Il  idiis  decemhris,  lunœ  verà  sepiem  dlebus  ejcactîs...*  rer- 
^nante  {Garcia)  in  Pampilona  y  inAlavaet  in  Cas^Ua  vê^ 
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tttla  usque  in  Surgis  et  usque  in  Briciam  obtinente  Cutélium 
cum  suis  terminis  in  Asturiis,  {Archiv.  de  Cluni).  Garcie ,  Tan 
1064  >  étant  allé  rendre  visite  au  roi  Ferdinand ,  qui  était  malade , 
est  arrêté  par  les  ordres  de  son  frère,  e  t  enfermé  dans  un  châleaU| 
d'où  il  trouve  moyen  de  s'échapper.  De  retour  dans  ses  états,  il 
arme  pour  se  venger  de  cette  insulte  ,  et  périt  dans  une  bataille  , 
donnée  le  i***  septembre  de  la  même  année  ,  à  trois  lieues  de 
Burgos.  Et  permit  Dieux,  dit  une  ancienne  généalogie  des  sires 
d'Albret ,  celle  mecheante  avenir  à  celui  roy  Carcias  de  iVa- 
varre  pour  autant  que  encontre  Chrestiens  et  son  frère  charnel 
avoit  mandé  Sarasins  que  à  son  ayda  venissent ,  et  maint  jr  en 
avoit  dans  son  ost  qui  grand  festei  en  firent  quand  encontre 
Chrestiens  batailler  leur  convenoit  pour  Chrestiens  pour  autant 
que  les  votdsissent  et  trestous  morts  et  destruits.  Mais  Vautre 
manière  avint  pour  tant  que  trestous  jceux  Sarasins  jr 
Jurent  occis  et  detranchiez  par  Castillans  qui  mie  ne  les  pre^^ 
noient  à  merci.  Le  roi  Garcie  laissa  de  sa  fenmie  y  Sancbe  IV  et 
Jlaniire»  avec  plusieurs  filles.  La  reine  Etieunette  mourut  le  27 
mai  io58. 

SANCHE  IV,  KOI  DE  NÂvARias. 

To54.  Sattchiï  IV,  fils  aîné  de  Garcie  et  d'Etiennette  de  Barce- 
lonne ,  est  proclamé  roi  au  commencement  de  septembre.  L*aa 
1066  y  il  épouse  Plaisance,  demoiselle  de  la  première  noblesse 
de  France.  L'an  1076  ,  Hamire ,  frère  de  Sancbe ,  et  Ermessinde» 
une  de  ses  sœurs ,  forment  contre  lui  une  conspiration  ,  et  le  font 
jpérir  misérablement  le  4  juin.  Il  laissa  deux  fils  fort  jeunes ,  nom* 
vnés  ,  l'un  et  l'autre ,  Garcie. 

SANCHE-RAMIREZ ,  V.  du  kom. 

1076.  Sanchb-Ramibez  ,  fils  de  Ramîre  I,  premier  roi  d'Ara- 
gon, s'empare  de  la  Navarre,  an  préjudice  des  enfants  de  âdnche 
IV  ,  et  meurt  en  1094*  Voyez  son  article  dans  la  chronologie 
des  rois  d^ Aragon.  De  Fclicie,  sa  première  femme ,  fille  d'HiU 
duin  y  comte  de  Rouci ,  il  eut  trois  nls  :  D*  Fèdre  ,  D.  Alfonse  et 
D«  Ramire. 


1094.  D.  PioRE  P'. ,  ou  Pterre-Sancbe ,  est  proclamé  roi 
dansfe  camp  aussitôt  après  la  mort  de  Sanche-Ramirez,  son  père. 
Il  mourut  en  1 104*  Voyez  son  article  dans  la  chronologie  des 
rois  d'Aragon. 


D.  PÈDRE  V. 


DES  ROIS  o'eSPÀGNE  (nàVARRE.) 


ALFONSE 

1 1 04*  Alfonse  dit  le  Batailleur  ^  frère  da  prëc^dent ,  lui 
succède  après  sa  mort  ]  il  meurt  sans  enfants^  le  7  septembre  1 154^ 
de  cliagria  d'avoir  été  défait  le  17  juillet  précédent ^  par  les  in- 
fidèles devant  Fraga ,  dont  il  faisait  le  siège.  Voyez  son  articlé 
dans  la  chronologie  des  rois  Aragon. 

GARCIE-RAMIIŒZ  IV. 

1 154  GARCiE-RAMiRBas  rV  ,  petit -fils  de  Ramire  ,  frère  d« 
Sanche  IV9  est  proclamé  roi  deNavarre  à  Pampelune  parles  grand» 
de  la  nation.  Ce  prince,  l'an  1 141^  mois  de  novembre,  perd  sa 
femme  Mbrgeline  ,  ou  Marguerite  ,  nièce  de  Rotrou  II,  comte 
du  Percbe ,  par  Julienne ,  sa  sœur ,  £emme  de  Gilbert ,  seigneur 
de  Laigle  en  Normandie.  M.  de  Marca  se  trompe  en  la  disant 
fille  de  ce  comte.  L'an'ii44  >  Oarcie  épouse  en  secondes  noces , 
le  24  ^QTOi  Urraque  fille  naturelle  d'Alfonse  YIII,  roi 
de  Léon  et  de  Castille.  Le  règne  de  Garcie  fut  une  suite  presque 
continuelle  de  guerres  avec  Raimond-Berenger  ,  comte  de  Bar- 
celonne,  gouverneur  du  royaume  d'Aragon.  Il  en  eut  aussi  avec 
Alfonse-Raimond  ,  roi  de  Castille  ,  qui  vint  l'assiéger  en  1 140 
dans  Pampelune.  Mais  Garcie -Rainirez ,  dans  une  sortie  qu'il  fit 
le  a4  avril  de  cette  année  ,  le  mit  en  fuite  ;  et  dans  le  mois  de 
mai  suivant,  le  comte  de  Toulouse  allant  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  en  Galice  ,  le  fit  consentir  à  un  suspension  d'armes. 
Garcie  mourut  à  Lorca  d'une  chute  de  cheval  le  di  novembre 
de  l'an  i  x5o ,  après  avoir  régné  seize  ans  ,  laissant  deux  princes  , 
Sanche,  qui  suit ,  et  Roderic.  Ce  dernier  étant  passé^  Tan  1 166  y 
en  Sicile  y  changea  son  nom  en  celui  de  Henri  1  et  y  fut  pourvu 
d'un  comté  par  la  reine  y  sa  sœur,  qui ,  deux  ans  après ,  l'obligea 
de  sortir  du  pays  à  cause  dé  sa  mauvaise  conduite.  Hugues  Fal-* 
cand,  de  qui  nous  tirons  ceci  ^  dit  que  Garcie-Ramirez  ne  voulut 

Î)oint  reconnaître  Roderic  pour  son  fils  ,  la  reine ,  sa  femme  ^ 
ui  ayant  donné  de  iustes  sujets  de  soupçonner  sa  fidélité.  Garcie- 
Ramirez  eut  aussi  ae  son  premier  mariage  trois  filles  ;  Blanche  ^ 
mariée  à  Sanche  III ,  roi  de  Castille  ;  Marguerite  y  femme  de 
Guillaume  le  Mauvais,  roi  de  Sicile;  etSancie,  mariée  â  Gaston 
vicomte  de  Béarn.  La  reine  Urraque ,  sa  deuxième  épouse ,  s^ 
retira  l'année  suivante  auprès  d'Almnse  YIII ,  son  père ,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  des  Asturies  pour  subsister  ^  ce  qui  l'a 
fait  appeler  UrraquQ  VAsturienne^^  Cette  princesse  mourut  Taa 
1179. 
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SANCHE  VI ,  DIT  LE  SAGE. 

1 1 5o.  SivcBS  VI ,  fils  ainë  de  Garcie  lY  et  de  la  reine  Mar« 
puérile  ,  est  proclamé  roi  immédiatement  après  fa  mort  de  son 
père.  L*an  ii55  ,  il  épouse  dona  S^nche  ,  fille  d'Alfouse  VIll , 
empereuf  d'Espagne,  et  de  Berengère  ,  sa  pretnière  femme  : 
(elle  mourut  le  5  août  1 179.}  Alfonse  VIII  y  roi  de  Castîlle  ,  et 
Raimond  ,  prince  d'Aragon  y  s*étant  ligués  contre  lui  en  1 156  , 
lui  enlevèrent  plusieurs  places  qu'il  reprit  Tannée  suivante  ; 
après  quoi  il  fit  la  paix  avec  eux ,  et  réunit  ses  armes  aux  leurs  pour 
faire  la  guerre  atix  Almohades.  Sanche  rompit,  l'm  1 172,  l'noion 


qu'il  fit  en  Aragon,  tandis  qu'AlfonselI,  qui  tenait  alors  ce  rojamnr, 
était  occupé  à  faire  la  guerre  aux  infidèles.  Alfonse,  obHgépaHè  dV 
bandbnnerson  expédition ,  entra  dans  la  Navarre  à  son  tour  avec  le 
roi  de  Castîlle  9  son  allié ,  et  rendit  à  Sanche  avec  usure  les  dom« 
nrages  qu'il  lui  avait  cansés.  La  guerre  qu'ils  lui  firent  ne  fut  termi- 
née qu'en  1 179  »  paT  la  médiation  de  Henri  II ,  roi  d* Angleterre. 
Mais  la  paix  que  régla  ce  monarfqne  ,  entre  les  puissances  bel* 
ligérantes  ,  ne  fut  point  durable ,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  con- 
jecture, que  la  ville  de  Vittoria,  en  Biscaye  ftit  bâtie  >  l'an  1181, 
en  mémoire  d'nne  bataille  gagnée  par  le  rai  de  Navarre  sur  le 
roi  de  Castille.  L'an  1 191 ,  snr  la  demande  que  Richard  ,  roi 
d'Angleterre ,  fit  de  fiérengère ,  fille  de  Sanche  /  celle  princesse 
est  amenée  au  monarque  anglais  par  Éléonore  sa  mère  ,  en 
Sicile  ,  où  il  lui  donne  sa  matii  au  mépris  d'Alix  de  France , 
qui  lui  avait  été  fiancée  long-tems  auparavant.  L'an  1194, (de 
rèrc  d'Espagne^  isSs)  le  27  juin,  Sanche  meurt  après  avoir 
régné  environ  quarante^quatre  ans,  laimnt  un  fils  de  même  nom 
,que  lui,  qui  succéda  à  la  cburonne,  et  deux  filles,  Bérengère,  dont 
on  vient  de  parler  ,  et  Blanche  qui  épousa  Thibault  111  ,  comte 
de  Champagne  ,  et  fit  passer  la  couronne  de  Kavarre  dans  la 
maison  de  ces  comtes. 

SANCHE  Vn,  nrr  LE  FORT  rr  t'ÉNFERMÉ. 

1194.  Sanchis  VII  monte  sur  le  tr6ne  de  Navarre  après  la 
mort  de  Sanche  VI  ,  son  père.  L'an  11 99»  il  passe  en  Afrique 
dans  Tespérance  dVpouser  la  fille  du  rot  de  Maroc ,  qui  la  W 
avait  offerte  ,  en  lui  promettant  pour  dot  tout  ce  qa'il  possédait 
en  Espagne.  Mais  tout  ce  qu'il  rapporta  de  ce  voyage  y  au  bout 
de  deux  ans  ,  ce  fut  un  cancer ,  suite  d^une  grande  maladie  qu'il 
avait  eue  à  Maroc.  Ce  mal  le  rendit  si  triste  et  ai  sauvage  y 
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u^il  demeura  presque  toujours  enfermé  ddus  soo  palais  de  Tu- 
èle  ,  sans  vouloir  se  copimuniquer  à  persouue  :  c  est  ce  qui  Ta 
fait  nommer  par  quelques-uns  TiÈ/t/î^r/Tt^.  L'an  IZ09,  il  a  une  en- 
trevue avec  les  rois  de  Caslille  et  d'Aragon  ,  et  conclut  la  paix 
avec  le  dernier  par  la  mediatron  du  premier.  Souche ,  malgré 
ses  infirmités  y  se  mit  en  campagne  l'an  1212 ,  et  eut  grande  part 
à  la  célèbre  victoire  qu'A.lfonse ,  roi  de  Castille  ^  et  D.  Pèdre  , 
roi  d'Aragon^  remportèrent ,  le  16  juillet,  sur  les  Mahométans, 
L'an  1224  •  Sanche,  se  voyant  sans  enfants ,  adopte  pour  son 
successeur  Thibaut  IV  »  son  neveu  ,  comte  de  Champagne.  Mais 
dans  la  suite  ayant  changé  de  dispositions  ,  il  fit  venir  à  Tudèle 
don  Jayme  ,  roi  d'Aragon  ,  qui  avait  déjà  un  fils  ;  et  par  traité 
conclu  le  2  février  f23i,  ils  s'adoptèrent  réciproquement  et  se 
constituèrent  héritiers  Tun  de  l'autre  ;  ce  qui  fut  ratifié  par  les 
grands  de  l'un  et  l'autre  royaumes  ,  et  néannioins  demeura 
sans  effet.  Le  roi  Sanche  luoufut  le  7  avril  1234  ,  à  l'âge  de  80 
ans  I  après  an  règne  de  4°  ans  ,>  et  fut  enterré  à  Roncevaux.  ^ 
Ce  prince  devait  être  fort  économe  ,  s'il  est  vrai ,  comme  ou 
le  dit,  qu*il  laissa  dans  son  trésor ,  en  mourant,  1,700,00.0  liv.  ; 
somme  qui  reviendrait  à  plus  de  quatre  millions  de  notre  monnaie. 
Il  avait  épousé  Constance  i  fille  de  Raimond  VI  >  comte  de 
Toulouse  ,  qu'il  répudia  après  en  avoir  eu  un  fils ,  Ferdinand  « 
mort  long-tems  avant  lui.  Elle  épousa  ensuite  Pierre  Bermond  , 
seigneur  de  Sauve  ,  qui  revendiqua  la  succession  de  son  beau* 
père  contre  Simon  de  Montfort.  «  On  blâme  beaucoup  ,  ditD. 
«  Vaissète  ,  le  roi  Sanche  d'avoir  répudié  Constance. qui ,  étant 
«  très-féconde ,  l'aurait  empêché  de  laisser  éteindre  sa  race ,  et 
<t  dont  il  aiiraît  pu  mieux  soutenir  le»  droits  sur  le  comté  de 
«  Toulouse  que  Pierre  Bermond 

THIBAUT  ï,  DIT  LE  POSTHUME, 

1254.  Thibaut  I,  (comte  de  Champagne,  lY*.  du  nom,) 
neveu  de  Sanche  le  Fort,  étant  fils  de  dona  Blanche  sa  sœur  ^ 
est  appelé  ,  en  vertu  de  son  adoption  faite  en  1234 1  â  la  cou* 
roune  de  Navarre  ,  et  proclamé  roi  dans  la  cathédrale  de  Fam- 
pclunc  le  7  mai.  D.  Jayme,  roi  d'Aragon,  ne  manqua  pas  de  rc« 
muer  pour  faire  valoir  le  traité  c^u'il  avait  conclu  en  ]25i  avec 
don  Sanche.  Mais  il  était  si  contraire  aux  lois  divines  et  humaiues 
que  *nul  seigneur  en  Navarre  n'osa  en  prendre  la  défense.  Le 
pape  Grégoire  IX  d'ailleurs  intimida  les  ennemis  de  Thibaut 
en  menaçant  des  censures  ceux  qui  entreprepdraient  de  don- 
ner atteinte  à  ses  droits.  Thibaut  néanmoins  fui  réprimandé 
par  ce  pontife,  Pan  i256;  popr  avoir  concouru  a  la  déiibér 
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ration  qu'avaient  prise ,  de  concert  avec  le  roi  saint  LoûÎ9y 
les  barons  de  France ,  à  Tefiet  de  réprimer  les  entreprise* 
de  la  puissance  ecclésiastique  sur  la  séculière  (Oderic.  Rayn  ). 
L'an  1 258 ,  Thibaut  repasse  en  France ,  où  le  commande- 
ment de  Tarmée  des  croise's  lui  est  dëfeVe'.  Il  part  pour  la 
Sjrie  le  jour  de  la  Saint  -  Jean  -  Baptiste  de  l'année  suivante , 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  français  ^  bourgui- 
gnons et  autres,  du  nombre  desquels  étaient  Henri ,  comte  de 
Barle-Duc,  et  Amauri  de  Montfort.  Ayant  débarqué  à  Saint-Jean 
d'Acre,' ils  délibérèrent  de  rebâtir  Ascalon  ,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Jaffa.  A  peine  y  furent-ils  arrivés  avec  les  Templiers  , 
qu'un  espion  vient  les  avertir  qu'un  corps  de  mille  turcs  est 
campé  aux  environs  de  Gaza.  Trois  cents  d'entre  eux,  la  plupart 
templiers ,  se  détachent  aussitôt  pour  aller  attaquer  ces  infidèles. 
Ils  furent  si  bien  reçus  que  peu  d'entre  eux  revinrent  dn  combat 
qu'ils  livrèrent.  Le  comte  de  Bar-le-Duc  y  perdit  la  vie  et 
Amauri  la  liberté.  Ce  revers  effraya  le  roi  de  Pïavarre ,  qui  s'en 
revint  Tannée  suivante  sans  avoir  rien  fait  (  Marin.  Sanut.  L.  5, 

g art.  M  ,  c.  i5).  L'an  i255,  ce  prince  meurt  a  Pampelune  le 
juiHet ,  et  est  iAhumé  dans  l'église  cathédrale  (  Mariana  ,  Fer- 
réras).  Thibaut  laissa  de  Marguerite  de  Bourbo^»  son  épouse, 
deux  fils }  Thibaut  et  Henri ,  qui  furent  successivement  rois  de 
Kavarre  (  Fojr.  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne). 

THIBAUT  IL 

ia55.  Thibaut  II ,  est  reconnu  roi  de  Navarre  après  la  mort 
de  son  père,  et  commence  à  régner  sous  la  tutelle  dé  Mar^erite, 
sa  mère.  Cette  princesse,  d^ns  une  conférence  qui  se  tint  â 
Tudèle  au  mois  d'août  i255,  renouvelle  le  traité  d'alliance  qui 
était  entre  D.  Jayme ,  roi  d'Aragon  ,  et  son  époux.  Alfbnse ,  roi 
de,Casti]le  et  gendre  deB.  Jayme ,  étant  entré  peu  de  tems  après 
â  main  armée  en  Navarre  ,  son  beau*  père  se  joint  à  Marguerite 
pour  le  repousser ,  et  l'oblige  à  concinre  une  trêve  qui  fut  changée 
en  paix  l'an  1256.  Jean  y  duc  de  Bretagne,  menaçait  anssi  la 
Navarre  d'une  invasion ,  prétendant  qu  elle  lui  appartenait  eu 
vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec  Blanche  ,  sœur  de  Thibaut. 
Il  était  dit  en  effet  par  cet  acte  que  ce  royaume,  après  la  mort  de 
Thibaut  I^  appartiendrait  au  duc  Jean  s'il  avait  alors  un  fils  de 
aa  femme.  Thibaut  II  s'étant  rendu  à  la  cour  de  France  l'an  i^54 , 
traite  avec  le  duc  par  la  médiation  de  saint  Louis  ,  et  l'engage 
à  renoncer  â  ses  prétentions  moyennant  une  rente  de  trois  mille 
livres  qu'il  lui  assure.  L'an  1 256,  il  perd  sa  mère  le  i a  avril, 
selon  Zurita.  Pithou  néanmoins  cite  nne  charte  dn  mois  de  no- 
vembre ipkSj ,  donnée  par  cette  pdncesse.  Le  P.  Pelletier  croit 
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qu'elle  mourut  eu  ia58.  La  coutume  n'était  point  encore  de 
donner  Tonction  aux  rois  de  Navarre.  Thibaut  demaade  cette  . 
faveur  pour  lui  et  ses  successeurs  au  pape  Alexandre  IV,  qui  la 
lui  accorde  l'an  1257,  et  commet  l'évéque  de  Pampelune  poup 
faire  la  cérémonie  avec  d'autres  prélats  (  Raynaldi ,  Sponde  ). 
L'an  1258,  il  épouse,  à  Melan  >  la  princesse  Isa^ellk  ,  fille  do 
saint  Louis.  Thibaut,  Tan  1267,  se  croise  avec  saint  Louis  pour  le 
voyage  de  laTerre-Sainte,  qui  ne  se  fît  que  Van  i  a7o.Thibaut,  aprèa 
avoir  cherché  de  toutes  parts  à  négocier  quelque  mariage  pour 
le  prince  Henri ,  son  frère ,  parvient  enfin,  l'an  1269 ,  à  lui  faire 
épouser  Blanche,  fille  de  Robert,  comte  d'Artois,  frère  de  saint 
Loais.  L'an  1 270 ,  Thibaut ,  qui  avait  accompagné  saint  Lo|uis  , 
son  beau-jpère,  au  siège  de  Tunis,  aborde  en  Sicile  après  la  mort 
du  saint  roi,  et  meurt  à  Trapani  le  5  décembre,  sans  laisser 
d'enfants. 

HENRI  I ,  DIT  LE  GRAS. 

1270.  Henri  I,  frère  de  Tliibautll,  lui  succède  le  5  décembre, 
et ,  le  premier  mars  de  l'annnéc  suivante ,  il  est  proclamé  roi 
solennellement  à  Pampelune.  L'an  1275,  il  est  sacré  le  ^4  mai 
dans  l'église  de  cette  ville.  Cette  année  il  perd  Thibaut,  son  fila 
unique ,  encore  au  berceau ,  par  un  accident  des  plus  tragiques. 
Le  gouverneur  et  la  nourrice  de  cet  enfant  se  le  jetant  en  badi« 
nant  dans  les  bras  de  l'un  et  de  l'autre ,  le  premier  le  laisse 
tomber  du  haut  d'une  galerie  en  bas.  Le  prince  mourut  sur  le 
champ  de  sa  chute.  Le  gouverneur  de  désespoir  se  précipite  après 
lui,  et  expire  à  son  côté.  Henri  n'ayant  plus  qu'une  fille  nommée 
Jeanne  ,  âgée  seulement  de  deux  ans  et  demi ,  la  fait  reconnaître 
pour  héritière  de  sa  couronne  ,  malgré  l'oppo£»ition  des  états  qui 
prétendaient  que  la  Navarre  était  assujeltie  à  la  loi  salique ,  et 
qu'aZ/fi  ne  tombait  pas  de  lança  en  ^uenomlle,  comme  on  parlait 
alors.  Henri  conclut  peu  de  tems  après  un  traité  avec  Edouard  I, 
roi  d'Angleterre ,  par  lequel  il  promet  de  donner  cette  princesse 
en  mariage  à  un  des  fils  de  ce  monarque.  Mais  il  révoqua  cette 
promesse  par  Son  testament  dont  une  des  dispositions  fut  que  sa 
fille  serait  mariée  en  France.  L'an  1274  Henri  meurt,  sumiqué. 
parla  graisse,  le  21,  ou  22  juillet,  ou  le  28^  selon  d'autres 
(  f^ojr,  Henri  UI  y  Comte  de  Champagne.  ) 

JEANNE  I. 

1274.  J&ANNE,  née.  Tan  1270,  de  Henri  et  de  Blanche' d'Artois, 
succède  à  son  père  à  l'âge  de  trois  ans  et  demi  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  Le  27  août,  les  états  choisissent  D.  Fèdre-Sanche  de 
Montaiga  pour  gouverner  avec  la  reine -mère.  Ce  choix occa-* 
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ii'onné  nue  division  :  la  reine ,  éUrm^  ,  enlève  sa  fille ,  se  retire 
secrètenient  avec  elle ,  et  vient  à  Paril.  Le  roi  Philippe  le  Hardi 
envoie  Eustache  de  Beaumarchais >  seigneur  français»  pour  rétabhr 
le  calme  dans  le  pays.  Eustaché  s'acquitta  de  sa  commtssîott  en 
homme  intelligent  ;  il  gagna  le  plus  qu'il  lui  fui  possible  de  villes 
et  de  barons ,  vint  jusqu'à  Pampelnne,  où  il  se  logea  adroitement 
avec  sa  garnison  et  les  autres  français,  dans  l'endroit  leplas  sûr,  et 
commença  â  faire  la  loi.  Mats  ayant  entrepris  de  reTormer  quel- 
ques abus ,  son  zèle  souleva  les  seigneurs  an  pajs ,  qui  vinrent 
1  assiéger  dans  la  forteresse  de  Pampelnne.  Le  roi  de  France  à 
cette  nouvelle  fait  partir  Robert,  comte  d'Artois,  et  le  ooonc- 
table  Imbcrt  de  Beaujeu  ,  avec  une  armëe  poor  la  Navarre. 
Pampelnne  fut  emportée  d'assaut  vers  la  fin  de  septembre  1276, 
Eustache  délivre'^  et  les  auteurs  de  la  sédition  sévèrement  poois. 
Les  généraux  voulaient  sauver  cette  ville  du  pillage;  mais  ils  n'en 
furent  pas  les  maîtres.  Le  6oldat ,  et  surtout  les  gascons,  y  com- 
mirent des  excès  horribles.  II  restait  encore  .sept  châteaox  a 
soumettrè  pour  réduire  tonte  la  Navarre.  Robert  en  vint  k  bout, 
et  chassa  du  pays  les  Aragonais,  qui  voulaient  profiter  du  trouble 
pour  s'en  emparer.  Avant  le  retour  du  prince  en  France  ,  Je  roi 
Philippe  le  Hardi ,  par  le  conseil  de  sa  mère ,  fît  épouser  à  la 
reine  Blanche  Edmond  ,  comte  de  Lancastre  ,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre ,  ce  qui  déplut  au  comte.  Blanche  dans  le  même  tems 
négociait  le  mariage  de  sa  fîHe  avec  Philippe ,  deuxième  fiU  du 
roi  de  France,  qui  devînt  bientôt  l'ainé  par  la  mort  de  Louis 
son  frère.  Le  traité  fut  conclu  dans  le  mois  de  mai  1275  ;  mais 
le  mariage  ne  s'accomplit  que  neuf  ans  après  (Pelletier,  Histoire 
ifes  comtes  de  Champagne).  D.Yaissète  met  en  1^76  Teipéditioa 
du  comte  d'Artois  en  Navarre,  et  Ferréras  en  1278. 

La  mAxb  JEANNE  I,  bt  PHILIPPE  LE  BEL. 

L'an  1284,  le  16  ao&t ,  Jeanne,  héritière  du  royaume  de 
Navarre  ,  épouse  Philippe  le  Bel ,  fils  aîné  de  Philippe  le  Hardi. 
Elle  sut ,  ait  M»  Velli ,  par  ses  soins  accompagnés  d'une  rare 
prudence  ,  chasser  l'aragonais  et  le  castillan  de  la  Navarre  ,  on 
elle  maintint  heureusement  la  paix,  tant  par  la  sagesse  des  gou- 
verneurs qu'elle  lui  donna  ,  que  par  la  beauté  des  règlements 
qu'elle  y  établit.  Les  Navarrois  respectaient  en  elle  jusqu'à  la 
sévérité  que  lui  inspirait  le  aèle  de  la  justice,  parce  qu'elle  savait 
la  tempérer  par  une  douceur  salutaire.  On  eut  dit ,  c'est  Tex- 

Ï>re9sion  de  Mézerai ,  qu'elle  tenait  tout  le  monde  enchaîne  par 
es  yeux,  par  les  oreilles  ,  par  ie  cœur,  étant  également  belle  , 
éloquente  ,  généreuse ,  libérale.  L'amour  de  k  gloire  fut  sa 
passion  dominante  ^  et  tout  l'objet  de  ses  désirs  de  laisser  i  la 
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post^rit^  un  illustre  souvenir  de  son  existence.  Ce  fut  pour 
s'assurer  cette  immortalité  qu'elle  fît  élever  dans  la  Navarre  cette 
ville  si  connue  sous  le  nom  de  Puence^la^Rejrna;  qu'elle  bàlit  et 
dota  l'abbaye  de  la  Barre ,  au  faubourg  de  Cbàteau-^Thierti  ; 
qu'elle  donna  de  grands  biens  aniGbartrenx,  auitCordeliers,  aux 
Jacobins;  qu'ëlle  récompensa  si  ge'nërcu sèment  les  gens  de 
lettres  ;  enfin  qu'elle  fonda  ,  Tan  \5o4  (  N.  S.  ) .  le  collège  de 
Navarre  et  de  Champagne  dans  l'université  de  Paris.  Cette 
grande  reine  mourut  au  château  de  Vincennes  le  n,  avril  i5o5  , 
a  l'âge  d'environ  Sî»  ans,  et  fut  enterrée  aux  cordclierè  de  Paris. 
(  f^ojr*  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France*  ) 

LOUIS  HUTIN. 

L'an  i5o5,  Louis  Hutin,  fils  aîné  de  Jeanne ,  reine  et  pro- 
priétaire du  royaume  de  Navarre ,  succède  a  sa  mëre  le  4  avril , 
mais  sans  prendre  aters  le  litre  de  roi. L'an  l'io'j,  Louis  passe  en 
Navarre  au  mois  de  juillet ,  et  se  fait  couronner  dans  la  cathc* 
drale  de  P^pelune.  L'an  i5i4  >  il  succède  à  Philippe  le  Bel  au 
royaume  de  France  ,  et  meurt  le  5  juillet  i5i6.  (  Yoy.  les  rois 
de  France.  ) 

PHILIPPE  LE  LONG. 

i3i6.  Philippe  LE  Long  ,  frère  dn  roi  Lotiis  Hntin  et  son 
successeur  au  royaume  de  France,  le  fut  âusst  dans  celdi  de  Na- 
varre f  qu'il  n'administra  d'abord  que  comme  tuteur  de  Jeanne , 
sa  nièce,  fille  et  héritière  du  roi  défunt ,  née  le  a8  janvier  i5ia 
(N.  S.).  Mais  par  un  traité  conclu  le  27  mars  i5i8  (N.  S.) 
avec  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ,  oncle  maternel  de  Jeanne  , 
il  devint  propriétaire  de  la  Navarre  ,  ainsi  que  des  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  an  moyen  d'une  rente  de  i5  mille  livres, 
et  d'une  somme  de  i5o  mille  qu'il  assura  à  la  princesse  pour  in- 
demnité, sous  la  clause  néanmoins  que  si  Philippe  le  Long  venait 
à  mourir  sans  enfants  mâles ,  les  états  qui  lui  étaient  cédés  re- 
tourneraient à  Jeanne  ,  comme  son  propre.  La  noblesse  dè  Na- 
varre acquiesça,  par  impuissanced'y  résister,  à  cet  arrangement; 
et  en  conséquence  Philippe  le  Long  fut  reconnu  roi  de  Navarre. 
Ce  prince,  en  vertu  du  même  traité,  maria  ,  au  mois  de  mai  de 
la  même  année,  Jeanne,  âgée  seulemént  de  six  ans  ,  avec  Phi- 
lippe ,  pelit-fils  par  Louis  9  conite  d'Evreux  ,  son  père  ,  du  roi 
Philippe  le  Hardi.  L'an  i522^  Philippe  le  Long  mourut  le  5 
janvier  sans  laisser  de  postérité  mâle.  (  Voy.  les  rois  dû  France 
et  les  comtes  de  Champagne.  ) 


Digitized  by 


doa  CHROKOLOeXE  HldTORIQOe^ 


CHARLES  LE  BEL. 

i322.  Charles  ijb  Bel  ,  frère  de  Pl/îlippe  le  Long,  lui  sucera 
au  royaume  de  Navarre  comme  en  celui  de  France  ,  sans  <^gard 
pour  le  droit  de  réversion  de  la  première  de  ces  deux  monarchiesi 
ouvert  à  Jeanne  et  Philippe  d'Evreux ,  son  époux  ^  par  la  clause 
de  la  transaction  du  i5  mars  i5i8.  Pour  légitimer  néanmoins 
son  usurpation  ,  il  engagea,  l'an  iSsS»  Jeanne  et  son  époax  à 
renouveler  avec  lui  cette  transaction.  Charles  mourut  le  prenûer 
février  i528 ,  sans  enfapts  mâles,  comme  le  feu  roi ,  son  frère. 
(  Vojr.  les  rois  de  France  et  les  comtes  de  Champagne.  ) 

JEANNE  ET  PHILIPPE  D'EVREUX,  dit  LE  SAGE. 

i528.  Jeanne  et  Philippe  d'EvKsrx  ,  son  mari  ,  se  mirent  en 
possession  de  la  Navarre  après  la  mort  de  Charles  le  Bel  ,  en 
vertu  de  la  clause  qui  leur  assurait  ce  royaume  au  cas  que  Charles 
ne  laissât  point  d'enfant  mâle.  Les  états  du  pays  les  pijpclamèrent 
â  Pampelune  et  les  reçurent  avec  grand  cmpresjsement.  Depuis 
]a  mort  de  Louis  Hutin  la  Navarre  était  dans  une  espèce  d'anar- 
chie ,  les  rois  Philippe  le  Long  et  Charles  le  Bel  n'y  ayant  jamatt 
paru.  L'an  i5a9 ,  les  deux  époux  furent  couronnés  à  Pampelune. 
Avant  la  cérémonie,  les  états  leur  firent  jurer  l'observation  de  plu* 
çieurs  articles,  dont  les  principaux  sont  ae  ne  pouvoir  &ire  battre 
monnaie  nouvelle  qu'une  seule  fois  pendant  leur  règne }  de  ne 
donner  qu'à  des  gentilshommes  navarrois  la  garde  des  forte- 
resses du  pays  ;  de  ne  rien  engager  ni  aliéner  du  domaine  royal; 
de  laisser  le  gouvernement  du  royaume  à  leur  £ls  aîné,  dès.  qu'il 
aura  20  ans  accomplis;  et  enfin  de  déclarer  les  Navarrois  quittes  de 
leur  serment  de  fiaélité  en  cas  de  violement  de  ces  engagements. 
Une  chose  remarquable,  c*est  que  Philippe  et  Jeanne  eurent  soin 
de  faire  approuver,  par  le  roi  de  France,  les  règlements  yiiU 
avaient  faits  a  leuravénen^ent  à  la  couronne.  L'an  1 55 1,  Philippe 
d!Evreux ,  de  concert  avec  les  états ,  établit  un  parlement  en  Na- 
varre. 11  passe  la  même  année  avec  son  épouse  en  France  oii  ils 
firent  un  séjour  de  quatre  ans-  Pendant  leur  absence  il  s'élève  , 
l'an  1534  9  une  querelle  entre  les  Navarrois  et  les  Castillans,  tou- 
chant leurs  limites.  Henri  de  Solis,  vice-roi  de  Navarre  ,  fait 
une  irruption  ,  l'an  i555,  en  Castille  ,  avec  le  secours  des  Ara- 
gonais.  Il  est  battu  près  de  Tudèle.  Mais  Gaston ,  vicomte  de 
Béarn  et  comte  de  Foix,  étant  venu  à  son  secours  ,  rallie  les  Na- 
varrois ,  et  a  l'avantage  à  son  tour.  Philippe  ,  l'année  suivante , 
se  brouille  avec  le  ror  d'Angleterre  au  sujet  d'une  abbaye  située 
sur  1«6  limites  de  la  Navarre  et  de  la  Gascogne,  dont  l'un  et 
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l'autre  prëtendaîent  respectivement  avoir  la  garde.  Guerre  à 
cette  occasion.  Jean  de  Vienne,  aixhevéque  de  Reims,  est  en^ 
yqyé  sur  les  lieux  par  le  roi  de  France  pour  accommoder  ce  dif- 
férent ,  et  il  y  réussit.  (  Nangis  ,  contin.)  Mais  Philippe  n'en 
demeura  pas  moins  oppose  aux  Anglais  dans  la  guerre  qu'iU 
avaient  alors  avec  la  France.  S'étant  rendu  à  l'armëe  française , 
il  s  y  distingua  dans  toutes  les  occasions  par  sa  valeur  et  sa  bonne 
conduite.  De  retour  dans  sei  états  ,  Philippe  marcha ,  l'an  1 545, 
au  secours  d'AIfonse  XI ,  roi  de  Cas  tille,  contre  les  Maures.  Mais 
étant  au  siège  d'Algézire ,  il  y  tomba  m^^lade  ,  et  vint  mourir  à 
Xérès  le  16  septembre  ,  selon  le  P.  Anselme  ,  ou  dix  jours  plus 
tard  suivant- Ferreras  ,  à  Tâge  de  trente-huit  ou  trente- neuf  ans. 
Philippe  laissa  de  la, reine,  son  épouse,  trois  fils  et  cinq  filles. 
Les  nls  sont ,  Charles  ,  qui  suit  -y  Philippe  et  Louis  :  les  filles  , 
Jeanne,  Blanche,  Marie»  Agnès  et  Jeanne,  dite  la  Jeune»  Après  la 
mort  de  Philippe ,  comme  le  royaume  appartenait  en  propre  à  la 
reine  Jeanne ,  Charles  ,  fils  ainé  de  Philippe  ,  ne  fut  point  proa 
clamé.  L'an  ]54^  ,  la  reine  Jeanne  envoie  du  secours  au  roi  de 
France  contre  les  Anglais.  L'an  i549  *  ^^^^  meurt,  le  8  octobre, 
à  Conflans ,  près  de  Paris  ,  oii  elle  avait  accompagné  Blanche , 
«a  fille ,  destinée  à  Jean  ,  fils  aîné  de  Philippe  de  Valois.  Mais  le 
roiiut  si  frappé  delà  beauté  de  Blanche ,  qu'il  Téppusa  lui-même* 
La  reine  Jeanne  fut  inhumée  dans  l'abbaye  de  St.-Dcnis,  près  de 
Louis  Hutin ,  son  père.  {F'oy.  Philippe  le  Bon,  comte  d  EvreuXp 
et  les  comtes  de  Champagne»  ) 

CHARLES  II ,  DIT  LE  MAUVAIS. 

.  i549-  CuARiiEs  II ,  fils  de  Philippe  d'Evreux  et  de  Jeanne  de 
Navarre  ,  né  Tan  i332 ,  était  en  France  avec  sa  mère  lorsqu'elle 
mourut.  Étant  retourné  dans  son  royaume  ,  il  fut  couronné  le 
27  juin  i55o ,  à  Pampelune.  L'an  i355",  il  épouse  Jeanne  db 
Fiui^fcE,  fille  ainée  du  roi  Jean  II.  Charles  se  distingua  de  bonne 
heure  par  des  forfaits.  L'an  i554  »  le  8  janvier,  il  ^it  assassiner 
Charles  d'Espagne  ,  fils  de  D.  Alfonse  de  la  Cerda,  comte  d'An- 
gouléme  et  connétable  de  France,  et  se  ligue  ensuite  avec  les  Au« 
glais.  Adroit  et  insinuant ,  il  vint  a  bout  de  corrompre  le  dau- 
phin Charles,  et  de  Tentraincr  dans  une  conspiration  contre  le 
.rp\  Jean,  son  père.  Elle  fut  découverte,  et  te  dauphin  obtint 
son  pardon.  Il  poussa  même  le  repentir  jusqu'à  livrer  le  roi  de 
Mavarre,  qu'il  attira  auprès  de  lui  à  Rouen,  au  ressentiment  du  * 
roi,  son  père,  qui  vint  lui-même  le  surprendre,  et  l'envoya 
prisonmier,  d'abord  auxhlileau  d'Arleux,  puis  au  Châtelet  de 
Paris.  Telle  fut  la  sojirce  de  l'inimitié  qui  régna  toujours  entre 
.les  deux  Charles.  Lé  navarrois  était  encore  prisonnier,  lorsque 
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k  roi  Jtan  perdit  contre  les  Anglais  y  en  1556»  la  foiitste 
bataille  de  Poitiers ,  où  il  tomba  dans  la  «aptivitë.  Le  roi  de 
Navarre  trouva  le  secret  de  s'évader  l'annëe  suivante,  à  la 
Êiveur  des  troubles  que  causa ,  en  France ,  le  malheur  du  roi  ; 
cl  l'usage  qu*il  fit  de  sa  liberté  fut  de  les  augmenter  par  ses  per- 
fidies. Il  eut  même  l'audace  d'aspirer  a  la  couronne  de  France; 
et,  ne  pouvant  y  parvenir,  il  se  joignit  aux  Anglais  et  aux 
factieux,  pour  faire  la  guerre  au  dauphin.  Blanche,  sa  aœur, 
veuve  du  roi  Philippe  de  Valois,  qui  était  dans  ses  intérêts, 
lui  livra  Melon  ^  et  comme  il  était  déjà  maître  de  Mantes  et  de 
Meulent,  il  empêcha  les  provisions  d'arriver  par  eau  dans  la 
capitale,  ce  (|ui  ne  tarda  pas  d'y  causerie  disette.  Le  navarrois 
se  jette  ensuite  sUr  la  Picardie  ,  oh.  il  fait  des  ravagea  plus 
dignes  d'un  brigand  que  d'un  prince.  L'an  iSSo,  le  rirent, 
pressé  par  les  Parisiens ,  va  faire  le  siège  de  M  élan.  Trois 
reines,  deux  de  France,  et  celte  de  Navarre,  étaient  renfermées 
dans  la  place.  Les  assiégeants  livrent  un  assaut,  où  ils  sont 
repoussés ,  ce  qui  donne  lieu  aux  légats  du  pape  d'interposer 
leur  médiation  pour  la  paix.  Le  dauphin  y  consent.  Elle  est 
conclue  à  Vernon  ,  et  le  roi  de  Navarre ,  en  rendant  Melun , 
garde  Mantes  et  Meulent.  Mais  son  caractère  brouillon  ne  iui 
permit  pas  de  rester  long-tems  en  repos.  Ses  exploits  firent 
néanmoins  peu  considérables  pendant  le  reste  du  règne  du  roi 
Jean.  Mais  après  la  mort  de  ce  prince ,  sa  haine  contre  le  dau- 
phin, devenu  roi,  se  renouvela.  L'an  t564#  Louis,  son  firère, 
après  avoir  fait  le  dégât  dans  l'Auvergne  et  le  Bourbonnab ,  se 
rend  maître  de  la  Charité  sur  Loire.  Le  duc  de  Bourgogne  étant 
venu  l'y  assiéger,  l'oblige  de  rendre  la  |>laçe  par  composition. 
Humilié  par  ce  revers ,  Charles  le  Mauvais  ratifie,  l'an  i565,  à 
Fampelune  ,  au  mois  de  mai ,  le  traité  de  paix  conclu  entre  le 
roi  de  France  et  lui,  le  6  mars  précédent,  par  lequel  il  cède 
les  villes  et  les  cLâtelienies  de  Manies  et  de  Meulent  ;  et  le  roi 
Charles  Y,  pour  le  dédommager,  lui  donne  en  fief  et  pairie  la 
ville  et  la  baronni^  de  Montpellier,  avec  ses  dépendances.  Le 
navarrois  fit,  l'an  1375,  une  perte  à  laquelle  il  «e  montra  peu 
sensible,  et  qu'il  avait  lui-même,  disait-on,  préparée.  Ce  fut 
Jeanne ,  sa  femme ,  qui  mourut  subitement ,  le  5  décembre ,  à 
Evreux,  dans  le  bain,  de  faiblesse  de  cœur^  ou  tTavoir  été 
maî  gardée;  ce  sont  les  termes  et  le  résultat  des  dépositions  jnn- 
diquement  faites  sur  ce  sujet.  Elles  ne  dissipèrent  pas  le  soupçon 
qu'on  avait  formé  contre  son  époux  de  l'avoir  empoisonnée, 
licite  princesse  fut  enterrée  dans  la  cathédrale  d'Kvreux.  Le 
roi  de  Navarre ,  l'an  i584,  seulement  soupçonné,  mais 

convaincu  d'an  autre  fbrfait  semblable  à  celui  qu'on  lui  imputait 
à  Tegard  de  sa  femme.  Ayant  fait  venir  un  anglais  dont  il  con- 


Digitized  by 


DES  aoi$  i>'fisf ACNE  (navar^e.)  5o5 

naissait  le  caractère  dévoué ,  comme  le  sien ,  k  toute  aorte  de 
acélératessc ,  il  l'employa  pour  faire  périr»  par  le  poison,  le  roi  de 
France,  avec  toute  la  &mille  royale  et  plusieurs  seigneurs  de  la 
cour  ;  ce  qui  élait  d'autant  plus  facile  à  cet  homme ,  qu'il  avait 
accès  dans  les  cuisines  royales.  Mais  remjioi sonneur ,  sur 
quelqu^  avis  qu'on  reçut,  fut  arrêté  en  arrivant et  avoua 
tout.  Cebii  qui  l  avait  mis  en  oeuvre,  retiré  dans  son  royaamc, 
échappa     la  justice  des  hommes ,  mais  la  vengeance  divine 
n'était  pas  loin  d'éclater  sur  une  tête  aussi  coupable.  Epuisé  de 
>débauches,  il  tomba,  sur  la  fin  de  Tan  i5^6,  dans  une  telle 
défaillance,  qne,  de  l'avis  des  médecins,  on  l'enveloppa  dans 
W  drap  imbibé  d'eau  de- vie,  pour  ranimer  en  lui  la  chaleur 
naturelle.  Ce  remède  lui  devint  funeste.  Le  feu  ayant  pris  au 
drap,  par  l'imprudence  de  son  valet  de  chambre ,  il  mourut  de 
cet  accident  le  premier  janvier  1587  (N«  S.),  à  l'âge  de.  cin* 
auante-cinq  ans.  C'est  ainsi  que  presque  tous  les  historiens 
irançais  racontent  la  mort  de. Charles  U.  Mais,  dans  la  chro- 
nique de  Saint-Denis ,  on  voit  une  lettre  de  l'évêque  de  Dax , 
son  principal  ministre ,  à'ia  reine  Blanche ,  sœur  de  ce  prince, 
el  veuve  de  Philippe  de  Valois  ;  lettre  où  il  n'est  ùih  nulle  men- 
tion de  ces  affreuses  circonstances,  mais  seulement  des  vives 
douleurs  que.  le  roi  avait  souffertes  dans  sa  dernière  maladie, 
avec  de  grandes  nuirques  de  pénitence  et  de  résignation  à  la 
volonté  de  Dieu.  «  Ce  prince  avait,  dit  Mézerai,  toutes  les 
»  bonnes  qualités  qu'une  méchante  âme  rend  pernicieuses  : 
»  l'esprit,  l'éloquence,  l'adresse,  la  hardiesse  et  la  libéralité.  » 
Il  pouvait  ajouter  que  c'était  le  plus  bel  homme  et  le  mieux  fait 
:de  son  teins.  Charles  eut  de  son  épouse  trois  fils  et  quatre 
filles;  savoir  :  Charles  lU,  son  successeur;  Philippe,  mort 
jeune;  et  Pierre,  comte  de  Morlain;  Marie  «  femme  d*Alfonsc 
d'Aragon;  Jeanne,  mariée  avec  Jean  deMontfort,  duc  de 
Bretagne ,  ensuite  avec  Henri  IV ,  roi  d'Angleterre  ;  Bonne  et 
Blanche,  mortes,  l'une  et  l'autre ,  avant  le  roi,  leuF  père. 
(  ^oj-ez  Charles  d'Evreux,  et  les  rois  de  France 

Jean  et  Charles  V,  ) 

CHARLES  III ,  DIT  LE  KOBLE. 

1587.  (N*  SO  Chakljss  III,  dit  le  Nobls  (né  à  Mantes, 
Tan  i56i>.  marié,  le  27  mai  iSyS,  à  Soria,  avec  J^HorcaRg, 
fille  de  Henri  JI ,  roi  de  Castille),  succède,  le  premier  janvier, 
à  Charles  le  Mauvais,  son  père.  Mais  il  ne  fut  proclamé  roi 
<;^ue  le  du  même  mois ,  à  son  retour  de  Pennafiel ,  en  Castillc, 
ou  il  était  avec  sa  fcnmie  et  ses  filles  à  la  mort  de  son  père. 
Son  couronnement  se  iX  U  ad  iiiilkt  4ç  i*ao  JtSgo»  à  P^impeluae. 
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L'aD  1404»  fait,  le  9  juin,  un  Irailé  avec  Charici  VI,  roi  de 
France,  par  lequel  il  renonce  à  toutes  ses  prétentions  sur  les 
comtes  de  Champagne,  de  Brie,  d'Evreux ,  etc.,  pour  douze 
mille  livres ,  sur  différentes  seigneuries  que  le  roi  ériee  en  sa 
faveur  en  duché-pairie,  sous  le  nom  de  duché  de  Nemours. 
L'au  1425,  Charles  meurt  d'apoplexie  le  8  septembre  ^  âgé  de 
soixante- quatre  ans  ,*  après  eu  avoir  régné  trente  «neuf  et  fanit 
mois.  Autant  Charles  II  sVtait  rendu  odieux  par  sa  cruauté,  et 
surtout  par  ses  noirs  desseins  contre  la  France ,  autant  Charles  Ifl^ 
son  fîls^  se  rendit  aimable  par  ses  belles  qualités.  Il  eut  de  son 
épouse,  morte  le  27  juillet  \^\5,  deux  fils,  D.  Carlos,  né  le 
^  juin  1597  (créé  prince  deViane,  titre  qui  tut  dans  la  suite 
affecté  à  l'héritier  présomptif  du  Irône  de  Navarre  )  ,  mort 
l'an  1402,  le  la  août;  D.  Louis,  né  l'an  140a,  et  mort  la 
même  année,  et  plusieurs  princesses;  savoir:  Jeanne,  mariée 
avec  Jean  de  'Graillî ,  comte  de  Foix ,  morte  sans  enfants  ; 
Marie  et  Marguerite,  mortes  en  bas  âge;  Blanche,  (j[ui épousa» 
en  premières  noces,  l'aii  1402,  Martin,  roi  de  Sicile,  mort 
Fan  1409,  et,  en  secondes  noces,  Tan  1419*  Jean,  fils  de 
Ferdinand  I*',  roi  d'Aragon,  qui  devint  roi  de  Navarre  et  d'A- 
ragon; Béatrix,  mariée,  le  14  septembre  1406,  avec  Jacques 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche;  enfin  Isabelle,  qui  épousa. 
Tan  i4>B,  Jean  IV,  comte  d'Armagnac.  {Voyez  Charles  11^ 
comte  d^Evreux.  ) 


14^5.  Jean  II,  deuxième  61s  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon ,  et 
de  Léonore  d'Albuquerqne ,  monte  sur  le  trône  de  Navarre,  et 
£St  proclamé  roi  dans  le  camp  du  roi  d'Aragon  ,  qui  faisait  la 
guerre  au  roi  de  Castille.  Il  fut  redevable  de  la  couronne  à 
Blanche,  fille  de  Charles  III,  qu'il  avait  épousée ,  l'an  1419 y 
étant  veuve  de  MaVtin  ,  roi  de  Sicile  ;  il  eut  a'elle  don  Carlos  , 
prince  de  Viane ,  né  le  1 9  (  ou ,  selon  d'autres ,  le  29  )  mai 
J421  ;  Blanche ,  née  le  7  juin  1424  9  Léonore  ,  ({uî  fut  mariée 
à  Gaston  IV  ,  comte  de  Foix ,  et  succéda  ,  dans  )c  royaume  de 
Navarre,  à  son  père.  L'an  1429 ,  le  i5  mai,  Jean  est  couronné 
à  Pampelune.  Le  roi  et  la  reine  nrêtèrent  les  serments  ordinaires; 
et ,  suivant  la  coutume  usitée  aepuis  le  tems  des  Goths ,  l'un  et 
l'autre  furent  montrés  au  peuple  sur  un  bouclier  ,  soutenu  par 
les  députés  des  principales  villes  du  royaume.  Le  roi  de  Navarre 
sVtanc  rendu  ,  fan  14^4  >  auprès  du  roi  d'Aragon  ,  son  frère  » 
en  Sicile  ,  est  fait  prisonnier ,  le  5  août ,  à  la  bataille  navale  de 
Gaéte ,  avec  ce  prince  et  l'infant  don  Henri ,  son  autre  frère,  par 
la  flotte  du  duc  dé  Milan ,  qui  ,  les  ayant  reçus  à  Milan ,  leur 
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fit  bon  accaeil  y  et  les  renvoya  libres.  .  L'an  i^^g,  don  Carlos 
épouse  Ignez ,  fille  du  duc  cfe  Glèves  :  (  elle  mourut  le  6  avril 
i44^-  )  I«'an  1441  >  la  reine  Blanche  meurt  le  5  avril ,  laissant 
la  couronne  ,  dont  elle  était  propriétaire,  à  don  Carlos,  soa 
iîls  ;  mais  le  roi  Jean  y  était  trop  attaché  pour  la  quitter  :  et 
c'est  ce  qui  occasionna  dans  la  suite  de  grandes  divisions  entre* 
le  père  et  le  fîls.  Le  premier  épousa ,  Tan  1 447  ,  en  secondes 
iiôces  »  Jeanne  ,  fille  de  Frédéric  Henriqu^z  ,  aniirante  de 
Castille,  et  de  Marie  de  Cordoue.  Il  eut  de  cette  nouvelle  épouse 
(  morte  le  i5  février  1468  ,  )  Ferdinand ,  qui  réunit  l'Espagne 
en  une  seule  monarchie  i  et  la  princesse  Jeanne ,  qui  épousa  , 
Tan  1476,  Ferdinand,  roi  de  Naples.  L'an  1452,  don  Carlos 
.est  défait  le  25  octobre,  pris  prisonnier ,  et  enfermé  dans  le 
château  de  Tafalla ,  par  ordre  de  son  père.  Le  roi  de  Castille 
a'intéresse  pour  la  délivrance  de  l'infant ,  et  l'obtient  Tannée 
suivante.  Ce  monarque  et  le  roi  de  Navarre  signent,  le  19  fé- 
vrier t455  ,  à  Saragosse,  un  traité  par  lequel  le  second  cède 
,au  roi  de  Castille  les  domaines  qu'il  avait  dans  ce  royaume , 
moyennant  une  pension  annuelle  de  trois  millions  et  demi  de 
maravédis.  Peu  de  tems  après  la  guerre  civile  se  renouvelle  en 
Navarre.  Le  prince  don  Carlos  ,  profitant  de  Téloignement  de 
aon  père ,  lève  des  troupes ,  avec  lesquelles  il  s'empare  de  5aint- 
Jean-Fied- de-Fort  ,  et  soumet  la  plus  grande  partie  de  la' 
Navarre  ;  dona  Blanche  appuyant  de  toutes  ses  forces  les  intérêt» 
de  son  frère.  Cette  levée  de  bouclier  irrite  le  roi  de  Navarre  , 
au  point  qu'il  déshérite  don  Carlos  et  dona  Blanche  ,  et  appelle 
au  trône  aona  Léonore,  sa  fille  cadette ,  épouse  de  Gaston  IV  y 
comte  de  Foix.  Battn  Tannée  suivante  à  Estella ,  par  son  père  et 
le  comte  de  Fois ,  don  Carlos  se  retire  en  France ,  laissant  a 
Jean  de  Beaumont  le.  soin  de  défendre  les  places  qui  tenaient 
encore  pour  lui  dans  la  Navarre;  (Les  Beaumont  et  les  Gram- 
mont,  ou  Agrammont,  étaient- les  deux  familles  les  plus  puis- 
santes de  ce  royaume,  mais  toujours  opposées  d'intérêts,  et 
toujours  à  la  tête  de  deux  factions.  )  De  France,  où  il  prit  des 
liaisons  avec  le  dauphin  (.  depuis  le  roi  Louis  XI  ) ,  don  Carlos 
passe  en  Italie  auprès  d'Alfonse,  roi  d'Aragon,  son  oncle,  qui 
le  prend  sous  sa  protection.  Le  roi  de  Navarre  ,  Tan  14^79 
conseut  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  roi  d'Aragon  ,  son 
frère ,  pour  la  décision  de  ses  différents.  Mais  la  mort  ne  donna 
pas  le  tems  a  cet  arbitre  de  prononcer  en  connaissance  de 
cause. 

/ 

JEAN  II,  ROI  d'Aragon  et  de  Navarre. 
L'an  1458,  JçAiv,  roi  de  Navarre,  succfedeà  son  frère  \lf0n5e 
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dans  rAraigoii  ,  dont  il  est  proclamé  roi  }e  5  juillet.  L*an  1460, 
il  entre  dans  la  conspiration  des  seîgnenrs  deCaslilte  contre  îenr 
roi.  Ayant  assemblé  les  ëtats  d'Aragon  à  Fraga  ,  il  y  déclare, 
le  5o  août  de  la  même  année,  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Sar* 
daigne  réunis  ;i  perpétuité  à  l*Aragon  ;  et ,  le  2  décembre  sui- 
vant,  il  fait  arrêter  à  Barcelonne  Finfant  don  Carlos ,  avec  lequel 
ii  venait  de  s'accommoder.  Mais  la  crainte  d'une  révolte  qui 
commençait  à  éclater  en  faveur  de  ce  jeune  priuce ,  obligea  le 
roi^  Tannée  suivante^  à  le  remettre  en  kberté. 

Don  Carlos  ,  peu  de  tems  après  ,  meurt  (  le  ^5  septembre  ) , 
laissant  trois  enfants  naturels ,  Philippe ,  Alfonse  et  Anne.  11 
avait  institué  héritière  de  Navarre  Blanche,  sa  sœnr.  Méserai, 
suivi  par  le  continuateur  de  M.  Fleuri,  assure  que  don  Carlos 
fut  empoisonné  par  ordre  du  roi^  mais  ce  n'est ,  dit  M.  d'Her- 
inilli  y  qu'une  jpare  eonjecture  dénuée  de  toute  preuve.  L'an  1462, 
â  rinstigation  du  comte  de  Foix ,  son  gendre ,  le  roi  Jiean  sa 
ligue  avec  Louis  XI  ^  qui  s'était^  déclaré  d'abord  contre  Ità , 
déshérite  Blanche  ,  soeur  de  don  Carlos ,  héritière  légitime  du 
royaume  de  Navarre,  substitue  à  ses  droits  Léonore,  soeur 
cadette  de  Blanche  y  femme  du  comte  de  Foix ,  et  au  défeut  de 
Léonore ,  Gaston ,  fils  de  cette  comtesse  :  disposition  qui  oc^ 
casionne  une  révolte  dans  la  Catalogne.  La  princesse  Blanche 
fut  ensuite  livrée  à  ses  ennenois  par  son  père ,  et  enfermée  au 
château  d'Orthés  »  où  elle  mourut  le  a  décembre  14^4  *  ^npoi-* 
sonnée  «  dit  on  »  par  le  comte  et  la  comtesse  de  Foix  ,  sa  soeur. 
Le  5  janvier  de  l'année  suivante  y  don  Pèdre ,  iufànt  de  Por- 
tugal ,  arrive  à  Barcelonne  sur  des  vaisseaux  que  les  Catalans 
lui  avaient  envoyés;  et  le  21  do  même  mois,  il  est  proclamé 
roi  d'Aragon  rt  de  Sicile.  L'an  i465,  D.  Pèdre  est  battu,  le  5i 
janvier,  par  l'infant  D.  Ferdinand  ;  il  se  venge  de  cet  échec  par 
la  prise  de  plusieurs  places  ;  mais  il  meurt  le  29  juîti  de  l^Bnnée 
suivante,  ayant  institué  héritier  de  la  principauté  de  Catalogne 
le  prince  Jean  de  Portugal,  comme  le  successeur  le  plus  immé* 
diat  du  coté  des  comtes  d'Urgel  :  mais  les  Catalans  appuient 
Heiié  d'Aujou  ,  roi  de  Sicile ,  dont  le  frère ,  Louis  d'Aajt>u  ,  avait 
.  été  Ttin  des  prétendants  à  la  couronne  d'Aragon  après  la  mort  du 
roi  D.  Martin ,  et  qui  leur  faisait  espérer  plus  de  secour»,  parce 
qu'il  était  parent  du  roi  de  France.  Louis  XI,  en  effet ,  embrassa 
ses  iutéiêts,  et  abandonna  le  roi  d'Aragon.  Ce  dernier,  afiaibli 
par  l'âge  et  par  la  perte  de  sa  vue,  fait  reconnaître  Ferdinand, 
son  fils ,  pour  vice*roi  d^Aragon  et  roi  de  Sicile.  René  d'Anjou , 
de  son  cÀté,  nè  pouvant,  à  raison  de  son  g^nd  âge,  se  rendre 
en  Catalogne  ,  y  envoie,  l'an  1467»  Jean,  son  fils,  duc  de  Lor- 
raine. La  reine  d'Aragon  combat  j^our  son  i;|iari;  elle  assise 
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Boses  et  soumet  plasîeurs  places.  Mais  la  mort  emporte  cette 
héroïne  le  1 5  férner  de  l'anoée  suîvatite.  Le  duc  de  Lorraine  f 
Tan  i^6g,  prend  Gironne,  après  un  troisième  siège,  gagne  une 
bataille  contre  le  roi  Ferdinand ,  qni  avait  recouvré  la  vue  dont 
une  cataracte  raraitprivë,  ets'empare  d€  presque  toutleLampour*- 
dan.  L'an  1470,  ce  prince ,  n'ayant  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  se 
rendre  maître  de  T Aragon ,  meurt  à  fiarcelonne  le  16  décembre. 
On  prétend  qu'^n  mourant  il  exbtarta  les  Catalans  à  se  soumettre 
au  roi  Jean  ;  mais  ils  étaient  trop  aveugles  pour  suivre  un  avis  si 
sage.  L'an  1 47a  ,  le  17  octobre  ,  Barceionne ,  assiégée  par  mer  et 
par  terre,  se  rend  par  capitulation  au  roi  Jean,  qui,  le  lende- 
main ,  y  fait  son  entrée*  Ce  succès  l'encourage  à  recouvrer  le 
Roussillon ,  qu'il  avait  engagé  au  roi  Louis  XI  pour  une  somme 
d'argent.  Peraignan  lui  ouvre  ses  portes.  Il  se  renferme  dans  la 
place,  et  la  défend  contre  les  Français  qui  lèvent  le  siège  sur  la 
fm  de  juin  1473 ,  i  l'arrivée  de  Tiofant  D.  Ferdinand ,  fils  du  roi. 
Louis  XI ,  irrité  de  ce  mauvais  succès ,  nomme  d'autres  gèné« 
raux ,  et  donne  des  ordres  pour  recomaieacer  le  siège }  mais  cette 
seconde  entreprise  échoua  comme  la  première,  et  fut  suivie  d'un 
traité  de  paix  qni  ne  tarda  pas  d'être  violé  (  J^qjr.  Louis  W). 
L'an  1 475,  les  Français  reprennent  Perpignan  le  1 4  mars.  Le  rot 
Jean  perd,  le  19  novembre  suivant»  D.Jean ,  son  fils,  archevè- 
que  de  Saragosse.  Lui-même  termine  ses  jours  a  Barcelonne  le  19 
janvier  1479»  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  après  en  avdr  ré^ 
gné  environ  cinquante-quatre  comme  roi  de  Navarre ,  et  dix- 
neuf  comme  soi  d'Aragon.  Jean  11  ne  manquait  ni  de  courage,  ni 
de  politique^ mais  avec  cela  son  régné  fut  une  suite  presque  non 
interrompue  de  revers,  parce  que  son  ambition  fut  trop  inquiète, 
809  desseins  trop  injustes,  ses  démarches  trop  précipitées.  Il  . 
avait  épousé,  i^'  (comme  on  l'a  dit),  l'an  1419 ,  Blanche  ,  filleiie 
Charles  IIJ ,  roi  d!&  Navarre,  veuvede  Martin ,  roi  de  Sicile,  morte 
le  i^^avrtl  i44i;a<'le  i^** septembre  1444,  Jeanne  Hbkriquez,  dé- 
cédée le  1 3  février  1468.  Du  premier  lit  il  eut  D.  CaHos ,  Blanche,  ' 
femme  de  Henri  IV,  coi  de  Castille,  et  Eléonore  qui  suit;  du 
deuxième  vinrent  Ferdinand,  roi  de  Castille  et  d'Aragon,  et 
Jeanne,  deuxième  femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile  Outre  ces 
en^nts  légitimes,  le  roi  Jean  eut  plusieurs  bâtards  ;  t*,  D.  Jean  » 
archevêque  de  Saragosse,  d'une  dame  de  la  famille  d'AvcHa- 
neda  ;  a*,  de  Léonore  d'£scobard ,  D.  Alfonse  d'Aragon ,  duc  dd 
Villahermosa  et  comte  de  Ribagorce  ;  S^,  d'une  dame  de  Navarre 
[1  eut  deux  fils ,  morts  jeunes,  et  Léonore  ,  qui  épousa  Louis  de 
Beaiimont ,  connétable  dé  Navarre.  Par  la  mort  du  roi  Jean, 
'Aragon  cessa  d'être  un  royaume  particaHer,  et  fut  réuni  à 
<.'1ai  de  CasdUepar  Ferdinand  le  CatkoKque,  'fils  et  héritier^As 
can. 
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ÉLÉONORE.  REINE  I»  Navarre. 

i479«  Ei^éoNORE,  fille  de  Jean  II  et  de  Blanche,  fille  de 
Charles  IJI  ,  sa  première  épouse,  est  proclamée  reine  de  Na- 
varre après  la  mort  du  roi ,  son  père.  £lle  ne  porta  pas  long- 
tems  la  couronne  qu'elle  avait  tant  désirée,  étant  morte  a  Tu- 
dèle  le  lo ,  ou ,  selon  D.  Vaissète  ,  le  12  février  suivant,  après 
avoir  déclaré  héritier  du  royaume ,  François-Phébus ,  son  petit- 
ûh  (  ^ Gaston  IV,  cam/e  de  Foix). 

FRANÇOIS-PHÉBUS,  RQi  DE  Navarre. 

1479.  Fbançois-Phébus ,  fils  de  Gaston,  prince  deViane  et 
de  Madeleine  ,  fille  de  Charles  VU,  roi  de  France  ,  succède  à 
son  aïeule  maternelle  âgé  d'environ  onze  ans ,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  La  Navarre,  depuis  plusieurs  années,  était  déchirée 
par  la  guerre  que  se  faisaient  les  deux  fiictions  de  Beaumoot  et  de 
Orammont;  c'est  ce  qui  engagea  la  régente  à  remettre  le  couron- 
nement de  son  fils  à  des  tems  plus  tranquilles.  Enfin  la  discorde 
s'étaut  calmée,  Tan  1482 ,  le  jeune  roi  fut  couronné  à Fampelune 
le  6  novembre  de  cette  même  année.  Il  mourut  sans  avoir  été 
marié  le  5o  janvier  suivant ,  ou  le  3  février  selon  d'autres.  Quel* 

3ties*uns  prétendent  qu'il  fut  empoisonné  par  la  perfidie  du  roi 
'Aragon. 

CATHERINE  et  JEAN  D'ALBRET. 

r 

1485.  Catherine,  sœur  de  François-Phébus ,  régne,  apra 
lui  g  spus  la  tutelle  de  sa  mère  ^  mais  elle  éprouve  de  grands  obs- 
tacles de  la  part  de  Jean ,  vicomte  de  Narboune ,  son  opcle  ,  qui, 
étant  protégé  par  Louis,  duc  d'Orléans  (puis  roi  de  France,  sous 
le  nom  de  Louis  XII  ) ,  dont  il  avait  épousé  [$.  sœur,  nommée 
Bf  a  rie,  dispute  à  Catherine  la  couronne  de  Navarre  ,  le  comté  de 
Fois ,  et  les  autres  biens  de  Ja  maison  de  Foix.  Catherine  n'était 
pas  encore  mariée.  L'an  ij^^yle  14  juin»  elle  épouse  à  Orthès 
Jean  d'Albret,  fîls  d'Alain,  sire  d'Albret,  et  de  Françoise  de 
Blois.  Le  vicomte  de  Lautrec  avait  négocié ,  par  ordre  de 
Charles  VIII ,  ce  mariage ,  de  concert  avec  la  princesse  de  Viane, 
mère  de  Catherine.  L'an  i4q7,  Jean  de  Narboune,  voyant  Ca* 
iherinc  rccannue  reine  de  iMavarre  par  les  peuples ,  et  maîtresse 
de  presque  tous  les  domaines  de  la  maison  de  Foix ,  appelle  au 
pape,  au  saint  siège  et  à  l'église  universelle.de  l'invasion  qu'il  pré- 
leudait  fiiite  par  Catherine,  é  son  préjudice  :  cet  appel  estaifiché« 
le  16  décembre,  aux  portes  de  l'église  cathédrale  de  Saragosse. 
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I/an  1494*  1^  10  janvier»  Jean  et  Catherine  sont  couronnas  solen^* 
nellement  dans  J'ëglise  de  Pampelune.  Catherine  et  Jean  font , 
l'an  1497,  un  traité  ,  signé  à  Tarbes  le  7  septembre,  par  lequel 
le  vicomte  de  Narbonne  renonce  à  ses  prétentions  ,  moyennant 
quatre  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre.  L'an  1490,  le  vi- 
comte »  se  flattaht  de  la  protectioii  de  Louis  XII ,  son  beau-frère  ^ 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône  de  France ,  se  départ  du  traité 
de  Tarbes  et  recommence  la  guerre.  L'an  1499  y  le  24  a^rit ,  le 
roi  et  la  reine  de  Navarre  conviennent  avec  (e  vicomte  de  Nar- 
bonne» du  mariage  d^Anne,  leur  fille,  avec  Gaston,  fils  du  vi« 
comte  ,  et  la  succession  k  la  couronne  est  réglée  par  un  nouveau 
traité  fait  à  Etampes  le  8  mars  i5oo  :  ce  traité ,  qui  est  une  con- 
firmation de  celui  de  Tarbes ,  fut  ratifié  le  9  mai  suivant  par 
Louis  XII.  Mais  le  mariase  de  Gaston  avec  Anne  n'ayant  point 
été  accompli ,  Jean ,  père  de  Gaston,  prit  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre dans  son  testament  du  27  octobre  suivant,  et  déclara 9 
dans  cet  acte ,  qu'il  avait  été  trompé  par  le  traité  de  Tarbes. 
Gaston ,  fils  de  Jean  et  de  Marie ,  sœur  de  Louis  XII ,  obtient^ 
après  la  mort  de  son  père ,  des  lettres  de  rescision  contre  la  tran- 
saction de  Tarbes.  L'an  1S02,  le  traité  de  Tarbes  est  cassé  par  le 
parlement  de  Paris ,  à  la  poursuite  du  procureur-général ,  chargé 
de  cette  affaire  par  Louis  XII,  qui  avait  pris  la  tutelle  de  son 
neveu  :  les  parties  sont  appointées,  continuent  de  plaider,  et  de 
se  faire  la  guerre  jusqu'à  la  mort  de  Gaston ,  tué,  l'an  1 5i2 ,  a  la 
bataille  de  Ravenne.  Louis  XII ,  qui  avait  saisi  les  domaines  de 
Gaston  après  sa  mort,  en  donne  main'-levéc,  le  i5  juillet  idiSy 
en  faveur  de  Germaine  d'Aragon ,  sœur  et  héritière  de  Gaston» 
D'un  autre  côté  ,  Odet  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec  ,  dispute  à 
Catherine  la  succession  de  Navarre  et  de  Fois.  Enfin,  l'an  1517^ 
ce  grand  procès  fiit  terminé  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
du  7  octobre ,  en  faveur  de  Henri  d'Albret,  fils  et  héritier  de 
Catherine  et  de  Jean  d'Albret.  Le  roi  d'Aragon  Ferdinand  ayant 
dessein  de  porter  la  guerre  dans  la  Guienne ,  avait  cependant 
fait  demander  au  roi  de  Navarre  ,  en  iSi  1 ,  le  passaj^e  pour  se^ 
troupes ,  et  exige ,  pour  leur  sûreté ,  que  plusieurs  places  soient 
remises  entfe  ses  mains.  Le  roi  de  Navarre»  loin  d'acquiescer  à 
cette  demaiide  ,  s'allie  avec  le  roi  de  France  et  se  déclare  avec 
lui  pour  le  concile  de  Pise ,  tenu  contre  le  pape  Jules  II.  On  pré- 
tend que  pour  se  venger,  le  pâpe  lança  les  foudres  de  l'excom- 
munication contre  le  roi  de  Navarre  ,  et  permit  à  Ferdinand  de 
s'emparer  de  cet  état.  Marianaet  Zurita datent  du  1 8  février  1 5i  a, 
et  Sandoval  du  premier  mars  suivant ,  la  bulle  donnée ,  suivant 
eux,  à  ce  sujet  :  mais  la  dernière  date  est  évidemment  fiiusse, 
Jules  étant  décédé  le  20  février  de  cette  année;  la  première  n'est 
guère  plus  vraisemblable;-  pmsque  ce  papa  mourut  k  lasuitir 
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d'ane  granclc  maladie ,  qui  n'avait  pu  inî  |^ermettr€  «ielenîr,  âenx 
jjours  avant  sa  mort,  le  consistoire,  ou  Von  sup|K>s«  que  fiil 
rendu  ce  décret ,  que  personne  d'ailleurs  n'a  jamais  vu.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  duc  d'AJbe ,  envoyé ,  l'an  1 5i 2  ^  par  Ferdinand, 
à  la  tête  d'uoc  armëe ,  se  rend  maître  de  la  Navarre ,  et  entre ,  le 
22  juillet  (Daniel  dit  le  26),  dans  Pampelnne.  L'an  i5i3  ,  et  les 
deux  années  suivantes,  Jean  d'Albret  qui  s'était  retiré  dans  le 
Béarn  à  l'approche  des  Espagnols  ,  tente,  mais  en  vain,  de  ren- 
trer dans  ses  états  avec  le  secours  de  la  France.  L'an  i5i5,  Fei« 
dinand  réunit  pour  toujours  la  Navarre  k  la  Castille.  Jean  d'AI- 
bret ,  après  la  mort  de  ce  prince ,  fit  de  nouvelles  tentatives  pour 
recouvrer  ce  royaume.  Il  vint  se  présenter,  l'an  i5i6,  à  la  lotc 
d'une  armée ,  devant  Saint-Jean  Fied'de«Port.  Mais  la  résistance 
du  duc  de  Najéra,  gouverneur  de  la  place,  l'arrêta.  Tandis  qu'il 
en  commençait  le  siège,  le  maréchal  de  Navarre,  qui  venait  â 
•son  secours,  après  avoir  franchi  les  Pyrénées  malgré  les  neiges^ 
-se  laissa  surprendre  dans  la  vallée  de  Ronce  vaux,  par  les  Espa- 
gnols qui  le  firent  prisonnier  avec  les  principaux  officiers,  et 
taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  La  nou- 
velle de  ce  revers  déconcerte  absolument  le  roi  de  Navarre ,  et 
l'engage  k  se  retirer  en  renonçant  à  tout  espoir  de  conquête.  Ce 
fut  alors  que  la  reine ,  son  épouse ,  lui  dit  :  Si  nous fussions  néSf 
vous  Catherine  9  et  moi  D.  Jean^  nous  n'aurions  pas  perdu  la 
Navarre.  L'un  et  l'autre,  à  la  perte  de  leur  couronne,  sé  lais- 
sèrent accabler  sons  le  poids  de  leuri  malheurs.  Le  roi  moorut  k 
^  Pau  le  1 7  juin  de  la  même  année ,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans  , 
et  la  reine  le  1 1  février  de  l'année  suivante.  Us  laissèrent  de  leur 
«lariage  Henri ,  qui  suit  ;  Charles ,  mort  au  siège  de  Naples  en 
i528;  Isabelle,  mariée  ,  en  i556,  à  René,  vicomte  de  Hohan, 
•père  de  Léon  et  aïeul  du  premier  duc  de  Rohan  ;  Anne,  oian'ce 
a  Jean  de  Foix-Candale ,  comte  d'Astarac  ;  Cathenne,  abbease 
4t  la  Trinité  de  Oaen ,  et  deux  autrea  filles  religieuse». 

HENRI  II  y  Aoi  PK  .Navauie. 

i5i6.  Hkkri U,  GU  de  Jeand'Albret  et  de  CalberkMa  deFoix» 
mé  k  Sanguessa  au  mois  d'avril  i5o5 ,  succède ,  après  leurmorl, 
k  ce  qu'il  leur  restait  en-deça  des  Pyrénées  ,  çt  ^ux  droits  légi- 
times qu'ils  avaient  sur  la  Navarre.  Le  roi  François  ayant 
épousé  les  intérêts  de  Henri ,  sollicita  vivemept  pour  lui  auprès 
de  Charles  d'Autriche  »  nouveau  roi  d'£$pagne  ,  la  restitution  de 
la  Navarre.  Charles  lae  s'en  inontra  pas  «Moigné ,  et  convint  avec 
le  roi  de  France  de  tenir  à  ce  sujet  des  conférences  à  Noyon.  De 
Ohièvrei,  gouverneur  de  Charles,  et  Gouificr  de  Boissi,  gouver- 
neur de  Françoii  J*'  »  Uj»ui  Wl  4  la  tétç  dç|  pUnipoteulu^res 
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qui  devaient  fornser  le  congrès.  On  s'assembla  depuis  le  premier 
août  i5i6  jusqu'au  15^  et  le  résultai  des  conférences  fut  que 
Henri  d'Albret  serait  remis  en  possession  de  la  Navarre.  Mais  le 
roi  d'Espagne  ne  tint  compte  de  cette  délibération  et  les  choses 
restèrent  sur  le  même  pied  où  elles  étaient.  Un  nouveau  congrès, 
tenu  /l'an  i5i8^  à  Montpellier  sur  ce  même  objet,  à  la  demande 
d'Alain  d'Albret ,  curateur  de  Henri ,  ne  produisit  pas  un  meil- 
leur effet.  L'an  i52i ,  André,  de  TEsparre,  parent  du  jeuue  prince, 
entreprend  de  le  rétablir'A  force  odverle  dans  ses  étals.  Il  entre 
avec  une  armée  dans  la  Mavarre  >  prend  Saial>Jean  Pied-de- 
Port,  et  court  à  Pampeinne,  dont  les  liabitants  lui  ouvrent  les 
portes.  Mais  ayant  Voulu  s'avancer  en  Espagne,  il  est  battu  et  pris 
le 5o  juin  à  la  bataille  d'Esquiros,  el  la  Navarre  rentre  sous  la  do- 
tai nation  espagnole  :  depuis  ce  tems-là  ce  petit  royaume  a  fait 
partie  de  U  monarchie  d'Espagne.  Cette  usurpation ,  il  est  vrai, 
acausé  des  remords  à  Ferdinand,  à  Charles- Quint  età  Philippe  II, 
dans  les  derniers  moments  de  leur  vie.  Mais  ces  retours  tardifs 
â  la  justice  n'ont  produit  que  d'inutiles  exhortations  à  leurs  des* 
cendants  de  faire  examiner  des  droits  qui  ne  manquent  jamais  de 
paraître  bien  fondés  aux  princes  qui  survivent  et  à  leurs  succes- 
seurs. Charles- Qnint  ayant  assemblé,  Tan  i523  ,  une  armée 
considérable  sur  les  frontières  de  Navarre,  pour  la  faire  passer 
ipn  France,  le  connétable  deCasiille,  qui  la  commandait;,  fait 
tiemanderà  Henri  (  comme  le  roi  Ferdinand  V  avait  fait  à  Jean, 
d'Albret) ,  le  passage  libre  sur  ses  terres,  des  vivres  en  payant , 
ist  queh[ues>unes  de  ses  plates  qu'on  lui  rendrait  après  la  guerre. 
Henri  accorde  les  deux  premiers  articles ,  et  répond  sur  le  troi* 
sième  que  la  chose  n'est  point  eu  son  pouvoir  ,  ses  places  étant, 
occupée^  par  les  garnisons  que  le  roi  de  France  y  avait  mises. 
Le  connétable ,  qui  s'était  attendu  à  cëtte  réponse  ,  entre  dans  le 
Béarn  ,  s'empare  de  Mauléon  ,  de  Bidache  ,  de  Hasiingue  et  de 
^auveterre;  mais  il  échoue  devant  Oléron  dont  il  avait  formé  le 
siège ,  et  se  voit  contraint  par  la  rigueur  de  la  saison  (  on  élait 
alors  en  décembre  )  de  ramener  son  armée  en  Espagne.  Henri 
ayant  accompagné  le  roi  François  I'%  dans  son  expédition  d'Ita- 
lie, partagea  son  malheur,  ayant  été  fait  prisonnier  avec  ce  mo- 
narque à  la  fameuse  bataille  de  Pavic.  Mais  il  eut  ensuite  l'adresse 

s'évader.  Comme  il  avait  été  un  peu  blessé  dans  l'action,  il  fei- 
^itune  maladie ,  et  s'éUnt  mis  au  lit;  la  tête  enveloppée  ,  il  corf- 
^crie  son  évasion  avec  un  page  qui  élait  resté  avec  lui  et  que  l'on 
sommait  /^cVè5.  Celui-ci  se  mit  au  lit  à  la  place  du  roi,  qui  ayant, 
pris  les  habits  du  page  s'esquiva,  (  M.  le  marquis  de  Faulmi.  ) 

L'an  1626,  selon.  D.  Vaissète  ,  Henri  épouse  Ma^ovskits  , 
Tcuvedc  Charles,  doc  d'Alençon  et âœar  d»  roi  François  1*% 

VI.  65 
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qu'il  perdit  le  2  décembre  de  Tau  1549*  ^ile  mourut  au  cliâteaa 
d'Odos ,  en  Bigorre.  Cette  princesse  e'tait  spirituelle,  savante  et 
protectrice  des  gens  dci  lettres.  £lle  avait  fait  plusieurs  pièces  de 
théâtre  dans  le  goût  du  tems  ,  mystères  et  farces ,  des  cootes  fort 
licencieuT  et  un  traite'  spirituel  compose  en  i533,  sous  le  titre  de 
Miroir  de  Vdme  pécheresse  ,  qui  fut  censuré  par  les  docteurs  de 
Paris,  comme  infecté  des  nouvelles  erreurs.  Des  théologiens  protes- 
tants qui,  fuyant  la  proscription  s'étaient  retirés  dans  le  Béarnouils 
répandirent  les  premières  semences  du  Calvinisme,  et  qu'elle  avait 
écoutés  par  le  désir  de  tout  apprendre,  l'avaient,  à  ce  qu'on  cm.!, 
imbue  oe  leur  doctrine.  Mais  à  la  mort  elle  dissipa  tous  les  soup* 
çous  qu'elle  avait  occasionnés  contre  sa  foi ,  déclarant  qu'elle  ne 
s'était  jamais  écartée  de  celle  de  ses  pères.  «  Cette  reine  ,  dit 
9  Brantôme  ,  prit  sa  (dernière)  maladie  en  regardant  une  comète 
»  qui  paraissait  lors  sur  la  mort  du  pape  Paul  III  ».  On  croyait 
alors  que  l'apparition  d'une  comète  était  l'annonce  de  la  mort  de 
quelque  personne  éminente  en  dignité.  Marguerite  s'appliqua 
celle  du  phénomène  qu'elle  vit.  L'attachement  de  la  reine  de 
Navarre  pour  le  roi    son  frère ,  se  manifesta  pendant  la  prison 
de  ce  monapque.  S'étant  rendue  a  Madrid,  elle  parla  à  Charles- 
Quint  et  à  ses  ministres  avec  une  fermeté  qui  les  obligea  de 
traiter  leur  illustre  prisonnier  avec  les  égards  dus  a  son  rang. 
Elle  ne  servit  pas  un  ingrat.  François  1*'  lui  témoigna  en  toutes 
rencontres  sa  reconnaissance..  Il  ne  l'appelait  jamais  que  sa  mi- 
gnone.  Le  roi ,  son  époux  ,  lui  survécut  environ  six  ans.  IL 
mourut  à  Pau  le  25  mai  i555  ,  ne  laissant  de  son  épouse  que 
Jeanne  d'Albret ,  si  fameuse  par  son  zèle  pour  la  prétendue  ré- 
forme. Lorsque  Marguerite  mit  cette  princesse  au  monde  (  l'an 
i5?.8),  les  Espagnols, pa rime  froide  raillerie ,  direct:  Miracle, 
la  vache  a  fait  une  brehis  ,  faisant  allusion  aux  armes  de  Beam, 
qui  sont  deux  vaches.  Le  roi  Henri  fut  quelque  tems  chancelant 
dans  la  foi)  mais  il  eut  le  bonheur,  suivant  Sponde  ,  de  mourir 
dans  le  sein  de  l'église  catholique.  Ce  prince  avait  Tâme  vraiment 
royale.  Charles-Quint,  après  avoir  traversé  la  France  ,  disait 

Su'il  n'y  avait  rencontré  qu'un  seul  homme ,  qui  était  le  roi  de 
avarre. 

ANTOINE  BB  BOURBON  et  JEANNE  d'ALBRET. 

i555.  Antoinede  Bottrrok, duc deVendôme, néle 22 avril  1 5 18, 
-^e  Charles  de  Bourbon  et  de  Françoise  d'Alençon ,  succède  arec 
Jeanne  d'Albeet,  son  épouse ,  fille  et  unique  héritière  de  Henri 
d'Albret,  à  la  couronne  de  la  Basse-Navarre,  c'est-à-dire  de  la 
petite  portion  de  ce  royaume  qui  est  en-deç^  des  Pyrénées. 
Jeanne  d'Aibret  avait  d'abgrd  épousé,  le  i5  juillet  i54i ,  Guil- 
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lanme  ,  iac  de  Clèves  ,  qui  l'abandonna  pre8(|ue  aussitôt  pour 
faire  sa  paix  avec  l'empereur,  contre  lequel  il  s'ëtait  déclare'. 
Jeanne  se  maria  en  secondes  noces ,  le  20  octobre  tS/fi^  à  Mou* 
]ins  «  avec  Antoine  de  Bourbon ,  descendant  de  père  en  fils  de 
Aobert  de  Clermont,  cinquième  fils  de  Saint-Louis.  Ce  prince  fit 
une  singulière  spéculation  pour  recouvrer  le  royaume  de  Na- 
varre. Il  envoya  une  ambassade  en  Afrique  au  roi  de  Fez,  pour 
hii  proposer  une  alliance  et  lui  faciliter  les  moyens  de  recouvrer 
le  royaume  de  Grenade  que  ses  ancêtres  avaient  conquis  et  pos-* 
$édé ,  à  condition  que  l'aFricain  lui  ferait  restituer  la  Navarre 
ou  l'aiderait  à  s'en  emparer.  Mais  tout  ce  beau  projet  s'en  alla 
en  fumée.  Antoine  c'tait  dès-lors  engage'  dans  les  erreurs  du  tems. 
Sa  femme  qui  dans  la  suite  les  embrassa  avec  tant  d'ardeur  et  les 
soutint  avec  tant  d'opiniâtreté ,  lui  conseillait  ^  suivant  Brantôme, 
«  de  ne  point  s'embarrasser. de  toutes  ces  nouvelles  opinions  »• 
Son  époux  ne  l'écouta  pas.  Cependant,  quoique  calviniste,  An- 
toine figura ,  l'an  iSSg ,  au  sacre  de  François  II ,  et  y  représenta 
le  duc  de  Bourgogne.  L'an  i56o ,  mandé  aux  états  d'Orléans  , 
Antoine  s'y  rend  ,  le  5i  octobre,  avec  le  prince  de  Coudé,  son 
frère ,  qui  avait  reçu  le  même  ordre.  L'accueil  séneux  et  glacé 
que  le  roi  leur  fit,  justifia  la  répugnance  avec  laquelle  ils  étaient 
venus.  Au  sortir  de  l'audience ,  on  donne  des  gardes  pour  queU 
ques  jours  au  roi  de  Navarre,  et  on  conduit  en  prison  le  prince 
de  Condé.  La  perte  de  l'un  et  de  l'autre  était,  disait-on,  arrêtée. 
Tandis  qu'une  commission ,  établie  contre  le  droit  inbérent  auv 
princes  du  sang  de  n'être  jugés  que  parla  cour  des  pairs,  instruil 
le  procès  du  second ,  le  premier  est  appelé  à  la  chambre  du  roi , 
et  s'imagine  que  c'est  pour  y  être  assassiné.  Dans  ce  préjugé,  il 
dit  à  un  de  ses  gentilshommes  en  entrant  dans  la  chambre  :  S'ils 
me  tuent ,  portez  ma  chemise  toute  sanglante  à  mon  Jils  et  à 
ma  femme;  ils  liront  dans  mon  %angce  gif  ils  doivent faire  pour 
me  venger.  Le  coup  est  manqué,  ou  plutôt  ce  fut  une  vaine 
terreur.  On  achève  la  procédure  contre  le  prince  de  Condé  , 
laquelle  finit  par  une  sentence  de  mort.  Les  promoteurs  de  ce 
jugement  en  pressent  l'exécution  ^  mais  la  reine  jugea  propos  de 
temporiser.  Le  roi  meurt  sur  ces  entrefaites.  La  scène  alors 
'  change.  Le  prince  est  remis  en  liberté  ;  le  roi ,  son  frère ,  prétend  * 
è  la  régf^nce ,  et  se  laisse  duper  par  la  reine  qui  l'engage  à  se 
contenter  de  la  lieutenance  générale  du  royaume.  L'an  i56i  » 
Antoine  assiste  au  colloque  de  Poissi.  L'éloquence  solide  et  bril- 
lante que  le  cardinal  de  Lorraine  étale  à  cette  assemblée ,  jointe 
aux  divisions  qu'il  aperçoit  parmi  les  chefs  des  Huguenots ,  com- 
mence a  l'e'branler  ;  des  vues  d'intérêt  qu'on  lui  suggère  achèvent 
de  le  décider  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église.  Il  s'unit  à  ce  '. 
qu'on  nommait  alors  le  Triumvirat ,  composé  du  duc  de  Guise> 
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du  conin^table  cl  du  maréchal  de  Saint- Andrë,  Par  leur  conseil, 
if  défend  les  prêches  dans  les  appartements  du  Louvre.  Il  députe 
au  pape  Pie  IV  pour  lui  offrir  son  obéissance  en  qualité  de  roî 
de  Navarre,  el  ce. Pontife  la  reçoit  malgré  le  décret  de  Jules  H, 
qui  avait  dépouillé  Jean  d*Albret  de' ce  royaume.  L'an  1 5Ga,  An* 
toine  marche  à  la  tête  de  l'armée  rojale  contre  le  prince  de 
Tondé,  son  frère,  et  l'amiral  de  Coligni.  I!  prend  Blois  et  Tours 
dang  le  mois  de  juillet ,  va  faire  ensuite  le  sicge  de  Bourges  dont 
il  se  rend  maître  sur  la  fin  d'août,  après  trois  semaines  d'attaque. 
Ces  succès  lui  font  prendre  la  résolution  de  soumettre  la  viJIe 
de  Rouen.  Il  conduit  en  diligence  son  armée  victorieuse  vers 
cette  place ,  afin  de  prévenir  les  secoui's  qu'elle  attendait  de  PAq- 
gleterre:  mais  les  Anglais  le  préviennent  et  y  arrivent  avant  lui. 
Il  ouvre  la  tranchée  devant  le  fort  Sainte -Catheriae  le  i8  sep- 
tembre ,  et  s'en  rend  maître  le  8  octobre  suivant.  La  ville,  atla* 
quce  ensuite ,  était  aux  abois  lorsque  Antoine  ,  visitant  la  tran* 
chée  ,  reçut ,  le  1 5  octobre  ,  une  arquebusade  qui  lui  fracassa 
l'épaule.  Le  père  Daniel  dit  que  les  chirurgiens  jugèrent  la  plaie 
mortelle  ;  d'autres  prétendent  qu'elle  ne  le  devint  que  par  ria- 
continence  du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  ville  ayant  été 
emportée  d'assaut  le  26  du  même  mois,  Antoine  y  fit  une  entrée 
lugubrement  triomphante ,  porté  sur  son  Ut.  Delà  il  voulut  se 
faire  conduire  eu  bateau  jusqu'à  Saint-Maur  ,  au-dessus  de  Paris. 
Mais  son  exireme  faiblesse  obligea  de  le  descendre  à  Audeiy ,  ou 
il  mourut  le  17  novembre,  dans  la  quarante-cinquième  année 
de  son  âge.  Pour  faire  de  ce  prince  un  grand  liornine  »  fl  ne  lui 
manqua  peat«étre  qu'un  peu  plus  de  force  dans  l'esprit  ;  mais 
ce  défaut  même  fut  le  salut  de  l'état.  Où  en  eût  été  la  France  s'il 
avait  eu  la  fermeté  de  son  frère  ou  l'entêtement  de  sa  femme  ? 
Laissons  Calvin  ^  Bèze  et  leurs  fanatiques  échos  se  venger  de  ce 
prince  déserteur  de  leur  seete ,  par  les  injures  les  plus  atroces  ; 
et  rapportons-noos*én  plutôt  a  l'éloge  impartial  que  le  sage  de 
Thou  fait  de  sa  valeur  ,  de  son  affiibilité ,  de  sa  modération  et  de 
son  amour  pour  la  justice.  11  eut  de  son  épouse  ,  entre  autres 
enfants ,  un  fils  qni  fut  dans  la  suite  roi  de  France  ,  sou&  le  nom 
de  Henri  iV  {rojr»  Antoine,  dite  de  f^endâme). 

La  même  JEANNE  D'ALBRET. 

L'an  1 56si»  Jsa!«n«  u'Alerbt  règne  seule  après  la  mort  de  son 
mari.  Cette  princesse ,  livrée  malheureusement  aux  fureurs  de 
l'hérésie,  devint  le  principal -appui  des  hérétiques  en  France ^ 
et  soutint,  de  toutes  ses  forces,  leur  parti  jnsqu'i  sa  mort. 
JL'au  i56^,  elle  fut  citée,  Ib  29  septembre ,  par  le  pape  Pic  IV, 
à, comparaître  devant  le  saint  stége^  dans  six  mois^  sous  petfie 
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d'excommunication;  ce  qui  l'inquie'ta  fort  peu.  Jeanne  se  laissa 
tranquillement  excommunier  après  le  terme  expire'.  Mab  la  cour 
de  France  protesta ,  dans  le  mois  de  de'cembre  i565,  contre  les 
lettres  monitoriales  de  Rome.  Jeanne  prit  ^rand  soin  d'élever  * 
son  fîls  Henri;,  prince  de  Navarre  ,  dans  la  religion  qu'elle  avait 
embrassée.  Elle  en  pratiquait  la  morale  a  la  rif2;ueur,  et 'les 
exercices  avec  la  plus  grande  re'gularîte'.  L'an  i567»  à  la  de- 
mande des  états  de  Béarn,  elle  donne,  au  mois  de  juillet,  un 
cdit  pour  Pëtablisisement  du  Calvinisme  dans  son  royaume.  La. 
reine  douairière  de  France,  Catherine  «  de'sirait  ardemment  de 
marier  iyiafre;uerite  de  Valois ,  sa  fille ,  avec  le  prince  de  Navarre. 
Jeanne  d'Albret  y  consentit,  l'an  1672,  après  avoir  long-tcms 
hësîté.  Il  est  remarquable  que ,  dans  le  contrat  de  mariage, 
elle  prit  le  titre  de  majesté  fidélissime j  qu'elle  tenait  san« 
doute  des  rois  de  Navarre  ses  ancêtres ,  quoiqu'on  ne  le  voie 
exprimé  dans  aucun  de  leurs  actes.  Jeanne»  étant  à  Paris  pour 
la  célébration  de  cette  alliance,  v  meurt,  le  9  ou  le  lo  yiin^  à 
l'âge  de  quarante -quatre  ans.  Elle  n'avait  été  malade  que  cinq 
jours ,  et  le  bruit  courut  qu'elle  avait  été  empoisonnée  de  l'odeur 
d'une  paire  de  gants  de  senteur,  qu'un  parfumeur  italien,  de 
la  cour  de  Catherine  de  Médicfs ,  lui  avait  vendue.  Mais  les 
chirurgiens,  ayant  ouvert* SQ$  corps,  décUrèrent  qu'ils  uV 
avaient  trouvé  aucune  marque  de  poison.  La  véritable  cause  dfe 
sa  mort  était,  suivant  leur  rapport,  un  abcès  qu'elle  avait  au 
côté.  Cette  princesse  avait  l'esprit  orné,  des  talents  rares,  et  le 
caractère  ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté. 

HENRI  in. 

1572.  Henri  III ,  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  et  de  Jeanne 
d'Albret ,  prend  le  titre  de  roi  de  Navarre  après  la  mort  de  la 
reine  Jeanne,  sa  mère.  Il  était  né  à  Pau^  le  i5  décembre  i55>, 
et  fut  d'abord  nommé  le  comte  de  Viane.  Sou  aïeul,  Henri  II» 
le  voyant  naître ,  dit  :  Voilà  mon  vendeur.  Il  emporta  l'enfant 
dans  sa  robe ,  se  chargea  de  son  éducation ,  et  ordonna  qu^il  fut 
traité  comme  les  autres  enfants  du  pays,  d'une  manière  dure^ 
pour  lui  affermir  le  tcmpéraineut.  Le  jeune  prince  suça  le  venia 
de  l'hérésie  avec  le  lait  ^  par  les  soins  de  ^  mère ,  (|ui  lui  donna 
pour  gouverneur  le  baron  de  Beauvais,  zélé  calviuiste,  qui  fut 
tué  aux  matines  de  Paris  ;  et  pour  précepteurs  ^  la  Gaucherie, 
puis  Florent  Chrétien,  tous  deux  également  huguenots^  Henri., 
sous  ce  dernier,  traduisit  les  commentaires  de  Césai*.  Casaubon 
assure  avoir  vu  cette  traductioB  écrite  A»  la  main  de  ce  prince  , 
cl  il  ajoute  que  Henri ,  devenu  roi  de  Fra^a/ce,  lui  avfitt  oit  qu'il 
ttvait  aussi  travaillé  à  des  conmeatair/es,  de.«e«  propres* «ictiDna» 
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et  qu'il  les  acheyfsraît  quand  il  en  aurait  le  loisir.  Henri  apprit 
le  métier  de  la  guerre  sous  le  prince  de  Coudé»  et  Tamiral  de 
CoHgni.  Deux  mois ,  ou  un  peu  plus ,  après  son  avènement  au 
trône  de  Navarre ,  il  e'pousa  (  le  18  août) ,  à  Paris,  Marguerite, 
sœur  de  Henri  III ,  roi  de  France.  Cette  même.année  il  embrassa 
forcémènt  la  religion  catholique  après  la  journée  de  Saint-Bar- 
thelemi,  et  fît  publiquement,  le  2  septembre,  abjuration  du 
Calvinisme.  L'an  16749  il  est  arrêté  par  ordre  de  Charles  IX, 
et  conduit  au  château  de  Vincennes,  à  cause  du  complot  où  il 
ëlait  entré,  d'enlever  le  duc  d'Alençon ,  frère  daroi.  L an  1576, 
au  mois  de  février ,  il  retourne  à  l'hérésie ,  et  se  retire  en 
Guienne ,  lassé  de  la  persécution  de  la  reine-mère,  et  de  la  haine 
qu'elle  témoignait  pour  les  Bourbons.  L'an  i58q»  Henri  monte 
sur  le  trône  de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV.  (  Voy.  les  rois 
de  France.  )  Ce  monarque  ,  après  avoir  refusé  long-tems  de 
réunir  son  patrimoirte  à  la  couronne  de  France  ,  y  consentit 
enfin  par  son  édit  de  juillet  1607.  (Voy.  les  ducs  de  jTendôme.) 


ROIS  D'ARAGON. 


D.  RAMIRE  I,  I"Roi  d'Aragox. 

io35.  RiMiRE  I*V  quatrième  fils  de  Sanche  III ,  dit  leGnnd, 
roi  de  Na%arre,  a  pour  son  partage  l' Aragon,  avec  (e  titre 
de  roi.  L'an  io56,  il  épouse  Gisberoe,  fille  de  Bernard  Roger, 
comte  en  pArtie  de  Carcassonne  et  de  Fois ,  puis  comte  de  Bi- 
gorre,  et  de  la  comtesse  de  Gersende.  L'an  io58  ,  Ramire 
réunit  les  états  de  son  frère  Gonçalez ,  par  le  choix  des  peuples 
de  Sobrarve  et  de  Ribagorce.  Ramire,  l'an  io4i2,  s'étant  allié 
avec  les  rois  maures  de  Saragosse,  de^  Huesca  et  de  Tudela» 
fait  une  irruption  subite  dans  la  Navarre  ;  mais  il  est  battu  et 
obligé  de  se  retirer.  L'an  io65 ,  s'étant  brouillé  avec  le  roi  de 
Saragosse ,  il  entre  à  main  armée  dans  ses  états }  naais  il  perd 
la  vie 9  le  8  mai ,  dans  une  bataille  que  lui  livrent,  à  Graos ,  le 
roi  mahomëtan  et  Sanche ,  in&nt  de  Castille  et  de  Léon ,  qui , 
tandis  que  le  roi  Ferdinand ,  son  père ,  faisait  la  guerre  aux  in* 
iidèles ,  possesseurs  de  Séville ,  s  était  armé  pour  la  défense  de 
ce  prince,  également  infidèle ,  sous  prétexte  qu'il  était  tributaire 
de  U  CasttUe.  Une  chroniqae  iaite  ea  Fraace  1  rers  le  commcn- 
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cernent  da  doazième  siècle ,  dit  que  Ramire ,  qu'elle  homme 
Milon ,  lut  ëcorchë  vif  par  les  infidèles  j  mais  Ferrëras  le  nie , 
fondé  sur  le  silence  des  écrivains  espagnols  du  tems. 

SANCHE-HAMIREZ^  I"  du  hom,  noi  d'Aragon. 

L'an  io65 1  immédiatement  après  la  mort  de  Ramire ,  Sikchs, 
son  fils ,  est  proclamé  roi.  Héritier  de  la  valeur  de  son  père , 
il  attaque  y  l  an  io65,  les  Mahométans  dé  son  voisinage  avec 
une  bonne  armée ,  qui  fut  grossie  de  quelques  troupes  françaises 
sous  la  conduite  dn  duc  d^quitaine,  de  celles  de  Hugues  1*', 
dac  de  Bourgogne,  et  de  celles  d'Ermengaud  III ,  comte  d'UrgeL 
Après  avoir  pris  quelques  châteaux ,  il  va  mettre  le  siège  devant 
Balbastro.  Les  Musulmans  viennent  au  secours  de  la  place ,  et 
sont  repoussés.  Ils  reviennent  à  la  charge ,  et  livrent  un  non- 
veau  combat,  où  le  comte  d'Urgel  perd  la  vie.  Malgré  cet  échec  , 
le  roi  D.  Sanche  se  rend  maître  de  Balbastro.  L'un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  d'en  purifier  la  principale  mosquée^  après  quoi 
il  y  transféra  le  siège  épiscopal  de  Rhode.  L'an  1076,  Sanche 
s'empare  du  royaume  de  Navarre,  qu'il  réunit  à  TAragon,  sans 
égard  pour  le  droit  des  enfants  de  Sanche  lY.  L'an  1080,  il 
porte  la  guerre  chez  les  Mahométans ,  et  la  fait  avec  succès  cette 
année  et  les  suivantes.  Ce  prince  meurt,  l'an  ioq4>  le  premier, 
ou  selon  d'autres ,  le  4  juin ,  d'un  coup  de  flèche  reçu  devant 
Huesca,  dont  il  faisait  le  siège.  En  mourant,  il  fit  promettre  à 
D.  Pèdre ,  son  fils ,  de  ne  point  al>andonner  ce  siège.  Les  Arabes 
mettent  sa  mort  en  l'année  suivante  ,  4^  l'Hégire.  De 
,  Pelicib,  sa  première  épouse,  fille  d'Hilduin,  comte  deRouci, 
qu'il  avait  épousée  l'an  io65  ,  morte,  suivant  Surita,  le  ]4 
avril  1086 >  il  laissa  D.  Pèdre,  D.  41fonse  et  D.  Ramire.  Ce 
dernier  avait  pris  l'habit  de  bénédictin  dans  le  monastère  de 
5aint-Pons  de  Thomières.  Sanche- Ramirez  avait  épousé  en 
deuxièmes  noces  ^  vers  l'an  1086,  Philippe,  filte  de  Guil- 
laume IV,  comte  de  Toulouse,  dont  il  nVut  point  d'enfants. 
Quelques  auteurs  disent  qu'il  abolit ,  en  Aragon ,  les  lois  go- 
thiques, et  leur  substitua  les  lois  romaines. 

D.  PEDRE 

1094.  D.  PsnRE  h*,  ou  Pibrre-Sanchk  ,  est  proclamé  roi 
dans  le  camp ,  aussitôt  après  la  mort  de  Sanche  ,  son  père. 
L'an  1095,  assisté  de  Centule,  comte  de  Bigorre,  et  d'autres 
seigneurs  gascons,  il  emporte,  le  5  avril,  sur  les  Maures,  la 
ville  d'Exisa,  oii  il  fonde  un  monastère  en  conséquence  d'un 
vœu  qu'il  avait  fait,  pendant  ce  siège  >  i  saint  Géraud,  abbé  de 
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]a  Sauve-Majour  eu  Guîcnne.  {^Mar^enne^  Tftes.^  anecd,  T.  t , 
col.  264^266.}  L'an  1096,  il  reprend  le  sîëge  d'Huesca,  défait, 
le  18  novembre,  une  nombreuse  arme'e  de  Mahomëtans,  aux- 
quels s'était  joint  le  roi  de  Castille,  dont  ils  étaîeat  tributaires, 
et  se' rend  maître  de  la  place  le  25.  Le  pape  y  rc'tablît  l'eVêchc 
qui  avait  e'te'  transféré  à  Jacca.  L'an  1100,  D.  Pedre,  le  17 
octobre ,  fait  la  conquête  de  Balbastro ,  avantage  qui  est  suivi 
de  la  réduction  de  plusieurs  places  des  environs.  Les  bislo- 
^riens  esjpagnols  disent  que  ce  prince,  dans  un  combat,  abattit 
la  tête  a  quatre  rois  maures,  et  de  U  viennent,  ajoutent-ils, 
les  quatre  têtes  noires  qu^on  voit  dans  les  armoiries  d'Aragon. 
D.  Pedre  mourut  le  28  septembre  de  Tan  1104  ,  avant  perdu 
peu  auparavant  D.  Pedre,  son  fils,  qu'il  avait  eu  d  Ygves  ,  ou 
Agnes,  iîlle  de  Guillaume  VI,  comte  de  PoiUers,  et  d'HilJe- 
garde  de  Bourgogne  1  suivant  la  chronique  de  Maillesais.  Le 
roi  D.  Pedre  avait  aboH  l'humiliante  cérémonie  du  serment 
que  les  rois  d'Aragon  étaient  obligés  de  prêter,  tête  nue,  aux 
pieds  du  grand-justicier,  qui,  pendant  qu'ils  le  prononçaient , 
leur  tenait  une  épée  nue  appliquée  contre  la  poitrine.  D.  Pedre 
aurait  mieux  fait  d'abolir  la  charge  même  de  grand-justicier , 
dont  les  prérogatives  étaient  telles  qu'il  pouvait  rejeter  les  édits 
du  roi ,  te  citer  lui-même  devant  les  états -généraux  ^  elle  faire 
déposer  s'il  touchait  aux  privilèges  d6  la  nation. 

ÀLFONSE  I«S  DIT  LE  BATAILLEUR. 

1104.  AiFONSE  fils  de  Sanche  el  de  la  reine  Félicîe, 
succède  à  D.  Pedre ,  son  frère.  Le  grand  nombre  de  combats 
livrés  aux  infidèles ,  et  de  victoires  remportées  sur  eux  par  ce 
prince,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Bâtailleuh.  L'an  1 109, 
il  épouse  Urraquè  ,  fille  d'Alfonse  VI ,  foi  de  Léoti  et  de  Cas- 
tille,  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne,  comte  de  Galice.  La 
même  année,  après  la  mort  de  son  beau-père ,  il  se  met  en  pos- 
fiession  des  états  de  ce  prince  au  nôm  de  sa  femme.  L'an  1 1 1 1  , 
il  ga^^ne,  à  Campo  de  £spiua,  le  26  octobre,  une  bataille  sbr 
les  partisans  de  la  reine  tlrrâque ,  qu*il  avait  répudiée  à  cause 
•de  sa  hauteur  et  de  sa  mauvaise  conduite.  L'an  1 1 14*  mois 
de  janvier,  il  entreprend  le  siège  de  Saragosse  avec  le  seconrsde 
plusieurs  seigneurs  français ,  du  nombre  desqiiels  était  Rntrou  II , 
comte  du  Perche,  qui  le  rendit  maître  de  Tudela  sur  la  fia 
d'août,  et  facilita  par  là  le  transport  des  vivres  au  camp  des 
assiégeants.  Malgré  cet  avantage,  Alfonse  fut  obligé  d'abau- 
donner  son  entreprise  »  et  de  la  remettre  à  un  autre  tems.  Il  la 
reprit  l'an  1118,  et,  après  une  grande  victoire  remportée  le 
18  décembre  de  cette  année,  près  de  Daroca,  sur  les  mfidcles, 
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il  entra  victorieux  dans  Saragosse,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  au 
bout  de  huit  mois  de  siëge.  L'an  1119,  établit  sa  cour  dans 
cette  ville,  dont  il  distribua  difTeVenls  quartiers  aux  principaux 
seigneurs  français  et  espagnols  qui  Tavaient  accompagné  dans 
Aon  expédition.  Alfon^e  continue  ses  conquêtes  sur  les  Maho- 
niétans  pendant  le  cours  de  cette  campagne  et  de  la  suivante^ 
mais  d'un  autre  c6té ,  il  perd  la  plupart  des  places  qui  lui  res-^- 
taient  en  Castille.  L'an  i  i3i  «  se  voyant  sans  enfants,  il  lègue  ^ 
par  son  testament,  ses  royaumes  aux  deux  ordres  militaires  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem  et  du  Temple  :  disposition  qu'il  con<- 
fîrma  Tan  ii33.  Ce  testament  neut  cependant  point  lieà* 
(Voy.  les  Grands^Maitres  du  Temple  ,  art.  ^'Hugues  des 
Païens.)  L'an  ii54>  Alfonse,  qui  avait  battu  tant  de  fois  les 
infidèles,  est  battu  par  eux,  à  son  tour,  le  17  juillet,  devant 
.Fraga,  dont  il  faisait  le  siège,  et  en  meurt  de  chagrin  le  7  sep-^ 
tembre  suivant.  Les  Aragonais  et  les  Navarrois  ne  pouvant  se 
réunir  dans  le  choix  d'un  même  souverain ,  en  élurent  chacun 
un ,  ce  qui  occasionna  la  désunion  des  deux  royaumes ,  et  de 
grandes  guerres  dans  la  suite* 

RAMIRE  II,  DIT  LE  MOINË,  hoi  d'Aragon. 

i>iS4*  Ramihe  II ,  troisième  fils  de  Sanche-Ramirez,  et  frère 
d'Alfonse  le  Batailleur ,  est  élu  roi  par  les  Aragonais ,  qui  le  ii^ 
rent  de  son  monastère  de  Saint-Pons  de  Thomières,  dans  le  dio- 
cèse de  Narbonne  où  il  était  prêtre  et  moine ,  et  le  placent  sur  le 
trône.  On  lit  dans  Mariana  et  dans  le  père  d'Orléans  qu'il  avait 
aussi  été  abbé  de  Sahagun,  puis  évêque  de  fiurgos  ,  et  de  là 
transféré  successivement  sur  les  sièges  de  Pampelune  et  de  Bal« 
Lastro.  Mais  ce  sont  des  £aiussetés ,  dit  M.  d'Hermilli,  d'après 
le  père  Pagi,  qui  doivent  être  retranchées  de  l'histoire.  Elles 
ont  été  néanmoins  conservées,  a)oute-t-il ,  par  un  auteur  plus 
récent,  comme  de  précieuses  anecdotes.  Il  y  en  a  encore  bien 
d'autres  de  même  aloi  dans  son  indigeste  compilation*  Ramîre 
épousa  ensuite  par  dispense,  à  ce  qu'on  prétend,  d'Innocent  II, 
ou  plutôt  d'Anaclet  son  rival;  Agnes,  fille  de  Guillaume  IX , 
duc  d'Aquitaine ,  dont  il  eut  une  fille  ,  nommée  Fétronille  ,  en 
faveur  de  laquelle  il  abdiqua  la  couronne  l'an  1157.  Richard  de 
Cluni  lui  donne  aussi  un  fils  qui  mourut ,  ditH'l ,  en  Poitou  ;  mais 
ce  fils  n'a  point  été  connu  des  auteurs  espagnols.  Ramire,  après 
soiî  abdication,  retourna  dans  son  monastère  ,  où  il  mourut  le 
j  6  août  iii47#  {Gesta  Com.  Barcin.  Roderie  ToleL)  D'antres 
disent  qu'il  se  retira  parmi  les  clercs  de  Saint-Pierre  d'Huesca. 
L'église  deTarragone,  se  trouvant  sans  pasteur ,  l'an  iiSj ,  par 
'  la  mort  d'Oldégaire,  son  évêque  |  dans  le  tems  que  Ramire  mé- 
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dilait  sarcfiraîfe  ,  l'avait  élu  pour  remplir  ce  siëge;  et  f'oili  tait 
dans  les  preuves  du  Marca  Hispanica  (  n.  290)  un  de  ses  dipîô-*' 
mes"  oh  il  prend  la  qualité  à^évéque  élu  de  Tarra^one  et  d& 
Barcelonne.  Mais  il  renonça  depuis  à  ^on  élection.  Zurita  rap- 
porte un  autre  de  ses  diplômes  qu'il  donna  étant  encore  sur  le 
trône  ,  où  il  s'intitule  roi  et  prêtre.  Roderic  de  Tolède  loue  sa 
valeur,  sa  bonté,  sa  libéralite'^ ,  qui  fut  telle ,  dil*il  ,  qu'il  distri- 
bua la  plupart  de  ses  terres  et  châteaux  à  9es  chevaliers. 

DONA  PETRONILLA  et  RAlMONn-BÉRENGER. 

1 157.  DoWa  Petronilla  ,  fille  de  Ramîre  le  Moine  fet  d'Âgnèt 
d'Aquitaine  ,  âgée  d'environ  deux  ans  ,  commence  à  régner  sons 
la  tutelle  de  Raiihond-Bérenger  IV,  comte  de  Barcelonne,  à  qui 
son  [>ère  Tavait  fiancée.  Raimond  gouverne  le  royaume  sous  le 
titre  de  prince  d' Aragon.  L'an  1 161,  il  célèbre  son  mariageavec 
Pétronille,  L'an  11 55,  le  prince  d'Aragon  profilant  de  la  trêve 
qu'il  venait  de  conclure  avec  le  roi  de  Navarre ,  fait  une  cam- 

fagne  glorieuse  contre  les  infidèles  qu'il  chasse  de  la  Catalogne, 
'our  être  en  état  d'agir  contre  eux,  Raimond ,  l'an  ii57  ,  /ait 
avec  les  roîr  de  Castillé  et  de  Navarre  un  traité  portant  que  tout 
ce  qui  est  à  la  droite  du  courant-,  de  VEhve  appartiendra 
a  TAragon  ,  sous  la  condition  de  la  foi  et  hommage  en- 
vers les  rois  de  Castille  ,  au  couronnement  desquels  les  rois 
d'Aragon  seront  obligés  d'assister,  tenant  l'épée  nue  à  Ta  main. 
Ces  trois  princes  marchent  ensuite  contre  les  Almohades,  sur 
lesquels  ils  remportent  une  grande  victoire.  Raimond  se  propo* 
sait  de  les  pousser  vivement,  et  faisait  pour  cela  de  grands  prc'- 
paratifs.  Mais,  l'an  1162,  la  mort  l'enleva  le  SaoûtaS.  Dalmace, 
près  de  Gènes,  dans  un  voyage  qu'ail  faisait  pour  se  trouver  à 
une  assemblée  convoquée  par  l'empereur  Frédéric  à  Tunn.  Guit- 
laume  de  Neubrige  remarque  comme  une  preuve  de  la  rare 
modestie  de  Raimond^Bérengerj  le  refus  constant  qu'il  fit  de 
prendre  le  titre  de  roi ,  même  après  la  mort  de  son  beau-père  , 
malgré  les  instances  que  lui  firent  à  ce  sujet  les  états  d'Aragon. 
Il  laissa  de  la  reine  Pétronille  don  Alfonse;  don  Pèdre,  dit  aussi 
Fiaimond-Bëreuger  ;  dôn  Sanche  ,  et  doua  Douce ,  mariée  à 
Sanche  I  ,  roi  de  Portugal.  La  reine  Pétronille  survécut  dix  ans 
à  son  époux,  et  mourut  à  Barcelonne  le  18  octobre  1 172.. 

ALFONSE  IL 

,  T162.  AtFONSE  II,  né  l'an  ri5^  ,  appelé  auparavant  RaU 
moud  y  fils  de  la  reine  Pétronille,  et  de  Raimond- Bérengcr  IV, 
comte  de  Barcelonne,  succède  à  son  père  dans  le  comté  ae  Bar-. 
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«eloime ,  et  danç  le  même  tems  pUcé  par  sa  mère  sur  le  trône 
d'Aragon.  Celte  aniple  succession  ne  remplit  pas  son  ambition, 
L'an  1167,  il  reprend  la  Provence  sur  Raimond  V>  comte  de 
Toulouse,  qui  s'en  était  empare  Tannée  précédente,  après  la 
mort  du  comte  Raimond-Berenger  le  jeune  ,  cousin  d' Alfonse. 
Mais  l'an  1168,  il  donne  ce  comté  à  Pierre,  ou  Raimond-Bcv 
ronger,  son  frère,  pour  le  tenir  en  romntenfie ,  et  à  condition 
de  le  lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  L'an  1 1755 ,  ilhérite  du 
Rôussillon  par  le  testament  du  comte  Guinard  II.  (Yojez  les 
çomtes  de  Roussi  lion),  La  même  année  ,  tandis  qu'il  poursuit 
les  Almohadcs  jusqu'à  Xativa  ,  il  est  rappelé  en  Aragon  par  une 
irruption  qu'y  fait  le  roi  de  Navarre.  Ligue  des  rois  de  tastille 
et  d'Aragon  contre  ce  dernier.  Le  second  s'élant  rendu ,  l'an 
1175,  à  Montferrand,  en  Auvergne,  auprès  de  Heu  ri  II,  roî 
d'Angleterre  ,  se  reconcilie  dans  le  mois  de  février  par  sa  média- 
tion avec  Raimond  V ,  comte  de  Toulouse  son  ennemi,  et  de- 
vient ensuite  le  négociateur  de  la  paix  entre  celui-ci  et  le  mo- 
parque  anglais.  La  guerre  recommence,  l'an  1 17g,  entre  Alfonse 
et  Raimond  V.  Ce  qui  en  faisait  le  sujet ,  c'étaient  les  préten- 
tions du  roi  d'Aragon  ^ur  le  comté  de  Melgueil  et  le  château 
d^Albaron ,  possédés  par  le  comte  de  Toulouse ,  et  réciproque- 
ment les  prétentions  ae  ce  dernier  sur  les  domaines  du  Rouergue 
et  du  Gévaudan ,  qui  étaient  entre  les  mains  du  premier.  Rai- 
mond-Berengef  étant  mort  Tan  1181,  Alfonse  dispose  de  la 
Provence  en  faveur  de  son  autre  frère  (et  non  son  fils) ,  don 
Sanche ,  pour  tenir  de  même  ce  comté  en  commetide.  Mais  il  le 
lui  retira,  l'an  ii85  ,  et  lui  donna  en  échange  les  comtés  de 
Roussillon  et  de  Gerdagne.  La  même  année ,  au  mois  de  février, 
il  s'abouche  aux  environs  du  Rhôue  avec  le  comte  de  Toulouse,^ 
et  là  ils  conviennent  de  s'en  rapporter  sur  leurs  différents  à  des 
arbitres  (Vaissète ,  T.  5  ,  p.  65  ).  L'an  1 136  (  i234  de  l'ère  d'Es- 
pagne ) ,  Alfonse  meurt  le  25  avril  à  Perpignan ,  fort  regretté  de 
805  sujets.  Son  corps  iut  inhumé  au  monastère  de  Poblet  ,  qu'il 
avait  fondé.  Ce  pnnce  ne  se  distingua  pas  moins  par  les  talents 
son  esprit,  que  par  ses  exploits  militaires.  Il  protégea  les 
troubadours,  et  fit  lui-même  plusieurs  vers  en  langne  proven- 
çale. Alfonse  avait  épousé,  1°  Mafalde  ,  fille  d' Alfonse I ,  roi 
de  Portugal,  dont  il  fut  séparé  sans  en  avoir  eu  d'enfants  ;2*  le  18 
Janvier  1174,  Sancie,  fille  d'Alfonse  YIII ,  roi  de Castille ,  dont 
al  laissa  troia  fiU  et  quatre  filles.  Doit  Fedre ,  Tainé  des  fils ,  lui 
«uccédaau  royaume  d'Aragon  et  au  con^té  de  Barcelonne;  don 
Alfonse,  le  deuxième,  eut  en  partage  la  Provence  ;  don  Ferdi- 
nand ,  le  troisième  ,  se  fit  morne  de  Cîteaux ,  et  devint  abbé  de 
Mont- Aragon.  Les  filles  sont,  Goiistance,  mariée  1  à  Eméric,  roi  de 
Hongrie  ,  a**  à  Frédéric,  roi  de  Sicile,  puis  empereur;  E^léonoxe, 
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femme  de  Raimond  VI ,  comte  de  Toulouse  ;  Sancie,  marîde  a 
Baimond  Vli ,  fîis  du  précédent  :  on  ne  coanait  point  la  der- 
nière (  Voyez  Alfonse  I ,  comte  de  Provence). 

Alfonse  II  date  ses  diplômes  de  son  régne  sans  en  mar4{ner  les 
années ,  et  se  sert  de  cette  formule  ,  Régnante  me, 

D.  PEDRE  XI, 

1196.  D.  Pedrf.  II ,  fils  aîné  d' Alfonse  II  ,  est  proclamé  roi 
d'Aragon  à  Uaroca  ,  et  possède  eu  même  tems  la  Catalogne. 
L'an  1204  9  il  e'pouse  Marie  ,  fille  et  be'ritîère  de  Guillaume  » 
comte  de  Montpellier.  Par  une  des  clauses  du  contrat  de  mariage, 
Pierre  s'engagea  solennellement  à  ne  jamais  répudier  Marie  »  et 
qui  plus  est ,  a  n'en  jamais  épouser  aucune  autre  pendant  sa  vie. 
Il  fallait  que  le  divorce  fdt  une  chose  bien  commune  alors ,  puis- 
qu'on prenait  de  telles  précautions  pour  préserver  Marie  d'un 
pareil  affront.  La  même  année,  Pierre  se  rend  à  Rome,  ou  il 
est  couronné  le  11  novembre  ,  par  le  pape  Innocent  111,  auquel 
il  s'engage  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  de  payer  cbaque  an- 
née un  cens  de  deux  cent  cinquante  doubles.  C'est  le  premier 
roi  d'Aragon  qui  ait  été  couronné.  Ses  prédécesseurs  ,  lorsqu'ils 
avaient  atteint  Tâge  de  vingt-cinq  ans  ,  se  mariaient,  étaient  kiU 
chevaliers  ,  et  alors  ils  prenaient  le  titre  de  roi.^L'an  121a  ,  D. 
Pedre  se  trouvée  la  bataille  gagnée  ,  le  16  juillet,  sur  les  Maho- 
métans.  L'an  i2i3 ,  étant  allé  au  secours  du  comte  de  Toulouse, 
il  périt ,  le  17  septembre,  à  la  bataille  de  Muret.  Voici  ce  que 
son  successeur  et  son  fils  rapporte  de  cet  évéoemeut.  «  Simon 
)>  de  Montfort ,  dit-il,  était  à  Muret ,  et  avait  avec  lui  huit  cents 
»  ou  mille  chevaliers.  Le  roi,  mon  père  ,  vint  contre  lui  avec 
9  plusieurs  seigneurs  de  son  royaume  dont  quelques-uns  furent 
»  tués  dans  l'action ,  les  autres  prirent  la  fbite.  Don  Nunez-San* 
p  che  (  fils  du  comte  de  Roussillon  ),  Guillaume  de  Mo'ncade  et 
»  quelques  autres  ne  s'y  trouvèrent  pas  :  ils  avaient  envoyé  prier  le 
»  roi  de  les  attendre,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire.  Le  roi  cette  nuie 
x  avait  couché  avec  une  de  ses  maîtresses  ,  et  il  était  si  fatigué , 
>»  que  lorsqu'il  entendit  la  messe  avant  le  combat ,  il  ne  put  de- 
»  meurer  debout  durant  l'évangile ,  et  fut  obligé  de  s'iuseoir. 
»  Avant  la  bataille,  le  roi,  mon  père,  voulut  que  Simon  se  rendit 
M  à  discrétion  ,  et  c'était  une  condition  qu'il  exigeait.  Simon  et 
»  ceux  qui  étaient  avec  lui ,  la  trouvant  trop  dure  ,  eurent  re- 
»  cours  au  sacrement  de  pénitence ,  reçurent  le  corps  de  J.-C 
H  eL^déctarèrent  qu'ils  aimaient  mirux  mounr  en  rase  campagne 
»  que  renfermés  dans  la  ville  (de  Muret).  Ils  sortirent  ensuite 
n  pour  livrer  bataille.  Les  troupes  du  roi  ne  surent  pas  bieii 
»  se  ranger  ,  et  autant  par  leur  mauvaise  ordounauce  que  pour 
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Il  leurs  p<^che's  y  elles  furent  vaincues.  Ainsi  mourut  mon  père  ; 
ji  car  c'est  de  cette  manière  qu'en  ont  toujours  usé  mes  ancêtres 
»  dans  les  batailles  qu'ils  ont  données  ,  et  que  j'en  userai  dans 
9  celles  que  je  donnerai ,  vaincre  ou  mourir  u.  La  reine  Marie  , 
qui  s'était  retirée  à  Rome  pour  plaider  sa  cause  contre  le  roi  qui 
voulait  faire  casser  son  mariage  ,  y  mourut  au  mois  d'avril  de  la 
même  année  ,  selon  D.  Vaissctc  ,  et  non  pas  Tan  1219  comme 
le  marque  Ferréras.  Le  corps  da  roi  fut  inhumé  an  monastère 
de  Sixeua,  en  Aragon.  Il  ne  laissa  de  son  mariage  qu'un  fils  qui 
lui  succéda.  Le  roi  D-  Pedre  II  était  à  la  &eur  de  son  âge  lors- 
qu'il fut  tué.  Tous  les  ancieas  historiens-,  dit  O.  Vaissète  ,  font 
un  grand  éloge  de  ce  prince.  Il  était  grand  ,  bien  (ait ,  libéral  , 
gracieux,  magnifique  jusqu'à  la  prodigalité,  et  d'une  probité  à 
toute  épreuve.  Il  avait  donné  des  marques  de  sa  valeur  dans 
toutes  les  occasions  Le  seul  défaut  qu'on  peut  Ini  reprocher  • 
c'est  de  s'être  trop  livré  à  son  penchant  pour  les  femmes.  Ce  ftit 
cette  passion  qui  rengagea  à  cultiver  la  poésie  provençale ,  et  à 
protéger  les  poètes  provençaux  qu'il  aida  de  ses  libéralités. 

JATME,  ou  JACQUES  I,  dit  LE  CONQUÉRANT. 

I2i5.  Jayme  ,  fils  de  don  Pedre  II  et  delà  reine  Marie,  ûé  & 
Montpellier  le  premier  février  1208,  succède  à  son  père.  Il  était 
alors  depuis  l'âge  de  trois  ans,  entre  les  mains  de  Simon  de  Mont- 
fort  ,  à  qui  son  père  l'avait  remis  pour  le  faire  élever  comme  son 
gendre  futur.  Simon  le  retient  encore  près  d'un  an  après  la  mort 
de  don  Pedre.  L'an  12 14  9  il  est  reconnu  dans  les  états-généraux 
tenus  à  Lérida.  Parvenu  à  l'âge  de  treize  ans,  on  lui  fait  épouser 
l'an  1221  y  doua  Elèonore,  fille  d'Alfonse,  roi  de  Castille.  Mais  , 
Tan  1229,  ce  mariage  est  cassé  par  le  concile  de  Lérida ,  quoi- 
qu'il en  fût  né  un  fils  nonuné  Alfonse  ,  avec  lequel  sa  mère  se  re* 
tira  en  Castille.  Le  roi  d'Aragon,  la  même  année,  porta  la  guerre 
dans  l'ile  de  Majorque  contre  les  Hahométans  sur  lesquels  il 
gagna  une  grande  victoire ,  après  quoi  il  emporta  d'assaut  la  viille 
de  Majorque  ,  te  5 1  décembre ,  et  fit  prisonnier  le  roi  de  Pile 
avec  un  de  ses  fils.  L'année  suivante,  i25o,  Abuséit,  roi  de 
Valence ,  étant  informé  d'une  conspiration  tramée  contre  lui  , 
quitte  son  trône,  et  se  retire  avec  son  fils  en  Aragon  ,  011  il  est 
reçu  par  O.  Jayme,  et  embrasse  le  Christianisme.  Jajme  était  ami 
de  Sanche  VII ,  roi  de  Navarre.  Ce  dernier  n'ayant  point  d'en- 
ibnts  ,  et  se  trouvant  accablé  par  le  poids  des  années  et  des  infir- 
initeV,  se  déterminé,  l'an  I23i  ,  àcnoisir  pour  son  héritier,  ea 
l'adoptant  pour  son  fils,  le  roi  d'Aragon,  au  préjudice  de  Thibaut, 
comte  de  (Champagne,  son  neveu,  dont  il  était  mécontent.  Mais, 
trois  ans  après  ,  Jayme  reoonga  généreusement  a  ses  droits  sur 
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la  Navarre,  ea  faveur  d^  comte  de  Champagne.  Après  avoir  h\i 
la  conquête  de  l'ile  de  Majorque  ,  il  lui  restait  à  faire  celle  de 
Minorque.  Mais  avant  même  d'avoir  fait  celle-ci  ,  il  en  était  si 
assuré  qu  iL  échangea  les  deux  îles  en  laSi  pour  le  comté  d'Or«> 
gel  y  avec  l'infant  don  Pedre  de  Portugal.  Ce  qu'il  convoitait 
avec  le  plus  d'ardeur,  était  la  ville  de  Valence  sur  laquelle  il  avait 
acquis  des  droits  par  la  cession  qu'Abuséit  lui  en  avait  faite.  Ses 
forces  n'étant  pas.  suffisantes  pour  emporter  une  place  de  cette 
importance  9  il  obtint  du  pape  Grégoire  IX  i  en  i253  ,  la  publia- 
cation  d'une  croisade ,  dans  laquélle  entrèrent  à  Ucnvt  les  sei- 
gneurs du  Languedoc  ,  des  prélats  ,  avec  les  chevaliers  da 
Temple  et  de  S.  Jean.  Mais  on  ne  se  ipit  pas  sitôt  en  campagne. 
Le  roi  d'Aragon  fut  occupé  d'un  différent  qu'il  avait  avec  le  comte 
de  Roussillon ,  et  de  son  mariage  avec  Yolande  ,  61ie  d'André  , 
roi  de  Hongrie,  ^'il  épousa  le  8  septembre  i235.  Les  croisés 
s'étant  enfin  réunis  en  1257,  gagnèrent  sur  les  Maures  de  Valence 
.une  grande  bataille  où  les  vainqueurs  ne  perdirent,  dit-on ,  que* 
trois  hommes.  L'année  suivante  ils  assiègent  Valence  dont  ils  se 
rendent  maîtres ,  et  font  une  trêve  de  sept  ans  ayec  Zaati ,  roi 
de  Valence  >  après  qu'il  eut  abandonné  la  ville.  Mais,  l'an  1250, 
tandis  que  Jayme  est  à  Montpellier    ses  généraux  rompent  la 
trêve  par  de  nouvelles  hostilités.  )1  en  profite  à  son  retour ,  san^ 
les  approuver ,  pour  achever  la  conquête  du  royaume  de  Va- 
knce.  D.  Jayme  s'étant  adressé  à  Bérenger  ,  évêque  de  Gironne, 
pour  le  sacrement  de  pénitence,  crut  depuis  avoir  de  fortes prea- 
ves  qu'il  avait  révélé  sa  confession.  Pour  l'empêcher  de  récidiver, 
il  lui  fit  couper  la  langue  en  1  i/fi.  Le  pape  Innocent  XV  ne  laissa 
pas  cet  atten^t  impuni.  Il  fulmina  coqtre  le  prince  une  excom- 
munication qui  fut  levée  par  ses  légats  au  concile  de  Lorida , 
sur  les  marques  i)ubliques  de  repentir  qu'il  donna.  Les  Maures 
de  Valence  portaient  impatiemment  le  joug  qu'il  leur  avait  im-* 
posé.  Pour  se  délivrer  des  inquiétudes  qu'ils  lui  donnaient ,  il 
.rendit,  le  6  janvier  12481        ordonnance  par  laquelle  il  leur 
enjoignait  de  s'expatrier.  L'an  i258,  il  termina  le  différent  quHl 
avait  depuis  long-tems  avec  le  roi  de  France  ,  touchant  la  souve- 
raineté sur  la  Catalogne  et  le  Roussillon  ,  que  Jayme  ou  ses  pré- 
décesseurs avaient  usurpée  sur  cette  couronne.  Jayme  de  son  côté 
avait  des  prétentions  sur  divers  doiçaioes  du  Languedoc  et  des 
pays  voisins  dont  Iç  monarque  français  était  en  possession.  Le 
roi  d'Aragon  ayant  envoyé  Pévêque  de  Barcelonne  et  deux  autres^ 
plénipotentiaires  à  Corbeil,  où  la  cour  de  France  était  alors,  pour 
V  finir  cette  affaire,  ils  arrêtèrent,  le  1 1  mai,  avec  le  roi  Louis  IX, 
Tes  articles  suivants  :  1®  Louis  céda  au  roi  d'Aragon  à  perpétuité 
tous  les  droits  de  souveraineté  qu'il  avait  sur  les  comtés  de  Bar- 
celonne ;  4'(Jrgel^  de  Bezalu;  de  Roussillon  >  d'Empurias,  de 
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Cërctagne,  de  Gonflant,  de  Gironne  et  de  Vie.  Jayme,  à  sontour^ 
téda  au  roi  de  France  tous  les  droits  qu^il  prétendait  sur  les  villes 
et  pays  de  Carcassonne  et  Carcassez,  de  Rasez,  de  Lauragais,  de 
Termenois  ,  de  Béziers,  de  jWenervois,  deFenouillèdes,  dePierre*- 
Fertuse,  de  Sault,  d'Agde  et  d'Augadois,  d'Albigeois^  deRouergue» 
de  Querci ,  de  Narbonne ,  de  Greze  au  vicomtë  de  Gëvaudan ,  de 
Milhau  ,  de  Nismes,  de  Toulouse  ,  et  du  comté  de  Toulouse^  de  S« 
Gilles  et  enfin  sur  tous  les  domaines  qui  avaient  appartenu  au  feu. 
Hainiond,  comte  de  Toulouse.  Sur  quoi  l'on  peut  remarquer,  dit 
l'historien  du  Languedoc  ,  que  Louis  IX  céda  au  roi  d'Aragon 
dcâ  droits  de  souveraineté  incontestables  dont  ses  prédécesseurs 
avaient  toujours  joui  sans  interruption  depuis^  le  règne  de  Char- 
lemugne  ;  au  lieu  que  Jayme  ne  céda  à  Louis  que  des  droits  la 
plupart  chimériques  (Voy.  les  comtes  de  Roussillon),  L'an  1264» 
don  Jayme  se  concerte  avec  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Castille, 
pour  faire  la  guerre  aux  Maures  de  l'Espagne  méridionale.  Mais 
la  difficulté  fut  d'obtenir  en  Aragon  des  subsides  pour  celte  expc^ 
dition.  La  noblesse ,  après  avoir  bien  disputé  ,  ne  consentit  d  en 
accorder  qu'aux  conditions,  qu'elle  serait  exempte  du  bouage; 
impôt  qu'on  levait  sur  le  bétail  ;  2^  que  le  grana  justicier  serait 
remis  dans  toute  l'autorité  que  lui  accordaient  les  anciennes  lois  ; 
5°  que  les  charges  militaires  ne  seraient  données  qu'à  des  nobles 
aragonais  de  naissance.  Les  deux  rois  confédérés  soumettent  y 
dans  les  deux  années  suivantes  y  la  Murcie  ,  et  ce  qui  restait  à 
conquérir  du  royaume  de  Valence.  Mais  ces  conquêtes,  par  les 
conventions  faîtes  entre  eux  ,  furent  unies  à  la  couronne  ae  Cas» 
tille.  D.  Jayme  voulut  ensuite  aller  signaler  sa  valeur  à  la  Terre» 
Sainte.  S'élant  embarqué,  l'an  1269,  pour  cette  expédition ,  il 
est  jeté  parla  tempête  à  Aigues<-Mortes ,  d'où  il  retourne  dans  ses 
états*  Ce  fut  la  tout  le  fruit  de  son  armement.  L'an  1274,  à  Foc- 
casion  du  concile  général  indiqué  à  Lyon ,  don  Jaymë  se  t:é;nd 
en  cette  ville,  assiste  à  l'ouverture  du  concile,  et  s*en  revient 
fort  mécontent  du  pape,  qui  refusa  de  le  couronner,  à  moins  qu'il 
ne  promit  de  payer  le  tribut  auquel  D.  Pedre  ,  son  père  ^  s'était 
obligé,  pour  son  royaume,  envers  l'église  romaine.  L'an  1^75, 
Jayme  tient  à  Lérida  les  états  qui  déclarent  que  le  sceptre  ne 
sortira  jamais  de  la  ligne  directe  tant  qu'il  y  aura  des  mâles  }  en 
conséquence  Alfonse  ,  fils  de*  l'infant  D.  Pedre  et  de  Constance  » 
iîlle  de  Mainfroi ,  est  reconnu  héritier  de  la  couronne.  L'an  1 275^ 
)cs  Maures  chassés  de  Castille  où  ils  avaient  fait  une  irru'^tion  ^ 
vinrent  se  jeter  su  ri' Aragon,  «  et  desconlirent  le  roy  d'Arragon, 
et  prindrent  moult  de  prisonniers,  et  tuèrent  moultde  gens^  et 
»  prindrent  chasteaux  et  villes  ;  là  fut  prins  le  comman'aeur  du 
3»  Temple  ,  et  plusieurs  autres  tant  de  religion,  comme  du  siècle, 
)>  et  d'autre  peuple  grant  quantité..  Après  rassenibla  le  roy  d'Ara* 
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»  gon  grants  gens  d'armes  ,  et  desconfit  les  Sarrazîns ,  et  rtfcotl^ 
»  vra  grant  partie  des  chasteaux  et  de  la  terre  qu'il  avait  perdu  ; 
»  et  fatde'iivrer  le  commandeur  du  temple  d'Aragon  ^  et  plusieurs 
9  autres  qui  avoient  esté  prins  devant  »  (  Sinner  ,  CataL  cod. 
mis,  BibL  Bern. ,  T.  II ,  p.  58o  ).  Mais  les  Maures  de  Grenade 
s'ëtant  rëvolte's  Tanne'e  suivante,  gagnèrent  sur  les  ge'néraux  de 
D.  Jaymc  une  grande  bataille  près  de  Luchente.  Ce  revers  , 
joint  à  ses  infirmités ,  lui  causa  un  si  vif  chagrin,  qu'il  en  tootiba 
malade.  Etant  à  Textrëmité,  il  prend  l'habit  de  Citeaux,  et  meurt 
le  ib  juillet  I  ^76  ,  après  avoir  régnë  environ  soixante-trois  ans. 
Son  corps  lut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Poblet.  Jayme  fut  père 
d'un  grand  nombre  d'enfants.  11  eut ,  i"*  d'ËLÉOMORE,  fille  d  Al- 
fonse  IX,  roi  de  Castille ,  Alfonse,  mort  l'an  1260  ;  a*  d'YoLAMDE 
(morte  l'an  loSi  )  il  eut  D.  Pedre  ,  son  successeur  dans  lea 
royaumes  d'Aragon  et  deValence;  D.  Jayme,  qui  eutavec le  titre 
de  roi  l'ile  de  Majorque,  lesëtats  de  Roussillonet  de  Montpellier; 
Sanche  ,  archevêque  de  Tolède  ^  Yolande  ,  femme  d*Alfonse  X, 
roi  de  Castille  \  Isabelle  ,  mariée  l'an  1262  ,  avec  Philippe  le 
Hardi,  fils  et  successeur  de  S.  Louis,  roi  de  France;  Coostaace, 
femme  d'Emmanuel ,  infant  de  Castille  ^  dona  Sanche  ,  qui  se- 
lon quelques  auteurs,  s'en  alla  dëgnisée  à  Jérusalem  oii  elle  servît 
les  pauvres  ,  et  mourut  saintement  ^  Marie  ,  qui  fut  religieuse  , 
et  Elëonore  ;  5*  de  Thérèse  Vidaure  ,  qu'il  avait  épousée  en  se- 
cret ,  il  eut  D.  Jayme  et  D.  Pedre.  Jayme  I  eut  encore  deux  en- 
fants naturels ,  D.  Ferdinand  ,  que  D.  Pedre  fit  jeter  dans  la 
rivière  de  Cinga,  où  il  périt,  et  D.  Fernandes.Le  roi  O.  Jayme  I 
fut  sans  contredit  un  des  plus  vaillants  princes  de  son  tems,  ayant 
livré  trente-trois  batailles  aux  Maures  avec  avantage,  et  conquis 
sur  eux  trois  royaumes.  La  religion  lui  est  redevable  de  plus  de 
mille  églises  qu'il  fit  construire ,  y  compris  les  mosquées  qu'il 
£t  consacrer.  On  l'eût  regardé  ,  suivant  l'opinion  reçue  ,  conuixe 
un  prince  accompli  sans  le  penchant  excessif  qu'il  fit  paraître 
pour  les  femmes  :  défaut  qui  mit  le  trouble  dans  sa  famille  et  lui 
attira  souvent  des  réprimandes  de  la  part  des  papes  à  qui  ou  en 
porta  des  plaintes. 

DON  PEDRE  III. 

.  1 276.  D.  Pedre  III,  fils  de  Jayme  I  et  d'Yolande,  sa  deuxième 
femme  ,  est  couronné  solennellement  avec  son  épouse ,  le  2^7 
novembre ,  dans  la  cathédrale  de  Saragosse.  Il  avait  épouse  , 
l'an  1262  ,  CoNSTANCB,  fille  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile  ,  et  ea 
vertu  de  ce  mariage  il  prétendait  au  royaume  de  Sicile.  L'am 
1282,  étant  sur  les  côtes  d'Afrique  avec  une  flotte  considérable 
destinée  «  à  ce  qu'on  publiait^  contre  les  Maures  j  il  ra  faire  une 
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descente  en  Sicile  ,  sur  la  nonvclie  du  massacre  des  Français  , 
couDu  sous  ie  nom  de  f^êpres  siciliennes.  Il  y  est  reçu  comme 
un  libérateur,  et  tous  les  habitants  de  celte  ile  se  jettent  entre  ses 
bras  par  la  crainte  du  juste  ressentiment  de  Charles  d'Anjou, 
leur  souverain.  Il  est  proclamé  aussitôt  roi  de  Sicile,  et  couronne 
à  Palerme.  Il  entre  ensuite  dans  Messine ,  et  bat  la  flotte  de 
Charles  d'Anjou.  Mais  le  pape  Martin  IV  ,  français  de  naissance, 
indigné  de  cette  usurjiation  et  de  ce  qui  Pavait  préparée,  frappe 
don  Pedre  ,  le  i8  novembre,  d'une  excommunication  qu'il  re- 
nouvela l'année  suivante  ,  le  déclarant  en  même  tems  déchu  de 
ses  états.  Pour  Texécution  de  cette  sentence  il  fît  publier  cpntre 
lui  une  croisade  ,  et  donna  l'inveîitilure  du  royaume  d'Aragon  à 
^  Charles  de  Valois,  deuxième  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi,  lequel 
étant  neveu  de  U.  Pedre  par  sa  merc  Elisabeth  ,  semblait  devoir 
être  mieux  reçu  des  seigneurs  et  du  peuple  d'Aragon.  Martin , 
en  disposant  ainsi  de  ce  royaume  ,  se  prévalait  de  l'hommage 
que  don  Pedre  II  en  avai^  lait  en  1 204  1  lors  de  son  couronne- 
;ment,  au  pape  Innocent  IIÏ.  t>.  Pedre  III  se  moqua  des  foudres 
de  Rome,  et  par  dérision  ne  prit  plus  que  le  titre  de  chevalier 
(V Aragon  ,  seigneur  de  la  mer  et  père  de  trois  rois.  Il  tint  aussi 
peu  de  compte  du  cartel  de  défi  que  Charles  d'y\njou  lui  donna 
pour  se  battre  avec  lui,  le  1  juin  i285  ,  à  Bordeaux ,  chacun  ac- 
compagoé  de  cent  chevaliers.  Charles,  au  jour  marqué,  comparut» 
et  passa  toute  la  journée  sur  le  champ  clos  avec  ses  chevaliers  , 
à  la  vue  d'une  foule  innombrable  d'étrangers  que  la  nouveauté  du 
spectacle  avait  attirés.  Mais  Pierre  ,  quoiqu'il  eût  accepté  le  défi, 
ne.parut  point  à  Bordeaux,  ou,  s'il  y  vint,  il  n'y  resta  qu'un  mo- 
ment presque  seul  et  déguisé,  et  repartit  aussitôt  pour  l'Espagne. 
Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  se  disposait  cependant  à  faire 
la  conquête  de  l'Aragon.  L'an  1 284  y  il  envoie  une  armée  en  Na- 
varre pour  être  à  portée  d'agir  contre  l'Aragon  et  la  Castille  con- 
fédérés ensemble  ,  et  l'année  suivante  il  entre  lui-même,  à  la 
léte  de  cent  mille  hommes  ,  en  Catalogne  par  le  Roussillon , 
où  Jacques ,  roi  de  Majorque  ,  frère  du  roi  d'Aragon  ,  lui  avait 
livré  passage.  Les  Français  prennent  plusieurs  places  ;  mais 
leur  flotte  est  battue  par  Boger  de  Lauria  ,  amirauté  d*Ara- 
gon  ,  qui  s£  rend  maitre  de  Roses  où  ils  avaient  tous  leurs 
magasins  de  vivres  ,  et  fait  prisonnier  Charles  II  d'Anjou.  La 
disette  et  les  maladies  les  obligent  à  se  retirer.  Philippe  meurt  à 
Perpignan,  le  6  octobre  de  la  même  année  i285.  D.  rcdre  le  suit 
au  tombeau  le  10  novembre  suivant,  après  avoir  reçu  i  Ville- 
franche  de  Penadas  où  il  était  tombé  malade ,  l'absolution  des 
censures  ,  sans  néanmoins  renoncer  au  royaume  ^de  Sicile,  qu'il 
transmit  par  son  testament  à  D.  Jayme  ,  son  deuxième  fils ,  lais- 
sant la  couronne  d'Aragon  à  Alfonse  ,  son  ainé.  O.  Pedre  eut  en- 
VI.  67 
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core  de  la  reine ,  son  e'poose ,  Elisabeth  ,  marie'e  à  Denis  |  roi  de 
PortagaL  j  et  Yolande  qui  ëponsa  Robert ,  fîls  de  Charles  II  ,  roî 
de  Naples.  La  reine  Constance  mourut  à  Barcelonne  l'an  i3oo» 
(  Voy.  le  pape  Martin  IF'.  ) 

ALFONSE  III. 

1285.  Alpoktsc  m,  fils  de  D.  Pedrc  III  et  de  Constance , 
succède  a  la  couronne  d'Aragon.  Lorsque  D.  Pedre  mounit,  Al- 
fonse  était  occupé  à  dépouiller  D.  Jayme,  son  oncle,  da  royaume 
de  Majorque.  Après  s'être  emparé  de  Majorque,  il  fait  la  conquête 
de  l'île  d'ivica ,  et  revient  en  Espagne  où  il  est  couronné  à  Sara- 
gosse  le  jour  de  Pâques  1 286.  Alfonse  enlève  cette  année  l'île  de 
Minorqueaux  Mahomélans^  qui  se  retirent  dans  le  château  de  Port» 
Mahon,  et  sont  forcés  d'en  sortir  l'an  1287.  Alfonse,  l'année  sui- 
vante ,  le  29  août ,  rend  à  Charles  H  d'Anjou  la  liberté,  après 
l'avoir  obligé  de  renoncer  à  ses  droits  sur  la  Sicile ,  et  de  donner 
ses  deux  .fils  en  ôtage  pour  sûreté  du  traité  conclu  à  Confians 
par  la  médiation  d'Edouard  I,  roi  d'Angleterre.  Alfonse  relâche 
aussi  les  princes  de  la  Cerda  ,  à  la  sollicitation  de  quelques  sei-^ 
gneurs  qui  voulaient  se  venger  du  roi  de  Castille ,  et  fait  procla- 
mer Alfonse^  l'aîné,  roi  de  Castille  an  commencement  de  sep— 
temhre..  Cette  démarche  d' Alfonse  III  occasionne  une  guerre 
entre  les  rois  d'Aragon  et  de  Castille.  L'an  1291  ,  les  ministres 
plénipotentiaires  ,  assemblés  à  Tarascon ,  achèvent  de  régler ,  aa 
mois  de  février ,  les  articles  d'un  traité  entre  Philippe  le  Bel  ^ 
Charles  de  Valois.,  Charles  II,  roi  de  Naples,  et  le  roi  d'Aragon  , 
à  l'exclusion  de  Jayme,  roi  de  Sicile.  Alfonse  et  Charles,  roi  de 
Naples  ,  ont  une  entrevue  dans  le  col  de  Panisar,  et  ratifient  le 
traité.  Peu  de  tems  après ,  Alfonse  tombe  malade  à  Barcelonne  , 
et  meurt  le  18  juin,  laissant  la  couronne  à  son  frère.  (Fq^es 
Charles  II 9  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  ) 

JAYME  IL 

1 291 .  J  AYME  II,  ayant  appris  la  mort  du  roi  Alfonse,  son  frère, 
quitte  la  Sicile  dont  il  laisse  le  gouvernement  à  Constance,  sa 
mère ,  et  à  Frédéric  ,  son  frère  ,  se  rend  à  Barcelonne  et  delà  a 
Saragosse  où  il  est  couronné  le  6  septembre.  Jayme,  Tan  1295, 
épouse  ,  le  premier  novembre  ,  Blanche  ,  fille  de  Charles ,  roi 
de  Naples,  en  vertu  d'un  traité  conclu  au  mois  dè  juin  précédent, 
par  leqjiel  il  s'engageait  à  épouser  cette  princesse,  à  restituer  la  Si- 
cile a  Charles  ,  et  a  rendre  les  ôtages.  L'an  1207,  Jayme  se  rend 
à  Rome,  et  y  est  bien  reçu  du  pape  Boniface  VlII,  qui  célèbre 
le  mariage  de  Robert,  fils  de  Charles,  avec  Yolande,  sœur  de 
Jayme.  Jayme ,  pour  remplir  l'engagement  contracté  par  le 
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Iraîtô  de  l'an  1295,  équipe.  Tan  1298,  une  grande  flotte,  et 
fait  une  descente  en  Sicile ,  dont  il  tâche ,  mais  en  vain ,  de  dë« 
pouiller  Frcde'ric.  L'au  i5oi,  Jajnic  tient  les  états  à  Saragosse, 
et  y  fait  déclarer  pour  héritier  de  la  couronne  Tinfant  D.  Jayme  , 
son  fils.  La  mort  ayant  enlevé  I.1  reine  Blanche,  le  la  no- 
vembre i3io,  k  Barceloune^  le  roi  Jayme  II  épouse  en  secondes 
noces  Mabie  ,  fille  de  Hugues  III ,  roi  de  Chypre.  Il  avait  ar- 
rêté. Tan  i5o9,  le  mariage  de  Jayme,  son  fils,  avec  Eléonore 
de*Castille.  Le  jeune  prince  différait  toujours  d'accomplir  cette 
alliance.  Pressé  par  son  père,  il  cousent  enfin,  Tan  iSig,  à  re-. 
cevoir  la  bénédiction  nuptiale.  Maisi  il  se  retire  après  la  messe  , 
laissant  sa  femme,  sous  prétexte  qu'il  était  lié  par  le  vœu  de 
religion  :  il  renonce  à  tous  ses  droits  de  succession  au  trône 
dans  les  états  tenus  à  Tarragone;  et  Alfonse ,  sou  frère,  est 
reconnu  héritier  présomptif  de  la  couronne.  L*an  i52i ,  le  roî 
Jayme  perd,  sur  la  fin  d'avril,  la  reine  Marie,  et  épouse  ,  en 
troisièmes -noces ,  le  jour  de  Noël  suivant,  Elisendr  de  Mon- 
CADA.  La  nobless'e  de  Sardaignc,  mécontente  du  gouvernement 
des  Pisans,  ses  maîtres,  invita,  Tan  i32i  ,  le  roi  d'Aragon  à 
-^enir  la  délivrer  d'un  joug  qu'elle  ne  pouvait  plus  supporter. 
Jayme  en  ayant  conféré  avec  les  états  tenus  à  Lérida ,  prit  des 
mesures  pour  se  rendre  aux.  désirs  des  Sarcles.  L'an  i5a5,  il 
leur  envoie  son  fils  Alfonse,  avec  une  flotte.  Le  jeune  prince 
répondit  aux  vues  de  son  père.  L'année  suivante  il  s'empare 
d'Iglesias  ei  de  Cagliari,  après  avoir  battu  les  Pisans  devant 
cette  dernière  place ,  dont  la  réduction  entraîna  celle  de  l'île. 
Les  Pisans  ,  afiaiblis  par  leur  défaite  ,  consentirent  à  tenir  d' Al- 
fonse la  Sardaigne  à  foi  et  hommage  ,  sans  préjudice  de  la  su- 
zeraineté que  le  pape  prétendait  avoir  sur  cette  lie.  C'était  un 
usage  dès-lors  établi  dans  tous  les  tribunaux  de  l'Europe  ,  d'ap* 
pliqucr  à  la  question  les  accusés  de  crimes  dont  on  ne  pouvait 
avoir  autrement  la  conviction.  L'an  i525,  les  Cortès  abolirent 
ce  supplice  en  Aragon ,  persuadés  qu'il  était  également  propre  à 
innocenter  un  coupable  vigoureux ,  et  à  faire  déclarer  coupable 
un  innocent  de  faible  complexion.  La  même  année,  nouvellç 
révoUe  en  Sardaigne,  contre  les  Pisans.  Les  Aragonais  viennent 
au  secours  des  rebelles ,  et  remportent  une  victoire  navale  sur 
les  Pisans.  La  Sardaigne  est  entièrement  soumise  aux  vainqueurs 
l'année  suivante.  L'an  i527,  Jayme  meurt  à  Barcelonne  ^  le  3i 
octobre,  extrêmement  regretté  de  tous  ses  sujets.  De  Blanche, 
sa  première  épouse ,  il  laissa  Jayme ,  qui ,  ayant  renoncé  à  la 
couronne,  fut  grand-maître  de  l'ordre  de  Calatrava,  ensuite  de 
celui  de  Montèse;  et  Alfonse,  qui  lui  succéda.  Jayme  II  eut 
encore  deux  princes  :  Pierre-Rai  m  ond  et  Jean ,  avec  phisienrs 
princesses  :  Constance,  Marie,  Blanche,  Yolande  et  Isabolic  • 
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toutes  mariëès  a  de  grands  princes ,  excepté  Blanche ,  qai  fut 
religieuse.  (  f^oj-,  J^y me  l'^ ,  roi  de  Majorque.) 

ALFONSE  IV. 

iSay,  ALfONSE  IV,  fils  puîné  de  Jayme  II,  est  procîaraé  rox 
après  les  funérailles  du  roi,  son  père,  et  se  fait  couronner  so- 
lennellement à  Saragosse ,  le  jour  de  la  Pentecôte  i528.  IJàn. 
i55i,  il  fait  la  guerre  aux  Génois ,  dont  ses  flottes  désolent 
toutes  les  côtes-  Ceux-ci,  Tannée  suivante,  ravagent  à  leur 
tour  les  côtes  de  Catalogne.  Le  pape  se  rend,  Tan  i555,  mé^ 
diateur  entre  Gênes  et  l'Aragon  ;  mais  sa  médiation  ne  peut 
réconcilier  ces  deux  puissances.  L'an  1 556,  le  7  janvier,  selon 
Rajr-naldi ,  ou  plutôt  le  24  >  selon  les  autres  historiens  ,  Alfonse 
meurt  à  Barcelonne,  à  l'âge  de  treute*sept  ans ,  étant  né  au  mois 
de  février  129g.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an  i5x4> 
ThébÈse  d'Entéça  (morte  en  15^9),  nièce  du  comte  d'Urgel , 
dont  il  laissa  D.  Pedre,  son  successeur,;  D.  Jaynie,  comte 
d'Urgel;  et  Constance,  mariée  à  Jayme  H,  roi  de  Majorque: 
il  épousa  en  secondes  noces,  le  G  février  1329,  Ëleonore  , 
fille  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Castille,  dont  il  laissa  D.  Ferdi- 
nand et  D.  Juan  :  Paine  fut,  a  sa  naissance,  créé  marquis  do 
ïorlose.  C'est  le  prémier ,  à  ce  qu'il  parait ,  <|ui  ait  porté  le  titre 
de  marquis  en  Espai^ne;  D.  Pedre,  son  cousin,  roi  de  Castille, 
le  fit  mounr  Tan  1 5ôi^,  et  traita  de  même,  nmnéo  suivante  ,  la 
reine  Eléouore ,  sa  tante.  (Voy.  les  comtes  d'UrgcL) 

DON  PEDRE  IV,  dit  LE  CÉRÉMONIEUX- 

i556,  D.  Pediie  ÏV  ,  fils  d'Alfonse  IV  et  de  Thérèse,  sa  nre- 
mière  femme,  né  le  i5  septembre  i5i<^,  est  proclamé  roi  dans 
le  mois  de  janvier,  après  la  mort  de  son  père.  Dès  qu'il  fut  snr 
le  trône,  il  se  saisit  des  terres  qu'AIfonse  avait  données  à  la 
reine  Eléonore ,  se  fondant  sur  le  serment  que  ce  prince  avait 
fait  de  ne  rien  déinembrer  de  ses  états.  Guerre  civile  à  ce  sujet. 
L^e  roi  de  Castille,  frère  d'Eloonore ,  lui  envoie  des  tronpcs 
sous  la  conduite  de  D.  Pedre  d'Kxerica.  Autre  coutestation  qui 
s'élève  au  couronnement  dn  roi  d'Aragon  le  jour  de  la  Pcnlecôïc 
i336.  L'archevêque  de  Saragosse  prétend  avoir  le  droit  de 
mettre  la  couronne  sur  la  tetc  de  ce  prince.  La  plupart  des 
grands  s'y  opposent.  D.  Pedre  se  couronne  lui-même,  pour  uc 
ipas  donner  lieii  de  croire  qu'il  tenait  son  royaume  de.  l'église. 
Le  pape  Benoit  XII  ne  laissa  pas  de  se  rendre  médiateur  entre 
D.  Pedre  et  la  reine  Eléonore,  et  réussit,  l'an  i558,  à  les  ac- 
c  mmoder.  D.  Pedre,  l'an  i559,  reçoit  l'hommage  dn  roi  de 
Majorque,  et  va  rendre  le  sien  au  pape  à  Avignon,  pour  la 
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Sardaigne*  L'entrée  solciiiLelle  que  D.  Pedre  fît  dans  Avignon  p 
Tut  sur  le  point  d'être  ensanglantée.  L'écuyer  de  D.  Jajme  ,  roi 
de  Majorque,  ayant  donné,  par  manière  d'insulte,  un  coup  de 
fouet  au  cheval  sur  lequel  était  monté  le  roi ,  ce  prince  mit 
l'épée  à  la  main ,  prêt  à  se  venger,  et,  l'on  eut  bien  de  la  peine 
à  retenir  l'effet  de  sa  colère;  mais  il  conserva  toujours  depuis 
un  vif  ressentiment  contre  le  roi  de  Majorque.  Il  lui  en  donna 
des  marques,  l'an  i545  ,  par  la  conquête  qu'il  fit  sur  lui  des  iles 
de  Majorque,  de  Minorque  et  d'Ivica,  qu'il  réunit,  le  29  mars 
de  l'année  suivante,  à  sa  couronne.  Bientôt  après >  il  achève 
de  dépouiller  le  roi  de  Majorque ,  en  lui  enlevant  ses  domaines 
situés  au-delà  des  Pyrénées.  D.  Jaymefit,  l'an  i5499  une  tcn^ 
lalive  pour  recouvrer  ses  états,  et  y  périt  le  25  octobre ,  laissant 
nn  fils,  nommé  Jayme,  qtii  fut  fait  prisonnier.  On  suivait  tou« 
jours  en  'Aragon  l'ancien  calcul  a'Espagne  pour  les  dates. 
L'an  i55o,  D;  Fedre  rend,  le  17  décembre^  à  Perpignan, 
une  ordonnance  par.  laquelle  il  défend  de  compter  désormais 
les' années  par  l'ère  de  César,  et  veut  qu'on  se  serve  de  Fé- 
poque  de  la  naissance  de  Jésus-^Christ.  La  même  année,  il  fait 
alliance  avec  les  Pisans  contre  les  Génois,  et  la  suivante,  il 
renouvelle  celles  qu'il  avait  faites  avec  la  France,  Venise  et 
la  Navarre.  Les  Génois  ne  sont  point  efirayés  de  ces  traités. 
L'an  i552,  ils  remportent  une  victoire  sur  les  flottes  combinées 
d'Aragon  et  de  Venise.  Les  Aragonais,  l'année  suivante ,  prennent 
leur  revanche.  Toujours  joints  aui  Vénitiens  ,  ils  battent  à  leur 
tour  les  Génois  sur  mer.  Le  roi  passe  en  Sardaigne  l'an.  i554  9 
et  soumet  les  places  de  cette  île,  qui  s'étaient  révoltées.  Une 
prise  faite ,  l'an  i356 ,  sur  les  Génois ,  par  la  flotte  aragonaise, 
sous  les  yeux  du  roi  de  Castille ,  dans  nu  de  ses  ports ,  occa- 
sionne une  rupture  suivie  d'hostilités  entre  les  deux  couronnes. 
Celle  guerre ,  sans  être  civile ,  en  eut  toutes  les  horreurs.  D'un 
côté  l'on  vit  les  deux  frères  utérins  du  roi  d'Aragon,  D.  Ferdi- 
nand et  D.  Juan,  qui,  depuis  iong-tcnis,  sVtaient  retirés,  par 
mécouteutemeut,  en  Castille,  commander  les  troupes  castil- 
lanes; de  l'autre,  Henri  de  Transtamare,  frère  naturel  du. roi 
de  Castille,  combattre  dam  l'armée  aragonaise.  L'ère  vulgaire 
de  l'Incarnation  n'était  pas  encore  adoptée  dans  le  royaume  de 
Valence.  Elle  le  fut  par  les  états  du  pays,  assemblés  l'an  i5'38. 
La  guerre  continue  entre  la  Castille  et  TAragon.  L'an  i35(7, 
victoire  des  Aragonais  sur  les  Castillans.  On  traite  inutilement 
fie  la  paix,  entre  les  deux  couronnes,  Tannée  suivante,  dans  te 
congrès  de  Tudèlc.  Elle  se  conclut  enfin  l'un  ^^^^^  ^  peine 

dura-*t-elle  l'espace  d'un  an.  Le  roi  de  Castille,  cxcilé  par  le 
roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  s'était  ligué,  reprend  les  armes 
cil  i563,  et  fait  plusieurs  conf|uêtC9  en  Aragon.  Son  frère. 
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Henri  de  Transtamare  ;  arrête  ses  progrès  dans  ce  rojanmev 
par  ceux  qjaHi  fait  en  Castille.  L^an  1569,  le  roi  d'Aragon  ^ 
après  la  mort  de  ce  monarque ,  justement  nomme  Pierre  le 
Cruel,  se  met  en  possessioi^  de  quelques  places  en  Castille.  Il 
avait  dans  le  même  tems  une  querelle  arec  le  cierge'  de  ses 
états,  touchant  les  immunités  et  privilèges  de  ce  corps.  Elle 
fut  apaisée ,  l*an  1 572 ,  par  un  traité  où  chacun  se  relâcha  de 
ses  prétentions.  La  même  année,  Tinfant  D.  Jean,  que  le  roî  , 
«on  père,  avait  créé  duc  de  Gïronne,  titre  qui,  depuis^  fut  affecte 
aux  fils  aines  des  rois  d'Aragon ,  épouse,  le  6  juin,  Jeanne ,  dite 
aussi  Marthe ,  fille  de  Jean  I ,  comte  d'Armagnac  ,  et  Martin  9 
«on  frère  puiné ,  donne  sa  main  à  Marie  Lopez  de  Lune. 
L'an  1587,  ^*  Pcdre  lY  meurt,  le  5  janvier,  dans  la 

soixante  -  huitième  année  de  son  âge ,  et  dans  la  cinquante- 
unième  de  son  règne.  Son  exactitude  pointilleuse  à  faire  ob« 
server  l'étiquette  à  sa  cour ,  l'a  fait  nommer  Pierre  le  Cérémo- 
nieux. Les  Espagnols  le  recardent  comme  le  Tibère  de  leur 
nation.  Ambitieux,  dissimulé,  cruel,  il  joignait  à  ces  vices  da 
courage ,  de  la  fermeté ,  des  connaissances  et  de  l'activité.  Il 
avait  épousé,  le  ai  juillet  i558,  Marie,  fille  de  Philippe 
d'Evreux,  roi  de  Navarre ,  morte  en  i5^S  (V.  S.)  ;  l'an  i547, 
Eléonore  ,  fille  d'Alfonse  IV,  roi  de  Portugal,  morte  sur  la 
fin  d'octobre  i548  ;  3**  Li^onore  ,  fille  de  Pierre  11,  roi  de 
Sicile^  décédée  l'an  ï374;  4®  Marthe  ,  suivant  Zurita ,  qni 
ne  marque  point  son  origine,  morte  l'an  1578;  S*  l'an  i5oo 
(  selon  Ferreras) ,  Sibylle  de  Fohcia  ,  qui  survécut  à  son  époux. 
Du  premier  lit,  il  eut  Pierre  ,  mort  le  jour  de  sa  naissance; 
Constance ,  femme  de  Frédéric  11  ,-  roi  de  Sicile  ;  Jeanne  , 
mariée  à  Jean  d'Aragon  ,  comte  d'Aiupurias  ;  Marie ,  morte 
jeune  :  du  troisième  lit  sortirent  Jean ,  qui  suit  5  Martin ,  qui 
viendra  après  son  ainé  -y  Alfonse  ,  mort  jeune)  et  Eléonore  ,  née 
le  20  février  i558,  mariée  à  Jean  I,  roi  de  Castille  :  du  qua-- 
trième,  vinrent  deux  fils,  morts  jeunes,  el  Isabelle,  femme  de 
Jacques  II,  comte  d'Urgel. 

JEAN  I". 

s. 

1587.  Jeau  I  s  fils  de  D.  Pedre  et  de  Léonorc  de  Sicile,  né 
le  27  décembre  1 55o ,  succède  à  la  couronne  le  5  janvier.  Des 
qu'il  fut  sur  le  trône,  il  fit  arrêter  Sibylle,  sa  bclle-mëre,  qu'il 
accusa  d'avoir  usé  de  maléfices  pour  avancer  les  jours  de  sou 
époux ,  et  fil  mourir  plusieurs  de  ses  partisans ,  qu'il  appelait 
ses  complices.  On  fit  grâce  de  la  vie  à  Sibylle ,  parce  qu'on 
n'en  voulait  qu'à  ses  biens ,  qui  furent  donnés  à  la  nouvelle 
reine.  Jean  reconnut  le  pape  Clément  Y 11^  ca  cela  moins  poli* 
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tique  qae  son  père,  qui  avait  toujours  flotté  entre  les  deux 
contendants  à  la  papautë,  pour  se  réserver  la  liberté'  d'embrasser 
l'obédience  de  celui  qui  favoriserait  ses  prétentions  sur  la  Si- 
cile. L'an  1589,  le  roi  d'Aragon,  ayant  la  paix  chez  lui  et 
avec  ses  voisiné  ,  employa  ses  troupes  à  réduire  la  Sardaigne , 
que  les  Génois  avaient  fait  soulever ,  et  à  soumettre  la  Sicile. 
Ce  prince,  l'an  i3q5,  poursuivant  une  louve  d'une  grandeur 
extraordinaire,  tombe  ae  cheval ,  et  meurt  le  19  mai,  dan« 
la  quarante-cinquième  année  de  son  â^e,  et  la  neuvième  de  son 
règne ,  sans  laisser  d'enfants  mâles.  Le  roi  Jean  I  fut  aimé  de 
ses  sujets ,  quoique  trop  adonné  aux  plaisirs.  Par  complaisance 
pour  sa  femme  f  il  avait  établi  à  sa  cour  une  école  de  trouba-< 
dours,  qui  versifiaient  en  langue  limosine.  Marthe,  ou  Jeanne, 
sa  |>remière  femme ,  fille  de  Jean  I ,  comte  d' Armagnac ,  qu'il 
avait  épousée  pn  1372,  lui  donna  Jeanne,  mariée,  en  1591, 
avec  Mathieu,  comte  de  Foix,  et  Yolande,  deuxième  femme 
de  Louis^tl ,  roi  de  Naples ,  duc  d'Anjou  et  comte  de  Pro- 
vence. Jçan  épousa  ,  en  secondes  noces ,  Yolande  ,  fille  de 
Robert ,  duc  ae  Bar ,  dont  il  eut  un  fils ,  mort  en  bas  âge^ 
La  reine  Yolande  de  Bar  mourut  à  Barceloune,  le  1 3  juillet  i45i. 

MARTIN. 

1595.  MaKtin,  frère  du  roi  Jean,  lui  succède  le  19  mai.  Il 
était  pour  lors  avec  Martin ,  son  fils ,  en  Sicile ,  occupé  à  lui 
assurer  la  couronne  de  ce  royaume  ,  et  il  n'arriva  en  Aragon  que 
près  de  deux  ans  après  la  mort  de  son  frère.  Matthieu,  comte  de 
Foix,  qui  avait  épousé  Jeanne ,  fille  ainée  du  roi  Jean ,  prétendit 
à  la  couronne  d  Aragon;  mais  il  fit  d'inutiles  efforts  pour  se  la 
procurer.  Le  roi  Martin  perdit,  le  29  décembre  de  1  an  1406  » 
MariBsLopez  de  Lune,  sa  femme.  Ëlle  était  proche  pa^rente  du 
fameux  Pierre  de  Lune ,  antipape ,  sous  le  nom  de  Benoit  XIII, 
dont  Martin ,  par  cette  raison,  fut  un  des  plus  grands  appuis.  Ce 
prince  ,  l'an  1409  ,  essuya  ,  le  aS  juillet^  une  autre  perte  par  la 
mort  de  IVIartin ,  son  fils ,  roi  de  Sicile ,  qui  laissa  deux  enfants 
naturels  de  deux  concubines ,  Frédéric  de  Tarse  et  Yolande 
d'Agathuse.  Le  1 1  septembre  suivant ,  il  épousa  Margurhitc 
i>F.  Prades  ,  l'une  des  plus  belles  personnes  de  son  siècle ,  et 
remporta  la  même  année  ,  par  ses  généraux ,  une  grau'lc  victoire 
en  dardaigne ,  sur  Brancaléon  Doria ,  qui  s'était  rendu  maître 
d'une  partie  de  cette  ile.  L'an  1410  »  le  5i  mai  (  et  non  de  sep- 
tembre, comme  quelques-uns  le  prétendent),  Martin  meurt  sans 
laisser  d'enfants  ,  et  sans  avoir  voulu  déclarer  quel  était  son  légi- 
time he'ritier.  Sa  mort  éteignit  la  postérité  masculine  des  anciens 
comtes  de  Barcelonne  qui  avaient  régné  dans  TAragon  pendant 
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deux  cent  soixanrc-îreize  ans  ,  depuis  1 157,  que  PelronîHc  ,  filfc 
de  Ramire  II ,  roi  d'Aragon ,  mil  le  sceptre  de  ce  royaume  entre 
les  mains  de  Raimond-Bërenger  IV',  comte  de  Barcelonne,  &011 
mari,  jusqu'en  14 10.  Après  la  mort  de  Martin,  le  comte  dX>gel, 
le  duc  d'Anjou  ,  Ferdinand  de  CastiUe  ,  et  plusieurs  autres,  pré- 
tendirent à  la  couronne  d'Aragon  »  ce  qui  causa  de  grands  trou- 
bles^ des  guerres  sanglantes  ,  et  une  anarchie  de  deux  ans. 
(  Voyez  Martin  le  Vieux  ,  roi  de  Sicile), 

FERDINAND  ,  LE  JUSTE. 

.L'an  x^i^y  le  24  juin ,  Ferdînano deuxième  fils  de  Jean  I , 
roi  de  Castille ,  et  de  Léonore,  fille  de  don  Pedre  IV,  rpi  d^Ara- 
gon  y  est  reconnu  légitime  héritier  de  la  couronne  par  les  juges 
assemblés  à  Caspé,  pour  décider  cette  grande  âfTaire.  Sur  neuf 
qu'ils  étaient ,  Ferdinand  en  eut  pour  lui  six  ,  à  lot  tète  desquels 
était  Saint-Vincent  Ferrier ,  qui  publia  solcnneilement  la  sen- 
tence le  28.  Le  comte  d'Urgel  refusant  de  s'y  soumettre ,  Ferdi- 
pand,  Tan  i4t3|  marche  contre  lui,  l'assiège  dans  Balayer, 
l'oblige  a  se  remettre  à  sa  discrétion  ^  confisque  tous  ses  biens  , 
et  le  constitue  prisonnier  à  perpétuité  dans  le  château  d'CJruena. 
Délivré  de  ce  rival ,  Ferdinand  est  couronné,  le  1 5  janvier  1 414 , 
à  Saragosse.  L'antipape  Benoit  XIII  était  un  de  ceux  qui  avaient 
le  plus  contribué  à  son  élévation.  Ferdinand  par  reconnaissance 
r.ip]>nya  d'abord  de  sa  protection.  Mais  voyant  qu'après  la  dé- 
mission de  l'autre  antipape,  Grégoire  XII,  donnée  au  concile  de 
Constance  et  la  déposition  du  vrai  pape  Jean  XXIII  «  prononcée 
par  la  niénie  assemblée  ,  il  ne  tenait  plus  qu'à  Benoit  de  rendre 
la  paix  à  l'église  en  renonçant  au  pontificat ,  il  l'abandonna ,  non 
sans  avoir  auparavant  épuisé,  mais  inutilement,  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  persuasion  pour  l'engager  à  cette  démarche.  I^a 
mort  ravit  ce  bon  prince  à  son  peuple,  le  a  avril  1416.  De  Léo- 
ffOREn'ALVtiQUFRQUFjSou  épouse^  il  laissa  quatre  fils  «Alfonse,  qui 
suit  'y  Jean ,  qui  fut  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Blanche, 
fille  de  Charles  III ,  purs  d'Aragon  ^  don  Henri  et  don  Pedre  ; 
avec  deux  princesses  ,  Marie  ,  qui  épousa  Jean  II,  roi  de  Gis- 
tille ,  l'an  1420,  et  Léonore  ,  mariée  l'an  1428  ,  avec  Edouard  , 
infant  de  Portugal.  (  Voyez  Jayme  H  ,  comte  d'Urgel  ,  et  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Sicile  }. 

ALfV^NSE  V,  DIT  LE  SAGE  et  LE  MAGNANIME. 

14 (6.  Alfqnse  y,  fils  de  Ferdinand  et  de  Léonore  d'Albu- 
querque,  monte  sur  le  trône  le  a  avril  :  il  avait  épousé,  l'aauée 
précédente,  IVTarie  ,  sa  cousine  germaine ,  fille  de  Henri  III , 
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roi  de  CastîHe.  Alfonse  signala,  comme  Salomon,  le  commen- 
cement de  son  règne  par  un  jugement  remarquable.  Une  jeune 
esclave  avait  citë  devant  lui  son  maître  pour  reconnaître  qu*if  était 
père  d'on  enfant  qu'elle  avait  rats  au  monde  ,  et  en  conséquence 
la  mettre ,  suivant  une  ancienne  loi  d^Espagne  ,  en  liberté.  Vbc-^ 
cusë  niant  le  fait ,  Alfonse  ordonne  que  l'enfant  soit  vendu  & 
l'enchère.  Les  entrailles  paternelles  s'émurent  alors  en  faveur  de 
cet  infortuné.  Le  maître  reconnut  son  fils  ,  et  accorda  la  liberté  à 
la  mère.  L'an  t^ao  >  Alfonse  fait  un  traité  avec  Jeanne  ,  reine  de. 
Naples,  qui  t'adopte  pour  son  fils  et  son  successeur.  Ce  prince , 
après  lui  avoir  envoyé  du  secours  contre  Louis  d'Anjou ,  s'em^ 
barqne  lui-même  pour  l^Italie  t  il  tente  inutilement  d'enlever 
l'ilc  de  Corse  aux  Génois ,  et^e  rend  dans  le  royaume  de  Naples, 
où  il  ùiil  de  grands  progris  en  1421  et  14^2.  Ces  succès  font 
ombrage  à  la  reine.  La  mésintelligence  se  met  entre  elle  et  son 
iils  adoptif ,  qui  court  risque  de  la  vie  :  l'adoption  est  révoquée  ; 
enfin  Alfonse  laissant  àon  Pedre  ,  son  frère  ,  pour  commander 
en  sa  place ,  s'embarque  pour  retourner  en  Espagne.  {Vojez 
Jeanne  II ,  reine  de  Naples  ).  Il  attaque  sur  sa  route ,  le  4  i>o- 
^vembre  ,  Marseille >  d'où  il  enlève  le  corps  de  saint  Louis  ,  évê- 
que  de  Toulouse  ,  seul  fruit  de  cette  singulière  expédition  :  elle 
appartient  à  l'année  14^5.  Alfonse  cependant  n'avait  pas  renoncé 
an  bénéfice  de  son  adoption.  L'an  1 452  ,  il  arme  pour  recouvrer 
■le  royaume  de  Naples.  Ayant  tenté  inutilement  de  secourir  Tro- 

Ï>ea  y  que  les  Français  assiégeaient  dans  la  Calabre ,  il  attaque 
'île  des  Gerbes ,  qui  dépendait  du  roi  de  Tunis  ,  sur  lequel  il 
remporte  une  grande  victoire  ,  et  se  rend  maître  de  l'ile  ;  après 
quoi  il  revient  en  Italie ,  où  if  fait  nn  traité  secret  avec  la  reine 
de  Naples.  Ayant  appris,  Van  i455«  la  mort  de  Jeanne,  qui 
avait  institué  son  hénlier  René  d'Anjou  ,  et  jugeant  celte  cii- 
constance  favorable  pour  s'emparer  du  royaume  ,  il  assiégé  Ga(  - 
te.  Le  duc  de  Milan  et  les  Génois  envoient  du  secouri  à  la  place  , 
et  leurs  amiraux,  dans  un  combat  donné  le  5  août ,  détruisent  et 
enlèvent  la  flotte  d'Aragon  ,  dont  il  n'écbappe  qu'un  seul  vais- 
acau.  Alfonse  et  ses  deux  frères ,  Jean,  roi  de  Navarre,  et  l'infant 
don  Henri,  avec  quantité  de  grands  seigneurs,  sont  faits  pri- 
sonniers. LesGaëtans  ,  à  la  nouvelle  de  cette  victoire  ,  fondent 
sur  les  assiégeants  ,  et  font  un  si  grand  nombre  de  prisonniers  , 
cju'Acéréto,  leur  gouverneur,  crtibarrassé  de  celle  multitude, 
donne  la  liberté  à  quatre  mille  dfentre  eux.  Peu  de  tems  après  , 
Pbilippe-Marie  Visconti ,  duc  de  Milan  ,  par  une  générosité  in- 
connue aux  Edouard,  et  qui  n'a  Jias  servi  de  modèle  aux  Charles- 
Quint,  renvoie  libres,  sans  aucune  rançon,  le  roi  d'Aragon 
av^cc  Henri ,  son  frère  ,  et  les  seigneurs  de  sa  compagnie.  Le  duc 

VI.  es 
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de  Milàit  fît  même  une.  ligue  avec  Alfonse ,  qui ,  par  ce  dioy^  i 
se  trouva  en  état  de  poursuivre  son  entreprise  sur. le  royaume  dcr 
Naples.  Il  fit ,  l'an  i456 ,  une  tentative  inutile  sur  la  capitale  de 
ce  royaume.  Étant  revenu  y  l'an  14589  devant  cette  ville  ,  il  eat 
encore  oblige  de  lever  le  sidge ,  après  y  avoir  perdu  l'infiaint 
D.  Pèdre,  son  frère.  Alfonse,  sans  se  rebuter,  assiège  Tan  i44'# 
Naples  pour  la  troisième  fois ,  et  à  la  fin  le  succès  couronna  soa 
entreprise.  Ayant  introduit  dans  la  place  200  soldats ,  par  le 
moyen  des  intelligences  qu'il  y  entretenait  ,  il  l'emporta  la  nuit 
du  I  au  2  juin  144^'  d'An)ou,  voyant  se»  afiàirea  dé- 

sespérées, s'embarque,  et  après  son  départ ,  les  châteaux  se  sou- 
mettent au  roi  d'Aragon,  qui  se  rend  ensuite  mùtre  de  P Abrusse, 
de  la  Fouille  et  de  la  Galabre.  L'an  i443  y  il  fait  son  entrée  so*» 
lennclle  à  Naples  ,  le  26  février ,  et  y  tient  les  étati-généraux, 
où  il  fait  reconnaître  pour  son  successeur  en  ce  royaume  , 
Ferdinand  ,  duc  de  Calabre  ,  son  fils  naturel  ^  qu'il  maria , 
l'année  suivante  ,  après  l'avoir  fait  légitimer  par  le  pape  ,  avec 
Isabelle  de  Clermont.  Marie  ,  sa  fille  naturelle  ,  épousa  dans 
le  même  tems  Lionel  d'Est,  duc  de  Ferrare.  Cependant,  Alfonse 
n'était  point  tranquille  possesseur  du  royaume  de  Naples  y 
n^'en  ayant  pas  encore  reçu  l'investiture  du  saint  8iége%  Pour 
Tobtenir  ,  soit  pour  lui-mêma  ,  soit  pour  Ferdinand  ,  son  fils-, 
qu'il  avait  déjà  fait  duc  de  Calabre  ,  il  traita  d'abord  avecTaiv- 
tipapc  Félix,  dont  il  avait  embrassé  l'obédience  en  144  >\  ^^î^ 
ceci  n'étnit  qu'un  jeu  pour  tirer  meilleur  parti  d'Eugène  lY , 
avec  lequel  il  négociait  en  même  tems  un  accommodement. 
Eugène  ,  après  avoir  d'abord  ^it  an  peu  le  diffîçi'te,  lui  promit 
l'investiture  qu'il  demandait,  aw  conditions  portées  dans  le 
traité  qui  fut  signé  en  son  nom  ,  le  14  juin,  par  le  cardinal 
Louis,  patriarche  d'Aquilée ,  et  dont  les  principales.  ëtaieiU 
qu'il  reconnaitrait  Eugène  pour  vrai  pape,  et  ferait inarcber 
des  tronpes  pour  retirer  des  mains  de  François  Sforce,  duc 
de  Milan  ,  la  marche  d'Aucune,  et  les  autres  terres  de  l'éeUse 
dont  il  s'était  emparé.  Nous  ne  suivrons  pas  ce  prince  dans 
les  autres  opérations  de  son  gouvernement,  qui  fut,  ditMu- 
ratori,  celui  d'un  grand  trafiquant  en  matière  d'affaires  poli-» 
tiques.  Alfonse  mourut,  le  28  juin  i458,  dans  la  quarante- 
troisième  année  de  son  règne,  sans\ laisser  d'enfants  légitimer. 
Il  avait  institué  Jean ,  roi  de  Navarre ,  son  frère  héritier  de 
ses  états  d'Aragon  et  de  Valence.  La  reine  Marie  ,  épouse 
d' Alfonse ,  le  suivit  au  tombeau  le  4  septembre  de  la  même 
année.  De  plusieurs  traits  qu'on  raconte  de. la  libéralité  de  ce 

Î>rince  ,  nous  ne  rapporterons  que  le  suivant.  Son  trésorier 
ui  comptait  un  jour  dix  mille  ducata.  Un  officier,  préseal. 
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dît  tou4  bas  :  //  ne  me  faudrait  que  cette  somme  pour  me^ 
rendre  heureux.  Tu  le  seras ,  dit  le  roi  qui  Tentenclit ,  el  lui 
fit  emporter  les  dix  mille  ducats.  Il  ëtait  si  populaire  que  sa, 
coutume  était  d'allep  par  les  rues  d«  sa  capitale  à  pie4  et  sans 
suite.  On  lui  fît  des  représentations  sur  le  danger  qu'il  y 
avait  d'exposer  ainsi  sa  personne.  Un  père ,  repondit-il ,  qui 
se  promène  au  milieu  de  ses  enfants  ,  n*a  rien  à  craindre.  Oa 
a  fait  un  volume  de  ses  bons  mots.  Exemple  :  Pour  faire  un 
hon  ménage^  il  faut  que  le  mari  soit  sourd  et  la  femme  aveugle^ 
(  ^ Jeanne  II  ^  reinç  dç  Naples  j  et  Alfonse  I  j  aussi  roi  d&^ 
Naples.) 

JEAN  II  y  ]^0I  D'AiiAGoiv  ET  pE  Navaurs* 

1458.  Jean  II ,  roi  de  Navarre ,  succède  à  son  frère  Alfon&e 
dans  TAragon,  dont  il  est  proclamé  roi  le  5  juillet.  Il  mourut  le 
|Q janvier  i479«  ^^^^^  nous  Tavot^s  dit  à  son  article  dans  la 
chronologie  des  rois  de  Navarre. 

FERODINAND,  pit  LE  CATHOLIQUE ,  &01  n  Ca&tillx  e^ 

d'Aragon. 

i479*  F^Ri^i^AirD  y,  flUdu  précédent ,  et  de  Jeanne,  fille 
de  Fredéric-Henri(|ttez  ,  amirauté  de  Castillç ,  succède  à  la  cou- 
ronne d'Aragon  en  i4.79>  réunit  à  ce  royaume  celui  de  Cas-* 
tille.  On  peut  voir  son  article  dans  la  chronologie  des  rois  de- 
ÇqstHh  et  de  Léon  y  devenus,  roif  ét Aragon,  et  ^Espagne. 
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ROIS  DE  CASTILLE  ET  DE  LÉON, 


La  Câstiixe  ,  qoi  se  distingue  en  vieirie  èt  nouvelle  ,  aprèji 
avoir  ëté  soumise  à  des  comtes  qui  eil  étaiept  souverains  ,  fat 
réunie  au  royaume  de  Navarre  ,  Tan  1028  »  après  la  mort  de 
Garcie  ,  dernier  comte  ,  mort  sans  enfants.  L'an  to55  ,  elle 
fut  ërigëe  en  royaume  en  faveur  de  Ferditiand  y  secotid  ifils  de 
Sanche  lit ,  dit  le  Grand ,  roi  de  Navarre  ^  par  «m  traité  &it 
entre  Sanche  III  et  B^rmtrde  III. 

FERDINAND  I  ixi;  wom  ,  premier  roi  de  Castilw  et  de  hàov. 

L*an  105^1  Ferdinand  I  second  fils  de  Sanche  III  ,  roi  de 
Navarre  >  d«  ^na  Mimie-lUaior.SIvîne  tm  ^ouse>  vei  de 
Castille  dès  Tan  io55  ou  ip55  «  marche  vers  la  ville  de  Lëon, 
nprès  la  défaite  et  la  mort  de  Bermude  III ,  dont  il  avait  épousé 
la  soeur,  DON  A  S^kcie  ,  ea  io53  9  comme  on  Ta  dit ,  est  cou- 
ronné roi  de  Léon  le  22  juin ,  et  réunit  ainsi  les  royaumes  de 
Castille  et  de  Léon.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  san<  éprouver 
quelque  résistance  de  la  part  des  Galiciens  >  peuple  le  plus 
remuant  de  toute  l'Espagne.  iPlusicurs  seigneurs  <te  Galice  ,  plu-* 
t)t  que  de  le  reconuahre ,  aimèrent  mieux  se  retirer  chez  les 
infidèles.  L'an  1044»  Ferdinand  porte  la  guerre  en  Portugal  et 
y  fait  de  grands  ravages  :  il  emporte  d'assaut  Viseu ,  et  s'empare 
ensuito  de  Lamégo  qui  passait  pour  imprenable.  L'an  io45  , 
il  prend  Coï'mbre  par  composition.  Ferdinand  ,  Tan  1046  «  con- 
tinue ses  expéditions  contre  les  Mahométans ,  et  les  chasse  de 
la  vieille  Castille.  L'an  1047  ,  il  porte  la  désolation  en  différents 
pays  appartenants  aux  infidèles.  L'an  1048,  il  force  Alménon  , 
ou  Mamoun  ,  roi  de  Tolède,  de  se  rendre  tributaire.  L'année 
suivante  ,  il  oblige  le  roi  mahométan  de  Saragosse  d'en  faire 
autant.  La  division  s'étant  mise  entre  lui  et  Garcie  III  ,  roi  ét 
Navarre  ,  son  frère  ,  ils  en  viennent ,  près  de  Burgos  ,  le  5  sep* 
tembre  io54  f  à  une  bataille  où  ce  dernier  périt.  Ferdinand  laisse 
toutefois  aux  Navarrois  la  liberté  de  proclamer  roi  Sanche ,  fils 
aîné  de  Garcie.  Toujours  déterminé  à  la  mine  des  infidèles  , 
Ferdinand,  Tan  io65  ,  fond  tout  à  coup  dans  les  états  de  Maho- 
met-Ben- Abad  ,  et  l'oblige  de  se  rendre  son  vassal.  L*an  io65, 


Digitized  by  GooqIc 


DES  ROIfi  b'ëSPAGNE  (CASTILLS  ET  LÉON.)  54? 

l  ravage  les  confins  des  rois  de  Tolède  et  de  Saragosse,  qui  refu* 
aient  3e  lui  payer  tribut,  et  revient  charge'  de  bitlin  â  Léon,  où  il 
neurt  le  ^7  décembre.  Ferdinand  est  un  des  plus  graad  rois  qui 
lient  F^né  en  Espagne.  De  son  dpoase  ^  morte  le  7  novembre 
067  ,  il  laissa  trois  fils  ,  auxquels  il  avait  parlaaë  ses  états  l'an 
064.  Sanche  l'aîné,  eut  le  royaume  de  Gastilie  ;  Alphonse, 
:e1ui  de  Léon  et  les  A&turies  d'Oviédo  ;  Garcie,  le  royaume  de 
!ïalice  y  «t  le  Portugal.  Dona  Urraca  et  dona  Elvire  y  ûlles  de 
i**erdi  nand ,  eurent  aussi  part  au  partage  de  ses  états  ,  la  pre- 
mière eut  la  viMe  de  Zamora  ,  et  >a  seconde  celle  de  Toro  avec 
plusieurs  autres  places.  Ces  villes  furent  appelées  d^un  nom  col- 
ectif  Ififaïuicum  >  'en  espagnol  JnfarUado  ,  terme  imaginé  pour 
narquer  la  portion  d'héritage  assignée  aux  enfants  puînés  des 
rois  d'Espagne  pour  leufr  en'tretîen  ;  de  là  vient ,  )e  pense  ,  dit 
e  P.  Pagi ,  le  titre  d'Infant  -dont  je  ne  vois  pas  d'exemple  avant 
Perdinand.  Ce  prince ,  ajoute-t-u  ,  se  qualifiait  empereur  dans 
>es  diplômes  ,  ce  nous  avons  vérifié  «nr  <]pielques-unes  do 
:e8  pièces» 


ALF0NSE  VI» 
LE  VA  IL  LOT, 

io65.  Alvonsr  VI,  se- 
eond  fitsi)e  Ffsniinaml'l»^ 
irc  de  d<ma  Sancic,  prend 
posceonoci'dtt  royiumc  de 
Léon  et  de*  Asturics  d*0- 
viédo,  après  U  mort  -de 
son  père.  LViû  1068,  Al- 
fonse  époajte,  psr  pto*- 
curcnr,  Aoc7BI)B>  Olledc 
Guillaqme  le  Conque- 
f-ant;  mais  la  princesse 
n'arriva  point  en  Espa- 
gne, étant  morte  m  la 
roule.  (Ferrer*»'  )  L'an- 
1 070,  le  1 4  juillet ,  Alfonsc 
csisuprispar  Sonche,  roi 
de  Castille ,  son  frère , 
aui  le  fiiit  prisonnier ,  et 
1  obii|^e  b  se  désiettre  rie- 
la  souveraineté  et  à  pren- 
dre rhabit  monastique. 
Alfonse,  l*année  suivante. 
Bienfait  dé  son  monas-^ 
tcre,  et  se  retire  auprès 
de  Maraonn ,  roi  de  To- 
lède Il  n*y  fit  pas  un  long 
svjour.  Ayant  "fl^ipris  , 


I     SANGHE  II, 
urr  LE  FORT , 

It*  Mt  DE  OA«TlLia. 

io65.  Sanchb  II, 
Pfltoé  des  fils  de  ^rdi- 
nand  ,  loi  suetiède  «n 
roy aillée  de  OistMIe,  *ei 
vit  en  bonne  intelligence 
avec  ses  frères  jusqu'il  'tai 
mort  de  la  reine  Sandie^ 
arrite'e  le  j  novembre 
1067.  Cette  Minée,  il  de- 
dare  kl  guerre  à  Alfonse, 
•et  le  défait  le  ig.  juillet. 
L'an  1070,  il  est  'battu 
par  Alfonse,  inais  Vayant 
snrpris  de  nuit ,  il  lui 
«rnehe  la  victoire ,  ei; 
le  démiuflle  de  'SCS  tf»ts.  • 
L*Bii  107 1>  il'sVffipuîe'âo 
royaume  de  Galtce  tnv 
son  antre  frère.  L*an 
1073 ,  Sandie ,  qui  avait 
-dépouillé  ses  deux  frères 
de  ledri  éiau.  enirepreml 
encore  d*eniever  à  ses 
deux,  sœurs  les  places  qui 
leur  avaient  été  données 
pour  dot:  il  prend  Toro, 
assise  Zamoira ,  et  est  tné 


GARCIE» 

«•at  M  «ALICB. 

10(15.  GabctIs,  39  fils 
de  Ferdinand  I,  eut  pour 
son  partage  h  Galice  et 
le  Portugal.  Ce  prince , 
ayant  aliéné 'les  cœurs  de 
«eseujetspar  ea  mauvaise 
conduite  et  sa  tyrannie , 
en  fut  abandonné  l'an 
1071  ,  lorsque  Sanche, 
son  frère,  ni  une  invaf^ 
sion  dans  ses  étau ,  et  fut 
-réduit  à  Hi  tristf  nécea- 
sité  d'abandonner  sou 
royaume  pour  aller  cher- 
cher trn  asile  V  la  cour 
de  Mahomet'Bcn-Abad  , 
roi  de  Séville.  L'an  ro7a, 
'Garcie  retourne  dans  ses 
états  après  la  mort  de 
Sanche.  L'an  1078 ,  il  est 
dépouillé  par  Alfonse,  qui 
renferme  dans  le  château 
de  Lima.  Ce  prince  y 
mourut  le  12  mars  1091 , 
(de  rère  d*Espagne  1 1 99), 
après  diB*hoit  ans  de  pn- 
aoo,  il  fut  euiçrré  dans 
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ALFONSE  VL 

Faa  la  mon  yîo- 

leote  lie  Sanche ,  «on 
frère ,  il  quitte  la  <;onr  dn 
roi  de  Tolède,  pour  re- 
venir dans  ses  états;  il 
est  pruclaïué  d'abofd  roi 
de  Léon ,  et  peu  de  tems 
rarès  roi  de  Castîlle. 
Non  content  de  ces  de^^ 
royanmes,  ^1  s*emparc» 
Tan  1073,  de  la  Galice 
•nr  Garcie ,  aon  frère. 
L'an  I07À ,  selon  Ferré- 
m  (la  cdrQniqne  dç  S. 
Maixen^  «Ut  io6û},  il 
«Douse  Aqnbs  ,  fille  de 
Ciuillanme  VI*  do  nom , 
comte  de  Poitiers  et  y  III* 
dn  nom  doc  d*  Aqui- 
taine. Ce  mariage  ayant 
été  cassé  pour  cause  de 
parenté,  iVn  1080,  Al- 
fonse  contracta  un  non- 
vean  mariage  arçc  Cops- 
TANCR,  fîllede  Robert 
^uc  de  Bourgogne ,  et 
Agnès  donna  sa  main  k 
fiélie,  comte  dn  Maine. 
L'an  1077,  Am^y  évéque 


GARCIE; 

le  tombeau  des  toU^  sec 
ancêtres,  et  l'on  7  en«- 
terra  avec  Ini  iea  g[rUi«a 
de  sa  prison,  comme  il 
l'avait  demandé  par  soi| 
testançient,  dans  ta  Toe, 
fans  donte,  d*efiboer  ie^ 
vestiges  de  Tétat  hnmi'* 
liant  où  il  avait  peaié  les 
plus  belles  années  de  su 
vie.  Le  P.  Pagi  d*aprèi 
Pébge  d'Oviédo,  avance 
d'nn  an  t%  Vfion  de  Gar- 

,  .  -,        .  ^P- 

foge,  il  lui  indique  une 
petite  porte  mal  gardée ,  par  oii  il  pourra  s^intro- 
duire  aisément  dans  la  place.  Le  roi  étant  allé  seul 
avec  ce  tmttre  reoonnftitce  ç6tte  iiine  mystérieaK, 
celni-d ,  lorsqu'ils  furent  éloignés  de  loua  témoins  , 
le  frappe  par  derrière,  et  le  blesse  si  ^rièvemeot, 
qu'il  mourut  deux  heures  après.  L'assassin ,  dès  qu'ils 
eut  lait  son  coup ,  regagna  la  ville ,  oit  il  fiit  leça  en 
triomphe.  Sanche  qçlaissa  point  d'enfiinu  de  la  reiae 
B{.ANC9S,  spn  épouse;  et  la  Castille  fnt  râniiie, 
après  sa  mort»  an  royaume  de  Léon. 

Noqs  comptons»  o^vec  les  historiens,  Sandie  le 
Fort  pour  le  deuxième  roi  âfi  Castille  die  son  noea, 
à  qaqse  d'un  «intre  Sanche  qui  fnt  oorata  de  ÇatiUc* 


SANCHE  II. 

en  trahison  devant  cette 
plaw  le  5  octobre.  Voici 
comment  oh  raconte  cet 
événement.  La  ville ,  pres- 
sée par  la  famine ,  était 
disposée  à  se  rendre.  Un 
des  priqcipaèx  habitants, 
nonuné  ncliido  d'Otfos, 
les  engage  b  diflérçr  en* 
çore  peu  dïe  jpnrs ,  en  leur 

f»roniettani  de  faire  lever 
e  siège.  Il  sort,  va  trou- 
ver U  roi  dans  son  camp, 
et ,  sç  donnant  pour  triina- 


d'Oleron ,  et  légat  'du 
saint  siège,  qrrive  en  Espagne  ^vec  une  bulle  de  Grégi^ire  VII,  par 
laquelle  ce  pape  déclare  anx  Espagnols  qu'anciennement  leur  royaume 
était  tributaire  dn  sfiint  siège ,  que  l'invasion  des  Sarcasins  avait  privé! 
de  la  jouissance  de  ses  droits;  mais  que  des  titres  conservés  dan»  les  ar- 
diives  de  Ronie  ne  permettaient  pas  de  révoquer  en  dnute  ce  qu'il, 
avançait.  En  conséquence,  illesc^orieà  ne.pas  exposer  leur  imek 
une  pçrteassucée,  eq  retenant  les  droiu  de  saint  Pierre,  (^noiqoe  les 
titres  allégués  ne  parussent  point,  le  roi  de  Lé^n  voulut  bien  se  sou- 
mettre à  une  rente  anuuellfi  ei^ven  U  saint  siège.  Mais  ses  snccesscm* 
s'éiant  aperçus  qpc  les  papes  se  Élisaient  un  droit  de  os  qni  n'était 
qu'une  oévoiion,  cessèrent  de  pajer  la  redevance.  Alfonse,  Van  loSS» 
termine  ses  expéditions,  commencées  dès  1081 ,  dans  le  royanme  de 
Tolède ,  par  la  prise  de  la  capiule,  dont  il  prend  posse^ion  le  ^5  mai  ; 
il  la  repeqple  de  chrétiens,  et  y  éuiblitsa  cour.  L'archevêque  qu'il 
choisit  pour  cette  ville  fut  Qernard ,  abhé  de  Ss^agnn  et  français  de 
nation,  à  qui  le  paptî  Urbain  II  ^voya^  Tan  1088 ,  le palUiun  avec  nii 
privilège  uui  établissait  la  primatie  de  Tolède  sur  toutes  les  ^lises  d*Es« 
pagne.  Urbain  ne  prétendait  pas  ériger  de  nouveau  celle  primatie  , 
mais  seulement  la  rétablir,  se  fondant  sur  une  fau^e  décrétale  d'Anaclet* 
Mais  les  évéques  d'Espagne  souffrirent  impatiemment  cette  nouvcanté. 
Bernard  est  ce  même  archevêque  qui,  poussé  psr  la  reine  Consunce, 
^e  saisit,  k  main  armée,  d$  la  grande  mosquée  des  Maurea^  contre  la . 
pirolc  qac*  le  roi  avait  donnée  de  maintenijr  ces  iQ(i4èle8  dftus  la  pos»^^ 
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ALEÛNSE  VI ,  LE  VAILLÀHT  ,  aoi  db  Léoh. 

iioD  de  ce  temple;  ce  qui  irriu  le  monarque  ao  point  quVunt  rerena 
proroptemcnt  à  Tolède,  il  menaçait  de  faire  brAlcf  le  prélat  et  la  reine^ 
mais  lea  Maotts  intercédèrent 'cuz-m^mcs  bour  fnn  et  pour  rantre^ 
et  laissèrent  aux  Chrétiens  leur  mosquée.  L  an  io86>  Alionse  se  rend 
maUre  de  Coria;  mais  il  est  ensuite  dé&it  par  Ben-Abad,  roi  de  Sé- 
rille^  àZébka,  près  de  Badajoz.  Les  historiens  latins  mettent  ceito 
bauille  en  to86)  les  Arabes  la  rapportent  au  lo*  jour  dn  mois  ra* 
roadhan  de  l'an  480  de  l'Hégire;  ce  qui  revient  au  9  décembre  1087  de 
J.-G.  L'an  1090,  Alfonse^  à  la  persuasion  de  Bernard,  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  et  légat  du  siiint  Siège,  voulant  subsiiiner,  ea 
£spagne,  le  rit  gallican  au  rit  tolétain  ou  mosarabique,  dans  la  célé- 
bration de  l'office  divin ,  escife  par-là  un  grand  tumulte  parmi  l6 
clergé  et  le  peuple.  Les  choses  en  rintent  au  point  qu'il  fut  convenu , 
pour  terminer  la  querelle,  qu'elle  serait  décidée  pai'  le  duel.  Le  cham- 
pion d(i  rit  de  Tolède  ayant  remporté  la  ri ctoirc,  le  roi  ne  se  rendit 
pas.  Il  oiddnna  une  nouvelle  épreuve,  et  les  deux  offices,  le  lolétain  et 
le  gallican ,  ayant  été  jetés  ensemble  dans  un  grand  brftsicr ,  le  premier 
en  fortit  intact.  Ce  noureau  prodige  ne  fît  point  changer  d'avis  au  ^oi, 
qui  rodint  obstinément  que  1  ofOce  gallican ,  le  même  alors  que  le  ro^ 
main ,  fût  sniri  dans  tons  ses  états.  (  Pagi ,  ad  an  1000 ,  n°  1 1 .  )  Alfonsd 
perdit  .  Tan  109a,  la  reine  Constance,  dont  il  n  avait  qu'une  fîllc, 
nommée  Urraque,  mariée.  Tan  1090,  avec  Baimond ,  comte  de  Galice  » 
Iliade  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Bourgogne,  il  épousa  ensuite 
BcJtTHE,  soeUr  de  ce  même  Baimond,  suivant  Pellicer-,  ce  qni  parait 
avancé  ans  preaves,  aucun  historien  de  Bourgogne  n'ayant  fait  niea^ 
tion  de  Bertne  parmi  les  enfanu  de  Guillaume  le  Grand.  Roderic  de 
Tolède  la  dit  née  en  Toscane,  et  Luc  de  Tuy  la  donne  pour  (iUe  d'uni 
marquis  d'Est  qu'il  ne  nomme  pas.  Quoi  qn  il  en  soit,  on  met  la  mort 
de  cette  princesse  ao  i4  j^invier  logS.  Alfonse  donna  sa  main,  l'année 
suivante,  à  Zaïde,  fille  d«  Mahomet-Ben-Abad ,  roi  de  Sévllle  :  elle  se 
fii  baptiser  avant  la  célébration  dn  mariage,  et  prit  le  nom  de  Marie* 
IsABELLB.  Le  P.  Pagi  et  d'antres  prétendent  qu'elle  ne  fut  que  la 
ooneobine  d'Aiionse;  mais  les  c^rtep,  qu'elle  signa  avec  lui ,  prouvent 
le  çonlraite.  La  liaison  d' Alfonse  avec  Ben-Abad  loi  fit  faire  une  dé- 
marche imprudente  et  contraire  h  toutes  les  règles  de  la  politique.  Le 
roi  de  Sévttle  avait  à  dompter  les  gouverneurs  de  Grenade    d'Alinei  ia 
et  de  Mnrcie.  AMbnso ,  de  son  côté ,  brûlait  du  désir  de  snbjugoer  les 
Maures  de  Saiagoase  et  de  Dénia.  Délibérant  ensemble  sur  leurs  des-* 
seins,  ces  deux  princes  jugèrent  qne  le  meilleur  moyen  de  réussir  était 
d'appeler  h  leur  secours  Jousef-Aben-Texnfin  ,  roi  des  Mahométans-Al- 
moravides  qni  oecopaieni  toute  la  partie  occidentale  d'Afrique,  où 
•ont  aujourd'hui  les  royaumes  de  Fez  ,  de  Tremecen  et  de  Maroc. 
Joosef  était  un  conquérant.  Il  vole  en  Espagne  an  printemsde  l'an  1097  ; 
mais  an  lieu  d'aider  le  roi  de  Séville,  il  se  joint  aux  ennemis  de  ce 
prince,  le  défait,  et  se  rend  muitre  de  5a  personne  et  de  ses  états.  Il 
tourne  ensuite  ses  armes  contre  ceux  dont  il  s  cioit  déclaré  d'abord 
l'allié,  s'empare  d'Almerie,  de  Morcie,  et  fait  la  conquête  de  tonte 
l'Andalousie.  Alfonse ,  an  désespoir  de  s'être  laissé  tromper ,  envoie 
coaire  lui  une  armée  qiti  est  .taillée  en  pièces  près  de  Aueda,  dans  fa 
Manche.  Il  marche  Ini-niëme ,  avec  de  nouvelles  forces,  Tsm  née  sni  vante, 
contre  les  Almoravides.  Mais  Jousef  évite  le  combat ,  et  enferme  lonics 
Mes  troupe»  dans  les  places.  L'an  1 100 ,  les   Imnravides ,  sur  la  nouvelle 
de  la  mon  du  Cid  ^  sa  netteat     marche  pour  faire  le  sîége  de  Yakacc. 
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ALFONSE  VI,  LE  VAILLANT,  &oi  de  Lbom. 

Les  tronpcs  d*Alfonsc  veolent  leur  dispnier  le  pa«ag«,  et  sont  batines^ 
'  Valencé,  nvanmoios,  fut  ai  bien  fléfendue,  qu'elle  ne  put  être  prises 
mais»  deux  ains  après,  abandonner  à  cause  de  son  éloicnemcni,  elle 
tonaba  sons  la  domination  des  iniîdèlev  La  reine  Ziiïde- Isabelle  meurt 
Van  I  io3 ,  lai&!>ant  un  fils  nommé  Sanche.  Alfonse,  Tau  1 104  >  s'empare 
de  Medina-Celi.  L*an  ii65,  ii  épouse  BéatAiz,  fille  «  selon  qudc^aes 
historiens ,  du  marquis  d*Est  »  de  Vérone  et  de  Toscane».  Maisja  las- 
cane  éiait  alors  possédée  par  la  comtesse  MathiJde,  qui  n^atait  point 
d'enfants.  Peut-être  celte  Bc'atrix  éiait-ellc  sa  proche  parente.  Roderie 
de  Tolède  la  dit  française,  de  Gallicanis partAm.  L'an  1  io3»  Alfonsc 
envoie,  contre  !es  îniidcles,  une  armée  qui  est  défaite  le  ao  mai: 
Tinfant  don  Sanche,  son  fils,  périt  ài  cette  funeste  journée.  AHonset 
Tau  1 109^  meurt  te  99  ou  3o  {Uin,  après  un  W^oe  de  quarante- (quatre 
ans.  Des  !»îx  femmes  qu'il  avait  eues,  il  ne  hisM  ^u^une  fille  légitime 
nommée  ITrraquc ,  que  Constance  lui  donua  «  et  qui  prenait  le  titre  de 
dame  de  toute  la  Galice,  toUus  Gal/œciœ  domina f  comme  ou  le  voit 
par  la  charte  d*une  donation.  quMie  fî^  cette  année  II  l'abbaye  de  Cluni, 
Son  père  Payant  mariée,  comme  on  Ta  dit,  an  fils  de  Gniltaume  le 
Grand,  comte  de  Bourgogne,  la  déclara  son  héiilic-re  en  mouranu 
Alfonsc  eut  deux  filles  naturelles  de  Scmene,  fille  de  Btuuion ,  gentil-» 
hommé  castillan.  La  première,  nommée  Gelvire  on  £l?ire,  épousa,  ca 
premières  npces,  Raymond  de  Saiot-Cîilfes»  comte  de  Toulouse  «  après 
la  mort  duquel,  arrivée  en  iio5,  étant  retournée  en  Espagoe,  die  i'y 
remaria  avec  un  seigneur  nommé  Fernand-Fernandez.  La  preuve  de 
cette  seconde  alliance ,  inconnue  aux  historiens,  se  tire  du  testament  de 
ce  seigneur ,  daté  du  8  des  idc9  de  juillet  de  Tan  11 55  de  Tère  d'Es- 
pagne. (1 1 de  J.-C.  )  Far  cet  acte,  il  donne  k  Tabbaye  de  Cluoi ,  du 
conscniemcnt  de  Gelvire^  sa  femme,  qu'il  dit  fiUc  du  roi  Alfonsc,  le 
quart  qui  lui  appartenait  par  le  partace  fait  avec  ses  cohéritiers  dans 
Piibbaye  de  Fcrrcres.  (  j^rch  dt.  Ciuni.)  Thérèse ,  la  seconde  fille  na- 
turelle d' Alfonsc  ,  fnt  mariée  àvec  Henri  de  Bouiiogoe^  qui  fut  ^it 
comte  de  Portugal ,  en  considération  de  ce  mariage. 

Sous  le  régne  de  ce  prince ,  il  fut  réglé ,  l'an  1091 ,  que,  potir  Tuai- 
fomiité  et  la  facilite  du  commerce  avec  leséuaugers,  on.  ne  se  servirait 
plus  des  caractères  gothiques,  et  qu'on  emploierait  OOQX  qui  étaient  em 
usage  en  France  et  d«as  les  principales  provinces  de  l' Europe  1  c*est-k- 
dirc  les  caractères  latins ,  qui  étaient  alors  on  peu  altérés.  Les  Moo* 
rabes  obstinés  jfhrcot  les  scnls  qui  conservèrent  récriture  ancienne  avec 
la  langue  gothique.  (  Voy.  le  concile  de  Léon  de  1091.  ) 

Ce  Tut  sous  le  régime  de  ce  piince  que  ipouruL  Rodrigue  on  Roder  îc 
Diaz  ae  Vivar,  moins  connu  par  son  propre  nom  que  par  le  surnom  de 
Ctd.  Né,  vers  Tan  lo^o,  il  fiurgos  ,  il  n'avait  q^ue  ving&  ans  lors(|u'il 
fut  armé  chevalier  par  Ferdinand  1*',  roi  de  Casiille  et  de  Léon,  dani 
la  grande  mosquée  de  Coïmbre,  qu'il  avait  convertie  en  église.  Deux 
années  après,  Ferdinand  lui  fit  épouser  Chimène ,  fiUe  du  comte  de 
Gormaz ,  que  Rodrigue  lui-même. avait,  dit-on  ,  luc  en  duel.  Le;*  bîei!s 
que  lui  apporta  ce  mariage,  joints  à  ceux  qu'il  avait  de  son  chei,  le 
rendirent  l'un  des  plus  puissants  scigat'Uis  de  toute  l'Espagne.  Il  avait 
fies -lors  signalé  sa  vaienr  contre  les  Maures  en  différentes  expé* 
di lions.  L'an  io63,  il  combattit  sous  les  enseignes  du  roi  Sanche  ^e 
Fort,  k  la  fameuse  bataille  de.Ckaos,  ou  périt  Ramire  i^*",  roi  d'Ara- 
gon, Après  PassBsbinat  de  ce  même  Sanche,  arrivé  l'an  io85,  il  con- 
Courut  h  la  délibération  des  seigneurs  castillans  y  qoi  jugèrent  ii  propos 
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ÂLFCKfSE  V,  LE  VAlLLAlfT,  «oi  or  Uoiv. 
Se  substituer  au  roi  tlvfant,  Alfonse,  son  frère,  roi  d*Ani^n.  Matl 
comcne  ce  prince  évâi  scupconué  d'avoir  eii  part  à  la  mort  de  Saocfae» 
on  exigea  prcalublement  de  lai^  daos  la  dépuution  (|u'ofi  lai  envoya  ^ 
Tolède  y  où  il  clait  alors,  quMI  se  purgerait  de  ce  crime  par  serment, 
^ifohse  accepta  la  coiiditioa,  ci  partit  pour  Borgos  ,  ob  la  noblesse  dn 
Cttsii^fe  se  rendit  en  fouie  pour  son  inangUraiion.  Rodrigne  n*j  manqua 
f^f  et  comme  il  vit  ^u*on  metuit  en  ^oesiion  ^i  oserait  faire  prétnr 
nu  roi  Je  serment  Unmilianl  dont  on  «tait  convenu ,  ce  i>era  moi  ,  dit-il  ^ 
«i ,  en  elTet,  le  roi  préiu  te  serment  entre  ses  mains  dans  Téglise  d« 
Saint-Gatléc.  Mais  portant  le  scropnlc  iin  peu  irop'loin ,  il  cncigoa  qu'Ai* 
tiHiso  )e  répdtAt  jusqu^à  trois  fois.  Cette  fermeté  indisposa  le  roi  contre 
hn,  et  les  courues  jaioux  en  profileront  pour  le  fiiire  tomber  dans  là 
disgrâce.  Rodrigue  la  prévint,  en  se  retirant  de  lu  cour.  Mai<i,  en  s*ë- 
Ibignaul  de  son  souvenu  n  ^  il  ne  cessa  pas  de  !e  servir.  Il  fit ,  avec  l'aide  do 
<cs  seuls  vassaux,  une  guerre  très<-vi\e  aux  infidèle^.  Ses  incarnions  chez 
étaient  très-fri'qnentcs ,  et  toujours  suivies  d'éclatants  succès.  Un 
ptoa  grand  triomphe  Tactendatt  encore.  Cinq  rois  maures  sV*iaient  Itgnéfl 
imor  mager  ensemble  la  province  de  Rin)a.  Rodrigue  niarche  h  knr 
rencontre,  les  attaque,  remporte  sur  eux  one  victoire  oomplète,  lea 
£iit  prisonniers,  et  ne  leur  rend  la  liberté  qu'en  leur  imposant  un  tribnc 
envers  le  roi  de  Caisiitic.  Touché  de  tant  de  services  im[M»rtanis  et  si 
désintéressés ,  Alfonse  rappelle  oup^ès  de  lui  Rodrigne,  et  le  charge-  de 
recevoir,  .aux  yeux  de  la  cour ,  le  tribut  qu'il  venait  d'imposer  aux 
cinqrois  vaincus.  Leurs  dé|Mités,  en  sainant  Rodrigue,  le  quiilifièrent 
de  Cid,  qui  veut  dire,  en  langue  moresque  >  Seigneuf ,  et  Aifonso 
Touliit  qu  il  ne  portât  point  désormais  d'antre  nom.  Les  rivaux  du  CidC 
ttoovèrcnt  encore  moyen  <le  loi  faire  perdre  une  seconde  fois  les  bonne» 
grActfs  de  son  souverain.  Incapable  de  s'abaisser  poor  les  recouvrer,  il  se 
réfugia  vers  les  confjns  de  TAragon,  où  il  coniinoa  de  faire  la  guerre 
aux  Sarra!»ins  Les  montagnes  d'Alberasin  et  deTerucl  ont  (ait  long- 
tems  sa  retraite.  C'est  de  Ik  que ,  suivi  de  troupes,  il  fondait  coinme 
«n  torhsnt  danr  lès  feftiles  campâgncs  des  Maures,  et  rcnTersait  tout  ce 
«pi  s'offrait  sur  son  passa^.  On  voie  près  dnla  ville  dc  Tcracl  les  rnina 
d'un  fort  qui  porte  encore  de  nos  joors  le  nom  de  Cid,  C'ef  t  encore  de  Ib 
qu'il  écrivit,  l'an  10^,  an  roi  Alfpn^e  pour  lui  faire  part  du  projet 
<|a'il  avait  forme  d'assiéger  Valence.  11  demandait  pour  cela  des  troupes  k 
ce  prince  qai  les  lui  envdya.  Prcsqne  toute  la  noblesse  d'Espagne  voulut 
arvoir  part  k  cette  expédition.  Valence  fnt  emportée,  et  le  vainqnear 
y  ayant  dès  ce  moment  fixé  sa  résidence ,  la  repeupla  d'espagnols  lui  fit 
prendre  une  forme  touite  nouvelle ,  y  itioda  nu  evéché  avec  ta  permis*- 
ftvon  du  roi  et  du  primat  ^  et  loi  donna  jusqn'k  son  nom.'  Elle  s'appelle 
encore  maintenant  Valence  du  Cid.  Les  Maures,  ttinl  qu'il  vécut, 
m'osèrent  le  ironbter  dàns  cette  conquête.  Ce  fut  k  Valence!  m^e  qu'il 
nourut'l'an  1099.  Chimènc.  qui  lai  survécut,  ne  tarda  pas, après  l'avoir 
perdu,  k  vorr  lus  Maures  d'Andalousie  devant  cette  ville.  Ils  ne  comp-«. 
taientplnsy  trouver  on  héros.  Ils  y  troUTèrcnt  une  héroïne.  Soulcaue 
par  0.  Henri ,  gendre  du  roi  de  CaUille  ,  elle  défendit  si  bien  la  place 
qn'elle  les  obiigeortle  lever  le  siège.  M afsles conjonctures  lui  faisant  prévoir 
c|no  Valence  retomberait  nécessairement  an  pouvoir  des  AltMvIiiians,  «HdL 
î^igen  k  propos  d'en  sortir.  Ce  uu'eUo  avait  pr^vu  arriva.  Les  Maurca 
reprirent  Valence  en  l'an  11  oa.  Telle  est ,  en  précis ,  djsprès  un  aacica 
manuscrit  conservé  dans  TéK^se  de  Vakncc,  et  le  témoignage  de  diffé-» 
Tcnts  écrivains  espagnols ,  l'histoire* véritable  dn  Cict,  foi  &it  le  sttje^ 
4' une  de  nos  plus  beU«s  tragédies» 
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URRAQUE  ET  ALFONSE  VIL 


1 109.  Urraque  ,  fille  d'Alfonse  VI  et  de  Conslancc  cle  Hoar- 
gogne ,  succède  à  son  père.  Le  règne  de  cette  princesse  ne  fat 

3u'uue  suite  conlinuelle  de  troubles.  Devenue  veuve  en  1108, 
e  Raimond  de  Bourgogne,  dont  elle  avait  un  fils  en  bas  âge, 
.nomme'  Alfonse-Raimond ,  et  une  fille  nommée  Sancie;  elle 
épousa  ,  en  secondes  noces ,  peu  après  ou  peu  avant  la  mort  de 
son  père ,  AYfonse  l**" ,  roi  d'Aragon  ,  son  cousin  issu  de  ger- 
main f  qui  se  qualifia ,  en  vertu  de  cette  alliance,  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Léon ,  septième  du  nom ,  et  voulut  user  de  ce  titre 
dans  toute  son  étenaue.  Urraque ,  princesse  fière  et  impe'rieuse , 
ne  Téiitendait  pas  ainsi.  Elle  prétendit  gouverner  ses  états  en 
reiue  nidéjïendante.  Premier  grief  de  son  époux  contre  elle.  Un 
second  non  moins  sensible,  furent  ses  privautés  «avec  don  Pedre 
de  Lara  et  don  Gomez  de  Camp  d'Epine ,  bâtard  de  Castille. 
On  assure  qu'elle  eut  de  ce  dernier  un  fils  nommé  Hurtado , 
c*esf-â-dire  né  en  secrei ,  dont  on  fait  descendre  l'illustre  maisoa 
d'Hurtado  de  Mendoza.  Alfonse,  ainsi  méprisé  et  outragé  par  sa 
femme ,  se  détermine  à  la  faire  enfermer  dans  le  château  de 
CasiiMar.  Elle  se  sauvé  en  Castille,  et  travaille  dès-lors  à  (aire 
casser  son  nflàriage  pour  cause  de  parenié,  Lt^s  Almoravides , 
venu%  du  royaume  de  Maroc  sous  la  conduite  de  Miramolin- 
Ali-Joseph  ,  fils  et  successeur  de  Joseph  Texùfin  ,  profilent  de 
cette  dissension  ,  et  font  des  entreprises  sur  Tolède  et  sur  Ma- 
drid ;  mais  ils  échouent  également  devant  l'une  et  l'autre  places. 
L'an  I  f  I  ? ,  Urraque ,  par  le  conseil  de  gens  bien  intentionnés, 
va  rejoindre  son  mari.  Cette  réconciliation  fut  de  courte  durée. 
Alfonse  répudie  publiquement  sa  femme  y  et  la  renvoie  en  Cas- 
tille, sans  vouloir  néanmoins  lui  remettre  ses  états.  Guerre  entre 
)es  deux  époux.  Lés  troupes  de  la  reiue  sont  défaites  à  la  bataille 
de  Campo  de  Espina.  Urraque  se  retire  en  Galice,  dont  elle 
fait  proclamer  roi,  l'an  1 1 19. ,  l'infant  don  Alfonse>Raimond  , 
son  fils ,  qu'on  appela  le  petit  roi,  dit  Orderic  Vital.  Cette, prin- 
cesse s'étant  emparée  de  Burgos  , y  convoque ,  l'an  iii3,  une 
grande  assemblée  ,  oii  l'on  convient  de  faire  décider  l'afiaire  de 
son  mariage  dans  un  concile.  Pendant  ces  troubles ,  les  Almora- 
vides étant  revenus  devant  Tolède  ,  font  d'affreux  dégâts  aux  en- 
virons de  cette  ville,  sans  pouvoir  néanmoins  s'en  ren are,  maîtres. 
L'année  suivante ,  l'abbé  de  Classe ,  légat  du  pape ,  prononce 
la  nullité  du  mariage  d'Alfonse  et  d*Urraque  ,  dans  un  concile , 
à  ce  qu'on  prétend,  tenu  a  Palencia.  (  La  collection  des  conciles 
d  Esj^agnc  ne  fait  aucune  mention  de  cette  assemblée.  )  Dès- 
lors  les  royaumes  de  Léon  et  de  Caailille  furent  disUncU  de 
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ceux  de  Navarre  et  d'Aragon.  Utraque  ne  vëcut  pas  mieui  avec 
son  fils  qu'avec  son  épouic.  SVtant  brouillëe,  Tan  iit6|  avec 
celui-là,  elle  lui  fait  la  guerre  en  Galice.  Diégo  Gel  mirez,  ëvêque 
de  Saint-Jacques,  qu'elle  avait  fait  déposer,  les  réconcilie 
Tannée  suivante  ,  et  en  conside'ration  de  ce  service,  la  reine 
vient  à  Saint-Jacques  pour  le  rétablir.  La  populace  se  soulève  à 
cette  occasion ,  et  met  le  feu  à  l'église  cathédrale  ,  où  la  reiuc  , 
le  prélat  et  plusieurs  seigneurs  s'étaient  retirés  avec  leur  suite. 
Urraque  s'échappe  à  travers  ées  flammes ,  ainsi  que  l'évêque  et 
les  principaux  de  ceux  qui  l'avaient  accompagnée ,  et  reçoit  en 
sortant  plusieurs  ontraces  ^  qtii  l'obligent  à  se  réfugier  dans  une 
chapelle  ,  d'où  elle  fait  publier  un  amnistie  pour  apaiser  le 
tumulte.  L*an  1 190,  le  pape  Oalliste,  à  la  prière  de  la  reine  , 
érige  en  métropole  J'église  de  Saint-Jacques  de  Composte  lie. 
Cette  princesse  eut  vers  le  même  tems  la  guerre  avec  Thérèse  ^ 
sa  sœur,  comtesse  de  Portugal ,  qui,  à  la  faveur  des  troubles  qui 
régnaient  en  Galice,  s'était  emparée  de  la  ville  de  Tuy.  Cette 
usurpation  occasionna  une  grande  bataille  sur  les  bords  tdu 
Minho ,  entre  les  troupes  des  deux  sœurs  ,  où  les  Portugais 
furent  mis  en  fîiite.  De  là  les  vainqueurs  entrèrent  dans  le  Por- 
tugal, qu'ils  dévastèrent  par  le  fer  et  le  feu.  La  reine  Urraque 
meurt  l'an  1 126 ,  le  8  ou  le  to  de  mars,  èî  Léon,  ou  elle  est 
inhumée.  Cette  princesse  est  fort  maltraitée  par  les  historiens 
d'Espagne. 

ALFONSE.RA.IMOND  ,  VIII».  du  kom. 

ti?.6.  Alfonse-Raimond  VIII ,  appelé  par  Orderie  Vital 
PiiRUB-RAïuoND ,  fils  d'Urraque  et  de.  Raymond  de  Bourgogne, 
comte  de  Galice  ,  né  Tan  1 10b  ,  est  proclamé  roi  de  Castille  et 
de  Léon  9  à  Léon  même,  par  les  prélats  et  les  seigneurs  da 
ro;j^aume  deux  jours  après  la  mort  de  la  reine  Urraque,  sa  mère^ 
qui  l'avait  fait  reconnaître  roi  de  Galice  en  1 1 1 3^  et  l  avait  associé 
au  gouvernement  en  112a.  (Il  est  le  VIII*,  du  nom  comme  roi 
de  Léon  ,  en  comptant  parmi  ces  rois  A-lfonse  I,  roi  d'Âragon  et 
de  Navarre  ,  à  cause  de  son  mariage  avec  Urraque ,  et  le  second 
comme  roi  de  Castille.)  Son  premier  soin  fut  d'obliger  le  roi 
d'Araçon  à  restituer  les  places  qu'il  avait  usurnées  en  Castille  | 
a  quoi  il  réussit  par  la  bonne  volonté  des  castillans  qui  congé- 
dièrent les  garnisons  aragonaises.  L'an  1 128,  il  épouse  BerkngÈrb, 
lille  de  Raîmond-Berenger  III  ,  comte  de  Barcelonne.  L'au 
xi54  f  après  la  funeste  bataille  de  Fraga,  en  Aragon,  gagnée  par 
les  Maurea  sur  Alfonse  le  Batailleur  qui  en  mourut  de  chagrin 
il  marche  au  secours  des  nouveaux  rois  ,  Ramire  d^'Aragon  et 
Oercie-Ran^irez  de  Navarre;. et  par  sa  valeur  preserv>ç  leurs  étais 
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ie  ViïwàJÛM  des  infidèles.  Mais  pour  sa  réco«ipeiise  il  eii|;«4a 
premier  la  riUe  de  Saragosse ,  et  du  second  rkonuBage  de  la 
Navarre.  Flatté  d'avoir  des  vassaux  d'un  si  haut  rang  ,  il  as- 
semble l'année  suivante  les  états  a  Léon ,  et  se  fait  coyrooDcr 
k  joar  de  la  Pentecôte  par  l'archevêque  de  Tolède,  emperctir 
d^Espagne.  L*aQ  ii54  >  il  donne  Constance,  sa  deuxième  fille  da 
premier  lit  ,  à  Loois  VU ,  rot  de  France  ;  et  l'année  suivante  il 
reçoit  la  visite  de  ce  prince  qui ,  sous  prcleite  d^iMi  pèlerinage 
à  5aint- Jacques  ,  disent  les  historiens  espagnc^s,  était  venu  pour 
s'éclaircir  sur  la  légitimité  de  la  naissance  de  sa  femoie  ,  qu'oa 
lui  avait  dit  être  le  fruit  d'un  concubinage.  Alfonse  ,  inforosé  , 
dit  Roderic  ,  de  la  marche  de  ce  prince  et  de  l'objet  de  son 
voyage  ,  vint  au-devant  de  lui  avec  le  roi  de  Navarre  }usq«*« 
Burgos  où  il  le  reçut  avec  une  magnificence  qui  étonna  ce 
monan{ue.  L'ayant  ensuite  accompagné  à  SaintpJacqoes  ,  il 
l'amena  de  là  à  Tolède  où  il  tint  une  cour  plénière  de  ses  sujets 
tant  chrétiens  que  sarrasins ,  à  laquelle  Rainiond-Herenger  IV. 
comt:*  de  Barceloone,  se  trouva.  Louis  à  la  xue  des  riche ssiea 
qu'Alfoiiseet  les  grands  de  son  royaume  étalèrent  à  cette  iete  , 
ne  put  s'empêclier  de  dire  qu'il  n'avait  famais  vu  semblable 
cour.  Alors  Alfouse  ^  en  lui  présentant  le  comte  de  Barcelonne  p 
«  Voilà  ,  dit- il  ,  le  frère  de  Berengère  ,  ma  femme  ,  dont  j'ai 
M  eo  la  fille  que  je  vous  ai  donnée  en  mariage  ^  si  la  calomnia 
«  m'a  déshonoré  dans  votre  esprit ,  vous  êtes  à  portée  de  vous 
c  désabuser.  Voyez  et  jugez.  »  —  Dieu  soit  béni ,  répondit  le 
«  monarque  ft'ait^ais  ,  de  m'àvoir  donné  la  ^lle  d'an  si  grand 
«  roi  et  la  nièce  d'un  si  noble  prince.  »  Alfonse  après  cela  lui 
offint  de  riches  présents.  Mais  ii  ne  voulut  accepter  <]^n'an  es- 
carboucle  qu'à  son  retour  il  déposa  dans  le  trésor  de  Saint-Deais 
|H>uren  orner  le  reliquaire  delà  sainte *l^ine:  Tout  ce  récit 
est  tiré  de  Roderic  de  Tolède ,  et  parait  an  pen  suspect  aux 
^rivains  français.  Alibnse  se  distingua  pendant  son  règne  par 
plusieurs  expéditions  contre  les  infidèles  ,  par  la  prise  de  Cala- 
trava^  d'Almérie  ,  et  d'autres  places  importantes  ,  «t  par  phi» 
sieurs  victoires  y  surtout  par  celle  quHl  importa  ,  l'an  1167  y 
sur  les  Mahométans  Almohades.  (C'était  me  secte  de  fanatiques 
qoi  s'étaient  fait  une  loi  d'exterminer  également  les  chrétiens  ci 
les  idolâtres.)  Alfonse  mourut  peu  de  jours  après  cette  expédition» 
ie  Al  août|  laissant  de  dona  Berengère,  sa  première  épouse,  m^e 
>e  5  février  ii4^>  deux  fils,  Sanche  et  Ferdinand  ,  qui  parta- 
gèrent! ses  états ,  et  deux  princesses ,  doua  Sanche  et  doiim 
Constance ,  dite  Elisabeth  par  Roderic  de  Tolède.  La  première 
épousa ,  l'an  1 155  ,  Saiiche  VI ,  roi  de  Navarre;  la  deuxième  lut 
mariée ,  comme  ,on  l'a  dit ,  â  Louis  VU ,  roi  de  France.  AlfiMise 
avait  éponté  en  secçiidas  noces^  Taa  i  iS5,  la  princcsae  Ric«iukE| 
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fille  d'UJttdiêUs  U  ,  duc  de  Pologne  ,  doiu  il  4iiU  doua  Sancie  , 
femme  d'Alfonse  II ,  roi  d'Aragon.  Il  eut  encore  une  fille  natu/- 
rjDlle^  jQommee  Urraque  ,  mariée  à  Garcie  IV,  roi  de  P^avarre. 
Sous  le  règne  d'AHonse  commença ,  Tan  1 156 ,  Tordre  militaire 
d'Alcaniaraf  nomme'  d'abord  de  Saint-Julien,  qu'il  combla  de  ses 
bienfaits I  et  dont  il  reçut  d'importaots  services.  Du  tems  de  ce 
prince  les  EsjiMignols  portaient  le  deuil  en  noir ,  et  cdt  usage  leuir 
était  particulier^  puisqu^il  surprit  Pierre  le  Vënërable ,  abbë  de 
ÇtuQi,  lorsqu'il  vint  y  Pan  ii4*»  en  Espagne.  {Petri  Fener. 
.Jppist,  L^i  «  p.  i63i*)  Nous  remarquerons  encore  que  ce  fat 
sons  ce  règne  ou  environ  que  s'introduisit  l'usage  qui  se  maintint 
pisqu'à  la  fin  du  treizième  siècle ,  d'écrire  les  actes  en  laneue 
arabe.  L'église  primatiale  de  Tolède  garde  dans  ses  archives  plus 
de  deux  mille  ae  ces  actes ,  et  Tabbaje  impériale  de  S.  Clément 
de  Madrid  en  a  environ  cinq  cents.  Ou  ne  doit  pas  croire  que 
ces  actes  ne  concernent  que  les  Maures  ,  puisque  la  plupart  ont 
été  faits  par  des  nobles  chrétiens ,  par  des  religieuses  ,  par  des 
ecclésiastiques  ,  et  même  par  des  archevêques  de  Tolède.  Les 
notaires  de  cette  ville  signaient  encore  dans  le  quatorzième 
siècle. tous  les  actes  en  arabe  et  en  espagnol.  Les  mœurs  des 
Arabes  influaient  partcmt.  On  voit  dans  les  maisons  9  qu'on  sait 
avoir  été  bâties  par  des  chrétiens  ,  des  panneaux  décorés  de  gra- 
vures et  de  moulures  de  plâtre ,  où  il  v  a  des  inscriptions  arabes 
avec  des  ornements  à  la  mosaïque*  On  en  trouve  jusque  dans 
la  cathédrale  de  Tolède  dont  le  nû  Ferdinand  III  posa  la  pre- 
mière pierre  (  Paléographia  £spanuola  de  ios  Padres  Suj[  de 
Terrerçs  jr  Pando  ). 


SANCHE  III, 

HOI  DE  CASTILLB. 

I  rSy.  Sattchb  ,  HP  dn  nom  , 
fils  aînc  d'Alfonse  VHï ,  se  met 
en  possession  du  royaume  de 
Castille,  des  montagnes  de  Biir- 
gos ,  de  la  Biscaye  et  de  Tolède, 
selon  les  dispositions  de  son 
J)ère ,  qui  avait  partagé  ses  états, 
dès  Pan  1 1 49  ,  entre  ses  enfants , 
"cl  les  avait  fait  reconnaître  rois. 
l.'an  1 1 58 ,  Sanche  menrf  à  To- 
lède, Te  3i  août,  laissant  1  de 
dona  B'LAVCHC,  son  énonse, 
fille  de  Garcie  IV,  roi  de  Na- 
varre ,  morte  le  1 2  août  1 1 56  / 
«a  fils  qui  lui  succède.  Mariana 


FERDINAND  II, 

ROI  DC  LÉON. 

if57.  FeBbryifri»  ffl,  qm 
avait  été  reconnn  iroi  en  même 
tcnis  que  son  frère ,  eut  pour  son 
partage  le  royaume  de  L^oti ,  < 
les  Asturtes  et  la  Galice.  L'an 
II 58,  voulant  remédier  amc 
troubles  occasionnés  par  la  mort 
de  Sanche ,  son  frère ,  il  eitlre 
à  main  armée  en  Castiilé ,  et 
s'empare  de  la  plupart  des  villes, 
pour  les  gouverner  en  qualité 
de  tuteur.  Les  seigneurs  de  Larà 
s'étant  opposés  à  ses  entrepris 
ses.  Ferdinand  marche  coiitm 
eixi  Tan  1160  y  et  les  défait. 
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sANCiiE  m. 

dît  (jue  la  mort  du  roi  Sancbe 
fut  1  effet  de  la  dbuleur  que  lui 
causa  la  perte  de  la  reine  Blaq<- 
che.  Sous  le  règne  de  Sanche , 
Tan  1 1 58 ,  Raimond ,  a1>bë  cis- 
tercien de  Fitere,  institua  Tordre 
militaire  de  Catalrava  ^  sous  la 
règle  de  Cilèaux.  Une  croix  de 
gueules  fleurdelisée  de  sinople  , 
accostée  en  pointe  d'entraves  ou 
xnenotes  d'argent,  et  placée  sur 
Festomac,  fait  la  distinction  de 
ces  chevaliers. 

ALFONSE III ,  (VIII  ou  IX.  ) 

ii58.  Alfonse  ,  surnommé 
le  Noble  et  le  Bon  ,  fils  de  San- 
che III  et  de  la  reine  Blanche , 
né  le  !  1  novembre  1 1 55,  monte 
sur  le  trône  n'ayant  pas  encore 
trots  ans.  L'an  1170,  il  épouse 
ELioNOUE ,  fille  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre ,  et  d'Eléonoré, 
duchesse  d'Aquitaine,  qni  lui 
iqfiporta  en  dot  le  duché  de  Gas- 
cogne. (Marca.  Hist.de  Béarny 
p.  5o6.  )  La  reine  de  Castille 
mit  au.  monde,  l'année  suivante, 
dona  Berengcre.  Alfonse  fut  un 
ennemi  redoutable  des  Mahomé- 
tans.  L'an  1 1 77  ,  il  gagne  une 
bataille  sur  eux ,  et  se  rend  maî- 
tre de  Cuença.  Mais  pendant 

?u'il  est  devant  cette  place,  Fer- 
inand ,  roi  de  Léon  ,  fait  ir- 
ruption dans  la  Castille.  Les 
deux  monilrques  s'accommode  - 
rent  l'année  suivante  ,  par  un 
traité  de  paix.  Alfonse  reprit  les 
iirmcs  contre  les  infidèles ,  et 
fit  plusieurs  conquêtes  sur  evu. 


FERDINAND  IL 

L'année  suivante,  il  confirme 
l'ordre  militaire  de  S.  Jacques , 
institué  par  D.  Pedre-Fernau* 
dez,  natif  de  Fuente-Encalada , 
dans  l'évêché  d'Astorga,  sous 
la  règle  de  Saint^Âugustin.  La' 
marque  de  l'état  de  cette  che- 
valerie est  une  épéc  ensanglan- 
lée  mise  en  forme  de  croix. 
Ferdinand  ,  l'an  1 16>  ,  tient,  à 
Sorîa,  une  grande  assemblée, 
dans  laquelle  il  termine  les  dif- 
férents de  la  maison  de  Lara 
avec  celle  de  Castro.  Alfonse  III, 
^on  neveu ,  s'était  rendu  à  cette 
Assemblée.  Les  deux  princes  y 
donnèrent,  d'an  commun  ac- 
cord ,  la  ville  d'Dclès  aux  che- 
valiers du  Temple ,  pour  assu- 
rer le  royaume  de  Tolède  contre 
les  incursions  des  infidèles. 
L'an  ii64>  Ferdinand  épouse 
dona  Urraque  ,  fille  d'AI- 
foifise  I*',  roi  de  Portugal.  Ce 
mariage  fut  cassé,  l'an  1175, 
parle  cardinal  Hyacinthe,  pour 
cause  de  parenté ,  quoiqu'il  en 
fût  né  un  prince  nommé  A\» 
fonse ,  qui  succéda  à  son  père. 
L'an  1 1 76  ,  Ferdinand  épouse 
dona  THéaÈsE,  fille  de  Nunès 
de  Lara  ,  qui  meurt  lé  7.  février 
1 180.  Il  passe,  l'an  1 181 ,  à  des 
troisièmes  noces ,  et  s'allie  avec 
dona  Urraqur  Lotex.  L'an 
1188,  Ferdiuand  meurt  le  2t 
janvier,  dans  la  trente*nnième 
année  de  son  règne  ,  laissant 
^IfoBse  de  sa  première  épouse, 
et  de  la  deuxième  |  Sanche  et 
Garcie. 
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Maïs  l'an  1 185,  il  fut  battu  par 
les  Àlmohades  k  Sorilto,  après 
leur  avoir  enïeyé  Maillo  et  Me- 
dellin.  L'an  1189,  les  rois  de 
Castilie  et  de  Tiëon  ayant  rtfuni 
lenrs  troupes ,  passent  la  Sierra 
Morena,  et,  après  ay<Hr  mis  a 
feu  et  à -sang  tout  le  territoire 
de  SëviHe»  jusqu'à  la  mer,  ils 
s'emparent ,  à  leur  retour ,  de 
Calasparra.  Le  29  novembre  , 
la  reine  El^nore  accouche  de 
l'infant  D.  Fërdinand  ;  ce  prince 
mom'ut  le  r4  octobre  lai  f.  L'an 
1 1 94  9  le  progrès  des  armes  de 
Castiite  contre  les  Maures  dé- 
termina lacoub  -  Aben  -  Jousef , 
roi  de  Maroc  y  à  faire  publier  la 
Gaeie^  espèce  de  croisade,  en 
Terlu  de  laquelle  tous  les  Maho- 
métans  qui  mouraient  en  com- 
battant  contre  les  Chrétiens,  ou 
qui  en  tuaient  quelques-uns, 
croyaient  obtenir  le  pardon  de 
leurs  pëchës.  Alfonse,  r«n  1 195, 
pay^  cher  la  témëritë  qu'il  eut 
de  vouloir  se  mesurer  avec  un 
ennemi  plus  puissant  que  lui. 
N'ayant  point*  juge'  à  propos 
d'attendre  le  secours  que  lui 
amenaient  les  rois  de  Léon  et 
de  Navarre,  il  perdit,  le  18 
juillet ,  contre  lacoub ,  une 
grande  bataille,  où  il  reçut  une 
blessure  à  la  cuisse.  Les  auteurs 
latins  et  arabes  s'accordent  sur 
la  date  de  celte  bataille ,  dont  le 
lieu  est  incertain.  Le  vainqueur 
s'empara  ensuite  .de  Calatrava, 
d'Alarcos,  et  de  plusieurs  autres 
places.  L'an  1 196 ,  nouveaux 
j^rogrès  d'Xacoub  dans  la  Cas- 


1188.  At.fomse  IX,  fils  d« 
Ferdinand  II ,  lui  succède,  quoi- 
que në  d'Urraque,  infante  de 
Portugal  I  dont  le  mariage  avec 
Ferdinand  avait  é\jé  déclarë  nul. 
Il  ëpouse  dona^  Trérèse  ,  fille 
de  Sanche  1**^ ,  roi  de  Portugal , 
sa  cousine-germaine.  Ce  ma«» 
riage  est  cassé  l'an  1 19a ,  dana 
le  deuxième  concile  de  Sala- 
manque  ;  mais  Alfonse  conti- 
nuant de  vivre  avec  Thérèse , 
les  royaumes  de  Léon  et  de 
Portugal  sont  mis  en  interdit  ; 
ce  qai  cause  de  grands  troubles. 
Alfonse,  l'an  11 96 y  renvoie  en 
Portugal  Thérèse;  dont  il  avait; 
eu  trois  enfants  :  Ferdinand 
qui  mourut  en  1214  ;  dona 
Sanche  et  dona  Douce.  (Thé- 
rèse renonça  au  monde  l'an 
i228>  et  prit  le  voile  dans  le 
monastèrede  Lorvan,  de  l'ordre 
de  Citeaux  ,  où  elle  mourut 
saintement  le  juillet  laSo.  ) 
L'an  1 1 97  ^  Alfonse  épouse , 
en  deuxièmes  noces  ,  Berck* 
cisRC,  fille  du  roi  de  Castilie  y 
sa  proche  parente.  Le  pape  In- 
nocent III  s'élève  contre  ce  ma- 
riage ,  et  refuse  la  dispense  srux 
ambassadeurs  des  deux  rois. 
L'an  I  aoo ,  Berengère  accouche 
de  Ferdinand,  célèbre  depuis 
par  sa  sainteté  et  par  ses  ex- 
ploits contre  les  Mahométans. 
Innocent  III  ne  perdait  pas  de 
vue  le  roi  et  la  reine  de  Léon. 
Sachant  qu'ils  continuaient  de 
vivre  ensemble ,  il  les  excom- 
munia l'an  iao2 ,  et  mit  le 
royaume  de  Léon  en  interdiC 
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tHie.  Àlfofise ,  au-  lieu  dé  s*y 
e|>po«er,  towue  ses  armes  oenire 
le  rai  de  Léoo^  son  consm, 
fait  une  irruplion  daas  lé 
royaume  db  oe  deroiep,  où-  il 
eommeC  de  gvamda  ravagea.  La 
'paix  est  conclue  l^annéesnivaute^ 
«t  le  mariage  de  la  princesse 
Beffeugère  avec  le  roi  de  Lém 
«9t  arrêté.  Affonse^  l'an  1199). 
ajant  appna  le  voyage  de  Saii- 
che  »  roi  de  Poplugal ,  en  Afri- 
^e,  et  «onpçoonaot  qu'il  vou- 
lait penonoer  an  Chrialianiamey. 
•e  jette  dans  aea  ëtata,  et  prend 
plasienra  placesv  II  entre,  Tan^ 
née  suivante,  dana  la  Navarre»: 
-«t  enlève  les  trois  provinces 
d'Alava,  de  Biscaye  et  de  Giu» 
pnscoa,  qui,  depuis  ce  tems, 
«nt  été  réunies  à  fa  couronne  de 
€]astille.  Ce  prince  aimait  les 
lettres  ;  ilen  donna  dés  preuves, 
Tan  iao8,  en  fondant,  a  Tsl^ 
Icncia ,  une  université  où  il  at-r 
tira,  de  France  et  d'Italie,  plu-^ 
ateurs  hommes  de  réputalionk 
C'est  le  premier  établissement 
de  ce  genre  qui  ait  été  fait  en 
£spagne.  Alfonse  n'avait  pas 
oublié  l'écbco  qu'il  avait  reçu 
des  Maures  en  1 195.  Il  trouva» 
«nfin  ,  après  l'avoir  long-tems 
chercbée,  l'occasion  de  prendre 
sa  revancbe.  L'an  i^\:t  ,  ac<- 
oompagné  des  rois  d'Aragon  et 
de  Navarre,  il  rpmporie,  aul 
Pîaves  de  Toi  ose ,  une  des  j^uaM- 
gnalées  vicloires  sur  les  Maures, 
commandés  par  Alébemed^eU 
Kasir,  fils  et  succesaeur  dla«> 
çoub,  roi  de  Maroc  ^  et  d'une 


.  ALF0^8£  IX. 

Il  fallut  bien,  a  la  fin-,  qn'iU 
pliassent.  L'an  iai4)»  il&  consen-» 
tent  de  se  séparer,  après  avoir  en 
cinq  enfants  :  FordiBandy  Al- 
fonse^ £iéonore , Constance  et 
Bérengère.  Innocent  lU^  en  ea»* 
aant  le  mariage  d'AKbnse  avec 
Bereneère,  légitima  ces  eu&nU  ^ 
et  Ferdinand,  l'aîné  fut  reconnu 
beritier  de  la^  oonironne  dans  lea 
états*g9^nérau«  tenus  celle  anoce. 
Alfonse ,  l'an  i-aisi,  marche  a« 
secours  des  princesses  Tbérèaa 
et  Sancbe ,  infantes  de  Portugal  > 
dépouillées  de  leurs  apanages 
par  Alfonae  II,  lenr  frère,  et 
gagne  une  bataille  sur  ce  prince» 
Il  tourna  ses  armes  cnsoita 
contre  les  infidèles.  L'an  i2»4> 
av^nt  reçu  d'AlfiMise  ,  roi  de 
Castille ,  un  corps  de  six  cents 
KshevaoK ,  il  ver  faire  le  siège 
d'Alcautara ,  qu'il  enlève  aux 
Maures  après  quelques  asaants. 
;L'an  l'Ai  7,  Alftmse,  piqué  de 
ce  qu'on  lui  avait  demandé  Fer- 
dinand ,  son  fila  »  pour  le  laire 
roi  de  Gasdlle  >  et  aspirant  lui«' 
même  à  cette  couronne ,  entre 
dans  la  Castille  à  la  tete  d'une 
aemée ,  et  s'avance  vers  Bur^^ , 
dans  le  dessein*  de  a*ea  ernpà*^ 
rer  ;  maïs  To^ant-  les  Castillans 
disposés  à  lui  résister ,  il  se  re- 
tire. Ce  prince  n'était  pas  in- 
différent pour  les  lettres*  L*an 
1225,  il  ériger  l'nniversité  de 
Solamanqne ,  qui  devint  la  plus 
célèbre  de  l'Espagne.  L'an  ta5o» 
ayanl-  reptiê  lés  armes  contre 
les  Infidèles.,  il  s*empare  de  Më- 
rida  sar  Aben^Hon^  roi  aaaba- 
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grande  partie  de  l'Espagne  ;  près 
de  deux  cent  mille  homqics  y 
périrent  du  côté  des  lufidèles. 
(  M.  Cardonne  met  celte  ba- 
taille en  Tan  607  de  THe'gire , 
1210  de  J.-C.)  Encourage  par 
une  victoire  si  e'clatante,  le  roî 
de  Castille  s'élant  mis  en  route, 
l*an  1 214,  pour  aller  s'aboucher 
à  Palencia  avec  le  roi  de  Léon  , 
et  concerter  ensemble  la  conti- 
nuation de  la  guerre  contre  les 
Mahométans ,  tombe  malade  au 
village  de  Gatière-Mugnos ,  et 
y  meurt  la  nuit  du  5  au  6  août. 
Son  corps  fut  transporté  an  mo- 
nastère de  las  Huelgas  de  Bur- 
gos  ,  qu'il  avait  fait  bâtir  pour  y 
être  inhumé.  La  valeur  de  ce 
prince,  squ  amour  pour  ses  su- 
jets, son  zèle  pour  la  religion, 
ia  protection  qu'il  accorda  aux 
gens  de  lettres,  lui  ont  mérité 
un  rang  distingué  parmi  les  rois 


métan  de  Grenade,  et  remporte 
sur  lui  une  victoire  complète , 
qui  est  suivie  de  la  prise  du 
Montancbcs  et  de  Badajoz  1  ce  < 
fut  le  terme  de  ses  exploits.  Le 
25  septembre  An  la  même  année, 
Alfonse  meurt  à  Villeneuve  de 
Sarria ,  après  avoir  régné  qua- 
rante-deux ans.*  Il  avait  institué 
dona  Sanche  et  doua  Douce  , 
nées  de  son  mariage  avec  Thé- , 
rèsc  de  Portug  d ,  héritières  de 
sed-ciats  :  mais  cette  disposition , 
qui  causa  d'abord  de  la  division 
dans  le  royaume  de  Léon,  n'eut 
pas  lieu.  Là  rein^  Thérèse  con- 
sentit à  un  accommodement  ; 
les  deux  princesses,  ses  filles, 
renoncèrent  à  leurs  prétentions , 
et  tout  le  royaume  de' Léon 
se  réunit  en  faveur  de  Ferdi- 
nand. 

d'Espagne,  et  le  font  regarder 


comme  un  des  fondateurs  de  la  gloire  de  celte  nation.  Il  lais^ 
de  la  reine Ëléonore  (morte  le 21  octobre  i2i4}y  l'iufanl  D.  Henri, 
et  quatre  princesses  ;  dona  Bérengèrc ,  qui  avait  épousé  Al- 
fonse IX,  roi  de  Lé<tn  3  Blanche,  mariée,  l'an  laoo  ,  à 
Louis  VIII,  roi  de  France;  Urraque,  alliée,  l'an  iao8,  a  Al- 
fonse II ,  roi  de  Portugal;  et  Ëléonore,  qui  épousa,  l'an  1220* 
«layme  1**^,  roi  d'Aragon.  Alfonse,  mécontent  du  roi  de  Léon  , 
son  gendre  avait* substitué  ses  états,  peu  de  tem&  avant  sa 
luort,  à  Louis,  fils  aîné  de  Blanche,  sa  fille,  dans  le  cas  où. 
Henri,  son  fils,  mourrait  sans  postérité.  C'est  une  vérité  que- 
M.  de  Brequigni  met  en  évidence  dans  une  savante  dissert^^on 
qu'il  a  composée  sur  l'origine  des  diiFérents  de  laTrance  et  dt 
la  Castille  sous  les  règnes  de  nos  rois ,  Philippe  III  et  Philippe  IV. 
(  Mém.  de  VAcad,  des  ^.  L. ,  T.  41  ,  p.  693.) 

Alfonse  cassa  l'autorité  ducale  en  Gascogne,  comme  on  le  voit 
dans  la  donation  qu'il  fit,'  l'an  1^04,  de  quinze  serfs  à  l'églîse 
d<^  Dax,  avec  le  consentement  de  la  reine,  son  épouse,  et  do 
svs  deux  fiU,  Ferdinaud  et  Henri,  Ce  diplôme ,  oii  il  prend  le» 

VI,  70 
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titres  àe  roi  de  Castîlle  et  de  Tolède ,  et  de  souverain  de  Gas- 
cogne :  Ego  rex  Alfartsus^  regnans  in  Castilldf  et  Toleto  et  in 
yasconidy  est  souscrit  et  confirmé  par  l'arclievêque  de  Tolède, 
parles  évèqaes  de  Ségovie,  de  Burgos,  de  Palencia,  de  Baionne, 
de  Basas  ;  par  Gaston ,  vicomte  de  Bëarn  j  par  Arnaud-Raimond , 
vicomte  de  Tartas ,  et  d'autres  seigneurs  gascons.  (  Marca  y  Hisu 
du  Béam^  p.  507.) 

Il  faut  remarquer  que,  quoiqu'Aifonse  ne  soit  proprement 
que  le  troisième  roi  de  Gastille  de  ce  nom,  il  est  néanmoins 
appelé  par  les  historiens  ,  Alfonse  VIII  et  quelquefois  Al<« 
fonse  IX  ;  ce  ifox  vient  dè  ce  que  ces  auteurs  mêlent  les^  rois  de 
même  nom  qui  ont  possédé  les  royaumes  de  Gastille  et  de  Léon , 
soit  conjointement,  soit  séparément.  Ce  prince  datait  quelque- 
fois ses  diplômes  de  la  seule  ère  d'Espagne,  avec  Je  jour  du 
mois. 

HENRI 

I2i4«  Rbhbi  I*',  fils  d'Alfonse  III  et  de  la  reine  Eléonore, 
né  le  14  avril  11204»  est  proclamé  roi  de  Gastille  après  les  ob- 
sèques de  son  père.  Il  régna  d'abprd  sous  la  régènce  de  sa  mère  ; 
mais  celte  princesse  étant  morte  au  mois  -d'octobre  de  la  même 
annëéf  elle  fat  remplacée  dans  cette  fonction  par  Bérengère,  sa 
fiUe^  cî-devant  reine  de  Léon.  L'an  i2i5  •  Alvar  de  Lara, 
homme  ambitieux ,  engage  Bérengère  à  se  démettre  de  la  régence 
en  sa  favenr^  mais  il  use  si  tyrannlquement  de  son  pouvoir^ 
qu'il  soulève  tous  les  ordres  de  Tétat  contre  lui.  Bérengère  té- 
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L^MsE  de  Majorque  ,  on  de  IVLiiiLorqus  ,  comme  l'appèleaC 
les  Espagnols  ,  la  pins  grande  des  lies  Baléares,  après  avoir  éié 
long'tems  sons  la  domination  des  Maures  ,  rentra  sous  celle  des 
Chrétiens  ,  par  la  réduction  de  la  capitale,  que  D.  Jayme  I*% 
roi  d'Aragon,  conquit  le  3i  décembre  122^.  (RaimondlII, 
comte  de  Barcelonne*,  en  avait  déjà  (ait  la  conquête  en  1 1 15  ; 
mais  cette  île ,  bientôt  après  ,  comme  on  le  dira  sur  ce  prince  , 
retourna  au  Mahométisme  ,  et  ne  connut  plus  de  souverain  ). 
D.  Jajme  soumit  ensuite  l'ile  de  Minorque ,  ^vec  celle  d'Ivica  ; 
et  le  29  septembre  i25i,  il  fit  un  échange  de  ces  îles  avec 
D.  Pèdre  ,  infant  de  Portugal,  contre  le  comté  d'Urgel  ,  qui 
avait  été  cédé  a  ce  dernier  par  dosa  Aurembiasse ,  son  épouse  , 
fille  et  héritière  d'Ermengaud  VIII ,  dernier  comte  dT^rgel. 
Cet  échange  ne  fut  point  solide }  car  on  voit  que  Tannée  suivante. 
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moigne  hautement  le  regret  qne  loi  cause  sa  démission*  Alrar , 
pour  se  venger,  accuse  cette  princesse  d'avoir  voulu  &ire  em- 
poisonner \i:  roi,  son  frère,  et  lui  fait  la  guerre.  Durant  ce  tu- 
multe, le  jeune  prince  meurt ,  le  6  juin  1217  >  d'une  blessure  que 
lui  avait  faite  une  tuile  en  tombant  sur  sa  tête. 

FERDINAND  IH,  LE  SAINT. 

L'an  1217,  le  5i  août,  Ferdinand  III ,  fils  d'Alfonse  IX ,  roi 
de  héon,  et  de  dona  Bërengère ,  fille  d'AIfonse  III  ^  roi  de  Cas- 
tille,  né  l'an  1200,  est  retoi^nu  roi  de  Gastille  après  que  la  reine  ^ 
sa  mère ,  qui  avait  été  proclamée  à  Valladolid ,  eut  abdiqué  la 
couronne  en  sa  faveur.  Tous  les  suffrages  néanmoins  ne  se  réu- 
nirent pas  en  même  tems  pour  lui.  Quelques  sei^eurs,  fidèles 
aux  dernières  volontés  de  l'aïeul  maternel  de  cepnnce,  se  décla- 
rèrent pour  Louis ,  fils  de  Blanche  (depuis  roi  de  France  ,  le  IX* 
de  son  nom).  On  conserve  au  trésor  des  chartes  les  lettres  de 
neuf  seigneurs  castillans  qui  demandent  au  roi  Aiilippe  Auguste 
le  jeune  prince  ,  sou  petii-fils ,  s'engageant  à  le  faire  reconnaître 
pour  roi  de  Gastille.  Ce  sont  ces  lettres  qui  attestent  qu'Ai  fonse  IX, 
roi  de  Castille ,  peu  de  tems  avant  de  mourir,  avait  ordonné , 
comme  nous  l'avons  dit ,  que ,  si  son  fils  Henri  venait  k  décéder 
sans  enfans,  le  fils  aîné  de  Louis  et  de  Blanche  lui  succéderait  à 
droit  héréditaire.  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  cas- 
tillane demeura  attachée  à  Bérengère  et  à  son  fils.  Philippe  Au- 
guste,  qui  venait  de  faire  d'inutiles  efforts  pour  maintenir  sur  le 
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les  Mâhométans  des  trois  îles  s'étant  révoltés ,  D.  Jajme  j  fit 
une  expédition  dans  laqi^elle  il  dompta  les  rebelles  ,  et  força  les 
plus  mutins  de  s'expatrier. 

L'an  1 262 ,  le  roi  d'Aragon  donna  ,  sous  le  titre  de  royaume 
de  Majorque  ,  les  îles  Baléares  à  D.  Jayme,  son  fils  puiné  ,  et 
joignit  à  ce  don  le  comté  de  Roossillon  ,  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier ,  et  tout  ce  an'il  possédait  en  France  ;  disposition  que 
D.  Pédre  »  fils  aîné  du  roi  d'Aragon  ,  confirma  quoique  maigre 
lui.  D.  Pèdre  ,  devenu  roi  d'Aragon,  envoie,  l'an  i285,  D. 
Alfonse ,  son  fils ,  avec  une  flotte  ,  contre  D.  Jayme ,  son  frère  , 
pour  le  punir  d'avoir  livré  le  pâssage  par  ses  états  à  l'armée  de 
Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France.  LesSles  de  Majorque  et  d'Ivica 
se  soumettent  au  jeune  prince ,  qui ,  dans  la  même  année,  suc- 
cède au  trône  d^ragon  (  Minorque  avait  déji  été  reprise  par  les 
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trône  d'Angleterre  le  prince  Louis ,  son  fils ,  que  les  Anglais  j 
avaient  eux-mêmes  appelé ,  craignit  de  s'engager  témérairement 
dans  une  guerre  nouvelle  pour  établir  sur  le  trône  de  CastiU«| 
contre  le  vœu  de  la  nation ,  un  petit-fîls  a  peine  sorti  du  berceau. 
Ainsi  la  substitution  ordonnée  par  AJfonse  fut  alors  sans  effet. 
L*an  1219,  le  5o  novembre ,  Ferdinand  épouse  Ëtrisa,  dite 
aussi  Bèatrix,  fille  de  Philippe,  empereur  d'Allemagne.  Ce  ma- 
riage fut  heureux*  L'an  1221 ,  la  reine  accouche  de  l'infant  AU 
fonse  qui,  dès  Taniiée  suivante ,  est  reconnu  héritier  de  Ferdinand 
dans  les  états-généraux  tenus  à  Burgos.  L'an  tsSo,  Ferdinand 
ayant  appris  la  mort  d' Alfonse  IX ,  sod  père  ^  se  rend  a  Léon  où 
il  est  proclamé  roi  du  pays. 

Le  HèM«  FERDINAJND  III ,  not  ns  Castillb  et  db  Ltoif . 

ta5o.  Ferdinand  réunit  pour  toujours  les  royaumes  de  Léon  et 
de  Castillc.  L'an  1234*  pendant  que  ses  troupes  font  le  siège 
d'Ubeda,  contre  les  infidèles,  la  mort  lui  enlève  ,  àToro,  la  reine 
^catrix,  sa  femme,  dont  il  avait  eu  six  princes^  Alfonse,  Fré- 
déric, Henri,  Ferdinand,  Philippe,  Sanche,  et  la  princesse 
IVlarie  ,  morte  quelque  tems  avant  sa  mère.  Ferdinand  continua  fa 
guerre  contre  les  Mahométans,  et  la  fit  toujourttavecAuccès.  L'an 
1 256,  le  26  juin  ,  il  s'empare  de  Cordoue*aont  ils  étaient  maîtres 
depuis  l'an  712 ,  époque  de  la  funeste  bataille  de  Xérès,  à  la  suite 
de  laquelle  ils  avaient  enlevé  cette  place  aux  Chrétiens.  On  y 
comptait  alors  trois  cent  mille  âmes;  à  peine  y  en  a-t-il  quinze 
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Maures  ).  L'année  saivante  ,  à  la  sollicitation  du  roi  de  France, 
et  poussé  d'ailleurs  par  le  désir  de  recouvrer  son  royaume  de 
Majorque  ,  D.  Jaymc  passe  les  Pyrénées  ,  s'empare  d'une  partie 
du  Lampourdan,  et  assiège  Castiilou  ;  msris  le  roi  d'Aragon,  son 
neveu ,  ^yant  paru  à  la  tète  d'un  corps  d'armée ,  il  n  ose  Pat- 
t«?udre  ,  lève  le  sicge  vers  la  lin  de  juin  ,  cl  repasse  dans  le 
Iloussillon.  L'an  128^,  tandis  que  le  roi  d'Aragon  est  occupé 
À  faire  la  guerre  au  roide  Castille,  D.  Jayme  assemble  une  armée 
dans  le  Roussillon ,  entre  dans  le  Lampourdan ,  et  y  soumet  di- 
verses places.  IVIais  Alfonse,  ayant  quitté  les  frontières  de  Castille, 
revient  en  diligence  dans  la  Catalogne ,  et  oblige  son  oncle  à  se 
retirer.  L'an  1 291  (  N.  S.  )  la  paix  se  fait  au  mois  de  février,  par 
la  médiation  du  pape,  entre  D.  Jayme  et  D.  .Alfonse  qui  promet 
(li;  restituer  à  son  on/cle  le  royaume  dé  Major^e^  à  condilioa 
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niîWe  aujourd'hui.  Ferdinand ,  Fan  12579  épouse;  en  $econ4c8 
nocesy  Jeaknb  ,  fille  de  Simon ,  comte  de  Pontfaieu ,  et  de  Marie^ 
petite-fille  de  France.  La  terreur  des  armes  de  Ferdinand  porta  f 
Fan  ï2^6,  Âbou«aïd ,  roi  de  Grenade,  a  se  rendre  son  vassal  et 
à  lui  abandonner  Jaën. Cette  prospérité  fut  de  près  suivie  delà 
mort  de  1^  reine  Bérengère^mère  de  Ferdinand ,  décédé  à  Bur- 
gos  le  8  novembre  de  la  même  année.  Ce  prince  entreprit  l'année 
suivante  le  siège  de  Séville  dont  il  se  rendit  maitré ,  le  25  no- 
vembre 124^,  par  capitulation  ,  au  bout  de  quinze  mois  d'attaque. 
Les  Mahométans  >  suivant  une  des  conventions ,  en  sortirent  au 
nombre  de  trois  cent  mille ,  après  quoi  le  vainqueur  y  fit  son  en^ 
ti  ce.  11  n'y  avait  point  alors  ae  terroir  mieux  cultivé  que  celui  de 
ScVille  :  sa  campagne  était  fameuse  par  sa  grande  fertilité,  et  de 
tems  immémorial  elle  était  appelée  le  Jardin  d'Hercule.  On 
comptait  aux  environs  de  Séville  plus  de  vingt  mille  hameaux, 
bourgs  ou  villages.  Ce  nombre  se  trouve  réduit  maintenant  à 
deux  cents  ou  environ.  Ferdinand  marche  toujours  de  conquête 
en  conquête.  L^an  ia5o,  il  s'empare  de  Xérès,  de  Cadix ,  de 
S.  Lucar,  etc.  Ferdinand  se  proposait  de  nouveaux  progrès  sur 
les  infidèles,  lorsqu'une  hydropisie  l'enleva  à  l'âge  de  cinquante* 
deux  ans  ,  le  3o  mai  1 (et  non  1 290  ,  comme  le  porte  l'épi- 
taphc  espagnole  gravée  sur  son  tombeau  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Séville,  où  il  lut  inhumé).  «  Dès  ce  moment,  dit 
»  Ferréras,  il  fut  canonisé  par  la  voix  unanime  du  peuple;  et 
»  dès-lors  Dieu,  commença  à  publier  sa  sainteté  par  les  miracles  »  • 
L'an  1671  ,  il  fut  mis  au  rang  des  saints  par  Clément  X*  Ferdi^- 
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qu'il  le  tiendrait  en  fief  du/'oi  d'Aragon ,  avec  ses  autres  domai- 
nes :  mais  Alfonsc  étant  mort  le  18  juin  suivant ,  le  roi  D. 
Jayme  ^  son  successeur ,  diffère  ,  sons  divers  prétextes  ,  l'exé- 
cution du  traité  jusqu'au  9  août  1298 ,  que  D.  Jayme  ,  son  grand 
oncle'  9  fut  enfin  remis  en  possession  de  ses  états  par  rentremisc 
de  la  France.  L'an  i5i  1  ,  D.  Jayme  ,  roi  de  Majorque ,  meurt 
vers  la  fin  de  juin,  dans  la  soixante-huitième  année  de  son  âge, 
étant  veott  an  monde  le  5o  mai  ia43.  a  Jacques  1*',  dit  D.Yais- 
»  sète  ,  fit  beaucoup  d'honneur  k  la  ville  de  Montpellier ,  ou  il 
M  avoit  pris  naissance ,  et  il  se  rendit  surtout  recommandabfe 
»  par  sa  valeur,  et  son  expérience  dans  Tart  militaire.  Il  demeura 
}t  toujours  uni  à  nos  rois,  dont  il  épousa  les  intérêts  contre  le 
»  roi  d'Aragon  ,  malgré  les  liens  du  sang  qui  l'attaohoient  à  ce 
i>  prince  ».  Il  avait  épousé  ,  le  1 5  octobre  (375,  £sclajiuoii0k  , 
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nand  laissa  de  son  deuxième  mariage  Eléonore,  mari^y  Pan 
ï  254 ,  au  prince  de  Galles ,  depuis  Edouard  roi  d'Angicleirc. 
Ferdinand  aimait  les  lettres ,  et  il  est  regardé  comme  le  fondateur 
de  l'université  de  8alamanq[ue ,  à  laquelle  il  assigna  de  grands  re^ 
venns.  Son  amour  pour  la  justice  le  porta  à  faire  rassembler  en 
un  corps  toutes  les  lois  de  ses  prédécesseurs ,  afin  qu'on  s^y  con- 
formât :  ouvrage  qui  ne  fut  achevé  que  sous  le  règne  soivant.  Il 
fit  aussi  traduire  en  langue  vulgaire  le  corps  de  droit  que  les 
Maures  suivaient  â  Cordoue.  Son  fils  et  son  successeur,  dans  Té- 
loge  qu'il  lui  consacra,  dit  qu'il  réussissait  en  sept  actions  de  sa 
vie,  coniiendoj  bibiendo  ,  segendo  yj-acindo  ,  estando^  eoyal^ 
cando  ;  d'où  il  faut  conclure  que  l'austérité  de  ce  prince  ne  l'em- 
pêchait pas  de  faire  tout  avec  grâce.  Le  panégyriste  ajoute  que 
son  père  était  grand  chasseur,  habile  à  tous  les  jeux ,  bon  poète 
€t  grand  musicien. 

Les  diplômes  de  Ferdinand  n'ont  «quelquefois  d'antres  dates 
que  celles  de  l'ère  d'Espagne  et  du  mois.  Ce  fut  lui  qui  établit  le 
conseil  souverain  de  Castiile. 

ALFONSE  X,  DIT  LE  SAGE. 

.  1^52.  Alfonse  X,  surnommé  le  Sage  et  l'Astbologub  k 
cause  de  son  amour  pour  les  sciences  ,  surtout  pour  l'Astrono- 
mie, fils  de  Ferdinand  le  Saint  et  de  Béatrix,  est  proclamé  à 
Séville  et  reconnu  roi  de  Castiile  et  de  Léon  après  la  miortdeson 
père.  Alfonse  avait  épousé,  l'an  1249?  Yolatcdb,  fille  de 
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fille  de  Roger  IV,  comte  de  Foix,  àqpX  il  laissa  D.'Jayme,  qui 
se  fit  cordelier  ,  l'an  i5û2 ,  et  se  maria  ensuite  ,  après  avoir  fait 
casser  ses  vœux;  JP.  Sancfae  qui  suit;  D.  Ferdinand;  D.  Phi- 
lippe ,  qui  embrassa  la  cléricature  ;  dona  Sancie  ,  femme  de 
Robert,  roi  de  Naples  ,  et  une  autre  fille,  qui  épousa.  Tan 
1299  ,  le  fils  de  Manuel  ,  empereur  de  Constantinople.  (  Vais- 
•èle.  ) 

i3i  T.  Don  Sancbe  ,  deuxième  fils  de  D.  Jayme  V^,  lui  suc- 
eède.  Il  fait  hommage  le  18  déeembre  de  la  même  année ,  au  roi 
Philippe  le  Bel  ,  pour  la  seigneurie  de  Montpellier.  Le  gouver- 
nement de  ce  prince  fut  doux  et  équitable.  Il  mournt  à  Formi- 
guéra  dans  le  Capeir,  le  4  septembre  i524  »  au  retoi^*  d'une 
expédition  qu'il  avait  entreprise  ,  avec  le  prince  d'Aragon  ,  son 
\n»ttsin-,  contre  les  Pisané  |  a  qui  il»  enlevèrent  l'iIe  de  S^rdaigue. 
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Jajme  I*' ,  roi  d'Aragon  ,  qui  mit  au  monde,  l'an  i255 ,  l'infant 
D.  Ferdinand.  Son  sSoibition  ne  lui  permit  pas  de  voir  sans  ja- 
lousie les  progrès  que  le  Portugal  faisait  sur  les  Maures  au-delà  de 
Guadiane  et  dans  l'Andalousie.  Les  chicanes  qu'il  fit  au  roi  de 
Portugal ,  Alfonse  III ,  sur  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en  ce 
pays ,  obligèrent  celui-ci  à  conclure  avec  lui,  l'an  ia55  ou  J254i 
nn  traita  par  lequel  il  lui  ce'dait  l'usufruit,  et  non  la  propriété , 
d'une  nartie  de  ce  que  les  armes  lui  avaient  acquis.  Les  posses- 
sions aes  infidèle^  furent  un  objet  plus  louable  de  l'ambition  dut 
roi  de  Castille.  L'an  1267,  étant  entré  dans  l'Algarve ,  il  enlèye  à 
divers  seigneurs  musulmans  ce  qu'il  y  restait  aux  Chrétiens  à 
subjuguer.  L'enipire  germanique  était  alors  sans  chef  depuis  en« 
viron  trois  ans.  Frappés  de  la  réputation  d'Alfouse ,  une  partie  des 
électeurs  réunirent  leurs  voix  en  sa  faveur  j  mais  les  troubles  de 
son  royaume  ne  lui  permirent  pas  de  sè  rendre  dans  l'empire.  Il 
£t  néanmoins  divers  actes  de  Vautorité  impériale ,  du  nooxbre 
desquels  est  Pinvestiture  qu'il  donna  de  la  Lorraine  à  Frédéric. 
(Voyez  les  Empereurs  ^Allemagne)'  Des  pluies  abondantes 
causèrent  en  Castille ,  en  1 258 ,  une  inondation  terrible  qui  ren- 
versa presque  tous  les  ponts.  Celui  de  Tolède  fut  rétabli  par  Al* 
fonse  rainée  suivante^  avec  une  inscription  où  l'on  conserva  1« 
mémoire  du  désastre  qui  avait  occasionné  sa  ruine.  On  y  lit  en- 
core de  nos  jours  les  dates  suivantes  qui  marquent  le  rétablisse* 
ment  de  ce  pont,  savoir  Fan  de  V Incarnation  laSoy  de  César 
1297,  d^ Alexandre  iSyo,  deMoise  2661 ,  et  des  Maures  65 7. 
La  discorde  s'étant  mise  entre  Alfonse  et  le  prince  Henri,  son 
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N'ayant  point  d'enfants  de  Marib,  son  éponse,  fille  de  Char- 
les II,  roi  de  Sicile ,  il  fit  hdiriter  de  tous  ses  domaines  C  Jayme, 
son  neveu. 

1324.  Don  JiTMB  II 9  fils  4e  Ferdinand  ,  infant  de  Majorque , 
frère  puîné  de  Sanche,  mort  vers  i5i8,  et  d'Isabelle  d  Adria  , 
ou  de  la  Morée  ,  sa  première  fen^e^HMiède,  à  l'âge  d'environ 
douze  ans,  à  D.  Sanche,  son  oncle,  sottiK  tutelle  de  D.Philippe, 
apn  autre  oncle ,  alors  trésorier  de  l'église  de  Saint-Martin  de 
Tours.  D.  Jayme  II ,  roi  d'Aragon  ,  son  cousin ,  prétendit  l'ex- 
clure de  cette  succession,  en  vertu  d'une  substitution  du  royaume 

Majorque  et  de  ses  dépendances,  que  D.  Jayme  V^,  roi  d'Ara- 
gon ,  son  aïeul ,  avait  fiiite  dans  son  testament  ;  mais  comme  il 
était  juste  et  équitable ,  il  ne  '  voulut  pas  poursuivre  uue  affaire 
de  cette  importance  ,  sans  avoir  consulté  les  états  généraux  de 
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frère,  celuî-ci  en  vitit  à  une  révolte  ooverte,  leva  des  Iroopcs, 
et  dëclara  la  guerre  au  monarque  qui  dissipa  entièrement  son 
parti.  (Henri  dans  sa  de'route  se  retira  à  Tunis ,  d'où e' tant  p^ssc, 
après  quelques  années,  en  Italie,  il  prit  parti  d*abord  pour 
Chéries  contre  Mai nfroi,  et  ensuite  pour  Conradin  contre  Charles 
qui  le  fit  prisonnier  Tan  1268;  enfin  il  revint  eh  Espagne  ,  Tan 
1295,  après  une  longue  prison).  Le  roi  inah  orné  tan  deNiéLla, 
dans  TAndalonsie,  qui  était  entré  dans  la  révolte  de  Henri ,  est 

'  détrôné ,  et  ses  états  sont  réunis  à  la  couronne.  Alfonse  avait 
juré  une  haine  irréconciliable  aux  rois  maures  d'£spagne.  Ceux- 
ci  s'étantH^és  ensemble ,  le  surprennent,  Pan  1262,  et  lut  en- 
lèvent plusieurs  places.  Le  roi  dé  Castille  eut  sa  revanche  Tannée 
suivante  ,  et  gagna  une  grande  bataille  sur  les  rois  de  Grenade  et 
de  Murcie.  L'an  1266,  nouvel  accroissement  de  puissance  pour 

,  AlVonse;  il  prend  possession  de  Murcie ,  dont  Jaymel^yroi  d'A- 
ragon ,  venait  de  faire  la  conquête  pour  lui  en  qualité  d'allié. 
L'infant  D.  Ferdinand  étant  en* âge  d'être  marié,  le  foi,  sou 
père ,  l'an  1 268 ou  1 26g ,  selon  D.  Vaissète ,  lui  fait  épouser  la  prin- 
cesse Blanche,  fille  du  roi  saint  Louis.  Alfonse  seprétendaittoujonrs 
chef  de  l'empire  quoiqu'4  n'y  eût  jamais  paru  Les  électeurs  ayant 
élevé ,  le  5o  septembre  1 273 ,  Rodolfe  de  Habsbourg  à  cette  dignité, 
Alfonse  regarda  cette  ëlecdbn  comme  une  entreprise  faite  sur  ses 
droits.  Résolu  d'en  avoir  jus  lice,  il  envoie  des  ambassadeurs,  l'an 
1 274»  du  concile  de  Lyon,  pour  mettre  dans  ses  intérêts  cette  as* 
semblée  et  le  pape  Grégoire  X  qui  la  présidait.  Grégoire ,  dans 
}a  lettre  qu'il  lui  écrivit,  l'exhorta  de  renoncer,  pour  le  bien  de 
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son  royaume  ,  qu'il  assembla  k  Lérida.  Les  avis  furent  partagés, 
et  le  roi  d'Aragon  ne  prit  aucune  résolution.  D'un  autre  côté , 
le  comte  de  Foix  et  plusieurs  autres  seigneurs ,  formèrent  un 
complot  pour  exclure  de  la  tutelle  D.  Philippe,  mais  Charies  IV,  j 
proi  de  France ,  prit  la  défense  de  D.  Phihppe  ,  et  le  maintint 
dans  ses  fonctions  de  |9imir«  i^'an  1527 ,  le  roi  d'Aragon  eooclut 
à  Barcelonne  ,  le  premier  octobre,  un  accord  avec  le  roi  de  Ma- 
jorque, par  lequel  celui  -  ci  est  maintenu  dans  ses  états  ,  en  re» 
connaissant  les  tenir  en  fief  du  roi  d'Aragon  ,  sauf  les  droits  da 
roi  de  France  sur  la  seigneurie  de  Montpellier,  et  autres  parties 
de  ces  états  ,  situées  dans  son  royaume.  Le  roi  d'Aragon  con- 
clut en  même  tems  le  mariage  de  Constance ,  sa  fille ,  avec  le  roî 
de  Majorque.  L'an  1 340 ,  ce  dernier  se  brouille  avec  Philippe  d« 
Valois  ,  roi^de  France,  sur  le  refus  qu'il  fait  de  se  reconnaître 
son  vassal  pour  la  seigneurie  de  Montpellier  et  ses  autres  do* 
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ia  paix,  à  ^es  prétentions ,  et  lui  accorda,  comme  par  forme  d'in- 
demnité', pour  six  ans  ,  les  tercias  ,  ou  les  tiers  de  décimes,  à  la 
charge  de  les  employer  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Ma- 
kométans  â'ÈspagQé.  Âlfonse  promit  de  se  conformer  aux  avis 
du  pontife  ;  mais  ayant  d'autres  affaires  à  lui  communiquer,  il 
obtient  de  lui  une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Beaucaire  au  commen- 
cement de  l'an  1275.  Alfonse  y  débattit  de  nouveau  ses  préten^-* 
tions  à  Terapire  ,  et  depuis  continua  toujours  de  se  qualifier  cm-* 
pereur  des  Uomains  dans  ses  lettres.  Pendant  son  absence,  le  roi 
de  Maroc  ,  appelé  par  le  roi  de  Grenade,  descend  en  Espagne» 
et  gagne  deux  batailles  ,  l'une  sur  Nugne  de  Lara ,  et  l'autre  sur 
rinfant  d'Aragon  D.  Sanchô ,  archevêque  de  Tolède  y  qui  tous  les 
deux  perdent  la  vie  dans  l'action.  L'infant  D.  Ferdinand  marcha 
pour  s'opposer  aux  progrès  du  roi  de  Maroc ,  et  meurt  en  chemin , 
laissant  deux  enfants  de  Blanche ,  son  épouse  ,  Alfonse  et  Ferdi- 
nand de  la  Cerda.  L'infant  D.  Sancbe  ayant  appris  la  mort  de 
son  frère ,  s'avance  avec  des  troupes  pour  couvrir  l'Andalousie  , 
et  contraint  le  roi  de  Maroc  de  se  retirer.  Voici  ce  que  porte  à  ce 
Sujet  une  ancienne  chronique  française  manuscrite  s  »  Grant 
»  multitude  de  Sarrasins  de  Barbarie  passèrent  en  Espagne ,  et 
»  desconfirent  en  leur  venue  grant  quantité  de  chevaliers  et  d'au« 
»  très  gens  d'armes.  Là  fut  occis  l'archevesque  de  Tolède  qui 
»  eâtoit  frère  du  roi  d'Arragon  et  de  la  roine  de  Castille  >  et  plu* 
»  sieurs  autres  chevaliers  vaillans  moururent ,  et  autres  gens,  et 
»  furent  puis  les  Sarrasins  desconfis  parler  gens  d'Espaîgne  et 
»  chassiez  hors  du  pays  ,  et  s'en  allèrent  ei^Arragon.  »  (Sinner, 
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maines,  situés  en-deçà  des  Pyrénées.  L'an  i54i  >  le  roi  de  Ma- 
jorque ayan*;  tenu  des  joutes  à  Montpellier  dans  le  mois  de  janvier, 
contre  la  défense  du  roi  de  France  ,  ee  monarque  fait  avancer 
des  troupes  sur  les  frontières  du  Roussillon.  Don  Fédre  IV,  roi 
d'Aragon ,  sur  l'aHiance  duquel  le  roi  de  Majorque ,  son  beau« 
frère  ,  avait  compté  ,  l'abandonne  ,  et  l'oblige  par  là  d'aller 
trouver  Philippe  de  Valois  à  Paris ,  vers  la  fin  de  1 542  ,  et  de  lui 
rendre  hommage ,  pour  recouvrer  les  terres  que  ce  monarque 
lui  avait  enlevées.  L'an  i545,  le  roi  d'Aragon  cherche  à  dé- 

Ï>ouiller  le  roi  de  Majorque  ^  et  pour  en  avoir  un  prétexte  ,  il 
'accuse  de  lui  avoir  tendu  des  embûches  à  Barcelonne  pour  le 
faire  périr ,  ou  du  moins  pour  se  saisir  de  sa  personne  :  il  lui 
reprochait  aussi  d'avoir  fait  alliance  'contre  lui  avec  avec  le  roi 
de  France  I  le  roi  de  Sicile  ,  et  même  le  roi  de  Maroc.  En  con-^ 

VI.  7» 
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Cat.  mss.  BibL  Bern,)  Alfoose,  l'an  \%nS,^tni\ei  ëtats-gëne-* 
raux  à  Sëgovie  ;  et,  de  son  conseatement ,  on  y  déclare  hëntter 
de  la  couronne  l'infant  D.  Sanche ,  au  préjudice  des  deux  princes, 
Alfonse  et  Ferdinand  de  la  Cerda ,  fiU  de  Ferdinand  et  de  Blancb p. 
On  fondait  cette  décision  sur  lesiois  des  Goths,  qui ,  pour  la  suc- 
cession^ préféraient  le  droit  de  la  proxy^ité  immédiate  au  droit  de 
la  représentation  ;  mais  le  meilleur  droit  de  D.  Sanche  fut  d*ayoir 
sauTé  la  Castille.  Après  airoir  déconcerté  toutes  les  mesures  des 
Maures,  il  venait  de  conclure  ftvec  eux  une  paix  glorieuse.  Ces 
succès  lui  concilièrent  tellement  tous  les  cœurs,  qu'on  crut  ne 
pouvoir  le  récompenser  dignement  qu*en  lui  assurant  la  cou- 
'  ronne.  La  reine  Yolande,  mécontente  de  l'injustice  faite  aux  en- 
fants de  Ferdinand ,  ses  petits-fils  ,  se  retire  avec  eux  et  Blanche  , 
leur  mère,  en  Aragon.  Alfonse,  soupçonnant  D.  Frédéric,  son 
frère,  et  D.  Ruiz  de los  Cameros,  d'avoir  favorisé  cette  évasion, 
les  fait  périr  l'un  et  l'autre  sans  forme  de  procès.  Philippe  le 
Hardi,  roi  de  France  ,  envoie  sommer  Alfonse  de  rendre  la  dot 
de  Blanche,  et  d'assurer  le  trône  aux  enfants  de  Ferdinand.  Al- 
fonse n'accorde  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  demandes.  L'an  1278  y 
Yolande  retourne  auprès  de  sonmari;  Blanche  se  retire  en  France. 
(Cette  princesse  mourut  a  Paris  le  22  juin  iSao ,  et  fut  inhumée 
aux  Cordeliers,  suivant  son  épitaphe.)  Mais  les  princes  ,  fils  de 
Blanche ,  sont  retenus  en  Aragon  par  le  roi  D.  Pedre  III.  Trois 
papes  consécutifs ,  Jean  XXI ,  Nicolas  III  etldartin  IV,  travaillé* 
rcnt  avec  zèle,  mais,  sans  succès,  à  terminer  la  querelle  des  deux 
monarques.  On  tint  à  ce  sujet  deux  congrès  »  ran  à  Bordeaux , 

■>    ■  ■    ■    ■■  ■  I 
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séquence ,  il  Je  fait  sommer  de  comparaître  devant  hn ,  pour 
-répondre  sur  ces  grie&.  D.  Jayme  ne  se  sentant  pas  en  état  de 
tenir  tét<î  au  roi  a'Aragoii,  fit  tout  son  possible  ,  mais  inutile- 
menl ,  pour  l'apaiser.  Le  parti  était  pris  de  l'écraser  ;  et  le 
^5  mai.de  la  même  année  ,  on  vit  débarquer  à  Majorque  la  Qotle 
de  D.  Pèdre  ,  qiii  s'empara  de  l'ile,  malsré  les  efibrCs  de  don 
Jayme ,  et  le  réduisit  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  D.  Pedre 
se  rendit  mettre  ensuite  de  Minorque  et  d'ivica.  Le  pape  Clé- 
ment VI  s'entremet  en  vain  pour  réconcilier  les  deux  princes, 
p.  Pedre  »  poursuivant  ses  succès ,  eqtra  dans  le  Roussillon  et 
la  Cerdagpe  à  la  téte  d'une  armée  ,  soumit  une  grande  partie  de 
ces  pays ,  et  mît  le  siège  devant  Perpignan.  On  vint  toutefois 
a  bout  d'obtenir  de  lui  une  suspension  d'armes  jusqu'au  tnoi$ 
d'avril  i544  ■  buus  ayant  rompu  lalrcve|il  unit,  le  29  m^rs 
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l'an  1279  >  depuis  le^i**^  mars  jusqu'au  i*'  juin  ,  en  présence  des 
légats  du  S.  siège  ;  l'autre  à  Dax  en  ia8o>  sous  la  médiation  du 
prince  de  Salcrne.  Les  choses  se  disposaient  en  1 282  pour  un 
troisième  congrès  dont  on  espérait  une  meilleure  issue.  Mais 
l'infant  D.  Sanche,  las  de  voir  mettre  sans  cesse  en  compromis 
son  droit  à  la  successiofi  de  ïon  père  ,  et  craignant  avec  fonde* 
ment  qu'elle  ne  fût  au  moins  partagée  entre  lui  et  les  fils  de  Fer- 
dinana ,  prit  le  parti  de  s'en  emparer  pour  écarter  le  danger  dont 
il  était  menacé.  Â  peine  eiil-il  fait  éclater  cette  résolution  ,  qu'Ai- 
fonse  se  vit  abandonné  de  tous  ses  sujets  qui  reconnurent  son  fila 
pour  leur  souverain.  Le  pape  Martin  IV  vint  au  secours  d'A^Cbnse 
avec  les  armes  spirituelles,  menaçant  le  fils  rebelle  des  censures 
ecclésiastiques  9  et  déclarant  nuls  les  serments  qu'il  s'était  fait 
prêter.  Alfonse  employa  de  son  côté  les  armes  de  l'antorité  pa^ 
ternclle  )  il  déshérita  Sanche  pur  un  acte  daté  de  Séville  le  Q  no« 
rembre  1282,  confirma  cette  e«hérédation  par  nn  premier  testa- 
inentdu  20  avril  de  Tannée  suivante  ,  et  ennn  par  un  second  du 
â2  jnin  1284.  Sa  succession,  par  l'un  et  l'autre  testaments,  devait 
passer  aux  deux  fils  de  Ferdinand  ,  l'un  après  l'antre ,  et  à  leurs 
descendants,  ou  à  leur  défaut  au  roi  de  France  ,  rintention  du  tes« 
latcur  étant  qu'en  ce  cas  ses  royaumes  fussent  unis  À  celui  de 
France  pour  n'être  jamais  séparés.  Mais  les  choses  changèrent 
bientôt  de  face.  Sanche  effrayé  demanda  pardon  et  l'obtint; 
rexhérédation  fut  annullée,  et  Alfonse  le  notifia  au  pape  le  25 
mars  1284*  Ce  prince  décéda  le  4  syril  suivant,  et  fut  inhomé  à 
la  cathédrale  de  Mnrcie  o2i  l'on  voit  encore  son  tombeau.  11  avait 
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M  544  9  P*^  ™  A^^^  solennel ,  le  royaume  de  Majorque  y  avee 
tout  le  reste  des  ^tats  de  D.  Jayme,  à  la  couronne  d'Aragon. 
]I  entre  après  cela  dans  le  Roussillon,  et  continue  la  conquête 
du  pays.  Tandis  qu'il  est  occupé  au  siège  d'£lne ,  l'infortuné 
D.  iay  me  ,  abandonné  de  presque  tout  le  monde  ,  vient  se  mettre 
à  sa  discrétion  ;  m^is  D.  Pedre  lai  impose  des  conditions  si 
dures  ,  qu'il  aime  mieux  tout  risquer  que  de  s'y  soumettre.  Il 
ce  relire;  et  ayant  trouvé. des  amis  en  Cerdagne,il  y  fait  quelques 
conquêtes,  qu  il  abandonne  presque  aussitôt  par  l'impuissance  oà 
il  est  de  les  conseWer.  Dénué  de  tout ,  il  $é  rendit ,  sur  la  fin  de 
novembre  i544,  auprès  du  comte  deFoix  ,  Gaston-Pbébus,  qui 
le  reçôit  généreusement ,  et  lui  fournit  quelques  secours ,  mais 
trop  faibles  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la  campagne.  Le 
pape  Clément  VI ^  qu'il  va  touver  ensuite,  s'intéresse  encore 
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eu  d'Yolande  ,  son  épouse,  cinq  fïls  ,  Ferdiriand  dont  on  vient 
de  parler,  Sancbe  qui  suit;  D.  Juan ,  marié  ,  Tan  1280,  à  In  fille 
du  marquis  de  Montferrat^  D.  Pedre,  allié  la  même  année  à 
Marguerite ,  fille  d' Aymeri  VI ,  vicomte  de  Narbonne ,  et  mort 
Tan  1285  ,  laissant  de  sa  femme  un  fils  nommé  Sanche;  et  don 
Jayme.  Alfonse,  avant  sou  mariage,  avait  eu  de  Marie-Gui  lier 
mete  une  fille  nommée  dona  fiéatrix,  mariée  avec  Âlfonse  III , 
roi  de  Portugal  :  il  eut  encore  .d'une  ^utre  maîtresse  Alfonse  le 
jeune, etc.  La  reine  Yolande  mourut,  l'an  i5oo,  à  Roncevaax  , 
au  retour  de  Rome  où  elle  était  allée  à  l'occasion  du  jubilé.  Al- 
fonse X  était  savant  et  fort  babile ,  pour  son  tems,  en  astronomie. 
Ses  Tables  aîjbnsines ,  imaginées  par  lui  et  dressées  à  grands 
frais  par  des  )uifs  de  Tolède,  lui  ont  acquis  plus  de  gloire  que 
ses  combats.  On  montre  encore  aujourd'hui  dans  PAlcasar  ou 
le  palais  de  Ségovie ,  la  chambre  où  il  faisait  ses  observations 
dans  le  ciel ,  et  le  cabinet  où  il  les  rédigeait.  Alfonse  se  mêlait 
nussi  de  poésie.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  de  l'Escurial 
un  manuscrit  qui  contient  de  ses  Canif gas^  ou  Cantiques,  en 
Jangue  portugaise ,  sur  les  miracles  de  N.  5.  et  de  la  Ste.  Vierge , 
et  la  musique  y  est  notée.  Les  ornements  dont  est  décoré  ce  ma- 
imscrit  sont  si  recherchés,  quUl  paraît  que  c'était  l'original, 
d'autant  plus  que  le  texte  est  accompagné  de  notes  qu'on  dit  être 
de  la  mam  de  ce  prince.  CTerreros  y  Pando ,  Paieogr.  Espa^ 
fiola).  Son  recueil  de  lois  ,  nommé  Las  sieie  pariidas  ,  auquel  il 
Tiiit  la  dernière  main,  prouve  qu'il  veillait  sur  la  justice  comme 
sur  les  lettres.  Ce  fut  sous  son  régne ,  l'an  1285,  que  les  états , 
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pour  lui ,  et  trouve  le  roi  d'Aragon  toujours  inexorable.  Il  ne 
reste  à  I).  Jayme  que  son  courage  qui ,  loin  de  lui  manquer  , 
semble  «'accroître  au  milieu  des'  adversités.  Il  cherche  du  secours 
parmi  la  noblesse  de  France  ;  et  plusieurs  seigneurs  lui  ayant 
offert  leurs  services ,  il  tente  de  nouveau  le  sort  des  armes ,  pour 
lâcher  de  reconquérir  ses  domaines  :  mais  U  roi  de  France ,  ou* 
vertement  déclaré  pour  le  roi  d'Aragon,  fait  défense  à  tous  ses. 
sujets  de  rien  entreprendre  contre  ce  prince.  Cette  défense  ayant 
eu  peu  d'effet,  le  monarque  la  fit  renouveler  le  5o  mars  i547  )  ce 
qm  n'einpêcha  pas  D.  Jayme  d'entrer ,  au  mois  de  juin  suivant, 
clans  le  Confiant  et  le  Roussillon  ^  à  la  tête  d'une  armée  com- 
posée de  ses  sujets  de  France  ,  et  de  plusieurs  antres  français  , 
avec  laquelle  il  soumit  le  Confiant  ;  mais  cette  conquête  fut  aussi 
peu  solide  que  les  précédentes.  Le  toi  d' Aragon  vint  dana  Iç 
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HSieiiiUës  a  S<fgovie  i  f opprimèrent  l'ère  de  Jules  Cësar,  et  adop-- 
tërent  celle  de  J.  C.  Il  avait  ordonné ,  Tan  i  a6o ,  d'écrire  en 
langue  vulgaire  tons  les  actes  publics.  Roderic  Sanche  y  dans  son 
Instoire  d'Espagne^  1.  4 ,  c.  5  »  assure  9  d'après  d'anciennes  an* 
nales ,  dit*il ,  que  ce  prince  avait  contnme  de  dire  que  s'il  avait 
été  admis  à  la  création  d^  monde ,  il  aurait  mieux  arrangé  cer- 
taines choses  que  Dieu  n'avait  fait.  Ce  discours  ne  doit  pomt  être 
pris  au  sérieux.  Qui  ne  voit  en  effet  que  c'est  une  plaisanterie 
d'AIfoose  qui  voulait  par  là  tourner  en  ridicule  les  systèmes  ab- 
surdes imaginés  par  les  astronomes  de  son  tems  sur  l'ordre  ëta* 
bli  dans  l'univers  ?  Ce  monarque  ,  qu'on  avait  osë  taxer  d'inrëlit? 
gion ,  avait  lu  quatorze  fois  la  Bible  avec  ses  gloses ,  et  l'avait 
traduite  en  espagnol  r 

SANCHE  IV,  DIT  LE  GRAND. 

1284*  Sancre  IV,  fils  d'Alfonse  X  et  d'Yolande, né  le  i3  mai 
T  s58,  est  couronné  à  Tolède  avec  Marie  de  Moljna,  sa  deuiièlne 
femme  et  sa  proche  parente.  Il  avait  épousé  en  premières  noces , 
par  contrat  daté  de  l'ère  d'Espagne  i5o8  (de  J.  C.  1270)1 
GuiLLBViNE,  fillo  de  Gaston  Vil ,  vicomte  de  Béarn  {SpicîL 
T.  8,  p.  245).  L'an  1287  ,  le  roi  Philippe  le  Bel ,  successeur  de 
Philippe  le  Hardi,  sonpère,  reprit  l'affaire  des  enfants  de  D.  Fer- 
dinana  et  de  dona  Blanche^  leur  mère.  Les  fils  de  cette  princesse, 
retirés  en  France ,  étaient  toujours  retenus  par  le  roi  d'Aragon 
qui  refusait  de  les  rendre.  Sanche  ,  intimidé  par  les  menaces  du 
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pays  ,  et  tout  rentra  sous  son  obéissance.  Enfin  l'an^  1S49  * 
Jayme  s'élant  rencontré  avec  le  roi  de  France  a  la  cour  d'Avi-r  ' 
gnon ,  il  vend  &  ce  monarque ,  le  18  avril ,  pour  cent  vingt  mille 
écus  d'or  la  seigneurie  de  Montpellier  et  celle  de  Lates ,  les  seuls 
domaines  qui  lui  restaient.  Avec  cette  somme ,  il  équipe  une 
Botte,  et  va  tenter  une  descente  dans  l'île  de  Majorque.  Il  y 
trouve  l'armée  du  roi  d'Aragon  préparée  à  le  recevoir.  Elle  vient 
à  sa  rencontre,  sous  les  ordres  du  gouverneur  de  l'île,  qui 
livre  bataille  à  D.  Jayme  le  sS  octobre  i549.  L'armée  du  roi 
de  Majorque  est  entièrement  défaite  ;  et  ce  prince  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  succombe  sous  les  efforts  de  ses 
ennemis  ,  et  meurt  couvert  de  blessures.  Le  jeune  D.  JFayme  , 
son  fils ,  est  fait  prisonnier  ,  et  conduit  au  roi  d'Aragon  ,  son 
pnclci  qui  le  retint  douze  ^nsdans  une  espèce  de  captivité.  Ainsi 
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monarque  Êiançais,  consentit  k  au  nouveau  congrès  qui  sé  ifail  k 
Lyon.  Ses  plénipotentiaires  et  cenx  du  roi  de  France,  y  signèrent, 
le  i3  juillet  1289,  un  traité  par  lequel  Sanche  cédait  aux  fils  de 
Fer.diiiand  le  royaume  de  Murcie  pour  eux  et  leurs  descendants  g 
sans  aucune  réserve  d'homili>a;e  )  de  souveraineté,  ni  de  ressort. 
Mais  les  deux  princes  ayant  refusé  de  ratifier  le  traité ,  sans  donte 
parce  que  le  roi  d'Aragon  (Alfonse  Ili  alors  rennemi  de  Sanche, 
les  en  détourna ,  les  chose»  restèrent  dans  le  pl'eraier  état.  L*an 
1290,  Jousottf,  roi  de  Maroc  y  se  trouvant  à  Algézire  dans  l'An* 
dalonsie  ,  envoie  demander  au  roi  Sanche  s'il  veut  la  paix  ou  la 
guerre,  Sanche  répond  qu'il  tient  son  pain  d'ime  main  et  un 
bâton  de  l'autre.  Jousouf ,  prenant  cette  réponse  pour  une  insulte^ 
lui  déclare  la  guerre.  La  flotte  musulmane  est  batine  par  celle  de 
Castille  renforcée  des  vaisseaux  que  Sanche  avait  obtenus  des 
Génois.  Les  hostilités  languirept  les  deux  année  suivantes.  Mais, 
]*an  1292,  elles  se  ranimèrent  à  l'occasion  de  la  rupture  de  D. 
Juan  avec  le  roi ,  son  frère.  Par  un  codicille  d'Alfonse ,  leur  père, 
Dt  Juan  devait  hériter  du  royaume  de  Séville.  Apres  l'avoir  long-* 
temset  inutilement  demandé  à  Sanche,  il  passe  en  Afrique  au  prèa 
du  roide  Maroc,  qui  lui  fournit  des  troupes  pour  faire  la  guerre  à 
son  frère.  Le;s  Africains ,  sou  1  la  conduite  de  ce  prince  ,  assiègent 
TarifiPe ,  que  Sanche  leur  avait  enlevée  l'année  précédente  ^  mais 
ils  échouent  devant  cette  place,  par  la  brave  défense  du  gouver* 
peur  Alonso  Guzmian  de  rerez ,  dont  le  fils,  étant  tombé  pendant 
le  siège  entre  \e%,  mains  des  ennemis ,  fut  égorgé  sous  les  murs  de 
la  ville  ,  le  père  ayant  mieux  aimé  le  laisser  périr  que  de  man- 
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iink  f  dans  la  persokme  de  Jàyme  II ,  la  branche  des  roia  de 
Majorque,  seigneurs  de  Montpellier,  de  la  maison  d'Aragon.  Ce 
prince  ,  dit  don  Vaissète  ,  se  rendit  célèbre  par  son  amour  pour 
la  justice  )  et  par  plusieurs  autres  vertus.  Nous  avons  de  lui  nn 
recueil  de  fois  paMines  dressé  en  i557,  pour  le  gonvemement 
de  sa  maison.  Il  aurait  sans  doute  évité  une  catastrophe  aussi 
funeste  si,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  ,  il  fût  demeuré 
toujours  uni  au  roi  de  France ,  et  s'il  n'eût  voulu  disputer , 
par  une  vanité  mal  entendue ,  a  PbiKppe  de  Valois ,  l'antorité 
souveraine  sur  Montpellier.  Il  laissa  de  CoNsTAifCE ,  sa  première 
femme  (morte  l'an  1546,  outre  D.  Jayme,  une  fille  nommée 
Isabelle  :  il  paraît  pas  qu'il  ait  eu  des  enfants  dToLAKBE  ,  sa 
deuxième  femme.  D.  Jayme .  fils  de  Jayme  II ,  épousa  ,  Tan 
i562  ,  Jeaqne,  reine  de  Naples.  Tsabçllt  derint  femme  df 


Digitized  by 


DES  ROIS  D^ESPAGNE  (CAÔTÏLLE  ET  LÉON.)  667 

Ïaer,  tn  le  rachetant .  au  devoir  de  la  fidélité  (  M.  Cardonne 
'an  1295,  Sanche  meurt,  d'une  maladie  de  langueur,  âgé  de 
trente-six  ans  ,  à  Tolède  ,  le  26  arril ,  après  avoir  institué  son 
héritier  Tiofant  D.  Ferdinand ,  son  fils  ainé  ,  sous  la  tutelle  et  la 
régence  de  la  reine  Marie.  Sanche'  eut  d'autres  enfants  de  cetlé 
princesse,  savoir:  D.  Aifonse,  mort  avant  lui;  D.  Henri;  D.  Pedrc; 
D.  Philippe;  et  deux  infantes,  Elisabeth,  ou  Isabelle  ,  mariée  à 
Burgos,  1  an  i5io  ,  à  Jean  III ,  duc  de  Bretagne  ;  et  Béatrix  ,  qui 
épousa ,  l'an  iSog,  Aifonse  IV,  roi  de  Portugal.  Le  mariage  de 
Sanche  avec  Marie,  dont  la  validité  avait  été  contestée  à  cause  de 
la  parenté  au  troisième  degré ,  fut  confirmé ,  après  sa  mort ,  par  ^ 
Boniface  VIII ,  et  hi9  enfants  qui  en  étaient  nés  furent  déclaréa 
légitimes  par  une  bulle  du  6  septembre  1 3o  i . 

FERDINAND  IV. 

1 295.  FenDiWAwn  IV ,  fils  de  Sanche  III  et  de  la  reine  Marie  p 
né  le  6  décembre  i285,  est  proclamé  roi  dans  l'église,  de  Tolède, 
après  le^  funérailles  de  son  père  ,  et  l'est  une  seconde  fois  dans 
les  états  tenus  k  Valladolid.  Les  premières  années  du  règne  de 
Ferdinand  furent  très- orageuses,  et  tout  semblait  conspirer  à  Inî 
faire  perdre  la  couronne.  L'an  1296,  l'infant  D.Juan  ,  oncle  de 
Ferdinand ,  se  fait  proclamer  roi  à  Léon  :  Aifonse  de  la  Cerda  , 
l'aîné  des  deux  fils  de  D.  Ferdinand ,  est  proclamé  roi  de  Castille 
à  Sahagun  ;  le  roi  de  Grenade  porte  le  fer  et  le  feu  dans  l'Anda* 
lousie ,  et  taille  en  pièces  une  armée  commandée  par  l'infant 
D.  Henri  ;  le  roi  de  Portugal  se  jette  dans  la  Castille  ^  celui  d'Ara- 
gon s'empare  d'Alicantc ,  et  de  plusieurs  places  du  royaume  de 
Murcie  }  mais  la  reine  Marie  fait  face  à  tout,  et  se  conduit  avec 
tant  de  fermeté  et  de  sagesse  ,  qu'elle  assure  la  couronne  a  son 
fils.  L'an  i5o5,  elle  fait  épouser  à  ce  monarque  Constance  ,  fille 
de  Denis,  roi  de  Portugal.  La  Castille  était  toujours  ménacée 
parTAragon.  Le  roi  Denis  ,  l'an  i5o5,  ménage  un  congrès  entre 
Ferdinand ,  son  gendre ,  et  le  roi  d'Aragon.  Il  se  tint  à  Campillo, 
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Jean  II,  marquis  de  Montferrat ,  en  i558.  Ils  firent,  Tun  et 
l'autre  (  le  frère  et  la  sœur) ,  des  efforts  inutiles  pour  obtenir  la 
restitution  du  royaume  de  Majorque  et  de  ses  dépendances. 
Pierre  fut  inébranlable  à  toutes  les  sollicitations,  et  ces  domaines 
demeurèrent  toujours  depuis  unis  à  la  couronne  d'Aragon  (  ^oj** 
Jeanne  première,  reine  de  Naple^). 
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et  le  i*oi  ie  Castille  y  fit  la  paix  avec  l'AragoDaîs  en  lui  cé^nê 
une  partie  du  royaume  de  Murcie.  Pour  ne  laisser  aucun  5U)et 
de  discorde  9  on  y  convient  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  des 
deux  rois  de  Portugal  et  d'Aragon ,  touchant  les  prëtentioos 
d'Alfonse  de  la  Cerda,  qui  était  pour  lors  en  France.  Les  deux 
rois  médiateurs  arrêtent  qu'Alfon^e  quittera  le  titre  de  roi ,  et 
qu'on  lui  assignera  un  certain  nombre  de  villes  pour  subsister. 
Ferdinand  fit,  l'an  iSop,  une  conquête  importante  sur  les  Maures 
par  la  prise  de  Gibraltar,  place  beaucoup  moins  forte  alors  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui.  Le  17  septembre  ae  l'an  i3ta,  fut  le  terme 
des  jours  de  Ferdinand.  Ce  prince  mourut  subitement  à  Jaèa  , 
laissant  de  Constance  ,  son  épouse  y  Alfonse  son  successeur  »  et 
Eléonore,  qui  épousa  Alfonse  IV,  roi  d'Aragon.  La  reine  Cons^ 
tance  finit  ses  jours  le  17  novembre  i5i3.  Ferdinand  lY,  a  clé 
surnommé  l'^/oume,  parce  que  dans  un  accès  de  colère  ,  il  (ît 
jeter,  dit-on,  du  haut  aun  rocher  deux  gentilshommes  qui,  avant 

Sue  d'être  précipités,  l'ajournèrent  à  comparaître  devant  Dieu 
ans  trente  jours,  et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce  terme.  Ce  siècle^ 
dit  un  homme  d'esprit ,  était  celui  des  ajournements.  Clément  V 
et  Philippe  le  Bel ,  avaient  été  aussi  ajournés  (en  i5i4  )  y  par  le 
grand-maitre  des  Templiers.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  contes  , 
Ferdinand  était  aussi  violent  et  emporté  que  Philippe  le  Bel  était 
vindicatif. 

ALFONSE  XI- 

i5i2.  Alfonse  XI,  fils  de  Ferdinand  IV,  et  de  Constance  de 
Portugal ,  âgé  seulement  d'environ  deux  ans ,  succède  a  la  cou- 
ronne de  Castille.  La  minorité  d'Alfonse  ne  fut  pas  moins  ora- 
geuse que  celle  de  Ferdinand,  son  père  ,  par  les  divisions  ,  par 
les  cabales,  et  par  les  guerres  que  s'y  firent  les  différents  préten- 
dants à  la  régence^  elle  est  enfin  décernée ,  l'an  i3i4>  aux  infants 
D.  Pedre  et  D.  Juan,  par  le  conseil  de  la  reine  Marie,  aïeule  du 
jeune  roi,  qui  n'eut  plus ,  depuis  ce  moment,  d'autre  autorité  que 
celle  qui  lui  était  acquise  par  l'extrême  considération  dont  elle 
jouissait.  On  lui  confie  la  personne  du  roi  et  son  éducation.  Les 
deux  régents  pénssent ,  l'an  iSig,  dans  une  bataille  contre  les 
Maures ,  qui  profitent  de  leur  victoire  pour  s'emparer  de  plusieurs 
places.  La  Castille  est. replongée  dans  le  trouble  par  l'ambition  des 
nouveaux  prétendants  a  la  régence.  La  reine  Marie,  qui  s'était 
signalée  sous  trois  règnes ,  par  sa  sagesse  et  sa  prudence,  surtout 
pendant  deux  minorités  ,  meurt  le  premier  juin  i52a,  regrettée 
généralement  de  tous  ses  sujets  dont  elle  s'était  toujours  montrée 
la  mère  plutôt  que  la  reine.  Alfonse,  l'an  1524»  ayant  atteint 
l'âge  de  quatorze  ans,  déclare  dans  les  états  tenus  à  Valladolid , 
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quMI  veat  gouveroer  par  lui-même.  Ce  priucc  eut  le  znalbear  de 
perdre,  l'an  i555,  Gibraltar  que  le  gouverneur  livra  aux  Maures» 
après  quoi  il  se  retira  en  Afrique.  Alfonse  fît  d'inutiles  efforts 
pour  reprendre  cette  place.  Mais  il  eut  contre  les  infidèles  d'au- 
tres succès  qui  le  dédommagèrent  de  ce  revers.  L'an  i54o>  secouru 
par  le  roi  de  Portugal  et  la  principale  noblesse  d*£spagne ,  il 
gagne  ,  le  5o  octobre  ,  sur  les  rois  ae  Maroc  et  de  Grenade  ,  la 
célèbre  bataille  de  Salado ,  qui  co&ta  la  vie  à  plus  de  deux  cent 
raille  mabométans,  outre  un  nombre  prodigieux  de  prisonniers. 
Ou  prétend  que  cette  boucberie  couvrit  ae  cadavres  tous  les 
cbemius  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde  »  et  que  le  butin  im- 
mense qu'on  T  ramassa 9  fit  baisser  d'un  sixième  le  prix  de  l'or.* 
Pourcomble  cie  merveille,  on  ajoute  que  les  Chrétiens  ne  perdirent 
dans  l'action  qu'environ  vingt  hommes.  Altonse  continue  la  guerre, 
pendant  les  années  suivantes  ,  gagne  plusieurs  batailles  sur  mev 
et  sur  terre ,  et  force  le  roi  de  Grenade  ,  l'an  1544»  livrer 
Algczire  par  capitulation ,  après  un  long  siège.  L'année  suivante 
est  remarquable  par  un  autre  événement.  Louis  de  la  Cerda , 
connu  en  France  sous  le  nom  de  D.  Louis  d'Espagne ,  fils  d^ 
D.  Alfonse  de  la  Cerda,  est  couronné,  le  i4  novembre  ,  roi  dc^s 
Canaries,  paV  le  pape  Clément  VI,  dont  il  se  reconnaît  vassal  et 
tributaire.  Ces  îles  avaient  été  nouvellement  découvertes  par  des 
vaisseaux  castillans ,  aragooais  et  portugais.  Le  roi  de  Castille 
céda,  l'an  j385  ,  les  droits  qu'il  avait  sur  elles  k  don  Louis.  Ce 
fut  vers  ce  tems  qu'Alfonse  reçut  d'Edouard' III,  roi  d'Angleterre, 
un  présent  qui ,  peu  considérable  en  apparence  «  devint  une  des 
principales  sources  de  l'opulence  de  l'Espagne.  C'était  un  petit 
troupeau  des  plus  beaux  moutons  d'Angleterre»  dont  In  race  ^ 
s'étant  multipliée  jusqu'à  nos  jours ,  produit  ces  laines  excel- 
lentes qui  rendent  l'Espagne  en  ce  genre  la  rgralede  l'Angleterre;. 
-Alfonse  avait  à  cœur  le  recouvrement  de  Gibraltar.  Etant  venu  au 
commencement  de  l'an  1 55o ,  eu  faire  le  siège ,  la  peste  l'enleva 
]e  26  mars  de  la  même  année  ,  dans  le  cours  de  cette  expédition. 
11  avait  épousé,  l'an  1 328 ,  Marier  fille  d'Alfopse  IV,  roi  de 
Portugal  ,  et  de  Béatrix  ,  dont  il  eut  Ferdinand  «  né  l'an  i552  , 
mort  avant  fui ,  et  D.  Pcdre  qui  lui  succéda.  Alfonse  laissa  plu- 
sieurs enfants  naturels  d'Eléonore  de  Guzman  ;  savoir  t).  Henri 
de  Transtamare.  D.  Frédéric ,  D.  Tello  ,  etc.  La  rqine^arie 
mourut  sur  la  fin  de  l'an  i556 ,  eu  Portugal ,  où  elle  s'était  retirée 
auprès  d'Alfpnse  IV,  son  père. 


]35o.  p.  Pbdre  ,  fils  d'Alfonse  XI ,  et  de  Mane  de  Portugal  9 
ne  à  Burgos  le  5o  août  i354y  fut  proclamé  rqi  à  Séville  aussitôt 
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qu'on  y  eut  appris  la  mort  du  roi  Aifonse ,  son  père.  Le  régné  àt 
ce  prince  n'est  qu'une  suite  d'actions  barbares  et  inhumaines,  qui 
lui  ontfttit  donner  le  surnom  de  Cruei..  L'an  i55i  ^  À  la  sôUi* 
citation  de  sa  mère  ,  il  &it  mourir  Ëlconore  de  Guzman ,  mai- 
tresse  de  son  père.  Sa  conduite  eavers^  la  reine  BLAMCRBy  fille 
de  Pierre ,  duc  d«  Bourbon  ,  à  laquelle  il  avait  donne'  sa  main  le 
5  juin  i555  ,  ne  fut  pas  moins  atroce.  11  quitta  trois  jours  après 
son  mariage  cette  pnncesse^  la  plus  accomplie  de  son  siècle, 
et  l'envoya  prisonnière,  l'an  i554  9  au  château  d'Are vello ,  puis 
À  Tolède,  et  de  là ,  Tan  i555>  au  château  de  Siguença.  Le  motif 
de  ce  traitement  barbare  fut  la  persuasion  ou  ce  monarque  était 
que  Blanche  n'avait  pu  re'sisterà  l'amour  et  aux  grâces  deD.  Fré- 
déric ,  ^rand-maltre  de  S.  Jacques ,  son  frère  naturel ,  qui  avait 
<été  la  recevoir  sur  la  frontière  avec  la  plus  haute  noblesse  du 
royaume.  Rien  n'était  néanmoins  plus  faux.  Cette  calomnie,  l'ou- 
Vrage  de  la  Padilla  ,  raïaîtresse  du  roi ,  s'est ,  dit  un  moderne  , 
perpétuée  jutqn'à  nos  jours»  Ce  qui  l'a  accréditéé ,  c'est  l'imbé- 
cil le  vanité  de  la  maison  d'Henriquez,  qui  a  regardé  comm«  ua 
titre  brillant  de  descendre  du  fruit  incestueux  des  prétenj^ues 
Amours  de  la  reine  avec  le  grand*maitre.  Mais  l'imposture  a  été 
confondue  par  tous  les  écrivains  espagnols  qui  ont  prouvé  invin* 
ciblement  que  la  maison  d'Henriquez  était  issue  dje  ce  même 
Frédéric  et  d'une  concubine  juive  appelée  la  Palomba.  Le  désir 
d'avancer  Diègue de  Padilla  ,  frère  de  sa  maîtresse,  porta ,  Tan 
]554  ,  le  roi  D.  Pedre  a  faire  mourir  Jean  Nu^nès  de  Prado, 
graùdHnaitrc  de  l'ordre  de  Calatrava  ,  après  quoi  il  fit  élire  à  su 
place  ce  favori.  11  épousa  publiquement  cette  même  année  Ji^ifB- 
Fbrnandbs  de  Castra  ,  et  l'abandonna  presque  aussitôt  y  après 
avoir  eu  d'elle  avant  le  mariage,  l'infant  D.  Juan,  Les  ombrages 
qu'il  avait phs  contre  Frédéric,  sou  frère,  furent  cause  de  la 
mort  de  ce  prince  qu'il  fit  massacrer,  l'an  i358,  en  sa  pré- 
sence ;  il  traita  de  même  D.  Juan  ,  son  cousin,  fils  d'A\fonse  IV, 
roi  d'Aragon  ,  après  l'avoir  attiré  à  Bilbao,  sous  prétexte  de 
iui  faire  accorder  la  seigneurie  de  la  Biscaye  par  les  états  de  cette 
province.  Ëléoiiore,  reine  douairière  d'Aragon ,  mère  de  ce  jeune 
prince  ,  et  tante  de  D.  Pedre ,  est  arrêtée  par  ses  ordres  Tannée . 
'Suivaule ,  et  mise  à  mort  dans  le  château  de  Castro-Xeris.  Deux 
de  ses  frères  naturels^  âgésyTim  de  quatorze  ans,  l'autre  de  douze, 
lui  étant  devenus  odieux,  il  les  fait  étrangler,  l'an  i56o  ,  dans 
l'Alcasar  ou  palais  de  Sévillc.  On  montre  encore  aujourd'hui  fa 
chambre  où  cette  exécution  se  fit.  Sa  haine  contre  Blanche  de 
Bourbon  ,  sa  femme ,  n'étant  point  assouvie  par  la  captivité  où 
il  la  retenait  depuis  sept  ans  ,  il  la  fait  mourir  secrètement  l'an 
l56i)  à  l'âge  de  25 ans,  sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Marie  Padilla, 
sa  concubine,  à  laquelle  il  sacrifiait  cette  épouse;  ta  suivit  de  près 
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•u  tombeau.  Celle-ci  laissa  de  D.  Pedre  quatre  eufants,  Alfonse,. 
fdatrix  ,  Constance  et  Isabelle.  Le  roi  D.  Pedre  venait  de  ter- 
ininer  alors  la  guerre  qu'il  avait  avec  TÂragon  ;  mais  il  ne  pou- 
vait pardonner  à  Mahomet  Barberousse  ,  roi  de  Grenade ,  d'à* 
vojr  pris  le  parti  des  Aragonais  dans  cette  querelle.  Mahomet  , 
pour  1  apaiser ,  vient  lui  rendre  hommage  à  Séville.  sur  la  foî 
d'un  sauf-conduit.  D.  Ped^e  saisit  cette  occasiou  pour  l'égorger 
de  sa  propre  main.  Nous  passons  sous  silence  les  meurtres  d  un 
grand  nombre  de  seigneurs  dont  le  sang  ruisselait  dans  toutes  les 
provinces  par  ses  ordres.  Tant  de  cruautés  soulèventtous  les  es- 
prits ,  et  occasionnent  une  révolte  ;  elle  éclate  Tan  i566  ,  et 
p.  Pedre  attaqué  par  Henri  ,  comte  de  Transtamarc ,  son  frère 
H'iturel ,  dont  il  avait  fait  mourir  la  mère  et  le  frère  ,  est  chassé 
de  ses  état^avec  le  secours  des  troupes  françaises  >  conduites  par 
Bertrand  du  Guesclin.  Le  roi  de  Castille  dans  la  déroute  de  ses 
affaires  a  recours  au  prince  de  Galles  ,  qui  le  rétablit,  après 
avoir  gagné ,  le  3  avril  i567,  la  bataille  de  Najera  ,  ou  de 
Kavarette  ,  dans  laquelle  Henri  fut  défait ,  et  Bertrand  du  Gues* 
clin  fait  prisonnier,  avec  le  maréchal  d'Andrehen,  par  D.  Pedre, 
auquel  seul  ils  avaient  consenti  de  se  rendre.  Le  vainqueur  usa 
dans  toute  son  étendue  du  malheureux  droit  de  se  venger  «  et 
traita  plusieurs  des  rebelles  avec  une  excessive  cruaulé»  Mais  la 
retraite  du  prince  de  Galles  ranima  le  parti  des  mécontents.  L'aa 
i568,  Henri  et  du  Guesclin,  qui ,  ayant  été  rachetés  par  le  roi 
de  France  y  avaient  rassemblé  de  nouv éllcs  troupès  i  rentrent  en 
Castille  ,  prennent  rapidement  plusieurs  places  »  assiègent  To* 
lède  ,  et  remportent  surD.  Pedre  ,  le  14  mars,  devant  Montîel^, 
une  victoire  qui  l'oblige  à  se  jeter  dans  cette  place  dont  ils  firent 
aussitôt  le  siège.  Ayant  voulu  s'échapper  ensuite  à  la  faveur  de 
la  nuit ,  il  est  arrêté  et  conduit  à  du  Guesclin  qui  le  reçoit  dm$ 
sa  tente.  Henri,  son  frère  ,  survient  et  le  tue  le  25  du  même 
mois.  (Les  historiens  varient  beaucoup  sur  la  date  et  les  circons- 
tances de  cette  mort,  que  M.  Sponde,  après  Mariana,  place  au  25 
mars.  Le  P.  Daniel  met  la  bataille  de  Montiel  au  i5  août,  et  pré- 
tend que 'Mariana  s'est  trompé  ;  mais  il  se  trompe  lui-même  ,  et 
la  plupart  des  modernes  sont  aussi  dans  l'erreur  en  rapportant 
cet  événement  à  Tan  1569).  Telle  fut  la  fin  du  prince  le  phu 
cruel  dont  l'histoire  d'Espagne  fasse  mention.  Il  était  dans  1» 
trente-quatrième  année  de  son  âge ,  et  la  dix-huitième  de  son 
règne.  D.  Pedre  ne  manquait  ni  d  esprit,  ni  de  courage,  ni  d'ap- 
plication; et  l'on  pense  que,  si  Ion  eàt  soigné  davantage  son 
éducation,  aii  lieu  d'un  tyran  et  d'un  monstre  ,  on  en  eut  fait 
un  prince  aimable  et  vertueux.  Mais  d'Albokerque  ,  son  gouver- 
neur «  loin  de  lui  apprendre  à  dompter  ses  passions  naissatitei , 
les  fortifiait  par  ses  leçons ,  et  loi  frayait  lu  route  du  vice  par  son 
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exemple.  On  rapporte  de  lui  des  traits  qafmontrcDt  qa'il  n'était 
pas  toujours  {naceessible  aux  Sentiments  de  justice.  Il  se  plaisait 
a  courir  la  nuit  par  les  mes.  Une  fois  qu'il  faisait  ce  vacarme  té- 
nébreux y  un  garde  du  guet  l'arrêta  sans  le  connaître ,  et  le  battit 
vigoureusement.  D.  Pedre  se  de'fendiXetle  tua.  Les  magistrats  in- 
forment le  lendemain.  Instruits  par  une  femme  que  Tautei^r  da 
meurtre  e'tait  le  roi  lui-même  ,  ils  vont  lui  en  demander  justice. 
Le  monarque  ,  pour  satisfaire  à  la  loi ,  fait  couper  la  tête  à  son 
effigie.  On  montre  encore  ,  dit-on  ,  à  Tolède  cette  statue  trou- 
€^uée.  Pierre  ne  laissa  point  d'enfants  légitimer,  mais  il  en  eutplu^ 
sieurs  de  ses  différentes  concubines  ,  dont  aucun  ne  lui  succéda. 
Ainsi  fut  éteinte  par  sa  mort  la  postérité  légitime  de  Raimond 
de  Bourgogne.  ^ 

HENRI  II,  DIT  LE  MAGNIFIQUE. 

i568.  Henri  II  ,  comte  de  Transtamare  ,  fils  naturel  d'Al- 
fonse  XI  et  d'Ëléonore  de  Guzman ,  est  reconnu  roi  de  Castille 
après  la  mort  de  Pierre  le  Cruel ,  malgré  les  efforts  des  rois  de 
Portugal ,  d'Aragon  et  de  Navarre,  qui  aspiraient  a  cette  coa- 
ronne.  Leduc  de  Lancastre  el  le  comte  de  Cambridge,  fils  d'£— 
douard  IH ,  y  prétendirent  aussi  dans  la  suite ,  au  nom  de  Cons« 
tance  et  d'Isabelle  ,  6lles  naturelles  de  Pierre  le  Cruel ,  leurs 
épouses.  Le  duc  de  Lancastre  prit  même  le  titre  de  roi  de  Cas- 
tille ;  mais  Henri ,  vainqueur  ae  tous  ses  rivaux,  conserva  la 
couronne  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  29  ou  3o  mai  de  l'an  1^79, 
après  onze  ans  et  deux  mois  de  règne,  depuis  la  mort  de  D.  Pedre 
le  Cruel.  Quelques  historiens  espagnols  disent  qu'il  mourut  em- 

Soisonné  par  des  bottines  infectées  d'un  poison  subtil  que  lui 
onna  un  seigneur  mahométan  ,  réfugié  à  sa  cour  sous  prétexte 

2tt'il  avait  encouru  la  disgrâce  de  Mahomet ,  roi  de  Grenade, 
l'est  vraisemblablement  un  conte.  Mais  ce  qui  ne  l'est  pas  »  c'est 
qu'il  fut  extrêmement  regretté  de  ses  peuples  dont  il  avait  captivé 
les  cœurs  et  l'estime  par  son  air  affable,  sa  générosité,  sa  valeur, 
et  son  attention  à  tous  le»  besoins  de  l'état.  Henri  avait  épousé, 
le  27  mai  i5So,  Jeanne  or  Pemnafiel  ,  qui  descendait  d'une  fille 
de  S.  Louis,  étant  de  la  famille  de  la  Cerda.  Il  eut  de  celte 
princesse  (  morte  en  i!>8o  ) ,  Jean  qui  lui  succéda  ,  et  Léonore , 
mariée,  l'an  1579,  ^^^^^  l'infant  D.  Carlos^  depuis  roi  de  Navarra 
sous  le  nom  de  Charles  III,  dit  le  Noble.  Il  laissa  encore  plusieurs 
enfànts  naturels  ^  c'est  la  seule  chose  que  lui  reproche ,  et  avec 
raison ,  le  nouvel  historien  d'Ëspagne  ,  qui  d'ailleurs  représente 
Henri  comme  un  prince  qui  réunissait  toutes  les  qualités  qu'on 
peut  désirér  dans  un  roi  légitime,  quoiqu'il  ne  réellement 
quun  usurpateur. 
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■  Henri  datait  ordinai^ment  ses  diplômes  de  la  seule  ire  d'£s- 
^gne  avecle  jour  du  mois  Celui  par  lequel  il  dontia  le  duché 
de  Molines  à  Bertrand  du  Gci^sclin,  pour  le  récompenser  dea 
secours  qu'il  lui  arait  donnés,  est. ainsi  daté  :  Dado  este  privila^ 
gio  en  muy  noble  cibidad  de  Sevila  »  quarto  dias  de  Majro  , 
Era  de  mill  et  quatro  siendos  et  siei  annos  ;  ce  q ai  revient  au 
4  mai  1 368  de  J.-O.  Les  historiens  modernes  se  trompent  donc 
en  rapportant  le  commencement  du  règne  de  Henri  II ,  et  la  fin 
de  celui  de  son  prédécesseur ,  à  Tan  i56g. 

JEAN  I. 

137g.  Jeikiir  l\  fils  de  Henri  II  et  de  la  reine  Jeanne,  né  & 
Epila  fe  1x0  août  i358  ,  succède  à  son  père  le  29  ou  5o  mai,  et 
le  25  juillet  il  est  couronné  solennellement  avec  LéoNoRE  p'Anit* 
ooN,  son  épouse.  L'an  i585  ,  se  tinrent  à  Ségovie  les  cortès  oa 
états-généraux  j  où  Ton  abrogea  l'ëro  d'Espagne  pour  adopter 
celle  de  l'Incarnation.  Le  roi  Jean,  l'an  1594»  porte  la  guerre  ea 
Portugal ,  appelé  à  cette  couronne  par  son  droit  et  par  la  reine 
Eléonore ,  veuve  du  roi  Ferdinand  ,  mort  l'année  précédente.  Il 
est  reçu  dans  plusieurs  places ,  et  met  le  siège  devant  Lisbonne  ; 
mais  s'étant  brouillé  avec  Eléonore  ,  il  est  obligé  de  se  retirer. 
Ayant  repris  courage  et  renforcé  ses  troupes ,  il  rentre  ,  l'année 
suivante  dans  ce  royaume  ,  d'où  il  est  chassé  pour  toujours  par 
la  perte  de  la  bataille  d'AIjubarrotta,  qui  assure,  la  couronne  à 
Jean  ,  son  conâpétiteur.  Les  Portugais  à  leur  tour  viennent  l'at- 
taquer dans  ses  propres  états.  Un  autre  ennemi'  s'élève  ensuite 
contre  lai.  L'an  i5Bd,  le  duc  de  Lancastre,  a  la  sollicitation  et 
avec  l'aide  des  Portugais ,  débarque  en  Galice,  s'y  fi»it  proclamer 
roi  de  Castille ,  et  s'empare  de  quelques  places  :  mais  l'année  sui* 
vante  la  paix  se  fait  entre/les  deux  rivaux  à  Bayonne ,  où  Ton 
arrête  le  mariage  de  Henri,  fils  atné  du  roi ,  avec  Catherine,  fille 
du  duc  dé  Lancastre  et  de  Constafnce^  l'une  des  filles  de  D.  Pedre 
le  Cruel.  Ce  traité  fut  confirmé,  l'an  i58B,  par  les  éuts  de  Cas- 
tille. L'infant  D.  Henri  prit  alors  le  titre  de  prince  des  Asturies , 
qui  a  toujours  été  porté  depuis  par  les  hcritiiers  présomptifs  de  la 
couronne  de  Castille.  L'an  1390,  le  roi  Jeail  tient  les  états  à  Gua- 
dalajara,  dans  lesquels,  entr'autres  règlements,  on  fixe  »  à  sa 
prière  y  les  sommes  qui  devaient  être  employées  pour  l'entretien 
de  sa  maison.  Ce  pnnce  vertueux  et  bienfaisant  meurt  la  même 
année  ,  dans  sa  trente-troisième  année ,  le  9  octobre^  d'une  chute 
de  cheval  qu'il  fit  dans  une  espèce  de  tournoi.  Jean  laissa  de  la 
rèine  LtoNORE,  fiilede  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  qu'il  avait  épousée 
le  18  juin  i375>  deux  fils;  Henri,  qui  fut  son  successeur ,  et 
Ferdinand,  né  le  27  novembre  i58o  >  qui  fat  déclaré  ^  I'aari4i2| 
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héritier  de  la  coaronpe  d'AragOD.  Apm  la  mort  de  Lftonote  ^ 
arrivée  le  iS  août  i58a,  Jean  s'était  remarié,  au  moia  de  mat 
|385,  à  Bi^ATRix  ,  fille  de  Ferdinand»  roi  de  Portugal^  dont  il 
ne  laissa  point  d'en&nts- 

HENRI  m,  OIT  LE  MALADIF. 

1590.  Hf.nri  III 9  fils  ainé  de  Jean  et  de  Léonore,  né  le  4 
octobre  1579,  nionte  sur  Iç  trône  à  Tâge  de  onze  ans.  Sa  minoritc 
fut  agitée  par  les  débats  de  dififérents  seigneurs  (]ui  prétendaient 
à  la  régence.  Henri  les  termina  l'an  1595,  en» se  saisissant  des 
rênes  du  gouvernement,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  quatorze  ans 
liccon^plis.  Il  commença  dès-lors  a  faire  les  délices  de  sea  sujets 
par  ses  excellentes  qualités.  S'ctant  fait  rendre  compte  des  rerenus 

Tétat  et  de  leur  emploi  •  il  s'aperçut  qu'ils  avaient  été  ponr  la 
plus  grande  partie  dissipés  ou  aliénés.  D^ms  les  soins  qu'il  se  donna 
pour  les  recouvrer  et  les  faire  revenir  à. leur  légitime  destination, 
U  n'épargna  pas  ses  proches  «  et  modéra  les  pens ions  trop  fortes 
qu'ils  s'étaient  fait  adjuger.  II  résulta  de  là  des  C4bAles  .et  des  ré* 
voltes  qu'il  viiità  bout  d'étouffer  y  non  sans  beaucoup  de  peines. 
Le  Portugal,  en  i5^,  ajant  rompu  la  paix  avec  la^GastiUe par 
des  hostilités,  Heqri  lui  fait  face  ,  et  soutient  nue  guerre  de  trois 
ans  qui  n'eut  aucuo  événement  remarquable.  Les  pirates  d'Afri- 
que étant  venus  ensuite  iusulter  les  c6tes  de  Castille  ,  Henri  , 
Pan  1400  f  envoya  contre  eux  ses  flottes  qui  firent  la  coDr[uè(e  de 
Tétuan.  Un  impôt,  appelé  mone<ia ,  qui  tombait  principalement 
sur  les  paysans  y  faisait  déserter  les  campagnes.  Henri ,  dans  les 
ëtats  qu'il  tint ,  l'an  1401  ,  à  Tordésillas ,  le  supprima,  et  fit  plu- 
sieurs règlements  pour  mettre  un  frein  à  l'avarice  des  juges  et  des 
receveurs  des  revenus  de  la  couronne.  Frappé  de  la  réputation  da 
fameux  Tamerlan  ,  Henri  lui  envoya  cette  même  année  des  am- 
bassadeurs qui  furent  témoins  de  la  bataille  ou- ce  conquérant  fit 
prisonnier  le  sultan  Bajazet.  Tamerlan ,  sensible  à  l'ambassade 
du  rot  de  Castille,  lui  en  fit  uqe  de  son  côté,  l'an  §402 ,  chargée 
de  magnifiques  présents.  Les  Maures  de  Grenade  ayant  &it  «  l'an 
1406,  une  irruption  subite  dans  le  royaume  de  Jaèn  ,  Henri  leur 
déclara  la  guerre,  et  convoqua  les  états  à  Tolède. ponr  en  obtenir 
dès  subsides  ;  mais  il  ne  put  y  assister  à  cause  des  infirmités  qui 
l'accablaient  depuis  quelque  tems.  Elles  le  conduisirent  au  tom- 
beau le  25  ou  26  décembre  de  la  même  année  , .  à  l'ige  de  vingt- 
sept  ans.  Ce  prince  avait  épousé  ,  comme  on  l'a  dit  ,  sur  la  fia 
de  1395  Gatuerinb,  fille  du  duc  de  Lancastre;  et  par  Constance, 
sa  mere  ,  p^litc-fille  de  Pierre  le  Cruel,  dont  il  laissa  L'inCsnt 
D.  Jean  ,  âgé  seulement  de  vingt-deux  mois ,  et  deux  princesses» 
llari^e  et  Catherine,  dont  la  première  épousa ,  rani4t5y  Al-« 
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fonseV,  roi 4* Aragon,  et  lademiëme,  en  1420,  Hellri  d'Aragon , 
marquis  de  Villena.  Sous  le  règne  de  Henri  III ,  Tan  1406,  mou- 
rut ,  à  1  âge  de  cent-vingt  ans  ,  le  chevalier  Boso  qui  avait  fait 
cent  campagnes  ,  et  s'était  tronvë  à  toutes  les  batailles  qui  s'é^ 
laient  données  depuis  un  siècle  en  Espagne. 

JEAN  II. 

1406.  Jean  II  y  fils  de  Henri  III  et  de  Catherine  de  Laa» 
c^stre ,  né  le  6  mars  i^t^S ,  est  reconnu  roi  après  la  mort  de  sou 
père  ,  et  courooué  à  Ségovie  le  i5  janvier  1467  t  la  reine  mère, 
et  Ferdinand  (  qui  avait  généreusement  refusé  te  sceptre  qu'oa 
lui  offrit  au  préjudice  deson  neveu),  sont  déclarés  ses  tateurs  et 
ré^flts  du  royaume.  Ferdinand  ne  se  contenfti  pas  de  maintenir 
en  sûreté  les  états  de  son  pupille,  il  roulut  enrcore  les  agrandir. 
Il  porta  la  guerre  dans  le  royaume  de  Grenade ,  et  en  arrivant 
(  Tan  1407)  il  emporta  nar  surprise  la  ville  de  Pruaa.  U  force 
«nsuiie  le  roi  de  Grenaae  de  lever  le  siège  de  Jaën  qu'il  atta- 
quait avec  une.  armée  de  près  de  quatre*vingt.dix  mille  hommes, 
envoie  de  toute  part  des  détachements  qui,  ayant  pénétré  jusqu'à 
Malaga ,  revieifenent  avec  un  immense  butin  ,  et  nit  partir ,  sous 
les  fM-dres  de  l'amirante  de  Castille ,  une  flotte  qui  met  en  fuite 
celle  des  rois  de  Tunis  et  de  Trémécen  ,  que  Joseph ,  roi  îdc 
Grenade ,  avait'  appelés  à  son  secours.  Une  trêve  que  celui^ei 
obtint  ensuite  ,  étant  expirée,  Ferdinand  entreprit,  l'an  1410  ,  le 
siège  d'Anteqnera,  qu'il  pritaprès  six  mois  d'attaque.  L'an  141 
,  un  èv^énement  inopiné  jette  le  tronble  à  la  cour  de  Castille.  La 
reine  mère  est  trouvée  morte  le  premier  juin  dans  son  lit  :  cette 
mort  ne  fut  pas  jngée  naturelle  ;  cbmme'i^î  une 'reine  ne  pbuvai$ 
pas  mourir  subitement  ainsi  qu'une  antre  femme!  La  conduite  de 
Catherine  ne  lui  avait  pas  mérité  l'estime  des  Castillans.  Née  pa- 
,resse«Be  et  indolente,  elle  s'était  laissée  gouverner  par  ses  domes- 
tiques 9  surtout  par  Léonore  Lopes,  fenune  habile  qui  avait  pris 
aur  s«  maîtresse  cet  ascendant  que  tout  génie  supérieur  doit  avoir 
aur  ua  esprit  borné.  Cette  princesse  avait  d'ailleurs    déûoit ,  si 
boatenx  pour  son  sexe ,  d'être  adonnée  au  vin.  Le  co-régent 
de  Castille ,  Ferdinand  ,  élevé  sur  le  tr6ne  d'Aragon  en 
l'avait  précédée  de  deux  ans  au  tombeau.  Le  jeune  roi  de  Castille 
tenait  ae  la  faiblesse  du  caractère  de  sa  mère.  Ce  prince  ayant 
èponséy  l'an  1420  ,  Marir  d'Akagoit  ,  sa  cousine  ,  fille  du  roi 
Ferdinand ,  les  infants  d'Aragon  D.  Jean  et  D.  Henri ,  frères  de 
Marie  ,  Tinrent  s'établirent  à  Ta  cour  de  Castille  dans  l'espérance 
de  s'emparer  de  tonte  l'antorité  sous  un  monarque  fait  pour  être, 
gouverné.  Mais  D.  Al^are  de  Lune  éteit  déjà  maître  de  l'esprit 
4u  roi.  D.  Henri,  pour  l'emporter  d'embléç  sar  ce  Avori  ,  se  sai* 
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fit  à  main  armée  de  la  personne  du  roi ,  et  épouse  malgré  cfle  II 
princesse  doua  Catherine,  sa  «œur.  Alvare  de  Lune  fonroitanrai 
les  moyens  de  Réchapper  ;  et ,  Pan  1422,  D.  Heori  lai-iaéiit 
est  arrêté  ,  mis  en  prison  t  et  dépouille  de  la  grande  maîtrise  4c 
S.  Jacques  dont  il  s'e'tait  fait  pourvoir.  Ses  partisans  s'êtaim 
sauvés  avec  Catheriue  ,  sa  femme  ,  en  Aragon.  De  ce  nombic 
était  le  connétable  Ruys  Lopes  d'Avaios ,  dont  la  charge  £it 
donnée  ,  Tan  14^5  ,  a  D.  Alvare  de  Lune»  que  le  roi  créa  quel- 
que tems  après  comte  de  S.  Etienne  de  Gormax.  Le  roi  d' Ara^, 
Alfonse  Y ,  ne  vit  pas  avec  indifférence  i'empnsonaement  de  D. 
Henri ,  son  frère.  Il  demanda  son  élargissement  aivec  menace 
de  l'obtenir  par  la  ferce  des  armes  en  cas  d*un  refus  persérê- 
rant.  Enfin  ,  l'an  14^5  y  Henri  est  remis  en  liberitf  ,  et  se  retire 
auprès  du  nouveaa  roi  de  Navarre ,  son  frère.  Une  ligne  pois- 
sante se  forma  y  Vannée  suivante  ,  contre  D.  Alvare  de  Lnae 
dont  le  crédit  augmentait  tous  les  jours.  Le  roi,  pour  apaiser 
les  troubles,  consent  à  Téloigner  pour  dix -huit  mois.  Pendant  soo 
absence  l'ambition  de  ceux  qni  voulaient  le  remplacer  auprès  éa 
roi  9  met  tout  en  combustion  à  la  cour.  Il  est  rappelé  ,  Tan  1428, 
pour  j  rétablir  le  calme.  Son  maître  ,  dont  il  relève  le  coarage, 
met  à  la  raison ,  après  trois  ans  de  guerre  ,  l'iofiint  D.  Henri , 
appuyé  par  les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Libre  alors  de  saim 
ses  projets  contre  les  infidèles ,  il- porta  la  guerre  ,  Tan  14)1, 
dans  le  royaume  de  Grenade  »  divisé  alors  en  factions  qni  sem- 
blaient préparer  sa  ruine.  Vainqueur  à  la  célèbre  bataille  de  Fi- 
lière où  les  Grenadins  perdirent  plus  de  trente  mille  boeomes , 
il  se  retire  (on  ne  sait  par  qrnel  motif)  ,  sans  profiter  de  cet  avafi- 
tage.  Frédéric  ^  fils  naturel  de  Martin  le  Jeune   roi  de  Skik . 
sMtait  établi  en  GastiUe.  Perdu  de  débauches  et  abîmé  de  dettes, 
si  s'imagina  «  pôur  faire  ressource  »  de  s'emparer  de  Topaleate 
ville  de  Sèville  pendant  les  préparati^sque  le  roi  faisait,  l'au  i^lix 
d'une  nouvelle  expédition  contre  le  royaume  ,d«  Grenade.  S«a 
dessein  étant  éventé ,  il  est  arrêté  et  secrètement  exécuté  »  lai 
1454  y  dans  sa  prison  ;  ses  complices  sont  écartelés  en  poblic. 
Le  roi  de  Castille  rentre  l'année  suiv^ante  en  Grenade  et  gagne 
sur  les  Maures  la  bataille  de  Guadix.  Un  nouvel  orage  ifoi  s'é- 
lève ,  Tan  1459 ,  contre  Alvare  de  Lune ,  l'oblige  à  se  retirer  de 
la  cour.  On  cabale  pour  empêcher  son  retbnr  ;  et  Tannée  sau- 
vante, l'infant  D.  Henri,  prince  des  Asturies,  que  le  roi  Jean  II, 
son  père  y  venait  de  marier  avec  Blanche,  fille  de  Jean  II  »  roi  de 
Navarre  ,  entre  dans  le  complot.  Le  monarque  s*ctant  mis  ea 
marche  ,  l'an  pour  réduire  les  mécontents  ,  tombe  entre 

leurs  mains  à  Médina  del  Campo,  et  ne  s'en  retire  qu'après  avoir 
signé  un  traité  par  lequel  il  bannissait  pour  six  ans  le  connétable. 
Cet  exil ,  aussi  pénible  au  roi  qu'a  son  favori ,  fut  bien  abregé  à 
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)a  (leinanJc  même  dii  prince  des  Asturics ,  qui  se  iaissaît  aussi 
gouverner  par  Fernan'aez ,  son  ministre.  La  reine  Marie  étant 
morte  Tan  1 445,  Alvare  de  Lune,  tandis  que  son  maître  fait  deman- 
der pour  nouvelle  ëpouscla  princesse  Radégonde ,  fiile  de  Char« 
les  VII  y  roi  de  France  ,  ne'gocie  a  son  insu  son  mariage  avec 
Isabelle  y  fille  do  Jean  ,  infant  de  Portugal,  et  ne  l'en  informe 
(  r«in  1447  ),  qu'à  la  veille  d'accomplir  cette  alliance.  Il  se  trouve 
mal  de  ce  choix*  La  jeune  reine  ,  fatiguée  du  despotisme  de  ce 
ministre^  excite  le  roi  â  se  tirer  de  l'esclavage  où  il  les  tenait  l'un 
et  l'autre.  On  lui  suppose  plus  de  crimes  qu'il  n'en  fallait  pour  le 
faire  peVir.  Il  est  arrêté  et  décapité  sur  un  échaifaud  a  Yalladolid 
eu  1455.  Le  faible  monarque  se  repentit  ensuite  d'avoir  sacrifié 
ce  favori  à  sa  femme ,  et  le  regretta  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
ai  juillet  1454 ff  dans  la  quarante-neuvième  a^nnée  de  son  âge. 
De  son  deuxième  mariage  il  laissa  Isabelle,  née  le  a5  avril  i^St^ 
qui  devint  reine  de  Castille  ,  et  Aifonse  ,  élu  roi  de  Castille  le  5 
juin  1465,  mort  le  5  juillet  1468.  Ce  prince,  avec  de  la  valeur  et 
de  la  piété  ,  eut  tous  les  vices  de  la  faiblesse ,  plus  nombreux  et 
plus  funestes  que  ceux  de  la  tyrannie.  Dominé  par  des  ministres 
avides  et  sanguinaires,  il  gémissait  de  l'assujettissement  où  ils  le 
tenaient  ,  et  ne  pouvait  s'en  délivrer.  La  royauté  à  ses  yeux 
était  l'état  le  plus  dur  et  le  plus  accablant;  il  souhaitait  d'être  né 
le  dernier  de  ses  sujets  ,  et  voulut  plusieurs  fois  descendre  du 
trône  pour  aller  s'enterrer  dans  un  cioitre. 

HENRI  IV ,  DIT  L'IMPUISSANT. 

1454.  Henri  IV  ,  fils  de  Jean  et  de  Marie  d'Aragon ,  né  le  6 
janvier  1426  ,  succède  ,  le 21  juillet,  au  roi,  son  père  ,  à  qui  les 
déportements  de  ce  fils  avaient  causé  beaucoup  de  chagrin.  Sé- 
paré, Tan  1455 ,  de  Blanche  de  Navarrf,  qu'il  avait  épousée  en 
1440,  Henri  donua  sa  main,  en  i455,  a  Jeanke,  fille  d*Ëdouard, 
roi  de  Portugal }  alliance  très-assortie  par  la  ressemblance  des 
mœurs.  Jeanne  aussi  voluptueuse  que  son  époux,  ne  mettait  pas 
plus  de  mystère  que  lui  dans  ses  galanteries.  L'un  et  l'autre  par 
là  se  rendirent  également  l'objet  du  mépris  de  leurs  sujets.  Lan 
1459 ,  les  seigneurs  mécontents  forment  une  ligue  dans  laquelle 
ils  font  entrer  l'année  suivante  le  roi  d'Aragon.  Pour  se  venger 
de  ce  dernier,  Henri  ,  Tan  1461 ,  porte  la  guerre  en  Navarre.  La 
reine  Jeanne  accouche ,  l'année  suivante  ,  d'une  fille  qui  fut 
nommée  comme  elle  ,  et  qui  passa  dans  l'opinion  publique  pour 
le  fruit  de  ses  amours  avec  Bertrand  de  la  Cueva  ;  car  on  était  per- 
suadé que  le  roi,  son  époux,  était  impuissant ,  non  par  un  vice 
de  conformation  ,  mais  par  une  suite  aes  dérèglements  de  sa  jeu* 
uesse.  Henri ,  la  même  auncc ,  porte  ses  armes  chez  les  Maures 
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ée  Greitffcle,  et  leur  enlève  les  vilYes  d'Ardhidonâ  et  de  Gibraltar* 
Pour  teÉtniner  ses  différèuts  à^éc  le  roi  d'Artigon,  Henrî  etitiMt 
de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Loitik  XI ,  rtfi  de  Frafocè  ,  àvee 
leqdel  il  tnnvietit  d'une  éutr«Vue  sbr  la  rivière  de  Bîdailw».  IH 
s'y  reiidètit  Vàn  1465.  Heitri,  Asoé  cettè  cotif^ence,  e'tahi  «ht  ma- 
gmflrënte  extrâotdi^n^e.  Lduiëâil  contraire  y  parut  >  évet  tMte 
êÈi  sfiitb  ,  <lans  un  eKt^ieiir  des  |yltis  rie'gli^éft.  JLetlr  entretien  oe 
4ura  cjn'tin'demi-quî^rt  d'heure ,  et  \t  tùi  de  Frtinee  d^ida  ta  fâ- 
Teurdb  roi  d'Aragon.  Le«  Français  Sfé  retirèrent  blerris  de  Mëprii 
pour  le  faste  des  Castillans,  qui  ^e  moquèreniégaleineoC  d'èùt  par 
tm  mptif  tout  contraire.  Henri  à  soti  retour,  s  étant  aperçu 
Avait  été  joué  dans  cette  afïkire  par  le  tnarqtiis  de  Villena  y  son 
principal  ministre  ,  et  l'archevêque  de  Talèd« ,  oncle  de  ce  dheN 
nier,  les  bànnît  l'nn  et  l'autre  de  la  ceur  ,  et  substitua  an  «kaf* 
^is  ,  dans  le  ministère ,  Bertrand  de  la  Gttlevia  ^  qtti  se  CroutB 
totft  â  fbisle  favoH  du  roi  et  Tamant  de  la  reine.  Toute  la  Cas- 
tîHe  iut  scandalisée  de  ce  choix.  L'an  1464»  triie  coiljrtratiM>  tpA 
se  tramait  sourdement  parmi  la  nol>{es se,  éclata  t«vt>-à-c<$|]p  M 

Jlern  jouk-  au  milieu  de  Madifd,  où  les  mécontents  s'étaient  raasem- 
1^.  Henri  accourt  pour  la  féprimer  :  peu  s'eB  ffallut  qti'ii  tie  fkt 
enlevé.  Pour  se  tirer  d'afiaire  ,  il  s^enrgëge  à  reconnaître  ponr  sott 
successeur  l'infant  Alfonse  ,  son  frère  1  et  Imse^à  cinq  commis^ 
Slriresle  soin  de  rem^dierant  troubles  du  royaume.  H  fait  ptm,  it 
a  l'imprudence  de  remettre  Alfbnse  entre  Icsraaîm  deitchieft 
la  ligue.  Maîtres  de  la  personne  de  ce  prince  ,  ils  le  mettent  à 
leur  tête  }  et  s'étant  rendus,  le  5  jiiin  1465  ,  dans  la  plaiped'A* 
vila,  ils  y  procèdent  juridiquement  a  la  déposition  du  roi.  Ce  fut 
nne  scène  vraiment  théâtrale  qtie  cette  aéposition.  On  dreisa 
dans  la  plaine  un  échaffatid  an  milieu  duquel  s'élevait  on  frdhe 
011  l'on  plaça  l'efiigie  de  Henri  IV,  revêtue  de  tous  les  omemfeufs 
royaux.  Auprès  avoir  lu  à  ce  simulacre  la  sentence  qui  fe  décla- 
rait inâigne  de  la  royauté,  ôn  hii  en  arrachà  toutes  les  marques , 
puis  on  lé  précipita  du  fr5ne ,  on  le  chargeant  de  coup^  de  pied 
et  d'imprécations  :  après  quoi  don  Alfonse  fut  mis  à  sa  place  ét 
proclamé  roi.  L*èffpt  que  produisit  cette  frange  céi"ém<mie  ,  fiil 
entièrement  contraire  à  ce  que  les  conjurés  s'en  étaient  promis. 
Elle  excita  l'indignation  du  peuple  qui  de  toute  part  s'olTrit  po«r 
venger  l'outrage  fait  à  son  légitimé  souverain.  Bientôt  HenH  se 
vit  à  la  tête  d  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Mais  au  fictt 
d'employer  celle  année  à  térrasàer  les  rebelles  ,  il  se  laisse  amu- 
ser par  des  propositions  d'accorhmodetnent,  coîisent  è  rine  tréYe, 
et  licencie  ses  troupes  qui  ,  s'étant  divisées  en  compagnies  de 
brigands^  répandirent  ta  désolation  dans  i6dt  le  royaume.  Henri, 
par  là  ranima  Paudace  des  conjiirés  et  én  augmenta  le  notailire. 
L'an  1467  ,  le  ai  août  ',  lel»  âeuxpnrtics  se  firreot  nne  sanglante 
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b^Ile  o«  r4i&cVvé^.6.4«  Tolède  ^  1?  plui  ardeitf  49$  conjur^a  » 
ç«t  ^ai^gercuLsement  hU$&é.  ^u^t  termina  la  combat  qu'elle 
l^is^a  û^ckcU.  Al/ooAa  ^taot  «ÇLOri  le  5  juillet  1468,  les  rebelle^ 
«Ifirepi  la  GOfj-aimi9  à  habelle  ,  sœur  d«  roi,  qui  a  la  gëoërosite'  ic 
la  rcAi^er.  Mais  regardant  comwfi  iill«gilime  Jeanne  ,  fille  dfi  la 
reine ,  elle  deioaMoe  et  obtient  d'être  nommce  princesse  des  As^ 
inries ,  et  reconnue  e«  cette  qnalj^ëpour  héritière  de  la  cooronxLÇ 
d<  GistiUe  et  dfi  Léonu  roi  lai  -1  qiénM  acquiesce  aux  désirs 
de  sa  Bœur  p^r  un  traitë  que  le$  rebelles  Uu  font  sigii£r  ,  traité 
)P0r)eqHel  il  répudiait  sa  femme  »  déshéritait  sa  fille  1  et  les  ren- 
voyai! toutes  ueux  en  Portugal.  Isabelle»  assurée  da  t^rône  ,  s^ 
vit  bicutot  r<)cherchée  par  différents  souverains.  Le  roi  4^  PoFr 
tugal  la  demandait  pour  liH-m.êiW^  ,  le  roi  d'Ar^^gon  pour  Ferdi- 
nand son  fils  ,  le  roi  de  France  pour  le  duc  de  QiiieiMi^e  «  soja 
(Vère.  Deux  partis  1^  forment  alors  ,  Tun  pour  Isabelle ,  Taulrç 

Îour  l'infante  Jeai^ne.  Le  prenftier  ,  pour  fiw  les  incertitudes 
'Isabelle  sur  1%  choix  qu'elle  avait  à  faira  »  prend  1^  ré«oltttioi^ 
de  faire  venir  Ferdinand  déguisé  yev»  cette  princessv  ,  qu  ^ 
épousa  ,  l'an  i^Qq,  i  Valladolid  ,  eu  présence  de  Parchevéquç 
die  ToUde.  Irrité  de  ce  coup  de  hardies&e  «  le  roi  n'hésite  pas  ^ 
déclarer  de  nouveau  Jeanne  aoo  héritière  ,  et  à  conclure  sou  ma- 
riage fivec  le  duc  de  Guienne»  qui  la  demandait ,  n'ayant  pu  ob- 
tenir Esahelle.  Mais  ce  prince,  apcès  s'être  fiancé  avec  Jeanne  par 
procureur  »  se  dégoûta  d'elle  sur  les  soupçons  ()u'îl  avait  de  son 
aUégitimité,  et  reCusa  de  l'épouser.  £[enn  ,  l'an#i474>  >^  récon- 
cilie avec  Ferdil^and  et  Isabelle  qui  étaient  venus  le  trouver  à 
Ségovie.  Mais  après  up  auperhe  cfipas  qu'il  leur  donna,  il  fut  su- 
bitement attaqué  d'un  ml  d^  c&té  et  de  violentes  douleurs  d'en- 
trailles qui  le  conduisirent  au  toa4>eau  après  quelques  mois  de 
aonffraacea,  le  i  %  décembre  de  la  même  année»  dans  la  cinquante- 
imii^tne  année  de  fop  &ge.  Des  troubles  »  des  conjurations  ,  des 
p;uerre8  civiles  >  formèrent  te  tissu  de  son  règne  qui  fut  de  21  ans. 
«Sa  ^i4f  9  dit  Farréras  »  45/  ^n  gt^ad  miroir  où  bus  ^auverairis 
p^mêfU  appntndre  ce  qu'Us  dqiy^fU  éviter  pour  heureu:!^'' 
tnent. 

FRUDÏNAOT)  V,  LE  CATHOLIQUE,  ^TBc  igABBUUE^ 

ROI  DS  GàSTlLIiS  ET  »'AxA90M. 

^^y^.VmDWAUDVf  Msde  Jeanll,  roi  deNavarraetd'ARlgooy 
il  de  J^anae ,  fille  de  Frédéric  Heoriqaea,  amirante  de  Cas  tille  , 
né  le  10  mars  i45a  »  succède  à  La  couronne  de  GasiiUe  du  chef 
^'laABKLLB  ne  CASTiLte,  sa  fiemme  »  sœur  da  roi  H^rt  IV  ,  qu'il 
avait  épousée  le  iS  octobre  1469*  Fefdinand  al  Isd^eUe  sont  pro- 
clamés à  Ségovio  la  tS  décembre  ^  ol  roconnas  p*r  la  plupart 
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des  setfinenrs.  On  rapporte  qu'après  le  festin  qui  suivit  la  céré-^ 
moniede  leurinaaguratiou  ,  Isabelle  fitpre'sent  de  la  coupe  d*or, 
dont  elle  avait  fait  usage  ,  à  Andrë  de  Cabrera,  gouverneur  de 
Se'govie,  et  qu'elle  fit  même  un  décret  qui  obligeait  les  rois  ses 
successeurs»  ainsi  qu'elle,  à  faire  présent  chaque  anne'e  aux  des- 
cendants de  Cabrera  de  la  coupe  d*or  dans  laquelle  ils  boiraient 
ce  même  jour.  Cette  faveur  n'ëlaJ^  point  de  caprice.  Cabrera 
l'avait  mëritëe  en  livrant  a  Isabelle  '  les  trésors  de  la  couronne  , 
qni  étaient  renfermés  dans  la  citadelle  de  Ségovie.  Mais  tandis 
qu'elle  triomphait  dans  cette  ville,  Jeanne  se  fit  proclamer  reine 
a  Placcncîa  par  les  intrigues  du  marquis  de  Villena.  Ce  seigneur, 
l'an  1475  ,  se  ligue  avec  l'archevêque  de  Tolède  ,  et  engage  AU 
fonse ,  roi  de  Portugal  ,  oncle  de  Jeanne  ,  à  s'armer  pour  les  in* 
téréts  de  sa  nicce.  Ce  prince  étant  entré,  l'an  i47^>  à  la  tête  de 
son  armée  ,  dans  le  royaume  de  Léon ,  est  battu  par  Ferdinand, 
k  Toro,  et  retourne  dans  ses  états.  Jeanne,  se  voyant  abandonnée 
du  plus  grand  nombre  de  ses  partisans  ,  aima  mieux  renoncer 
BU  monde,  que  de  souscrire  aux  conditions  dures  et  avilissantes 
qu'Isabelle  lui  dicta.  Elle  prit  en  eHetle  voile  dans  le  monastère 
de  Coïmbre,  où  l'année  d'après  elle  fit  profession  (  Alfouse  V, 
roi  de  Portugal.)  Pour  assurer  la  tranquillité  de  la  Castille  ,  au 
deliors  et  au  dedans,  il  restait  â  conclure  la  paix  avec  la  France. 
On  y  réussit,  le  9  novembre  1478  ,  après  une  assez  longue 
guerre.  Jean  II,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  étant  mort  le  tq 
janvier  i479  ♦  Ferdinand,  son  fils  ,  lui  succède  au  royaume  d'A- 
ragon ,  et  réunit  celle  couronne  à  celle  de  Caslille.  Il  s'était  in- 
troduit ,  sons  le  règne  de  Henri  lY ,  de  grands  abus  dans  le  se- 
cond de  ces  royaumes.  Les  états  s'assemblèrent  à  Tolède ,  l'an 
j^iSo  ,  pour  les  réformer. 'On  abolit  les  grâces  imprudemment 
accordées  par  le  feu  roi  ;  et ,  d'après  l'examen  qu  on  en  fit ,  il 
revint  à  la  couronne  5o  millions  de  maravedis ,  sur' lesquels 
Ferdinand  et  Labelle  assurèretit  des  récompenses  à  ceux  qui 
s'étaient  distingués  par  leur  service.  On  envoie  des  commissaires 
dans  les  provinces,  pour  entendre  sur  les  lieux  les  plaintes  des 
peuples  opprimés  par  les  grands.  Cette  même  annéé  fut  l'époque 
de  l'établissement  du  redoutable  tribunal  de  l'inquisition  en  Cas- 
tillei  Le  roi  et  la  reine  eu  firent  eux-mêmes  la  demande  au  pajio 
Sixte  IV  ,  guidés  en  cela  par  le  zèle  inconsirléré  de  Thomas  Tor- 
quemada,  dominicain.  Séville  en  fut  le  berceau  :  ce  fut  là  que 
les  inquisiteurs,  dont  la  nomination  appartenait  au  roi.  selon  la 
bulle  d'érection  ,  commencèrent  l'etercice  de  leur  ministère 
sous  la'  direction  de  l'impétueux  Torquameda  ,  qui  fut  nommé , 
Van  i4^^>  grand  inquisiteur  :  ils  le  firent  bientôt  dans  d'autres 
villes  ,  et  avec  une  estréme  rigueur,  jusqu'à  faire  mourir  par  le 
fcUj  dans  uue  seule  année,  si  l'on  en  croit  Mariana,  plus  de  2000 
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personnes.  Cependant  les  Âragonais  refusèrent  de  reconnaître  ce 
nouveau  tribunal  y  et  prirent  les  armes  contre  les  inquisiteurs 
dont  ils  tuèrent  le  chef.  La  raison  qu'ils  donnèrent  de  leur  soulè- 
vement ,  qui  dura  long-tems  ,  fut  que  les  formes  judiciaires  de 
l'inquisition  étaient  imcompatibles  avec  leurs  libertés.  On  n'y 
confrontait  pas  l'accu së  aux  témoins  5  on  ne  l'instruisait  point  de 
ce  qu'ils  déposaient  contre  lui  ;  le  malheureux  était  soumis  à  la 
torture,  et  s  il  était  condamné,  ses  biens  étaient  confisqués.  (Zu- 
rita.)  La  conquête  de  l'île  de  Canarié  est  encore  un  événement 
de  V  an  i/|8o.  Ëllè  fut  faite  pour  le  compte  de  la  Castille  jiar 
Pierre  de  Vera,  après  avoir  été  vainement  tentée  par  Jean  de 
Rezon  et  Pierre  d'Algaba  ,  faute  de  concert  entre  eux. 

Le  sultan  .^Ibohacen  souffrait  impatiemment  le  tribut  que  le» 
rois  de  Caétiiie  avaient  imposé  à  son  royaume.  Isabelle  et  Fer- 
dinand lui  en  ayant  fait  la  demande  pour  renouveler  la  trêve  qui  était 
entre  les  deu^  royaumes,  sa  réponse  fut,dtt-ony  que,  dans  loi/s  les 
lieux  ou  Von  bcUtaii  monnaie  pçur  le  payer  ^  on  fabriquait  det» 
armes  pour  s'en  affranchir.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  marquis  de 
Cadiz  ayant  fait  une  irruption  sqbite  «  l'an  1482,  dans  ses  états  , 
et  pris  uu  jeudi,  27  févriei^,  la  ville  d'A.Uiama  ,  à  7  lieues  de 
Grenade  ,  dont  cette  ville  était  comme  le  rempart ,  Albohacen 
tenta  jusqu'à  trois  fois  y  sans  succès,  de  la  recouvrer.  Mais  tandis 
que  ses  troupes  sont  oçcupées  à  cette  expédition  ,  les  habitants 
de  Grenade  se  révoltent ,  et  mettent  la  couronne  sur  la  tête  d'A« 
boabdali ,  fils  aine  du  sultan.  Albohacen  prend  la  fuite  ,  et  se  ré- 
fugie à  Malaga  auprès  d'Abdoullah»Zagal ,  son  frère.  Guerre 
^ntre  le  père  et  le  fils  ;  elle  occasionne  la  ruine  des  Maures.  Le 
nouveau  sultan  ,  voulant  faire  face  aux  Chrétiens  en  même-tems 
qu'à  son  père,  va  mettre  le  siège  devant  Lucène.  Les  Chrétiens 
volent  au  secours  de  la  place,  obligent  les  Maures  à  lever  le  siège, 
les  attaquent  dans  leur  retraite  le  31  avril  i435,  les  mettent  eu 
déroute  ,  et  prennent  leur  roi  prisonnier.  Les  Maures  ,<  pour  ne 
pas  laisser  le  trône  vacant ,  y  replacent  Albohacen  j  mais  Ferdi- 
nand ,  dans  la  vue  d'entretenir  la  division  parmi  eux  ,  rend  au 
jeune  sultan  la  liberté.  Grenade  refusant  de  le  recevoir,  à  cause 
des  conditions  honteuses  auxquelles  il  s'était  soumis  ,  il  se  retire 
à  Alinérie.  Ferdinand  prend  son  parti ,  et  lui  fournit  de  l'argent 
et  des  troupes.  Il  rentre  lui-mêmn  sur  les  terres  des  Maures  >  et 
remporte  des  avantages  si  considérables  sur  ces  infidèles  ,  qu'ils 
se  déterminent^  Tan  1 486  ,  à  mettre  sur  le  tr6ne  AbdouUah- 
Zagal  ,  frère  d' Albohacen ,  comme  le  seul  homme  capable  de 
soutenir  leur  monarchie  sur  le  penchant  de  sa  ruine }  mais  toute 
son  habileté  ne  peut  arrêter  les  progrès  des  armes  chrétiennes. 
Ferdinand ,  marchant  de  conquête  en  conquête  ,  prend  le  9  dé* 
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membre  i^Qq. ^  afrii  s«pt        4«  sMff»    vilU     lWiç«,  kflM 

^espéirant  de  cojo^erv^r  C9  qi|i  lui  raslaxt,  xmol  le  i!€CMMre>  wo 
«a  penoiuM  »  à  Ferdin^d  »  qqi  le  r«^oU  wrec  W>aooiijr ,  kû 
^;gn^  dç^  ce^irenivi.  dte  terre*  coiwdëni^les  pou?  soa  entrent 
tjf.Q.  (Zi9^9l  p9fl&9  Tvipee  «uîv^nte  en  A^&¥}^e,  et  fixa  spn  s^jouf 
^  Tr^^cen,  eii  «a^  ^9(^6ié  hukèist^  eocffe  ^  ms  ]o^9.> 
Qcteiqui^s.  villes  n4^9lMXl«ias ,  de£end«e4  jw  àbdv^lUih ,  ne^co  de 
Zaga)«  fir«^>pt  fULCQre  de  Urdai^Ui^oe.  Il  fellat  employer  les  armes 
pour  le^  «ovutctiire.  ËoAo,  Taii  149a  ,  JFc^diiwid  acbève  la  ca»p 
^it^é(e  (in  rojaimç  de  Gruoade  par  1^  prise  de  la  eapitale  au  se 
reod  le  a  jaavier,  après  pins  9  meis  de^i<ge«  iviveot  Mf  Gar-^' 
doaoe  :  don  François-Marie  'Crespo  {diction,  de  los  homùres 
jr  nmgifiMs  di  Esf>atta)  met  la  reddkion  de  cette  pt^cc  an  aS 
aeveiidire  précédent ,  er  l^^vtîre'e  «feié  les  éeux  rois  (conyne  on 
BttBonnait  Ferdinnnd  et  IsffbeRed  y  Ârent ,  an  6  janvier  snivanl. 
€*esl  ainsi  que  l'Espagne  se  Wt  aQtîèreraent  4^i¥r^e  da  jonç 
des  Maures  ,  qni  pos^tfdaientOrenede  ilepais  plus  de  800  aas. 
Citte  flovieuae  expédition  mérita  a  F)erdînand  le  titre  de  Catho-^ 
liauê  ,  otti  \m  ftil  doMé  par  Innocent  VIII ,  et  cpnfinné  par 
Aieiandre  VI  :  (ce  titre  n'était  oepeiidant  point  nonreau;  il  avait 
été  donné  anciennement  à  Réearèdepocir  avoir  ramené  les  Goths, 
qui  étaiecit  Ariens  ,  à  la  foi  de  l'élise;  AVfonse  I  avait  aussi  porté- 
K  titve  de  CaikolUfue.)  Ferdinand  et  Isabelle  rendent  un  édtt 
cette  nêine  année  pour  dbliger  lés-  Juifs  à  recevoir  le  baptême 
M  à  sortir  dans  quatre  mots  de  leurs  états.  Cent  soixante  et  dti 
mille  fiimilles ,  sek^a  quelques  écrivains  espagnols  ,  cent  vingt 
mille,  suivant  d'antres  ,  et  trente  mille  seulement,  selon  lecalodl 
le  plus  modéré  et  le  plus  vraisemblable  ,  sortirent  de  l'fispaçoe 
a  celte  occasion  ,  emportant  avec  elles  des  richesses  immenses  ; 
car  les  Juifs  s'étaient  saisis  de  toutes  les  branches  da  eoramerce, 
qae  l'indolence  des  Espagnols  leur  abandonnait,  ftnsîeûrs  de 
ces  malhenreux  feignirent  de  se  convertir  p1ut6t  que  de  quitter 
leur  patrie.  M;iis  les  cachots  ,  les  bikhers  méme'de  Finquisitton 
reteiiiirent  bienl^t  de  leurs  plaintes.  On  continua  de  punir  d^os 
leur  postérité ,  jusqu'au  rè^ne  l>eureux  de  Charles  III ,  le  mal** 
heur  et  imposture  des  pères.  Cependant  un  étranger  faisait , 
loin  de  l'Es  pagne,  de  nouvelles  conquêtes  pour  le  compte  de  Per- 
^  dioand  et  d'Isabelle.  C'était  Christophe  Colomb  ,  Génois  •  qui  , 
a'étanr  présenté  ,  l'an  1491  9  à  ces  deux  monarques,  après  avoir 
été  rejeté  du  roi  de  Portugal ,  leur  exposa  le  dessein  quSI  avait 
é'aliei*  faire  la  découverte  i'un  nouveau  monde  à  POceident  ;  et, 
•«r  le  plan  qu'il  mit  sot^s  les  yeux  de  leur  conseil ,  obtint  trois 
misseaux  avec  lesquels  il  partit.  Des  îles  Canaries  où  î1  mouilla, 
il  arrivaran  trente^trois  lom,  nom  sans  avoir  beaucoup  sonffeK 
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des  marmures  dé  son  ^((tiipage  »  aul  Lticaîes  ,  prit  terre  à  Vile 
de  Gtianahatii.  Les  fiàbitàTits ,  que  son  arrivée  mit  d'abord  en 
fuite  et  qu'il  fàtetstà  bientôt  par  ^es  bonne)  manières,  enh-èrent 
&n  cotlmlertre  avec  les  Canillans ,  Mi  recevaient  d'eux  Por  i 
i)leines  màins  en  échange  des  Jpots  de  tem  cassés  et  des  mor- 
:eaul  dè  verre  et  de  faïence  qo'iU  leur  dônnaient.  Le  cacique  , 
t>u  clKffde  ces  insniaire^  ,  leur  gfrrmit  de  bAtir  un  fort  dans  Tile^ 
qu'ils  iiémmërent  Hispaniolà.  Colomb  ,  de  retour  en  Espagne  , 
fut  accueilli  dé  ses  tnaStres  àvec  là  distinction  qu'il  méritait,  il  en 
repartit  aru  mois  de  septémbre  de  l'an  149^  avec  dix-sept  vais- 
seaux qu'rh  lui  donuèfept,  et  déc(yuvritde  nouvelles  îles  ,  telles 
}ue  les  Caraïbe)  et  la  Jamaïque,  dbnt  11  prit  no^sessièn  au  nom 
les  méines  souverains.  Cependant  Ferâinahd  èt  Isabelle  ,  pouf 


iture  dt  tbus  les  pays  que  Christophe  Colomb  avait  déjà  décou- 
verts ,  et  de  tous  ceux  que  lui  ou  d'autres  Espagnols  découvri- 
aient ,  suivant  une  lignfe  qu'on  lupposait  d'un  pôle  à  Tâutrè 


;ais.  Là  feirne  Isabelle  avait  alors  pour  confesseur  François  Xitne- 
lès  ,  cordelier,  qu'elle  nomma  ,  l'an  14959  à  Tèrchevéché  de 
["ofède ,  le  plus  riche  bénéfice  d'Espagne. 

Les  succès  de  Christophe  Colmab  dasn  ses  Voyages  mrititaea 
xcitère»t  l'émulation  d'Améric  Yespuce,  gentilhomme  fièrt»- 
II  ëtaf>li  en  Espagne.  EtaaC  parti  de  Cadix  ,  l'an  1497  ,  «ve€ 
aatre  vaisseaux  que  le  roi  Ferdinand  lui  fournit ,  il  ae  nk,  à 
^urir  les  tafers  sur  les  traces  de  Colomb  ,  aborda  dans  le  conti^ 
eut  du  notTveaii  monée^  et,  parles  progrès  qu^l  y  fit  dans  le  cemà 
e  dix-huit  ans,  •cquitl'hoMaenr,  que  Colomb  semble  néanmoins 
voir  mteux  fnértté  que  hri  ;  de  douaer  son  noin  à  la  moitré  du 
lobe.  La  même  année  que  Vespace  s'embarqua,  PerdiiDaud  «t 
»abelle  .perdirent ,  le  4  octobre,  leur  fils  unique  ,  Jean  ,  pnrince 
es  AsDuries  9  uaarié  à  Marguerite ,  fille  4e  Maximilien  I  ,  «mp««» 
pur,  qu'a  laissa  veuve  sans  enfants.  Le  aS  août  de  Tannée  8ni*> 
ante ,  \st  mort  leur  enlève  encore  Isabelle,  leur  fille  aînée,  aUi^ 

>  -en  novembre  1 49e  9  à  l'infant  Alfense  ,  prince  de  Fornr||Bl«^ 

>  OR  1497  9  à  Emmanuel  ,  roi  de  Portugal.  Ferdmaatl , 
tmbitimt  était  insatiable ,  convoitait  encore  le.royaume  de  N»^ 
es.  Ufkn  i5oo  ,  ligué  avec  Louis  XII ,  roi  de  France  ,  qui  avait 
s  méonea  vues ,  il  envoie  Femasdez  Gonsalve  ,  dit  le  g»and  ca«* 
[toi lie  ,  â  ht  conquête  de  ce  pays.  Gonsalve  s'élant  joint  au  dn« 
e  N^moars  >  général  des  Français  ,  réussit ,  i'amiée  suivante  » 
dépouiller  le  roi  de  Naples,  Frédéric  lil.  Les  deox  monarqoo» 
unqu€tir9  deffient^  suivaut  leurs  conrcutionsi  partager  entre 


des  Espagnols  de  celles  des  t^orlu* 
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eux  le  royaume  qu'ils  avaient  conquis  eu  commun.  Mais  Gon- 
salve  ,  par  ordre  de  son  perfide  maître  ,  enlrcgrit  d'en  chasser 
entièrement  les  Français.  Ayant  attaqué  Troja  dansJaCapitanalr, 
il  est  repoussé  par  d^Alègre  le  19  juillet  i5o2.  X^aaozza ,  dans  la 
terre  de  Bari  ,  est  rcndué  ,  le  23  du  même  mois ,  au  duc  de  ^ie* 
mours  ,  après  quelques  jours  de  siège  et  deux  assauts.  Le  2C 
août,  bataille  de  Seminare  en  Calabre  ,  où  d'Aubigui  défait  An- 
toine de  Levé.  Mais  l'année  suivante  ,  Gonsalve  ayant  reçu  des 
renforts  par  mer  ,  tant  de  Venise  que  d'Espagne  ,  se  trouva  supé- 
rieur aux  Français  et  en  état  d'exécuter  ses  acsseins.  Vers  la  mi- 
avril,  il  alla  faire  le  siège  de  Ruvo  ,  dont  il  se  rendit  maître  ainsi 
que  de  la  personne  du  commandant,  la  Pelisse.  Le  21  du  même 
mois ,  deuxième  bataille  de  Séminare ,  où  Robert  Stuard  d'Aubi- 
gni  est  battu  par  Hugues  de  Cardone  ,  et  fait  prisonnier  après 
avoir  été  blessé.  Le  ?8  (  sept  jours  après  cette  bataille)  ,  nou- 
velle victoire  des  Espagnols ,  remportée  à  Cérignole^  dans  la 
Fouille  ,  sur  le  duc  de  Nemours  qui  meurt  quelques  jours  après 
de  ses  blessures. -  Capoue  ,  Averse,  et  plus  de  soixante  terres 
dans  la  Fouille  se  soumettent  d'elles-mêmes  au  général  espagnol. 
Appelé  par  les  bobitants  de  Naplcs  ,  qui  manquaient  de  vivres, 
il  entre,  le  14  niai,  dans  cette  villc^  et  attaque  les  Français  ,  dont 
une  partie  s'était  réfugiée  dans  le  château-neuf,  et  une  autre  dans 
le  château  de  TCEuf.  Quoiqu'ils  n'eussent  aucune  espérance,  on  ne 
peut  savoir  quand  ils  auraient  été  réduits  à  se  rendre  ,  si  un  offi- 
cier de  fortune  ,  espagnol  de  naissance  ,  nommé  D.  Pedre  ^^a- 
varro  ,  n'avait  employé  le  terrible  moyen  des  mines  Ce  fut  au 
siège  du  chàteau-neuf  qu'elles  furent  employées  pour  la  pre- 
mière fois.Une  partie  des  murss'étant  éçroulée,  la  brèche  se  trou^ 
tout  d'un  coup  énorme  :  les  assiégés,  n'y  étant  pas  préparcs,  ne 
purent  la  défendre,  et  toute  la  garnison  (ut  passée ,  le  22  juin  ,  au 
til  del'épée.  Le  château  de  l'(Euf  fit  la  même  résistance  avec  aussi 
peu  de  succès.  L'exemple  de  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  le 
premier  château  ne  diminua  rien  de  l'intrépidité  du  commandant 
du  secohd  :  c'était  un  gentilhomme  d'Auvergne,  nommé  Cbava- 
gnac,  d'une  illustre  maison  qui  subsiste  encore  avec  éclat  dans  cette 
province.  Sans  ctre  effrayé  du  désastre  de  son  collègue,  il  déclara 
a  ceux  qui  l'invitaient  à  se  rendre  ,  qu!il  était  résolu  de  s'enterrer 
40US  les  ruines  delà  petite  place  qui  lui  était  confiée.  On  usa  en- 
core contre  lui  du  même  moyen  ,  et  il  fut  écrasé  sous  les  clel>ris 
d'une  tour  avec  presque  toute  la  garnison.  Ck^t  heureux  et  effroya- 
ble succès  des  mines  en  rendit  bientôt  l'usage  très-commun.  On 
en  usa  dans  une  infinité  de  sièges.  L'effet  en  fut  toujours  très- 
meurtrier  ,  parce  qu'on  n'avait  point  encore  imaginé  les  contre* 
mines.  Le  27  décembre ,  le  marquis  de  Saluées ,  général  de 
Franco,  est  défait  près  du  Garilian.  Euan,  le  i*' janvier  i5o4,  le 
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i^oyanmc  de  Naples  ai  entièrement  perdu  pour  les  Français  pai* 
la  reddition  de  Gaëte.  La  même*  année  ,  la  reine  Isabelle  meurt 
le  a6  novembre,  laissant,  par  son  testament,  Jeanne,  sa  ùWe 
(  née  le  8  novembre  i479)  >  "éritièrc  de  la  Castille  et  des  royau- 
mes qui  en  dépendaient.  Le  5  avril  suivant  (  Jour  du  vendredi* 
$aint  ) ,  on  sentit  en  Espagne  un  horrible  tremblement  de  terre  ; 
et  cet  événement  fut  regardé  par  le  peuple  comme  de  mauvais 
augure ,  parce  que  le  roi  et  là  reine  tombè:rent  tous  les  deux  ma- 
lades alors.  Le  roi  recouvra  la  santé,  mais  la  reine  resta  toujours 
en  danger  par  la  profonde  mélancolie  qu'elle  nourrissait  dans  son 
cœur.  Plusieurs  causes  avaient  successivement  produit  en  elle 
cette  impression;  la  mort  de  son  fîls  Jean,  celle  ,de  sa  fille 
Isabelle ,  celle  de  son  petit-fils ,  et  l'aliénation  d'esprit  de  l'^r-^ 
éhidur.hcsie  Jeanne,  sa  fille  et  son  héritière.  La  reine  Isabelle 
et  Ferdinand,  dit  M.  Mariclté,  avaient  toujours  vécu  poliliquc- 
ment  ensemble ,  non  comme  des  époux  dont  les  biehs  sont 
communs  sous  les  ordres  du  mari ,  mais  comme  deux  monarques 
étroitement  alliés.  Ils  ne  s'aimaient  ni  ne  se  haïssaient,  se  voyant 
rarement,  ayant  chacun  leur  conseil,  souvent  jaloux  Tuu  de 
Fautre  dans  1  admhlistration ,  et  néanmoins  inséparablement  unis 
pour  leurs  intérêts ,  agissant  sur  les  mêmes  principes ,  et  uni- 
quement occupés  de  leur  ambition.  La  mort  d'Isabelle  occa- 
sionna  de  grands  troubles  dans  la  Castille,^  entre  Philippe^ 
époux  de  la  prinèesse  Jeanne ,  et  le  roi  Ferdinand ,  qui  se  âis- 
putërcnt  l'administration  de  la  Castille  ,  dont  la  princesse  Jeanne 
était  incapable ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esprit. 


PHILIPPE  I,  DIT  LE  BEAU, 
SOI  DE  Castille, 

î5o4.  PriiLipp«  I  ,  fils  de 
lllaximilieu  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  puis  empereur  ,  et  de 
Blarie  de  Bourgogne  ,  né  à 
Bruges  le  22  juillet  1478,  ma- 
rié ,  le  21  octobre  1496,  avec 
l'infante  Jeanjns  ,  fîlle  de  Fer* 
dînand  le  Catholique  et  d'Isa- 
belle ,  prend  le  titre  de  roi  de 
Castille  après  In  mort  de  la 
reine  Isabelle.  L'an  i5o5,  Phi- 
lippe part  de  Bruxelles,  le  8 
novembre  ,  avec  son  épouse, 
pour  se  rendre  en  Espagne  : 

VL 


Le  MEME  FERDINAND, 
Rol  d'Akagozv. 

Fr.RbiifAiiD  avait  été  déclaré 
administrateur  du  royaume  de 
Castille  par  la  reine  Isabelle  , 
son  épouse  ;  mais  Philippe 
s'élant  offensé  de  cette  dispo- 
sition et  voulant  la  faire  casser, 
Ferdinand  fut  obligé  d'en  ve- 
nir à  un  accommodement  , 
conclu  le  24  novembre  ]5o5, 
et  publié  le  premier  janvier 
]  5o6.  Le  1 8  mars  suivant , 
Ferdinand  épouse  en  secondes 
noces  Germaine,  de  Foix.  H 
obtient,  le  20  juin  de  la  même 
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il  est  jet'é  sur  les  côtes  d'An- 
cleterrc^  où  il  fait  un  séjour 
de  plus  de  trois  mois  ,  pcn^ 
dant  lequel  Henri  VU  ,  roi 
d'^Angle terre  ,  obtint  de  Phi- 
lippe qu'il  lui  livre  Folus  , 
comte   de  Suifoick  ,  le  seul 

3ui  restait  de  tous  les  préten- 
ants à  la  couronne  d'Angle- 
terre. L'an    i5o6  ,  Philippe 
étant  arrivé  en  Espagne  sur 
la  fin  d'avril ,  tous  les  sei- 
gneurs quittent  aussitôt  Fer- 
dinand pour  se  joindre  à  lui. 
Il  est  reconnu  roi  ,  couronné 
(j[uelques  jours  après  ,  et  meurt 
a  Burgôs  le  25  septembre  sui- 
vant ^  âgé  de  28  ans  ,  3  mois 
iet  .io    jours  ^  laissant  deux 
pnnces,  Charles  et  Ferdinand, 
et  trois  princesses,  Eléonore, 
qui  épousa"  Emmanuel ,  roi  de 
Portugal,  et  ensuite  François  I, 
roi  de   France  ,  (  morte  en 
Eâpasiie  l'an  i558)  ;  Elisabeth, 
qui  niit  mariée,  l'an  'i5i5,  à 
Christiern  II ,  roi  de  Dane- 
marck  ,   (morte  le  i5  janvier 
1 526  ),  et  Marie  ,  alliée  ,  en 
i52i  ^  à  Louis  II ,  roi  de  Hon- 
grie ,  (  morte  gouvernante  des 
Pays-Bas  en  i558.  )  La  reine 
-Jean ne  %  épouse  de  Philippe 
et  propriétaire  de  la  Castufe, 
récut  jusqu'au  12  avril  i555. 
Elle  fat  si  touchée  de  là  mort  de 
•on  époux  ,  qui  ne  L'avait  jamais 
aimée,  qu'elle  en  perdit  en- 
tièrement la  raison  ;  ce  qui  la 
lit  appeler  Jeanne  la  Folle. 
On  raconté  qu'elle  parcourut 
qoelque  tem»  PEfi^.igne  ,  foi 


année , une  entrevue  avec  Plii-*' 
lippe  à  des  conditions  très-hu- 
miliantes pour  lui  ;  et ,  sept 
jours  après  ,  il  signe  un  traite 
par  lequel  il  renonce  à  l'ad- 
ministration de  la  Castille.  Le 
5  juillet  suivant,  deuxième  A- 
trevue  .  de    Ferdinand  âvec 
Philippe  ,  après  laquelle  il  se 
retire  en  Aragon.  La  mort  de 
Phiiippe  lui  rendit  bientôt  l'an-' 
torité  qu'il  avait  perdue  en  C^s-* 
tille  ,  les  états  ae  ce  royaume 
l'ayant  élu  régent  pendant  la 
minorité  de  Charles  ,  son  pe« 
tit-fils.  Un  prélat ,  qui  joignait 
toutes  les  vertus  de  son  état 
un  génie  sublime,  brillait  alors 
en  Espagne.  C'était  Ximenès , 
de  cordelier  devenu  archevêque 
de  Tolède  ]^ar  le  choix,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  .de  la  reine 
Isabelle  dont  il  avait  été  le 
confesseur  et  le  conseil  dans 
les  a£faire5  du.  gouvernements 
Ferdinand  ,  l'an  1 507  ,  après 
lui  avoir  procuré  la  pourpre 
romaine  le  choisit  pour  son 
ministre..'  Ximenès  ,  chargé  de 
deux  emplois  si  disMmbls&bles^ 
remplit  avec  le  même  zèle ,  U 
même  capacité,  les  fonctions 
de  l'un  et  de  l'autre.  Comme 
évêque  ,  il  travailla  efficace- 
ment à  la  cQjiversion  des  Ma- 
hométans  dont  il,  baptisa  prè» 
de  Sooo  en  un  jour.  Comme 
ministre  ,  il  entra  dan6  tous  les 
détails  du  gouvernement ,  et 
réforma  plusieurs  abus.  Les  gé- 
nies supérieurs  ,  placés  dans 
uu  poste  «minent  I  manquent 
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Haut  porter  avec  elle  le  corps 
de  ce  prince ,  qu'elle^  de'cou- 
vrait  de  tems  à  autre  pour  le 
voir  encore.  On  la  détermina 
enfin  à  souffrir  qu'on  lui  ôtât 
ce  triste  objet  de  ses  douleurs , 
pQ|ir  le  porter  dans  l'église 
des  Chartreux  de  Miraflores, 
près  de  Burgos  ,  où  il  fut  in- 
numé.  Mais  Téloignement  de 
ce  cadavre  ne  rétablit  point 
les  organes  de  son  cerveau. 
Elle  passa  les  5o  années  qu.Vlle 
survécut  à  son  époux  ,  dans  le 
même  égarement  d'esprit  ;  et, 
ce  qui  est  remarqu£^blç  ,  mal- 
gré cet  état ,  et  quoique  vi- 
vant dans  la  retraite ,  elle  fut 
toujours  censée  gouverner  l'Esn 
pagne  conjointement  avec  ^on 
fils.  Dans  toutes  les  ordon-, 
nances,  son  nom  était  inséré 
à  c6té  de  celui  de  ce  prince,  et 
ses  sujets  n'auraient  pas  souffert 

?u'il  y  fût  omis,  tant  était  grand 
attachement  qu'ils  avaient 
pour  elle,*  (Robertson.  )  Elle 
mourut  è  Tordesillas  ,  et  fui 
inhumée  dans  la  cathédrale 
de  Grenade  où  l'on  voit  son 
tombeau  à  côté  de  celui  de 
son  époux  ,  qu'on  y  avait 
transporté  de  Burgos.  Jeanne , 
a  la  n^ort  de  Philippe  l  était 
enceinte  d'une  quatrième  fîlle 
dont  elle  accoucha  le  14  juin 
1507.  Cette  princesse,  nommée 
Catherine  ,  épousa  Jean  III  , 
jçoi  de  Portugal." 


rarement  de  s'illustrer  par  ouel- 
ques  cxeftiples  nouveaux.  L'ai]^ 
i5o9  ,  Ximenès  ,  voulant  éten«. 
dre  la  domination  de  l'Espagne- 
chez  les  Maures ,  entreprend 
à  ses  dépens  la  conquête  de 
la  ville  maritime  d'Oran/au 
royaume  d'Alger.  Il  assemble 
pour  ce  dessein  14  mille  hom- 
nics  de  troupes ,  avec  lesqueU 
il  s'embarque,  le  16  mai,  sur 
une  flotte  de  80  vaisseaux  % 
Cârthagène  ,  ayant  pour  géné- 
ral Pierre  Navaro.  au  défaut 
de  Gonsalve  que  le  roi  lui 
avait  refusé.  La  place  ^t  em- 
poi  tée  d'assaut  après  une  ba- 
taille gagnée,  près  de  Mazar^ 
quivir ,  sur  les  infidèles.  Le  roi 
Ferdinand  apprit  avec  etonnc- 
ment  le  succès  de  celte  expé- 
dition qu'il  avait  régprdée 
comme  chimérique.  Ce  j^riuce 
dissimulé  i^'avait  consenti  au 
projet  du  qardinal  que  dans  la 
vue  de  l'éloigner  et  de  le  per- 
dre. Il  écrivait  à  Navaro,  dans 
une  lettre  qui  tomba  entre  les 
mains  de  Ximenès  :  Empêchez 
le  bonr-homme  de  repasser  si^^ 
tôt  en  Espagne  ;  il  faut  lui 
laisser  user^  autant  qu^il  se 
pourra  \  sa  personne  et  son 
argent,  Ximenès ,  après  cette 
conquête ,  se  retire  à  Alcala  où 
il  fonde .  une  uiiiversité.  Fcr- 
dinaçd,  dont  les  troupes  étaient 
cependant  occupées  contre  les 
Vénitiens,  commence  à  se  dé- 


tacher de  la  ligue  de'  Cambrai , 
sur  les  offres  qycla  république  fait  de  lui  rendre  toutes  les  places 
qu'iîlle  avait  usurpées  dana  le  royaume  4e  Naples,  Ximenès 
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lui  ayant  firay<^  la  voie  pour  faire  des  conqoêles  en  Afrique , 
il  se  cnit  oblige' ,  autant  par  honneur  que  par  intérêt ,  à 
marcher  sur  ses  traces.  L'an  iSio,  Pierre  Navaro  ,  par  ses  orr 
dres  ,  va  courir  les  côtes  de  ce  pays  avec  un  nomhre  de  vais- 
seaux et  un  renfort  de  troupes.  Il  pAnd  fiugîe,  ville  opu- 
lente dii  royaume  d'Alger,  le  o  janvier,  défait  un  grand  nombre 
de  Maures  ,  et  bâtît  dçs  forts  pour  assurer  sa  conquête.  ra- 
pidité de  cette  expédition  répand  la  terretir  sur  tontes  les  côtes 
d'Afrique.  Alger,  Tendoles  ,  Gui]at ,  s'empressent  de  se  rendre 
tributaires  de  la  couronne  d'Espagne.  Les  rois  de  Tunis  et  de 
Trémécen  suivent  leur  exemple.  Celui  d'Alger  qui  tenait  la 
campagne  ,  est  surpris  et  défait  par  Navaro.  Ferdinand,  jaloui 
de  la  gloire  de  son  général,  voulut  aller  commander  lui-même 
en  Afrique  et  signaler  en  personne  ses  armes  contre  les  Maures. 
)1  s'était  déjà  rendu  à  Séville  pour  ce  dessein  ;  mais  les  remon- 
trances des  grands  l'ayant  détourné  de  le  suivre  •  il  tourna  d'an 
autre  côté  se^  vues  ,  et  se  fit  \in  mérite  de  secourir  le  pape 
iules  II ,  que  l'empereur  et  le  roi  de  France  travaillaient  à  faire 
déposer  et  dépouiller  de  ses  étals  par  Taulorité  d'un  concile  et 
par  la  force  des  armes.  Étant  parvenu  sans  peine  â  retirée 
rcmpcreur  de  son  alliauce  avec  la  France  ,  il  fait  passer ,  Fan 
i5ii  9  des  troupes  en  Italie  «  et  dans  le  même  tems  il  per- 
suade au  roi  d'Angleterre ,  son  gendre  ,  de  porter  la  guerre  en 
France  pour  faire  une  diversion.*  La  nouvelle  ligue  formée  entre 
le  pape  ,  l'empereur ,  le  rai  d* Aragon  et  les  Vénitiens ,  est 
pu;>liéc   solennellement  à  Rome  le  4  octobre  i5ii  ,  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  dcl  Popolo.  La  guerre  se  fait  en  Italie 
avec  ardeur  entre  les  Français  et  les  confédérés,  {f^oy.  Louis 
XÏI ,  roi'  de  France),  Ferdinand  cependant  méditait  une  in- 
vasion en  France.  Pour  ^'exécuter  il  fiiit  demander  à  Jean  d'Al- 
bret ,  roi  de  Navarre ,  le  passage  sur  ses  terres  ,  et  de  plus  il 
exige  qu'il  h] i  remette  ses  places  fortes  entre  les  mains.  Sur 
son  refus  y  dicté  par  la  crainte  de  se  compromettre  avec  la 
France  ,  il  fond  avec  une  armée  sur  la  IVavarre^  et  s'empare 
de  ce  royaume  au  nom  de  Germaine  de  Fo\x  ,  son  épouse  , 
sœur  et  prétendue  héritière  de  Gaston  de  Foix  ,  duc  de  Ne- 
mours.  Gonsalve  à  qui  Ferdinand    devais  la  conquête  dc^ 
royaume  de.  Naples ,  en  avait  été  nommé  yiccrroi  pour  prix 
de  SCS  services.  Sur  des  accusations  calomnieuses  des  ennemis 
de  ce  grand  capitaine  ,  il  le  soupçonna  de  vouloir  se  rendre 
souverain  dans  son  gouvernement.  Plein  de  ce  préjugé ,  il  se 
transporte  lui-même  à  Naples ,  et  le  ramène  en  Espagne  ,  après 
1  avoir  dépouillé  de  la  vice-royauté.  Le  héros  disc;racié  s'étant 
retiré  à  Grenade,  y  finit  ses  jours  au  mois  de  décembre  i5i5, 
ai  âge  de 72  ans,  digne  des  plus  grands  éloges  et  exempt  de 
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tout  blâme  ^  $i  ,  à  Thabiletë  dans  l'art  militaire  ,  il  n'eût  pas 
quelquefois  joint  la  mauvaise  foi  dont  son  maître  lui  avait  donnd 
plus  d'un  exemple.  Ferdinand  ne  tarda  pas  à  le  suivre  «u  tom- 
Deau.  L'an  i5ib,  le  25  jauvier,  ce  prince  meurt  au  village  de 
IVtadrigalcjo,  près  de  Consnegra,  dans  la  soixante-quatrième  année 
<3e  son  âge ,  dans  la  quarante-deuxième  de  son  règne  comme 
roi  de  Castille ,  et  dans  la  trente-septième  complète  comme  roi 
d'Aragon.  11  est  enterré  dans  la  cathédrale  de  Grenade,  avec 
la  reine  Isabelle ,  sa  femme.  Ferdinand  eut  toutes  les  qualités 
qin  font  les  grands  rois,  excepté  la  plus  essentielle,  qui  es't  la 
probité.  Jamais  prince  ne  fut  moins  esclave  de  sa  parole  :  il 
comptait  pour  rien  ses  engagements ,  lorsqu'il  trouvait  son 
avantage  à  les  violer  ;  il  avait  même  si  peu  honte  de  sa  mau^ 
vaisc  foi ,  (|a'il  en  faisait  trophée  quand  elle  lui  avait  réussi. 
,  Ayant  appns  qae  Louis  XII  s'était  plaint  qu'il  Tavait  trompé 
trois  fois  :  Il  en  a  bien  menti  ^  F  ivrogne,  dit  Ferdinand.,  je  Foi 
trompé  plus  de  dix.  Aussi  les  princes  les  plus  avisés  ne  sè 
fiaient-ils  point  à  ses  promesses.  Avant  tjue  de  compter  sur  ses 
serments  ^  disait  un  prince  contemporam  d'Italie ,  je  voudrais 
qu^il  jurât  par  un  Dieu  en  oui  il  crût.  Toutefois,  dans  le  tems 
même  où  Ferdinand  triompnait  par  ses  perfidies  ,  il  les  renou- 
velait sans  cesse  j  et  toujours  avec  succès.  Il  tenait  dans  sa 
main,  dit  un  homme  d'esprit,  le  fil  des  intrigues  de  toutes  les 
cours  de  l'Europe,  dont  il  changea  les  combinaisons  si  fréquem- 
ment ,  et  quelquefois  si  gratuitement,  en  apparence,  qu'on  est 
tenté  de  croire  que,  souvent,  il  y  eut  autant  de  vanité  qnè 
d'intérêt.  Ferdinand  eut  d'Isabelle ,  fîHe  ,  comme  on  l'a  dit,  <}e 
Jean  II ,  roi  de  Castille ,  qu'il  avait  épousée  en  premières  ndces , 
]'an  1469,  un  fils  nommé  Jean,  tnort,  avant  lui ,  d'une  chute 
de  cheval,  et  quatre  princesses,  dont  la  deuxième,  nommée 
JiMune,  femme  de  l'archiduc  Philippe,  porta  ,  par  son  mariage , 
la  couronne  d'Espagne  dans  k  maison  d!* Autriche  ;  Isabelle , 
2'aînée,  et  Marie,  la  troisième,  furent  mariées  successivement 
à  Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de  Portugal;  enfin,  Catherine, 
la  quatrième  ,  épousa  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  étant  veuve 
d'Arthur,  frère  aîné  de  Henri.  Sandpval  rapporte  que  Ferdi- 
nand^ étant  an  lit  de  la  mort,  fit  appeler  les  principaux  de  son 
conseil,  et  leur  confia  le  dessein  qu^il  avait  ae  disposer  de  ses 
états  en  faveur  de  l'archiduc  Ferdinand,  le  deuxième  de  ses 
petils-fîls,  an  préjudice  de  Charles,  l'ainé,.  qu'il  croyait  moins 
propre  an  gouvernement.  Sur  quoi  ceux  à  qui  ce  prince  faisait 
part  de  ses  dernières  volontés ,  lui  représentèrent  qu'elles  étaient 
contraires  à  la  loi  fondamentale  de  l'état,  qui,  sans  autre  exa^- 
men,  appelait  les  aînés  au  tr6ne,  à  l'exclusion  de  leurs  cadets. 
Le  roi  Ferdinand  ,  ajoute  l'historien  ^  persuadé  par  leurs  raisons  , 
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•upprima  j  malgré  lui ,  6on  premier  testameat ,  et  en  fit  an  ti^ 
cond  plus  couforme  à  la  loi  de  Te'tat. 

Ce  fut  la  première  annëe  du  règne  de  Ferdinand  (Taa  1474) 
qqe  Pimprimerie  commença  de  s'établir  ep  Espagne.  (Ferre'ras.) 

CHARLES  I,  ROI  DE  Castille  et  d'Aiugoit, 

PUIS  EVPEliEUE  sous  LE  NOM  DE  ChARI.ES  V. 

i5i6.  Charles  I  »  né  à  Gand  le  jour  de  Saint-Mathiai  t  le 
février  de  Tan  i5qo  ,  fils  de  Philippe  lé  Bem  et  de  Jeanne  la 
Folle  y  succède  k  Ferdinand  ^on  aïeul  »  et  règne  souii  la  régence 
de  Ximenès ,  qui  le  fait  déclarer  *. roi  d'Espagne  en  son  absence 
par  les  états  de  Castille;  mais  cette  qualité  lui  est  refusée  par  les 
états  d'Aragon.  Ximenès,  âgé  pour  lors  de  (quatre- vingts  ans  , 
oppose  fiux  grands  du  royaume  une  fermeté  qui  les  fait  rei\trer 
4ans  le  devoir.  Plusieurs  néanmoiqs  d'entre  ceux  de  Castille  , 
4'étant  ligués  contre  lui,  vienneqt  le  trouver  et  lui  demandent  de 
quel  droit  il  les  gouvçrAe.  Bar  4c  droit ,  re'poudit-il  ,  yu^  m'a 
4onné  le  testametiL  du  feu  roi*  Ils  insistent  :  Ferdinand  n  étant 
qu* administrateur,  du  royaume  pour  la  reine  ^  n'a  pu  vous 
nommer  régent.  Ximenès  les  mène  alors  s\ir  un  balcon  ,  et  ikit 
faire  en  leur  présence  upe  terrible  décharge  d'une  batterie  de  do- 
pons qui  était  vis'à-vis*  Eh  bien  !  voilà  ,  leur  repartit  x:e  grand 
homme  ,  voilà  mes  dràits  :  osei^vous  les  contester?  Réduits  au 
silence  ils  députent  en  Flandre  au  roi  pour  lui  porter  leurs 
plaintes.  Le  cardinal  lui  clenaande  des  pouvoirs  sans  bornes.  Les 
ayant  obtenus ,  il  se  comporte  avec  encore  plus  de  despotisme  , 
jusqu'à  se  vanter  de  ranger  avec  son  cordon  tous  les  Grands  à 
leur  devoir  f  et  £écrafier  leur  fierté  souS  ses  sandales^  L'expé- 
dient qu'il  imagina  pour  les  humilier,  fut  de  permettre  à  U 
bourgeoisie  de'se  former  en  compagnies  et  de  s'exercer  dans  l'art 
militaire.  Par  là  il  eut  toujours  ,  sans  dépeupler  les  campagnes, 
des  troupes  prêtes  à  marcher  au  premier  signal.  La  sévérité  do 
son  caractère  le  rendit  protecteur  zélé  de  l'inquisition ,  et  lui  fit 
non  seulement  approuver ,  mais  ordonner  de  tems  en  tems  des 
exécutions  sanglantes  des  Juifs  et  des  Mahométans  qui  renonçaient 
a  la  religiçn  chrétienne  qu'ils  avaient  embrassée  par.  force.  Il  n*ea 
était  pas  cependji^nt  pioiqs  sensible  mu  SGtuffrances  des  innocents 
,ppprimés. 

Les  Espagnols ,  depuis  qu'ils  avaient  pénétré  dans  le  nouveau 
monde,  ne  cessaient  d'exercer  la  tyrannie  la  plus  affireuae.anrles 
naturels  du  pays.  Ximenès ,  touché  des  malheurs  de  ces  peuples» 
fait  publier  des  règlements  en  leur  Cayeur:  mais  l'avarice  des 
çolons  espagnols  ^  plus  forte  quç  les  lois ,  d^t  mt  moderne  ^ 
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n^en  fut  pas  moînB  meortrière  contre  ces  îafortanës ,  jusqa'à 
ranéantissement  presque  entier  des  Indiens. 

Charles  cependant  attaché  aux  Pays-Bas  où  îl  avait  été  élevé , 
ne  se  pressait  pas  d'aller  prendre  possession  de  son  royaume. 
L*empereur  Maximilien ,  son  aieui ,  craignant  que  son  retarde- 
ment ne  poriât  les  Espagnols  k  lui  préférer  l'archiduc  Ferdinand 
pour  le  trône,  se  transporte  lui-même  en  Flandre  pour  hàtdr  le 
départ  du  jeune  monarque. 

Enfin  ,  l'an  iSiy,  Charles  s'embarque  à  Middelbonrg ,  le  la 
août ,  avec  la  princesse  Eléonore  ,  sa  sœur ,  pour  se  rendre  en 
Espagne.  Le  cardinal  Ximenès,  ayant  appris  qu'il  avait  débarqué 
le  ig  septembre  à  Yillaviciosà  dans  les  Asturies ,  se  met  en 
marche  pour  venir  au  devant  de  lui  ;  mais  il  est  surpris  ,  à  Roa 
sur  la  rôute ,  par  une  maladie  qui  le  conduit  au  tombeau  le  8 
novembre ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  }  d'autres  prétendent 
qu'il  fut  empoisonné.  Sa  dernière  opération  dans  le  mmistèrefut 
d'empêcher  en  Espagne  la  publication  des  indulgences  de 
.Léon  Xy  qui  causa  tant  de  scandale  en  Allemagne.  L'Espagne  le 
compte  parmi  ses  grands  hommes  ,  el  avec  raison.  II  égala  Fer* 
dinand ,  son  maître  ,  par  les  qualités  de  l'esprit ,  et  l'cnaça  par 
celles  du  cœûr  ^  religieux  fervent,  prélat  rempli  de  lumières  et  de 
zèle,  ministre  intègre,  ferme,  généreux,  politique  avec  droiture, 
n'ayant  en  vue  que  le  bien  de  l'état ,  et  prenant  les  voies  les  plu» 
«ùres  pour- le  procurer.  On  ne  lui  reproche  que  de  la  ^hauteur; 
mais  n'en  avait-ilpas  besoin  pour  dompter  l'indocile  fierté  de  la 
noblesse  espagnole,  et  la  ranger  à  son  devoir?  son  nom  est  cher 
à  la  république  des  lettres,  par  la  fondation  qu'il  fit  de  l'univer- 
sité d'A*lcala  ,  où  il  fonda  quarante-six  chaires;  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  savants ,  et  par  l'édition  de  la  bible  Poly- 
glotte, de  Complute  ou  d'Alcala  ,  et  celle  de  la  Liturgie.  Moza- 
rabe ,  qu'il  fit  faire 4  l'une  et  l'autre,  à  ses  dépens.  Sa  devise 
était  un  trait  brisé  contre  un  rocher  ,  avec  ces  mots  :  Frangiiur 
in  solido,  pour  marquer  son  mépris  pour  le»  libelles  diffama- 
toires. Il  fut  enterré  au  collège  de  Saint-lldefonse  d'Alcala.^  ou 
l'on  voit  encore  son  tombeau.  L'an  iSiS»  Charles  tint  les  états 
de  Castille  ^  et  y  est  couronné  aveç  la  reine  ,  sa  mère  ,  le  7  fé«> 
vrier,  dans  l'église  de  Saint-Paul.  Les  étata  d'Aragon  recon* 
naissent  enfin  Charles  pour  leur  roi ,  après  avoir  hésité  long-tems 
s'ils  lui  donneraient  ce  titre  du  vivant  de  Jeanne  ,  sa  mère  ,  à 
qui  appartenait  la  couronne  d'Aragon  ;  il  se  rend  à  Saragossc  où 
se  tenait  cette  assemblée ,  et  y  est  proclamé  roi  et  couronné. 
L'an  i5i9y  Charles  ayant  été  élu  empereur,  publie  une  loi  par 
laquelle  il  déclare  les  royaumes  de  Castille  et  d'Aragon  exempta 
de  tonte  dépendance  de  l'empire.  Cette  année  est  aussi  l'époque 
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de  la  conquête  du  Mexique  ,  par  Fernand  Gortez ,  gentillioiiimé 
espagnol,  le  plus  grand  conquérant  du  nouveau  monde.  (  Celte 
conquête  ne  fut  achevée  qu'en  i522.  )  Charles  part  le  a2  mat 
pour  aller  recevoir  la  couronne  impériale*  Tandis  qu  il  est  en 
Allemagne ,  les  Germanais ,  ou  confédérations  qui  s'étaient 
formées  dans  la  plupart  des  villes  d'£spagne,^mettentcerojaame 
en  combustion.  Charles  à  son  retour ,  l'an  i522.  apaise  »  par 
sa  présence,  les  séditions  dont  il  fait  punir  les  chefs.  Un  flatteur , 
â  son  arrivée ,  vint  lui  découvrir  la  retraite  d'un  gcntilhmme  de 
Tolède ,  qui  avait  eu  part  au  soulèvement  :  P^ous  auriez  mieux 
fait  y  dit  Charles  au  aélatcur ,  (Vavertir  ce  gentilhomme  que  je 
suis  ici,  que  de  mà  découvrir  où  il  est.  Charles  ,  pendant  ce 
séjour  en  Espagne ,  établit  par  une  loi  la  qualité  de  Grands  « 
qu'on  appelle  dans  le  pays  los  primas.  C'était  ce  qu'on  nommait 
auparavant  RtcH ES  HOMMES ,  r/cco5  ^om^re5,  à  qui  ce  litre  ne 
donnait  aucun  état  légal.  Charles  ^  par  cette  institution  ,  s^acquil 
de  plus  en  plus  l'affection  de  la  noblesse.  L'an  i525  ,  Franrcîs 
Pizarro  pénètre  dans  le  Pérou  dont  il  devint  maître  en  i535  , 
après  en  avoir  fait  inhumainement  périr  le  dernier  roi.  (Ce  pavs 
revint  à  l'Espagne  en  i54B ,  après  la  mort  de  Pizarro  et  celle  de 
ses  frères  ,  qui  eurent  tous  une  fin  digne  de  leur  cniauté). 

Les  Maarîsqaes ,  ou  Maures  d'Espagne ,  qui  avaient  reça  le 
baptême  plutôt  par  intérêt  et  par  crainte  que  par  conviction»  con- 
tinuaient y  pour  la  plupart,  de  pratiquer  les  observances  du  Ma* 
hométisme.  Charles  rendit,  le  7  décembre  un  édit  pour 

les  contraindre  à  vivre  suivant  les  lois  du  Christianisme.  Les 
Maures  de  plusieurs  villes  se  révoltent  à  cette  occasion  :  ils  9ont 
domptés  après  avoir  commis  plusieurs  violences  ,  et  on  établit 
des  Ininistres  pour  les  instruire  dans  la  religion  chrétienne.  André 
Doria  ,  l'homme  de  mer  le  plus  expérimenté  de  son  tenu  ,  était 
au  service  de  la  France  avec  le  titre  d'amiral  des  mers  duLev^ant. 
11  avait  en  propriété  huit  galères  bien  armées  avec  lesquelles  il  j 
fit  plusieurs  expéditions  non  moins  utiles  que  glorieuses.  Ce  fut 
à  lui  principalement  que  les  Français  dûrent  la  réduction  de 
Gênes  d'où  ils  chassèrent  les  Adornes  en  1527.  PHîlippîn Doria, 
son  neveu  et  son  lieutenant ,  l'année  suivante ,  tandis  qne  1rs 
Français  assiégeaient  Napl es  sous  la  conduite  de  Lantrec  y  rem- 
porta  sur  l'armée  navale  des  Impériatix,  a  Capo  d'Opso,  près  de 
Salerne ,  une  victoire  complète  qui  fit  perdre  à  la  place  toute 
espérance  d'être  secourue^  Elle  était  près  de  succomber,  lorsque 
André  Doria  tout-à-coup  abandonne  la  France  pour  se  donner  , 
à  l'empereur.  On  allègue  de  cette  désertion  différentes  cansrs 
que  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  discuter.  Quoi  qn'tl  en  soit,  en 
changeant  de  parti;  Doria  reprit  l'esprit  patriotique^  et  ayant  de- 
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barque  la  même  année  devant  Gênes  avec  treize  galères  et  cinq 
cents  hommes  y  il  s'en  rendit  maître  en  une  nuit  sans  effusion  de 
sanç  ;  après  quoi  il  l'engagea  à  se  remettre  en  liberté  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur.  Il  n'eût  tenu  qu'à  lui ,  d'après  les  offres 
que  ce  prince  lui  fît,  d'être  le  souverain  de  sa  pairie  ;  mais  il 
pre'fëra  la  gloire  d'en  être  le  libérateur  ;  ce  qui  lui  mérita  une 
statue  que  le  sénat  lui  fit  ériger.  Ses  exploits  les  plus  brillants 
pour  le  service  de  l'empereur,  furent  contre  les  Turcs.  L'an  i555, 
il  leur  enleva  les  ville  maritimes  de  Coron  et  de  Patras,  dans  la 
Adorée.  L'an  i5^5  ,  il  fut  un  des  généraux  de  l'empereur  daus  la 
fameuse  expédition  de  Tunis.  Elle  se  fit  avec  un  appareil  formi- 
dable. Ce  prince  étant  parti,  le5o  mai,  du  port  de  Barcelonne  à 
la  tête  de  sa  ilotte,  composée  de  quatre  cents  bâtiments ,  va  dé- 
l}arquer  ,  le  16  juiin ,  à  la  côte  de  la  Goulette,  place  forte,  voisine 
«le  Tunis.  La  Goulette  est  assiégée  aussitôt,  et  le  35  juillet  elle  est 
eii>portée  d'assaut  malgré  la  vigoureuse  défense  de  fiarberousse , 
usurpateur  du  royaume  de  Tunis.  Charles  menait  avec  lai 
Mu]ey-Hascem ,  roi  détrôné  de  Tunis.  En  entrant  dans  la  place, 
il  lui  dit:  Voici  la  porte  par  laquelle  je  veux  vous  faire  rentier 
dans  vos  états,  11  tint  parole  y  et  le  rétablit  daus  Tunis  qu'il 
prit  d'assaot  au  mois  de  juillet  y  comme  il  avait  pris  la  Goulette. 
Ces  conquêtes  furent  suivies  de  celle  de  Bonne  ,  de  Biserte  ,  et 
d'autres  places  maritimes  que  Muley-Hascem  ,  par  traité  du  6 
août ,  abandonna  au  vainqueur  avec  la  Goulette  ,  s'obligeant  de 
plus  à  lui  payer  douze  mille  écus  d'or  par  an.  Charles  se  rem* 
barque  le  17  août  suivant ,  pour  la  Sicile  ,  emmenant  avec  lui 
vingt  mille  esclaves  chrétiens  dont  il  avait  brisé  les  fers. 

Une  nouvelle  guerre  s'élève  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  François  6force ,  duc  de  Milan  ,  étant  mort  le  24  oc- 
tobre i535  ,  Antoine  de  Le^ra  prend  possession  de  ce  duché  au 
nom  de  Charles ,  que  Sforce  avait  institué  son  héritier.  Le  roi 
de  France  revendique  celte  succession  ,  et  fait  passer  ,  au  mois 
de  janvier  suivant ,  des  troupes  en  Italie  y  pour  s'emparer  da 
Milanais.  Mais  l'armée  des  Espagnols  les  arrête  dans  le  Piémont 
où  elles  faisaient  des  conquêtes.  L'empereur  arrive  de  Rome  à, 
son  camp  devant  Fossano  dont  son  armée  faisait  le  siège.  La 
place  étant  aux  abois,  le  brave  Montpezat,  qui  la  défendait, 
consent  de  la  rendre  si  dans  quinze  jours  il  ne  reçoit  point  de 
secours.  Parmi  les  otages  qu'il  donna  ,  se  rencontrait  la  Roche 
du  Maine ,  officier  distmgué  par  sa  valeur.  Charles ,  tout  occupé 
du  projet  chimérique  de  conquérir  là  France  ,  lui  demaude  com- 
bien il  y  a  de  journées  du  lieu  ou  ils  sont  à  Paris.  Cela  demande 
explication ,  répond  la  Roche  du  Maine  ;  si  par  journée  vous 
entendez  des  batailles  y  iljr  en  a  pour  le  moins  douzey  à  mùins 
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que  ^agresseur  n'ait  la  téte  cassée  dès  la  première*  Charles  pril 
à  la  Vérité  Fossauo  le  6  juillet ,  après  uii  mois  de  âî<^e.  Mais 
aérant  eu  la  téme'rité  d'entrer  en  Provence  contre  l'avis  de  «os 
conseil ,  les  échecs  multipli<fs  qu'il  y  reçut ,  lui  apprirent  qae  la 
route  de  Paris  n'était  pas  si  aplanie  pour  lui  qu'il  se  l'était  iiiia«- 
giné.  Bref  y  il  fut  obligé  de  rebrousser  chemin  avec  les  débria  de 
son  armée,  que  le  sage  Montmorenci  avait  trouvé  majreo  de  ruiner 
saûs  engager  aucune  bataille.  (Voy,  les  empereurs,)  Charles  , 
avec  l'or  et  l'argent  qu^il  tirait  du  nouveau  monde ,  est  obhgé  de 
gréver  ses  peuples  pour  fournir  à  l'entretien  de  ses  troupes.  IJan 
1Ô58  (et  non  1 559,  comme  le  marque  Robertsoa),  ayant  asaemJ>lë 
i  Tolède  les  Cortes  ou  états-générjaux  de  Castille  et  de  Léon  ,  ii 
sollicite  avec  instance  leur  consentement  pour  établir  un  impôt 
aur  les  comestibles.  La  noblesse  s'y  oppose  ,  alléguant  ses  phvi* 
léges  qui  réxemptent  de  payer  aucune  taxe.  Charles  congédie 
les  états  >  le  cœur  plein  d'indignation.  Depuis  cette  époque  ,  ni 
les  nobles  ,  ni  les  prélats ,  n'ont  plus  été  appelés  à  ces  asseinbl^  ^ 
comme  leur  étant  étrangères  par  leur  objet  principal  est  I9 
règlement  des  impôts  ,  et  les  seuls  représentants  des  villes  y  ont 
été  admis.  Les  autres  états  de  Charles  n'étaient  pas  plus  disposés 
que  l'Espagne  à  lui  accorder  de  nouveaux  subsides.  L'an  i559  » 
les  Gantois  se  révoltent  contre  Marie,  reine-douairière  de  Hoii'«> 
grie  et  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  à  l'occasion  des  taxes  qu'elle  ' 
avait  mises  sur  les  villes  de  Flandre.  Charles  s'étant  rendu  sur 
les  lieux,  après  avoir  traversé  la  France |  le  a4  février  iâ4o  | 
châtie  les  rebelles  par  une  grosse  amende  ;  et  change  la  fome  ém 
leur  gouvernement  municipal. 

Les  corsaires  d'Afrique  infestaient  les  côtes  d'Italie  et  d'EsM- 
gne ,  qu'ils  tenaient  dans  de  continuelles  alarmes.  Charles  ,  l'an 
1Ô41  ,  &ît  armer  une  flotte  considérable  pour  leur  donner  la 
chasse.  Le  fameux  pi  rate  Dragut  ayant  fait  une  descente  eu  Corse^ 
/est  pris  avec  tous  les  gens  de  sa  suite  par  Jannetin  Doria,  uevea 
do  fameux  André.  Celui-ci,  accompagné  de  Ferdinand  G ohzaguc, 
B^étaot  rendu  avec  ses  galères  aux  cotes  de  Barbarie  ,  y  soumet 
plusieurs  places.  L'empereur ,  encouragé  par  ces  succès ,  en- 
treprend, contre  l'avis  d'André  Doria  et  du  marquis  du  Gnast, 
le  siège  d'Alger  qu'il  commence  en  personne  le  ai  octobre  ,  et 
qn'il  est  obligé  <rabandonner  sur  la  fin  de  novembre  ,  après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  André  Doria,  la  terreur  des 
corsaires  p  éprouva  lui-même  »  quelques  années  après  ,  la  vicia-» 
«itudc  do  sort  des  armes.  L'an  i552 ,  il  est  battu  ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  devant  Naples  ,  par  Dragut  qui ,  après  avoir  ratagé 
la  Sicile  ,  menaçait  d'assiéger  cette  ville  par  mer.  Un  faux  avis 
engagea  le  vainqueur  à  renoncer  à  son  dessein,  et  délivra Kapies^ 
de  sa  frayeur. 
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La  foule  inaombrable  des  occupations  qui  rdaultaieut  de  la 
Inultitude  des  diffëretiCs  ëtats  que  Charles  avait  â  gouverner  ^ 
tenait  ce  prince  continuellement  en  haleine.  L'an  \555,  U4^  par 
les  fatigues  avant  Tâg^  de  la  vieillesse,  il  songe  à  se  procurer  du 
repos  par  la  retraite.  Dans  ce  dessein,  ayant  tait  venir  à  Bruxelles 
Fîiilippe ,  son  fils ,  qu'il  avait  marié ,  Vannée  précédente  ,  en  se- 
condes noces,  à  Marie,  reine  d'Angleterre^  il  lui  remet  soletiuel- 
lement  ses  états  héréditaires  des  Pays-Bas,  le  a5  octobre  ,  en 
présence  de  Marie ,  reine-douairière  de  Hongrie,  sa  sœur  ,  et 
d'un  srand  cortège  de  grands  d'Espagne  et  des  princes  de  l'em- 
pire. Toute  l'assemblée  fondit  eu  larmes  au  discours  que  Chartes 
tint  à  son  fils  en  cette  occasion.  L'année  suivante  Charles 
abdique  pareillement  la  couronne  d'Espaane  eu  faveur  de  ce 
prince.  L'acte  d'abdication  ,  rapporté  par  Saûdova! ,  est  daté  du 
16  janvier;  mais  Charles ,  selon  Muratori,  ne  le  rendit  public 
que  le  5  février  suivant.  Philippe  ne  fut  proclamé  roi  de  Castille  , 
etc.  que  le  24  mars  de  la  m^ine  année ,  et  jusqu'alors  il  s'abstint 
d^tn  prendre  le  titre.  Le  7  septembre  suivant ,  Chartes  envoie  à 
Ferdinand,  son  frèro  ,  les  ornements  imj^ériaux ,  avec  sa  rcnou* 
dation  à  l'empire.  Il  s'embarque  à  Flesstngue ,  di:i  jours  après  , 
podr  l'Espagne,  accompagné  de  ses  sœurs  ,  Marie,  douairière  de 
Hongrie,  et  Eléonore  cie  France.  Pour  dire  au  monde  un  plein 
adieu,  le  24  février  i557  il  se  retire  au  monastère  de  Saint- Just, 
dans  TEstramadoure ,  ne  retenant  auprès  de  lui  que  douze  do- 
mestiques. Ce  fut  là  qu'il  goûta  les  délices  de  la  vie  privée^  par- 
tageant son  loisir  entre  le  à  exercices  du  cloître  y  la  culture  d'un 
jardin  dont  il  avait  tracé  lui-même  le  plan ,  et  des  expériences- 
de  mécanique.  On  prétend  néanmoins  que  la  variété  de  ces 
occupations  paisibles  ne  le  garantit  pas  toujonrs  de  l'enuui ,  et 
que  plus  d'une  fois  il  marqua  du  regret  d'avoir  quitté  le  trône. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  finit  son  rôle  par  line  scène  bien  singulière. 
Résolu  de  célébrer  ses  propres  obsèques  avant  sa  mort,  il  fit 
dresser  un  catafalque  dans  l'église  ,  et  s'^  rendit  en  procession 
funéraire ,  enveloppé  d'un  linceul  et  suivi  de  ses  domestiques 
portant  des  cierges  noirs.  On  l'élendit  ensuite  dans  la bierre,  après 
quoi  Pon  chanta  l'office  des  morts ,  lui-même  joignant  sa  voix  au 
chant  du  clergé,  et  mêlant  ses  larmes  k  celles  que  répandaient  les 
assistants ,  comme  s'ils  avaient  célébré  de  véritables  funérailles. 
Après  l'absoute  et  l'eau  bénite  jetée  sur  le  cercueil ,  il  retourna 
dans  son  appartement.  Une  fièvre  violente ,  qui  le  saisit  la  nuit 
snivante  ,  remporta  an  bout  de  quelques  jours ,  le  ai  septembre 
i558,  à  Pâge  de  cinc^ante-neuf  ans,  six  mois  et  vingt-sept  jours  p 
dans  la  quarante^  unième  année  de  son  règne  en  Espagne.  Charles 
avait  épousé  ,  le  10  janvier  iSaG,  Elisabeth  ,  fille  d'Emiunmiel;^ 
îpoi  de  Portugal  (  née  le  4  octobre  1 5o3  ,  mûrie  le  premier  mai 
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1559)  r  dont  il  eut  Philippe  II ,  son  successeur  ,  et  deux  pri«« 
cesses ,  Marie,  femme  de  Tarchiduc  Maximilien  ,  depuis  empe- 
reur ,  et  Jeanne ,  mariée  à  Jean ,  prince  de  Portugal  ,  morte 
^n  iS'/S  :  il  avail  eu  de  Marguerite  de  Vangest,  une  de  ses 
maîtresses,  Marguerite  d'Autriche ,  marine,  1**,  Tan  iSSSy  à 
Alexandre  de  Me'dicis ,  duc  d'Urbin  ,  ensuite  a  Octave  Farnése  , 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il  eut  encore  ,  l'an  i545  >  d'une 
autre  mailres.se  ,  Iç  célèbre  D.  Juan  d'Autriche.  Charles  V  est  le 
premier  roi  d'Estpagne  qui  ait  été  qualifié  de  majesté,  encore  ne 
îul-ce  qu'après  qu*il  eut  été  élevé  à  l'empire.  (  Voy.  CkarleS" 
Quint ,  empereur,  ) 

PHILIPPE  II. 

L'an  i556,  le  17  janvier,  Philippe  II,  fils  d^Charles  I«*  et 
d'Elisabeth  de  Portugal,  né'à  Yalladolid  le  21  mai  1527, monta 
sur  le  trône  d'Espagne  après  la  cession  de  Charles  son  père.  Il 
épousa,  le  25  juillet  i554,  Marie,  reine  d'Angleterre,  fille  de 
Heiiri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon.  Il  passe  dans  cette  ilc., 
Pan  i557,  pour  engager  son  épouse  à  déclarer  la  guerre  à  la 
France.  De  là  il  vient  en  Flandre ,  où  ses  troupes,  commandées 
par  le  duc  de  Savoie ,  gagnent ,  le  10  août,  ia  célèbre  bataille  d« 
Saint-Quentin  ,  à  laquelle  le  roi  ne  se  trouva  pas.  La  ville  fut 
emportée  d'assaut ,  le  27  du  même  mois  ,  sous  les  yeux  de  Phi- 
lippe qui  parut  armé  dans  cette  expédition  pour  encourager  le 
soldat.  C  est  la  seule  fois  où  il  ait  été  vu  chargé  de  cet  attirail 
militaire.  L'an  i558,  nouvelle  victoire  de  Philippe,  gagnée,  le 
l5  juillet ,  par  le  comte  d'Egmont,  son  général ,  sur  les  Frau« 
çais  ,  devant  Gravelines.  Philippe  ne  sut  tirer  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  tout  le  profit  qu'il  avait  lieu  d'en  espérer  :  elles  luipro* 
curèrent  néanmoins  un  assez  grand  avantage  par  le  traité  de  paix 
signé,  le  5  avril  i55<),  à  Cateau-Cambresis.  (  Vojet  Henri  11^ 
roi  de  France,  )  Philippe  ,  la  même  année,  donne  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  à  sa  sœur  Marguerite  ,  duchesse  de  Parme  \ 
ce  qui  indispose  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont, qui 
aspiraient  à  celte  dignité.  Philippe  apprenant  que  l'hérésie  a 
pénétré  dans  l'Espagne  fait  expédier  des  ordres  d'employer 
promptement  les  voies  de  rigueur  pour  la  bannir  de  ce  royaume. 
L'inquisition  se  saisit  de  plusieurs  sectaires  ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  Augustin  Cacalla  ,  prédicateur  de  Cbarles-Quînl ,  et 
les  fait  brûler  au  nooibre  de  trente.  Philippe  ,  étant  arrivé  de 
Flandre  sur  la  fin  d'août ,  demande  que  cette  scène  affreuse , 
nommée  V Auto-da-fè  ^  se  renouvelle  en  sa  présence.  Quarante 
malheureux  sont  conduits  au  bûcher  ,  par  ordre  du  grand  inqui- 
siteur ,  aux  yeux  de  ce  prince  et  de  toute  sa  cour.  En  passant 
devant  lui^  un  d'entre  eux  lui  demande  grâce  par  trois  cris  re* 
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doublés.  Périsse  toi  et  tes  semblables^  lai  rëpond  Timpiloyable 
Philippe  !  quand  ce  serait  mùn  fils ,  je  le  livrerais  aux  flammes 
s'il  était  hérétique.  Les  délateurs  en  cette  matière  font  attaquer 
le  célèbre  Bartlielmi  Caranza  ,  dominîcjiin ,  archevêque  de  To- 
lède. 11  avait  assisté  dans  ses  derniers  moments  Charles-Quint 
qu'on  soupçonnait  fort  gratuitement  être  mort  dans  les  senti- 
ments de  Luther.  Il  n'eu  fallut  pas  davantage  pour  rendre  sus- 
pecte la  religion  du  prélat.  Deux  évêaues  sont  chargés  de  l'ame- 
ner aux  prisons  du  saint-offîce.  Sur  la  route  ,  il  dit  :  Je  marche 
*    entre  mon  meilleur  ami  et  mon  plus  grand  ennemi.  Les  deux 
évèques  paraissant  émus  de  ce  discours  y  je  vois  ,  messieurs  j 
leur  dil-il ,  que  vous  ne  m'entendez  pas*  Mon  meilleur  ami  9 
c*est  mon  innocence  ;  mon  plus  grand  ennemi  ^  c'est  Varchevé" 
ché  de  Tolède.  Des  prisons  d  Espagne,  il  fut  transféré ,  l'an 
1 566  ,  dans  celles  de  Rome  ,  d'où  étant  sorti  au  bout  de  neuf 
ans  y  après  un  jugement  du  pape  qui  le  suspendait  de  ses  fonc- 
tions pour  cinq  ans,  il  mourut,  le  2  mai  1576,  ai^couveQt  de  la 
Minerve  y  qu'on  lui  avait  assigné  pour  sa  retraite* 

La  cour  d'Espagne  avait  fait,  jusqu'au  commencement  du 
règne  de  Philippe ,  sa  résidence  à  Tolède.  L'an  1 56o ,  il  la  trans- 
fère à  Madrid ,  qui  devient  alors  la  capitale  de  l'Espagne.  Le 
palais  qu'il  y  fit  élever  fut  admiré  des  Espagnols  ;  mais  c'était 
peu  de  chose  en  comparaison  d'une  autre  entreprise  de  même 
genre  qu'il  exécuta  quelques  années  après.  Lié  par  un  vœu  qu'il 
avait  fait  pendant  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  de  fonder  ,  s'il 
obtenait  la  victoire ,  un  couvent  pour  deux  cents  hyéronymites  , 
il  se  mit  en  devoir,  l'an  i565  ,  de  remplir  cet  engagement. 
Mais  conmne  l'événement  avait  surpassé  son  attente  ,  n  se  piqua 
de  faire  aussi  plus  qu'il  n'avait  prorais.  Ayant  appelé  J.  B.  Mon- 
negro ,  le  plus  habile  architecte  d'Espagne ,  il- le  chargea  de  bâtir 
au  lieu  dill'Escurial  ,  village  situé  à  dix  lieues  (et  non  pas  sept) 
de  Madrid,  suivant  l'idée  qu'il  avait  conçue  ,  non  un  monastère , 
mais  un  palais ,  ou  plutôt  Tun  et  l'autre  ;  et  ses  vues  furent  par- 
Jaitement  remplies  après  vingt  ans  de  travaux.  Ce  superbe  édi- 
fice ,  la  huitième  merveille  du  monde  suivant  les  Espagnols  >  où 
Je  roi  et  la  reine  ont  leur  logement  avec  toute  leur  cour ,  est 
constrijiit  en  forme  de  gril ,  pour  rappeler  la  mémoire  du  mar- 
tyre de  Saint*  Laurent  dont  la  fcte  tomba  le  jour  de  la  bataille 
de  Saint- Quentin/  On  ne  sait  pas  si  Philippe  avait  pareillement 
fait  vœu  d'exterminer  les  hérétiques  dans  tous  ses  états  ;  mais  il 
se  comporta  à  leur  égard  comme  s'il  l'eût  réellement  fait.  Le 
gouverneur  de  Milan  l'ayant  informé  qu'il  en  avait  découvert 
dans  une  vallée  du  Piémont,  voisine  du  Milanais,  reçut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gibet  5  ce  qui  fut  exécuté.  Il  purgea 
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die  même  ,  en  i56i ,  par  le  fer  et  le  feu  le  royaume  de  Naples  da 
Galviotftme  qui  s'j  ëtaît  introduit.  La  princesse  Mannierîtej  gou- 
▼ernaitte  des  Pays-Bas ,  n'y  trouva  pas  les  mêmes  tacilîtés  pour 
Vei^catioa  d'no  édit  de  Philippe  ,  qu'elle  fit  publier,  en  i565  , 
contre  les  nouveaux  sectaires.  Elle  occasionna  ^ar  là  une  révolte 
qui  éclata  Fannéb  suivante  ,  produisit,  au  miHeu  des  plus  ter- 
ribles exëcutioM  et  des  guerres  les  plus  sanglantes  et  les  plus 
aohansées ,  un  noovel  état  libre  et  indépendaut  de  l'Espagne. 
(  Voye*  la  Chronologie  historique  des  gouverneurs  et  gouver-» 
mam^êes  des  Pqys^BéêS.  «  et  ta  Bottande  en  république»  ) 

L'inflexible  et  cruelle  s^véKté  de  Philippe  lui  suscita  des  en- 
nemis non-seulement  parmi  ses  peuples  y  mais  dans  le  sein 
Inémc  de  sa  propre  ikmille.  L'infant  D.  Carlos  ^  son  fils,  las  des 
rigueurs  qu'il  exerçdit  à  son  égard ,  entretenait  des  correspon- 
dances avec  les  rebelles  des  Pays-Bas  »  et  songeait  à  s'évader 
pour  aller  se  mettre  â  leur  tète.  Le  roi ,  soupçonnant  son  des- 
sein. Ta  fe  surprendre  dans  son  fit  le  18  janvier  i568)  saisit  ses 
papiers  qui  déposent  évidemment  contre  lui,  et  le  fait  mettre  en 
prison*  Le  jeune  prince  y  ineurt,  le  24  juillet  suivant ,  à  l'âge  de 
vinçt'trois  ans,  six  mois  et  seize  jours  «  peur  avoir  mangé  avee 
excès,  disent  les  écrivains  espagnoU,  après  une  lengiie  absti- 
neace.  Il  fut  enterré  à  yEscuriaL  Quoique  héritier  présomptif 
de  la  coiaronne ,  et  &ls  «nique  al^rs ,  il  înk  peu  récité ,  parce 
que  la  hauteur  et  la  violence  de  son  cai^tère  faisaient  craindre 
qu'il  ne  retraçât  une  partie  des  vieos  de  son  père  dans  le  gouver-- 
nemeut.  Sa  mort  fîit  de  près  suivie  de  celle  de  ta  rmne  Elisa- 
leth,  sa  belle* mère,  décédée  le  5  octobre  de  la  mênie  année , 
dans  le  cours  d'une  grossesse*  Les  ennemis  de  PhiNppe  n'ont 
pas  manqué  de  charger  sa  mémoire  de  ces  detw  événements ,  et 
en  donnent  pour  motif  la  jalousie  ,  parce  q»e  l'infinnt  qui  devait 
épouser  Elisabeth  avant  que  son  pore  la  prit  poitr  lui-même  , 
continua  depuis  de  l'aimer  et  dVn  êti*e  atmé»  Philippe ,  Vannëè 
suivante ,  sif^nala  son  amour  pour  les  lettres  par  la  bible  poly- 
glotte qui  fut  imprimée  à  Anvers ,  en  hait  vomnes  in-fblio  ,  par 
^cs  ordres  et  à  ses  dépens  :  c'est  nn  des  plus  beaux  monnmenls 
de  sou  règne. 

Le  même  zèie  qm  animait  Philippe  à  lâ  poursuite  des  heVéti- 
ques ,  ne  hii  permit  pas  de  laisser  vnrre  en  paix  les  Maurisques , 
00  Chréliens  maures  d'Espagne ,  tout  occupés  qu'ils  fussent  à 
faire  fleurir  l'agriculture,  le  commerce  et  les  arts  dans  les  con- 
trées qu'ils  habitaient.  Des  édits  qu'il  fit  publier  contre  eux  à 
Grenade  en  1 565 ,  sur  quelques  soupçons  touchant  leur  créance, 
donnèrent  lieu  à  des  remontrances  multipliées  de  leur  part ,  qui 
furent  toujours  rejelées  arec  dédain.  -  Le  parti  était  pris  de  les 
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pousser  â  bout.  Irrités  de  l'inflexibilité  de  ce  prince  ,  ils  arborè- 
rent, en  1669  '  l'étendard  de  la  révolte.  On  peut  voir  cet  évé- 
nement et  ses  suites  bien  détaillés  dans  M.  de  Thou.  Les  hosti- 
lités cessèrent ,  l'an  1671  ,  par  ia  fuite  d'une  partie  des  rebelles  , 
qui  passa  en  Afrique ,  et  la  soamission  des  autres  ,  après  les  plus 
grandes  atrocités  commises  des  deux  côtés  dans  le  cours  de  cette 
espèce  de  guerre  civile. 

Tandis  que  Philippe  était  occupé  à  réprimer  cette  révolte  eu 
Espagne ,  ses  vaiss.eqiux  faisaient  au  loin  des  conquêtes  daAs  l'Ar- 
chipel, au-delà  du  Gange.  L'île  de  Luçon,  ou  de  MarieUa,  avep 
la  multitude  de  celles  qui  l'avoisinent ,  tomba  sous  la  puissance^ 
et  le  nom  collectif  de  Philippines  qu'on  leur  donna,  transmit  à  1^ 
postérité  celui  du  monarque  sous  lequel  elles  fureat  conjqais/ss.  . 

Philippe  ,  infatigable  au  travail ,  donnait  une  attention  contt*- 
nuelle  aux  besoins  de  toutes  les  parties  de  ses  vastes  élate.  Non 
content  de  veiller  du  fond  de  son  cabinet  sim*  l'Espagne  ,  il  en- 
treprit, l'an  1576,  de  la  parcourir.  Sa  présence  tut  salutaire  â 
tous  les  lieux  qu'il  visita,  il  rendit  partout  une  exacte  justice  , 
écouta  les  plaintes  qai  lui  furent  portées  ,  et  réfouna  les  abus. 
Pour  détruire  l'antipathie  qui  régnait  entre  les  différentes  provia** 
ces  ,  il  engagea  les  familles  les  puis  considérables ,  dont  l'exem^ 
pie  fomentait  ce  levain  de  discorde  ,  à  s'allier  entre  elles  par  de$ 
mariages.  Les  troubles  continuaient  toujours  dans  une.  partie 
des  Pays-Bas.  D.  Louis  de  Requesens,  qui  les  gouvernait  depuis 
1674  9  ne  négligeait  cependant  rien  pour  fo^ire  oublier  les  cruau- 
tés du  duc  d'Albe ,  son  prédécesseur ,  et  il  commençait  à  y  réiis^ 
sir  lorsqne  la  mort  l'enleva,  le  5  mars  1576,,  à  Bruxelles.  Le  rot 
nomme  à  sa  place  D.  Juan,  son  frère  naturel ,  déjà  célèbre  par 
la  bataille  de  Lépante ,  gagnée  le  7  octobre  iSyi,  contre  les 
Turcs  ,et  par  d'autres  avantages  remportés  sur  ces  infidèles  et  sur 
les  Maures.  Le  nouveau  gouverneur  s'applique  à  ramener,  les 
esprits  par  la  douceur  et  par  des  procédés  généreux  ;  mais  l'am- 
bition de  Guillaume  de  Nassau  ,  qui  voulait  profiter  des  troubles 
pour  se  rendre  maitre  des  Pays-Bas  ,  fait  échouer  les  des$.eii|^ 
pacifiques  du  prince  espagnol.  L'an  1578 ,  sur  la  fin  de  janvier, 
bataille  de  Gemblours ,  gagnée  par  D.  Juan  sur  les  rebelles ,  dont 
six  mille  restent  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  dît 
Ferréras ,  fut  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'elle  ne  coûta  la  vie 
qu'à  detû;  soldats  espagnols.  Le  7  octobre  suivant ,  D.  Juan  es^ 
emporté  par  une  fièvre  maligne  à  l'âge  de  trente-un  ans.  Les 
ennemis  de  Philippe  ont  encore  accusé  ce  monarque  de  l'avoir 
lait  empoisonner  par  jalousie  pour  ses  talents ,  et  dans  la  crainte 

Su'il  n'épousâl  Elisabeth ,  reine  d'Angleterre.  La  mort  de  D. 
[enri|  .roi  de  Portugal ,  digaité  à  laquelle  il  joigoait  celles  d'ar- 
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clievêque  et  de  cardinal ,  réveilla  «  Tan  1 58o ,  ranibîtîon  do  roi 
d'Espagne,  son  neveu,  qui  se  prétendait  son  légitime  lien tier. 
Four  remplir  ses  vues,  il  tira  le  duc  d'Albe  de  la  prison  d'Uscds, 
où  il.  l'avait  fait  renfermer  pour  quelque  mécontentement.  C'e'tait 
le  ge'nëral  qu'il  destinait  pour  aller  s'opposer  aux  efforts  de  D* 
Antoine  de  Crato  ,  soft  compe'titeur.  On  fut  étonne'  de  ce  cboix, 
quoique  très-judicieux  ;  parce  que  sous  Philippe  li  y  presque 
toujours  les  disgrâces  étaient  sans  retour.  Un  ministre  chargé 
d'envoyer  au  duc  sa  lettre  de  rappel ,  ose  dire  au  roi  i  Fallait'^ 
il  aller  chercher  un  sujet  en  chat  né  pour  lui  remettre  le  coni'- 
mandement  de  vos  armées  ?  Ce  Philippe  ,  tout  despotique  qa'il 
est ,  ne  fait  ^ue  sourire  à  ce  propos  ,  sans  penser  à  réprimer  ce 

3u'iV  avait  d'imprudent.  Le  duc  répondtt'parfaitement  à  l'attente 
e  son  maître.  Après  avoir  défait  D.  Antoine,  le  25  août,  il  se 
rend  à  Lisbonne  ^  et  fait  prêter  serment  de  fidélité  au  nom  de 
Philippe.  (Voycï  les  rois  de  Portugal.) 

L'acquisition  que  fit  le  roi  Philippe  d'un  nouveau  royaupiCy 
fut  de  près  suivie  de  la  perte  d'une  portion  à  peu  près  égale  de 
son  patrimoine.  L'an  i5oi ,  les  rebelles  des  Pays-Bas,  apcèsnne 
assemblée ,  tenue  le  36  juillet ,  publient  un  édit  par  lequel  ils 
renoncent  à  l'obéissance  de  Philippe;  en  conséquence,  les  sta- 
tues de  ce  pnnce  sont  renversées ,  et  son  sceau  est  rompu.  Cet 
édit  peut  être  regardé  comme  le  titre  fondamental  de  la  répu- 
blique de  Hollande.  L'an  i582,  le  duc  d'Albe  meurt  le  1 2  janvier 
entre  les  bras  de  son  maître ,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans. 
'Ferdinand  Alvarès  de  Tolède  (c'était  son  vrai  nom) réunissait , 
dit  un  moderne,  de  grands  talents,  de  grands  défauts,  de  grands 
vices ,  et  de  grandes  vertus.  Rarement  faisait-il  ce  qu'il  paraissait 
projeter  ;  et  s'il  était  soupçonné  d'habileté ,  toute  sa  ûnesse  était 
de  n'en  plus  avoir.  Un  extérieur  tranquille  et  serein  dérobait  les 
agitations  de  son  âme  ^  les  circonstances  faisaient  naître  ses  pro- 
jets ,  la  prudence  les  disposait ,  le  tems  les  miirissait ,  et  sou  in- 
fatigable constance  en  assurait  le  succès.  Qu'on  joigne  à  ces  qua- 
lités tous  les  talents  militaires,  et  un  attachement  so.uvent  éprouvé 
à  son  maître ,  on  aura  la  moitié  du  duc  d'Albe.  Qui  voudra  le 
connaître  tout  entier ,  doit  trouver  en  lui  la  fierté  de  sa  nation, 
une  sévérité  souvent  cruelle ,  une  inflexibilité  que  les  conseils  et 
la  force  essayaient  inutilement  de  vaincre. 

Sixte  V  ayant  été  élevé  sur  le  saint  siège  l'an  i585  ,  Philippe  , 
l'année  suivante ,  lui  envoya  le  connétable  de  CastîHe  pour  le 
complimenter  sur  son  exaltation.  Le  pape  ,  voyant  un  jeune 
homme ,  lui  dit  :  Eh  quoi  !  votre  maître  manque-t-il  donc  de 
sujets^  pour  m^ envoyer  un  ambassadeur  sans  barbe?  «  Si  mon 
9  niaître ,  réponfl  le  fier  espagnol ,  eût  cm  que  la  barbe  fit  le 
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iî  mérite,  il  vous  aurait  envoyé  un  bouc,  et  non  un  gentil- 
»  hom^e  comme  moi.  »  L'an  i588,  Philippe  envoie,  contre 
l'Angleterre  >  une  flotte  de  cent  trente  vaisseaux  ,  sous  le  com-^ 
mandement  du  duc  de  Médina-  Sidonia  :  on  l'avait  nomméé 
d'avance  V Invincible}  l'événement  démentit  ce  titre  prématuré  î 
elle  fut  dispersée  par  la  tempête  ;  ^rand  nombre  de  vaisseaniL 
périrent ,  quelques-uns  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglais  , 
et  le  reste  se  retira  honteusement  en  Espagne  :  cette  expédition 
ruina  la  marine  d'Espagne.  Philippe  reçut-avec  un  air  tranquille 
la  nouvelle  d'un  événement  anssi  fâcheux  :  J^ûvais  envojré  ma 
floue ,  dit-il  froidement ,  pour  çombattre  les  Anglais ,  ^mais 
non  pas  les  éléments  ;  la  volonté  de  Dieu  soit  faite* 

On  a  parlé  ci-devslnt  de  Tinfluence  que  Philippe  eut  dans  les 
troubles  qu'excita  la  fameuse  ligue  en  France ,  sous  les  règnes  de 
Henri  III  et  Henri  IV.  Son  but  était ,  comme  on  Ta  dit ,  d'enva- 
hir la  couronne  de  France,  après  là  moft  du  premier  de  ces  deux 
monarques.  Mais  Henri  IV^  en  allant  a  la  mes^e,  lui  fit  pèrdrcen 
un  quart  d'heure  tout  le  fruit  de  ses  longues  et  noires  intrigues. 

L'an  iSgt  ,  Antonio  Itérez,  ministre  disgracié  de  Philippe, 
excite  une  révolte  en  Aragon  ;  elle  est  apaisée  par  lé  supplice 
des  chefs.  Pérez  s'échappe  ,  et  se  retire  en  France  ,  où  il  mourut 
l'an  161 1  i  Philippe ,  l'an  1598  ,  passe  à  l'autre  vie  le  i3  septem- 
bre ,  dans  la  soixante«*douzième  annéé  de  son  âge,  et  laqua-» 
rante-troisi^me  de  son  règne ,  depuis  l'abdication  de  son  père. 
Diverses  maladies  ,  fruit  de  ses  débauches  ,  lui  rendirent  le  pas-, 
sage  difficile  ^  il  reçut  quatorze  fois  les  derniers  sacrements  avant 
d'expirer.  Ce  prince  avait  épousé ,  en  1 545 ,  le  1 3  novembre  » 
Marie  de  Portugal^  sa  cousine  germaine  ,  (îlle  de  D.  Juan  III 
et  de  Catherine.  Marie  mourut,  l'an  i545>  quatre  jours  uprèt 
avoir  mis  au  monde  l'infant  D.  Carlos  ,  né  le  12  juillet  i545  ,  et 
mort,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  i568.  Philippe  épousa  en  deuxiè- 
mes noces ,  le  aS  juillet  i554  »  Marie  ,  fille  de  Henri  VlII ,  roi 
d'Angleterre,  morte  sans  enfants  le  17  novembre  i558:il  épousa, 
en  troisièmes  noces,  le  22  juin  1 569,  Elisabeth,  fille  de  Henri  II, 
roi  de  France ,  et  de  Catherine  de  Médicis ,  qui  avait  été  promise 
à  D.  Carlos ,  fils  de  Philippe  :  elle  mourut ,  ainsi  qu'il  a  été  dit , 
la  même  année  que  ce  jeune  prince  ^  laissant  deux  princesses  , 
Isabelle-Claire-Eugénie,  qui  fut  manée,  l'an  1699,  l*cn*chidnc 
Albert ,  auquel  elle  porta  pour  dot  ce  qui  restait  des  Pajs-Bas  } 
et  Catherine  ,  qui  épousa ,  en  i585  ,  Charles -Emmanuel  de  Sa- 
voie. Enfin  ,  Philippe  épousa  en  quatrièmes  noces,  le  12  novem- 
bre 1  570 ,  Anne  -  Marie  ,  fille  de  l'empereur  Maximilien  II  (  née 
la  même  année  et  le  même  jour  que  lui ,  morte  le  26  octobre 
i58o  )  :  il  en  eut  plusieurs  fiants  \  mais  Philippe  ;  son  succes«p 
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$enr ,  fyt  le  seul  qui  lui  «unrécat.  U  n'y  a  point  d'^floges  qoetei 
écrivains  espupiols  9  du  moins  pour  la  plupart  1  ne  donnent  à 
Philippe }  il  n^  a  point  d'horreurs  dont  les  Protestants  et  des 
catholiques  français  qe  chargent  sa  mémoire.  On  exagère  de  pari 
et  d'autre  :  Philippe  réunissait  de  grandes  qualités  et  de  grands 
vices  'y  il  protégea  le  génie ,  comme  Auguste  ;  sa  politique  eut 
quelque  cnose  de  celle  de  Tibère  ;  il  ressembla ,  par  rameur  du 
itravaiiy  à  Vespasien;  son  ambition  fiit  celle  de  Charles,  soa 
père  (  ils  aspiraient  tous  deux  a  la  monarchie  universelle  )  ;  mais 
personne  ne  l'égala  pour  le  fiegme  et  la  tranquillité  de  l'Ame  qui 
pe  raban^onnèrent  pas  dans  ses  derniers  moments.  Loin  d'être 
effrayé  de  la  sévérité  des  jugements  de  Dieu  ,  qu*il  avait  tant  de 
sujets  de  redouter  ,  il  crut  voir ,  deux  jours  avant  sa  mort»  le 
ciel  ouvert,  et  mourut  au9si  paisiblement  qu^un  juste  qui  V9 
recevoir  le  prix  de  ses  vertus*  Ce  tùi  ce  prince  qui  fixa  U  majo- 
rité des  rois  d^Ëspagne ,  à  l'âge  de  quatorze  ans  (  Yojex  Phi" 
lippe  l ,  roi  de  Portugal,) 

PHILIPPE  IIL 

1S98.  Philxpps  III ,  fils  de  Philippe  II  et  d'Anne-Mane  d'Au« 
triche»  né  à  Madrid  le  14  avril  1578,  monte  sur  le  trône  le  iS 
septembre.  II  arriva,  l'an  1601 ,  à  la  cour  de  Madrid,  un  événe- 
ment qui  fit  de  l'éclat.  Dans  une  tragédie  qu'on  y  représenta  , 
intitulée  La  bataille  de  Pane  y  on  faisait  paraître  Je  roi  Fran«- 
çois  1*'  demandant  grâce  à  un  capitaine  espagnol  qui  lui  tenait  le 
pied  sur  la  gorge.  Lorsqu'on  en  fiit  à  cet  endroit  de  la  pièce, 
r ambassadeur  de  France,  Emérir  de  Barrault,  qui  était  présent , 
saute  sur  le  théâtre ,  et  passe  son  éoée  à  travers  le  corps  de  i'aç- 
tenr,.  On  ignore  si  cette  afiaire  eut  aes  suites. 

La  guerre  continuait  toujours  dans  les  Pays-Bas.  L'an  1604  , 
Ambroise  Spinola  ,  général  des  Espagnols  ,  s  empare  ,  le  21  sep^ 
tcmbre  ,  d'Ostende  dont  le  siège,  qui.  durait  depuis  trois  ans  , 
coûta  aux  Espagnols  des  sommes  immenses  ,  et  plus  de  80  mill« 
hommes.  Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu ,  et  le  monarque  espagnol 
fut  obligé  de  conclure ,  le  g  avril  1609,  avec  la  Hollande,  nne 
trêve  de  douze  ans.  Philippe  et  Tarchiduc  reconnaissent ,  par  ce 
traité,  les  Provinces -Unies  pour  états  libres  et  indépendants. 
Philippe ,  celte  même  année ,  par  un  édit  du  9  décembre  ,  or- 
donne, sous  peine  de  mort,  à  tous  les  Maures  établis  dans  le 
rojraume  de  Valence  de  sortir  de  ses  états  (1).  La  rigueur  de  cet 


(  t  )  U  doc  d'Onone  fut  le  scnl  dans  le  cont«il  qnï  t'opposa  k  cet  édîx.  L'io- 
^umiioii  lui  cB  fi(  UD  crime,  et  vouluile  pudr^ .U  tribi|aal  avait  fiut  uvmblef 
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ffféît  f  c<MCilraire  a  toute  idée  de  goaverncmei>t ,  fat  ^tea^ie  , 
lo  janvier  suivant ,  à  tous  les  Maures  d'Espagne  :  pins  d'un  mil- 
lion de  sujets  laboneux ,  commerçants  et  industrieux  ,  quittèreni 
l'Espagne  à  cette  occasion ,  laissant  des  provinces  entières  d^peuv 
plëes.  Xra  plupart  de  ces  jtaaihcureui:  fugitifs  se  retirèrent  en  Asi& 
^t  en  Afrique.  Ils  avaient  offert  à  la  France  de  venir  habiter  lea 
landes  de  Gascogne  ;  mais  ils  furent  repousses  par  lar  condittoit 
qu'on  lenr  imposa  de  professer  la  religion  chrétienne.  Le  duc  iû 
Lermei  ministre  et  favori  du  roi ,  s'était  fait  beaucoup  d'enne- 
mis par  sa  hauteur.  L'ap  1618  ,  par  leurs  manœuvres  ,  il  tomb^ 
dans  la  disgrâce  et  se  retire  de  la  cour  le  4  octobre.  Peu  de  tcms. 
après  il  reçoit  le  chapeau  de  cardinal ,  qu'il  s'était  ménagé ,  poui^ 
•c  mettre  à  l'abri  des  poursuites  de  ses  ennemis.  Le  duc  aU2fédâ|. 
jon  fils  et  son  plus  cru^  antagoniste  i  le  remplace  dans  le  minis- 
tère ,  et  l'état  n'en  est  pas  mieux  çonvemé.  Ce  qu'il  fît  de  ptui 
mémorable ,  ce  f^t  rachévement  de  la  grande  place  de  Madrid , 
commencée  en  1617. 

La  Valteline ,  soumise  aux  Grisons  ,  faisait  depuis  long-tenisi 
l'objet  de  la  convoitise  du  ministère  Espagnol,  parce  qu'élle  inier-» 
ceptait  la  communication  des  deux  branches  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  située ,  comme  elle  l'était ,  entre  le  duché  de  Milan  ^ 
appartenant  k  la  première  ,^  et  celui  de  Tyrol  possédé  par  la  se* 
conde.  Le  duc  ae  Feria ,  gouverneur  au  Milanaift,  entreprit 
Tan  1620 ,  de  lever  cet  obstacle  en  soulevant  les  peuples  de  la 
Valteline  contre  les  Orisons.  Mais  il  ne  le  fit  pas  impunément. 
jLa  France  et  Venise  ,  également  alarmées  de  cette  révolte  par 
les  mêmes  intérêts  de  politi<{ue ,  prennent  lé  parti  des  Grisons. 
Dans  ces  entrefaites  Philippe  meurt  U  5.i  mars  rfiai ,  âgé  de 
cparante^trois  ans  moins  quatorze  jours  ^  d'ans  la  vingt-tfoisicmé 
«nuée  de  son  régne.  Ce  pnnce  fut  la  victime  de  l'étiqiîette.  Etant 
lia  conseil ,  il  se  plaignit  de  la  vapeur  d'un'  brasier  qui  l'incom- 
modait d'autant  plus  qu'il  relevait  d'une  grande  maladie.  L'offi- 
cier,  chargé  du  soin  d'entretenir  le  feu  ,  étant  absent ,  personne 
n^osa  remplir  son  emploi.  Cette  délicatesse  coûta  la  vie  au  mo- 
narque. A  sa  mort ,  il  ne  se  trouva  pas  un  sou  dans  l'épargne  , 
tant  les  finances  avaient  été  infidèlement  administrées  sous  son' 
régne  qui  fut  celui  de  l'indolence.  Ce  prince  donnait  à  peine  une 


b  roi  hii-'inéiiie,  loiique  ce  prince  spectfttear  d*nn  Auto^da-fé ,  plaigoic  et 
pléora  lesoEt  des  malheareux  livrés  au  fen  rirqnisition.  Oo  rapporte ,  mais 
le  faii  n*e8t  pas  certain  ,  que  le  grand  inqui»iteur  exigefi  de  ce  prince  que  pour 
expier  ce  sentiment  d^huroanite ,  qu'il  appelait  un  crime ,  il  lui  en  coAiftt 
ouelquot  gouttes  de  ton  sang  ,  et  qtie  cet  nomme  barhpire  eut  Taudace  de  le 
&ire,  saigner  y  ci  de  faite  cooler  le  oing  de  son  souYctain  pur  la  main  du  bonr- 
nrean. 
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heuf'O  par  jour  aux  affaires ,  ce  qui  laissait  aux  ministres  on  k 
leurs  commis  Tentière  liberté  de  piller  l'e'tat  impunefment.  .Phi- 
lippe III  ëtàil  d'ailleurs  de  mœurs  pures  et  observateur  des  pra- 
tiques de  la  religion  jusqu'au  scnipnle.  Il  avait  ëpousé,  le  i8 
avril  1599,  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  Charles,  archiduc 
de  Gratz  (morte  le  3  octobre  1611  ),  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fants }  savoir ,  i*'  Philippe ,  son  successeur }  2"*  D.  Carlos  »  né  le 
l4  septembre  1607,  mort  en  i652  ;  5°  Ferdinand  ,  né  le  17  mai 
1609,  cardinal-archevêque  de  Tolède ,  mort  l'an  1641  ,  4^  AU 
fonse^  né  le  12  septembre  161 1  ,  mort  l'année  suivante  5  5^  Anne: 
Marie-Mauricie,  mariée  ,  l'an  i6i5,  è  Louis  XIII,  roi  de  France, 
morte  l'an  1666  (  cette  princesse  n'ajant  que  trois  ans  avait  été 
demandée,  l'an  16049  pari-empereur  d'Abjssinie  pour  épouse 
son  fils  qui  n'en  avait  que  sept  )  ;  6*  Marie-Anne,  qui  épousa 
}'empereur  Ferdinand  III  j  7^  Marguerite  |  qui  mourut  à  l'âge 
de  sept  ans. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Philippe  III  que  fleurit  Michel  Cer- 
vantes Saavedra  ,  auteur  ,  entr'autres  productions  ,  dn  roman 
de  Don  Quicliotte ,  qui  fit  tomber  ,  en  la  tournant  finement  'et| 
ridicule  •  la  fausse  chevalerie  dont  les  Espagnols  étaient  alors  en- 
têtés. {Fbjr.  Henxi  IV  et  Louis  XIII,  rois  de  France:) 

PHILIPPE  IV. 

1621.  Philippe  IV,  fils  de  Philippe  ÏII  et  de  Marguerite  , 
né  à  Valladolid  le  8  avril  i6o5,  succède  à  son  pére  le  5i  mars. 
JjC  comte  d'Olivarez  s'empare  de  ^on  esprit ,  et  supplante  le 
duc  d'Uzëda  ,  qui  est  arrêté  avec  le  duc  ae  Lherme  ,  son  père, 
et  le  duc  d'Ossone  ,  vice -roi  de  Naples.  La  trêve  de  douze  ans^ 
faite  avec  laUollande  ,  étant  expirée,  la  guerre  recommence  , 
et  se  fait  avec  succès  par  les  Espagnols  tant  qu'ils  ont  à  leur 
tête  le  général  Spinola.  Le  conseil  d'Espagne  ouvrit  enfin  les 
yeux  sur  le  vide  que  l'expulsion  des  Maures  avait  laissé  dans  ce 
royaume.  L'an  1625 ,  pour  le  repeupler  il  rend  une  ordonnance 
portant  que  ceux  qui  se  marieront  à  l'âge  de  18  ans ,  seront 
exempts ,  pendant  quatre  ans  ,  de  tout  impôt  ;  que  ceux  qui  se 
marieront  avant  cet  âge-là  pourront,  sans  permission  juridique  , 
malgré  leur  minorité  ,  gérer  leurs  biens  et  ceux  de  leurs  femmes  } 
que  tous  ceux  qui  auront  eu  six  enfants  mâles  seront  exempts  a 
perpétuité  de  toute  espèce  de  charges  ;  et  que  tous  les  biens 
confisqués  seront  employés  à  doter  de  pauvres  filles.  Pour  |)er- 
fectionuer  cet  objet  on  ouvrit ,  l'année  suivante ,  un  nouvel  avis 
qui ,  si  on  l'e&t  adopté  ,  aurait  peut-être  rétabli  l'Espagne  dans 
Tétat  le  plus  florissant.  Alfonse  de  Castro  Gibafe ,  régidor  de 
Tolède,  proposa  dans  une  grande  assemblée  ,  tenue  le  28  nurs. 
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•  projet  d'ane  dîme  royale,  au  moyen  de  laquelle  tous  les  impôt 9 
Uaient  réduits  à  un  seul.  C'est  le  même  projet  qui  fut  proposé 
m  France  sous  le  même  titre  au  couuneocement  du  18^.  sie'cle, 
)ar  le  célèbre  maréchal  de  Vauban.  Mai«  i^i  le  r^gîdor ,  ni  le 
nàréchal  n'ont  été  les  inventeurs  de  ce  système  ;  et  l'on  voit 
]ue  long-tems  avant  l'un  et  l'autre  il  avait  été  pratjqué  sous  leç 
inciens  rois  de  Tolède ,  lesquels  percevaient  la  dime  royale 
iu  même-tems  qu'on  payait  la  dime  ecclésiastique.  C'est,  dit  le 
P.  André-Marc  fiuriei ,  ce  qui  résulte  d'un  erand  nombre  d^ 
nonuments  qu'il  est  difficile  d'entendre  sans  aamettre  cette  sup-r 
3osition.  La  guerre  cependant  se  faisait  avec  ardeur  tant  en  Eu- 
'Ope  que  dans  le  nouveau  monde ,  entre  l'Espagne  et  les  Pro- 
;^inces-Unies.  La  même  anné  1624»  la  flotte  espagnole  est'dc- 
*aitc  ,  près  de  Lima ,  par  les  Hollandais,  qui ,  depuis  trqis  ans  | 
ivaient  formé  la  compagnie  des  Indes  occidentales.  Us  font  U 
conquête ,  vers  le  même  tems ,  de  la  Baye  de  tou$  les  Saints  et 
3e  laurille  de  S.  Salvador  dans  le  Brésil ,  tandis  qu'une  de  leur9 
3Bcadres  bat  celle  des  Espagnols  ppès  de  Calais.  Mais  l'année 
suivante  ,  au  moi^  de  juin  ,  Spinola  se  rend  maître  de  Bréda , 
lans  les  Pays-Bas  ,  après  un  siège  de  dix  mois.  Dans  le  cours 
le  ce  siège  Spinola  avait  écrit  au  roi  pour  lui  en  marquer  les 
iifiicultés.  La  réponse  fut:  Marquis^  prenei^  firédUé  Moi  le 
■Dt.  (  Fojf.  Louis  XIII.) 

L'an  io55  est  l'époque  du  commencement  d'une  longue  et 
:ruelle  guerre  entre  la  France  et  l'Eçpagne  ;  ce  furent  les  £s« 
Mgnols  qui  en  fournirent  l'occasion  ou  le  prétexte  ,tpar  la  prisp 
le  Trêves,  et  l'enlèvement  d^ l'électeur,  qui  s'était  mis  sous  la 
ïrolection  de  la  France.  'On  a  touché  sur  les  rois  Louis  XIII  et 
Louis  Xiy  les  principaux  événements  de  cette  guerre,  où  nouf 
îûmes  pour  alliés  les  Hollandais  avec  plusieurs  princes  de  l'em- 
pire. Entre  ceux  des  Espagnols  on  est  étonné  de  voir  les  Grir 
ions  contre  lesquels  ils  avaient  soulevé ,  comme  on  l'a  vu  ci- 
levant,  la  Valteliue.  Mais  les  intérêts  des  uns  et  des  autres  ayant 
lepuis  changé,  les  Grisons  firent,  l'an  1659  ,  une  alliance  avec 
'Espagne  sous  le  titre  de  dapitulat  de  Milan.  Cette  dernière  puis- 
sance vit  s'élever  dans  son  sein ,  l'année  suivante ,  une  révoltç 
lont  les  suites  longues  et  fîLcheuses  tournèrent  à  l'avantage  de 
a  France  qu'on  accusa  de  l'avpir  excitée  et  qui  certainement  ne 
:ontnbua  pas  peu  à  la  fomenter.  Le  oomte-duc  (c'est  ainsi  qu'où 
ippelait  Olivarez ,  premier  ministre  d'Espi^gne,)  voyant  Iç 
oyaume  épuisé  d'hommes  et  d'argent,  s'avisa  de  faire  rendre 
m  édit  qui  suspendait  pour  un  tems  les  privilèges  de  plusieurs 
provinces  d'Espagne ,  pour  les  obliger  de  contribuer  toutes  éga- 
ement  aux  besoins  pressants  de  l'état.  Les  Catalans  qui  étaient 
:n  possession  d'une  immunité  totale  soit  en  paix  ^  soit  en  guerra. 
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se  soûlèrent  à  cette  occasion.  Ils  font  inaîn>basse  sar  les  Car^ 
tillans  qni  se  tronyent  parmi  eux  ,  et  égorgent  le  comte  dè 
Sainte-Colombe ,  Tice-roi ,  comme  il  était  près  de  s'embarquer 
ponr  se  sanrer.  I^e  fea  de  la  rérolte  se  répand  jusqu'en  Portugal* 
Le  premier  décembre  de  cette  année  ,  les  Porcnoais  secouent  le 
joug  de  la  doWnation  espagnole.  Plulippe  IV  mt  des  derniers 
ii  apprendre  cette  nonrelle.  Son  mirtistre  prit  un  tour  singulier 
pour  la  lui  annoncer.  Sire  ,  dit  il ,  la  tête  a  tourné  au  dac  de 
Bragance  ;  il  s*êst  laissé  proclamer  roi  de  Pontifiai  ;  son  im^ 
prudence  vous  vaudra  une  confiscation  de  \%  millions >  Ijt  roi 
se  contenta  de  dire  gravement  :  //  fautj  metire  ordre  ,  sans  se 
déranger  de  ses  amusements  ordinaires.  (  Vojez  les  rois  de  I^or^ 
tugal.) 

L'inflexible  OHvares ,  an  Heu  d^emplorer  les  voies  de  doa- 
ceur  pour  apaiser  les  troubles  de  la  Catalogne,  donne  le?  ordres 
les  plus  rigoureux  an  marquis  de  loi  Vêlez  pour  réduire  cette 
province  par  la  force.  Le  cruel  exécuteur  de  la  vengeance  de  ce 
ministre  rempKt  tous  les  lieux  de  son  passage  dç  meurtres  et  de 
destructions  ;  il  saccage  la  ville  de  Tortose  ;  il  fidt  pendre  par 
les  pieds  le  gouverneur  de  cette  plao<  ,  et  Hvre  les  habitants 
à  la  férocité  du  soldat,  t'es  Catalans  désespérés  se  donnent  à 
Louis  XIII I  roi  de  France,  par  un  traité  daté  du  ao  février  164  >  t 
et  Barcelonne  ouvre  ses  portes  aux  troupes  françaises.  Pour  se 
venger  de  la  France  /  Olivarez ,  fournit  des  troupes  an  comte  de 
Soissons  ,  prince  dû  sang ,  qui  s'était  révolté,  Mais  voyant ,  Fan 
164a  y  les  progrès  des  Français  en  Catalogne ,  il  publie  une  am- 
nistie en  faveur  de  cette  provincé  avec  le  rétablissement  de  ses 
nnviléges.  Les  rebelles  se  moquent  de  ces  offres  qu'ils  attribacnt 
a  la  crainte  plutôt  qu'à  la  clémence ,  et  n'en  deviennent  plu^ 
entreprenants.  Les  Français  se  rendent  maîtres  de  Perpignan  et 
de  tout  le  RoussilloU/  Les  murmures  s'élèvent  de  toufè  ifwrx 
contre  Olivarez.  On  le  destitue  enfin  l'an  r645,  lorsque  délivré 
du  fatal  ascendant  du  cardiqal  de  f^iehefieu  ,  il  aurait  pu  ré« 
tablir  les  affaires  du  gouvernement.  D.  Louis  de  Haro  ,  neveu 
d'Olivarez  ,  lui  succède  au  ministère.  L'an  1647  >  le  7  joiilel , 
semblable  révoHe  à  Napies ,  au  sujei  des  impôts.  Les  reb^les 
élisent  pour  cbef  Thomas  Àniello,  oit  par  corruption  Masaniello, 
jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  |  pécheur  de  sa  profession , 
dont  on  avait  confisqoé  le  poisson  faute  d'avoir  payé  les  droits 
de  gabelle.  Après  avoir  obligé  le  vice-roi  d'abolir  les  impôts  sur 
les  vivres ,  après  avoir  reçu  les  hommages  de  tons  les  ordres  de 
la  ville  (1)  ^  après  s'être  vu  l'idole  du  peuple  pendant  six  jours  , 

(1)  Le  oavdiiiil  archeYéçpie  «unt  ▼«1111  le  dernier  faire  «  vin^  \  MamkHo, 
•c  &«iiiio  ow  bien  l«i  dire  :  Bençltc  tardi ,  gradiscù  la  vif  Ha  dci  r£minfnzm 
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il  Alt  mis  a  mort  le  i6  du  même  mois  par  quatre  arquebusiers 
que  le  vice-roi  avait  apostés.  Lcf  5  octobre  suivant,  nouveau 
soulèvement  des  Napohtaius ,  excite  par  Janvier  A.neso  ,  four- 
bisseur.  D.  Juan  d'Autriche,  fiU  naturel  de  Philippe  IV^  cn^ 
-voyé  pour  Tapaiser ,  entre  dans  Naples  avec  de^  troupes  un 
flambeau  dans  une  main  et  l'épe'e  dans  l'autre ,  comme  si  l'on 
eût  voulu  mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Chacun  alors  court  aus 
armes ,  et  l'on  se  bat  dans  les  rues.  Les  Espagnols  craignant 
d'être  accabUs,  se  retirent ,  les  uns  dans  les  châteaux,  les  autres 
>ur  les  hauteurs.  La  ville  est  assiëge'e  :  les  rebelles  écrivent  à 
Henri  de  Lorraine^  duc  de  Guise  ,  qùi  se  trouvait  à  Rome, 
pour  l'engager  à  venir  se  mettre  à  leur  tête.  Il^part ,  s'embarque 
a  Flumicino,  et  aborde  ,  le  i5  novembre  ,  k  Naples ,  où  il  est 
proclamé  géne'ralissime  par  le  peuple.  La  France  avait  promis  de 
lui  fournir  des  troupes  et  des  vivres  9  et  lui  manque  de  parole* 
Néanmoins  il  se  soutient  contre  les  forces  de  l'Espagne  pendant 
près  de  5  mois  ,  et  il  eût  résisté  phis  long-tems ,  sans  la  perfidie 
de  Gennaro  Landi ,  l'un  des  chefs  révoltes  ,  qui^  le  6  avnl  1648^ 
livra  la  ville  aux  ennemis  pendant  son  absence.  Le  duc  tombe 
entre  les  mains  des  Espagnols  ,  en  voulant  rentrer  dans  la  place« 
Il  est  envoyé  prisonnier  en  Espagne  ,  où  il  resta  dans  on  cachot 
l'espace  de  quatre  ans.  L'Espagne  était  alors  délivrée  de  la  guerre 
avec  les  Hollandais,  qu'elle  avait  terminée  par  un  traité  de  paix, 
signé  le  5o  janvier  1648  9  ^  Munster  ;  traité  par  lequel  Philippe 
IV  renonça  ,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  tout  droit  sur  lea 
Provinces-Unies ,  qu'il  reconnut  pour  états  souverains  et  paya 
libres. 

Les  affaires  des  Catalans  rebelles  allaient  en  décadence  depuis 
qoe  Philippe  IV  avait  envoyé  contre  eux  D.  Juan  d'Autriche  , 
son  fils  naturel.  Ce  jeune  héros,  l'an  i65a  ,  acheva  ,  le  i5  oc- 
tobre ,  1^  réduction  de  la  Catalogne  par  la  prise  de  Barcelonnc^ 
Ce  fut  un  revers  pour  la  France  }  mais  elle  n'en  parut  pas  plut 
disposée  à  6ire  la  paix  avec  l'Espagne,  quoiaue  Philippe  la  de- 
mandât avec  instance  à  U  reine -mère  A.nne  d  Autriche,  sa  sœur» 
I^eë  Français  rentrèrent,  l'année  suivante  ,  en  Catalogne  ;  mais 
ils  en  furent  chassés  la  même  année  par  D.  Juan  d'Autriche  , 
après  avoir  été  battus  devant  Gironue,  qu'ils  assiégeaient  depuis 
deux  mois. 

Les  armes  françaises  faisaient  plus  de  progrès  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  l'Espagne  courait  risque  ae  les  perdre  ,  lorsque  le  prince 
de  Coudé  ,  abandonnant  sa  patrie  ,  vint  se  joindre  au  conate  de 
Fuensaldagnc ,  chargé  de  les  défendre.  La  France  avait  heureu-p 
sèment  un  autre  héros  qu'elle  opposa  au  prince  déserteur.  C'é- 
tait le  vicomte  de  Turenne.  La  guerre  se  fit  entre  ces  deux  gé- 
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tidrainc  avec  des  succès  variés.  Elle  fut  enfia  tennioée  nldit 
de  a5  ans  par  la  paix  des  Pyrénées  ,  signer  par  le  Cardinal  M»* 
zarin ,  et  b.  Louis  de  Haro  ,  ministres  y  l'un  de  France . 
Pautre  d'Espagne ,  dans  Hic  des  Faisans  ,  le  7  novembre  lâSq. 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Les  deux  principaux  article»  ïi 
traité  furent  le  mariage  de  l'infante  Marte-Thérèse  avec  Lk^ 
XlV ,  et  la  cession  que  l'Espagne  fit  à  laJFraoce  dn  Roussilloi 
avec  une  partie  de -l'Artois  et  ses  droits  sur  l'Alsace.  Les  dm 
rois,  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  l'année  suivante  à  Bidass^, 
confirmèrent  la  paix  le  0  juin,  et  le  lendemain  Tiafkate  Maiîe- 
Thérèse,  que  Philippe,  son  père,  avait  amenée  ,  fut  remise  k 
monarque  français  ,  qui  l'épousa  solennellement,  le  9  du  mêms 
mois ,  à  S. -Jean  de  Lùz.  Il  était  de  l'intérêt  de  l'Espagne  de  fiœr 
aussi  la  guerre  qu'elle  avait  avec  le  Portugal.  £lle  a'obstiaa  i  ii 
continuer^  et  eut  heu  de  s'en  repentir. 

Un  événement  plus  rare  en  Espagne  que  par- tout  aînenrsjeîi. 
Fan  16&2 ,  le  trouble  dans  la  cour  de  Madrid.  Le  marquis  <k 
Liche ,  fils  de  D.  Louis  de  Haro,  mort  Tannée  précédente, 
conspire  contre  la  vie  do  roi.  L'attentat  est  découvert,  etlei 
complices  sont  punis  ;  mais  le  roi  fait  grâce  au  marquis  ,  ea 
considération  des  services-  de  son  père.  Le  marquis  de  Licbs 
expia  son  crime  par  un  sincère  repentir  ,  et  mérita  dans  la  suite, 
par  ses  belles  actions»  d'être  fait  vice-nroi  de  IVaples.  Philippe  ce- 
pendant préparait  un  grand  armement  contre  le  Portos^al.  La 
reine  après  avoir  vainement  demandé  la  paix  ,  obtient  ie$  se- 
cours de  la  France  et  de  l'Angleterre  ,  et  donne  le  cqmmande- 
ment  de  ses  troupes  au  comte  de  Schomberg.  Les  Espagnols , 
commandés  par  D.  Juan  d'Autriche,  prennent  Evora  le  22  nui 
i665,  etde-là  marchent  droit  à  Lisbonne.  Mais  sur  la  route  ik 
sont  arrêtés  par  Schomberg  qui  remporte  sur  eux  une  victotie 
complète.  11b  essuient ,  l^année  suivante  ,  une  nouvelle  dd^te 
devant  Castel- Rodrigo.  Pour  comble  de  malheur  ,  Philippe  IT 
se  laisse  prévenir  par  les  artifices  de  la  reine,  sa  femme  ,  contre 
D.  Juan ,  son  fils  ,  le  seul  capable  de  réparer  les  pertes  de  l'E»^ 
pagne  ,  lui  6te  le  coiùmandement  des  armées  ,  et  l'exile  à  Con- 
suegra.  L'an  i665,  nouvelle  victoire  des  Portugais  sur  tes  Es* 
pagnols  ,  gagnée ,  le  17  jûin  ,  à  Villaviciosa.  Philippe  lY  ,  ac- 
cablé par  le  chagrin  et  les  infirmités,  meurt  le  17  septembre  sui- 
vant ,  âgé  de  60  ans ,  5  mois  et  9  jours»  dans  la  année  de 
son  règne.  11  avait  épousé  ,  t"*,  le  25  novembre  161 5  ,  Isamkvle^ 
ou  Elis  ABETIT,  fille  de  Henri  IV  ,  roi  de  France,  (morte  le  6  oc- 
tobre 1644  >)  1^  pèfc  plusieurs  enfants  ,  dont  aucun , 
excepté  Marie-Thérèse,  née  le  20  septembre  i63j3  ,  ne  lui  sur- 
vécut ;  2"* ,  le  8  novembre  1649,  Marie-Ammb  D'AcrxaiCBE, 
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•Till£>d*  J^lnpereur  Ferdinand  III^  (morte  le  16  mai  16969)  dont 
^  jl  ' eut^-^J^rgu^^^C'^'l^^rèse  ,  ne'e  le  12  juillet  i65i  ,  maric'e  à 
V4/^va^il[^êur  Leopold  \  trois  autres  enfants  ,  morts  jeunes  ,  ei 
^harfës  ,  qui  suit.  Il  eut  de  plus  un  fils  naturel ,  D.  Juan  d'Au- 
..•fei£]bte/^.  :qui  se  rendit  ce'lèbre,  comme  on  Ta  vu^  sous  son  règne, 
.;;Jèî^p£•le;nlt  pas  moins  sous  le  suivant.  Philippe  IV  avait  des  ta- 
/l^ij;s  e^4es  vertus  qui  auraient  d&  le  faire  aimer  et  respecter - 
'•<^^l>^ii(-oeipendant  ni  aimé  ni  respecte',  parce  que  Tindolencc 
'!;ffbsorbfL^se$  bonnes  qualite's.  Le  titre  de  Grand  y  qu'Olivarez , 
'  •  'Sl^^iBinijHre  ,  lui  avait  donné  par  anticipation ,  et  qu'il  se  mit 
•^'si «peu  èo  peine  de  mériter,  ne  servit  qu^  de  matière  aux  plai- 
^{gitéries  de  ses  propres  sujets.  Quand  il  eut  perdu  le  Portugal , 
A  1-e*  Roussillon  ,  la  Catalogne  ,  les  iles  Açores ,  le  Mozambi- 
\.q4Lii3  ,  etc.  ,  on  lui  donna  pour  devise  un  fossé,  avec  ces  mots  : 
{  'Pjus'fln  lui  6te  ,  plus  il  est  grande  Ce  prince  était  d'une  gravité 
^  M'^onstaule  ,  qu'on  ne  le  vit  pas  sourire  trois  fois  dans  toute  sa 

r--  CHARLES  IL 

:  *  'i6Ëi5.  Charles  II,  fils  de  Philippe  IV  et  de  Marie-Anne 
^"  .^Autriche ,  né  le  6  novembre  1661 ,  monte  sur  le  trône  le  17 
septembre,  dans  sa  4*-  année ,  iel  règne  sous  la  intelle  de  samère 
jrtdè.èii  conseillers ,  nommes  par  le  feu  roi  avant  sa  mort.  La 
j(4tmiemet  àla  tête  dece  conseil  et  du  gouvernement  le  P.Nxtbard, 
^'^jiS^uite  ,  son  confessenr  ,  qu'elle  nomme  aussi  grand-inquisiteur 
7T<f(l4a.foi.  Ce  choix  ne  fit  point  honneur  à  sou  discernement. 
^*ipofti  empira  ^  suivant  l'expression  d'un  historien  ex-jésuite, 
îl.'Spùs  tè.ministre  dont' Varrogance  et  V orgueilleuse  incapacité 
f\s^4teyèfent  tous  les  grands  contre  luL  D.  Juan  d'Autriche 
J&^élahtmis  à  leur  tête,  contraignit  la  reine,  en  16(59,  ^®  l'éloigner. 
ÏI.quHlâ  l'Espagne  pour  se  reîirer  à  Rome,  laissant,  dit  un  autre 
'••ïnsto'Hen   /e  trésor  sans  argent,  lef  places  de  la  monarchie 
feh'riune  y  les  ports  sans  vaisseaux,  les  armées  sans  discipline 
èP  ntal  conduites.  Il  avait  néanmoins  contribué  à  la  paix  qui  fut 

•  si^néè,  le  i5  février  1668,  à  Lisbonne  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
.!•  tagkl. -  Mais  on  imputa  à  sa  négligence  la  perte  de  plusieurs  places 
^  '^cs'PayVËas  qui  furent  enlevées  parla  France  ,  ainsi  que  celles 
.  '  dB  I&k  Fcancbe-Comté,  qui  fut  toutefois  rendue  ,;le  2  mai  1668  , 
•"-"l^arl.é  tsaité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Nithard,  qui  s'était  retiré 

*  M^ojje*  litre  d  ambassadeur ,  fut  dans  la  suite  honoré  de  la 
'/.*p  ourprg^^r  ornai  ne . 

'  ]ue^  flibustiers  établis  en  Amérique  continuaient  cependant 
^iêui*S;,courses  sur  les  possessions  des  Espagnols  aous  la  conduite 
'  '-.cTj^ir^iiabile  capitaine  ,  nommé  Morgan.  Laa  1670 ,  ils  prennent 
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Porio-Bello ,  où  ih  font  an  botin  imRieili^^^ceagéil|d'aÉt^  • 
places  sans  qoe  TEspagne  ose  armer  contre  cts  aventurier^  La  . 
paix  entre  cette  puissance  et  la  France  était  mai  cimentée»- t/tf» 
167s  9  elfes  se  déclarent  la  guerre  j  et  l'année  suivante  le  prîncft  . 
d'Orange  est  nommé généralissime  des  armées  d'Espagne  dans  leà 
Fa^s-Bas.  Mais  sa  valeur  ne  pat  arrêter  les  progrès  Jes  araiesiVaiW.  : , 
çaises.  Elles  eurent  aussi  des  succès  marqués  dan»  la  Catalogne.  La  . 
Franclie- Comté  retomba ,  l'an  1674»  sons  la  puissance  de  Lodis  • 
XIV.  La  Sicile  depuis  Iong-»tems  gémissait  sous  le  despotiaiM.das  . . 
gouverneurs  espagnols.  Messine  lasse  de  porter  \ft  joug  odÎMC' 
qu'ils  lui  imposaient  y  leva  à  (a  in  l'étendard  de  la  révolte  «qt 
1674  ;  et ,  s'étant  donné  pour  cbef  le  marquis  de  Trecastaçie  ^' . 
elle  se  mit  sous  la  protection  de  la  France.  Le  vice-roi  de  Sicilé  • 
assiège  cette  place  l'année  suivante,  et  nepatempêcKer  lesFn».  - 
çaîs  d'y  faire  entrer  des  vivres  et  dn  secours.  Bientôt  après  toar  • 
flotte  remporte  une  victoire  aar  ceik  d^Espagne  à  la  bavieiir  dé  . 
Messine.  Le  priuce  de  Montesarchio  et  l'amiral  Ruyter  foni  aitr' 
Agousta,  Pan  1676.  une  tentative  qui  ne  leur  réussit  pas.  Rujtar 
est  encore  plus  mameureuz  dans  un  combat  que  Duquesue  Ini 
livra ,  le  aS  mars  de  la  même  année ,  dans  la  rade  de  Pa- . 
lerme  :  il  j  reçut,  une  blessure  dont  il  mourut  peu  de  jdurs- 
après. 

Le  roi  Charles ,  depuis  qu'en  1675  il  s'était  fait  dédarar  n^Y^ 
ieur  9  avait  pris  en  main  les  rênes  du  gouvememeut  ;  mais  «af  5 
laissant  toiaf<^rs  à  la  reine  f  sa  mère ,  une  grande  influence  daja^*- 
les  affaires.  L'an  1677  >  ▼oyant  qu'elle  abusait  de  son  pouvoir;  ' 
il  la  relègue  dans  un  couvent  de  Tolède,  et  nomme  D.  Juaa-  / 
d'Autricne  son  premier  ministre.  D.  Juan  dans  ce  poste  réfonM  '  / 
plusieurs  abus  ,  et  £iit  concevoir  de  grandes  espérances  qu'îl  oé'*/ 
soutient  pas.  Trop  d'obstacles  s'opposaien  t  à  ses  vues  1  et  le  roi  ' 
le  gênait  souvent  dans  le  bien  qu'il  voulait  faire.  La  paix  éUôt  * 
nécessaire  pour  le  réiablissetnent  de  la  monarcbie  espaanole  qui  ' 
était  sur  le  penchant  de  sa  mine.  Elle  fut  signée  à  Nimègaé,  • 
entre  cette  puissance  et  la  France,  le  17  septembre  1678.  Pour  - 
l'obtenir  il  fallut  que  la  première  cédAt  é  Vauftû  la  Franché-' 
Comté  avec  plusieurs  places  des  Paya*Bas. 

II  était  tems  de  marier  le  roi  d'Espagne.  D.  loan  n'aTant  pn*^ 
obtenir  pour  ce  monarque  l'infante  de  Portugal ,  jette  tes  yeufe  '  * 
sur  la  princesse  Louise,  fille  de  Monsieur ,  frère  du  rot  Looia.. 
XIV.  La  demande  qu'il  en  fit  au  nom  de  son  malCre ,  aû.  mois  • 
d'aoét  1679 ,  fiât  reçue  avec  joie  de  toute  la  ceur,  exctpU  de  la. 
jeune  princesse.  Louis  XIV  la  voyant  triste  ,  lui  dit  :  Méds Je  m' 
pourrms  faire  miemx  po^r  ma  fiUe^  —  Ah  !  répliqua-t-etl«  ,  V 
vous  pouwHezfaire  quelque  chose  de  plus  jfour  votre  ni^it^y.  ' 
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•Hé  aspirait  k  U  main  An  daophia.  li  fallat  partir,  et  le  tpi  d'Ea- 

£ agite  eHant  venm  an  devant  d'elle  psqu'à  Burgos,  ils  y  reçurent 
t  bénédiction  aupliale  (i).       mort  ravit  à  l'Espagne  ,  le 
1 7  septembre  de  la  même  annëe  ,  D.  Juan  d'Autriche ,  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge.  On  le  regarde  comme  leder* 
mier  des  grands  hommes  de, la  maison  d'Aniriche  en  Espagne. 

Toutes  les  |difficaltés  n'étaient  pas  anlanies  entre  la  France 
et  l'Espagne  par  le  traité  deNijiiègue.  L  an  1684,  ces  deux  puis* 
aances  conviennent  à  Ratisbonne  ,  le  i  o  août ,  d'ane  trêve  de 
TÎngt  ans,  mais  elle  n'en  dura  que  cinq.  (  F".  Louis  XIV*) 

La  santé  chancelante  de  Charles  II  et  la  stérilité  de  ses  ma- 
•liages  (car  il  en  contracta  dcu)  donnèrent  occasion  ,  sur  la  fin 
de  sou  règne  à  plusieurs  projets  dans  les  différentes  cours,  ton* 
chant  sa  succession.  L'an  1698,  Louis  XIV  et  Guillaume  III  » 
roi  d'Angleterre ,  négocient  secrètement  è  la  Haye  un  traité  de 
partage  de  la  monarchie  espagnole ,  qui  fut  signé ,  le  1 1  octobre, 

5ar  les  plénipotentiaires  des  denx  couronnes ,  et  p^r  hait  députés 
es  états-généraux.  Suivant  ce  traité ,  le  prince  électoral  de  Bar- 
rière devait  avoir  l'Espagne  et  les  Indes  j  le  dauphin^  les  royaume» 
3e  Naples  et  de  Sicile ,  avec  le  Guipnseoa;  et  l'archiduc ,  le  dn-^ 
ehé  de  Milan.  Charles  li ,  de  son  eàié  ,  &it,  sur  la  fin  de  la 
même  année  ,  on  testament  par  lequel  il  institué  le  prince  élec<» 
^  toral  son  héritier  universel.  {Hist-  univ.)  Mais  le  jeune  prince 
étant  mort  le  6  février  suivant ,  les  alliés  s'occupèrent  d'un  nou- 
veau traité  de  partage,  qui  fut  signé  à  Londres  9  le  S  mars  1700, 
par  la  France  et  l'Angleterre  ,  et  le  aS  du  mois  à  la  Haye  par  les 
ëtttts*généraux.  Le  2  octobre  suivant,  nouveau  testament  da 
roi  Charies  en  faveur  de  Philippe  ,  duc  d'Anjou  |  deuxième 
ÛU  dn  dauphin.  Le  monarque  ex]Hre  le  premier  novembre  sui- 
vant ,  k  râge  de  ans.  La  branche  ainée  de  la  maison 
d'Autriche  finit  en  ce  prince ,  la  monarchie  d'Espagne  passe 
à  la  maison  de  Bourbon.  Charles  II  avait  épousé  ,1*9  comme 
on  l'a  dit  y  Tan  1679,  Marie  D'OsLiiivs  ,  nièce  de  Louis  XIV  9 
SBOrte  le  la  février  1669  ;  »^  ,  l'an  1690  »  Marib-^Anve  db  Nkv- 
BOURo,  fille  de  Philippe-Giitllaume  ,  duc  de  Neubourç ,  puis 
«flecteur  palatin  ,  OKNrte  le  1 6  juillet  1 740.  (  f^ojr*  Louis  XiV» 
roi  de  France,)  Telle  était  l'ignorance  et  l'inapplication  die 
Charles  qu'il  ne  connaissait  pas  la  moitié  de  ées  possessions. 
.£n  1691  9  apprenant  la  prise  de  Mous,  il  s'attendrit  sur  le 


(1)  Cfoira-t-on  qu'il  Madrid, 'tn  n^oinance  da  ce  marisgt,  on  ordonna  on 
'jiuio-da^fé ,  oà  2%  viciiiDOBde  i*ioquiaiûoo  iurcai  bràl««iy  et  $0  aiuret  co«- 
xlamoces  à  dtyenai  peines  coiporsllss  ? 
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malhear  de  l'empereur  qu'il  croyait  propriétaire  de  cette  plâce. 
L'aunee  suivante. ,  par  une  semblable  méprise ,  il  plaignit  le 
roi  Guillaume  III^  roi  d'Angleterre  ,  sur  la* prise  de  Namur 


L'an  1700 ,  Philtppb  V,  duc  d'Anjou  ,  deuxième  fils  de  Louis, 
dauphin  de  France,  et  de  Marie*Anne  de  Bavière,  ne' à  Versailles 
e  19  décembre  i685,  appelé  à  la  couronne  d'Ëspagne  le  2.  oc- 
tobre 1 700,  par  le  testament  de  Charles  II ,  qui  rappelle  dans  cet 
acte  les  droits  de  Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  aïeule  de  Philippe, 
esr  d^êclaré  roi  d'Espagne  à  Fontainebleau  le  16 novembre,  et  le  24 
à  Madrid  (1  ).  Ce  fut  à  là  première  de  ces  deux  proclamations  que 
Louis  XIV  lui  dit  ce  mot  sublime  :  Mon  fils  y  il  r^j  a  plus  de 
Pr renées.  Il  part ,  le  li  décembre  suivant,  accompagné  du  duc 
de  Bourgogne  et  du  duc  de  Herri ,  qui  le  quittèrent  aux  frontières 
d'Espaç;ne,  et  fait  sou  entrée  solennelle  à  Madrid  le  14  avril 
1701.  Toutes  les  puissances  de  l'Europe,  excepté  Tempereur , 
confirment  l'élection  de  Philippe  :  mais  bientôt  (le  7  septembre 
1701  )  l'Empire ,  l'Angleterre  et  la  Hollande  ,  forment  une  ligue , 
dans  laquelle  entrèrent  depuis  la  Savoie  ,  le  Portugal  et  le  roi  de 
Prusse, pourdétrôner ce  monarque.  Ou  peut  voir,sur  Louis XIV, 
les  événements  de  la  longue  guerre  que  Philippe  eut  à  soutenir 
avant  que  d'être  paisible  possesseur  de  l'Espagne.  Elle  fut  ter- 
mince  par  le  traite  d'Ulrccht,  signé  ,  le  1 1  avril  1715  ,  par  la 
France  ,  l'Angleterre  ,  le  Portugal ,  la  Hollande  ,  la  Prusse  et  la 
Savoie,  et  le  i5  juillet  suivant,  jlkr  l'Espagne  vis-à-vis  l'Angle- 
terre, à  qui  elle  céda  Gibraltar  et  Minorque  ^  par  le  tjraité  de 


(1)  Le  dac  de  Bonr^ogne,  depnts  danphin ,  dit  on  jour  à  l*occ&sion  de  ceue 
proc!amaiion  :  f^oi/i  monfrèie  d'Anjou  rçi  d'Espagne  ;  pour  moi  ferai 
I  oi  de  F rance.  Mais  fe  olnins  ce.  panure  Berri  (»on  autre  frère)  ;  deinendia' 
i-il  1  Moi  ^  repartit  le  duc  de  Berri ,  qui  était  pccscnc^  je  teraî  prince  cTO- 
rangt ,  et  je  vous  ferai  enrager  tous  les  deitx*  . 


qu'il  croyait  lui  appartenir. 
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Bastadt,  signe,  le  6  mare  de  V Année  suivante  ,  par  Tempenîtir  ; 
et  ertfînpar  le  traîle' ,  signë  le  i5  février  ij\S  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal;  ce  qui  mit  fin  au  fameux  congrès  d'Utrecbt.  Pendant 
le  cours  de  cette  guerre  ,  dont  on  a  donne'  le  ddUiil  à  l'article 
de'jà  citë,  les  Maures,  à  la  sollicitation  et  avec  l'aide  des  Anglais, 
assiégèrent  en  17071a  ville  d'Oran  qui  faisait  partie  delà  domina- 
lion  espagnole  dëpuis  la  conquête  qu'en  avait  faite  le  cardinal 
Ximenez  en  iSog.  Philippe,  malgré  la  situation  critique  de  ses 
affaires ,  donna  ordre  au  comtfe  de  Sanla-Cruz  d'y  conduire  du 
secours.  Mais  au  lieu  de  prendre  la  route  d'Afrique  ,  le  lâche  alla 
livrer  ses  galères  et  ses  troupes  à  la  flotte  anglaise  5  ce  qui  fut 
cause  que  cette  place  importante  tomba  ,  au  mois  de  janvier 
l'-oS,  entre  les  mains  des  infidèles  (  d'Avrigni).  Le  marquis  de 
"Val  de  Cennos  s'embarque  avec  les  pricipaux  habitants  et  ce 
qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  Oran,  et  ne  se  retire  en  Espagne 
qu'après  avoir  laissé  sept  cents  hommes  dans  le  fort  d'Almers  qui 
défend  le  port  de  Mazalquivir,  mais  qu'il  fallut  rendre  ensuite. 
Philippe  avait  é^pousë  par  procureur  à  Turin  ,  le  1 1  septembre 
1711,  Marie-Louise-Gabuïelle,  fille  du  duc  de  Savoie,  épouse 
che'rie  qu'il  perdit  le  14  feVrier  1714.  Inconsolable  de  cette 
perte  ,  le  roi  quitte  son  palais  ,  et  se  retire  dans  celui  du  duc  de 
Médiua-Celi,  abandonnant  les  soins  du  gouvernement  au  car- 
dinal del  Giudice.  La  princesse  des  Ursins  (  Anue-Marie  de  la 
Trémoille ,  veuve  du  duc  de  Braciano,  de  la  maison  des  Ursins) 
que  la  reine  avait  amenée  en  Espagne  et  qu'elle  avait  fait  nont- 
mer  Camarera  Mayor^  e'iait  alor^  dans  la  plu^  haute  faveur-, 
jusque-là  qu'elle  se  fit  accorder  par  le  roi  la  souveraineté'  du 
comté  de  Luxembourg.  Son  crédit  n'expira  point  avec  la  reine, 
sa  protectrice.  Le  roi  continua  de  l'honorer  de  sa  confiance  la 
plus  intime.  Sans  être  admise  aux  conseils,  elle. présidait  à  toutes 
les  délibérations  qui  s'y  prenaient.  Les  ambassadeurs  trailaient 
avec  elle  ,  les  ministres  lui  rendaient  compte  de  leurs  desseins  , 
les  généraux  même  d'armée  la  consultaient ,  et  il  faut  avouer 
qu'elle  avait  des  lumières  et  une  force  d'esprit  peu  ordinaires  à 
6on  sene.  Philippe,  dont  elle  avait  relevé  le  courage  dans  les 
tems  les  plus  orageux  »  s'en  reposait  sur  elle  pour  le  choix  d'uue 
nouvelle  épouse.  Par  le  conseil  d'Alberoni'i  ce  prêtre  italien  qui 
avait  suivi  le  duc  de  Vendôme  en  Espagne  ,  elle  persuada  au  roi 
d'épouser  Elisabeth,  fille  d'Edouard  Farnèse,  frère  de  François, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  née  le  25  octobre  169c*.  Elisabeth 
n'était  point  telle  qu'Alberoni  l'avait  peinte  à  la  princesse  ,  qui 
comptait  sur  une  âme  faible  et  sans  talents  qu'elle  pourrait  gou- 
verner à  son  gré  ;  elle  ne  tarda  pas  à  revenir  de  son  erreur.  La 
jircmière  chose  qu'Elisabeth  fit  en  arrivant  en  Espagne,  et  avaijit 
uicme  son  entrée  à  Madrid  ,  fut  de  lui  ordonner  de  sortir  du 
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royaume;  ce  qui  fut  exécuté  $m  délai  (i).  Le  a4  décembre  ie 
laméme  année  1714,  le  mariage  de  Philippe  et  d'Elisabeth  est 
célébré  à  Madrid.  i.Iberoni  succéda  à  la  iàvear  et  au  crédit  de  la 
princesse  disgraciée.  Les  preuves  qu'il  donna  de  sa  capacité  pour 
les  afiaires  le  firent  élever,  en  17 15,  au  rang  de  principal  mi- 
nistre ,  après  avoir  lait  congédier  le  cardinal  del  Giudice.  qui  lui 
fiiaait  ombrage.  II  débuta  dans  ce  poste  par  la  cqrrection  de 
plusieurs  abus  et  par  des. réformes  importantes  dans  les  finances 
«t  dans  Tordre  militaire  qu'il  mi L sur  le  pied  de  celui  de  France. 
iLa  poupre  romaine  manquait  encore  à  son  ambition.  Pour  Tob- 
lanir  il  flatta  le  pape  en  faisant  rendre  à  son  nonce  en  Espagne  la 
clef  et  les  papiers  de  la  nonciature ,  qui  lui  avaient  été  otés.  Le 
roi  et  la  reme  l'ayant  a^ppuvé  de  leur  recommandatioti ,  il  fut 
wwuoaé  cardinal ,  le  1  a  )nillet  1 7 1 7,  malgré  l'opposition  du  car- 
dinal del  Giudice  qui  était  à  Rome.  Albcroni  s  ouvrit  alors  an 
roi  du  grand  desseiii  qu'il  avait  de  le  remettre  en  possession  des 
anciens  domaines  de  1  Espagne  en  Italie.  Muni  de  son  consente- 
mtfkt  ,  la  même  année  il  &it  partir  une  flotte  destinée  en  appa- 
rence pour  le  secours  des  Vénitiens  contre  les  Turcs.  Elle  s'arrête 
anr  les  côtes  de  Sardaigne  le  32  juillet ,  et  y  met  à  terre  huit 
mille  hommes  sous  las  ordres  du  marquis  de  L^yde  »  qui  «  en 
Hàoins  de  deux  mois  ,  fait  la  conquête  de  tonte  cette  île  sur  l*em- 
pereur  à  qui  elle  appartenait  par  le  dernier  traité  de  pacification. 
X^a  Sicile ,  cédée  par  le  même  traité  au  duc  de  Savoie ,  était  un 
autre  objet  de  la  convoitise  du  ministre.  L'an  1718*  ayant  équippé 
una  nouvelle  flotte ,  il  en  donne  encore  le  conunandement  an 


m  (1)  O  foc  k  Xadn^w  que  la  reiiM  iroava  la  princeaae  «lai  Uniiw,  qoi  , 
«  «prè«  las  premiers  rcipcctt ,  ini  dit  ^u*elle  arrivait  trop  uvd  dans  uue  nuic  si 
«  firoide,  et  c|u*«flle  nViaii  pas  mise  à  la  mode.  La  reine ,  choqaée  de  la  ma- 
«  nière  dont  la  priocesse  Ini  faisait  vne  leçon  qui  lui  pamt  dépbeée  ,  ordenra 
a  à  hante  voix  an  commandant  des  gardes-dn-oorps,  rttoortait,  d*«lnic«icr 
m  eirUf  folle  «le  sa  pr^ieuee,  de  la  mettre  dans  110  camaNe,  ei  de  la  oooaiiîre 
ce  hors  des  terres  de  l'Espagne.  Laprinocise  eut  besoin  debeanooupde  force  d'ca- 
c(  prit  pour  soutenir  ce  coup,  et  la  reinecnme  pins  pour  avoir  osille  tenter  avant 
«  in<!nie  d^avoir  vu  le  roi.  On  lui  obéit  sur-le-champ  sans  attendre  le  jotnr ,  et 
«c  dans  la  nuit  la  pins  frnidc  d*nn  hiver  trèt-rtgonicnx  on  otmdnisit  b  pniiccsM 
«  daaa  son  propre  carrosse ,  par  des  chemins  fort  incommoiks,  j«*^'^  I*  iaMt- 
m  tiére  d'isi^ne,  cicoriée  d*ttn  prde  qu*oo  loi  donna.  Ainsi  forât  d*Es|ngney 
ce  comme  prisonnière  ,  celle  qoi  était  venue  dans  Téclat  et  la  pompe  d'nnc  Ce- 
«  marera  mayor ,  gouvernante  da  prince  des  Astorios  et  des  infiints...  Lu  roi 
«  appiouva  ce  qui  sVtait  lait ,  ordonnant  qne  la  princesse  de»  Ursios  contî«nAt 
«  aon  voyage  josou^k  ce  qu*clle  fài  sortie  d'Eapagne  ,  et  que  If  nu  remit  à  son 
M  écuyer  ses  meubles,  ses  bi^x,  eeapapiets,  «t  ce  qn*«IWavaii  laissé  à  Madrid  » 
(^/ciri.  du  M.  de  S.  Philippe,  T.  p  4>  <^  *°iv-)  ^  princesse,  après  avoir 
tente  vainement  de  s'établir  &  Paris ,  puis  à  Géocs  «  10  retiin  &  AtI^W»  ,  d'oa 
étant  passée  h  Rqme  elle  y  mourut  en  1722*  . 
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marquis  de  Leyde  qui  fait  une  invasion  dans  cette  île  sur  la  fin 
de  juin.  L'amiral  Biog ,  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  au  secours 
du  duc  de  Savoie,  ga^ne  sur  les  Espagnols,  le  ii  août  suivant, 
line  bataille  navale  qui  ruina  leur  manne ,  sans  pouvoir  néan- 
moins les  contraindre  d'ëvacuer  la  Sicile.  Toujours  également 
vftste  et  ferme  dans  ses  desseins,  Alberoni  met  en  mer  deux  nou- 
velles flottes ,  Tune  pour  rétablir  le  prétendant  en  Angleterre , 
l'autre  pour  appuyer  en  Basse  Bretagne  une  conjuration  qu'il  y 
avait  excitée  contre  lé  régent.  La  première  ,  ayant  été  dispersée 
par  la  tempête ,  ne  put  débarqnef  en  Ecosse  qu'un  régiment  au- 
quel se  joignirent  deux  mille  hommes  de  troupes  nationales 
(  Cette  petite  armée  fut  bientôt  dissipée).  L'arrivée  dè  l'autre  fut 
prévenue  par  la  punition  des  Bretons  séditieux  ,  dont  une  aven- 
ture singulière  avait  éventé  le  complot,  {f^ojr,  Louis  XT,  roi  de 
France.  ) 

Ces  entreprises  d' Alberoni  déterminèrent  la  t>'rance  ,  l'Angle- 
terre ,  l'empereur,  et  quelque  tenu  après  la  Hollande  ,  a  former 
contre  l'Espagne  ce  qu'on  nomma  la  quadruple  alliance.  En  con- 
séquence ,  l*an  1 7 19,  la  France  déclare  la  guerre  a  l'Espagne  le 
3  janvier.  L'armée  française  y  sous  les  ordres  du  duc  de  oerwick, 
s'étant  avancée  vers  les  Pyrénées ,  assiège  Fontarabie  défendue 
par  le  duc  de  Ly ria ,  fils  de  ce  général ,  qui  l'affermit  lui-même 
dans  son  devoir  ,  en  l'exhortant  k  servir  son  prince  comme  il  Je 
devait.  Le  roi  se  met  en  marche  avec  la  reine  et  son  ministre  , 
pour  venir  au  secours  de  la  place }  mais  avant  qu'il  arrive ,  elle 
est  obligée,  le  16  juin  ,  de  capituler.  La  ville  de  Saint-Sébastiea 
anbit  le  même  sort  le  1 1  août,  et  le  château  d'Urgel  le  28  du 
même  mois.  Les  Anglais  de  leur  côté  s'emparent  du  port  de  Vigo, 
dont  ils  emmenèrent  six  vaisseaux,  et  aans  le  ipeme  tems  on 
apprend  que  les  Espagnols  ont  été  battus  en  Sicile  par  le  général 
Merci.  Tous  ces  désavantages,  arrivés  coup  sur  coup,  retombent 
sur  Alberoni ,  et  envasent  le  roi  i  se  rendre  aux  instances  du  ré- 
gent de  France  ,  qui  demandait  l'exil  de  ce  ministre. 

L'an  1719*  le  5  décembre ,  diagràee  d«  cardinal  Alberoâi.  Le 
roi  ,  par  nue  lettre  écrite  de  §a  main,  lai  enjoint  de  sortir  ^ 
l'Espagne  dans  le  mois.  Pendant  la  courte  durée  de  son  ministère 
orageux ,  Alberoni  avait  trouvé  moyen  de  ranimer  l'industrie  et 
l'activité  des  Espagnols  pour  l'agriculture ,  le  commerce  et  le^ 
arts.  L'Espagne  aurait  chancé  de  face  s'il  eût  régné  plus  long- 
tems.  Le  17  lévrier  suivant, Te  marquis  de  Peretti-Landi  signe  à 
lit  Haye  faccession  du  roi  d^Espagne  à  la  quadruple  alliance* 
Fbilippe  en  conséquence  donne  ordre  à  ses  troupes  d'évacuer  la 
Sicile  doat  les  Iitipériaut  se  mettent  en  possession  ;  la  Sardaigne 
eat  remise  en  échange  de  ce  royaume  ,  le  18  août ,  au  duc  de 
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Savoie.  Les  troupes  rappelées  de  Sicile  sont  employées  à  la*  dé- 
fense de  la  ville  de  (^-cula,  en  Afrique  ,  assiégée  depuis  vingt  ans 
parles  Maures.  Le  marquis  de  Leyde  délivre eufin  la  place  après 
avoir  vaiucu  Us  infidèles  en  divers  combats.  L'an  1721,  la  paix, 
entre  TEspagne  et  TAngleterre  ,  est  signée  le  i5  juin  à  Madrid. 
Pour  cimenter  l'union  de  TEspague  avec  la  France  ,  Philippe  , 
conformément  aux  désirs  du  régent,  fait  conduire  à  Paris  l'iiifanle 
Marie-Anne-Victoire  ,  sa  fille,  qui  n'avait  pas  encore  quatre  ans; 

Emr  être  élevée  auprès  de  Louis  XY  à  qui  elle  était  destinée, 
ans  la  même  année  mademoiselle  de  Montpensier  ,  lille  du 
régent ,  épouse  le  prince  des  Asiuries  ,  et  Tannée  suivante ,  ma- 
demoiselle de  Beaujolais,  son  autre  fille,  est  accordée  à  D.  Carlos, 
fils  aîné  de  la  reine  d'Espagne.  Philippe,  l'an  1725  ,  publie  un 
nouveau  recueil  de  lois  ,  qui  fut  imprimé  en  quatre  vol.  in-folio. 
Des  maladies ,  des  scrupules  ,  et  la  mélancolie  qui  en  était  la 
suite ,  faisaient  sentir  à  Philijlbe  le  poids  de  la  couronne  ,  et  lui 
inspiraient  le  dessein  de  s'en  démettre.  Il  l'effectua  ,  l'an  1724  » 
eh  rejsignant,  par  un  décret  du  10  janvier,  la  royauté  à  D.  Lonis, 
son  fils  ainé  ,  après  quoi  il  se  retira  avec  la  reine  à  S.  lldefonse 
pour  y  vaquer  aux  affaires  4e  son  salut. 

LOUIS. 

I 

\2^à.  Louis  ,  fils  aîné  de  Philippe  V  et  dé  Louise-Gabriel  le 
de  Savoie,  né  le  25  août  1707  ,  est  proclamé  roi  le  17  janvier, 
à' Madrid,  et  meurt ,  le  5i  août  suivant ,  de  la  petite  -  vérole  , 
sans  laisser  d'enfants  d'EusABÊTH  d'Orléars,  qu  il  avait  épousée 
à  Lerme  le  31  janvier  1722.  Cette  princesse,  après  la  mort  de 
son  époux ,  repassa  en  France  ,  et  se  vit  par  là  privée  de  sa 
pension  de  six  cent  mille  livres  que  TEspague  refusa  de  lui  con- 
tinuer depuis  son  départ.  Elle  mourut  à  Paris  le  16  juin  174^  , 
au  palais  du  Luxembourg ,  à  l'âge  de  trente-trôis  ans  ,  dans  les 
exercices  de  la  plus  haute  piété.  Le  roi ,  son  époux ,  emporta 
dans  le  tombeau  le^  regrets  de  toute  l'Espagne  ,  qu*il  avait 
mérités  par  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  rois.  Avatit  sa 
mort  il  avait  fait  un  acte  de  rétrocession  de  la  couronne  k  son 
père. 

PHILIPPE  V,  pour  la  deuxième  fois. 

1724.  Pljilijipe  V,  cédant  aux  pressantes  sollicitations  de  ses 
sujets  ,  consent par  un  décret  du  6  septembre  ,  à  remonter  sur 
lé  trôue  d'Espagne.  Le  renvoi  de  iSnfante  Marie^Annc-Vicloire, 
sous  prétexte  de  sa  trop  grande  jeunesse.,  causa  ,  l'an  1726,  une 
riî])ture  entre  les  cours  de  France  et  d'Espagne.  Philippe  ,  usant 
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de  représailles  »  fait  le  même  traitement  à  la  princesse  de  Beag<^ 
jolais  :  il  donne  ordre  en  même  tems  à  l'ambassadeur  de  Fiïan/ce. 
de  sortir  de  ses  états  ,  et  conclut  avec  l'v'mpereur  un  traite  de. 
paix  ,  qui  est  publié  y  le  22  septembre  ,  à  Ma4nd  :  ce  traité 
négocié  par  le  barori  de  Riperaa^  hollandais,  établi  à  la  c^r, 
d'Espagne  ,  cause  de  vives  alarmes  aux  autres  puissances  ,  sur-^ 
tout  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande.  Mais  il  donna  un  tela5cen•^  ~ 
dant  à  la  cour  de  Vienne  sur  celle  de  Madrid  ,  qu'à  rinstigaiipn» 
des  ministres  de  l'empereur ,  les  Espagnols  entreprirent  «  l'aur  , 
1 727  y  le  siège  de  Gibraltar  sous  les  ordres  du  comte  de  las. 
Torrès.  Mais  ils  curent  la  honte  de  le  lever  au  bout  de  quatre, 
mois  d'attaque.  C'était  ce  qu'avait  prédit  le  marf]uia  de  Villa-i 
d^rias,  qu'on  ne  put  engager  à  se  charger  de  cette  cxp^ditiçm. 
Riperda,  créé  duc  j  grand  d'Espagne  et  ministre  ,  fut  ^ientèt 
après  disgracié  j  et  alla  mourir  à  Maroc  dans  l'indigence,  et  ï\iMri 
niiliation. 

Le  cardinal  de  Fleuri,  principal  ministre  de  France,  craignant 
de  voir  l'EuVope  embrasée  par  le  feu  d'une  nouvelle  guerre  , 
parvient  à  faire  consentir  l'Espagne,  l'Empire ,  la  Russie  d'une' 
part,  la  France,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Prusse  de  l'autre, 
à  siçner  à  Paris ,  le  5i  mai  17279  les  préliminaires  d'un  traité  de 
pacification  ,  et  à  renvoyer  au  congrès  de  Soissons  la  discussion  . 
de  leurs  intérêts  respectifs.  Ce  congrès  s'ouvrit  l'an  1728  ,  et  . 
fut  dissont  l'année  suivante  par  de  nouveaux  arrangements/ 
L'Espagne,  la  France  et  l'Angleterre  firent  ,  l'an  1729,  un 
traité  signé,  le  9  novembre  à  Séville,  auquel  accéda  de^^uis  la  • 
Hollande  :  traité  par  lequel  on  garantissait  à  l'Espagne  les  diV-^' 
chés  de  Toscane ,  de  Parme  et  de  Plaisance.  Cette  dernière 
puissance  s'affranchit  alors  de  la  dépendance  de  l'empereur  ,  'et 
retira  sa  protection  à  la  compagnie  d'Ostende,  qu'il  avait  établie; 
Antoine  Farnèse ,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance ,  étant  mOrt 
l'an  1751  y  sans  enfants  ,  la  cour  d'Espagne  prend  des  mesure^ 
pour  mettreD*  Carlos  en  possession  de  ces  états.  (Soy*  les  dacs 
de  Parme,  )  .  •  ' 

L'an  1752,  les  Espagnols  ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Mon-* 
temart ,  reprennent ,  le  premier  juillet ,  la  ville  d'Oran  sur  le» 
Maures  ;  et  le  lendemain  ils  se  rendent  maîtres  du  château  de 
Mazarquivir.  Philippe  ,  ayant  déclaré  la  guente,  en  1735,  à 
l'empereur  ,  fait  passer  une  armée  en  Italie ,  commandée  parle 
comte  de  Montemart ,  dont  l'infant  D.  Carlos  est  ensuite  dé- 
claré généralissime  par  des  lettres  du  roi,  publiées  le  14  mars 
17347  l'infant  entre,  le  26  de  ce  mois ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  dont  les  villes  et  les  bourgs  viennent  lui  fiiire  leurs  sou** 
missions  ;  et  le  i5  mai ,  il  est  proclamé  roi  dans  la  capitale.  Lt 
aô  du  même  mois  ^  le  comte  de  MoiUcmart  force  les  retranche- 
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loents  dti  Impériaux  à  Bitonto ,  et  s'empare  de  leur  camp.  Le 
nouveau  roi ,  après  avoir  soumis  Gaéte  le  7  août ,  envoie  le 
comte  de  Montemart,  qu'il  avait  nommé  duc  de  Bitonto  ,  à  la 
conquête  de  la  Sicile.  La  noblesse  du  pays  Tavait  prévenu  ,  en 
envoyant  au  roi  des  députés,  pour  l'assurer  du  désir  que  les 
8iciltens  avaient  d'être  sous  sa  domination.  Le  5o  août.  Messine 
ouvre  ses  portes  au  duc  de  Bitonto  ,  qui  assiège  aussitôt  la 
citadelle  ,  où  le  prince  de  Lobkowits  sVtait  retiré.  Le  2  sep- 
tembre ,  le  sénat  de  Palerme  vient  prêter  serment  au  roi  dans  le 
camp  du  duc.  Le  roi  cependant  achève  la  conquête  du  royanme 
de  Naples  ,  par  la' prise  de  Cortone  ,  qui  est  emportée  d'assaut  v 
et  par  celle  ie  Capoue,  qui  capitule  le  21  novembre.  JSra  Espagne^ 
la  nuit  dii  94  décembre ,  le  feu  ayant  pris  au  palais  de 

Madrid  ,  consume  les  meubles  les  plus  précieux ,  les  tableaux 
les  plus  rares ,  la  plus  grande  partie  des  archives  de  la  couronne, 
et  toutes  celles  qui  regardent  les  Indes. 

L'ail  1755,  le  roi  O.  Carlos  étant  passé  en  Sicile,  fait  son 
entrée  à  Messine  le  9  mars  ;  et  le  26,  la  citadelle  qui  avait  ca- 

Îâtuléle  22  du  mois  précédent,  lui  est  remise.  Syracuse  capitule 
e  premier  juin  ,  après  quinze  jours  de  tranchée  :  enfin  le  ta 
juillet,  la  f;uerre  ae  Sicile  est  terminée  par  la  prise  de  Trm- 
pani.  Depuis  ce  tems ,  D.  Carlos  fut  paisible  possessenr  des 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  (  Voy.  Us  rois  de  Naples  et  dm 
Sicile.  ) 

L'an  1757»  le  baron  de  Waehtendonci  remet ,  le  5  janvier  , 
mi}.  comte  Mariani ,  commissaire  des  rois  d'Espagne  et  de  Sicile, 
l'acte  de  cession  faite  par  l'empereur  à  D.  Carlos  ^  des  royaumes 
d<«  Naples  et  de  Sicile ,  et  des  places  à*egU  Presidi  en  Toscane  ; 
le  cemle  Mariani  remet  de  son  c6té  au  commissaire  impérial  la 
renonciation  du  rot  des  deux  Siciles  aux  duchés  de  Toscane  , 
Parme  et  Plaisance. 

L'an  17^0,  traité  du  Prado,  près  de  Madrid  ,  signé  le  4 
janvier  par  les  ministres  d'Espagne  et  ceux  d'Angleterre.  Le  roi 
d'Eipagne  s'oblige  ,  par  ce  traité  ,  à  payer  aux  Anglais  la  somme 
de  quatre-vingt-cjninze  mille  livres  sterlings ,  pour  les  dédom- 
mager des  vexations  dont  ils  se  plaignaient  de  la  part  des  garde- 
côtes  ,  établis  en  Amérique  pour  empêcher  la  contrebande.  Phi* 
lippe  y  ne  se  pressant  point  de  payer  cette  somme ,  et  les 
hostilités  continuant  en  Amérique ,  le  roi  d'Angleterre  publie  , 
lè  3o  octobre  ,  une  déclaration  de  guerre  contre  l'Espagne  ,  qui 
Ini  oppose ,  le  28  novembre  suivant ,  une  coutre-dcclaration  Le 
premier  décembre  de  la  même  année  ,  l'amiral  Vemou  enlève 
eux  Espagnols  Porto->BeUo.  11  ne  fut  pas  aussi  heureux  ,  Tannée 
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•QÎTante ,  devant  Carthagène.  Cette  place ,  dont  il  entreprit  le 

si^ce  au  mois  de  mars ,  avec  des  forces  qui  semblaient  devoir  la 
r^oniire-  et^  peu  de  tems  ,  fait  une  si  orave  résistance  qu'elle 
l'oblige  à  'se  retirer  au  mois  de  mai  suivant.  Il  revient  l'assiéger 
au  mors  dWril  1741  y  i^it  de  nouveaux  et  de  plus  grands  efforts 
pour  l'emporter,  et  perd  dix  mille  hommes  dans  cette  entrc-^ 
prise  ,  qu  il  est  encore  forcë  d'abandonner  après  un  mois  de 
travaux. 

Philippe  y  désirait  encore  d'acquérir  à  D.  Philippe ,  son  fth  , 
un  e'tabhssement  en  Italie.  Dans  ce  dessein.  Fan  17429  il  fait 
partii^  ce  prince  avec  une  année  sous  les  ordres  du  comte  de 
Glimes.  L  infant  se  rend  maître  de  la  Savoie  dans  le  mois  de 
septembre.  Mais  le  roi  de  Sardaigne ,  étant  survenu  avec  vingt 
mille  hommes ,  force  les  Espagnols  à  se  retirer ,  et  à  repasser  en 
Dauphiné.  D.  Philippe  ayant  joint ,  Pan  1744  y  soki  armée  à  celle 
des  Français ,  commandée  par  le  prince  de  Conti  y  remporte  des 
avantages  considérables  en  Piémont.  Le  comte  de  Gages ,  qui 
conmiandait  nne  autre  armée  d'Espagnols  en  Italie,  appuyé  du 
roi  de  Naples  et  du  duc  de  Modène  ,  fait  de  grands  progrès  cette 
au  née  et  la  suivante. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  campagne  de  1746.  Le  roi  de 
Sardaigne,  l'allié  le  plus  redoutable  de  la  reine  de  Hongrie, 
surprit ,  le  5  mars ,  Asti ,  où  il  fit  prisonnier  le  conmiandant  avec 
la  garnison;  l'infant  D.  Philippe  ê'vacua  Milan  le  18 ,  et  le  26  il 
mit  le  siège- devant  Parme  que  le  marquis  de  Castellar,  après 
ravoir  vaillamment  défendue ,  abandonna  le  so  avril.  Toutes  les 
conquêtes  de  l'infant  furent  perdues  en  Lombardie.  Le  roi  Phi- 
lippe V,  accablé  d'infirmités ,  et  plongé  dans  la  mélancolie  jus- 
qu  à  négliger  entièrement  le  soin  de  sa  personne  ,  s'approchait 
alors  du  tombeau,  il  y  descend  le  9  juillet  1 746 ,  dans  la  soixante- 
troisième  année  de  son  àee  et  la  quarante*sixième  de  son  règne. 
Son  corps  fut  porté  dans  la  collégiale  do  Saint*  Ildefonse  pour  y 
être  inhumé.  La  piété  de  ce  prince ,  sa  fermeté  dans  les  plus 
grandes  adversités ,  sa  tendresse  paternelle  pour  ses  sujets  9  son 
amour  pour  la  justice  ,  les  jages  règlements  qu'il  publia  pour  le 
bien  de  ses  états  »  les  nombreux  établissements  qu  il  fit  en  faveur 
du  commerce ,  des  sciences  et  des  arts  ,  toutes  ses  grandes  quali- 
tés et  les  heureux  effets  qu'elle»  produisirent,  consolèrent  aisément 
les  Espa^ols  du  changement  d'une  domination  à  laquelle  ils 
étaient  tres-attachés.Son  règne  cependant  ne  fut  point  exempt  dm 
taches.  Avec  plus  de  nerf  dans  l'âme  ,  et  moins  de  facilité  à  se 
laisser  gouverner ,  ii  éùt  empêché  bien  des  malversations  qui  se 
commirent  impunémeot  dans  l'état ,  et  étouffé  les  dissaasîeiis  tjfxm 
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la  jftloiisiVmataelle  des  Espagnols  et  des  Français  faisait  renâi- 

'fre  satis  cesse  à  la  cour.  Philippe  avait  épousé,  en, premières 
tioces,  Fan  1701  ,  Louisk-Marie-Gabrielle  ,  fille  de  Victor- 

'Amédée  ,  duc  de  Savoie,  toorte,  comme  on  fa  dit,  le  14  février 

'1714*  éonX  il  eut  Louis  ,  mort  sur  le  trône  Fan  1724;  Philippe, 

•Ti^  lé  a  )ûîllbt  1709,  mort  Te  8 du  même  mois;  Philippe-Picrrc- 
Gabriel,  né  le  7  juin  17 12,  mort  le  29  décembre  1719  j  et  Fer- 
dinand ,  son  successeur.  Phih'ppe  épousa  en  sccon<ïes  noces , 

.Fan  17149  Elisabeth  Farnèse,  qui  le  fit  père  de  D.  Carlos, 
qui  devinto  roi  d'Espagne  ;  de  Philippe,  né  le  5  mars  r7^o,  doc 

*ràe  Parme  et  de  Plaisance,  mort  le  18  juillet  1765;  de  D.  Lonis- 
Antoine-Jacqiie»,  né  fe -aS  juillet  1727,  nommé  Fan  1757  à  l'ar- 
chevêché de  Tolède.,  et  créé  cardinal  le  19  décembre  dë  la  même 
année  (dignités  xlont  il  a  donné  sa  démission  en  1764  )  ;  de  Ma« 
rie  ^Anne-Victoire,  n^e  le  3i  mars  1716,  mariée,  le  iq  janvier 
1 7^9  9  au  prince  du  Brésil ,  depuis  roi  de  Portusal  ;  éc  Marie* 
Thérèse- Ânloinette-Raphaële,  née  le  if  juin  1720,  mariée,  Faa 

:  a745>  à  Louis,  dauphin  de  France,  morte  le  22  juillet  "1746  ; 
et  de  M^rie^Antoinctle-Ferdînandc  y  néé  le  17  novembre  1729, 
mariée,  le  5i  mai  1750,  à  Victor- Amédce-,  duc  de  Savoie, 
(  Voyeï  auv  rois  de  France  LouU  XIV  e't  Louis  XV,  et  Geor- 
ges II,  roi  tTAngîeterrè.)  On  peut  voir  dans  le  tome  II  des 
Pièces  Intéressantes  de  M.  de  la  Place ,  un  détail  curieux  de  la 

;  vie  privée  de  Philippô  V;  mais  trop  étendu  pour  trouver  place 

'  ici,     '  ,  ' 

:  FERDINAND  VL 


s 


1746-  Ferdinand  VI,  fils  de  .Philippe  V  et  de  L6nise*MaHe 
de  Savoie,  né  le  2S  septembre  1715 >  est  proclamé  rot  d'Espai* 
ne,  le  10  aeû^i  à  Madrid*  Ce  prince  déDuta  sur  le  trône  par 
[es  actes  de  bienfaisance  :  il  fit  ouvrir  les  prisons  ,  accorda  une 
amnistie  aux  doserteura  et  aux  contrebandiers ,  et  assigna  deux 
jours  par  semaine. pour  entendre  les  plaintes  de  ses  sujets.  La 
6uile  rcipondit.  à  de  si  beaux  commencements.  Secondé  par  le 
<xn.<irqni!î  de  la  Enscnada  j  ïon  ministre ,  Ferdinand  mit  tonte  son 
fippli cation  à  rendre  ses  sujets  heureux  :  il  réforma  divers  abus 
«)ui  a-ctnient  j^lis»ës  dans  «Fadminislration  de  la  justice  et  dans  le 
maniement  des  finanoes;  il  ranima  le  commerce,  établit  de  noa« 
yelles  manu faciufesy  facilita  les  convois  en  creusant  des  canaux, 
,:rétablitla  marino4 

•Les- articles  préliminaires  de  la  paix  entre  ta  France  ,  l'Angle* 
terre  et  la  Hollande  ^  a^^aiit  été  signés  ,  le  5o  nvrit  174B  ,  à  Aix- 
k-Ctap^;  lo  roi  d'Espagne  y  accéda  le  2&  juin  Suivant  ;  et ,  W 
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18  octobre  de  la  même  année ,  il  fut  compris  dans  le  traité  de 
paix  définitif,  où  celui  de  l'Assiento  ,  pour  la  traite  des  nègres  y 
fut  confirmé  en  faveur  de  la  compagnie  anglaise  ,  à  laquelle  on 
accorda  de  plus  pour  quatre  ans,  le  vaisseau  de  permission  aux 
Iodes  espagnoles. 

L'autorité  royale  se  trouvait  gênée  par  celle  que  la  cour  de 
.Rome  exerçait  dans  la  collation  des  bénéâces  en  Espagne.  L'an 
1753 ,  le  pape  Benoit  XIV  et  le  roi  d'Espagne  firent  sur  ce  sujet 
un  concordat  qui  fut  signé  a  Rome^  le  1 1  janvier ,  par  le  cardinal 
Valenti  pour  Je  pape  j  et  pour  le  roi  par  D.  Manuel  Bonaventure 
Figueroa ,  auditeur  de  Rote  de  la  couronne  de  Castille  ,  ratifié 
par  sa  m.ijcsté  le  3i  du  même  mois  ,  et  par  sa  sainteté  le  20 
février  suivant ,  confirmé  ensuite  par  une  bulle  du  9  juin  de  la 
même  année.  Par  ce  traité  le  pape,  à  l'exception  de  cinquante- 
.deux  bénéfices  dont  il  se  réserve  la  nomination ,  et  qu'il  spécifie 
en  détail ,  cède  au  roi  d'Espagne  le  droit  qu'il  avait  de  nommer 
pendant  huit  mois  de  l'année  aux  bénéfices  de  cette  monarchie , 
situés  en  Europe ,  avec  le  droit  de  percevoir  les  dépouilles  des 
évêques  décédés  et  les  revenus  de  leurs  évcchés  pendant  la  va- 
cance,  avantages  dont  le  pape  avait  joui  jusqu'alors,  à  condi- 
tion que  ces  fruits  seront  appliques,  aux  usages  marqués  par  les 
canons.  Sa  sainteté  de  plus,  s'oblige  à  n'accorder  dorénavant  à 
sncun  évêque  la  permission  de  disposer  par  testament  des  biens 
provenants  de  l'évêché,  même  pour  des  œuvres  pies ,  Papplica- 
tion  de  ces  biens  devant  être  faite,  une  partie  pour  l'évêque 
successeur ,  une  autre  pour  les  besoins  des  églises  de  l'évêché  y 
et  une  troisième  pour  les  pauvres  du  même  diocèse.  Pour  dédom- 
mager la  cour  ae  Rome  des  avantages  qu'elle  perdait  par  ce 
concordat , ,1e  roi  lui  a  donné  les  sommes  suivantes^  savoir, 
pour  ce  qui  pouvait  appartenir  à  la  chancellerie  et  daterie  ,  trois 
cent  soixante-dix  mille  écus  romains ,  dont  le  revenu,  à  trois 
pour  cent,  monte  à  neuf  mille  trois  cents  écus,  somme  à  laquelle 
on  avait  évalué  ce  qu'elle  tirait  annuellement  de  l'Espagne^  pour 
ce  qui  regarde  les  pensions  sur  les  bénéfices  et  les  expéditions 
de  banquiers  (choses  qui  n'auront  plus  lieu  dans  la  suite) ,  six 
cent  mille  écus  ;  et  pour  l'abandon  des  dépouilles  et  des  fruits 
de  vacances  des  évêchés  ,  deux  cent  vingt- trois  mille  trois  cent 
trente-trois  écus  :  et  attendu  qu'une  partie  de  ces  dépouilles 
appartenait  au  nonce  d'Espagne  pour  son  entretien  ,  le  roi  s'o- 
blige à  lui  donner  tous  les  ans  cinq  mille  livres  à  Madrid.  Tel  est 
le  précis  de  ce  concordat;  et  pour  le  mieux  entendre,  il  faut 
savoir  que  les  rois  d'Espagne  ,  avant  qu'il  £ht  fait ,  nommaient  à 
tous  les  archevêchés  et  évêchés  de  leur  domHiationi  qu'au 
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rojanmc  it  Grenade  et  dans  les  Indes  9s  nommaient  a  tontes 
sortes  de  bénéfices  ;  et  qu'à  Tégard  des  autres  bénéfices  du  reste 
de  l'Espagne  ,  excepté  ceux  dont  les  fondateurs  s'étaient  résenré 
le  patronat ,  les  papes  j  nommaient  pendant  huit  mois  de  l'an- 
née, les  éréques  et  leurs  chapitres  pendant  les  quatre  autres 
mois. 

Les  tremblemeats  de  terre  causèrent  de  içraads  désastres  dans 
la  monarchie  espagnole  »  sous  le  règne  de  Ferdinand  Vf»  Lama  , 
capitale  du  Pérou  ,  fut  presque  entièrement  détruite  par  celui  da 
90  octobre  1746.  Quito  ^  dans  le  même  pajs  >  éprouva  un  sem- 
blable malheur  le  aS  avril  1 755.  L'£spagne  ,  le  1  novembre  sui- 
vant 9  -eut  aussi  part  à  celui  qui  renversa  Lisbonne  et  ftbima  deux 
villes  de  Barbarie. 

Ferdinand  perdît ,  Tan  1768,  la  reine  MADSLBnrB-TidERÈsc , 
fille  de  Jean  V,  roi  de  Portugal  »  qu'il  avait  épousée  le  1  g  janvier 
1729.  Elle  mourut  au  château  d'Aranjuex  le  27  août ,  et  non  le  a 
septembre  comme  le  marque  un  habile  homme.  Cette  perte,  dont 
le  monarque  ne  put  se  consoler ,  le  jeta  dans  un  état  de  lan- 

Î^uenr  qui  le  conduisit  lui-même  au  tombeau,  le  10  ao&t  1769 ,  à 
'âge  de  -quarante-six  ans ,  sans  laisser  de  postérité.  Après  ta 
mort  de  Ferdinand ,  la  reine  douairière  de  Philippe  V  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement  jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau 
roi ,  son  fils. 

DON  CARLOS  ou  CHARLES  IIL 

T759.  D.  Carlos  du  Charles  III ,  fils  de  Philippe  Y  et 
d'Elisabeth  Farnèse^  né  le  20  janvier  1716 ,  duc  de  Panne  et  de 
Plaisance  en  1751 ,  roi  des  deux  Siciles  en  175S,  est  proclamé 
roi  d'Espagne ,  le  ii  septembre  ,  à  Madrid.  Il  part  de  Naples  le  6 
octobre ,  après  avoir  fait  proclamer  la  veille  Ferdinand  ,  son 
troisième  fils,  roi  des  deux  Siciles,  débarque  le  17  à  Barcelonne, 
et  arrive  avec  la  famille  royale  à  Madrid  le  9  décembre  ,  et  non 
au  mois  d'octobre  comme  quelques-uns  le  marquent.  La  mort 
lui  ravit ,  le  27  septembre  de  Tannée  suivante  ,  la  reine  Makib- 
Amélie  ,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne ,  qu'il  avait  épousée  le  9  mai  (et  non  le  19  juin  )  1 758. 

Les  quatre  souverains  de  la  maison  de  Bçurbon ,  qui  règnaiept 
«lors  eu  Europe  ,  n'avaient  d'autres  liens  qui  les  unissent  que 
ceux  du  sang  et  de  Tamitié.  Un  ministre  de  Fraoce  ,  pour  res- 
serrer plus  étroitement  ces  nœuds,  imagina  le  pacte  de  famille 
entre  eux.  Charles ,  ainsi  que  les  trois  autres  souverains,  ne  fit  au- 
cuue  difficulté  de  l'adopter,  et  le  signa  par  son  ambassadeur,  le 
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1 5  août  1761,  à  Versaillea.  Ce  traité  donne  l'alarme  à  l'Angle^ 
terre ,  qui ,  voyant  d'ailleurs  le  roi  d'Espagne  occnpé  depuis  son 
ave'nement  au  trône,  à  perfectionner  sa  marine,  et  à  la  mettre 
dans  un  état  respectable  ,  charge  le  comte  de  Bristol ,  son  am- 
bassadeur à  Madrid,  de  demander  au  ministre  espagnol  quel  est 
le  but  du  grand  armement  qu'on  prépare  en  Espagne.  Le  comte 
11'ajant  point  reçu  de  réponse  satisfaisante ,  quitte  Madrid  le  17 
décembre.  La  retraite  de  ce  ministre  ftit  suivie  d'une  déclaration 
de  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  publia ,  le  4  janvier  1 762  » 
contre  l'Espagne }  Charles  y  répond  ,  le  16  du  même  mois  ,  par 
une  contre- déclaration.  Au  commencement  de  mai  suivant 
âpres  avoir  tenté  inutilement  de  faire  entrer  le  roi  de  Portugal 
oans  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  la  France  et  l'Espa* 
gne ,  contre  l'Angleterre  ,  sa  majesté  catholique  fait  avancer  des 
troupes  sur  les  frontières  de  Portugal,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Sartia.  Ce  général  met  le  siège  devant  Miranda  ;  le  feti  ayant 
fiiit  sauter  en  1  air  le  magasin  des  poudres  de  la  place,  cet  acci*^- 
dent  oblige  les  habitants  à  se  rendre  le  9  du  même  mois.  Six  jours 
après  (le  i5) ,  les  Espagnols  s'emparent  de  Bragance.  Le  23  ,  le 
roi  de  Portugal  publie  sa  déclaration  de  guerre  contre  l'Espagne  , 
signée  le  18.  Le  20  juin  ,  le  roi  de  France  déclare  la  guerre  au  roi 
de  Portugal  ;  et  le  26  le  roi  d'Espagne  en  fait  de  même.  Au  mois 
d'août ,  siège  d' Almeyda  qui  capitule  le  25  de  ce  mois  ,  après 
dix  jours  de  tranchée  ouverte.  Ce  fat  là  où  se  terminèrent  les 
progrès  des  Espagnols  en  Portugal ,  quoique  renforcés  par  un 
corps  de  troupes  françaises.  La  brave  résistance  des  Portugais  et 
des  Anglais ,  commandés  par  le  comte  de  la  Lippe  ,  les  empêcha 
de  passer  le  Tage ,  et  de  pénétrèr  jusqu'à  Lisbonne  ,  comme  ils 
en  avaient  dessein. 

En  Amérique ,  les  Anglais  ayant  fait  une  descente  ,  au  moi» 
de  juin ,  dans  Tile  de  Cuba ,  s'emparent  de  la  Havane  le  1 2  août^ 
et  soumettent  bientôt  après  le  reste  de  l'ile.  De  là  ils  courent  dans 
les  Indes  orientales  ,  ou  ils  se  rendent  maîtres  ,  le  5  octobre ,  de 
Manille*,  métropole  des  Philippines.  Mai^s  il  n'est  pas  vrai ,  comme 
le  marque  un  écrivain  fameux,  qu'ils  firent  ensuite  la  conquête 
de  ces  îles.  Il  parait  même  qu'ils  abandonnèrent  Manille  ^près 
lavoir  pillée.  Enfin,  les  préliminaires  de  la  paix ,  signés  ,  le  5 
novembre  de  cette  année  1762  ,  à  Fontainebleau,  entre  les  mi- 
nistres de  France,  d'Espagne  et  d'Angleterre ,  ont  mis  fin  aux 
hostilités,  et  rétabli  la  concorde  entre  les  puissances  belligérantes! 
Ces  préliminaires  ont  été  suivis  d'un  traité  de  paix  définitif,  signé, 
le  10  février  1765,  à  Paris  :  traité  par  lequel  toutes  les  conquêtes 
iailes  sur  le  Portugal  lai  sont  restituées ,  et  TEspagne  recouvre. 
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Tîle  de  Cubj»,  en  cédant  à  l'Angleterre  la  Floride  ,  la  l>aie  de. 
Pensacola^  etc. 

A.  Madrid ,  cVtaît  l'usage  parmi  les  gens  du  peuple  de  porter 
de  grands  chapeaux  avec  les  ailes  rabattues,  et  des  manteaux 
longs  de  couleur  noirâtre.  Cet  habillement  déguisait  ceux  qui  le 
portaient ,  de  manière  qu'il  était  impossible  de  les  reconnaître 
et  de  les  distinguer  les  uns  des  autres  ;  d'où  il  résultait ,  sartout 

Séndant  la  nuit^  beaucoup  de  désordres  dont  il  était  impossible 
e  découvrir  les  auteurs.  Afin  de  remédier  à  cet  abus  ,  le  roi , 
l'an  1 766  y  rendit  une  ordonnance  qui  défendait  une  manière  de 
s'affubler  si  contraire  a  la  sûreté  publique.  Par  une  autre  or- 
donnance de  la  même  année ,  dictée  par  le  même  motif,  Charles 
fît  éclairer  la  capitale  par  cinq  mille  lanternes.  Les  personnes 
chargées  de  l'exécution  de  la  première  s'étant  acquittées  de  leur 
commission  avec  une  rigueur  déplacée ,  la  populace  s'ameuta 
contre  elles.  Le  a3  mars  une  troupe  de  mutins  parait  dans  la 
ville  avec  des  chapeaux  détroussés  et  des  manteaux  longs ,  force 
la  garde  qui  voulait  l'arrêter  ,  casse  toutes  les  lanternes  »  et  fait 
d'autres  actes  de  sédition  qu'elle  recommence  le  lendemain.  Le 
a5  du  même  mois ,  le  roi  prend  le  parti  de  se  retirer ,  avec  la 
famille  royale,  au  château  d'Aranjuez.  Cette  retraite  occasionne 
uiie  nouvelle  mutinerie  qui  s'apaise  le  26,  sur  la  promesse  que 
sa  majesté  avait  donnée  de  revenir  dans  sa  capitale  lorsque  l'or- 
dre et  la  tranquillité/  seraient  rétablis.  Le  17  avril,  autre  émeute 
dé  la  populace  â  Saragossc.  Après  quelques  insultes  faites  à  la 
maison  de  l'intendant  et  à  celles  de  trois  ou  quatre  particuliers  , 
elle  est  terminée  par  la  punition  de  ceux  qui  en  étaient  les  chefs- 
A  Barcelonne,  dans  le  même  mois,  on  est  menacé,  par  des  pla- 
cards ,  d'une  révolte,  qui  devait  éclater  le  qo  ,  si  l'on  ne  baissait 
le  prix  de  certaines  denrées.  La  vigilance  du  marquis  de  la  Mina, 
capitaine  général  de  la  province  ,  secondée  par  le  zèle  de  tous 
les  ordres  de  la  ville ,  prévient  l'effet  de  cette  menace.  Le  1 1 
juillet ,  la  reine-mère  ,  dona  Elisabeth  Farnèse ,  meurt  au  palais 
d'Aranjuez,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans,  huit  mois  et  six  jours  : 
elle  est  inhumée  dans  la  collégiale  de  Saint-lldefonse,  à  côté  da 
roi ,  son  époux. 

Les  Jésuites ,  depuis  leur  établissement  en  Espagne ,  où  ils 
l'étaient  fort  multipliés ,  y  jouissaient  d'un  grand  crédit.  Ils  y 
r  avaient  presque  toujours  été  les  dépositaires  de  la  conscience  des 
rois  :  ils  leur  avaient  souvent  fourni  des  précepteurs  pour  leurs 
enfants ,  et  avaient  donné  quelquefois  des  ministres  à  Tétat.  Nul 
des  grands  ne  s'était  encore  déclaré  hautement  leur  ennemi 
•  sous  le  règne  de  Charles  III.  En  un  mot ,  rien  ne  leur  faisait 
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appréhender  Torage  qui  avait  renverse  leur  institut  en  Portugal 
et  en  France.  Ce  fut  donc  un  coup  de  foudre  pour  eux  ,  lors- 
qu'en  1 767  parut  la  pragmat^ue  sanclion  du  roi ,  donnée  aa 
Pardo  le  2  avril ,  portant  ordre  a  tous  les  religieux  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  de  sortir  de  ses'rojraumes  ,  saisie  de  leur  tempo-* 
rel  ,  et  défense  de  jamais  rétablir  ladite  compagnie.  Cet  édit  ne 
réunit  pas  tous  les  suffrages  du  clergé.  Le  i5  du  même  mois  ^ 
révêque  de  Cucnça  écrit  au  confesseur  de  sa  majesté  une  lettre 
dans  laquelle  il  se  plaint  que  l'église  d'Espagne  est  perdue  par  la 
persécution  (prétendue)  qu'elle  éprouve,  ses  biens,  clit*il  , 
étant  pillés,  ses  ministres  outragés,  et  ses  immunités  foulées aujc 
pieds.  Le  roi  fait  au  prélat,  le  g  mai ,  une  réponse  pleine  de 
force  et  de  modération.  L'évoque  ayant  osé  soufenir  dans  une 
réplique,  datée  dfi  z5  du  même  mois 9  ce  qu'il  avait  avancé  ,  le 
TOI  fait  examiner  rafiTaire  dans  son  conseil ,  lequel ,  après  une 
longue  discussion  des  griefs  allégués  par  le  prélat ,  déclare  sa 
conduite  téméraire,  injuste  et  séditieuse,  et  en  conséquence 
écrit  une  lettre  circulaire  ,  datée  du  6  octobre  ,  à  tous^  les  arche- 
vêques et  évêques  du  rojaun^e  ,  pour  leur  notifier  ce  jugement. 
Le  25  du  même  mois ,  autre  lettre  circulaire  du  conseil  aux 
ëvéques  et  aux  supérieurs  réguliers  des  ordres  religieux ,  pour 
les  engager  à  prémunir  ceux  qui  leur  sont  soumis,  contre  quel- 
ques prétendues  prophéties  et  révélations  fanatiques  sur  le  retour 
des  Jésuites  eu  Espagne. 

La  pragmatique  sanction  de  Tinfant  don  Ferdinand  ,  duc  de 
Parme,  donnée  au  mois  de  janvier  1768,  touchant  les  immu- 
nités ecclésiastiques  .,  ayant  offensé  le  pape  Clément  XIU,  avait 
occasionné,  le  3o  du  même  mois ,  un  bref  de  sa  sainteté  qui  la 
déclarait  nullé,  et  défendait  de  s'y  conformer.  Le  conseil  de 
Castille  supprima  le  bref  par  un  arrêt  du  14  mars  suivant. 

La  petite  vérole  ayant  enlevé,  le  10  avril  1771 ,  l'infant  don 
Xavier,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  un  mois  et  vingt-un  jours,  dans 
le  château  d'Aranjuez ,  la  naissance  d'un  autre  infant ,  nouimë 
Charles-Clément,  que  la  princesse  des  Asturies  mit  au  monde  lo 
IQ  septembre ,  donna  occasion,  la  même  année ,  au  roi  don  Car- 
los de  créer  un  nouvel  ordre  de  chevalerie,dédié  à  l'Immaculée 
Conception.  On  l'appelle  plus  communément  Tordre  de  Char- 
les lu.  Les  chevaliers  grands -croix  de  cet  ordre  portent  un 
cordon  moire-bleu  de  ciel  liséré  de  blanc,  au  bout  duquel  pend 
une  croix  faite  sur  le  modèle  de  celle  du  Saint-Esprit, avec  cette 
différence  que  d^un  coté  l'on  mît  Fimajge  de  la  conception  ,  et 
de  l'autre  les  chiOres  du  roi. 

L'Espagne  vivait  en  paix  depuis  long^tenu  ^yec  le  roi  ou  Fera.- 
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perear  de  Maroc ,  lorsque  Mahomet  Ben  Abdalla  ^  souverain  dé! 
ce  royaume  ,  lui  déclara  sirbitement  la  guerre  par  un  manifesle 
en  forme  de  lettre ,  daté  dti  i5  du  mois  redgeo  de  l'an  1 188  de 
FHefgire  (19  septembre  1774)»  ^cs  motifs  de  celte  déclaration 
étaient  que  les  Mahométans  de  'ses  états  et  ceux  cC Alger  f 'e- 
taient  unis  de  concert ,  disant  €fu\ils  ne  voulaient  pas  permettre 
qu'aucuns  chrétiens  possédassent  rien  sur  les  côtes  des  états 
mahométans  depuis  Ccuta  jusqu*à  Oran  ,  et  deniandant  qu'on 
retirât  de  dessous  leur  puissance  tout  ce  qui  pouvait  jr  être 
dans  ces  contrées.  Le  roi  de  Maroc  protestait  néanmoins  qu'en 
de'férant  à  cet  ëgard  aux  désirs  de  ses  Sujets  et  alliés  ,  il  n'enten- 
dait pas  rompre  la  paix  qui  était  entre  l'Espagne  et  lui  y  n'ayant 
d'autre  envie  ,  disait-il ,  que  de  se  mettre  en  possession  du  ter^ 
rein  occupé  par  les  Espagnols  sur  les  côtes  d'Afrique ,  sans 
vouloir  attaquer  celles  de  l'Espagne.  Sa  majesté  catholique  fit  à 
cette  lettre  ,  le  25  octobre  suivant ,  mie  réponse  pleine  de  sa- 
gesse et  de  fermeté ,  et  donna  en  même  tems  des  ordres  pour 
mettre  en  état  d'une  vigoureuse  défense  les  places  menacées  par 
le  mouarque  africain.  Les  Maures,  dès  le  commencement  du 
mois  de  décembre  suivant ,  vinrent  se  présenter  en  corps  d'ar- 
mée devant  Mclille ,  qu'ils  assiégèrent  avec  une  nombreiise  artil- 
lerie. Ce  siège  ,  oii  le  roi  de  Maroc  se  trouvait  on  personne  ,  et 
dont  les  pnpiers  publics  ont  donné  les  détails ,  fut  poussé  avec 
toute  l'ardeur  imaginable,  et  soutenu  avec  une  valeur  égale. 
l!lnfin  ,  après  trois  mois  et  demi  d'attaques  non  intr.'rrompuès ,  et 
divers  assauts  donnés  sans  succès  au  fort  de  Pennon  et  d'autres 
qui  défendaient  le  corps  de  la  place  ,  Mahomet  Ben  Abdalla  fit 
arborer  le  pavillon  blanc  le  16  mar^'1774 ,  et  envoya  des  dépu- 
tés pour  demander  la  paix.  Mais  don  Juan  Sherloc ,  comman- 
dant de  la  jplace,  ne  lui  accorda  d'abord  qu'une  suspension  d'ar- 
mes jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  de  sa  cour.  Le 
monarque  africain  se  vit  réduit  alors  à  solliciter  auprès  du  rot 
d'Espagne  ,  dans  les  termes  les  plus  humbles  >  le  rétablissement 
de  cette  paix  si  injustement  yiolée. 

L'an  1 770 ,  conformément  aux  stipulations  de  famille ,  la 
cour  de  Madrid  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre  le  16  juin.  Une 
flotte  française  se  réunit  à  celle  d'Espagne  le  25  juin }  au  mémo 
mois,  on  bloque  Gibraltar  par  mer  et  par  t^rre ^  mais  cette 
place,  que  le  manque  de  vivres  allait  forcer  de  se  rendre,  est 
ravitaillée  par  l'amiral  Rodney,  qui  bat,  le  16  janvier  1780, 
l'escadre  de  don  Juan  de  Langara.  Pensacola,  capitale  de  la 
Floride  occidentale ,  capitule  le  8  mai  1781.  Par  cette  conquête, 
1»  Floride  renti'e  sons  la  domination  espagnole ,  dont  elle  ëtail 
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sëparëe  depuis  1763.  Minorque,  assiégée  depuis  Je  mois  d^iioûl 
de  la  mémeanriée^  tombe  au  pouvoir  des  troupes  combinée^ 
<ie  France  et  d'Espague,  en  178a  ,  par  la  capitulation  de  lord 
Murray,  commandant  du  fort  Saint-Philippe.  Le  1 5  septembre 
est  une  époque  mémorable  par  la  tentative  infructueuse  et  fu-* 
neste  faite  sur  Gibraltar.  On  peut  voir  à  l'article  de  Louis  XVI , 
dans  la  chronologie  des  rois  de  France,  les  détails  que  nous, 
avons  donnés  sur  ce  siège  célèbre ,  qui  fixait  l'attention  de  l'Eu- 
rope, et  qujC  l'on  fut  contraint  de  convertir  de  nouveau  en 
blocus.  Le  1 1  octobre ,  l'amiral  Ho^ve  jette  des  vivres  et  dçs 
munitions  dans  la  place ,  en  présence  des  flottes  combinées , 
aucune  forte  tempête  avait  assaillies  la  veille ,  et  mises  hors 
d'état  de  combattre  le  lendemain.  L'on  avait  cependant  entamé  \ 
des  négociations  avec  la  Grande-Bretagne ,  qui  i^ouifraiént  des 
difficultés  par  les  concessions  que  demandait  la  France  dan» 
rindostan.  La  paix  néanmoins  est  signée,  le  5  septembre  1780, 
à  Versailles.  Par  ce  traité ,  l'Ëspagne  conserve  Mioorque  et  la. 
Floride ,  et  cède  à  l'Angleterre  la  Providence  et  Bahama.  Lo. 
14  décembre  1788,  Charles  IV  meurt  à  l'âge  de  soixanterdouze 
ans  9  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  daiis  les  X>eux-Siciles , 
et  de  vingt-^neuf  ans  en  Espagne.       prince  eut  entr'autres  • 
enfants  : 

.  1^  Charles -Antoine -Pascal -François -Xaviev-Jean-Népo- 
mucène-Joseph«Janvier*Séraphin-X)iègue ,  qui  suit^  . 

a*  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles  (  Vojez  son  a^rticle 
dans  la  chronol.  des  rois  de  Sieile.  )\ 

3®  Gabriel-Antoine -François -Xavier,  infant  d'Espagne, 
né  le  12  mai  1752,  marié,  le  25  mai  1786,  avec 
Marie -Anne -Josepbe,  infante  de  Portugal,  dont  est 
issu  :  ^ 

Pierre- Charles- Antoîne-*RaphaelJoseph-Janvier-Fran* 
çois  y  infant  d'Espagne ,  né  le  18  juiti  1786^ 

4*  Antoine  -Pascal  -François- Jean  -Népomuèène  -  Aniello- 
Aaimond-Sjlvestre ,  infant  d'Espagne,  né  le  5i  dé- 
cembre 1755  ;  veuf,  depuis  le  27  juin  1798 ,  de  sa  nièce 
Marie-Amédée ,  infante  d'Espagne; 

5*  Mar^tç-Josephe  ,  infante  d'Espagne  y  née  le  16  juillet 

.    1744  ;\ 

6^  Marie-t'Ouise,  infante  d'Espagne,  née  le  24  novembre 
1745,  nliarice,  le  16  février  1765,  à  Pierre -Léopold- 
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Joscpli  ie  Lorraine ,  archiduc  d*Aatrîcke  ,  grand  doc  ^ 
Toscane,  firère  de  Tempe reur  Joseph  II;  aaqoelil  soccédi 
à  FEmpire  en  1790 ,  et  mourut  le  premier  mars 
if^oj  ez  les  empereurs  d!  Occident  et  Allemagne.) 

CHARLES  IV. 

1788.  Chahles  IV,  në  le  11  novembre  1748,  roi  d'Cspagr^ 
et  des  Indes  le  1 4  décembre  1 788 ,  abdique  librement  en  Àreur 
de  son  fîls  le  19  mars  1808.  Les  événements  politiques  etnu- 
litaires  de  ce  rè^ne  seront  rapportés  dans  la  seconde  partie  de 
cet  (^vrage.  Charles  IV  avait  épousé,  le  4  septembre  i^dS, 
Louise- M AKTE-THiRESE  de  Parme  ,  née  le  9  décembre  1751, 
dont  sont  issos  : 

I*  Ferdinand-Marie-Françoîs-de-Panle,  qui  suit  : 

79  Charles-Marie  Isidore,  infant  d'Espagne,  né  le  28  nurn 
1 788  ;  marié ,  le  29  septembre  1 810 ,  à  Marie-Fnnçoisc- 
d' Assise,  infante  âe  Portugal;  de  leur  mariaçe  est  ne\ 
le  5i  j;iavicr  1818,  Charles-Louis-Marie-Ferdmand ,  in- 
faut  d' Espagne  ; 

5*  Prançoi 9-de-Paule -Antoine-Marie  •  în&nt  d'Espagne  « 
ne  le  1 1  mars  1794; 

4°  Chariôtte-Joachime,  infante  d'Espagne,  née  le  ^ avril 
1776,  mariée,  le  9  juin  1786,  à  Jean-Marie-Josepb- 
Louis  ,  aujourd'hui  Jean  XI ,  roi  de  Portugal  \ 

5^  Marie-Louise- Joséphine  9  infante  d^Espagne  ,  née  le  6 
juillet  1782;  veuve,  le  27  mai  i8o3 ,  de  Louis,  duc  de 
Panne,  roi  d*Elrurie;  leur  fîls  Charles-Louis  II,  rci 
d*Ëtrurie  en  i8o3.  aujourd'hui  prince  de  Lucques,  ce 
le  22  décembre  1799,  ^  épousé,  en  juin  1818,  Slarie- 
Thérèse ,  iîile  du  roi  de  Sardaigne  :  Marie-Louise-Char- 
lotte ,  sœur  du  prince  de  Lucques ,  est  née  le  a  oc- 
tobre  1 802  } 

6^  Marie-Isabelle,  infante  d'Espagne ,  née  le  6  juillet  1789, 
mariée,  le  6  octobre  i8oa,  a  François-Janvier-Josepb, 
prince  héréditaire  défi  Denx-SicileS;  fiU  du  roi  Feriii- 
uaad  !«', 
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FERDINAND  VIL 


î8o8.  Ferdinand  VII ,  në  le  i5  octobre  1784,  devient  roi 
d'Espagne  et  des  Indes  par  Tabdication  de  son  pcre,i  le  19 
mars  1808.  Les  événements  de  ce  règne  seront  rapportés  dans 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage.  Ferdinand  VII  a  épousé, 
le  6  octobre  1801,  MARiE-ANToiNETTE-THÉRàsE ,  princesse 
de  Naples,  fille  de  Ferdinand  P',  roi  des  Deux-Siciles^  morte 
le  21  mai  1806;  2^  le  39  septembre  1816,  Isabelle-Marie- 
Françoise,  infante, de  Portugal,  née  le  19  mai  1797,  fille  de 
Jean  VI,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves.  De  ce  mariage  est 
issue  une  princesse  ; 

Marie-lsâbelle,  infante  d'Espagne  y  née  le  21  août  t8i7« 


Fin  du  sixième  volume. 
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